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DU  PELERINAGE 

SAliNT-JULIEN  DE-YOIVAINTE 

AU  DIOUKSE  DE  NANTES. 


Noire  sAtant  confirèra  M.  Hecber,  da  Mans,  a  publié  du»  le  Bui- 
ièim  WÊommieHtai  de  1853.  p.  505  et  soiv.,  un  article  fort  eiirieoi 
imitolé  :  Iht  EHudgnti  dis  Pèkrimigê.  «  Ces  emeigiMe»  dit  H.  Hq- 

•  cher.  Boot  de  petiis  monniiMiiis  peo  conni»,  rarement  citéa,  et  qai 

•  prdMnieDi  cependant  on  Yiftntdrét  an  point  de  vue  de  riiisloire 
«  daa  noBoraeide  la  déTotioii  de  noa  tianx.  »  Je  cnria,  en  effet,  qoe 
ranteor  est  le  premier  qni  te  aoit  oecopë  de  cea  petiies  pièces  mé- 
taUiqnes  aor  lesquelles  étaient  gravés  le  nom  et  les  attributs  du 
aaint  que  le  pèlerin  était  allé  invoquer.  II  cite  celle  de  sainte  Marie* 
Magdeleine,  de  n.-D.  de  Bocamadour;  de  S.  Ëloi  de  Moyon;  des 
saints  Laurent  cl  Éticnnc,  réunis  dans  une  môme  enseigne;  de  N.- 
D.  de  ïombelninp  ;  dp  S.  M anr  des  Fossés  ;  de  S.  Kicolas;  de  S. 
Georges  ;  de  s  unie  iiarbe  ;  de  S.  Mathnrin  de  Larchanl,  el  cntin  de 
S.  Julien,  celui  qui,  suivant  la  Légende  dorée,  tua  en  on  seul  jour 
sou  pcre  et  ba  mère. 

Cesi  sur  cette  dernière  enseigne  que  je  crois  devoir  appeler  l'al- 
ieotion,  |>ar  deux  nioiils  :  le  premier,  c'est  qu'elle  se  rapporte  à  un 
célèbre  pèlerinage  du  diocèse  de  IMaotes;  io  second,  c'est  que 
H.  Hncher  a  été  amené,  par  la  ressemblance  de  nom,  à  attribuer  à 
me  localité  da  Foitoa  ce  même  pèlerinage,  appartenant  évidemment 
au  pays  nantais. 


6  BBfOB  OBS  PIOVUfCBB  DB  L*omf 

L'flDMigDo  de  S.'  JoltcD  est  âne  «  plaque  de  plomb  ctrcalaire 
<r  poonnieà  renvers  d*QiiiiuieleldeiliiHlà  h  flxer  à  l'habit.  Cestliltë- 
«  nlemeotnii  grand  boutOD.  Aucenlre,  nD  cbevalier  irmé  de  tootes 

«  pièces,  portant  la  croix  sur  son  armnre,  et  sur  le  pennon  de  sa 
«  lance.  A  la  circonfdrcnce ,  l.i  lëgeade  :  SAINCT  IVUAN  DB 
«  VOVAIVT.  »  (roir  fapfanrhe.) 

C'est  ce  nom  de  VOVA>T  <|ui  a  irornpr  le  savant  M.  Huchnr,  et 
a  occasionné  la  confusion  qu'il  a  faite  de  ootre  saint  Julien  de  /  ou- 
trante avec  la  petite  ville  de  Souvent  en  Poitou.  «  Vouvant,  dit-il, 
«  petite  bourgade  de  la  Vendée,  possède  une  église  fort  remarquable, 
«  dont  le  portail,  ute-ocneoMiilé,  tmam  ta  xo*  on  m  xi*  aitele. 
«  Une  tbbtye,  maioteoaot  déimite,  s*élefalt  à  côté  de  rëgliie.  La 
«  dévodan  da  S.  Jnliaii,  fort  répandu  as  zfalècla,  a  donné  naia- 
«  aanea  à  on  grand  nonbn  d'tagea  de  ce  aaint;  «m  en  connaie- 
«  rionaen  émaK  et  en  vane  peint  Veid  ina  enadgna  portant  lo« 
«  les  earaeièraa  de  la  fin  dn  eièclo,  qni  consacre  le  soQTenir  d*UD 
«  pèlerinage  accompli  à  cette  époque,  à  i'abbaye  de  f^ouvamt,  en 
«  rbonneur  de  S.  Julien.  Un  détail  du  portail  de  son  égUse  vient 
«  confirmer  cette  induction  :  au-dessous  d'nn  grnnrl  bas-relief  re- 
«  présentant  la  Cène,  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  façade,  on 
«  voit,  des  deuï  côtés  de  la  voussure  dn  portail,  deux  grandes 
«  statues  du  xv  sii-cle,  dont  Ttine  roprrscnlo  la  sainte  Vierge,  et 

•  l'autre  un  chevalier  armé  du  toutes  pièces;  ce  chevalier  ne  peut 

•  être  que  twtre  saint  Julien,  celui  que  la  dérodon  des  pèlecina 
€  uUait  lumonr  à  FomuM,  et  dont  elle  rapportait  prédenienient 
«  rimage.  » 

On  voitqne  le  motif  déterminant  de  M.  Hndier  eai  la  présanoe 
de  celle  atatne  d'an  ebavalier  armé  de  toutea  pièeest  qni,  selon  loi, 
ne  putiéÊn  guê  noCra  S,  iHlkm.  Mais  cette  indociion  est  purement 

conjectarale,  et  n'est  appiq^ée  que  sur  le  nom  de  VOVANT,  qnl  a 
donné  lieu  à  la  confusion  que  je  vais  eipliquer.  Vonvent,  en  bas 

Poitou,  aujourd'hui  département  de  la  Vendée,  doit  s'orthographier 

par  une,  et  non  pnr  \m  a.  Ce  nom  de  lieu  vient  du  latin  voivere,  <pii 
signifie  tourner^  roulfr  autour^  pjr  sniîo  de  sa  ])(isiLion  au  milieu 
d'ane  rivière,  et  son  église  lut  niiac  sous  I  invocauon  de  la  in^re  do 
Dieu;  deux  circonstances  que  nous  apprend  1 1  charte  même  de  fon- 
dation (avant  Tannée  102^),  dont  nous  rapportons  l  extraii  en  noie  (<). 


(i)  ....  Plaçait  cliam  mihi  WuiUelitiu  (1\  ,  Aquitauorum  ihici)  cuafetracndi 


Digitized  by  Google 


(jnmkem,  ioitou  bt  aiijod).  7 

L'élymologie  de  Yovant  on  Vouvante,  dans  la  Loire-Inférieure,  est  bien 
fifférflDle,  coome  on  té  verra  plos  krin.  M.  Hadiar  m  moitiome 
d*ailloiirt  incooe  partfeiiiarité  précité  daenlie  de  laiot  JnlieD  à  Yo»*- 
vent,  ei  m  ifleiic»  e'eipUiiiie  facileaieiit  par  It  comtfcritioii  da 
régliM  de  cetie  locilîié  eo  rbooneorda  Notre^Dtne. 

Ces  diUKrences  radicales  d*diyiiiolûgi«  ac  de  palnna^  apMtnel 
font  diipanilre  Tobjection  qu'on  pomit  tirer  ao  premier  instant ,  je 
rarooe,  da  nom  de  VOYANT.  Car  on  conviendra  qu'il  faudrait  da 
moins,  avec  ce  nom  bien  on  mal  orthographié,  iroater  à  Yonvant 
non-seulement  un  cnlie,  une  statno  de  S.  Julien,  mais  encore  un 
pèlerinage  d'une  cerlaîne  importance.  Or,  il  n'en  est  rien;  tandis 
que  nous  trouvons  tout  cela  dans  réfdché  de  NaoMs,  aa  iMiirg  de 
Sainl-Julien-de-VOUVA!M  K 

Ce  lieu  paraît  fort  ancien,  mais  jusqu'ici  l'exploration  arclif'olfv 
gique  eu  u  été  tort  incomplète.  Ogée  parie  d'anciens  murs  annongaut 
qoB  c*éfait  ose  place  da  àÊUÊM;  malB  l^  l«ir  développement ,  m 
laar  eanre  da  naçonoarla  n*onl  été  reconBa.  I«a  pramtea  nMntiMi 
qoa  nona  tnravona  da  S.-^aliei^da'YaaTanla,  dana  laa  cbarioa  br»- 
lonnea,  ramaola  à  1104 ,  époqoa  à  laqoaHa  l*alibaya  da  S.-Florail- 
la-YJail  fat  aonfinnéa  par  révêqoa  Bamlat  dana  la  peaaaaaiooda 
régllse  de  $.-Herblon  avec  aaa  ckapelles,  c'est  à  savoir  de  la  cfaa* 
palla  da  $.-Michel-de-rHermitiëre,  la  chapelle  de  S.-Gléniaai-diAa* 
net ,  la  cfaapeile  de  la  Roassière  et  la  chapelle  de  Manmasson  ;  de 
Té^]he  de  S.-Jnlien-de-ConccMes  ;  de  Véf^hso  de  S.-JULIEN-DE 
T0\  ATT.  w  Rcclesia  S.  Hermelandi  cam  capellis  sais  videlicel 
«  capella  S.  Micbaclis  do  Hereroitaria,  capella  S.  Clem.  de  Amet, 
«  capelh  de  Rasseriâ,  capella  do  Malo-Mnchone  ;  Ecclesia  S.  Jo« 
«  iuui  de  Concellis;  ecclesia  S.  JULiAiM  DE  VÛàiNTiS.  » 


ca^tnim  in  \nco  qui,  profiter  infiuentem  aquam,  Vulvcntus  dicitur,  feciqve. 
Duiuû  uutu  uclut),  cogiiavi  aliqnandô  ut  quemadmodiim  erigebamiUadcastnuii 
ad  iiMi  BOBim  beDorto,  ite  ad  Miaea  boaoria  Chrisd  flODs^^ 
rinn  tn  honorem  Dti  genitriàâ,  qnaleanê  ipsa  pro  mo  et  pro  concto  gênera 
meo  ad  piuin  Duminum  fîliuitiqno  sutiin  intcr(>ellatrix  usse  dignetur.  Erat  enim 
jiutk  illud  caslruin  muns,  qui  t^n  omni  parte  claudebaiur  aquâ,  nisi  ei  parte 
modicâ.  Âdvocavi  ergo  aJjbalcia  mouastorii  Mallcaoensis,  Domino  Tedelinum , 
ragaviqne  enn  vt  de  loco  Ulo  sylvain  abacbiderat,  et  ecclestan  lUwieant;  qaod 

tpse  iibenti  animo  adimflevtt  (Jean  Beslt,  Bùtoirt  des  comtes  de  Poitou 

ei  «tMci 4»  GiqymfM,|Mg.  ao7  das  pceavea.  Paris,  Gervais  Ailioi,  1647, àu-kA,) 


8  BBTOB  DBS  PROTIK CBS  DB  L'OUBBT  . 

Daas  la  charte  par  laquelle  Louis  le  Gros  coufirmc  l'église  de 
Nantes  dans  tons  sas  biens,  à  la  prière  de  révèque  Brice,  en  1123, 
on  troaTû  la  psroisse  de  S^-Jolien-de-Vonveiite ,  sons  le  seol  nem 
de  FùvttiUt^  msis  groupée  avec  celles  de  Bloiadon ,  de  Conrt-Alsio, 
de  Freigné,  de  BeUgoé,  qui  lui  sont  pour  ainsi  dîjre  sdjaceDies. 

Une  autre  charte  tirée  du  Cartulaire  d*argeat  de  8.-FloieisC-le- 
Tieil,  écrit  au  xn*  sifede,  denne  un  certsio  nombre  de  faits  relatifi 
à  la  même  paniase  de  VeuTante.  C*est,  tfabord,  Alain  de  S.-Micliel, 
qui»  du  consentement  de  ses  frères  GoUred,  Ghaloo  et  Brient, 
donne  à  Téglise  de  S.-Fiorent,  la  dime  qu'il  possédait  dans  la  pa- 
roisse de  VoQTante,  in  parocMâ  YOANTIS.  Puis,  Ruellan  d'Arbray 
donne  h  la  môme  église,  du  consentement  de  son  fils  Baginald,  sa 
dime  de  la  chapelle  et  la  dime  de  son  péage  de  Vonvantc,  pedagii 
sut  de  VOAIVTIS.  Pierre  d'Arbray  donne  à  la  mCmc  abbaye ,  du 
consentement  de  (îoffred  et  de  Gnillaume,  ses  fils,  li  dîme  de  son 
pi'a^c  du  riiCiiu' buiirt:  (de  Youvantr).  ÎN'icoltisde  tresneio  {h  rc]gué2) 
dcDDC  encore  la  terre  de  ia  Irosnce  (Trosneia),  la  part  de  sa  dtmc, 
et  la  dtme  de  son  pé.T^'p,  de  Vouvante  (de  VOAKTIS).  On  uimve 
an  nombre  des  uaïuins  hagivaldu^,  tune  prior  de  VOANTIS,  et  un 
Joannes  de  VOANTIS.  Cet  aclc  sans  date  a  élé  rangë  parmi  les 
Prétiveb  de  ïlitstuue  de  Bretagne  de  D.  Moricc,  sous  l'année 
1158. 

n  y  aiait  une.  seigneurie  de  Yonvsikte,  avec  haute,  moyenne  et 
hasse  justice. 

L*é^ise  étsit  une  cure  on  vicsirie  perpétuelle,  annexée  au  collège 
de  Hantes,  suivant  le  pouUlé  de  Tarchevéché  de  Tours  imprnné  en 
1648.  Hais,  d'après  le  môme  renseignement,  c*éuit,  en  même  temps, 
un  prieuré  uni  an  prieuré  de  Maesdoo  (Noisdon),  dépendant  de 
Tabbaye  de  S.-Florent-le- Vieil,  et  la  cure  était  présentée  par  la 
communauté  de  la  ville  de  Nantes. 

Ogée,  dans  son  Dictionnaire  de  BrttagM^  menlioime  le  pèleri- 
ne qni  se  fait  à  &-JuUen-dC'Vônvante,  et  auquel  se  rattache,  à 
mon  avis,  renseigne  recoeillie  par  M.  Hucher.  «  Auprès  do  l'église, 
'««  dit-il,  sont  trois  fontaines  voisines.  Dans  le  fond  de  celle  nommée 
«  la  fontaine  de  S. -Julien,  est  une  pierre  de  taille  sur  laquelle  est 
«  empreint  un  fer  à  cheval,  que  Tondit  être  celui  de  S.  Julien.  Tous 
«  les  ans,  environ  huit  à  neuf  cents  Bretons,  du  diocbse  de  Vannes, 
«  viennent  en  voyage  à  S.-Julien-de-Youvantcs,  et,  après  avoir  fait 
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«  leur  prière,  il  se  lait  ane  luue  daot  le  prix  c&t  uq  loais  d'or,  dooDé 
«  in  vaini|B«urpar  le  seigoeur  de  la  Uotte-Glaio.  »  Ces  fioaliioe» 
Mit  va»  ▼erln  taoîtaird  pour  tooiee  Im  milidiw,  et  entre  ratres 
eoBtre  2a  aèvre  dit  enraots,  qae  Veo  revéi  de  leur  cbcnnise.  aprèe 
faf oir  trempée  dem  la  faotaine.  Od  y  Jette  des  épioslee,  dee  pièces 
de  oonDiie  et  jusqu'à  des  moréeeiii  de  laSèoce  diversement  eoleriés. 

Uae  particobrlté  qai  ne  psratt  pas  oonpIéienMpt  éirsnfère  en 
pèlerinafe  en  rbennenr  de  S.  Jnlien,  c'est  Texistence,  dans  réglise 
de  Tonvanle^  avant  1789,  d'une  chaîne  de  fer  i  laquelle  était  attachée 
mie  4radi1ion  rappenée  aiosi  par  Ogée  :  «  Oo  voit  dans  Téglise 
«  nnedMloe  de  fer  que  les  habitants  de  lien  disent  être  celle  d*iin 
«  homme  condamné  aux  galères  ;  et  voici  comment  ils  racontent  le 
«  £ait  :  Plusieurs  de  ces  mulbeureiix  que  Ton  condoisoit  à  Brest, 
«  passèrent  pur  S.-JuUeo.  Un  d'eux  demanda  et  obtint  !a  permission 
•  d'aller  Idae  sa  prière  à  Fc^^^lisc.  Après  quelquêi»  minutes,  on  le 
«  pressa  Ue  rejoindre  ses  compagnons,  et,  comme  il  n'obéissoit 
«  point,  on  voulut  l'y  forcer  en  le  maluaitant;  mais,  à  peine  Teut- 
«  OD  frappé,  que  ses  chaînes  tombèreiii.  Un  l'encbaina  de  nouvean; 
«  mais  la  mémo  maiu  invisible  qui  l'avoit  délivré  la  première  fois, 
«  le  remit  encere  en  liberté,  et  ce  fut  inutilenient  qu'on  essaya  de 
«  rencbslner.  On  prétend  qu'on  rapporta  procfts-veiM  de  ce  pro- 
«  dige,  opéré       1650.  •  (/5ttf.) 

Celte  date  si  moderne  ait  virtnéllement  contredlis  par  renseigne 
de  pUerinsfe  dont  nous  noas  occopons,  et  à  laqnelle  M.  Hocliir 
assigne  pour  époqne  la  Un  dn  xv*sifcclA.  Onremarqne,  en  effet, 
dans  le  cbsmp,  k  droite  dn  cberslier,  nne  pièce  qne  M.  Hudisr  n*a 
peint  e^qnée,  et  qui  me  parait  se  rapporter  complètement  à  la 
tradition  recueillie  par  Ogée.  C'est  une  paire  de  meneilM,  dont 
M.  l'abbé  Marot,  curé  de  Rochefort  (Morbihan),  possède  no  exem- 
plaire idoitique  en  fer,  parmi  les  antiquités  de  tont  genre  qu'il  s'est 
pin  à  rassembler  dans  ses  explorations  archéologiques.  Ces  nienoltes, 
qoi  existent  encore  dans  l'église  de  S.-Julien-de-VoLjvaate  ,  me 
semblent  ôlre  T accompagnement  oblig;(^  de  la  chaîne  appendue  jadis 
à  k  même  église,  mais  qui  ne  s  y  reiruavc  plus,  et  prouver  que 
la  tradition  de  ï honnête  criminel  reinoatc  bien  au  delà  du  temps  où 
l'enseigne  de  SAIIVCT  IVLIAIV  DE  AOVAiNT  fut  j^ravée,  et  consé- 
quemmeui  du  xwr  bicda,  comme  Ogée  l  a  du  d'upruâ  une  tradition 
iOÊiàclc.  (f^oir  la  planche.) 

2i 
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L*iflée  de  oel  bcNDine  iDDoeant  condamné  à  une  peine  inrtnianle« 
ei  si  mîracalenseoiem  délivré  de  ses  dulnes  ei  de  ses  menoties,  ne 
Yiendraii^llo  poini  de  ce  8.  Jotien,  innocemoent  cooptUe  da 
meurtre  simiiltaDé  de  son  père  et  de  st  mbre,  et  qui,  sprès  one  rode 
et  longée  pénitence,  fîit  informé,  par  an  envoyé  célesie,  que  son 
repentir  avait  trouvé  grâce  devant  Dieo.  La  Légende  dorét  est  le 
seul  recueil  hagiographique  qui  ait  mentionné  ce  S.  Julien,  parmi 
pliisionrs  autres  dont  les  légendes  sont  plus  ow  moins  obscures.  «  Il 
«  y  a  UD  autre  S.  Julien,  dit-elle,  qui  tua  son  pfcre  et  sa  mère  par 
«  ignorance.  Celui-ci  élo'n  noble,  ef,  dans  sa  jeunesse,  il  alla  nn  jour 
«t  à  la  chasse  et  il  trouva  un  cerf  qu  il  [»oiirMiivii.  Le  et  rf  se  retourna 
u  soudainotuent,  et  lui  dit  :  Tu  me  poursuis,  toi  qui  tueras  ton  përo 
«•  et  ta  mère  !  Et  quand  il  entendit  cela,  il  ne  douta  aucuoemenl  qu'il 
€  n'ad^t  en  effot  ce  qui  loi  evoii  été  annoncé  par  le  cerf,  et  alors 
«  il  laissa  tout  et  partit  secrfeiement  ;  et  il  vint  es  one  contrée  trèe- 
«  éloignée,  et  se  mit  là  à  servir  un  prince,  et  se  comporta  bonora- 
«  blement  partoot,  à  la  guerre  et  k  la  eoor;  et  alors  le  prince  le  Ht 
«  dieTaller,  et  lui  donna  poor  femme  nne  diAlelaine  qni  étolt  TeoTO, 
«  et  il  loi  accorda  nn  cbftteaaponr  doaaire.  Pendant  ce  temps,  les 
m  parents  de  Julien  ^toicnt  désolés  de  la  pwte  de  leur  fils,  et  ils 
€  alloient  tont  éperdus  s  informant  à  chaque  endroit  si  Ton  n'avoit 
«  p3s  (les  nouvelles  de  lent  lils.  Kl,  enfin,  ils  vinrent  au  château 
«  dont  Julien  (^foit  seigneur,  et  Julien,  par  hasnnî,  ('toit  absent  da 
«  château  ;  et  quand  la  femme  de  Julien  les  vit  cl  qu  elle  se  fut  en- 
n  quise  qui  ils  ('toient  et  qu'ils  eurent  raconté  tout  ce  qui  éloit  arrivé 
«  à  Julien,  leur  flis,  elle  comprit  que  c'i^loit  le  père  et  la  mère  de 
«  son  mari,  car  elle  avoit  bien  souvent  entendu  son  mari  loi  dire  ce 
«  qui  loi  étoit  anrifé,  et  elle  les  reçut  très-biCB  et  efle  lenr  donna 
«  son  lit,  et  die  fit  dispeser  on  antre  lit  poor  elle.  Et  U  lendemain 
c  an  matin,  la  cbfttdaine  alla  I  Féglise.  S.  Julien  vint  le  matin  dans 
«  sa  cbambre  pour  é? eiller  sa  femme,  et  il  trouva  dana  le  lit  dem 
«  persoonea  qni  dormoieiit  ensemble;  et  il  ne  douta  pas  que  ce  ne  lût 
m  aa  fumne  et  quelque  débauché,  et ,  dans  sa  fureur,  il  tira  son  ëpée 
«  etiea  toa  tous  dem  ensemble.  £t  quand  il  sortit  de  sa  maison ,  il 
«  vit  sa  fenune  qui  venoit  de  l'église;  et,  tout  plein  de  surprise,  il  lui 
«  demanda  quels  étoient  ceux  qni  ëtoient  dans  son  lit.  El  elle  dit  ; 
«  Ce  sont  votre  père  et  votre  mère  qui  vous  ont  cherch<^  si  lon^î- 
«  temps,  ei  je  les  ai  mis  en  votre  cbambre.  £t  quand  il  eoiendit  cela, 
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«  il  resta  comme  demi-mort  et  il  commença  ii  pleurer  trës-amerc- 
«  ment,  et  à  dire  :  HéUs!  malheureui,  que  [erai-je,  car  j'ai  lué  moo 

•  cher  père  et  ma  boDDO  mëre  ;  et  aiosi  la  parole  du  cerf  se  trouve 
«  accomplie,  et  ce  que  je  cherchois  à  éviter,  par  le  plus  grand 
«  des  loallieurà  je  1  ai  coiisouiuié  !  Adieu,  ma  bœur  biea-aiuiëe,  car 
«  je  n'aorai  dorëoiTint  aucun  repos  avant  que  je  sache  que  Kotre* 
«  Seigumir  HmtrQuitIL  i  «grtfë  œi  pëollMB.  El  elle  répondit  :  Gbcr 
«  frère,  Je  ne  pois  cooseDiir  à  ce  ijiie  ta  me  dAtiates  et  qoe  ta  t'en 
«  ailles  sana  moi.  car  Je  prendrai  ma  part  de  la  doaleor.  Et  alora  ils 
«  a*eB  allèrent  enaeioble  yen  va  trèa-grand  flen? e,  oà  lieaocoop  de 
m  ganapëriiaoieni,  et  ila  fondèrent  an  hOpifal  en  ce  désert  pour  faire 
«  pénitence*  et  pour  porter  de  Taotre  c6té  de  Tean  tona  ceoi  qai 
«  poudroient  passer,  et  tons  les  paofrea  deyoient  être  reçoa  en  cet 
«  hdpital.  Et  longtemps  après,  comme  Julien  étoit  à  se  reposer,  très- 

■  fatigué,  vers  \o  milien  de  la  nuit ,  et  qu'il  geloil  fortement,  il  en- 
«  tendit  une  voix  qui  pleuroit  piteusement  et  qui  appeloit  Julien, 
«  atin  de  passi  r  le  fleuve.  Entendant  cela,  le  saint  sejcva  tout  ému, 
•r  et  il  trouva  un  bommc  qui  mouroit  de  firoid,  et  il  le  porta  en  sa 
«  maison  (U  il  alluma  du  feu,  et  il  s'efforça  de  le  réchauffer;  et  comme 
«  il  lie  pouvoit  y  réussir,  il  craignit  que  ce  malheureux  ne  vint  à 
<  expirer  de  fMd,  et  il  le  porta  en  aoa  Ut  etie  recoa?rit  avec  grand 
«  soin.  Bt  pen  aprèa  celai  qni  loi  étoit  appani  aioai  malade  et  lé- 
«  preux,  80  montra  trèsrreoplendisaant,  et,  s*élevant  vers  les  cieax, 
«  il  dit  à  son  bôie  :  Jalien ,  Rotre-Seignoor  m*a  envoyé  vers  loi  et 
c  il  te  fait  savoir  qa*il  a  agréé  ta  pénitence,  et  voaa  deox  voosiepo- 
«  seres  en  Rotre-Seigneor  dsns  an  peu  de  temps,  et  il  disparut 

•  aasailéC.  Bt  pÏMi  après,  Julien  et  sa  femme,  pluas  de  bonnes 

■  œuvres  et  d'aumdnes,  reposèrent  en  Notre  Scigneur.  > 

Je  ne  connais  que  la  Légende  dorée  qui  ait  fait  mention  de  ce 
saint  Julien,  en  mCme  temps  que  de  S.  Julien  du  Mans,  S.  Julien  de 
Brioiiiie,  cl  S.  Julien  frère  de  S.  Jules,  sous  Tbéodose.  La  Fieur  des 
6aints  parle  fort  longuement  d'un  (|natriëmc  S.  Julien,  qui  était 
d'Anlioche.  On  a  cherché  parmi  ces  [k  laujinj^rs  quel  était  le  S.  Ju- 
lien patron  des  voyageurs.  La  Lajende  dorée  ûil  que  quelques-uns 
ont  voulu  considérer  comme  tel  S.  Julien  dn  Mans,  qu'ils  confon- 
dsient  avec  Simon  le  Lépreux,  et  par  la  senle  rsison  qn*il  avait  reçu 
cfaos  loi  N.-8.  Jésns-Glirisl.  Mais  l*aalear  n*adopte  pas  ce  sentiment, 
et  doano  ia  prélérence  au  S.  Julien  qui  tua  son  père  et  sa  mère.  Il  ne 
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dëtluit  pns  ses  malifs;  mais  il  esl  facile  de  dcTioer  que  le  principaï  doit 
être  la  pémtf  n  coque  s'imposa  ce  S.  JuUeo,  et  qui  consistait  à  secourir 
les  Toyageurs  au  passage  d'une  rifiëre  dangereose.  Une  u.nliiion 
très-ancienne  a  conservé  le  souvenir  de  ce  pairoua^îo.  On  voit,  par 
ce  que  nous  avons  cité  de  la  Légende  dorée,  que  Jacques  de  Yora- 
gioe ,  SB  xm*  iftde.  coonaiiiait  pirliHiMil  cette  IradîtiOD ,  qui 
éliit  dèe  Ion  ulleiMiit  popiilifare,  qo'ta  titele  aaiT«t  fioceice  ea 
liit  la  bue  de  i*«i  de  tes  ceates,  donc  Toici  le  telle,  d*après  TédilioB 
des  Gifliiii,  1527  :«....  ho  lenpre  iiavQio  in  coetime  cemmi- 

■  nando  di  dire  la  metdmi,  qaandoeico  de  ralbergo,  un  Pmttmgm 
«  e  im  Jv9  Mana  par  raoiiin  del  pedre  e  delta  madré  di  m  Gio- 
«  liaoo,  dopo  il  qnale  io  priegn  iddio  e  M,  dfdla  aegwnie  aeiie  nri 

■  deano  buom  albergo,  e  aasai  volte  gia  de  niai  di  aooo  atain 
«  cammioaDdo  in  gran  pericoli ,  de  quali  tutti  scanpato  par  aan» 
«  la  notte  poi  stato  in  buon  loogo  e  beue  albergato  ;  percbe  io 
«  porto  f<»rma  rr(»f1pn7a  ,  che  san  Ginîiano  a  coi  honore  io  il  dico 
V  ni'li  ibhi  i  qucsia  f;r;aia  injpetrata  da  Iddio  mi  parebbe  il  di  hen 
te  poif  re  andare,  ne  doverr  la  notte  seguente  bene  arrivsre,  c ho  io 
«  non  l'havessi  la  mallina  detto.  »  — Traduction  :  J'ai  toujours  eu 
coutume,  en  voyageant,  dédire  le  matin,  qnnndjesors  de  l'auberge, 
un  Pater  nosttr  ei  un  Àve  Mann  pour  1  âmo  du  père  et  de  la 
mère  de  S.  Julien,  après  quoi  je  pne  Dieu  ei  lui  que,  la  nuit  suivante, 
ils  me  donnent  bonne  auberge,  et  assez  de  fois  déjà,  dans  ma  vie,  j* ai 
été,  eo  Toyageant,  dans  de  grands  périls,  de  tous  lesquels  je  me  saie 
peanant  ëciappé,  ei .  la  nuit  d'après,  trooTé  m  han  Hmi  et  Iiien 
anbersé.  Fonrquoi ,  je  porte  ièrme  créance  qoe  S.  Julien,  à  qui  j'en 
reporte  rhonnear»  m*aU  celle  grfloe  loipéirée  de  Dien.  Et  §  ne  bdo 
paraîtrait  pas  aûr  de  voyager  le  jour  et  de  treirer  bon  glie  la  nuit 
amranle,  qne  je  ne  Taie  dit  le  matin. 

On  aaltipie  le  eondle  de  Trente  ordoosa  de  fan«  des  cortecUona 
an  texte  de  Boccace.  Cflat  rédition  ln-4'>  de  1573,  donnée  par  les 
Giunii  à  Florence.  Il  n*y  esc  plus  parlé  du  Pai»  et  de  YAm  pour 
râme  do  père  et  de  la  mère  de  S.  Jnlien  ;  on  y  dit  sealemeot  :  J'ai 
toujours  coutume,  en  voyageant  le  matin,  parmi  mes  oraisons  d'en 
dire  une  en  l'honneur  de  S.  Julien,  n  Ho  sempre  h  iviitn  in  costume 
K  catnmtnando  mattina,  frà  le  mie  orationi,  dir-ne  una  a  rivcrenza 
<t  di  san  ftinliano,  eic.  »  Mais,  quoique  approuvée  par  le  pape  Gré 
goire  XIII,  celte  édition  ne  sembla  pas  assez  corrigée  à  son  succès- 
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MOT,  4|oi  durg^a  le  clwfalier  SalviatI  de  boitaMm  et  ploi  enodei 
eerredieiie.  Ce  trtftil  taoa  Ifeu  à  rédiiiea  des  Gaiail,  1583.  M». 
Dm  «dle-d,  H  ii*esi  plot  aMoliiNi  de  8.  IhHcd.  Ceet  à  Dies  ae«l 
que  le  voyegeor  adresie  u  prière  et  deoaade  bon  voyage. 

On  se  demandera  pourquoi  la  censare  a  porté  d'abord  sur  le  Pater, 
r^ve,  et  les  përe  et  mère  de  S.  Julien,  pui»,  en  dcOniiive,  sur  le  saint 
lui-même.  Je  n'en  déconvre  d'antro  motif  qxm  celni-cî  :  c'est  que, 
malgré  la  Légende  dorée,  la  cour  de  .Roiïin  n»'  reconnaissait  pas  le 
S.  Julien  qui  avait  tué  son  père  et  sa  mèret  et  ne  l'aTait  point  inscrit 
sur  son  calendrier. 

i^uoi  qu'il  en  soit,  ce  saint  Jolten  n'en  est  pas  moins  resté  le  patron 
des  voyageurs,  et  en  particulier  de  l'ëglisc  de  Vouvante  au  diocèse 
da  Ilaiilaa,  at  noua  croyons  facentettaMa  qae  c*e0l  à  lai  al  à  aao 
larioagadiMaaita  église,  que  a*a|ipllqaa  la  cariaata  aneaigiDe  qat 
frit  l*ali|at  da  ca  aaéDiaifa» 

Ce  oi'ail  paa  aaQlauMntinr  an  patait  da  dioaèw  qna  la  ménalra  ètt 
nlma  S.  JoUen  aM  haoafda.  Oaai  verriëiaa  da  l*ésUeada  aanii  Aubin 
da  QweiraBdaam  éld,  an  XfT  aihcla  aa  ▼are  lallii  da  xt«,  consacidaa 
è  rappeler  la  légende  donnée  par  Jacques  de  Voragioe.  Eties  occa- 
pent  lesdeui  fenêtres  placées  de  chaque  cdté  delà  grandevitre,  dans 
la  chapelle  absidale  du  S. -Esprit,  derri^rp  le  raatlre-aute!.  Bris<^fs 
on  au  moins  très-endommagi^es  dans  la  première  révolution,  ces 
verrières  ont  étt^  rapï<^r<*es  par  un  vitrier  ignorant,  qui  n'a  ancune- 
menl  recherché  les  îragmenis  qui  pouvaient  reconstituer  les  divers 
petits  tableaux  représentant  les  scènes  de  la  légende,  et  ne  s'est 
occupé  que  de  remplir  les  vides  par  des  verres  de  tontes  couleurs 
pris  an  hasard.  An  milieu  de  cette  déplorable  confusion,  à  Taida  da 
rœil  perspicace  at  aiarcé  de  imira  hanarable  et  aa^ant  collègne 
M.  ParaMaan,  )a  aob  parrann  i  ratrouTar  ils  daa  icèoei  da  la  via 
da  Bofea  Jaliao.  CrastdTabonl  aaa  mariaga,  an  bia  da  la  fsnêira  à 
dvoila.  Il  7reala  va  fragaMot  da  IdfaDda  an  caraeièraa  goddqaaa. 

r.  ô.  tul.       I.  r. 

An  miUen  de  It  fenêtre  à  gauche,  le  père  et  la  mère  de  S.  JalleD, 

accnetIHs  par  sa  femme,  sont  assis  et  racontent  à  celle-ci  le  chagrin 
que  leor  muse  iVloi^nement  ci  peuL-f'tre  la  perte  de  leur  fils. 

Dans  la  même  fenêtre,  h:  pi  re  ei  i;<  mère  de  S,  Julien  sont  couch<^!^ 
et  dorment  dans  un  grand  lii  carré.  8.  Jalien,  placé  à  gauclie,  lire 
son  épée,  prêt  à  accomplir  son  parricide. 


u  mm  MB  mofiNcn  ob  L'omn 

DiM  U  inaïf»  à  Mie,  8.  Julien  peaee,  tee  aoii  liiteeo,  ui 
penm  que  le  ftomie  de  8.  liiUeD,  plecée  nr  le  ri? ege,  eecaeiUa 
avec  empreeMOieDi.  Oo  Ut  en  bee  :  OOHHBRT  8.  ITLiER  PASSA 
ma  MALADE.  GOHHBHT  IL  LE  HIT  EN  SON  LU. 

Ce  qui  prooTe  combien  UMU  ces  tableaux  ont  éië  bouleversés,  c^est 
que  celai  qoi  devait  suivre  naturellement,  indiqué  qu'il  était  par  la 
dernièra  ptrtie  de  la  légende  :  COMMENT  IL  LE  MIT  EN  SON  LIT, 
a  été  reporté  dans  la  feoôtre  à  gaoche.  S.  Jalieo  et  sa  femme  vien- 
nent de  placer  le  pauvre  malade  dans  leur  propre  lit,  et  se  montrent 
fort  attentifs.  Un  grand  feu  brille  encore  dans  la  cheminée,  près  de 
laquelle  ils  l'ont  réchauffé. 

Une  dernière  scène  se  remarque  dans  la  fenêtre  à  droite.  Elle  est 
moius  eipliciie  que  les  précédentes.  Deux  personnages,  qui  ne  pea- 
veni  <^tre  que  mari  et  femme,  sont  couchés  dans  un  même  lit.  A  leur 
pâleur,  on  juge  qu'ils  sont  malades.  Us  sont  assistés  d  un  prClre  eld  un 
lûque ,  placés  de  chaque  côté  du  lit.  Nous  avons  pensé  que  Texpli- 
ulion  4e  ce  tiblean  se  trooveil  dans  ces  derniers  mots  de  la  Lègenetê 
dorée  :  «  El  peu  après,  Jolien  et  sa  femme.  pleiDS  de  bonnet  osnvres 
«  et  â'enmdnei,  reposèrent  en  Nôtre-Seigneur.  » 

Ce»  Terrières  ni*ont  pem  fiirt  bellee  dens  lears  détails.  Il  lenit  à 
désirer  non  pas  qn*on  les  restanrfti  me  méâe  inajonrs  des  les- 
tanrstions),  meis  qn*on  en  diminnftt  «nient  qne  possible  le  désordre. 
Penl-«ire  retraoveraiiHm  quelques  fregmenis  qni  renpIireieBt  des 
locnneBieKrettsbles  ;  et  quand  même  ces  Iscnnesdunent  être  latuéss 
ai  verres  blancs,  elles  vaudraient  beaucoup  mieux  que  les  ignares 
adjonctions  qni  ont  éid  faites  aux  délicieni  petils  tebleenx  de  la  Tie 
de  S.  Julien. 

Je  crois  devoir  joindre  à  cette  notice  de  curietiT  d<^fails  sur  le  pè- 
lerinage à  Saint-Julien-de-Vouvant(^s,  qu'a  bien  \ou\n  me  doniipr 
M.  l'abbé  Merci,  ancien  vicaire  de  la  paroisse.  «  S.-Julien  a  t  u' ile[iiiis 
des  siècles,  dit-il,  un  lieu  de  [m'Ii  i  inape  célèbre  stirtmii  pour  les  Has- 
Brelons.  Avant  la  grande  révoluiîon,  ils  y  venaient  a  deux  t'inxjiics 
de  l'année,  aux  fêles  de  S. -Louis  et  de  S. -Julien,  au  nombre  de  5  à 
600.  Voici  comment  ils  praliquoicnt  le  cérémonial  de  leur  pèlerinage. 
Os  errivoient  par  U  roule  de  Châteaubriant,  à  l'ouest  et  à  rentrée  dn 
boorg,  prèsdTDne  croii  en  pistre.  Lft,  ils  se  mettaient  en  ring  et 
conunençaient  i  gênons  les  litanies  de  la  sainle  Vierge,  quMb  cbsn- 


iiMBt  «1  «6  rondoit  A  TAgUie.  Anfrës  A  la  grando  poffo  mnm  le  AirfM 
do  clodier,  ils  •*arrêtaiml»  «t  meUaient  à  renclièra  la  meaie  dn  teo- 
deiBAiD.  Cdtait  A  qai  oflirinit  le  ploa  fort  honoraira,  qui  a*dleTalt 

•onfent  i  60,  80  et  même  100  francs.  Ensoite,  celui  qui  avait  eo 
rhoDnenr  de  la  principale  offrande,  entroit  le  premier  dans  l'église. 
Les  antrps  le  suivaient,  tous  le  bâton  de  pMerin  sur  IVpaule.  Arrivas 
iu  saocluaire,  le  chef  delà  pieuse  troupe  donnait  le  si«înal  de  halte 
en  abaissant  son  bftlon  et  eo  en  frappant  le  ]Ki\r.  1  nus  se  mettaient 
à  genoux  et  en  prières.  Après  leur  prière,  lis  s'avançaient  les  uns 
après  les  autres  au  pied  de  la  statue  de  S.  Julien,  et  déposaient  sur 
Tautei  leurs  oîlrandes.  C'était  de  l'argent  et  un  petit  sac  de  gruin. 
qoMIa  vidaient  dans  une  cave  placée  là  pour  le  recevoir.  Le  tout 
toonail  ao  profil  da  redeor.  Enmiie,  ils  mettaient  leur  chapean  an 
boni  de  leur  bftioo  et  le  figeaient  baleer  à  la  itatoe  de  S.  Jnlien,  sans 
dooia  parce  qne  cette  atatne,  étant  placée  lor  le  retable,  m  trooTait 
trop  élevée  poar  qtt*ila  pmient  la  baiier  eox-nAmea.  Ils  se  retiraient 
ensolte  dans  le  senetnaire,  toujours  dans  le  même  ordre,  y  priaient 
de  aonveen,  pois  sertaieni  de  l'église.  Une  députation,  toujours  le 
chef  en  l6(e,  se  rendait  an  presbytère,  offrait  au  Recteur  l'honoraire 
de  la  messe  du  lendemain;  puis  \h  !)Uaient  sonner  tes  cloches  à  toute 
volde  ou  se  dispersaient  dans  les  hôtelleries  du  bourg,  souvent  bien 
insuffisantes  pour  les  recevoir;  mats,  dans  ce  cas,  tous  les  habitants 
s'empressaient  de  leur  offrir  l'hospitalité. 

«  Le  lendemain,  à  5  heures,  lons  arrivaient  à  jeun  pour  la  messe 
du  pèierioage.  Celte  meitôe  était  précédée  d'une  procession  dans 
FégUse  etalentoor.  On  y  portail  la  bamikre  de  S.  Jotten  et  la  craii. 
Les  portenrs  changeaient  à  peu  près  de  cinq  pas  en  cinq  pas,  car  tooa 
Toolaient  avoir  cet  bouieiir.  Après  la  messe,  ils  se  reodaient  en  rang 
et  en  silence,  le  chapeau  A  la  main,  aux  fontaines  sitoées  A  Test  do 
l'église,  an  pied  du  cotean  opposé,  A  environ  nn  deml-kiloaiètfo.  Tooa 
approchaient  de  la  grande  fontaine,  dite  fontaine  de  S.  Juiien,  et 
bovalmt  ni  pen  d'eaa  qu'ils  pnisaient  dans  le  creux  de  la  main.  Un 
certain  nombre  visitait  aussi  les  deux  antres  fontaines,  dont  l'une 
porte  le  nom  de  fontaine  des  Aveufjies  et  l'autre  cehii  de  fonUmM 
des  Goutteux  ;  cnsmie,  ils  se  retiraient  et  Aillaient  t.e  restaurer  et 
prendre  des  forces,  pour  revenir  à  on^  heures  dans  le  pré  de  la  lutte, 
oà  les  attendaient  une  foule  nombreuse  de  curieux,  venus  de  tons 
les  pays  eoviroQDaots  pour  ôtre  lémoms  do  cette  joute. 


16  BBfQi  on  nonncK  m  l*oi»i 

«  BneëCtit  présidé»  pir  le  adgMr  de  ltllott»«teio,aiM 
ton  les  aaires  seifueon  da  pe je«  do  clergé  el  dee  miorilée  |od^ 
ciâiree  de  &-J«)ieo.  Lee  lutiean  ne  comert eieot  qoo  te  chenoiee  et 
la  pentaloD  (on  platdtla  ^rêgam-^nu  céaéralemeni  en  neage  alan.) 
Ui  la  aaialieeieiiC  an-deeeoe  dee  haociiee,  eene  ea  aener  carpe  à 
corps.  Pow  être  praclanié  Tainiiaeiir,  il  fallait  en  terrasser  iraie  de 
enita,  une  tomber  avec  son  antagoniste.  Le  prix  de  cette  lotte  était 
dattBéparlasaigiiaiirda  la  Holte-Glain.  Cétait  ordinairement  une 
montre  et  une  certaine  somme  d*ar{^nt;  en  outre,  un  certificat  à 
présenter  an  seigneur  fio  Irnr  pays,  et  qui  faisait  exempter  le  vain- 
queur de  presque  toutes  les  rtdovnnces  seigneuriales  de  Tannée.  De 
plus,  on  déposait  une  couronne  sur  la  tête  du  v.^inqueur,  on  lui  liait 
les  clieveux  en  forme  de  catogan,  avec  des  rubans  de  difTérenles 
couleurs,  et  il  était  nommé  et  accepté  comine  chef  de  celte  brave 
et  religieuse  iiuupe  pour  le  retour  dans  leur  j  nys. 

«  Sous  la  fie&lauralion,  leà  Bretons  sont  revenus,  mais  en  moins 
grand  nombre  ;  sous  le  gouvernement  de  Juillet,  le  pèlerinage  a  cessé, 
4  la  eniiadesdeaundeede  passeport  et  de  quelques  cmpriseoMaMnis; 
ae!io«d*bQi  lie  revienneot,  meie  non  ea  troupe,  coomm  antreisie,  et 
an  petit  neabre.  Lee  habhania  des  paroieseeàdîKetqiiiaMaUeMsA 
la  fonda  eut  eenla  aantinné  d^aOnar  A  8.-Jalian. 

«  La  atatna  do  salai  patreneet  placée  dana  le  falalila  dn  côté  da 
ré?aogila,  et  lift  pendant  à  eella  de  8.  Loiie.  8.  JaKen  est  iMe  «ne, 
cenveit  d'nna  cairaiea,  la  lance  dans  la  nsôi  droUa  al  a»  laraa 
fancba  m  bancliar.  Aux  pieds  de  la  slalaa,  aei  une  grande  faanUlé 
d'aMwloal  entra  aUreelapairada  meoatisa  dent  nooaafoiis  parié.  » 

Getia  paira  de  menoltea  est  exaetement  parellla  i  cetla  qnt  ftft 
parlfo  dn  càbioei  de  H.  Marat,  cnré  de  Rochefart 
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Depais  la  promulgation  des  articles  organiques,  en  1802,  l'ancienne 
diMipliae  eccMsltsilqiie  da  Frrace  tondiaDt  la  perpMté  dis  béné* 
iGtts,  Ml  NQfsnée.  Now  mos  bien  das  curés  eSvUtmni  inimo- 
viblM,  naJi  mcoDd'auire  «ni  ne  saimii  précandre  à  llnarnavibaild 
«a«MM|iian. 

■  Aiiliaibla,  H  d*cd  dtaa  pas  ainsi.  Biceplé  las  tilalaîras  des  béoéfleas 

flsaiMMir,  qui  an  France  n'étaient  concédés  qu'à  des  réguliers,  tons 
las  asIraSi  par  le  seul  fait  de  Xtw  mcetpUUion  »  devenaient  sîabiles 
ûdtfikm,  attendu,  disent  certains  acteurs ,  qne  les  prêtres  sont 

ins(*p9r3b!<»inf;nt  attacbf^s  à  leurs  f^fîHses  par  un  mariage  spirîlaeî,  et 
que  matrimonium  spirituaie,  sicut  et  camafe,  débet  esse  ad  vitam 
el  indmolubUe{*),  C'est,  au  reste,  la  doclrine  du  saint  concile  do 
Trente,  qui ,  à  ce  sujet,  s'ciprjnae  ainsi  :  Mandat  snnrta  synodus 
êpiscopi$,  ,  .  .  ut,  disiincto  populo  in  cerias  propriasque  paro- 
tkias ,  unicuigue  suutn  perpetmm  pecuUaremque  parochum  aS' 
tigneHt(*). 


(1)  Cours  4e Droit  canon,  par  M.  labbc  André,  tom.  IV,  Perpétuité. 
(t)  JUtri»  mumiei  AmHb  tt  pnxi»,  Joann.  Gabaant,  Ubar  i,  di.  mu,^ 
farochùi  édit  de  1698,  Lugdani. 
(D  S«M.  S4i  dêât/èmatùm,  oh.  iiu. 
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18  asm  DIB  nomcBB  ne  l^omt 

Flflsîeon  m  wakfêmm  U^M  !•  nottvdte  diicipliiie  ecel4- 
siMtlqQe  iDlrodille  étftU  en  FhiM»  par  les  «niclet  organiqaM; 
dTiatrM,  lo  contraire ,  Pont  accueillie  avec  favear ,  Don-seulement 
conme  une  aimplHlGâlkHi  du  vieux  régime  administratif  dent  ki 
règles  entravaient  et  quelquefois  môme  paralysaient  ratièrement 
l'action  des  supérieurs  ,  mais  encore  comme  un  accroissement  de 
force  donné  à  rautorllé  des  év/lqnes  sur  hs  prfMre^  placés  sous  leur 
jnridiclion.  Nous  n'avons  ici  à  prendre  paru  ni  pour  les  uns.  ni  ponr 
les  autres;  seulement,  tout  bien  considéré,  nous  pensons  qii  il  est 
assez  rationnel  qoe,  servatis  servandis,  chacun  soii  le  maître  chez  soi. 

Il  y  avait  plusieurs  sortes  de  bénéfices;  lunis,  sans  nous  retarder 
par  une  nuinenclaturc  luuuie,  on  peut  les  réunir  tous  sous  deux  titres 
généraux  :  i*>  les  bénéfices  à  charge  d'âmes,  dont  les  pourvus  avaient 
juridiction  sur  la  partie  du  peuple  confiée  à  leurs  soins ,  tels  étaieoi 
les  éTécbéi  et  les  cures;  2*  les  béu^ieet  iimpies,  dool  les  titnleirai 
ii*iTaicot  ni  charge  d'ânaes,  ni  obligttion  d'asiiilcr  en  cbœnr,  et 
n'ëiiient  point  tenus  A  la  rdsidance,  telsétaieiit  les  prieurés  en  Ise 
aUMQces  en  eennende,  las  chapellse  Aargéas  senlennni  deqpwIgBae 
mewea  et  qn*on  penvait  fûre  cëlél»rer  par  d^anires.. 

lIousD*avoM  polutidens cet  article,  ànons ocenpsr  deees  demisik 

Les  bénéfices  k  charge  d*Aaus  ésaieni  cenw  sene  le  Hure  générai 
de  cure/  mais,  d'ordinaire,  un  mot  ajouté  au  premier  fenaitpatliflni> 
lariser  ce  que  celui-ci  avait  de  trop  général,  et  faire  cenadlre  en 
môme  temps  U  qualité  du  pourvu.  Ainsi,  il  y  avait  les  curef  exemptêfy 
qui  dépendaient  d'un  ordre  exempt  de  la  juridiction  de  l'ordinaire; 
les  cures  personnelles,  églises  auxquelles  éiaient  attachées  les  lonc- 
lions  curiaies  poiur  certaines  personnes ,  sans  ^voir  de  territoire 
particulier;  \q%  cures  à  portion  congrue,  celles  ou  le  titulaire,  au 
lieu  des  grosses  dîmes (*)  qu'il  ne  percevait  point,  touchait  une 
subvention  annuelle  qui  no  pouvait  tMrf  moimlre  de  300  livres  ;  les 
curcs-prieurcs ,  ilonl  le  titulaire  apparleuait  à  un  prieuré  régulier, 
mais  uoa  cojuveoiuel,  et  qui  avait  des  fonctiQQS  curiales  à  remplir  sur 
nn  certain  territoire  délimité;  lea  ewu  régulières ,  qu'on  appelait 
aussi  prlsurA^ettrM,  et  qui  relevaient  dTnn  ordre  régulier;  les  enm 
técuHèret,  qui  ne  pouvaient  être  possédées  par  des  religieni;  ka 


(1)  Celles  des  blés,  CroaieDt,  seigle,  avoioe,  ovge  et  anHia  IknilB  qui  taMnt 
le  priadpd  produit  de  la  laim,  fdoe  ta  eudilé  di  bi  tem  et  l'oaagBde 
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€um  On  villes  timrém ,  pour  Tdbtiiiliaa  desqoalleB  tt  ëliit  néce»- 
Min  d*élve  graMt  ente,  «b  t^Mltait  eiiris  p^imUIvé  Mito  oà 
«MitMMoevi  me  alètyt  M  clwpeK»  mit  le  droit  tefrin  les  Iboe- 
liiiM  ceriilct  «leii»  em  pwoiaM  4m  le  aeie  eftll  été  eonflé  «maile 
è  Ml  rffafrtt  ttf mietf- 

Veid  eoiUMM  od  explique  Terlghie  4Meer*|mMiyi.  Avant 
■êae  le  eenviève  siècle,  et  poer  <le«  raisons  qeMl  est  imiMe  iel 
d'exposer ,  les  prêtres  sécotiers  voyaieat  diminner  dTane  manière 
d**plorable  Icor  influence  sur  Ifs  popalatfons ,  tandis  que  celle  des 
moines,  ;j[tpuyée  sur  une  granilo  i i'[iiJt:iiion  de  savoir,  d'anstr'riîf^  et 
da  vertu,  s  élcnilait  au  contraire  cbuqm  jour  davantage.  Eniru  les 
religieux  booorés  de  la  conSance  des  ûdëles  et  les  prêtres  sf'cnliers 
ioioNedans  un  grand  mepris{*),  les  évéqucs,  pasteurs  responsables 
de  leurs  troupeaux,  ne  durent  pas  hésiter  a  cboisir  .  Dans  l'iniérôt  du 
Men  général  et  da  progrès  qpirlioel  de  leurs  diocésaÎDs,  ils  placèrent 
se  sUn  des  nolnes  à  le  fêle  d'eue  leoMtede  de  perehses  et  km 
WBÊbtnn  le  goevemeaiBOt  des  Ames,  nsis  en  se  réser? snl  le  dM 
és  iesfeafOfSf  erf  m$mn  daes  leers  aonsstères. 

Gstdiatde  ehosea  dart  Jinfee  vente  eriMea  do  xdp  sièete.  A  cette 
dpeque,  les  imIms,  qai  a'ataieetebieBDpëffd  qe'ea  partie  en  ddcret 
dTUrbaio  H,  rendu  à  Clennont  en  1095,  reooavelë  par  Alexandre  II! 
M  1 179  au  3*  concile  général  de  Lairan,  ceaArmé  par  Innocent  IIK 
en  i!îir>  an  i*  concile  pént'ral  de  Lalran,  ne  r»n«»f»rent  définitive- 
ment â  l'obéiiisuuce  que  sous  Ir,  paj)o  Honort'  llf.  Ils  alKindonnèreni 
alors  la  direclion  des  paroisses,  mais  en  se  réservant  toujours 
certaii»  privilèges  honorifiques  et  parfois  des  droits  utiles,  en  leor 
qualité  de  curés  primitifs.  Pour  se  conformer  au  df^cre!  dUrbatn 
il,  qui  s'eiprime  ainsi  :  «  1%  eccieaiis  ,  ubt  Munachi  habitant^ 
popuius  per  Monachum  non  regaêw,  sed  CapeUantts,  qui  populum 
nyel,  ab  Episcopo  per  eSKiMtem  IToiMMAonHii  leUfltteAir,  »  — 
décret  ceDfiraaé  per  les  pspes  qae  nons  aveoB  nomniéa  «  les  mohies, 
en  ee  retireei,  préaemkemt  deee  im  prMrs  sdeillsr  à  reppfebedea 
de  rdféfM  diecdfesin,  etceprtire,  «ne  fois  poerve,  prit,  poorétiv 
dtoilngné  dss  wMrtÊ  0mwiths,  le  fhre  de  vicairê  perpéHiei, 

Sans  ên  rompn  su  diCBcilea  matières  du  droit  canoeîqQe,  pré^ 
iSDiienqMMis  seoMBSS  iete  d'eTelr,ll  est  évident  qa*s«ee  no  pardi 


(I)  Oeiv  ea  Onii  pum,  par  M.  l'ablié  André,  tome  IV,  P$rpitnHé. 
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Biode  d^administratioo,  dos  «sooflits  regreilables  et  fAebeox  deTftiaai 
Gontiouellement  s'élever  entre  les  évéqaes,  les  moïDes  et  le»  prfttres 
pré«enlës  par  eus.  TI  pouvait  arriver,  par  eiemple,  qoe  le  titulaire 
d'une  cure  prrsonyielle  oulrepasSiU  1rs  bornes  imposées  à  sa  juri- 
diction ;  il  pouvait  également  se  faire  que  des  curés  à  portion  congrue 
attendissent  longtemps  la  subvention  qui  leur  était  due,  ou  même  ne  Is 
louchassent  pas  du  tout;  enfin,  il  était  dans  l'ordre  naturel  des  choses 
que  ieâ  vicaires  per|>ôtuels,  une  [ois  nomuié:»,  tUercUaiiseui  k  se 
débamaier  de»  droilt  on  rederaBcet  veiatoiret  qoe  faiutent  peser 
iirtoilMonréB  primUifa.  Ds  là  daiddlrali  dlrtoget,  des  procte 
imenDioaUM,  an  milMa  daiqiMb  It  clmiié  reeevaii  phit  dTsat 
aiuimo.  CMtaimlqiie  la  pamn  Jêm  RùtÊitêi^  vkaiva  parpéiaaldA 
Mad^^iNfr»,  a»  téueiehé  4b  Nantu,  par  «na  lMiiiilila.nqBaia  à 
KoaaeigiMnii  d»  parlement  da  Bconas,  an  date  do  36  novaoïbre 
et  que  nous  avons  entre  les  aiains,  laa  ai^ipUe  d'amener  les  religiein 
de  Sainct-Florent'tes-Saummrs,  reUmn  primitifs  de  ladite  paroisse 
de  Sainct  Jndré,  h  lui  payer  sa  portion  congrue  de  3(K)  livres,  dont, 
par  une  chicane  inoute  et  une  affectation  malicieuse,  ils  avaient 
depuis  plusieurs  années,  au  moyen  d'appels  et  de  contrediiâ,  esquivé 
d'acquitter  le  QH>otanl,  8i  certains  vicaires  perpétuels,  comme  celui 
de  Saint- Philbcrt-de-Grand-Lieu,  étaient  à  l'abri  des  misères  d(i  la 
portion  congrue,  en  retour  ib  avaient  iieu  de  se  rélugier  souvent 
daos  la  patience  et  l'humilité,  car  les  occasions  de  pratiquer  cesdeu; 
MIaa  Ter  la»  atediienaa  m  tenr  nanqoaiaBt  pas. 

Four  la  proavar,  al  aaM  parlar  ancora  da  eaiti  da  8alot>I'liilbait, 
qni  orna  imdraaia  d*aiia  Buôlèra  apéciala,iioiia  cHanaa,  aaira  «ill#, 
lat  obUgationa  aaïqaellaa  étaleat  aasojeuia  laa  vieairaa  perpéunladaa 
deoi  dgUiaa  da  Saint-Médard  de  Boorgaa  et  da  Sainl-GMaDiiit  da 
Craon,  envers  leurs  curés  primitifs. 

Sauf  qaalqaa»  tégteaa  Tariaataa,  aUaa  élalant  à  pan  prèa  laa  mAinaa 
partout. 

Ainsi,  les  relif^ieax  de  Saint-BenoU  de  l'abbaye  de  Saiol-Sulpice, 
de  Bourges,  étaient  dans  l'usage,  au  jour  de  l'Ascension,  de  se 
transporter  proccssionnellement  avec  les  reliques,  en  I  église  de  Saint- 
Médard  de  la  môme  ville.  Ce  jour-là,  «  à  l'entrée  dn  cimctibre  de 
ladite  église,  le  curé  (vicaire  perpétuel)  et  ses  autres  successeurs  en 
ladite  cure,  accompagnez  des  autres  prestrea  oa  ecclésiastiques  da 
ladiia  paniiaM,  raraaim  da  lawa  ditpes ,  précddas  da  la  cnlz  al  da 
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la  bannitoe  de  ladite  paroisse,  aeroDt  tenof  donner  Fenccnt  Mwlltit 
MÉwlei  fdiqnet  et  imdilt  abbei  et  rellgieDz,  paît  lidilA  oreii  et 
binaièn4e Mito  paroiae,  enaenible  kadii» pfeairet  et eccléelasti* 
fiiei  «Ficelle,  et  ledit  cor<  et  eeedlts  aocceeeean,  précéderont  leiditi 
ikbei  et  reNi^i,  leaqoele  eyint  feit  lee  prièrei  ecconetnade»  et  le 
pffddiciliOD  en  lediie  égilM,  aenmt  eecompegnes  et  recondnHs  per  le 
pvDœMion  de  ladite  pareiaie«  leecrolK,  bannières  et  presires  d'icelle, 
ensemble  le  coré  et  ses  snccesseors  précédans  lesdils  religieux  et 
abbez  jasqties  à  la  sortie  du  cimetibre,  sans  qn'en  la  pri^sence  de  la 
procession  desdiis  abbez  et  relifiieui,  le  cnn''  et  iadHe  paroisse  puis- 
soni  tenir  leur  chanl  séparé  ;  comme  aussi  lesdils  abbez  et  religieux 
ont  droit,  possession  et  jouyssauce  de  prendre  et  percevoir  par  cha- 
cun an  la  âomuie  de  liuici  livres  pour  et  au  lieu  des  oblations  à  eus 
cy-devani  appartenantes  pour  moitié  en  ladite  église  parrochiale  en 
qiuditd  4e  cniei  primiiifi  dTieelle,  eosenÉbln  ne  teiin  etqnttre  piedi 
de  siOBieD,  eo  le  velenr  dTieent  andit  jour  et  feeie  de  I* Asceorien.  • 
—  Les  reKgieni  Trinilairee  de  Graon ,  eoide  prlnittt  de  Seint» 
Glément  de  cette TWe,  eteieni  le  droit  «  aêine  dTeeiiiier  per  fm 
dTeni,  en  ladite  qneHlé*  ani  Tieilee  de  la  nef  dTicetle  égllM  qài  ae 
feront  par  réTesqoe  diocésain;  dédire  el  célébrer  tons  les  Jova 
de  dimanches  et  festes  la  mena  et  antre  serrice  parrocbial,  aaïqneb 
ledit  vicaire  perpétuel  avec  ses  antres  prostrés  habituez,  seront  tenus 
d'assister  au  chœur  de  ladite  église,  ledit  vicaire  perp^^iiif'l  rians  les 
hautes  chaises  après  tous  les  religieux,  les  presires  babiluez  és  basses 
chaises;  de  disposer  des  prédicateurs  qui  doivent  prescher  en  ladito 
église  et  leur  donner  la  bénédiction  ;  faire  celle  de  l'eau  et  du  pain 
bénist.  des  cierges  au  jour  de  la  Punlicaiion  de  Nostre-Oame,  des 
cendres  le  premier  mercredy  de  Careâmc,  des  Rameaux,  le  dimanche 
des  Palmée ,  da  cierge  paschal,  des  fonte  baptismaux,  et  loaies  entrée 
bénédictiooa  eotemneHeeecconetqméee  d'esire  fdtea  en  l*éfliie;  de 
faire  le  lerfice  divin ,  de  radoralion  de  la  crois  le  Vcndredjr  aaincl; 
ont  pareillement  le  drait  tentée  foie  et  qiiantee  qa*il  acra  ordonné  dea 
Jnbils  on  anirce  processions  extriordioaires,  Tordie  d*leelleaenaera 
anesté  par  lesdils  religion,  en  leur  chapinre,  et  sera  dcmné  an  vicabo 
perpétuel,  qoi  le  Tiendra  prendre  d'eux  pour  le  publier  en  son  prosne, 
et  admonester  en  suite  les  paroissiens  de  se  trouver  en  ladite  église, 
avec  le  clergé,  aui  jours  qui  leurs  seront  préflx  ,  où  assisteront  ledit 
Ticaire  perpétuel  et  ses  prostrés  liabilnez,  pour  aller  au  lieu  où  lee 
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ffoCMMOM  M  MaïkMi»  Mfont  méoiûÊém  ;  etBon  miéI  iMteifiit 
Mil  vieaira  ptrpétaal  «i  ae»  hilNdift,  ttol  ani  «étions  4a  ^rlcai  ai 
pdèna  pnbliqiiea  qui  «a  fwoni  an  Indiia  égliaa  par  ordannanc«  4aadiia 
lattgiaiii,  prieur  al  contant»  ^*atti  pncaaaiana  générales  qol ont 
«CGOuainnié  aairn  iiiiaa  tant  dadans  qae  dehors  la  ville  de  Craon, 
asqaelles  processions  marchera  ledit  vicaire  perpéiuel  devant  lea 
pins  jeuoes  et  deroien  deadits  religieux;  et  en  icetles  et  autres  actes 
publics,  le  prieur,  ou,  en  son  absence,  le  supérieur  desdils  religieux 
pot  icront  l'pstoHe,  sans  que  ledit  vicaire  perpétuel  la  puisse  porter, 
iceux  religieux  présens;  on!  aussi  le  droit,  lesdits  rcli^^ietix,  posses- 
sion et  jonyssance,  que  lois  riu'ils  seront  priez  ifiissiéicr  aux  convois 
et  eolerreioens  des  défuncts,  ils  lèveront  les  corps,  diront  la  messe, 
feront  TofiBce  et  les  cérémonies  acconstnmées,  à  l'arrivée  desquels  ie 
vicaire  perpétael  sera  tenu  s'y  trouver  avec  ses  babiiuuz,  ei  pré- 
êeniar  son  estolle  au  prieur  ou  religieux  qui  lèvera  le  corps  et  con- 
duira ledit  convoy  ;  et  les  vicaires  perpétnais  lia  iadNe  paroisse,  tors 
qn*iln  aafont  pnorrana ,  eanint  lenna  vanir  an  Oiapim  daadHa  laH- 
gieasatypmtarseraNntdPaniraienirlMdavoirsdflnantaeeanatnflMn 
anadils  religieux,  prioor  et  conveoc. ...» 

Ce  préambule  nous  ayant  semblé  nécessaire  pour  la  parfaite  intel- 
ligence dn  sujet  principal  de  cal  article ,  occnpons-nona  maintenanC 
da  8aint-PiiiU>arl-da-GraDd-[iieu. 

Après  avoir  administré  la  paroisse  de  Saint-Ritibert,  les  bénédictfais 
de  ce  riebe  prienré,  poor  obéir  anz  décrets  rendns  psr  les  papss  dont 
nons  avona  précédemmeni  parlé ,  furent  obligés  de  se  conteiner  dn 
titre  de  eurét  primitlp ,  et  de  présenter  à  rapprobation  de  Févéque 
de  Haniea  nn  «Mrs  jptrjféM^on  le  goofemement  dea  Amas.  Or, 
en  16S7,  h  paroisse  de  Saint-PhtIbert-de-Grand-Lieu  avait  poor 
vicaire  perpétuel,  Jlf**  Claude  Ragautt,  docteur  en  Droit-Canon, 
etponr  curé  primitif,  Ht*  Chartes  Aubery,  protonotaire  du  Saint- 
Sféfftt  bachelier  en  Théologie  et  prieur  du  prieure.  Il  arriva 
que  Claude  Ragaait,  trouvant  par  trop  exorbitantes  les  pré- 
tentions de  M''  Charles  Anbcry,  s'însurfreci  contre  lui  et  prétendit 
qu'il  n'avait  nullement  qualité  pour  prendre  le  titre  de  curé  primitif 
de  Saint  rii il hert-de-Grand-Lieu.  De  là,  grand  brait,  indignation, 
réclamations  de  la  part  du  prieur,  et  enfin  procès. 

Le  H  juillet  1637,  le  vicaire  perpétuel  avait  commencé  les  hostilités 
en  portant  processionneliemeut  le  très -saint  Sacrement,  —  droit 
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féi^é  «I  Mttf  ptiMillI. — Le  ivtow  y  répoadtt  pw  iêBi  ai|M 
dttadattijQlHaliSVMliMnlIII».  VuUfnmSÊt.iàémaMk 
m  défBOMi  6fin  AiMs udii  Baganll d»  prnMbe  le  tiiredeoivéaf 
de  ncttnr  de  Mile  pamiiMede  8ajM-Piiiib«t,  et»  m  eee  qo*!!  emolt 
titre  ponrdMMrvir  ladite  core,  qn'il  ne  pourra  prendre  qualité  qa» 
de  Ticaire  peipéloel  d'iceUe,  et  qm  ledit  Aubery  seroit  aMÉMeiui  et 
gardé  en  la  posse^ion  et  jouyssance  de  ladite  qualité  de  ciuré  prinUif 
dMcelie  parroissfi  de  Saint-Phiîbert,  comme  prienr  itndif  f^ieuré;  et 
en  conséquence,  que  lorsque  ledit  prieur  y  sera  erâ  personne,  il  dira 
ou  pourra  faire  dire  par  ses  prestrcs  faisans  le  service  pour  lu  y  ,  et 
le  représentant,  la  grande  messe  et  service  [i^rrocbial  en  tontes  ies 
bonnes  feates  de  Tannée,  selon  l'ancienne  cousiume  d  icelle  parroisse, 
ipédalement  le  joar  do  Saint-Sacremeiit  men^  la  procession  dudic 
Jeur  et  dTeniiet  eeudUeblts,  et  pereevoir  lee  dent  liêfidee  efliniida 
deedile  Joon  eClMee,  etamre  oè ila  eceeaalUBid,  ei  est  en  possee- 
dottdeieepMûdfe.  •  El  per  le  eeceBdei|iloic,preiieiitfHC 
ftm  M.lafiiBCiier?el,  ikeira  prieonl  perlaiieaiié  esditptieHd, 
Il  dBBMdeii  «  défneei  esM  lUtee  de  tradder  ledit  Onn el  ea 
Texercioe  et  fbnctioa  de  iedile  qoelitë  de  vicaire  priearsl  à  Iny  donnée 
ptr  ledit  sienr  piiew«ee  firiiiatticeloy  sieor  ticein  prieural  poarrail 
et  seroit  maintenn  en  la  possession  de  dmervir  en  ladite  église  et 
cél^rcr  en  rabsencc  dudil  sicnr  prieur  et  en  sa  présence,  de  son 
consentement,  les  messes  parrocbiales  ës  fentes  soleinnelles réservées 
d'antiquité  audit  sienr  prieur,  et  inesme  porter  le  Saint-Sacrement 
ès  processions  du  jour  de  l'oclave,  et  cëlt'brer  dorant  iceUe  lee 
messr>s  parrociitales,  le  tout  a  l'exclusion  dudiL  lUgault  ou  autres  de 
sa  part,  et  que  défenses  pareiUeioent  luy  fussent  faites  de  traduire 
ledit  Cheryriea  autre  jnridktln  peiirnieiHi  dndttienriaeâtMirei 
tègleBiiiedel*dgUM,en  préjudice  de  la  possenleadvdltiieorMiiy 
m  teme  eytiii  dreiiede  Ivjtiiir  peine  de  tene  deepeue»  doiMiiegei 
eiiaidreiie.  » 

OemneoD  le  f«ii«  le  piiMir  ee  ftdnil  lapwiMle.  et  ii*y  dieit  pet 
per  qeetre  chemins. 

Les  7  novembre  1637  et  5  enil  16Sft«  «  MDieDces  des  reqnestes 
de  Thostel  »  par  lesquelles  la  cause  dénoncée  par  les  deox  exploits 

précités  est  retenue.  Le  31  mai  1639,  le  parlement  de  Paris  rend  un 
arrêt  par  lequel,  «  surTappel  interjette^  par  ledit  Bagault  dcsJiies 
deux  sentences,  les  parties  ont  été  appoinlées  eo  Goaseii.  •  Le  9 
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dëoeiiilire  de  la  même  aonëe ,  aotre  arrôi  da  partomeat  par  laqael 

«  le  principal  deadites  demandes  est  évoqoé  et  parties  appointées  en 
droit.  •  Le  7  janvier  1640,  maistre  Aubcry  présente  reqaôle  à  l'effeC 
d'obtenir  que  i>r  Ha^ault  «  fournisse  de  diacre  et  de  smjdiacre 
à  celuy  qui  célébrera  la  incsso,  et  laisse  jouir  ledit  prieur  des  deux 
tiers  des  droits  accouslmuez  d'estre  payés  pour  l'ouverture  de  la 
lerre(*),  tant  au  <  hœur  qu  en  U  nef.  »  Autre  requête  diidit  Aubery, 
même  joar  et  tuéiue  année  que  devant,  «  aux  tins  d'estre  reçcu 
opposant  à  l'exécution  de  deux  arrêts  da  parlement  de  Rennes,  des 
ISmay  1624  ei31  mm  1686,  «  d«il  nous  ignoioiH  le  bal  ai  ta 
laMor.  Lm  11  el  21  avril  1640,  arrêta  da  parieateat  qai  prammomt 
que  «  mr  iMdilM  nqmUm  tas  pwttM  «ont  appoiniéas  ao  droit  ai 
joint  amrèglaaMBS  précédai»,  prodadions  deiditM  partfat  an  fana 
daidiis  règiaBiiiia.  Ganuaditadadlt  Aabaiy.  » 

Bada,  à'baat  de  pittaoee  et  aaos  doate  éclairés  pir  las  fraiB 
éoermes  que  leur  coûtait  ce  procès  pendant  depuis  trois  ans,  eC  HOa 
résultat,  le  prieor  et  le  vicaire  perpétuel,  le  24  juillet  1640,  par- 
devant  de  Troyes  et  Parques,  notaires  au  Chaielet  de  Paris, passèrent 
un  co[ri[>romis  par  lequel  ils  cUotsirenl  d'un  comioun  accord  «comme 
arbitres  arbitrateurs  et  amiables  composiicnrs  pour  terminer  leurs 
dtffércns  pendaua  au  parlement,»  François  de  Sainte- Marthe  et 
Jacques  Camos,  avocats  au  grand  Conseil ,  auxquels  ils  adjoigoureot 
Guillaume  Adam,  avocat  au  parlement  de  Paris. 

La»  aiMirBa.9a  mirant  hnmédiatemaai  à  fœavra.  Apièi  de  langi 
débals  et  da  minatiaoses  anqnéiaa ,  ito  aarant  ta  boahear  d'amener 
tas  pariies  I  demaorar  d'aceavddssbiisBnivaDis  :  «  Qae  ta  eara  daa 
imsaestdasserTtaeDréglise  parraehiale  et  mosma  an  pandaaièl 
dnchonrdatadiiaéilisa;  qae  ledit  prfoar,  an  en  son  abaeoce  ceoi 
qal  font  pour  hqr  ta  service,  sont  en  pessesiion  immémoriale  de 
eélâtrer  les  messes  panaebiaies  en  toutes  les  testes  de  Notre-Soi- 
gneur  et  Moire-Dame,  et  mesme  en  la  feste  et  octave  du  Saint-Sacre- 
ment, en  laquelle  feste  et  octave  ils  ont  tonsiours  en  possession 
défaire  la  procession  et  porter  le  S^int-S^icremeni,  à  Teiclusion  de 
celoy  qui  avoit  la  cure  des  â.mes;  que  de  tout  temps  ledit  sieur  prieur 
prend,  par  son  fermier,  les  deux  tiers  de  toutes  les  dixraes  de  la 
parroisse,  grosses  et  menues,  comme  d'agneaux  et  de  ims,  de  veaux 


(t>  Le  qui  avait  iieu  pour  les  e&temmeots. 
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ei  auiref  lemblables  ;  qu'il  preod  semblablemeot  les  deux  tien  éê 
Mm  Im  oflrtndM  fol  M  fout  «i  laJii»  égliw  m  cpielqnt  liti  «t 
««Ml  qift  ce  iMteft  «Mre;  qill  mu  seigneur  ôm  ladite  égHie  et 
mpérieor  spîriiiiel  et  temporel  4'ioeUt.  » 

Les  aiMm  tEltmteeni  eoenile  ke  f^tlaoMllan  do^eaire  |ier- 
liétaAl,  paie  les prétentioiit  da priear  dnoooéee du»  l*eiploit  da  SI 
juillet  1687,  et  Dotammeiit  dana  ceiai  du  3  mars  1688 ,  relatif  a« 
vicaire  prieural,  ainsi  que  dans  sa  requête  du  7  janvier  1640;  «  et  lè 
tool  \eu  et  considéré,  et  les  parties  ooyes  diverses  fois  par  leurs 
bencbes,  »  ils  rendirent  le  jugement  suivant  :  «  Avons  mainf^na 
et  gardé  ledit  Anbery,  prieur,  au  droit  ei  possession  de  se  dire  et 
nommer  curé  primitif  de  ladite  cure  et  église  [tarrocbiale  de  Saint- 
Pbilbert,  droits,  honneurs  el  préeminencf  s  (jui  en  dépendent;  de 
dire  et  célébrer,  iur^qu  il  sei  a  préseul,  la  grande  messe  parrochiale, 
et  faire  tous  antres  offices  parrocbianx  ès  qoatre  festes  solemnelles 
4b  l*aftiiëe,  joar  el  oflia? e  dn  8«im»SefireBeDt,  IMes  do  Nnlr^-Daaiè 
ecdd  petNii,  «eodMire  it  pnceaeioB  et  porter  le  Sebic<4iereMi| 
enditfow  «l  «oUve  d'icehqr  ;  asaigaer  èe  jom  et  iésiee  l*iieutt  de 
Il  pffédietlioB  et  domer  it  l>énéiktie«  an  prtdienew  epita  qii*il 
anrâ  Ut  mir  le  pewoir  à  l^y  damé  par  le  aiear  dveei|M  diocéiiiB 
Q«ae$  grioda  vicairea,  lam  lodit  prieur  qo'au  vicaire  perpétt)el{ 
comme  aussi  de  prendre  et  recevoir  par  ledit  prieur  les  deux  tiers  da 
toutes  les  dixmès,  grosses  et  mennes,  et  les  deux  tiers  de  tontes  les 
offrandes  qui  seront  fail«»8  en  ladite  église,  m  quelque  lieu  et  auiel 
que  ce  soit;  et  co  l' absence  ou  enipe^iclifuiont  diidir  [irioiir,  Irulit 
Bs|;aul( ,  vicaire  perpétuel,  et  ses  successeurs,  feront  csfliii  jours  et 
festes  tout  l'offire  parrochial  ditis  ladite  éplise.  mesmc  conduiront  la 
procession  ci  jjoririunt  le  Saiiil-bacrotiicnl  lesdils  jours  el  octave 
d'iceluy.ei  durmeruol  i  heure  et  béoéiiicliun  au  prédicateur,  en  verlu 
da  poovoir  que  ledit  prieur  aeira  tenu  donoer  aodlt  vicaire  perpéloel 
et  k  eeadile  socceieean.  irrévoeablemeot  et  pour  loat  la  temps, 
enr  it  aimple  réqoisitioii  qall»  loy  ea  fereot  ona  foie  aaaleauiit,  lors 
de  leor  Inailtaiioiii  laquelle  rdqoiaitiMi  fiadrt  poayoir  eo  ew  da 
refot;  et  ne  poorrt  ledit  TÎceire  perpétuel  eeiie  troublé  eedites 
fonctions,  port  do  Saint^Saorement  et  autres  bonoeare,  par  la  vietiia 
prieural,  ny  autres  prestneedu^tprienré  ;  et  sur  les  autres  demandes 
dodit  prieur,  è  ce  qu'ès  jours  esquels  il  célébrera,  ledit  vicaire  per- 
péinei  soit  tenu  luy  fournir  diacre  et  sondiacre ,  et  de  prendre  les  t 
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dfloi  tien  dei  profits  pour  rooTertnie  de  li  tflrr»,  vnm  mit  Im 
parties  hors  de  Conr  et  de  procès  ;  le  tout  saos  despcns.  Fait  et  pro- 
noncé anx  parties  et  les  pièces  à  icelles.  le  t7  aomt  1640.  Signé  : 
Adam,  db  SAHiiB-lliBnB  et  Cakds.  • 

Le  vlcaife  perpélneldè  6aiot-Pbilbert<de'6rand-Liea  dot  être  aases 
saibfait  de  cette  sentence.  S'il  ne  rënaait  pas  à  se  débarrasser  com* 
plébement  dn  |ottg  dn  curé  primitif,  il  y  gsgns  sn  moins  le  droit,  «  en 
rabsence  on  empeachement  dn  prieur,  de  célébrer  Tofilce  parrocblal 
esdils Jours  et  festes  réservés  audit  prieur,  de  donner  l'heare  et  béné- 
dictiOD  au  fM'édicateor,  »  le  tout  à  Texclnsion  du  vicaire  priearal.  Uj 
gagna,  en  outre,  d'être  dispensé  de  fournir  diacre  et  sons-diacre  SB 
pricnr  ofRcianl  solennellement,  et  enfin  de  garder  pour  lui  les  sommes 
paydes  par  cein  qui  se  faisaient  enterrer,  soit  dans  le  cbœnr,  soit 

dans  la  nef  de  roj^iist''. 

Kn  att(  n  iant  que  de  nouveiies  occasions  de  trouble  et  de  mésintel- 
ligence surgissent  entre  ces  deux  autorités  naturellement  rivales,  le 
prieur  et  le  vicaire  perpétuel  signèrent  l'adhésion  suivante  an  joge- 
roent  porté  par  leurs  arbitres  :  «  IXous.  sonssignez,  acquiesçons  à  la 
présente  sentence,  consentons  à  Texécution ,  et  qae  la  minulte  soit 
entre  les  mains  de  Claude  de  Troyes,  notaire,  ponr  garder  icelle  et 
en  délivrer  les  eipéditioos  Décesssiras.  Fait  ledit  jour  et  an,  17  aowl 
ifi40.  Signé  :  Adbbrt  et  Glande  EA«Ain.T.  » 

BnOtt,  «  appointé  eat,  ooy  anr  ce  le  procoieor  géoéml  de  roy,  que 
la  Conr  a  homologné  et  bomologoe  ladite  sentence  arbitrale  inter* 
venoe  entre  les  psrties;  ordonne  qn*iceUe  sera  eiécnlée  sehNi  sa 
forme  et  lenenr.  Fait  en  parlement,  le  premier  décembre  1640. 
SigBd  :  Gdtbi.  • 

Bn  terminant,  nous  déclarons  avoir  pris  le  ssiSet  prbicipal  de  cet 
artlGle  dans  nn  vieux  bonqnin  ln-12,  esses  mat  conservé,  et  qni  a 
pour  titre  :  «  Lê  Droit  êtentethfgé  mtre  U$  Curez  primiHftéHeur* 
ffkairet  perpéiveis.  A  Paris,  cbes  Nicolas  Bossin,  proche  la  porte 
de  rArehevesché,  1675.  • 

ffons  ignorons  s!  ce  petit  ouvrage  a  quelque  mérite  comme  rareté  ; 
mais  nous  le  recommandons  sut  amateurs,  à  cause  de  l'originaliié  des 
documents  qu*ll  renfèrme. 

Jndtn  curé  de  Laçhouat. 
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LETTRE  DE  SAUVEGARDE 


KN  1582. 


Au  comroence{n«nt  de  l'année  un  brave  général,  italien  d'o- 
rigine, maiâ  devenu  français  par  ies  services  de  âon  illu^lre  père  {*) 
conme  par  1m  siens  propres,  Philippe  Strossi  oaSirosse,  rassemble 
en  Poitoa  nu  corps  d*araiée  ijoll  doit  oinlMn|ver  à  Bocdamx  etoon- 
dnire  iia  Açores.  Le  bot  de  respëdition  esl'de  consenrer  ces  Iles  É 
on  allié  de  Henri  III,  Antoine,  roi  de  Forcngsl,  anqoel  Pbilipiie  II,  roi 
d*fispegne,  Teut  les  enlever  poar  compléter  sa  conquête  de  la  mo- 
nsrehie  lusitanienne. 

Cependant  le  8é}oor  on  même  le  passage  de  ces  troupes  fort  peu 
disciplinées  est  an  fléan  ponr  le  Poiton,  l'Aunis  et  la  Saintonge,  qoi 
commencent  ii  peine  à  respirer  après  vingt  ans  de  g^werre  civile.  Reçu 
à  Tbouars  chez  la  veuve  de  François  de  la  Tri'moiile,  Jeanne  de 
Montmorency,  fille  dn  ronn^^iiihlc'  Anne.  Strosse  y  apprend  les  rlf^- 
prédations  et  excès  commis  par  les  compagnies  placées  sons  ses  or- 
pres.  Il  écrit  aussitôt  aux  capitaines  qui  les  comman  lent  (-),  et  en  ou- 
tre il  délivre  a  la  duchesse  (*)  les  leiircs  de  sanvt^arde  dont  nous 


(1)  Pierre  Slroau^i,  maréchal  de  t'rauce,  tué  au  ^lé^o  de  Tliiunville,CD  1558, 
(a)  Nom  avons  retnmvé  la  mîsHve  suivante  :  <«  Cappitaioe  PicadoMt,  ayaat  paaaé 
«  pacceqwiliar,  j'ay  en  ialiiiaf  pUatoa  de  vostn  coaspagaya,  meaneiMat  da 

"  madame  de  la  Trimonllc,  de  laquelle  vous  avez  logé  sur  ses  lertes  au  grand  mes- 
«  conteiilemant  et  plcinlo  de  ses  subjctz,  dont  je  suis  intiniment  inarry,  k  cause  du 
«•  respect  que  1  un  duU  k  latiiclu  dame . . .  Âceste  caobo,  je  vous  prye  ne  faillir  a 
«  sortir  iiioonUnattldeatems  de  ladicte  dame,  et  par  cyapièavoaa  yoonpoilar 

et  les  roapaetar  do  Taçon  qu'il  n'en  puisse  venir  autre  plointe  » 

(?)  Tliooars  avait  été  éript»  fn  i]wM  dès  1  ann^f»  15G3.  Hcuri  lolcv^.  en  îS^iî, 
au  rang  de  ducbé-pairie.  —  ^>li'ui£i  était,  comme  «eigneur  de  Urei>6uirc,  voista 


38  iBTm  on  nOTinm  m  Vcnm 

pnblioiif  le  tiito.  EHeft  ii*flinpécUv«iit  probablemaDt  pis  toot  les  ea» 
pilaines  et  chefs  de  guerre  de  loger  et  laisser  fourrager  leom  soldil» 
tnr  les  terres  de  madame  de  la  TrémoHle  et  de  ses  eollMlll;  maja, 

esp^^diées  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  et  en  forme  aulhenliqae, 
envoyr^cs  partout  où  l'on  pouvait  en  avoir  besoin,  prr^sentf'es  et 
signifiées  a  lous  les  df^iai  iieraeots,  rçs  lettres  doreul  drioiirtR;r  des 
domaines  de  Tiiouars  une  partie  des  maox  qu'ils  éprouv  iif  ni  déjà 
ou  dont  ils  dtaient  menacés.  Les  habitants  des  autres  aeigneur  ies  el 
localités  par  lesquelles  paâ^ereat  les  &oldatâ,  n'en  fureot  saos  doute 
que  plu»  molestés  et  volés. 

Sil  moia  ploa  tard,  Fliilippe  Slrosae  perdait  la  bataille  navale  de 
Terceire.  Goavert  de  bleaaiirea  morteUeB,  il  expira  peu  d'Inaïaiita 
apcit  «ne  loaabé  a«  peoveir  daa  etnemia*  heareox  aMore  d*Miap- 
par  à  la  Sifociié  do  gdadral  eapagael.  GeBfDfvdnMat  au  ordrea  ie 
Rdlippe  II,  te  narqoia  de  SaBiM>iHi  fit,  ao  alfei,  pdrir  par  la  aiate 
da  bourreau  loua  las  prisonniera  francaia  (')<  pami  lesqueU  la  ne* 
bleaae  de  Pottoa  eenpuit  iahjA  de  Vif ome,  aeeeod  IMa  do  aaigowc 
.de  la  GbttaigpHraie. 

p.  n. 


sàtiTMAiBB  m  Koifgnnm  db  shimst,  poïïr  les  lam  çm 
àsfuamoan  x  mànàME,  m  1583  (*}. 

PiiiUppe^i  birosae,  chevallier  des  deux  ordres  du  roi,  cooseiUier  de 
l'Bsut  et  MDaeil  privé  do  roy  et  cappiiaioe  de  cinquante  bowinea  4a 

paignéaa  de  «n»  db  pied  françoya  erdoiHiéaa  par  8a  Mid^l^*  Ma* 
p&aiai  aor  nar  peor  aen  aar«ioeaeobsiieaice  charge  et  ceoMBaDda* 
ment.  Noos  vooa  mandona  et  enjeignoos  qoe,  païaana  eo  lepeaaana 
aveojDea  vos  ironppea  par  laa  lenrea  et  aeigneanea  appartanaos  à 


da  Hp*  d»  la  TréimiUe.  Le  roi  lai  ayant  donné  so.MO  écnsponr  réoMapMM  de 

sa  charge  de  colonel  génénd  de  rinrrtnterip  française,  élans  bQudIfl  i\  avail 
snccédé  à  d  Aadekit,  il  les  coovwlit  en  1  achat  de  cette  terre.  Voif  bRAnTÔMit, 
FUi  4ei  Grandi  Caji^oénet  français ,  loin.  IV,  p.  313,  ééà,  da  Leyde.  Mtt 
SbbIhi  (Blwfir),  ina, 

(OVoy.  deThou.  ffist.  univ.,  liv.  LXXV. 

(t)  Vidinitui  original  Bur  papier,  éélivié  et  signé,  k»  16  janvier  isat;  par  Boéin 
•t  de  Rays,  notaires  ^  Tkouere. 


Digitized  by  Go 


miduM  de  ta  Trànoille,  tous  n*ttei  a  j  loger,  pnndn  m  barrager 
aocane  cboae  qne  aa  wiiet,  m  an  ancwa  facaao-moUaiifr  ny  iratafl* 
1er  tes  aobjeals  dBQialicla  dame  ;  DMia  ao  contrairai  ppvr  le  aerrica 
al  raapat  qae  iay  devons,  noaa  Tooa  ooJoigiieQade  racbief  de  les 
avoir  en  telle  et  sy  singnUiera  recommandaUon  que  sy  s'esioict  a 
noua  raesmes,  dont  noas  ne  reccpvrons  maindre  contcniemenl. 
Plions  et  requérons  \om  cappilaines,  chiefz,  conducteurs  de  geas  de 
guerre,  esians  tani  au  service  de  Sadicie  Majesté  que  de  moosei- 
gneur  son  frère,  en  vouUoir  faire  le  semblable  en  faveur  de  madicie 
dame,  dont,  pourrecompance,  nous  offrons,  par  ces  présentes  d'user 
de  revanche  en  louues  occasions  qui  s'en  pourroni  présenter,  pour 
le  service  que  nous  désirons  faire  a  ladicto  dame  en  toos  eodroiblx 
qna  oaoa  ammia  moyen.  Bq)of gnani  de  reeUafa  caali  qui  aonl 
aa«bi  Boatr»  charge  n*y  fkira  amana  faiilla,  aar  robbataaaBce  qa*UB 
MM»  doiTeni. 

Falct  à  Thovara,  la  qatariasma  joar  da  Janvier,  Taii  mH  dnq  aoia 
qnaM  vingii  dan. 

Ainsi  signé  :  P.  SIBOSSB, 
at  ecellé  de  cire  ronge.  El  an  deaaeota  dcadiis  seing  al  aeel  aonl 
escripiz  tes  moiz  samblables  :  «  Je  vons  pryana  teUUr  n  racoogaoia- 
tre  ce  qai  aéra  a  madame  da  la  Trénoille.  » 


L'UIVËR  DË  1789 

Â  BËÂUV01il-SUE-M£R. 


Le  ngûureux  hiver  de  178^  a  laissé  une  impression  profonde  de 
temor  dans  la  sontorir  4e  li  $iMtÊÛm  qui  Ti  rMwnit.  Av|«Nird*]ioi 
déjà,  il  se  préMoie  à  VéM  à»  tridilkNi  cooAiie.  De  nembraum  de»- 
criptioni  en  eiiiieat  eu»  deaie  ;  maie  elles  dillèraiit  inlf  ent  ieiloei- 
Ulde  et  edoD  le  telent  d'ebetrver  dent  ëlaieiit  dovée  lea  namiem. 
Voici  ene  description  qoi  a  été  couignëe  tor  les  regiiCrce  de  VéM 
civil  de  Beanvoir-sur-Mer,  par  Tabbé  Gergaud,  coré  do  Uea.  B  ne  Ta 
ioicrile  qu'après  Tannée  révotoe,  afin  de  mieux  consUter  sans  doute 
toutes  les  conséquences  dn  terrible  phéQouiène  qu'il  enregistrait. 
Cet  événement  coïncidait  avec  l'aube  de  la  Révolution,  que  le 
digue  curé  trntivnit  déjà  avoir  été  sanglanlc,  lorsque  l'anni^p  1790 
s'ouvrait  à  peine.  —  Il  a  vu  la  suite.  —  Il  a  été  banni  de  son 
presbytère,  et  a  erré  dans  les  champs  vendéens,  portant  partout  son 
minislbre ,  sans  être  promoteur  de  guerre  civile.  La  vénération  qu  il 
iubpiraii  aux  populatioDS  euvironaanles  était  unanime.  On  en  vit 
une  eipreiaion  touchante  an  mois  de  juillet  1800.  Les  hommes  de 
BeaoToir  et  de  Bloirmoolier  i^ant  sponianémeni  sttaqnd  ei  fait  pri- 
aonniers  des  nsrins  anglais  acharnés  i  la  destraciion  d*nne  flottille 
marchande,  dans  la  rade  de  Fromonthie,  forent  appelés  k  Paris  poor 
être  félicités  et  récompensés.  Le  Premier  Gonsol  leardemanda  qoelle 
cbeao  leor  serait  le  pins  sgréable.  —  RendsK-noos  noire  coré  Ger- 
gaud,  répondirent-ils  simplement.— Il  leur  fat  rende  en  effet,  dès  qne 
le  coite  eut  été  rétabli,  et  il  est  resté  leur  digne  pasteor  josqo^k  la. 
fin.  M.  André  Gergaud  mourut  dans  l'exercice  de  son  ministère,  à 
Beauvoir,  le  27  avril  1813,  âgé  de  73  ans.  Il  était  fils  d'André 
Gergaud  et  d'Anne  Saorin.  —  Nous  ne  savons  au  juste  eo  quelle 
coDunuoe  des  environs  il  était  né. 


Voici  !•  mi»  da  la  note  métëorologiqoe  qo^il  ■  lûuH  mr  les 
ifgislm  da  l*éltt  civil,  à  ladala  du  ISjinfiar  1790: 

«  DtDB  dette  année  ITWmI  fini,  an  14  jtnTiert  l'hiver  la  plna  ngoniaiiK 
qa*on  ait  paal<4lie  jamais  m  dans  ce  paf  ».  Le  baiomètia  j  deecandlt  i  degidi 
at  demi  plus  bas  qo^en  1709.  Il  commença  vers  la  mîHBOvembre  17S8|  elftiiit 

fin  1'*  janTÏer  suivant.  Un  vent  Je  nord  violent,  «ou<  nn  ciel  toujours  couvert, 
reudil  le  froid  insapportable  et  contins»  de  furr'  -sentir  sfîtis  c<>Hse  pen- 
dant deux  mois.  Par  deux  reprises  il  tomba  un  verglas  furi  upuis  qui  couvrit 
la  terre  près  de  quatre  semaines,  et  empêcha  tonte  circulation  de  denrées, 
taol  oommeice,  at  raspendit  tant  genia  de  travay.  U  temba  des  neiges  m 
qnantilé,  et,  ca  qui  ne  a*âait  jamais  tu  sur  eea  bords  maritimes,  la  ndga 
sVleva  jusqu'à  dix  pouces,  riiisicurs  personnes  maarnrenlde  froid.  La  plupart 
des  oiseaux  pf'rircnt  aussi ,  h  l'exception  des  pinsons^,  et,  dans  cette  dernière 
année,  nous  n'avons  vu  ni  merles,  ni  grives.  Tous  les  poissons  des  fossi's 
périrent,  jusqu'aux  anguilles,  toutes  les  huitres furent gelé(>s,  et  un  superbe 
lane  neimlleiMnt  déeaof  art  Att  entièramanl  débmil  par  la  gelée.  Toula  la 
baie  qoi  noua  aépare  da  Hoimioaliar  n'était  qna  glaoea.  Des  taa  énannaa 
amonealéB  imniantdaa  ladian  da  giaea  dans  le  Gois  h  nar  baiia. 

«  Les  blés  furent  geléaan  partie^  mais  ils  ne  périrent  pas  tous,  h  eaaaada 
la  grande  sécheresse  qui  avait  précédé  l'biver.  Les  grains  dernier  semés 
restèrent  en  terre  aussi  sains  que  dans  le  grenier,  et  germèrent  à  la  fin  de 
janvier.  Tous  ceux  qui  repiquèrent  du  blé,  môme  du  froment,  eurent  une 
aicaUenta  léoolia.  Ce  repiquage  réussit  jusqu'aa  oommencament  d*avffl* 

«  Qooiqoa  ee  pays  leeueilllt  une  eiedlenta  réeolle  en  Uratea  aortes  debU» 
la  froment  s'est  loojours  vendu  16  livres  le  hoiBsean(*).'Le  royaume  fut  fort 
maltraité.  A  la  suite  de  cet  hiver,  la  misère  a  été  ntrênoo.  On  ea  prériot 
les  horreurs  en  ffli^nnl  venir  des  blés  étrangers. 

«  Aîitit'i-  jiluà  méiiiOfable  encore  par  la  grande  révolulioii  opérée  dans  le 
royaume,  a  l'occasion  de  l'Assemblée  nationale,  la  plus  fameuse  qui  se  soit 
Jamaia  temia  en  Franaa.  L'hiatalra  an  inHinira  la  paaidrité  i  je  prie  Dien 
qn'alla  D*ait  qalt  aa  looer  des  fnidamanla  qoi  la  jaUant  ai^oardW  oamma 
base  du  bonheur  doot  le  peuple  français  est  si  digne  de  jouir;  mais  qoi  ont 
d'abord  été  ao'ompagnés  de  tant  du  troubles,  do  tant  de  réfOltea  at  d*Qna 
si  grande  eiTusiou  de  sang,  qu'on  aura  peine  à  le  croire. 

«  A  Ba«inilr,6e  ISiuvkr  17B0. 

a  GBBGAUD,  curé,  n 


(i)  La  hoisieaa  de  fiaauToir  et  de  Koirmouùor  élut  do  so  lurcs. 

€ii.  HE  MVMfiYAbt 
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GLAIRAIN  DËSLAURIËRS. 


CLiiuAirr  Dbslâubiebs  (François-Guillaume),  ingénieur  consirac- 
teur  eu  clicf  de  la  marine ,  oc  ie  13  février  1722  à  iiocb£[ori ,  où  il 
iDOurat  le  10  octobre  1780.  M.  Moriceaa,  son  onde,  iogéoieDr  de  It 
marine,  qii  «veH  leourqué  son  aptitude  peur  le»  ideacee,  M  «neif 
cm  lee  prenterB^MuMiits  de  la  eonainiclion  ém  vaineau  et  le  ait 
è  nêiM  d*éirerv^  élève  eenainiclewr  en  1F89.  L*iniit  eiinatt» 
Duhamel  do  Meoccao,  verni  à  Bocbefort  pevr  y  Mre  dea  etpërleiieae 
'sur  les  eordages,  eut  oecaaiûn,  de  aon  e6ié,  d*apprdc1er  les  faeureiiaea 
diapoaitioQa  que  moQiraît  le  jeane  élève.  Sur  aen  rapport,  H.  de 
Hattr^pea  fil  veatcOialralB  Dedawieraà  Paris  ol^,  jasqu'à  la  Un  de 
1741,  il  siiivil  les  cours  de  Camus»  Nommé  alors  sousHCOQStroctear» 
il  vint  à  Brest,  et,  dirigé  par  le  savant  OUivier,  le  père«  il  y  fit  ooe 
ioteUigeote  applicilion  de  la  (liéorie,  en  exécutant  des  plans  de 
vaisseaux  de  64  canons,  accompagnés  des  calculs  de  leur  capacité,  de 
leur  pesnnf^iir,  des  poid'v  de  leurs  après  et  apparaux,  de  la  hinteur 
des  mâts  et  de  la  superficie  des  vmles,  le  tntu  comparé  aax  mômes 
él^'menis  de  vais^cntix  construits  snr  fies  gabarits  semblables.  Dé- 
tenu en  état  d'exécuter  par  hii-mi^tne  ijut  Ique  conslrnciiôn,  il  fut 
chargé,  en  1743,  de  celle  de  V Alose,  gabare  de  transport  qui  fil 
pendant  longtemps  un  utile  service  de  cabotage, 

fendant  la  guerre  de  1744,  il  pnriicipa  activement  aux  ouvrages 
considérables  de  constmctions,  radoubs,  refontes  et  aux  autres  néces<- 
sités  par  les  nbtnbréax  irmemeots  qui  se  fireot  alors  ^  Bratf»  Ce  Ait 
sur  ses  propres  plans  qu'il  coDsMniisit  les  deui  frégates  de  30  canons 
la  Aenommée  ei  la  Btutinu,  «inai  qne  lea  deux  vaisseau  de  €4  le 
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firoiMr  M  rutroilt.  Dta»  ]•  eonumedon  deces  deu  vaiiiemil 
Mt  ooneiliar  les  msitgAB  do  pins  prte  vnc  Hê  tairai  qnlitte 
q^'oo  exige  dans  1m  ▼iiiiMiii.  Gorrigeanl  les  Tioas  de  li  midiDde 
«Qif ie  feique-là.  Il  iMinlna  la  pertie  ioférienre  de  l*ëirtTe  pir  m 

coarbe  qui,  en  diminuaDt  la  surface  do  triangle  miitiligne,  empêcha 
raccrocbement  de  la  palte  de  Taocre  et  affaiblit  la  résiatance  dc^ 
l'eitrf'miié  de  la  proiie  dans  le  mouTement  giratoire  ;  il  sot  ensoiie 
distribuer  daos  !e  reste  de  l:i  carhno  h  surface  qu'il  avnit  ôtée  de 
reKrëoiité.  Le  <;ra(ie  do  consirucleur  qu'il  obtint  à  24  ans  (1746), 
fut  la  récompense  de  ses  travaux. 

Vers  le  môme  temps,  il  fit  sur  le  vaisseau  de  74  V Intrépide,  armé 
pour  bii  luom,  des  expériences  qui  déterminèrent  la  [lositiori  du 
centre  de  gra? ité  de  ce  vaisseau  au-dessus  du  méiaceuirc ,  expé- 
riences qoi  ftveot  jugées  plae  coneloamea  que  les  calcela  dent 
josqo^alon  en  avait  fait  niage. 

Passé  an  poct  de  Hocbefort,  snr  la  fin  ia  1748,  illlt  snr  les  Ttit- 
seam  le  Me^AyrrA  et  Vlnir^ik^,  an  eenmencenMiit  de  ramiée 
saifaiite.  denx  cearies  campagnes  qn*!!  enplof  a  è  éiodier  la  maDière 
dont  ces  Tsiaetoi  se  eeaporiaisnl  à  la  mer,  afin  d'en  pooToIr  tirer 
des  indaeiiaoa  poor  les  constructions  ultérisorea*  A  aen  nieor,  il 
commença  la  construction  du  Taisseau  de  80  le  Brave,  qui,  terminé 
en  1751,  à  l'ëpoqne  do  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne,  reçut  le 
nom  de  ce  prince.  Ce  vaisseau,  dont  le  lancement  a  fait  le  sujet 
d'une  fjelle  gravure  de  JNic.  Ozanne,  était  un  des  meilleurs  qu'ail 
eus  la  marine;  sa  batterie  était  plus  belle  que  celle  des  autres  vais> 
seaux  de  la  môme  force,  et  il  possédait,  entre  autres  qualiti's,  celle 
d'une  moindre  largeur.  \J Éveillé,  de  64 ,  qu'il  cousu  uiâit  eosutle,  a 
dté  aoNl  eilé  bien  seoreni  comme  un  de  nos  bons  Taisseaux. 

Il  Tenait  de  le  terminer  lersqa*ll  ftit  appelé  à  lenqilaosf  (1753) 
eeome  Ingénianr  en  chef  11.  Merieean,  qna  soa  Inflrasiiés  avaisnl 
eUifé  à  qnitier  le  serf iee*  Oepnla  cette  époque,  jnsqn'en  ITSft» 
Oairoin  Dealanrian  consiraisit  la  Site  la  Fwlm$t  de  600  lenneani, 
qoi  eut  le  triple  âvattiaca  de  marcher  supérieurement,  de  perler 
beaucoup  et  de  natigoer  STeO  peu  de  monde.  Cette  flûte,  comme 
les  firéfiltes  la  Beilonne  et  la  Faltur,  ducs  aussi  k  Glairain  Deslaa- 
riera,  rendirent  de  grands  services  pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  On 
pourrait  en  dire  antant  de  besncoop  d'aulres  bAtiffients  iége»  dont 
Bons  oraettoos  le  détail. 

S 
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A  la  fin  de  1756,  il  mil  2>ur  les  chantiers  le  Glorieux,  de  74,  qu'il 
consfroigit  tons  mie  cbarpenie  mobile,  laquelle,  après  âvûir  é(é 
employée  I  le  conitroetf on  deplimean  vinsetox,  serrait  encore, 
an  mois  d'aeût  1765,  i  cooTrlr  le  Dmphh^BogtU^  qa^eo  n&iiieit 
alors. 

*  L*aiioée  soiTaote,  eD  même  temps  qvMl  s*oeciipait  de  la  refom» 
FloH$$ma  de  74  et  du  Smnt-Miehei  de  6u,  il  conuDencaic  le  vaisaeeK 
de  90  llmpétkêiÊX,  derean  la  Fiiie  4t  Pmis  lonqee ,  ser  la  fin  de 
hi  guerre,  les  provinces  et  la  capitale  olfrireat  an  roî  dos  vaisseanx. 

Lancé  à  l'eau  au  commeoceflMnt  de  1764,  la  Faille  de  Paris  lit  an 
mois  de  mai  suivant,  sous  le  commandemeot  de  M.  de  Fabry,  une 

campagne  qui  permit  de  bien  juger  le  mérite  du  travail  de  Clairain 
Deslaorrers.  L'élévaiion  de  la  batterie  de  ce  vaisseau  élah  telle, 
qu'ftn  n'en  nvaii  jamais  vu  de  semblable  aux  vaisseaux  à  trois  pnnts, 
et  qu  elle  ciLiit  tnOme  supc^rieure  à  celle  des  vaisseaux  do  74  et  de  80. 
Ce  qui  était  surtout  sensible,  célmi  la  rapidité  de  sa  marche,  sa 
facilité  à  se  mouvoir,  et  son  exirôine  sensibilité  au  gouvernail,  dont  U 
largeur  nécessaire  pour  modt'rer  l'ardeur  du  vaisseau,  avait  toute- 
fois pour  effet  de  fatiguer  les  limoniers  employés  à  la  roue.  Le 
vaibseau  la  f  iiie  de  Paris  avait  été  fait  sur  les  moindres  diiueiisiûus 
possible ,  sur  celles,  à  très-peu  près ,  de  T ancien  Bi^fol-Louis,  con- 
stmil  à  Toulon  en  1693  ;  elles  étalent  moindres,  quant  i  la  longueur, 
que  celles  des  Taisseanx  de  60  qui  ee  construisaient  vers  1764,  et, 
sauf  les  baui  du  3*  peot,  il  n*avsit  pas  aisé  de  bois  d*nn  plus  ièit 
échantillon  que  les  vaisseanx  de  74.  Oairain  Deslanriefs,  en  le 
construisant,  avait  eu  en  m  de  montrer  la  possibillié  de  faire,  avee 
réduction  de  dépenses,  des  vaisseaux  ft  trois  ponts  avantageux  pour 
la  guerre  et  pour  la  mancenvre.  Il  le  considérait  comme  type  d*un 
Vaisseau  de  l*'  rang,  et  pensait  que  si  le  gabarit  des  vaisseaux  ioli- 
rimurs  avait  été  proportionnellement  réduit,  il  en  serait  résulté  dans 
la  construction  et  Fentretient  de  la  flotte,  une  économie  dont  l'emploi 
aurait  permis  do  mettre  la  marine  française ,  quant  au  nombre  et 
aux  qualités  fie  ses  vaisseanx,  an  nivean  de  celle  de  ses  voisins. 

Se  fondant  sur  ce  que  la  f^iiie  de  Paris  Liait  le  premier  vaisseati 
qui,  dans  son  genre,  approchât  de  la  perfection,  et  sur  ce  qu'en  sui- 
vant les  principes  d'après  lesquels  il  avait  été  construit  on  ne  s'expo- 
serait à  aucun  mécompte,  Clairain  Deslauriers  demanda  le  cordon 
de  Saint-Michel,  récompense  accordée  à  cette  époque  aux  personnes 
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qat  se  distingaaîent  dam  les  arts.  M.  de  Choiscul,  par  sa  lettre  da  15 
août  1765,  lui  fit  savoir  qne  le  roi  lui  accordait  celle  distinction  et 
kt  lettres  de  noblesse  m'ccssaircs  pour  l'obtenir. 

Claîrain  Deslauricrs  continua  de  travailler  activenicni  jusqu  à  sa 
Djori.  El)  i77'2,  il  construisit  la  frégate  l'Oiseau,  dont  il  iil  la  proue 
to  moyen  d'un  système  de  bordage,  de  membrare  et  de  Taigrage 
préseolaot  des  paraltélogramines  forlifiëa  par  des  diagonales,  système 
proposé  dans  le  mémoire  lar  le  roulis  et  le  tangage  présenté  en 
1769  i  rAcidémie  des  sciences,  par  le  saTsnt  Groignsrd,  dont 
Oalrain  Deslanriers  avait  en  le  mérite  de  mettre  pies  dCone  fois  le 
talent  en  relief  et  dont  il  avait  coniriboé  è  essorer  le  brillant  avenir. 

Admis  comme  menibre  ordinaire  à  1*  Académie  royale  de  la  marine 
lors  de  la  fondation  de  celte  compagnie,  en  1753,  Qalrain  Deslaarlera 
participa  à  ses  trsTaoi  par  divers  mémoires,  restés  inédits,  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  solvants  :  I.  Réponse  à  un  mémoire  qui  a 
pour  tiire  :  «  Observations  sur  ta  conslntcUon  actuelle  des  vaiS' 
seaux  et  sur  une  nouvelle  méthode  de  conduire  leurs  fonds,  »  37  pp. 
in-P'. —  ÎI.  Mémoire  sur  jaugeage  des  vaisseaux,  des  flûtes  du 
rof/ et  des  navires  marchands  destinés  à  porter  dans  les  colonies 
If's  ffjrts  de  Sa  Majesté,  17  pp.  in-^.  —  Ilf.  Atvjur  ou  hangar. 
Mémoire  sur  l'approvisionnement  des  bois  rt  leur  conservation^ 
6  pp.  in-f».  —  IV.  Mémoire  concernant  Cciabiiisemeni  des  couver- 
tures sur  les  vaisseaux,  17  pp.  in  ^,  accompagné  d'une  vue  colo- 
riée et  d'une  légende  très-delaiiiee,  représentant  et  expliquant 
tmUes  les  pttrHes  ée  ia  charpente  sous  laquelle  le  vaisseau  de  7  i  le 
Vnmm  fitê  tonsimU  m  177S.  —  Y.  Ditsertatùm  $ur  les  deux 
pmutenMi^  !M  pp.  itt-^.  Afin  de  remédier  ans  inconvénienls  résol- 
tsnt  de  la  difficulté  quMpronvent  les  vaisseaux  à  opérer  certaine 
monvements  d'arrivée ,  inconvénients  dos  soit  &  rinsufflsance  de 
force  des  travaillenrs,  soit  à  la  faiblesse  du  levier,  Qairain  Deslan* 
rlers  proposait  d'établir  à  Tétrave  on  gonvernail  d*one  supeiflcie  égale 
à  cette  do  gouvernail  de  racrlère. 
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LÉGENDE  BRETOiSNE. 


I. 

n  ii*€8t  ph»,  la  ooUe  chftlma  qui  vit  moviir  FInoçoiB  I*  de  flre* 
Ugoe*,  «t  rien  ne  rappelle  à  not  yeux  le  pliee  où  s'élenit  cette 
iplendide  démence,  qa*ao  pan  de  mnr  cacbé  dans  nn  lalos,  aona  le» 
orliee,  les  cigaés  et  les  ronces  I..... 

11  n'est  plos,  le  vaste  étang  aux  eaux  Menés  qoe  fonnift,  dans  son 
eonrs,  le  raissean  de  la  vallée  de  Saini-Nollf,  avant  de  serpenter  ans 
prairies  de  Liziec ,  de  murninrer  à  la  grotte  de  Jean  U,  de  Unir  an 
ibr.is  lîc  mer  de  Noyalo?  

Qui  donc  a  fait  d'un  riche  séjour  ducal  une  si  misérable  ruioe?.,. 
Qni  d'un  étang  limpide  a  formé  un  impur  marais?  Qui  a  flétri  les 
grandeurs  et  les  charmes  d*im  lien  qui  mériiau  jadis  le  nom  gracieux 
de  Plaisance?  

Bs^ce  le  temps  qni  démit  toolf...  la  guerre  qui  ravage  tontr... 
le  feu  qui  eonsnme  lontt...  Hon,  e^est  Tamoarl  I  !  HélssI  souvent 
ramonr  s*est  fait  pins  desimcteur  qne  le  lemps,  ta  guefre  et  Tln- 
cendiel...  croyei-en  la  légende  : 

—  «  A  Ghamp-Gaocbard,  sur  te  boid^le  réiang  da  Doc.  s*élevait, 
il  y  a  quelques  siècles,  on  sombre  ei  vieox  rnsnoir,  où  vivait  nne 
jeune  flUe  dont  la  tradiiion  nona  redit  la  besuié,  rcojonement  et  la 
irtoe,  msis  ne  noqs  a  pss  conservé  le  nom. 

«  La  blonde  et  sédoisanle  enfinl  lenfarmaii,  an  fond  de  son  cœnr, 
deux  chastes  amoura;  elle  aimait  le  vaste  étsng  dont  les  flots  argentés 


(1)  La  due  hanfoit    est  mm  k  Plaisaaee,  prts  Vansea,  la  IS  jniUet  14B0* 
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turmÛÊÊÊ  Im  'viws  mm  im  MtMirs  «Ile  «limil  pin  entove  mb 
Iraoe  lirèra  d»  Itlt,  beai,  MjMié,  picieQK  «hum  «Ha. 

«  Qaaod  le  gM  Heu  «owieit  A  le  terra;  qimd  le  brise  da  aeir 
lUiit  la  aorliieedieaiiii  ^mod,  à  trafare  lee  légères  vapears, 
rasim  det  miilB  épanchall  a«  latiitea.  Bile  et  bri,  deoa  lanr  aeeslla, 
vo^mi^Dt  an  caprice  da  vent. 

«  Le  passé,  le  présent,  Tavenir.  n'éveillaient  en  leurs  cœnrs  ni 
troubles  ni  soncis;  ils  riaient,  rêvaient  on  chantaient,  et  pourtant  le 
ciel  avait  déjà  compté  pour  eiiv,  qui  na  les  eomptsîoifc  pas,  les 
lieures  da  plaisir  et  les  joqrs  de  bonheur  I 

«  Le  seigncor  doc  avait  vu  la  jpime  fille,  et  le  doui  diarœe  de  sa 
beauté  avait  récbauHé  ^^un  vieux  cœar .  Chaque  jour  il  accourait  au- 
près d'elle  ;  claque  jour  son  fol  aïoour  riaiportnptit  de  ses  vœux,  et 
déposett  à  ses  pieda  lea  aeapin  et  ses  trdsera. 

«  ~  A  si  merreilleàse  beauté,  disaH-il,  il  faot  brocarts  et  bijoux, 
ar et  deniilles ;  il  fint réelat  d'voa  eear,  la  fMtooa atlas  graodsant... 
fiais deiie,  è|euae  IHIe.  à  celai  ^i  pem las denaer,  al,  de  ainiple 
vanala,  pum  aaionr  le  fora  acst eraiae*... 

■  ^  La  vassale  de  Champ- Gaacbaid  ne  peut  éire  à  v#bs,  Hoo^ 
asipwor ,  fépendait  la  Jeune  fille  ;  car,  si  mem  coeur  est  libre ,  ma 
maio  ne  Test  pas  :  un  vœn  de  moi  la  donne  i  celui  qui  viendra  la 
fBftdre  tear  ooe  barque  ,  de  Vëtan*^  de  Plaisance  h  Yé\au<;,  du  Duc 

«  —  Par  l'amour,  et  sur  ma  foi  !  qu'il  soit  fait  selon  ion  âHir^ 
dit,  avec  serment,  le  vieui  duc  :  avant  un  an  et  un  jour,  ta  maiu  sera 
libre,  et  c'est  moi  qui  viendrai  la  réclamer  à  Cbamp-Gauchard,  sur 
ma  barque  de  Plaisance.  — 

«  Aussitôt,  srchllectes  et  maçons,  manœuvres  et  lerritsiers 
aaaoannt  ft  l*evdve  da  tiess  dac,  et  la  gent  corvéable  et  telHebla  à 
WÊttà  traee  al  eraasa,  da  PlaiseiiGe  aa  Qras*d'Ûr,  m  ooafassi  Ik 
poar  les  eamdn  nnaeao  di  fi8iiil*]leMr.  » 

Il  oTest  plus,  le  beau  château  de  Plai8Siioe,at  les  herbes  desoMnii 
végètent  où  iat  son  étang  I...  Le  pane ,  dépouillé  de  ses  ombreuses 
retraites,  a  vu  fuir  au  loin  le  chevreuil...  Hélas  1  d'u  si  4en 
séjour,  un  fol  amour  a  fait  un  lieu  maudit  ! 

—  •  Un  printemps,  uo  été,  s'étaient  raptdemeoi  écoulés...  £iie  et 
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Loi,  dut  li«r  nacelle,  iinviwi  enoore  leur  Toile  en  vent...  Us 
fiaient ,  ils  cliautaifloi  «core  an  ciel  tonjenn  Meii«  ans  pféi  toii|cnii 
Ycru,  au  aibrea  tac  lea  faniUM  Janninaient  4éjk  I 

«  Hais  Toilft,  loat  i  conp,  qn*ao  niifsean  de  Bilair  apparaît,  dana 
la  brume  du  soir,  une  barque  paT<riaéeqai,aoQ8reffort  des  ranMOia, 
descend  à  l'étang  du  Duc. . .  Ne  Toyes-vona  pas,  an  aonamat  deaoa 
mit,  les  hermines  de  Bretagne  7 

«  Eax  aussi  avaient  vu  la  barque  aui  banderoles  flottantes;  Eux 
aussi  avaienf  reconnu  l'hermine  de  l'écn  ducal,. .  .  et  sur  leurs  lèvres 
viol  mourir  le  rire  t  i  le  chant  joyeni. . .  Le  vieux  duc  en  ce  lieu, 
c'était,  ponr  eux,  la  séparation  ou  !»  mort. 

«  Quand  la  barque  eut  atteint  la  nacelle,  le  vieux  duc  se  leva  et 
dît  :  —  Tu  le  vois,  ô  ma  jeune  beauté,  j*ai  tenu  pour  toi  mon  ser- 
ment; désormais  ta  main  est  libre,  et  mon  amour  réclame  aujour- 
d'hui cette  main. . . . 

m  —  Eh  bien,  soit!  venei  tac  la  prendre,  Honaeignear,  a*écria 
b  Jenne  fille;...  et  anaaiiéi,  enlaçant  aeabraa  au  biaa  de  aon  frère  de 
lait,  elle  a*élanca  le  aonrire  au  tbvrea,  et  diaparot,  avec  Inl,  dana  lea 
•au  de  rétang  do  Due  

«  Ce  fat  en  vain  que  Fcn  aenda  l*aMnies  ce  fiai  en  tain  que  lea 
plongeon  ioterrogbiënt  lea  plna  aecrkea  cavtiéa!  on  attendit  ;'nwiB 
raliente,  comme  la  rediercbe,  fàt  Taioe,  et  réiang  ne  lendil  Jamais 
leadeucorpaqo*ilaTaitreçna!,..  » 

m. 

Il  n'est  plus,  cet  antique  chflteau  on  h  conr  de  nos  ducs  se  livrait 
à  de  nobles  plai&irs  et  faisait  retcniir  le  cuivre  des  cors  dans  les  bois 
tooffus!...  Que  reste-t~il  de  ce  joyeux  séjour?  Un  débris  de  mor, 
nn  souvenir  de  mort,  un  nom  menteur!... 

Le  joli  ruisseau  de  Saint-Noiff  coule  encore  où  fnt  son  étang;  mais 
ses  eaiix  indignées  écument  et  mnrmnrent  sous  des  roues  d'usines, 
et  beuihleal  porler  à  regret  les  souiUores  du  marais  de  Plaisance  au 
faste  lit  de  l'étang  du  Doc  I 

Une  medenie  maison  au  nmra  blancbia,  an  toH  bleu,  usnrpe  do 
aoi  jonra  le  vieu  nom  de  Cliimp-Oancfaaid ,  et  dsoa  les  eau  qui 
reflétaient  jadia  le  doqjon  dn  aotnbre  manoir,  mi  lavoir  immonde 
baigne  aea  dallea  de  granit! 
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Seal,  le  vaâle  étang  du  Duc  est  resté  ce  qu'il  était  aa  temps  dont 
0008  entretient  la  légende;  ses  eaux  donnent  topjoar»  berolM  an 
mAmelit,  et,  aon»  les  larges  feoilles  des  nAmfiurs,  élietcaciMBt 
ioo}oan  les  corps  des  deox  cfainnantsenbnlsl 

Hais,  si  dsns  lo  del  por  les  étoiles  sdnlillentt  si  la  loue  t erse  à 
flois  ses  pMcs  rayons,  ailes  tn  grand  pré  dn  Cosqner,  eaclies>Toos 
dans  rombre  de  ses  fassés,  et  ^pund  rairaln  fMmim  doue  fins, 
deontci  et  regardes  en  silence, . . . 

n*ovei>TO0S  pas  tu  glisser  sar  les  eaux  une  oinbre  de  neceUef..., 
ITest  ce  pas  un  fantôme  blanc  qoi  lisse  ses  longs  cheveux snr  le  grand 
rocher  du  rivage ?...  N'avas-Toos  pss,  dans  le  calme  de  It  nuit,  aaiai 
des  chants  mystérieux?... 

Le  blanc  fantftrae  au  peigne  d*or,  c'est  la  brlle  de  Champ-Gau- 
chard;  c'est  son  frère  de  lait  qui  dirige  !a  rijcelle...  Mai^  malhcnr! 
trois  fois  malheur  à  vous  !  La  mort  vous  aiu  ndra  dans  Tannée,  car 
Tos  yeux  ont  td,  vos  oreilles  ont  entendu  Là  SiaÈNB  UB  l'àtamo 
va  DuGl 

MUGUET  f 

OtcfMi^fliédNifi* 


Vannes,  le  13  août  iSSS. 


CORRESPONDANCE 

UTTti&AIBE  WÉDITB 

DE  LOUIS  RACINE 

ATM 

ren£  chevâye,  m  nanies, 

DE  1743  A  1757. 


iSu^  —  Voir  i*  Année,  1897-^8^  p,  Wl.) 


xxvm. 

A  Paris,  te  17  mai  1747. 

Je  sais  maintenant,  M<»isîfiQr,  quelle  est  la  pitee  de  vers  dont 
TOUS  m*avez  parlé  :  éUe  a  été  fiûte  par  un  jeune  homme  de  rOin- 
toire,  qui  n'est  plus  maintenant  dans  cette  congrégation. 

On  a  imprimé,  autrefois,  quelques  odes  de  M.  Goffin  ;  elles  sont 
en  fort  petit  nombre.  Une  des  meilleures  est  celle  sur  le  vin  de 
Champagne,  contre  H.  Grenan,  qui  avdt  pris  le  parti  du  vin  de 
Bourgogne.  Cette  dispute  leur  fit  faire  à  tous  deux  de  fort  jolis 
V0rs(*). 


tl)  Van  rannéBl7if,  il  aidera,  entre  deux  célèbrea  piolèftseun  dans  lUni- 
Tcrsité  de  Paris,  Grenao  et  Coffin,  une  ♦lispntç  sur  ta  prééminence  des  Tins  de 
Bourgogne  et  de  Cbampagae.  Chacun  pUuila  «a  cause  en  homme  de  lettrée,  et 
Itt^aiallnt  an liattdanteoitt,«aalialteoda  latine  La|Mililioap(daiidit«Mna 
Tonloir  pronoocer,  et  les  deoi  fiaa  ootcontimiéée  fÉiia  coocarreauneiitle»  dé- 
lices de  la  table.  '  n'o^me  des  Ptantej,  par  Castcl ,  note  20  du  IIl"  chant  ) 

Gm  deux  odes  ont  été  tradnitea  en  fers  firucai»  (Pam«  Firmin  Diâot,  18S5, 
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Je  ii*ai  point  eu  de  nouveUes  du  Carme  piëdicatenr,  dont  vous 
m'avez  emoneé  la  visite. 

Je  serais  un  peu  trop  honteux  de  demander  à  un  savant  en 
hébreu,  de  me  mettre  en  termes  communs  plusieurs  mots  :  d'ail- 

lours,  il  me  pnroît  que  votre  objet  est  l'examen  do  la  versification 
hi'braïqiu'.  Or,  ccUp  question  est  traitée  en  bien  des  livres,  et  on 
particulier  <lans  le  IV*  volump  des  Mihtwin's  de  l' Acaih'mk  dfs 
Inscriptions  et  Uelles-Letirrs  :  In  dissertation  est  de  M.  Fourmont. 
Les  savans  ne  peuvent  s'aci  ui  der  sur  ee  point,  p.irce  (jue  les  plus 
savans  sont  très-igii*>iaiis  dans  une  langue  que  les  Juifs  môme 
connoissent  bien  peu  aiiyourd'hui.  Saint  Jérôme,  qui  étoit  instruit 
par  des  Juifs  plus  près  de  la  source,  s'est  beaucoup  trompé  quand 
il  a  cru  voir  des  vers  hexamètres,  sapUiques,  etc.,  dans  la  podsie 
des  flébreux.  On  convient  alourdirai  que  la  versification  n'est 
point  réglée,  qu'on  y  trouve  seulement  de  tempe  en  temps  des 
rimes;  ce  qui  n'est  pas  étonnant  dans  une  langue  0(1  tant  do  phir 
rieis  ont  la  même  tenmnaison  :  Elohim,  Admaim,  tic.  Vous  trou- 
verez toutes  ces  choses  disentées  dans  le  P.  Galmet.  J*ai  autrefois 
su  un  peu  d*hébreu;  il  est  fort  ai?<^  d'en  savoir  un  peu,  mais  im- 
possible de  le  bien  savoir.  On  ne  s'accorde  ni  sur  la  pronon- 
ciation, ni  sur  la  signification  des  mots.  Les  points  la  changent, 
et  les  points,  comme  vous  savez,  sont  une  invention  des  Juifs  de- 
puis J.-C.  Nous  avons  beaucoup  de  versions  latines  des  psaumes 
faites  sur  riiél)rcu,  saint  Jérôme,  \'uliible,  etc.;  en  voici  une 
nouvelle  par  les  pères  de  l'Oratoire  :  aucunes  ne  s'accordent. 

Je  ne  sais  pourquoi  vous  donnes  à  la  rime  l'épithéle  de  gothiqm, 
Seriec-vons  dans  ce  pr^ugé  de  la  croire  une  invention  des  peuples 
du  Nord?  Je  vous  prierois  alors  de  Hre  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes 
Ré/kaâùns  sur  la  Poésié^  vol.  I,  p.  196. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  inviolable  attachement,  etc. 


m-if^  de  15  pp.,  et  Jutes  Ihdot ,  in-M"  de  pp.),  par  qo  gentithomoM  da 
In»  Poitmi,  b  eomta  Loms  da  Cibevigiid,  gaadn  de  la  Mb  at  flunaMe  Chan-< 
paaoiaa  ll"«Gliqaot,4iiiabâDt,  eo  1814 ,  de  l'empereur  Afanndre,  le  priviMB» 

exclosif  de  v(>n<!rf)  ses  vins  mousaeax  daas  tontaa  les  Ruaanat  ca  qu  InipnNWt 
«t  aox  sien»  400,000  livres  de  rwite. 
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A  ItaHat,  k  s  étcttaSm  Via, 

II  fant,  Monsieur  et  cher  ami,  que  vnns  aj'ez  un  fonds  intfpuisaWe  de 
bontd  pour  pouvoir  fOUS  acrotntucKier  d'un  ami  aussi  pare??rtii  que  moi,  11 
y  a  longtemps  qae  je  vous  dois  une  répousut  «U  qui  plus  est  des  remercimens 
pour  le  livre  doot  vous  m'avez  graUflé.  Je  dois  êUe  d'aulanl  plus  obligé  du 
aacrilloe  que  vous  m'en  IMles,  que  |e  ne  le  cniis  pw  conman.  Du  moiiit  il 
ne  m^étoii  |M8  eneoie  tombé  lotui  la  miiD* 

le  vtis  voiu  appiendie  une  nouvelle  qui  vous  surprendra  autant  qu'elle 
m'a  étonné.  Je  vous  a!  marqué  ci-devant  que,  dans  le  peu  de  si'jour  que  je 
ns  èt  Angers,  j'avois  Fait  connoissance  avec  deux  ou  trois  des  principaux 
membres  de  l'Académie  de  celle  ville,  entre  autres  avec  M.  l'abbé  LoQet,  qui 
ea  doH  être  le  do/en,  car  il  n'est  gnère  moins  qo'octogéoaire.  Je  refus,  il 
j  a  qvioae  joa»,  une  lettre  de  lui  par.  laquelle  il  me  marqnoit  qu'on  avoit 
léMda  de  m*«s80cier  k  cette  Académie,  et  que  Pon  aitrndoit  mon  oonseote- 
ment  pou  cela.  Voos  jugez  bien  ce  que  je  répondis.  Deux  joars  sprës,  je 
reçus  du  serréleire  le  rertifical  de  mon  association,  ('e  qu'il  y  a  de  plus 
touchant  pour  moi,  r'«  si  que,  dnns  la  même  assemblée,  on  associa  MM.  de 
Voltaire  el  de  Réaumur.  Ln  honucur  aussi  singulier  D'exigeoil  pas  luoms 
qa*ttn  effintextraordinure  pour  en  marquer  ma  reoonnoiaaance.  Je  me  mis 
en  tète  de  fUre  mie  ode  et  de  l'adreaaer  h  PAcadénne.  J*en  sois  tctu  h  bout, 
et  je  vous  envoie  cet  ouvrage,  qui  partit  mardi  dernier  pour  Angers.  J'avois 
d'abord  pris  pour  titre  l'Ingratitude  en  général,  croyant  que  ce  sujet  n'avoit 
point  (rftifé.  J'avois  fait  les  douze  strophes  que  vous  voyez,  eljerompiois 
détailler  ensuite  les  désordres  que  Tingralilude  a  causés  parmi  les  hommes; 
mais  lorsque  j'ëlois  occupé  de-  ce  dessein ,  quelqu'un  m'avertit  que  Gresset 
avoit  lut  nne  ode  sur  l'iogratitude.  Gomme  on  ne  lit  guère  tes  odes,  je  n*en 
avois  aucune  idée,  l'ouvra  seo  recueil  et  J'y  trouve,  es  elbt,  une  ode  intitulée 
l'Ingratitude,  et  dans  laquelle  il  avoit  saisi  les  mêmes  trdts  que  je  voolois 
faire  entrer  {\m<  la  mienne,  rcite  découverte,  dont  ma  paresse  se  trouva 
fort  soulagée,  m'obligea  d'en  rester  oU  j'en  étois.  Pat  l>onheur,  Gresset  m» 
ro'avoil  pas  prévenu  dans  ce  que  je  dis  de  l'ingraïuude  relaiivcmcol  b  la 
divinité,  et  l'éloge  do  cardia^  de  Pullgoac  lermim^  ma  besogne  assex 
beoKuaement.  J'en  Aie  quitte  pow  ^ter  b  ringrititude,  que  ftvoia  |^s 
pour  tilie,  ces  oaols  i  niérv  ife  râmpaM.  Au  lieu  de  ces  deux  vois  de  la  13* 
stropbe: 

Se  pourpre  tire  on  nouveau  tuttre 
net«aiin  aoaifl«ai  onié. 

j'avois  rois  d'abord  ceus-d  : 

Sa  Tcrtii  (f"!nt  (î'uTi  nonTetu  lualiv 

Lii  t)our[jf€  ilont  11  est  onié. 

Cette  dernière  expression ,  plus  figurée  et  moins  commune,  m'auroit  plu 
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Uavaaloge  que  Tauire^  mais  j'ai  craint  que  la  métaphore  ne  parût  trop  forte, 
je  l'ai  mm  «a  marge,  par  forme  4e  Tafiame,  et  j'ai  marqué  que  je  laissois  le 
dwix  k  PAeiMiiie.  Bn  nime  tonp*  que  cette  eomiM^ie  me  MiQiil*booneiir 
de  m'MMOder,  notre  ami  Desforgea-Hayianl  m*a  fait  oelai  de  m'adieaser  nue 

ode  qu'il  a  fait  insérer  dans  le  Mercure  d'octobre*  ob  toub  pourrez  la  voir. 
Tout  cela  ne  rend  point  ma  santé  meilleure  :  ello  t'prnuvf^  depuis  un  mois  lo 
révolution  que  l'hiver  y  cause  ordinairement.  La  lilléralure  oe  me  fournil 
rien  de  nouveau  h  vous  apprendre, 
ie  suis,  avec  l'atlacbeiuenl  le  plus  respectueux,  etc. 


A  tali,  ni»  ta  iwiaa,  la  «Janl»  ma. 

MonuBDBt 

Ptf  lecttt  ftvee  bien  do  plaisir  et  de  la  leoaoïMiNaiMe,  la  lettre  que  voua 
n'avez  fait  rbonnear  de  m'écrire.  le  aeraia  fwt  liaureQS  «  je  mériiois  voe 
applaudissemens ,  car  je  sais  combien  tous  vos  jugemens  sont  éclairés.  Mais 

cette  ninitic*,  dont  vous  avez  bien  voulu  m'bonorer  et  dont  je  vous  demande 
Ja  continuation ,  vous  obii<^e  non-seulement  à  me  traiter  avec  indolgenc-e, 
mais  aussi  h  tâcher  de  m'eucourager.  J'avuis  bien  demandé  de  vos  nouvelles  à 
H.  Deiforges  (<}  •  j«  P^va  lari  d'en  appreodrede  voiiaHd(die«  et 

f  aimeniia  encore  bcaneevp  mieux  que  voua  fbasiea  enlré  aar  tout  cela  dana  le 
plus  grand  détail,  que  de  voua  voir  voua  en  distraire  par  la  comète  de  1698  on 
par  la  croix  du  sud.  dont  la  vue  ne  m'a  offert  rien  de  plus  considérable  que 
celle  tic  la  chevelure  de  Bérénice  ou  de  la  couronne  septentrionale.  Lu  croix 
n'est  pah  plus  régulière  que  ne  l'est  la  couronne.  Ayez  agréable  de  penser. 
Monsieur,  que  je  m'intéresse  infiniment  dans  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je 
me  aonviena  iMqooia  de  vaa  qnalitéa  éminenlea  et  que,  ^  vne  indinaUon  * 
trop  pliîteMpbiqae ,  voua  ehercbea  ai  peu  k  Itire  vaMr.  Quand  voua  me  fetes 
l'booneur  de  ro*écrlra  one  autre  fois ,  ayez  la  bonld  de  me  mander  tout  ce 
qne  vooa  fûlea  et  comment  voua  coulez  voa  joura^  car  je  Toudroia  ne  lien 


(1)  «'  J"ai  reçu  n;i<>  lettre  de  iiutrf  arni  M.  Chuvaye.  Je  ne  lui  ferai  de  réponse 
qne  quand  j  aurai  pluii  de  choses  à  lui  dire ,  pour  ne  pas  le  mettre  en  frais  de 
parte  auMÎ  chars  qna  oBui  da  Paiia.  Je  vona  prie  de  lui  Ikin  bian  des  amitiëa  pour 
mai  qnaad  voua  auras  oomrian  de  lai  4eRf«,  et  de  loi  dira  qn*9  etC  plno  ailé  d'in* 

dirjncr  le  Srunderberg  de  Marguerite  Sarrochia,  que  de  le  trouver  pour  le  tra- 
duire. L'adresse  do  M.  Bouguer  qu  il  mo  demande ,  est  h  M.  Bouguer.  des 
Académies  royales  des  Sciences  do  Paris  et  de  Bordeaux,  rue  des  Postes,  près 
l'EUnpada,  k  Paria.  »  ileltn  de  Dw/bfgvr-jHWJIant  à  Mtrtmtd,  datée  du 
GMiMc,  aa  acptombie  ir47.) 
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i^urer  sar  loot  cela.  Pour  nioif  je  travaille  à  ma  Htiatton  (Ot  dm»  les  df»> 
Uaclions  sunl  owliouclles  lorsqu'on  est  à  Paris,  et  outre  cela  les  fonctioo* 
MadëniiiiiM  ne  laitseot  pas  qae  d'antofor  IWM«mp  de  aolie  ttnpB-Baoem 
IM  anmiDende  l'ettineiiiMènac  date  pioiBiMle  fMtlioD  «vee  Iciqiieilai 
j'ai  l*lmiiMr«réti»,  Honaiaiir,  fotra  taMiinMa  al  Irta-obéiaaaBt  aarfitaar, 

{J  Monsieur,  Monsieur  Chevaye,  audiUur  à  la  Chambre  de*  compta  U* 
Mnlagn»,  à  CUuùn,) 


XXIX. 

▲  P«ia,.]eSiléfiieri74S. 

II  09,1  \mn  vrai,  Monsieur,  quo  je  suis  maintenant  tranquille 
habitant  de  Paris,  où  je  ifai  plus  à  songer  qu'à  vivre  pour  moi- 
même  : 

Dl  miM  TiTam 
Qaod  aopenat  «fi*  A  qnîd  sopcfeaie  ddHint  Dt  (>). 

Xy  vois  quel(iues  amis  en  petit  nombre,  et  ma  plus  grande  société 
«t  avec  mes  livres. 

Vous  me  demandez  quelle  esl  la  meilleure  tradnotioii  deTite- 
livB  :  f  aurai  llKmnenr  de  vous  répondre  que  je  n^acbète  jamna 
lestraductioDS  d*aateun  latins;  faune  mieux  une  bonne  édition 
du  texte.  H*  Crevier,  le  continuateur  de  M.  Rollin,  qui  a  donné 
une  très-bonne  édition  de  Tite-Uve,  in4«,  en  donne  une  présen- 
tement in-lâ,  avec  de  petites  notes  qui  sont  fort  bonnes.  Je  ne 
eonnois  personne  qui  entende  mieux  que  lui  Titc-Live.  Il  m'a  paru 
que  les  traductions  de  M.  Guérin,  mon  ancien  régent,  ne  faisoient 
pas  grande  fortune.  Ce  n*est  point  un  censeur  qui  retarde  l'im- 


(1)  La  Figaro  de  la  torrc,  dt^tcmitnée  par  les  oiwerTatioos  de  Boagaer  et 
de  I.a  Coiidnminf».  rnvuyés  au  l¥rnn  pour  observer  aux  enviroos  de  l'équalev, 
avec  une  RdatiuD  abrégée  de  co  voyage.  Pati$,  Jomiert,  1749,  iii-4«,  fig. 

Ci)  0BBj6  vivBi^inoieeqa'ilMnitodeviD.aileBDwinB'aoeaidflatda 
aorvivre  eocora.  (Bémacb ,  £pit.,  Ihr.  I ,  xnii*,  à  LoUius ,  v.  107  et  108.) 

Cette  rrtntinn  Hncinr.  rrrppnrtnit  <^n->  doute  de  méaoin,  ast  îaaaaola- 

11  y  a  dans  le  texte  original  wlunt  Di,  et  ooa  éaAuiU. 
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preflâofQ  de  la  Vie  de  mon  père  {*)  :  j'ai  une  approbation  depuis 

cinq  mois,  «t  je  sois  très  en  règle  pour  avoir  un  privilège;  mais 
j'ai  lu  l'ouvrage  au  maître  des  privilèges,  et  voilà  la  cause  de  ce 
îon^  retardement.  Je  le  vois  enfin  pr(H  ?i  consentir  Inissor  im- 
primer avee  une  permission  tacite.  Je  ne  vois  rien  dans  cet  ouvrage 
([im  lk  ^-innocent,  mais  les  hommes  dans  les  grandes  places 
ont  tirs  lumières  plus  étendues  que  nous  autres. 

J  ùi  lu,  il  y  a  quelques  jours,  des  vers  qu'on  lu'a  dit  avou'  èlé 
faits  par  .M.  Bertrand ,  habitant  de  votre  ville. 

Je  ne  sais  si  le  li?ra  du  P.  PioiMm  fait  autant  parler  parmi  vous 
que  parmi  nous  (*}. 

La  traduction  italienne  do  poème  de  ia  BêUgûM,  par  H.  Tabbé 
Venuti,  est  arrirée  id.  J*en  ai  un  eieniptaire<,  et  le  livre,  qui  est 
dédié  à  M.  le  Dauphin ,  lui  a  été  présenté  ;  mais  malheureusement  le 
prince  n'entend  pas  Htalien.  La  traduction  me  parolt  fort  fidèle  (*). 

J'ai  llionneur  d'être,  avec  tout  l'attachement  pcssible,  etc. 


le  cioiSt  ■ottiienr  cl  «ber  irai,  von»  «voir  dit  qu'on  membiede  FAee- 


<i)  UtamswkTwdeJMnBwâwCptrUiiisRarà 

et  Genève  (Paris),  1747,  2  vol.  in-12. 

Monument  dn  piété  filiale,  curieux  et  intéresMOtpourceux  qui  aimeotliustoiie 
littéraire  et  le»  lrace«  de  la  vertu. 

(9  L'Eqtrit  da  Jésns^Christ  tl  de  l'Sgliie  enr  la  IMqiwiite  eommirioB. 
Farit,  Guirin,  1745,  io-is  de  SM  pp. 

Owtre-partic  du  n^lfhrf,  tniTTaRe  éa  docteur  Ant.  Aroauld.  Elle  Roulera 
beanooHp  de  coatradictiua  dans  Itglise  gallicaoe,  et  fat  lolyet  de  noaibieuaee 
eentoies  4piieoipde«.  La  idoiioD  deedifen  nandeaMots  portant  condiimation, 
forme  '2  vol.  te  F.  PidiOD  fut  d'abord  relégué  en  Auvergne,  pou  oUigé 
de  sortir  fhi  royaume  Ost  à  partir  de  la  publication  de  son  livre,  qtii  ne  mé- 
ritait guère  tant  d  éclat,  que  I  on  commença,  enirrance,  k  saper  la  bouélé  de 
Jésuâ  et  k  préparer  lia  ruine. 

(3)  Délia  Rdigieoe,  peeoHi,  tradotto  dal  franeese  in  veni  loMani  adelti  dall' 
abate  Filippo  dei  Venoti.  Jvignon,  1748,  in-8^ 

Cet  abbé  est  antcnr  de  Dissertations  sur  les  anciens  monumens  de  la  vitl* 
<te  Bonteaux,  sur  tes  gakets^  tes  antiquités  et  tes  ducs  d'Jquitain»t  ovee  un 
IhdU  kistari^ué sur  iê$mon»oiêsçu»  t$9  Js^flaù  osU  frappées  dasu  eêt^ 
vince  (Bordeaux,  i.  Glupp«ii,  I7i4,  ian4*,  atee  •  pl.),  daot  le  U»de  Muiiae' 
qiieaAitrédileBr, 
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ilémip  d'Angers,  avait  entrepris,  au  commeDcemcnt  de  ccnc  année,  on 
on^raire  pnr  feuilles,  inlituhi  :  Recueil  de  littérature.  Il  en  a  paru  jusqu'ici 
onze  teuiiies.  On  y  a  inséré  mon  ode  à  celle  Académie  et  plusieurs  de  mes 
imitations  de  Martial,  que  l'auteur  m'avait  demandées.  Mais  quelques-anes 
de  ces  petit»  pièeee  ont  été  ettiopiéeB  et  dél^féei,  et  cela  m*»  détenniné 
à  dooner  nMi-mfiine  oo  tecoeil  de  teotes  ceB  begitellei*  qoe  Herie  est 
actuellement  occopé  à  imprimer,  sons  le  titre  de  Poésies  diverses,  sans  nom 
d'auteur  («).  J'ai  fait  mettre  aa  titre  ce  bout  de  fers  i  loiif  iaotelHi  marbi,  eC 
eo  gaifie  de  préface  : 

Du»  un  trUte  ktlatr,  à  mot-mâme  UttA, 
JTaUoli  péifr  d'emml,  loi«qn«  la  poéaie 

VoiHt  on  rttDède  unrè 

Contre  m  potaon  de  U  vi.v 

BeoNlllI  II  CM  v«r«  au  teoenr 

Doel  Ht  «Mt  M  anéilr  roltar. 

J*ai  inséré  h  la  fin  du  recueil  les  deos  bbles  traduites  de  Lafontaine,  qne 

je  voTis  montrai,  et  une  troisi^tme  que  j'ai  traduite  depuis  quelques  jours. 
Sf rifz-vous  d'hnnHMir  h  profilrr  fie  l'occasion  pour  ffiire  pnrt  nii  public  de 
vûUe  ira  lut  luiii  de  l'c^logue  de  k*aléraon.  Je  serois  bien  charmi'  <ie  lui  faire 
ce  préâeult  quelque  turl  que  mes  productions  pussent  recevoir  d  uq  pareil 
veidnage.  On  vons  noninefa,  ai  foos  le  jugez  h  propos  \  sinon ,  en  vow  im 
garder  riMognito,  cemine  à  rooî.  8i  f  cas  vous  dëtênmoes  h  m'seeorder  ee 
que  je  fons  demande,  il  iindra  que  voua  preniez  la  peine  de  m'enTCfer  cette 
traduction,  car  on  m'a  fcrfé  la  copie  que  j'avois  faite  sur  celle  que  vous 
eûtes  la  bont*^  de  me  communiquer.  Il  m'en  est  resté  plus  des  trois  quarts 
dauâ  la  mémoire,  mais  j'n»  (ail  des  efforts  inutiles  pour  me  rapi)eler  le  reste. 
HStez-vous,  je  vous  prie,  de  me  faire  savoir  sur  cela  voire  résolultoo,  car 
il  y  a  déjh  quatre  feuilles  d'imprimées.  Votre  traducliuo  viendra  b  temps,  si 
wms  pouves  me  renvsfer  dans  le  conrs  de  la  aemaine  prodiaine. 

J'ai  l'bonnear  d'élre,  avee  le  plos  respeetneos  aUaebement,  votre  trèa- 
tanmlile  et  lièasibdiaiant  lerritenr, 


Mriaa,!»  MiiHiiie  im. 

Vous  avez  la  bonté,  Monsieur  et  chtt  ami ,  de  me  faire  des  remensiemens, 
tandis  que  e'étoit  k  moi  b  vous  en  bire,  d'avdr  bien  voulu  me  permettre 
d'aasocier  voe  ouvrages  b  mes  fnbles  productions.  Je  eomptois  que  Vaiie 
voua  auioit  lemia  an  moins  trois  eieaipMret,  dont  an  rdié.  La  fièvre  qui 


(1)  A.  I.eyde  (Nantes),  cbes  Iramemolena  (anagramme  d'Antoine  Marie)., 
I74»,in-ladel83pp. 
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me  prit  lorsque  Tonvrege  parul,  mf  mit  hors  d'élal  de  preodro  r»'  soin  par 
œoi-uiéme,  et  j'en  nvois  chargé  l'imprimeur.  Je  vois  que  vous  n'avez  reçu 
de  lui  que  deux  exemplaires ,  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  n'y  eu  a  aucuo  de 
lelié.  Tout  ft«ne,  cdt  ne  lletei  et  llmprimear  t  d'anUot  plat  de  tort*  qnll 
a  uris  oceadoo  de  l'anpBmtttloD  de  trateil  que  toi  oaTrage»  ont  eauée, 
de  lendidrir  le  raeoeil  de  tii  Mie.  Car  il  n'a? oH  d'aboid  Bdarqod  le  prix  qn'à 
M  sols,  et  il  a  fait  après  coup  un  6  du  zéro^  ce  que  vous  verrez  aisément 
en  jetant  IVil  sur  le  (itr»-.  Vous  flnrez  sniis  doute  remarqué  que  j'ai  profité 
de  l'avis  que  vnus  tue  dontiak*!»,  d'ajouter  ij  \:\  fshle  du  Henard  la  morale  qui 
maoquuil  à  l'urigiual.  Je  tMubaile  que  vous  en  ayez  ulû  i»aliâfail.  L'auleur  de 
la  teUe  FaOar  al  Jf«r«  cet  H.  de  Beiaberoier,  aoeian  aroeat  dn  «ol  d*Aa- 
gen»  et  depaia  plaaieim  améfla  dlieetaar  de  TAcadteie.  D  a  Iwencoop  de 
§oûl  pour  la  litlt^rature  latine.  Il  doit  y  avoir  aiqoaid*bni  une  assemblée  pu- 
blique de  celle  Académie,  oli  notre  ami  Desforges-Maillard  sera  vraiscmbla- 
blemenl  nonmif'  associé.  Je  n'ai  encore  pu  trouver  d'occasion  pour  lui  faire 
tenir  un  exemplaire  de  notre  recueil.  J'ai  eu  Tallention  de  le  lut  faire  rr- 
lier  (')•  Je  me  suis  rappelé  qu'il  ne  trouva  pas  bon  que  M.  de  Voltaire  lui 
eût  ear<qpë  aea  «nfiea  en  redingole  de  pepiwmarlNé.le  neaabai  je  vont 
ai  iiiaïqné  qa»  Deallwgea  eat  gfOHe  d*iui  quatritaw  eofaot.  Celle  piodi- 
gieuse  fécondité  dëplill  infiniment  h  notre  ami,  qui  s'en  plaint  amèrement 
'a  tout  le  monde  Si  le  recueil,  dont  l'imprimeur  m'a  dit  n'avoir  tiré  que 
450  exemplaires,  parvient  k  rtiooneur  d'une  seconde  édition .  j'ettrai  Sim 
de  faire  lyouler  le  vers  que  vous  m'envoyez.  Corrigez,  s*it  vous  plaii,  deux 
ftalei  d'impieSBioil  t  la  i",  page  15,  vers  10,  (tes  jours  .*  lisez  m  jours/ 
la  page  lit,  lem  1»  lin  /  liiea  4$*  J'ai  leaMrqaé  anaii  deei  iaadfertanoea 
de  OM  pert,  que  Toaa  pennes  eoniger  eoanmejePaiflriftaar  loaaleaeienH 
flaires  qui  m'ont  passé  par  les  mains  :  page  87»  fan  3,  mort  :  lisez  fi»f 
page  n«.  vers  4,  grand  lisez  bifn.  L'imprimeur  auroit  dû  mettre  en 
caractère  romain  les  traductions  latines,  et  le  reste  en  italique,  d'autant 
plus  que  son  italique  n'est  pas  beau.  Je  m'avisai  trop  tard  de  l'en  avertir. 
M.  Letiier,  h  qui  j'ai  bit  dooner  n&eaeinplairateQ  m*eQ  leaMiclant  Bi*a 
diaigé  de  voua  faiie  aaille  eompUineBa. 

La  queation  qoe  voua  me  proposez  ne  me  paraît  pas  faire  de  difficulté. 
Voire  fermière  est  sans  contredit  obligée  d'enirelenir  de  palissades  s  c'est 
une  clause  do  son  bail,  et  *'Me  n'a  pu  smis-louer  qu'à  la  mùme  condiUoo. 
Si  elle  a  manqué  de  le  faire,  son  sous-iocalaire  ne  peut  avoir  d'action  que 
vers  elle,  et  non  vers  vous,  qui  n'avez  point  contracté  avec  lui ,  etc. 

Yetre  ieBttipiion  pour  lUe  Feydeau  eat  un  moroeau  eooipanUe  k  tout  ee 


(i)  Veir  aur  cet  eieuiplaiie,  qui  appartient  aujouidlMil  k  la  KWiethègne 
pnbKqnede  Manlea,  b  note  de   p.  »•  de  la  S*  année  (ll87-8a)  de  b  ilavM  cto 
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que  Santeuil  &  fail  de  mk'u\  i-d  ce  genre  J  in  ha-D  eurie  que  lu  ville  eu 
(Abêti  uMge.  Elle  &eroil  plu^  vraie  «ujouid  hui  qu'eile  06  l'éloii  peul-^ue 
<liiM  le  tMDps  que  vous  1»  filet.  Sent  peiler  dce  maiwiis  de  M**  Chtnm  et 
de  V.  Vallelen,  H.  de  le  Villelfeei  en  bitit  eclneUenieDl  one  qei  me  vrei- 
méat  euperlie.  rooblioU  de  voos  dire  que  ne  eenté  est  en  UMUleer  dlaU 
Mes  iiieofe  ont  cessé  depuis  deux  jours  ^  et  je  crois  eo  être  quille. 

jf>  flTec  h>  p^'M  lendre  atiacbcmentf  n^inyif^f  ^ber  êttà^  wtw 
Uë6-buiul>le  ei  uës-oitétasanl  eervitetur. 


Cè  I  eoûl  (1749). 

J'étois  hier,  )Ionsieur,  avec  le  doyen  de  MM.  les  gentilshommes 
ordinaires,  qui  me  dit  avoir  connu  M.  du  Bouilay  de  la  Blinière; 
nuds  le  pôre  est  trop  ancien  pour  qn*Q  Tait  connu. 

Je  ne  connois  point  de  recueil  â*odes  sons  le  nom  de  Bernard; 
Q  peut  cependant  y  en  avoir  un.  Je  me  souviens  d^une  ode  fort 
bonne,  adressée  à  H.  le  duc  d'Orléans  ;  elle  étoit  dans  les  journaux» 
et  fiit  composée  par  un  père  de  Sainte-Geneviève,  qui  se  nomme 
Bernard.  J'ignore  s*il  en  a  fait  plusieurs  autres,  et  s'il  les  a  lait 
imprimer.  U  est  maiotenant  au  nombre  des  bons  prédicateurs  de 
Paris. 

J'ai  eii!iMn1ii  (lim  qu'on  irn[u'inioit  l^^  reonoi!  dos  ouvrages  de 
Danchet.  Tous  les  poètes  de  théâtre  sont  surs  d  être  imprimés  et 
vendus,  parce  que  nos  j(!imes  financiers  qui  font  des  bibliothè- 
ques, rassemblent  tous  les  po#»tes  de  théâtre  bons  et  mauvais  (*). 
Le  théâtre  de  Danchet  fera  nombre,  comme  bien  d'autres.  11  ne 
paroit  pas  encore,  et  contiendra  sans  doute  ses  opéras  et  ses  tra- 
gédies, quoique  depuis  longtemps  très-oubUés.  On  a  fait  aussi  un 


(4)  VoMii  u  tieit  qai  t'applique  perfeitanml  h  eee  «Miliemieirea  il'elete  et 

de  notre  teape*  bibliomanea  improvisés  du  jour  au  lendemain,  pour  lo  proËt 

des  libraires  cl  au  délrmicnt  des  Iravaillcure  séricoï  ;  <<  On  m  a  demandé  uoo 
inscription  pour  le  cal>iuci  du»  livres  d  un  homme  qui  ne  lit  jamais.  J'ai  proposé 
celle-ci  :  JUulti  vocati,  pauci  tectif  beaocoup  d'appelés  et  peu  de  Iw.  »  (Jfé- 
moim  du  mam**  drjrgmm,  t  V  et  dernier.) 
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lefsneil  de  tons  |08  ouvrages  et  de  tous  les  vers  dëftants,  dutrè»- 
déAmt  la  Hothe.  Mais  un  livre  savant^  s'il  est  en  Itlin,  el  surtout 
8*fl  y  a  du  grec,  ne  trouve  plus  à  Paris  d^imprimeur. 

Tai  les  ouvrages  de  Tûibé  Metastasio  en  itafien^  et  je  ne  les 
estime  pas  assez  pour  lire  ses  traducteurs.  H  en  a  deux  ici.  Cet 
Mé^  poêla  eeuareo^  fait  les  débces  de  ia  cour  de  Vienne,  où  il  a 
reçu  ee  titre ^  et  passe  en  Italie,  comme  en  ÀDemagne,  pour  le 
plus  grand  des  poètes.  Il  a  mis  en  opéra  les  plus  grands  sujets 
de  rhistoire,  comme  la  mort  de  Coton,  G^de  Cétar,  etc.  Ces 
petits  poèmes  dramati(jucs  en  vers  libres,  sans  rime  et  en  trois 
actes,  sans  unité  de  lieu,  ni  vraisemblance,  ont  des  admirateurs 
parmi  nous  coriirnn  en  Italie.  Chaque  scène  y  tiuil  par  une  jolie 
compantison,  qui  iournit  une  ariette  au  musicien. 

J'ai  entendu  parler  d'un  recueil  de  poésies  d'nn  auteur  de 
Kautes,  que  je  crois  encore  vivant.  J'ignore  son  noni  et  le  litre 
de  ses  ouvrages.  On  m'a  assuré  que  plusieurs  poésies  latines, 
composées  par  vous,  terminoient  ce  recueil.  S'il  vous  étoit  pos- 
sible de  me  le  procurer,  je  vous  serois  très-redevable. 

J'ai  l'honneur  diitre,  avec  un  inviolable  attacliemeut,  etc. 


(Jlantei,  août  t7l9.) 

Je  6U4S  toujours,  Monsiear  et  très-cher  ami,  dans  le  môme  état  oii  tous 
m'avez  laisse,  toujours  saant  dix  el  douze  chemis*  par  jour,  et  la  poitrine 
chargée^  leUement  foible  que  je  puis  k  peioe  leuir  ia  plume.  Je  vouë  rends 
grâces  i«fMi«ntn|n«8flleomelkiDt,  dont  je  fBnlii8age*LaeUMiiléi|iM 
vow  téoMigDe  ll«eiiie,ni1ioDOffe1ioppoQrfueieiie  nehlle  puda  la 
Mmie.  J'ëeiit  •qjonid'lraî  h  «n  ami  que  j'tl  k  Pins»  qui  a  moD  raeueil 
el  le  JfûererB(')  ;  je  le  prie  de  ptésenler  l'un  et  l'autre  h  M.  Racine,  auqael 
j'écrirai  au?si  un  mot.  On  me  montra,  il  y  a  deux  jonrs,  dans  le  journal 
d'août,  ma  traduction  dr  rmie  ffisfor  n)m  traheret.  Je  ne  sais  pas  qui  m't 
joué  ce  tour.  Je  voudroi»  que  du  moius  un  n'eût  pas  mis  mou  qoiDi  qui  y  est 


(I)  Traduction  du  psaume  l  {Miserere  met,  Deus).  A  M.  le  chevalift'de  la 
M...ière,  de  l  Acadéraic  mvale  d'Angerâ.  l'ar  1  auteur  des  fociici  diversts , 
uoprunées  en  1749,  k  Lc}  tie ,  ciiez  Irameniotcna ,  avec  celle  épigraphe  :  Langi 
iûaUm  morti.  J  MttUÊt,  cAw  JMMim  MùHt,  imprimmr-tibnin,  I7W, 
iB>4«de8p^ 
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Banni  an  numucn  m  L*oi»tT 

t0M  ta  long*  Li  pmnlftre  uroplM  dB  rèdt  mà  U  Ato  n'iMlll  <w<diit 
Mpllii  voifli  oosMke  j«  rai  ehaogée  t 

Uo  dédr  curieux  do  rl&itcr  b  (>rèce 

Vient  d'arracher  tn&a  VIrgito  à  m  tcudrewe. 

Vrille  tur  ce  àépM  s\rr  un  snln  pitr^mp  , 
tl  j  va  de  me»  )our>i  loage  que  de  aol-ntaie 
TU  poitw  4aM  ton  ieli  k  plH  Mia  mHlé. 

llMqiis-imit  Je  vont  prie ,  ce  qae  vous  pentei  ds  ce  ebinglBeBl.  Toici 
ioitf  ce  que  j*ci  mbititné  h  le  fie  de  le  demiène  etioplie  de  l'ede  Pmtor 

tit  Grèce  IMnlt  de  rage, 
lu      hToea  qol  r«atra(ft 
Jm  et  iwnpre  te  CMM» 
MbbiI  ptre  déploraWr, 
Treoilile;  la  Parque  implacable 

ffiMifllH  I  mnito  ImiInMi 
y<Mn  dliei  d*evis  qae  je  IfeiieeMe  là  pmnièie  IhQOtt  » 

lè  vomi  MM  ftdMMtet  ««• 
Haie  eieni  tnit  dette  le  pranUfe  cifDpbe  une  itnie  en     Je  ii'ei  pee  era 
IMmvcîrleiépéierdsoe1ecolvettie,qiielqaeilonfeeeiiteleiottper^  . 
les  deai  premières  strophes  de  Tode  au  marquis  de  La  Fare. 

Autre  clmngenienl  que  j'ai  f»il  n  la  hiiitif'mp  sirophe  de  l'ode  OUum  Di9ûit 
au  liea  de  ces  vers  :  Jnmni$ .  quoi  qu  on  putste  dire,  j'ai  mis  t 

UrroDa-nona  i  reapérance 
te  vdtrdMBgnroMdeaiiBi. 
Oo  bofthear  ^  ries  n'altère, 
ireal  qu'uoe  belle  cUnère 
Dont  oa  berce  le*  htunalaa. 

J'oubliois  de  vous  Csira  part  d'uoe  correcUou  que  4  ai  laiiu  à  la  prmiièra 
alropiie  de  l*ede aUvmDiwit,  U  omI  eMmftmd a»  dépleiaoiti d'eiUette» 
UreM  f  mplefé  le  raeicbend  et  le  neclier»  co  ne  vofeit  pes  eaqael  ee  rep^eileil 
diNt  de  aewritaw  veie.  fei  donc  BBie  t 

Lu  Docber  volt  «ur  m  tète 
eciller  le  lau  dea  «dam  ; 
rifle,  kkaanirageB. 

Une  obacnrilé  pnAMda 

Lnl  dérobe  Ii  darté. 

Anlfe  k  le  dernière  «truptie  de  Tode  Sic  U  Diva,  vers  deoi  1 
Dédale  dam  les  afr»  suit  det  route*  aouTeDea. 

Ce  vers  n'est  pas  b  beaucoup  prfei  si  précis  que  celui  auquel  ]»•  if  subsiaue  ; 
mais  j'ai  cru  devoir,  h  quelque  prix  que  ce  fût,  supprimer  les  hirondelles. 
J'ai  faii  eu  vaiu  mille  efforts  pour  corriger  la  septième  strophe  de  mon 
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Mi$êr9n.  Les  deui  demiefs  vm  tonl  bons  et  tellement  que  je  ne  craie  pe» 
poMibie  de  tee  changer  i  instf  loi  «raii^je  feito  lee  fienilen.  D  ne  e^agit 
que  été  deoi  qui  les  pvéeèdenL 
J'ai  fuit  eoftier  mes  qn  tre  noafeDet  tradnetiona  dlloiaee«  rtJecemiMe 

les  fnirf»  rcmcltre  à  M.  Racine. 

Je  fia  ces  jours  passés  celle  espèce  d'épigramme  t 

A  t'trt  de>  médertst  latté  de  recourir 
Pour  cï»mt  le  nul  qoi  m'olx^dç , 

Dp!i  mmx  doDt  00  De  peat  gaMP 

Lr  patiente  est  1?  remède. 

J*ai  l'booDeur  d'être,  avec  ie  plus  sincère  dévoueiueQi,  etc., 


(La  /In  ou  procAnM  mméro,) 


L'ABEILLE. 


0  fille  du  printemps,  amoureuse  des  rose»^ 
To  tncooiiibesd^k  toua  le  poids  da  bmio. 
Et  tu  rôles  encore  h  d'autres  fleois  ëcloies 
Sous  ks  fou  da  mttin. 

Mais  quelques  résédas  composent  mon  paztane* 

Le  Soleil  à  regret  verse  du  haut  des  cieui 
Ses  rayons  affaiblis  sur  la  Qeor  soUttfve 
Au  sac  délkieuK. 

Pooiquoi)  charmant  insecte,  li  l'aile  diapr^ 
Sur  ma  panvre  fenêtre  arrêter  ton  essor  ? 
Ta  vieuit  6  maraudeuse,  en  too  toi  égarée, 
Gheieber  un  dou  trésor. 

Apr*"*!*  SToir  vtVhf^  Inn  humide  cor<>n»(», 
Poursuis  en  bourdonnant  on  voyage  loiotain  ^ 
Va  porter  aui  besqoeie  un  éternel  hommage 
Ett'enimrdethym. 

Le  Hetore,  pour  toi  secouant  sa  corbeille, 
Snr  le  sein  de  le  terre  éparpille  les  flenrsi 
Cest  pour  toi  que  rAurorey  indostrieuseAbeilley 
A  répsnda  ses  pteon. 

CTeetponrloî  quels  rose  •  londn  ses  déUoes  » 
Devance  dans  louTol  les  frelons  imporianSt 

Ve  puiser  avant  enx  au  fon  !  leoMcalioce 
Ob  naissent  les  parfums. 

Va  n|eindketes  soiiiiy  AbsineftigiUfe, 

Et  vrrspr  un  tribut  au  lr«îsor  de  l'essaim  : 
Tu  reviendras  ce  «oir,  dr  ion  ailefurtivOy 
CofumeUx'e  un  duui  larcin. 

Ans  rameaux  pnrfnmî's  du  tilleal  et  do  h(^trp, 
Â  la  plaine  embaumée,  aux  bruyères  des  cliamp». 
Pourquoi  donc  préférer  les  bords  de  ma  ft;nêlre 
Oh  veillent  les  méchants  7 


Pour  Ir  lôvre  des  fleurs,  a  s  rciin"?  du  parlcrrc» 
Tu  n";is  line      haheri^  coinruo  le  papillOD  ; 
M&iâ  lu  Lieuii  eu  reicrve,  armé  par  la  colère, 
Un  piquant  aiguillon. 

Tu  bra>T8  l'hiroodelie,  en  son  vol  si  rapide, 
Et  le  iDomeau  mutin  qui  se  met  aux  aguets. 
Voit  !  rhomlile  inigiiée  tTee  qd  vt  perfide 
AtendoMilUels! 

Ëiie  a  beau  contre  tm  drraser  piège  sur  pi^e, 
Tn  De  aerriras  pas  au  monstre  de  festin  \ 
FioloDge  ton  ivresse...  €n  amitepioldg» 
Elveaiek  loodesHo. 

Iviooapes  dTtmbiOisie  dlei»U  soif  tidenle. 
Le  IfiTtil  est  pour  toi  PugoilloD  des  pliisint 

Bt  la  Toinpté  même,  infatigable  emaitle, 
Salliiine  tes  désira  i 

Sens  jiiiiaiB se  lasser,  tel  on  voitle génie 

Dans  (le  nobles  travaui  chercher  la  volupté; 
Car  il  voudrait  atteindre ,  en  sa  course  infinie  f 
La  suprême  beauté. 

De  ces  charmants  essaims  que  cëlébra  Virgile 
N'est-tu  pas,  à  mes  yeux,  un  frêle  rcyetoo  ? 
Tes  sœurs  ont  r(^>osé  sur  la  boucbe  fertile 
irainnèfe  el  de  Flalon. 

Et  P/r8np;cr  ^f^^^l^re,  pntonnanl  la  trompette» 
yuoud  de  la  vieille  Aiiieue  il  citait  les  béros, 
ITa-t-il  pes  tout  h  eonp  des  vallons  de  l'HyraeUe 
ÉveilMIeséelioe? 

Lorsque  tous  les  matins  je  ta  vois  apparaître, 
IPest-to  pas  do  travail,  insecte  tigOant 
Ont  viens  pour  butiner  les  fleonde  ma  fentliet 
Le  symbole  biiUsnt? 

Va  r^oindie  les  sosois,  Abedle  fagitire , 
Et  verser  un  tribut  au  trésor  de  l'essaim  t 
Ta  leviendras  ce  soir,  de  ton  aile  furUve, 

CommeUxe  un  doux  larcin.  « 

âM»-6MMMeojfe  éê  la  vUU  ét  Jraif. 


CRITIQUE  UIIÉRAliiË. 

LE  COMBAT  DE  TRENTE  EnCTOlTS  ro>TIîE  TRE\TE 
ANGLAIS,  d'après  les  documents  originaux  des  xir  et  xv* 
sUcles,  suivi  de  la  biographie  et  des  armes  des  combattants; 
pat  M*  Fol  DB  Codict.  —  Un  vol.  iii-4*,  avec  une  planche 
cotonéf  représentant  U  combat.  Nantes,  tibr.  A**  Guéraitd. 

n  est  peu  de  sujets  où  la  poésie  épique  puisse  tronver  un  thème 
plus  fécond  en  développements  que  la  période  de  l'histoire  de  Bre- 
tagne appelée  Guerre  <ii'  la  Succession  (1341 -1  Les  peuples 
n'y  prirent  pas  seuls  une  part  brillante.  L'<  inuhiion  de  l'héroïsme 
anima  les  individus,  et,  parmi  eux,  les  femmes,  pcu(-(^tre,  occupèrent 
le  premier  ran«ï.  Pendant  que  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Monlfort, 
pour  s'assurer  ia  possession  du  duché,  s'u^puyaient ,  celui-là  sur  la 
France,  celui-ci  sur  l'Angleterre,  leurs  femmes,  plus  viriles  que 
leurs  maris,  déployaient  un  caractère  digne  du  prix  de  la  lutte.  A 
la  mort  de  Jean  de  MoDtfort,  dont  la  cause  était  alors  fort  com- 
iroBiisa,  eevenve,  Jeaooe  de  Flindre,  celle  femme  téhiB 
Froitstri,  «  tfoic  cenrage  diMimme  et  cœor  de  Iîod,  •  m  déMapéra 
pooriiDt  paedo  snccta.  Sifmatamies  seigneura  «pii  afilent  embramé 
le  parti  de  aoo  mari,  elle  ranima  leur  ardeur  cbancelaDie,  et.  lear 
prdieDtaïUBOiillla,  eemmeptoa  tard  Marie -Thérèse  anx  palaiiaa 
hoogrois*  elle  aoi  Ica  rattacber  à  cal  enftiH.  Bipieaiidii  de  ramo«r 
maternel,  aen  ardeur  ne  se  déoNOtlipia,  tant  que ,  tutrice  de  aoo 
fils,  elle  dirigea  les  opérations  militaires  et  la  négociation  dea  aJhirea. 
Ceignant  le  casque  et  Tépée ,  elle  s'illustra  sur  terre  et  sur  mer  par 
maints  exploits  qu'envièrent  \p9  pins  renommas  pahdins  dn  temps. 

S'il  ne  fot  pus  tlonnf''  à  sa  rivale  de  gloire  et  d'inlérOt,  Jeanne  do 
Penihièvre,  fcrmnc  de  Cluirles  de  Blois,  de  se  montrer  son  éj^ale,  c'est 
que,  rejeiee  sur  le  second  [\\3n  ,  et  entravée  par  un  époux  timoré, 
elle  ne  put  avoir  ni  la  môme  initiative,  ni  la  m^e  liberté  d'action. 
Elle  était  certes  à  la  hauteur  de  la  mère  de  Jean  IV,  celle  qnî , 
répudiant  le  partage  de  la  Bretagne ,  souscrit  ]fàt  son  mari  dans  ie 
traité  d'Êvran ,  lai  disait  éoergiqnement  :  «  Je  voua  ai  pria  pour 
«  défendre  aoii  héritage,  et  non  poer  le  laisser  prendra,  le  ne  sois 
«  qQ*ODe  femme,  msia  {e  monrrais  plutôt  qoe  de  me  déshonorer  de 
«  la  sorte;  •  celle  qoi,  n'ayant  d'e^ioir  qn*ett  la  Fkmce  poor 
recoofrer saa domainsa,  protastt  néanmoins,  la  premièrs,  centre 
la  caniscation  dn  dnché,  impeiiiiqoemant  prononcée  par  Chartes  V, 
son  allié. 
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Aduniéè  dttrtit  tm  li  lotfa  «ntn  les  bomoMs ,  qaand  las  tomes 
éiaieDi  si  f  lOlsDles.  EUe  le  tel  «a  dht,  et  looi  ceecmir^  A  te  vendre 
leHe.  La  gaerre ,  poor  la  Bretagne ,  était  tout  à  la  fois  loKrienre  et 
extérieure  :  iolérieiire,  paiaqn'elle  était  divisée  en  deux  camps  ob 

sYtaicn!  ?ronp(*s,  en  nombre  à  peu  près  égal,  lee  partisans  des  deux 
familles  qui  se  disputaient  la  couronnr  dncale  ;  eilérieure ,  piii?qii(», 
mm  prétexte  d'alliance  aTCc  l'nn  ou  i'aulrc  prétendant ,  la  France 
et  l'Angleterre  n'avaient  ti'aiitn:>  bot,  bien  discerné  par  les  Trais 
Rrrtons,  que  de  s'adjuger  le  duché.  Anssi  le  sang  avait-l!  déjà 
abuudammeai  coulé,  quand  on  reconnat  des  deni  côtés  la  nécessité 
iTail  répit.  Une  trêve  venait  d'être  conclue ,  et  Baool  de  Cabors  ou 
de  Qnerej  eo  avait  été  nommé  cooaervatenr  en  Bretagne  pour 
Adenard  m,  lonqae  ce  capitaine,  se  laissant  gagner  par  le  roi  de 
Fkraoce,  surprit  prtod'Ânrejr,  aa  omIs  d*ao6t  ISSO^avet  126  hommes 
dTsmies,  la  plupart  chevaliers  ou  écoyers,  Thossas  dTHageironh, 
capitahie  général  do  roi  d'ADgleiene.  Irritda  de  ce  que  d*Hagewerdi 
et  ses  cent  bommes  d'armes  avaient  aoccombé  dans  cette  renceotre 
déloyale,  les  Anglais  se  livrèrent  aux  cnielles  représailles  qnl  pron^ 
quërent  la  jori!^  cf^lhbre  à  laquelle  l'histoire  a  conservé  le  nom  de 
Combat  des  Trente.  L'initiative  appartient  à  Jean  ilf*  Bcanmanoir, 
capitaine  de  Josselin.  Beœbro,  capitaine  de  Plo^rmel,  pour  le  roi 
d'Angleterre,  répondit  â  son  défi ,  et  chacuo  des  deux  champions, 
escorté  do  trente  tenants,  se  rendit,  le  'i7  mars  1351 ,  5  Mi-Voie  de 
Josselin  etde  Ploêrmel,  la  où  un  obélisque,  érigé  en  1819,  a  consacré 
le  seaveidr  de  cette  hataijle  mémorable.  Nous  disons  bataille ,  et  à 
deaaeiB,ceiMrairemeDt  à  H.  de Pommereol,  qui,  dédaignaiitde recoorir 
aut  preuves  historiques,  avait  non-sealeoieiit  conteaté,  vers  1780, 
la  réalité  du  combat ,  mais  encore  essayé  de  Jeter  nu  vernis  fâcheux 
sur  noe  circeiistance  accessoire  de  la  Inite,  eo  faisant  une  charge  à 
fond  contre  Fécuyer  Montauban ,  parce  qu'au  mépris  de  la  conven- 
tioa  de  se  battre  à  pied,  il  aurait  monté  à  cheval  et  déddé  la  victoire 
en  faveor  des  Bretons.  Deux  cattses  ont  conconru  à  fausser  le 
jugement  de  M.  de  Pomniereul  :  son  scepticisme  d'abord,  ensuite  sa 
tendanre  visible,  trop  fréquente,  même  de  nos  jours,  chpz  certains 
écriv  ims,  a  apprécier  les  faits  et  les  usages  du  xiY*  siècle  com me 
s'ils  t'ijient  tont  à  fail  modernes.  Sur  le  premier  point,  la  réalite  du 
uouibat,  on  ne  s'explique  pas  qu'il  ait  pu  la  suspecter,  soit  apitis  le 
récit  de  Froissart,  qui  en  avait  recueilli  les  éléments  de  la  bouche 
mtan  d'Aven  Chumri,  rn  des  conabattanls  breUms,  soitepièsia 
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meDtioo  do  fait  par  Catherine  de  Pistn  (édit.  de  Lebeaf.  1743,  U? .  3, 
chap.  20).  Quant  au  (ait  accessoire  incriminé  par  M.  de  Pommereol, 
il  n'est  rien  moins  qne  félonie,  quoi  qu'il  ait  pu  dirp.  En  considérant 
le  combat  comme  une  série  de  trente-nn  duels  séparés,  et  en  voulant 
les  régletuenlcr  d'après  les  us  et  contâmes  du  duel  moderne,  M.  de 
Pommereul  s'est  étrangement  abusé.  Le  combat  des  Trente  fut  ane 
Traie  bataille  générale;  et  une  circonstance  le  démontre  à  elle  seule, 
c'est  que  quand  l'Anglais  Ourarl,  voyant  les  siens  lâcbcr  pied, 
consternés  qu'ils  é(aieui  de  la  mon  de  leur  cLcI  Bembro ,  eut  crié 
aux  26  ou  27  survivants  de  se  tenir  trestous  en  tm  moncei,  les 
Anglais,  foraiaktaM  iBiiM€i»ipaetoetlittdéed«  for.  tramfMniitoal 
pir  cette  aeole  maDoravre.  ioadoiieible  dins  nu  combat  corps  à 
corps,  le  caradère  et  les  coodiiions  de  U  lalle.  h»  Bretons,  en 
moindre  nombre  àlors  qae  leois  adTcrsaires,  doTalent-ils,  par  on 
sentiment  chefalerosc|ue  boit  de  saison,  noas  dirons  mtaM  de 
jostice.  Aire  condsmnte  à  venir  se  faire  niaisemenl  transpercer  par 
ka  lances  anslaiaes?  M.  BIzeal,  dans  ses  snbstintiels  articles  ASM* 
manoir  et  Montauban  (Biographie  bretonne),  avait  déjà  fait  bonne 
justice  de  la  double  accoaaiion  de  lâcheté  ou  de  trahison  portée  contre 
ce  dernier.  À  son  tour,  H.  de  Coorcy  la  réduit  k  néant,  en  faisant 
judirieiîsenient  observer  «  qne  puisque  les  Anglais  ne  crièrent  point 
«  à  la  trahison  ,  nous  sommes  cm  droit  de  conclure  que  ,  dv.  mihne 
«  qu'il  fut  permis  à  chaque  combaitant  de  choisir  ses  armes,  il  fut 
«  aussi  loisible  de  se  battre  à  pied  ou  a  cheval,  et  qu'ainsi  Montanban 
«  ne  fit  qu'user  d'un  droit  commun  à  tous.  »  Cette  observation  est 
décisive;  car  s'il  y  avaU  eu  [élooie,  les  Anglais,  toujours  si  soigneux 
d  tiiaUer  leurs  triomphes  et  d'atténuer  leurs  iiéliiiiei>,  n'auraient  pas 
manqué  de  pousser  des  clameurs  de  haro.  Ils  auraient  trouvé  ou 
cbaleureoz  avocat  dans  Froissart.  qui ,  réaidant  alon  parmi  eoi ,  et 
dciivant  sous  leurs  iospirattons,  ne  se  sersit  pas  fsit  lÉnte  de  flétrir 
la  rencontre  de  Mi-Voie ,  au  lieu  de  l'appeler  «  on  moult  baolt  faid 
€  d'armes  qa*on  ne  doibi  mie  oublier,  mais  le  doibt-on  meure  en 
«  avant  pour  loos  bacheliers  enconrsger  et  eiempUer,  »  et  de 
répéter,  quaud  U  vent  décrire  un  combat  o|^iâlre,  «  qu'on  s'y  battit 
«  comme  au  combat  des  Trente.  » 

La  réalité  et  ThoDorabilité  —  qu'on  nous  passe  l'expression  —  de 
celle  joule  célèbre  sont  donc  deux  points  qui  ne  sauraient  être  mis 
en  question,  et  la  Bretagne  ut  fondée  à  en  être  fiëre.  L'smoor-propre 
nslional,  ce  semiment  si  néceaaaire  &  la  vie  des  peuples,  avait  trouvé 
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4e  réciM»  dans  vu  Iront  ère  coniemporaiDi  dont  le  poème,  eooMrrd  à 
ta  BibliollièqQe  impériale,  et  publié  en  1819  par  H.  deFrëminrUle»  piiia 
rediloé  et  complété  par  M.  Grapeiet,  en  1835,  a  aerfi  de  baie,  atec  le 
récit  de  Froissart  et  la  chronique  de  leaii  de  Saint-Paol.  à  Tbialoire 
irréfutable  de  tafeocontre  de  Mi- Voie  et  de  set  diversea  péripétiea. 
Cesi  à  ces  sourcea  qo*avait  puisë  le  docte  et  conadencieoi  H.  Bizeul 
poor  édifier  les  monographies  développées  qu'il  a  consacréea,  dans  la 
Biographie  Bretonne,  à  Beaumanoir  et  à  ses  compagnons  En 
s'appuyanl  sur  les  ni<^mos  autoriK's,  M.  de  Conrry,  grâce  à  Tatupleur 
de  son  cadre,  a  pu  tlonni  r  i  son  travail  l'esieMsion  qu'il  comporiait. 
S'il  diffère  sur  quelques  poujb,  secondaires  du  reste,  de  &oq  savant 
devancier,  ce  n'est  pas  ù  nous  qu'il  ap[»artient  de  nous  constituer  ar- 
bitre entre  eux.  Des  jouteurs  si  cxercds  et  st  tumpdlcnts  en  iiiaticre 
héraldique  en  exigent  un  autre.  L'un  et  l'autre  d'ailleurs  compren- 
dront et  approuveront  les  molifa  de  notre  réaerve.  Ce  ^e  noua  Ton- 
loos  aenlement  oonsiaier,  e*est  que  te  travail  de  M.  de  Courcy,  en 
résumant  et  fondant  dans  on  récit  sobre  maia  complet,  tontes  les 
fianseï  et  les  circonatances  do  combat  dealVente,  et  en  lea  élucidant 
par  une  saine  critique,  a  ôté  toot  préteile  aux  contradicteurs;  qa*ea 
faisant  suivre  son  récit  personnel  du  texte,  publié  pour  la  fnvmière 
fois,  de  la  chronique  de  Jean  de  Sainl-Paul;  en  l'accompagnant  dTmie 
notice  spéciale  à  chacun  des  soixante-deux  combattants,  Bretons  ou 
Anglais,  il  a  accompli  un  de  ces  rudes  et  ini^'rniK  labeurs  appréciés 
de  reux-!^  seuls  qui  comprennent  roinine  lui  les  austères  devoirs  de 
l'hiàtarien.  ]\ous  n'oserions  toutefois  ;i>mjici  pie  ces  longues  et  fruc- 
tueuses investigations  obiiendront  ituint  iKiteuient  le  ni^nie  succès 
que  certaines  de  ces  élucubraiioiis  fanidsiuiucs,  écluses  eu  quelques 
jours,  et  sans  recherche  aucune,  du  cerveau  d'historiens  improvisés, 
Qsurpaot  ce  titre  à  Taide  de  nomènclatores  incobéreotea  de  datea,  dé 
faite  et  de  noma  plua  erronées  les  unes  que  les  antres.  Non,  trop 
d'eiemples  le  prouvent,  des  louanges  complaisantes  ou  inintelligentes 
procurent  parfois  A  ces  œnvres  hybrides  une  vogue  artiOcieUe.  Mais, 
pour  rbonoenr  des  lettreset  de  la  conscience  humaine,  elle  n^eat  qo*é- 
pbéraère,  et  si  l'heure  de  la  justice  sonne  lentement  pour  les  livres 
aérieux,  ce  n^eat  là  qu'une  affaire  de  temps.  Tôtootard,  arrive  le  jour 


(1)  L'écuyer  Lanloup,  qui  fait  l  objet  d'uoo  des  notices  de  M.  de  Coarcy,  a 
doBsA  Jim  k  dtti  obaervatioiis  «ttécialM  do  M.  BïmqI  dnt  aon  ailiole  MMm. 
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oà  rUstorion  qui  a  en  le  nipeei  de  toi-même  et  de  «et  leelenn«  ae 
voit  ddceroer  le  rëcompeue  qo^tl  mériie,  alofs  qae,  comme  M.  de 
Goorcy,  cootnmier  do  fait,  il  ii*a  reculé  devani  ancotie  dea  dUBcollds 
que  prdseoie  le  défrichement  d*aii  aol  aride. 


DE  L'ORTf.INE  DE  I/EINSETOTVEMEINT  MUTUEL  ET  m  SON 
IKTHUDUCTION  FHAiNCE.  par  le  docteur  Db  HoSTAiWô 
I»  BiTAB.  —  1858.  tii-8*,  Ifaniet,  JP*  GuéroMé  al  O*. 

Une  histoire  de  l'origine  de  rcoaeignement  mutuel  et  de  ton  ioiro- 
duction  en  Fraoce  est  en  quelque  sorte  uoe  htoloire  de  la  Société 
pour  rinstruction  élémeniaire  elle-même.  A  ce  titre,  elle  ne  peut 
manquer  d^aUker  l'atteniioo  de  cette  Société,  m.  de  Rostaiog  de 
BivM,  docteur  en  médecine,  et  membre  de  la  Société  d'encouragé» 
menl  pour  rinstruction  mutuelle  élémentaire  de  Nantes,  a  entrepris 
d'écrire  celte  histoire.  Son  travail,  qui  comporte  plus  de  60  pages 
grand  in-B",  à  une  quai  aniaiinî  de  lignes  la  page,  a  paru  d'abord  dans 
]a  Revue  des  Provinces  de  l'Ouesl .  année  1H57  58.  et  il  en  a  formé 
uoe  brochure  qu'il  a  adressée  a  la  huciéié  pour  1  uisu  uction  élemeu- 
taire.  Ce  travail,  irës-bien  faiiei  irès- approfondi,  présente  les  diver- 
ses phases  de  l'établissement  de  renseignement  mutuel  en  France; 
les  luttes  parlementaires  «uiquelles  il  a  donné  lieu,  de  J 890  à  1833, 
et  les  attsques  dont  il  a  été  Tobjet  sous  toutes  les  formes  vers  cette 
époque.  Ces  récits  sont  pleins  dTintérèt,  pour  nous  du  moins,  qui 
apprécions  dans  toute  son  étendue  la  valeur  de  ce  mode  d*en8ei- 
^ement.  M.  de  Rostaing  de  Itivas  en  est  aussi  on  défenseur  éclairé. 
Mais,  s'il  a  dit  les  inimitiés  dont  cette  méthode  a  eu  à  souffrir  les 
persécutions  autrefois,  il  n'a  point  parlé  de  celles  qui  la  poursuivent 
encore  aujourd'hui  ;  il  n'y  a  point  toutefois  à  lui  en  faire  un  repro- 
che :  l'instant  n'est  pas  encore  venu  d'écrire  l'histoire  des  temps  où 
nous  vivons.  Ce  temps  viendra  sans  doute,  cl  alors  peut-être  on  dira 
que  le  plus  grand  ennemi  de  l'enseignement  mutuel  n'est  plus,  de 
nos  jours,  dans  res[irit  de  parti,  mais  dans  quelque  chose  de  plus 
daii^eieux  encore  pour  lui,  dans  l'indifférence  et  le  découragemenL 
La  Société  pour  rinstruction  élémentaire  doit,  seloo  moi,  des  remerct- 
ments  à  H.  de  Boaiaing  de  Rivas,  aunomdea  amia  de  Tenaeignemeiit 
matoel,  pour  resprit  qui  Ta  dirigé,  aovsce  point  de  vue,  dans  son 
frsvaH. 
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AOPT  ilM> 

SoGiM  ms  AnnooAiBRS  ob  L'Oinivr.  —  Séatue  du  fi  août  i858.  — 
H.  de  Longoemar  •  doDné  de  vire  voit  dei  mndgiieiDenls  sûr  diTmmo- 
noment»  oélliqiies  obterréi  par  lui  dans  l'arnmdittenieiit  de  Faitier«t  dont  il 

dr(^sse  en  ce  monieal  la  carte  archéologique.  11  a  fait  conoatlre  qa,*iiiie  troi- 
sième borne,  indiquant  la  Ihnilc  'II-  n  ltc  partit'  de  Poitiers  qu'on  nommait  le 
Bourg  de  Saiiit-llilaire,  troiue  dons  la  me  <lcs  Écossais,  non  loin  de  son 
déboucbti  dans  colle  des  Uauifi>-Treilles.  Les  deux  autres  bornes  sont:  l'une 
M  bas  de  l'escalier  de  Tison,  fantie  dans  la  msisoD  Reoëaame,  derrière 
rbOIel  des  Troîs-Pilteis.  —  Dsns  les  léparations  lliites  réeemnaent  seos  le 
poitbe  de  cet  hittel,  on  a  troarë  engagés  daoa  le  mor  trois  piliers  panitssani 
du  XI*  siècle,  lestes  peatF-âlie  de  la  boucberie  de  Mnt-Hilsicei  qui  était  en 
cet  endroit. 

Elle  a  eiiiendii  la  ieciiire  d'tin  rapport  de  M.  WMvi  ëurlesi  nombreux  docu- 
meols  manuâcriu  dunot-b  par  ftl.  l'abbé  Darbier-Monlault,  el  celle  d'une  por- 
tioD  da  Mémoire  de  H.  de  la  Maisonniète  sar  les  causes  de  la  destniMion 
d'an  grand  nemlmde  mnamenls  romains.  Il  a  traité,  dans  cette  partie,  des 
statoes  impériales  et  des  tombeaux. 

Parmi  les  objel^i  dont  s'esl  enrichi  le  musée  d<'  la  SoriiUé,  on  remarque  : 
—  1"  L'ri  bas-relief  t>itué  au-des&us  d'une  porle  de  la  rue  de  l'Élude,  dû  à 
l'obligeance  de  M.  imberl  el  aux  soins  de  iil.  Filotelle;  —  2°  deux  irci»-belle8 
empreintes  sur  cire  données  par  M.  Deoiau,  de  Poitiers,  et  représentant, 
Pane,  le  acean  du  chapitre  de  Nolre-Dsme  de  nontmorilloo,  et  rautrecelni 
de  la  PrévOté)  —  %•  cinq  pièces  diverses  en  cuivre  envoyées  par  H.  Fredon- 
nes, cultivateur  à  VouQeail-soos*lfiardt  —  quatre  empreintes  de  sceau 
et  une  liasse  de  26  pièces  imprimées  de  I&78  à  1789,  envoyées  par  H.  l'abbé 
Barbier. 

—  L'Académie  française  met  au  concours,  pour  être  déceniés  en  iSftS, 

s'il  y  a  lieu,  les  pri^  soivnnis  : 

Un  prix  de  2,0ûu  Ir.  u  une  pièce  de  p<H'sie  de  luuia»  de  .iUU  vers,  ayaot 
ponr  siyet  to  Smw  4ê  cAortM  on  dûPHMueflme  »èd*,  Un  piii  de  fr. 
pour  t'Éloge  49  Méputrâ*  ^  Et  en  i8M,  an  pris  de  la  même  valeur  pour 
une  Etude  liuérain  tw U  çéni$  ef  ies  éantâ  du  confiMl  (fe  RtU. 

Les  prix  Noothyon  seront  décernés  aux  actes  de  vertu  signalés  h  l'Académie 
avant  le  1"  janvier  isô'J.  Les  pièces  qui  devront  tM'e  adressées,  dans  ce  but, 
il  rin.siilnt  de  l'rance,  devront  être  signées  des  vuisius  et  notables  du  pays, 
el  soumises  au  chef  municipal  qui  ceriilie  ces  signatures  et  les  fait  parvenir  ii 
leur  dcstinatiuu,  par  Tentremise  des  maire  et  prébt  de  la  localité,  qui  mjoo- 
lent  les  rensùgnements  qu'ils  peuvent  connaître  sur  les  traits  de  vertu  soumis 
à  l'appiéciation  de  TAcadémie  française.  —  Un  prix  Montbyou  de  3,000  fr. 
pour  la  question  suivantes  Décrire  le  travail  et  le  progrès  des  esprils  en 
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Fnnee  diiis  la  pnHoiènr  partie  ûu  dis-teptièiiMi  sièek,  avant  la  tragédie  du 

Cid  et  le  Discours  tw  ta  méthode  <)c  Descartes;  —  Un  prix  de  4,0li  Br.  povr 
un  I(>xique  de  la  langue  eldu  style  de  Corneille  -,  —  Tn  prix  Je  10,009  fir.  (en 
1862)  pour  une  œuvre  dramatique  en  vers  el  en  trois  nru  s  au  moios. 

Deux  prix  Gobert,  l'un  de  10,000  fr.  pour  le  Uiorccau  le  plus  éJoqucol 
d'histoire  de  France,  l'autre  de  1,000  fr.  puur  celui  dool  le  mérite  en  appro- 
chera le  plua.  —  Lea  narrages  précédemment  eomoanéa  aa  ooneoiir»  GoboC 
cooaarveiODt  lea  pHsb  amtMtf,  d'après  la  volonté  «spreaie  du  ltatatenr« 
jusqu'il  déclaralion  de  mcitleura  OHViagei. 

T  n  prix  Hm  (liti  de  3,000  fr.  pour  un  ouvrage  de  baule  littérature. 

Ln  prix  Maillé-Lnlour-Laudry  pour  un  écrivain  dont  le  talent  d(^à  remar- 
quable mérite  d'être  encouragé  a  suivre  la  carrière  des  lettres.  —  L'o  prit 
Lambert  dans  les  mêmes  condilions  \ 

JSù  prii  Halphen  de  1,500  fr.  (en  1860)  pour  nn  ouvrage  lemaïqaaUe  an 
point  de  vne  liltéraire  et  an  peint  de  vue  moral. 

~  €ne  etpotilion  des  œnvrea  des  artistes  vivanlaanra  lien  en  1889 1  elle 

aera  ouverte  le  15  avril,  et  sera  dose  le  30  juin  suivant.  HH.  les  aritolea 
devront  déposer  leurs  œuvres  an  palais  dea  Champa-Élysdes,  dn  18  février 

au  l*'  mars  1859. 

—  L'Académie  des  sriences,  dans  sa  séance  du  19  juillet  1858,  a  entendu 
nn  rapport  de  Marie  Houault,  directeur  du  MuF(>t'  géologique  de  Rennes, 
elqui  a  été  inséré  dans  le  compte  rendu  de  tes  travaux,  tome  XLVU.  Ce 
rapport  a  Init  h  iPintëresssotes  découvertes  felles  par  notre  savant  compatriotci 
de  dânis  d'animtoi  vertâwés  fossiles,  dans  les  terraina  sédimenlairesde 
notre  contrée,  et  notamment  dans  les  sablons  calibres  de  Saint-Jnvat  et  do 
Quiou  (Cdtcs-du-t^nrd),  de  In  Choussairie,  près  de  Bennes,  de  Saînt-Gté- 
goire  el  de  IMngé  (llle-et-Vilaine) .  —  {Progris.) 

—  Parmi  les  dons  quf  vient  do  rcet-voir  leMaséeEcelésiolog^nedadîoetoe 
d'Angers,  nous  remarquons  les  suivants! 

De  M.  le  directeur  du  Mui>ûe  s  Copie  du  procès-verbal  de  la  visite  de  l'église 
de  Cbeffcs,  1666.  —  Extraits  des  archives  de  la  mairie  dcBeaufort:  Procès- 
terbal  de  consécration  de  la  chapdle  des  HécoOels,  1811*  ~  Gnlte  de  saint 
Lnbio,  Il  SaiotrPieiTe-dn-Lac.  —  Ghapelles  fondées  en  l*église  de  Beanlort. 
—  Inventaires  de  l'église  de  St.-Pierre-du-Lac,  1861,  i673.  —  Notes  rela- 
tives h  l'hôpital  de  IJeaufort.  —  Notes  prises  sur  les  papiers  de  la  fabrique  de 
Lasse,  xv%  xvi»,  .wii»  et  .wiii"  siècles.  -•  Oraison  très-dévolt-  composée 
par  un  grand  prélat  de  ce  siècle,  pour  offrir  à  Dieu  le  jeûne  du  Caresme, 
XFU*  siècle. 

D*nn  anonyme  i  Dame  pages  in-Mio  d'un  Prosaiie»  oanoscrit  et  nnlé, 
Xf*  siècle.  —  OnaUme  pages  in-folio  d'on  Bréviaire  de  diOMir,  manascritet 

noté,  avec  le  chant  de  la  Généalogie  de  PÉpiphanîe,  XV*  aièele.  —  Huit  pages 
d'an  BUssel  plënier,  xi«  siècle. 


De  M.  Giiiiiikart  de  MbdaA'Êm-'Ltiin  i  nographie  meDoierile  do  B.  P. 

Lrrurfni!,  provincial  des  R('coHets<lcFrtnce,  nitifde  RiUé  eo  Aqjoo,  1760. 

De  M""*  la  Supt'ri^'tirp  de  î'fiApilnl  fif  Hatifjt^  t  Titres  aulhenliqiif*s  roncerotnl 
J'établissement  des  feligieu&es  iiospUalit'rea  de  Sl.-JoiepU  u  l'HÛteJ-Dieu  de 
Seugé.  — Ëpiiaphelaiine  de  M'**  de  Mdiin,  1679.  —  Inventaiiedesetmeu- 
Uct.  -  Lisiedcelili  fiiiiddeh  rbOpil*!  ^  BaiiBé. 

De  H.  l'ebbé  Verreidi  t  letam  •Ikinaiid,  m*  aièele.  ^  ■Miitîe  bwNHdet 
m*  «ècle.  —  Monnaie  de  Ferdinand  de  Castille.  —  HooDiie  de  Hoiri  Ut 
t  !î53.  —  Cu|)i«'  de  l'inscriplioD  de  dédicace  de  l'église  du  CbeffeB,  1167. 

De  M.  le  curé  de  Saifit-J^-ATi-des-Maiivrois  :  Lustre  en  bois  srulpt»' f^t  floré, 
xvm*  giècle.  —  Piocessionale  yéndegavense,  tidil.  de'M*'  Po)  i  i  t  ili  la  it  re, 
1728.  —  Idem,  lidjt.  de  M*'  du  Viviers  de.Lorrjr,  1788.  —  Vase  a  Heurs,  ea 
iNiiB  geofté  el  doté*  zvii*  sitele.  —  Bénitier  petlttif  eo  coirie,  xn*  sièele.  — 
Baieiie«oél«io,zm«eièele.-'Cbfitteii  iMii  devé,  znu*  liède.  ^  Cuit 
d'autel,  idm*  —  Oetensoireii  ferblaoe,  afeot  wrri  a|iièB  la  BévolirtioD.  — 
Pmlterium  grand  în-^,  xviii»  siècle. 

De  M..  BarbeioD  t  Moulage  d'un  channent  reiiqoeire  en  buis  sculpté,  xu* 
siècle. 

De  M.  Lainé  s  Dessin  colorié  do  ia  daimaUquc  impériale  conservé  dans  le 
liéior  de  le  beiUiqnede  8aiiil*Vieiie,  h  Boom,  xiu*  siècle. 
De  H.  Gueie  des  Toosches,  de  Levai  i  Photogrephie  d'an  ielii|aaife  du 

XV  siècle. 

De  M.  le  curé  de  Beaulieu  :  Deui  vases  en  bois  tourné,  gaufré  et  argenté, 
xvin"  siècle;  —  Bannière  brodée  représentant  sainte  Cntherine  de  SienuCiet 
provenant  du  couvcnlde  Suinle-Calhrrine,  à  Auger.s,  xvir  siècle. 

De  M.  Ta^iii,  de  Doué  :  loscripliou  comniémoralive  de  la  pose  d'une  pre- 
mièie  pierre  b  Sainl-Dmiis  de  Doué,  xvii*  siècle. 

De  ILIe  euré  da  Cbampt  Slaluelte  en  piene  lepvésenlant  an  éwêqveqni 
ressugcitc  un  mort,  et  provenant  de  l'église  de  S«nt-Leiiiif  ZVl*  sièele. 

De  M.  le  curé  de  Joué:  Mitsaie  jindegavtnsn,  1508. 

De  M"»  la  sapéheaiederbdpilaldeGoouordt  inacripLioo  gravée  sur  cui- 
vre, 1714. 

De  M.  le  curé  des  Alleuds  Plan  el  élévation  de  son  église  romane. 
De  H.  Gsl)orian,de  Cambrée  t  Quatre  grandes  pages  in4>  d'antipbondte 
mannserit  et  noid  snr  vélin,  xvi*  siècle. 
De  yi.  Bourdeitle  tttt  Médaille  de  Jobllé,  frappé  en  pbNnbsene  le  pootiBcal 

de  Benoît  Xill. 

De  M.  C.  Bernard  du  Port,  de  Miré  :  Deux  jetons  en  argent  de  la  mairie 
d'Angers,  1773.  —  Autre  jeton  en  argent  aux  armes  de  M.  René  Bucber,  maire 
d'Angers,  1785.  —  Statuta  in  signis  SaUenm  ÀntUgavensis,  ad  utum  ««im- 
raUKiMi  «imfiraintm  dêCOMi,  eawmîeonm  «T  eapitiÊli  dietm  tcduia,  prédeas 
otoaseril  an  armes defévéque Henri  Ananld,  iTit*  siècle. 
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Oe  H.  le  curé  4e  Monlfeoil-^elfroi  t  Saint  ÉtieoD«t  alalM  en  pierre,  xr> 
sièele.  ^  Pile  brodée,  xrai*  liède. — Reliqaeire,  xnn*  aièele. 
De  V.  Sofin  fliii  Houlige  d*niie  eaillèie  dPavtel*  ztp  aièele. 

De  H.  lecaré  de  Roehefon-sar-Loîre  t  C'tst  i»  papier  rentier  descem  mUm 
et  devouers  deubi  chacun  an  a  ta  fabrice  de  SoùuÊ»  Croix  (fa  HoekefitH^ViÊ^ 
nuscrit  sur  parchfmin.  1    sfptenibrf^  liS^j. 

De  M.  Veiiloii  df  irt  GaruiilHyc,  maire,  ou  nom  de  la  commune  dpCombrée; 
38  pages  d'uD  Bréviaire  de  chœur  noté,  Xiv*  siècle  ^  —  tt8  pages  d'uo  leclioQ- 
naire,  io4bUot  xr*  aièele. 

De  Hayert  Bmpieiiite  anr  fiioaib  du  poiofait  de  la  ceoMomiaiité  dea 
Orfèvres,  d'Aogera.  —  Salut  eu  enivfe  de  Ctiarlea  VL  —  Médaille  de  aaiot 
Gand,  xviii*  siècle.  —  Jeton  du  sa^  de  Louis  XV,  1723. 

I><*  M.  Il'  vimiredu  Longeron  ;  P\brc  do  monnaie  en  argent,  159?. 

De  lu  cornnuuMMleThnrigne,  par  rentrt'iiiisc  de  M.  Uenoîl,  maire  :  Mimi- 
loire  d'Henri  Aniauld,  —  t6  pages  d'uu  Missel  noltS  xv«  sièciet  —  1 
pages  d*iia  BuéTialie  de  ehoeur  iiolé«  xwaièdvt  ^  3  pages  d'an  Giedeel 
noté  eo  neoinea*  zn*  tiède. 

De  H**  Girard,  de  Bcaoliea  t  Paii  émaitlée,  xvi*  siècle. 

Bu  dépdl  au  Mu8(<et  Gui|Mue  provenant  de  l'abbaye  du  I^oncenf,  ZVII* 
siècle.  —  Dentelle  de  Flandre,  xvii»  siècle.  —  Christ  en  ivoire,  Xfll"  lièele 
— >  Livra d'Beures  manuscrit,  avec  vignettes,  fin  du  xiii*  siècle. 

—  Psr  d»Vi?ion  du  Q3  août,  le  ministre  de  l'Agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  a  donné  son  adhésion,  en  ce  qui  le  concerne,  à  une 
délibération  de  la  commission  mixte  des  travau.t  publics  portant  qu'il  y  a  lieu 
d'approuver,  sons  certaines  conditions,  rétablissement  d'une  bourse  de  com» 
meice  aur  le  tene-plein  du  barrage  du  besain  b  Ilot  de  SainUNalo. 

—  Notie  coHaboratenr  H.  Daaban,  ancien  professeur  d'bisloire  au  lycée 
de  Nasleet  ennployé  an  déperleroeot  dea  médaillea,  b  la  Biblkitbèque  impé- 
riale* vieut  d'élre  nommé  oonserrateur  aoua-diredeur  ailjoiol  du  Aciérie- 

ment  des  estampes.  M.  Dauban  est  fils  de  Pancien  directeur  de  l'École  d'arts 
et  métiers  d'ÀDgeia  et  fiière  du  conservateur  aetneldu  Muaée  delà  même  ville. 

—  Par  décret  daté  de  Sainl-Cloud,  le  3  août  1858,  M.  l'abbé  Martial, 

vicaire  g«M)t'rHl  de  M'='  rarcbev(}(}ue  de  Bordeaux,  est  oommé  à  l'évédlé  de 
Saiiil-liricuc,  vacant  par  le  décès  de  M»'  Le  Mée. 

RéchqIjOGIE.  —  M.  l'alibi''  .loiibi  rt,  [in^mier  grand  virsire  df  M*'  l'Évéque 
d'Angers,  est  mort  le  26  auûl  IHâb,  d  une  flèvre  typhoïde.  Le  clergé  angevin, 
àiile  Journal  de  Maine-et-Loire,  et  l'on  peut  dire  tou^  les  fidèles,  les  pau- 
vres surtout,  viennent  de  (aire  une  grande  perle,  qui  cause  dans  notre  ville 
ttiieflTeiillelioaet4|Be  Peu  déplorera  longtemps. 

Armand  €rtU£RAUll. 
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AvETiTDKES  DE  GDnuui  «u  temps  de  la  rëpublifjue  et  du  consulat;  par  M.  A* 
^fnmau  de  Joués,  Miiilira  de  rioetital.  —  Paris,  libr.  Pegnene»  9  vol.  in-8«, 

906  p  F.  7.»» 

Bmmar  er  £é  eid  er  vretomèd  a  escobty  guéoéd.  (Annales  de  la  Propagation 
delà  foi,  rfimpr.  ea  IiairlMretoa.)  Année  t«97.—VtmiM,iiDpr.  Galles,  ni-ii,tMp. 

BcLLiTiK  de  la  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sdeooes  fli 
arts  de  Poitiers.  Année  1847.  —  Poitior;*,  i?Tipr.  '^udiri,  in  8",  12!  p. 

HcMAMjm  do  la  Société  «rcbéologKiue  du  i\lorbiUan.  Âatiée  1857.  —  Vannes, 
iapr.  Lananolle,  graod  iorfo,  ii3  p. 

CATtoosHB  de  Maoles,  impilBéparonlve  delbrde  GaMaes.  NoumUeidi* 
tion.—  Naotcs,  impr.  veuve  Mcllinel,  in-!8,  162  p  ".40 

CoHT»TK  REPiiM  de  l'exploitation  de  la  ferme  école  de  J  rcccsson  (Morbihan), 
pour  la  campagne  de  1857;  par  J.-C.  Crussard,  directeur.  —  Menues,  impr. 
Obsrdmr,  in-a*,  m  p, 

CeMÉasHcn  beuciruses  (ronailMS),  me  de  l'Industrie,  h  Poltien.  Obeerva- 
ttono  protestante-^  h  l'usage  de  ceux  qui  les  suivent;  par  M.  Poapot,  pasteur  à 
Poitiers.  —  Poitiers,  impr.  Bernard,  in-é°,  M  p. 

ConsioÀKJiTioiis  sua  la  pouasiTuaB  d'bûpitai.  observée  en  Orient,  et  sur  son 
traileaeotpar  leperchlenivsdefor.  Thèse  Boateaiieà  U  fscollé  de  médecine' 
de  Strasbourg,  par  ltaie>Pierre- Alfred  Bourot,  de  Lounenil  (Vlsone).  —  Siraa> 
bourg,  impr.  Silbcrmann  iii-4",  M  p. 

Cours  abrbgk  o  iustoi&e  littéraire,  ou  Notices  sur  les  principaux  écnvams, 
poêles  et  prosateurs  anciens  et  otoderoes,  et  sur  leurs  ouvrages;  avec  des  notes 
liialoriqaes,  lîttéraifee  et  gnuornatUsalM;  par  G.^.  Plilum,  pteHNaenr  au  1|cée 
impérial  de  Nantes.  TeaM  11. ■^Mantes,  inpr*  Gnéravd,  in-8*,  336  p.  —  Prii de 
l'ouvrapc,  2  vol  »  .  .  8.»» 

DisoouBS  prononcé  par  Mgr  1  évèque  de  Poitiers  à  la  céréiaonie  de  la  transla- 
tiendasnliôius  de  saint  Latniii,  k  SéeB,le  is  juin  lasB*  —  Poitiers,  impr.  et 
lihr.  Ondin,  iii-8*,  15  p*  «.M 

DiicuEssK  T>E  CnEVREisE  pat  Clémence  Robert;  suivie  de  :  Anne  de 
Manioue.  (Bibliolbèquc  Arnsuldds  Vcesas,  h  i  fir.  le  vol.)  —  CbàteUerauit,  impr. 
Vahgault,  in-18,  355  p. 

ÉTorasdesnMqreas  les  plus  propres  à  amener  la  rédoetioa  do  prii  de  la  viande 
et,  par  suite,  des  conditionsdemeiDearealimentationclieB  le  peuple;  par  M.  Félix 
JoUin-Dnbois.  —  Nnnte-^,  impr.  veuve  MclHnrt,  iii-R",  ^2  p 

Evangiles  pour  ton-?  1<  s  diinrinchcs  et  les  principales  fêtes  de  1  année.  Kdition 
revue  cuaformémeut  au  nouveau  paroissien  nantais.  —  Nantes,  impr.  Guéraud, 
in-18, 71  p. 

HisTORiQCB  dn  etmunerce  de  la  poissonnerie  de  la  ville  de  Mantes,  par  G.-H. 
Bertin,  in<^prrtr7ur  en  rhef  des  coMostibles et  do  U  aalahrité.  —  Naatet,  impr. 

veure  Maugin,  la  8",  p. 
Lbttrb  à  M.  Ë.  Hucber  sur  TicoDographie  de  quelques  saints  de  Bretagne; 
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Anatole  de  Barthélémy.  —  Amiens,  inpr.  GwoB  ét  LadMCl,  îft'l*,  9  p.  (El- 
irait de  la  Rcviif  do  l  Art  chrétien.) 

Note  préfteiUtie  à  Sa  i\Iaje«té  l'empereur,  k  Brosl,  »ar  l'inportaoce  de  sabsti> 
tner 4ks  alilMr»  i^iiMaailii  k  reapritoaiMaeiit  fiéaalf  parFnac»  Gonin,  pféii- 
deutdatriblUial.  —  BiMt,impr.  Royer,  iD-8o,30  p. 

On ir. INES  (les)  niSTORiQt'Rs  la  viUc  de  Vannes,  do  ses  monuments,  etc.; 
par  Alfred  LaUeiDaDd,ioge  de  paix.  —  VaoïMS,  im^.  Galles,  in-lS,  360  p.;  lîbr. 
Cauderan. 

Pmri  GtofiR&mn  nwraMQim  de  ratronaBammiit  de  Sainl-HelOf  pu  T. 

Gantticr.  —  Saint-Malo,  impr.  et  libr.  Hamcl,  in-18,  94  p. 

PnÉ?iOHÈNBS  (des)  Éi.Bin'RO-CHiMiODES  qui  caracli'riHrnt  Taltéralion  à  h  mer 
des  alliages  employés  pourdoubler  les  navires.  —  01>ï^crvations  relatives  k  1  agri- 
«ilIniiB  dermeil  de  la  Frtnee.  —  Thèses  de  physique  et  de  chiaue  pvésentiee 
h  U  Facillé  des  aeieimB  de  Péris,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  ès  scienoee, 
par  Adolphe  Robierre,  professeur  do  rhimic  k  i'Ivcole  préparatoire  deeecienoet 
de  Nantes.  —  Nantes,  irnpr.  Bus^euil,  m-4^  117  p.,  une  pl.  et  fig. 

PBinciPKs  DEDEiisiN.  â*"  partie.  Par  A.-J.  Cresson,  professeur  ^1  École  d  artil- 
lerie et  an  lycée,  k  Rennes.  —  Rennes,  impr.  Cald  et  C*",  in-4«  oUong,  4M»  p.  et 
13  pL 

Propri6tb  (dr  la).  Acte  public  pour  la  licence  (Taculté  de  droit  de  Peitim), 
par  AlTred  Morean.  —  Poitiers,  impr.  Bernard,  in-â",  3â  p. 

RinoaT  sar  les  procédée  de  panilkation  de  M.  Migo-Idonriès,  par  la  Sectioii 
dse  sôenoee  pbysie-ctiiniiqnee  de  la  Société  centrale  d'agricoltate  de  Fnmee. 

MM.  Payen,  Roussingault.  Bccipiere],  nnfflu,Beml,  et  Chevreul,  nniorlenr. 

—  Paris,  iui;»r.  l'aiil  Diiimiit,  in-V\  i  p. 

BÈsuui  des  ouvrages  de  philosophie  compris  dans  le  programme  du  bacca- 
hnréatèe  lettres!  par  M.  Goslave  Predean,  aTocat  k  PoitierB.  —  Poitiera,  impr. 
et  libr.  Ondin,  in-i8  jésns,  n-96i  p. 

TABLE.vr  poKTiorB  DE  LA.  FOI  KT  HE  SES  oF.tvRES;  par  le  v'«  Walsh.  —  Paris, 
lihr.  VeriDut,  grand  in-8«  jésus  giac^,  vii-707  p.,  illustré  de  13  lithogr.  par  £. 
Datid.  IS  fr.  (Le  aiteeenm^,  i  «el.  ia-ia,  jéana,  vn-iiTl  p.) 

Tnnm  Amiftaa  m  mavom  h  la  Matemilé  de  Poitiers,  en  Coeqite  reuda  sta- 
tistique des  prindpanx  faitt;  qui  se  sont  passés  pendant  ce  temps  dans  cet  établis- 
sement ;  par  D.-N.  Boouel,  docieor  ea  médecine.  —  Poitiers,  impr.  Ondin,  ia-8<», 
138  p.  (1857.) 

VaRBÉB  (Là)  na  Pauujav,  eoavenir  de  l'an  1?  an  Benî  (IT96)$  per  Inet  Veillit. 

—Chlteauroux,  libr.  Naret,  in-8°,  383  p. 

VETrrB  CpB  1  hèse  pour  la  licence  (Faculté  de  droit  de  Paris),  par  Panl-Louia 
Amauldet.  —  Paris,  impr.  Firmin-Didot,  in-8»,  48  p. 

Voyage  de  U.  MM.  en  Bretagne.  Aottt  its».  (Itinénixe  précédé  d'âne  notice 
eor  U  Bretagne.)  —  Paris,  inpr.  litb.  Leueicier,  în-4*,  6  p.  et  18  cartes,  et 

«CSIQUE. 

la  lUgane ,  chanson poésie  de  EUaÔB  Graefea,  Morique  d'A.  Uigaard.  — 

Paria,  Hea  S.»» 

(âiUio§mfikw  de  la  FnuuÊt.) 
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PASSAGE  BOUGHAUD,  MANTES. 


Ii«  Combat  des  Trente,  d'après  les  documents  originaux  des 
xiT*  et  XY*  siècles,  suivi  de  la  biographie  des  combattants  Bretons  et 
Anglais,  et  de  pièces  justificatives,  par  M.  Pol  de  Courct,  auteur  do 
Nobiliaire  et  du  Dictionnaire  héraldique  de  Bretagne. 

Cet  ouvrage,  tiré  à  150  exemplaires  seulement,  forme  un  joli  albam 
grand  in-4*'  sur  papier  vélin,  orné  d'un  titre  imprimé  en  couleur,  du 
fac-similé  enluminé  d'une  miniature  du  XY*  siècle,  représentant  le 
combat,  et  de  deux  planches  d'armoiries.  —  Prix  F.  6.»» 


Cours  abrégé  d'Histoire  littéraire,  ou  Notices  sur  les 
principaux  écrivains,  poètes  et  prosateurs  anciens  et  modernes,  et 
sur  leurs  ouvrages;  avec  des  notes  historiques,  littéraires  et  gram- 
maticales; par  G.-F.  Plihon,  professeur  au  Lycée  impérial  de 
Nantes,  officier  de  l'Académie  de  Rennes.  —  Nantes,  impr.  AP^ 
Gnéraud  et  2  beaux  volumes  in- S",  ensemble  de  xxyi-658  pag.; 
Paris,  libr.  Hachette  F.  8.»» 


Kotice  sur  Ijandcvennee  et  sou  abbaye.  —  Ëtat  ancien 
ft  moderne.  —  Par  P.  Lbvot,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du 
port  de  Brest,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
etc. —  Nantes,  impr.  K^<^  Guéraud  et  C*«,  i858,  in-S",  71  pages; 
Paris,  libr.  J.-B.  Dumoulio  F.  1,25 


Notice  bistorique  sur  le  Bfiisée  de  peinture  de 
IVaates,  d'après  des  documents  officiels  et  inédits;  par  Henri  db 
S'-Geobcbs,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie.  —  Nantes,  impr.  A"** 
Guéraud  et  C^,  1858,  un  joli  volume  petit  in- 12,  papier  satiné, 
xii-252  p.;  Paris,  libr.  Auguste  Aubry  F.  2.»» 

15  eiemplaires  ont  été  tirés  sur  papier  de  Hollande.  ...  5.»» 
6  sur  papier  de  couleur   8.»» 


CONDITIONS  D'ABONNEMENT 


La  Mierue  tie»  f»ror<M«*««  tie  t'Oueët  parait  cUaqm*  mois, 
par  nnniéro  de  64  pages  gfand  in-S",  Tot'mât  de  revue,  p  ti  11^ 
et  saliné. 

Od  souscrit  au  bureau  de  la  Revue  :  A  H'AHiTEii^,  rlies 
«L^ÉRAl'D  **         Imprimerie-Ubralrie  liu  passnse 
Bouchautl. 

PARIS,        chez  UlmouliiN  ,  qua»  des  Au^ualms,  13. 
RENNES,     —   Veedier.  Gapichb. 
FONTENAY,  —  Kairièhb-Foktaike. 
VANNES.     •—  Cacdbri^ 

L'abonnement  part  du  1*'  sepicujbrc. 

Un  an,  12  fr.  pour  Nantes,  la  Loirc-Inrérieure  cl  les  df^partemenlâ 
limitropbcs;  et  14  fr.  pour  le  reste  de  la  France. 


lies  cinq  premières  années  de  la  nevue. 

Chacune  forme  un  beau  voinrae  grand  in-*"»  d'environ  800  pages,  accoiu- 


EN  VENTE  : 


ptgné  de  planches.  —  Prix  

Il  ne  reste  plus  que  quelques  exemplaires. 


il  fr. 


n«UM,  Unprtmerie  k'*  ecitACS  et  G'*,  rue  BatM-ihi-Cbaietu,  t. 


REVUE 

m  mmm 

M  L  OUEST 

^RRRTACINF,  POITOU  ET  A^.TOU). 

VOIKE,  UlTÉT^m^Kt,  SCIENCES  ET  A\\ 

MtÊmrée  «l'âne  Benacriptien  m  J^iatgt  ExcMplairc* 
par  le  C*BS«il  f^éa^ral  de  I»  liOire-Iitférieure. 

SIXIÈAIE  ANNÉE. 
2*  Livrais      -  Octobre  1858. 
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SAINT-CAST. 


Le  condMl  de  StioNjMl  oit  on  fleuron  de  rUiloire  de  Bretagoe. 
plm  bem  per  la  légKioillé  de  m  oinse  qoe  per  eoo  éclat  sneirier.  Le 
eeocage  qD*7  dëployèrait  lea  eoCuils  eut  ime  noble  deitiDaiion,  la 
défatue  do  ptya ;  le  nng  qQ*Ue  y  Tenèmil  coula  pour  la  patrie,  et 

non  pour  une  vaine  gloire. 

£d  plein  XTiu*  siècle,  les  Anglais,  rraoovelaai  les  Invasions  des 
Normands  du  ix*.  étr^ient  descendus  sur  divers  points  da  liUoral, 
entre  antres  à  Saint-Malo  et  à  Cherbourg,  et  y  avaient  commis  d*af- 
freni  excès.  Hélas!  les  hommes,  les  chrélieos  même,  oublient  sou- 
vent qu'ils  sont  frères,  el  ils  se  traitent  âe.  Tare  à  Maure.  Enhardis 
par  le  succès  de  ces  misérables  ej[p<^diiions,  plus  dignes  de  barbares 
des  pôles  que  d'Européens^  ils  en  risquèrent  sur  les  c6lc9  de  Bre- 
tagne uue  iroisiètuc,  qui  devait  être  la  dernière.  En  effet,  sans  pré- 
voir cette  nouvelle  iocorsion,  on  se  tenait  néanmoins  sor  ses .  gtrdes, 
el  Tesprit  public  iodigné  était  prêt  à  montrer  qa*n  n'y  a  rien  d*iiii- 
pMBiMe  en  France  quand  11  a'agit  de  la  patrie.  D*allleora,  lea  Anglaia, 
en  campant  anr  le  lol  et  protoogeanl  leoia  déprédationa,  an  lien  de 
piller  et  de  a^eoftir  anr  lenn  vaiaieani,  donnèrent  le  tempe  de  lea 
atteindre.  La  Providence  aveogle  ceux  qii*elle  ?em  perdre.  Frévenna 
et  rmembléa  i  la  ieia  sur  tonte  Fétendae  de  la  Bretagne  et  même 
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jnsqQ^en  Poiioo,  1«  citoyens  disponiblet  et  les  troapee  régoUèm  se 
dirigèfeDt  i  msrohe  forcée,  nuit  et  jour,  sur  le  théâtre  du  rsTSge; 
pois,  lombsiit  à  rimproYisie  dsns  les  falsiies  wat  des  hordes  spolit- 
^ceSf'ces  premiers  Toloiiiaircs  Dationam  les  tsiUèrait  en  lûèces  on 
les  Arent  prisonnières,  avant  qu'elles  pussent  remonter  sur  leurs  na- 
vkes.  Presque  tout  fut  tué,  noyé  ou  pris.  Dans  cette  mtf^morable 
rencontre,  In  succès  resta  au  bon  droit  indi^cment  violé.  Xelfvlle 
combat  de  S;ïint-Cast,  ga^:né  le  ii  soplombre  1758. 

De  nombreux  récits,  sortes  de  bulletins  anticipés  de  nos  victoires, 
répandus  par  toute  la  France,  en  retraci-rent  les  détails.  Une  mé- 
daille de  bronze  fut  frappée  CD  suu  honneur,  l'uis,  le:»  années  sur- 
venant, et  de  nouveaux  événements  plus  dramatiques,  une  grande 
révolution  s*interposant,  ce  glorieui  fait  d*arines  civique,  si  vivant 
d^eothonsissme,  ne  resta  plus  goère  qo*l  Tétai  do  tradition  dans  la 
population  bretmine,  et  devint  ans  simple  page  de  Tbistoire. 

Depuis  plosteors  années,  Vidée  de  le  raviver  était  venue  à  qaelqoes 
esprits.  Prodnite  d*abord  dans  la  presse  do  Nantes  {l^fcét  armorieah, 
toni.  ni,  p.  323).  elle  prit  peu  h  peu  do  la  cousistance.  Patronnée 
enfin  par  le  conseil  général  dos  Câtes<dtt-nord  et  aotorisée  par 
l'État,  elle  a  été  mise  à  cxcf'cution.  Un  monument  vient  de  lui  être 
érigé  et  consacré,  dans  une  cérémonie  commémoraiive  qui  a  eu  Vmi 
le  11  septembre  1858,  jour  séculaire  du  combat.  Au  lien  de  faire 
entendre  une  parole  de  haine  et  de  vengeance,  que  ne  suggérait  que 
trop  la  circonstance,  le  clergé,  organe  d'im  Dieu  de  paix  et  de  umé- 
ricorde ,  a  rappelé  au  contraire  avec  amour  l'hospiialtié  généreuse 
que  reçurent  en  Ai^tferre  les  prêtres  firançais  proaerita  dans  la 
Bévolotion.  Cest ,  en  effet,  le  seul  pays  d*Bnrope  qnl  ait  toujours 
offert  UD  refuge  inviolable  aux  eiilés  de  tons  les  partis,  de  tontes  les 
oignions,  de  tontes  les  croyances.  Si  TAngleterre  ent  des  torts  aveo 
nos  aienx,  n*oablions  pss  qn*eUe  est  le  réceptacle  de  la  liberté. 

Ce  numnment  coasisto  en  nne  belle  colonne  de  granit,  snrmontée 
d*nn  groupe  colossal  en  fonte  de  fer,  représentant  un  lévrier  foulant 
aux  pieds  un  léopard  abattu  {voir  lex  planches).  Quelques  critiques 
ont  été  faites  de  ces  emblfcmcs.  Il  est  certain  qu'en  se  tenant  à  la 
nature,  on  pourrait  leur  appliquer  ju^lemenl  ce  vers  U*Uorace  : 

Qoedcumque  eslendis  mihi  >io,  incicdolns  o<fi. 

11  y  u  dans  ce  ^luupe,  amai  Uiiâ  eu  bccue,  quelque  choâe  du  loicé. 
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AmiMiÉUable  :  e*68l  le  pot  de  fer  cané  par  le  pot  de  terre.  M tie 
il  ê*agil  là  dTaoimeoz  fimtaillqiies,  empmnlëe  ta  binon,  doot  les 
fègleene  eoM  gntee  bnëee  inr  lee  repports  oalurelB  des  êtres; 
igiM  qi*eii  cioll  géntfnleiMni  symboliser  la  grande  ec  la'petite 
Bretagne.  Mainieoant,  que  la  principale  pièce  de  Téco  breton  soii 
m  tàMû  on  philôt  nne  barmine,  qni  ressemble  beaacoap  à  no  petit 
dûen  blaoc;  qoe  la  personnification  de  notre  Bretagne  en  levrette 
soit  nne  réminiscence  mal  fondj'e  du  tombeau  des  Carmes,  peu  nous 
importe.  IVous  laisserons  en  discourir  à  ieiir  aise  nos  moflcrncs  han- 
nerefs,  sans  nous  enlieraellre  dans  le  d^bat  :  non  licet  inter  nos 
tantas  ro7nj)oneie  lites.  iXous  nous  iiornerona  a  dire  que,  dans  la 
circouâtauce,  cutle  lutte  emblématique  no  nianque  pas  cependant 
d'un  certain  à  propos  :  les  Anglais  &  étant  alors  conduits,  par  leur 
barbarie,  comme  des  léopards,  et  les  Bretons  comme  des  lévrien  par 
leur  preatease  à  surprendre  rennemi.  D'ailleurs*  entre  nne  légère 
SffrsBr  ds.  Uasen  coiuistant  k  prendre  le  sopport  poar  la  pièce  prin- 
cipale de  rdcQ,  et  m  gros  aoaebrcoianie  de  troia  aièclee  qui  aobaii- 
inarait  la  dMcAé  dê  Bnkiigtie  I  la  provtoce  llranQaiM,  nona  prdttroos 
bancbemiot  la  Bretagne  eo  lefreiie,  k  la  Bretagne  en  dncheaso 
Anne  au  temps  de  Louis  XV. 

Le  plan  adopté  pooHe  monament  est  celui  de  M.  Bonrgerel,  archr» 
tecie  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  l'un  de  ceux  présentés 
au  concours  ouvnrî  entre  1rs  artiste*?  bretons.  La  hauteur  de  la  colonne 
est  (le  19  m^trcâ,  sou  diamiitre  est  d'un  mètre  10  cent.  Le  groupe 
8ymbolii|iio  en  foole  posé  dessus  ,  est  rœuvre  de  M.  Grootaers  fils, 
statoaire  à  iNanles,  et  digne  élève  de  Pradier.  Il  a  2  m.  ^  c.  de  lar- 
geur sur  2  m.  30  c.  de  hauteur.  Enfin  la  fonte  a  eu  lieu  dans  1^  ateliers 
M  per  les  soins  de  H.  Yoruz ,  de  N entes  épHamaL  Après  a? oir  rmdu 
un  éclaïaDtbommage  au  talent  déployé  dans  celte  CBOvre  d*art  par  nos 
compatrlotoa,  le  Mmée  êÊéMtiMt  à  qni  nona  emprontons  ces  dé- 
laUa,  a*eiprime  en  cei  termea  :  «  Afin  de  donner  une  idée  exacte  de 
ta  dUBcnlIé  que  l*on  aldft  rencontrer  dans  ce  irsTail,  Il  n*est  paa  inu- 
tile'd'ajouter  que  le  poids  total  do  groupe  et  da  chapiteau,  réduits  à 
répaisscur  la  plus  aunce  qu'on  poisse  obtenir  en  fonderie,  est  de 
3,061  kilogr.  On  comprend  alors  quels  soins  il  a  fallu  prendre,  et 
quelles  ressources  matérielles  il  fallsit  posséder  pour  mener  à  bien 
une  œuvre  de  celle  importance.  « 

Outre  ce  numomeat ,  la  Société  arcbéologique  et  historique  des 
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G6Mia>Kord  en  a  publié  m  second  iTon  aiira  ordre,  quieen  en- 
eore  ploB  donble  qno  le  grtnlt  et  le  fv,  eooi  ce  tims  SAnrrCAsr. 
BmtÊÊil  dô  sideof  ofieisififli  el  dê  éiuMnuMtt  coiifflMperoâif  têiaUb 
MK  eoM^of  étt  H  ttfiUmtn  USB;  h  Sainl-Brieiic,  dm  L.  Fko- 
tffaoniiiie,  i858,  gr.  ja-8*,  «?ec  pUncbee. 

Le  combet  4e  Saint-Gast  tot  céHélué  wtÊ  ilmn  m  pnee  et  en 
▼en.  La  bataille  do  Fontenoy  avait  en  bob  poème  spontané,  qei 
reçot  même  les  honneurs  do  l'impression  do  Louvre  (');  celoi-d  eot 
80D  ode ,  imprimée  plus  modestement  à  Nantes,  mais  qoi  obtint  anssi 
beaucoup  de  succès.  La  plupart  de  ces  pièces,  tant  ('ditécsqn'inf'difcs, 
ont  ëté  recueillies  elcoordonoées  avec  soin  dans  ce  beau  volume  com- 
mémoratif,  par  MM.  Ropartz.Gcsiinde  Bourgo;^ne  et  Gîintienlu  ;\lot- 
tay.  Malheureasemcnt ,  1  ode  en  question  ne  s'y  trouve  pas  eniière. 
Non  comprise  dms  les  Couvres  de  son  auteur,  elle  était  restée  depuis 
lors  àlV'tat  de  feuille  volfin le  que  le  vent  emporte.  Les  commissaires 
éditeurs  de  la  Sociélé  des  Côles-du-INord,  après  l'avoir  vaioement 
cherchée,  ont  été  réduits  à  réimprimer  Teitrait  inséré  dans  le  Jour" 
m/  41b  Férém^  qui  s'était  borné  à  neuf  strophes  sor  Tiogl-iMaf 
qa*cllo  ittbraie  Pfau  lieiraii  dam  dm  ndiMdiM*  nom  en 
•▼€118  dernièrameat  reiroa^é  mi  eumplaire  «dgM.  Il  y  a  entra 
Tohaire  «t  Dealbrgas-llaiUiid  la  néaaa  distance  idali^e  qa*enire  la 
bataille  de  Footeooy  et  le  combat  de  SainMM.  HéanmoinSt  psr 
aoiie  de  rezeessive  rareié  de  fanm  dn  pofeie  breton,  et  en  reiaon 
de  1* jniéfât  de  drconsiance  iin*eUe  présente,  nons  legstdona  cemme 
nne  benne  fortane  pour  la  tove  de  penvnir  Yj  reproduire  en  entier, 
jouxte  ta  copie  in^rimée  à  Nantes,  chez  la  veave  de  Jœepii  Yeter, 
imprimeur  d«  roi,  aMMXvni,  pet.  in-iS  de  pp. 


io«  livraison,  juin  1858,  p.  SSO,  deeetle  Jtovea dkf  fmwtaow de  r^Hmf. 
Cahier  de  janvier  «7SS,  pp.  as*ts. 
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(aaBTA61lfi,  POITOU  ET  ÂBJOD). 


LE  COMBAT  BË  S'-GASI  M  BRËÏAŒSE, 


HtIL 

Dm  Académies  rurales  des  Sciences  et  Betles-Lettrrf  d' Angen,  Catn, 
I»  UockelUf  du  Sociétés  lUtérains  d'Orléans  et  de  CfUUons-sur- 
MÊàtm,4ê  Is  SbeUU  rtn^lêdê  llànevs  ététiJcaiéniu  du 


A  Monseigneur  le  duc  d'Aiguillon^  chevalier  des  ordres  du  roi, 

commandant  m  Brekigtte» 


Axrties»  ioaeoiéit  ^  ooom-VMit  pcriUM? 
ITaTflHKHis  poîDt  euom  mm  tmaai»  d'bonmiiB  7  (<) 
Eteforei-¥Qti8  partout  trouver  des  ccBon  Umidet, 

Épouvaotés  de  vos  fureurs? 
Ivres  iusoknimi  nt  des  moindres  avanlages , 
Vous  vous  précipitez  dans  \vs  plus  noirs  excès, 
Ll  d'an  bou^  démoli  le  bruu  sur  vus  rivages 

An 001)06  un  fthuliB  Miccès* 

Londres  plus  d'une  fois  vil  ses  peuples  créduleSt 
Qu'un  c.^poir  ruiuoui  t^gare  eu  c&il  travers, 
EolODuer  au  dieu  Alars  des  hymnes  ridicules 

Four  on  trille  fll  booteiK  lem. 
■ait  «n  nppQft  eerUîn  icpvodoit  k»  tcmptlMt 
Tou  Dc  criez,  cmdB,  qoe  Im  fon  M  It  nMiff 
SI  vos  chefs  malheureux  ont  souvent  delenct  têles 

Payé  les  capiioea  da  aorl. 

T  OîvT  6r!(i  tOPitia  Mtei,  fum  victit  accidtrtnt  numtrai<êrÊ,  rapi  oirginet,  putrnt  à  pa- 
rwU«i»  compitxu,  vutru  fcmUianm  pati  ijum  Victor  ibut  coUiùmtttui,  fana  aUjue  ttoauu 


eempUri.  Sàllckt.,  Ritt.  conjur.  Grt.  —  TeOe  «at  la  pataUva  dascnla 
àaffolê  oat  cosunit  à  Ctierbearg. 
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•BfUB  MB  nOfUIGIB  Mi  ft'OQIIT 


Vous  ne  tentez  jamais  rieo  que  d^Uégitimey 
Lt  loi  de  fos  Irailé»  eti  on  foiU»  gwtnt. 
Et  dins  K*  pralMHifliin  folm  âne  frite  iQ  erine 
Leur  luidie  en  tel  imn&L 

Vous  portez  au  hasard  le  tumulle  et  l'orage, 
Voas  meltez  la  juslice  et  Tbonoear  sous  vos  pié8{ 
Bien  n'est  sacré  pour  vous,  et  votro  brigandage 
N'épargne  pa«  tos  alliés. 

Quand  on  s  des  vaissorun  ,  iî  fnrit  ^(rr  pirnlc, 

Tel  est  l'avare  inslinci  qui  vou^  neiil  occuper^ 

Et  la  paii  u'etil  pour  voubf  celte  paix  qui  nous  flatte, 

Que  l'irt  et  l'eipoir  de  limii|Mr. 
On  ptévieiit  dtn»  tee  bois  el  la  ftifce  et  la  nue 
D*no  brigand  qui  BlniiiiDle  b  U  néoeMitd) 
■ab  TOlre  fourbe  atroc«  aora-t-elle  OOe  eieOBO 

Auprès  de  la  postérité? 

Hunone  dans  vos  mains  but  la  eonpe  intanale 

Du  vin  de  la  révolte  et  (îe  îa  trahison  , 
Ettotuba  sans  honneur  d:iiis  !  (  mhûcbe  latale 

Que  dut  abhorrer  sa  raison. 
Brave,  humain,  possessear  de  ses  biens,  de  sa  vie, 
Le  vainqueur  de  Nahon  les  loi  rend  aoos  la  loi 
One*  daoe  llnaoUoe ,  il  tiendrait  aBBorrie 

8qd  aedaoe  b  la  bonne  IdI. 

■aia  dn  sang  d'Albien  lea  esprits  gangrenèrent 
Le  itng  dae  cilofena  dVaonovie  aaaiiiettit 
Graoodyea  traoïpeurs,  ces  lâches  profanèrent 

Leur  serment  bimiAi  démenti. 
Alors  ou  vit  s'armer  cei^  monstres  d'impudence 
(Attentat  dont  les  Dicui  Uureul  ôtre  iudigués!) 
IPonr  punir  d'un  Bérae  le  royale  cUmence, 

Qoi  les  a? oit  trop  épargnée. 

Ciell  quel  affreux  spectacle  au  sein  de  rArmoriquu! 
Des  templee  abaUiu,  des  villagea  fnmana. 
Un       sete  en  proie  b  la  Aiienr  Inbriqoe 

Des  lenpe  de  lusere  écamans. 
Des  mèree  lent  en  pleurs,  qui  dérobent  les  restes 
De  leurs  fSU  mnsiiflrrés  ,  pR^pilftnt*  <iins  leurs  !>ras, 
£t  du  meubles  noirci»  queiques  debns  funestes 

Échappés  aux  mains  des  soldats. 


(BBBTAOIIB,  POITOU  BT  AlfJOC). 

Le  earnage  et  la  mort  frappent  partout  ma  vnei 

Les  chemios  sont  pa^^-s  d'ossemens  d'animaux, 
Dont  lears  ventres  proronds ,  do  leur  ctiaû  demi^crue 

Furent  les  infAfUfH  tombeaux. 
Qael  éoonue  buùn  doai  ia  nve  et»t  couverle! 
Leur  Solte  aimid  nndo  otite  borrOrioaMiiM», 
Looit  eompagnoiit  trenUiiis  ont  éijik  ht  loot  perte 

Dent  les  legerds  de  D^AuimiAir. 

Ce  Héros  réunit,  à  la  fleur  de  son  Age 9 

La  doueeur  de  PAmoart  la  ierfé  do  dieu  Hatat 

8aiBt4blo,  ne eraina  |»loa,  eoni|ito  mit  mmi  eomage* 

n  est  Pappui  de  les  rempnrts. 
Cet  Hercule  fraoçois,  tu  le  vois  qui  s'avauee, 
L'orage,  les  lorrens,  rien  ne  peut  l'arrêter ^ 
C'ait  un  torrent  lui-même,  h  qui  la  résistance 

Lst  un  appas  pour  ia  dompter. 

Il  voln  avTO  ardeur  rcronnoîtrc  la  place 

Des  Anpînis  rctrBnrhf^ ,    que  la  nier  secourt  : 

Si  les  cœurs  sont  charnues  de  sa  puerrière  audace, 

lis  tremblent  des  périls  qu'il  court. 
Wen  ne  pont  Pdbcudeiy  soi  danger  ne  Péloane« 
lln*eatend  qoe  Loms  qjn  parie  dans  son eosor, 
El  00  voit  daoa  les  feoi,  dont  llioitsor  Pentiiomie, 

Ono  le  sAr  lambeao  de  FliOBneor. 

De  8elDt-Casi  alamé  la  plaine  laUoDoenae 
Lengoltk  travcis  des  poinles de  neher^ 

0  combat!  les  enfers  et  leur  peinture  affreoso 

Suffisent-ils  pour  l'ébaucher? 
Au  bruit  de  cent  ruisseaux  qui  l^ncRnl  lesslpélfet 

Dont  IVpaisso  lunK-r  obscurcit  \v.  st>leil, 
ù  JiguiUon  s'aflermU,  d'ÀiguUion  seul  peut  être 
Capable  d^in  eUbrt  peieR. 

Calliopr  ,  smiiiens  les  accents  do  ma  lyre^ 
Non  :  pour  chanter  ici  te;*  merveilleux  exploits, 
Grand  Héros,  c'est,  u  Lui,  doui  la  Lorcu  m'inspire, 

IPen  piêter  It  ma  foible  voîB* 
Peignons  k  nos  nofei»  t  k  Ion  aiipialtenttile, 
Delrieei  Boolonnoia  cea  tmfos  I^ioos 
Altaqoanl  Pennemi  qui  se  croit  invincîMe 

Bl  mallie  de  Dw  rigioDS. 


Nos  bouillaosgreoadiers,  nos  Bretons  magnaniaiM, 
La  fleur  de  nos  Bretons  dont  la  gloire  est  \e  pni, 
tioê  piquets  courageux ,  tous  nos  chefs  ttoaniiDes 

Sont  (l'une  égalt-  ardeur  ëpris. 
Aux  lûua  vaillaos  soidaU  il  faut  un  Ca;iiUiinc, 
Hbn  d*tto  fwUNM  viia  Ift  mtiqiw  iojunt  ax , 

Par  UD  Meord  digne  dM  Dteai. 

Les  boulets  des  vaisseaux  dont  le  terre  est  ^mée  , 
Leurs  globes  embrasés  qui  partent  en  éclats , 
De  leur  camp  orgueiUeoi  le  flneor  aleméet 

Ke  fimtqQ'enfliinmer  me  eoMtte. 
L*nii  tombe  meitt  len  tne  eo  eei  iulinteaptne 
Semble  passer  dans  l'autre,  et  ce  double  sevtiMit 
8i  le  nombre  décroît,  rend  la  valeur  le  méOMt 

El  reonemi  n'y  gegne  noi. 

Tels  que  dent  fleis  lione*  liérimeMleareriittm» 

Pondent  uir  les  ehaasetira ,  Tengent  leur  fleno  peeedt 
Tels  Le  Tour,  Polignee,  Ueseée  dans  la  œnièmt 

Vpngfîiil  leur  sang  qu'on  e  vereé. 
Terribles  moissonneurs,  If  ur  vaillaoct'  fruerrière 
Abal  U'b  balnilluns  comme  un  monceau  d't'pis; 
Et,  malgré  la  douleur,  leur  âme  ebt  tout  enUuro 

Au  beau  feu  dont  ils  sont  remplis. 

Fidèles  compagnons  liés  h  ma  fortune. 
Lavons,  dil  mon  Héros  l'affriint  de  tfuis  les  roi»^ 
Aujourd'hui  noire  cause  est  la  cause  commune 

Dc&  Dieux ,  du  monde  et  d«  ses  lus. 
Gédet,  emisyoëdea  k  tos  nolilce  entieei 
Aigles  iropé(«eai,  foadona  enr  cet  venioem» 
Et  ce  jour  édetent^  e'il  doit  beiaer  ow  «leet 

Qu^  soit  le  plus  beeo  de  noe  jonie» 

De  courts  et  clairs  poignarda  les  armes  allongées 
Font  luire  ta  loin  dene  Piir  leom  reyeai  inbnmiiUt 
Btle  double  tiépae  dont  die*  eeutcfaeifipéee 
Lenee  de  près  des  eoapeoefteine. 

Quel  déluge  de  sang  !  quel  carnage  eiînqrablet 
Que  du  corps  mutilés  !  que  de  membres  épam! 
lliOD  no  peut  assouvir  Fardear  iusaliable 
De  nos  vrais  et  nombreoi  Césars. 


(BBBTA6NE,  POITOC  BT  AKJOU). 

0  toi!  «jiH  de  Paris  cours  deui  fois  à  la  gloire 
Desaaver  ton  pays  dos  Anglois  mcnnr»^, 
Bnife  et  jeune  Breton,  Ciic^,  voÏ!^  «Irtis  TbiMOilB 

Co  jour  quo  ton  sang  a  iincù. 
Aht  qoe  ne  puis-jeétendnieiinoojiitlttiète, 
Bniter  4PAiiliigiiy«  La  Châtra,  Biock ,  Bedmont , 
Balloroi  «  cent  héim  dont  la  palme  Immortelle 

Ftooiin  sur  le  «eeié  Uoot  1 

ioB  daifoiis,  les  tamboois,  tnilretoiilir  tes  Afn\ 
ÏÏÈ  se  mâeol  ans  ois  des  blessés,  des  moaraos. 
Et  le  veiiM|oear  combat  sur  les  âmes  plaintifeB 

Des  ta?  do  vpincus  expirans. 
Minerve  b  (i'JiguUlon  vient  offrir  son  «'gide  s 
Déesse,  lui  ilil-U^jc  veux  vaiucre  ou  mourir, 
Et  ne  devoir  qa*h  moi  rbonnenr  par  et  sofide 

Des  laniiem  eiempts  de  fldtilr. 

Mais  Nëméds,  fatale  aux  exécrables  trames, 

Évoque  Tysipbone  et  tes  luiribles  sœinsi 

Leurs  noîfs  serpens  dressés  âBent,  Imablent  les  tmes 

Des  Anglois  livrés  au  teitevrs. 
Thémis  suspend  sur  eux  sa  balance  cnflsmmée 

Qui  regorge  de  leurs  forfaits , 
EldéToue  au  Tarlare  un  peuple  et  son  armée 

Qui  ce  la  connurent  jamais. 

Heureux  Bligh,  ditDury,  ton  flrae  pnWnynote 
Ouvrit  e  tes  frayeurs  un  chemin  sur  la  mer, 
Quaud  payant  ta  rançon ,  la  nôtre  ici  trop  lente 

Oéoait  da  SMt  le  plus  amer. 
JJi!  ftifODS,  poorsmt-a,  si  l'entor  nous  envoie 
Sonslo  nom  de  François  des  démons  enragés, 
BegagDons  nos  esquifs ,  honteuse  et  triste  proie, 

Tigres  en  foiblea  daims  changés. 

Ambitieux  autenm  dn  oamage  et  dee  larmes. 

Rois  ou  plutôt  tyrans  des  peuples  (^pressés , 
Que n'examinez-Tous ,  avant  d'atler  aux  armes. 

Vos  droits  souvent  mul  l>alane('s  ; 
Que  tout  bomme  est  au  Ciel  aussi  cher  que  vous  l'êtes , 
Qa'H  n'est  point  chei  les  Dieni  de  distance  entre  nons. 
Et  qalls  vofont  soavent  vos  biiUanles  eociqn0les 

Van  oii  de  haine  et  de  conironx? 


BBTUB  BBS  nOTIHGU  U  L^OQSBI 


Le  feu  *h'  nus  soldais  ies  suil  sur  le  rivage. 
Le  combat  recommence,  et  déjà  des  derniera 
Le  &aog  de  toutes  parts  ruisselle  sur  la  plage , 

Qm  tèindit  le  MOg  des  pfenien. 
Tels  ebaneot  devant  eux  leibraym  Us  d*Eola 
D«  tonoems  et  4'Mii  ]«  BMgti  groMb, 
Et  IflS  noirs  tourbillons  de  la  poudre  qui  vole 

Dios  ies  ai»  qu'Us  ont  obscmeie» 

De  leuB  eblteeni  flotteneen  Tain  raililkda 
8Me  el  tinee  eneoie  et  la  fnidnet  la  mert» 

Et  la  fbodieet  la  mort  redoublent  la  ftuie 
Du  Prao^ins  plus  ferme  et  plus  fort. 

En  foule  les  vaincns  se  jettent  hors  d'haleine 
Pour  chercher  leur  salut  dans  leurs  frêles  batMtUy 
Le  trépas  é\\lé  dans  leur  camp,  aut  raréoe» 
Us  le  retrouvent  dans  les  eaux. 

Thétis  monte  sur  l'onde,  et  son  cœnr  ose  croire 
Qaeson  fils  sur  ces  bords  combat  d'autres Tioyots» 
El  promet  d'achever  sou  illustre  Tictnire 

Par  de  nouveaux  el  sûrs  moyens. 
Fendez  l'onde,  triton»,  dit-elle,  avec  vUiessef 
Submeiges  les  baleaax  da  liait  tnp  ëcartée« 
Bt  paUiM  parteat  qa*tioe  joale  Déeiee 

GonÂle  des  socoès  mérités. 

Reconnoissez,  Ânglûis,  i'Uiuslie  et  noble  race 
Des  Bretons ,  dont  jadis  le  bttà  vidorieiis 
Aoschao^ia  deVleonnei  lenasM  voUe  audace 

Bt  vea  pHjûto  anbitieQxt 
Avmua,  eoiiTiiiiCQi  par  oea  vaiques  cflfiaiMa« 
Qoe  tous  de  l«iia  tfeax  ont  conservé  riionoeur, 
Bique  le  même  sang,  cimilant  dans  loua veififiit 

Anime  ea  eux  le  même  coeur. 

Le  dlme  lepuoUt  lee  fkàna  de  Borée 
De  leur  soufDe  rapide  ont  balayé  les  airsf 
Le  soleil  triomphant  fait  briller  la  contrée 

Oh  l'or-îueil  nous  forpeoil  des  fers  : 
Des  nombreux  fugitifs,  fondés  sur  leur  retraite, 
Tout  est  péri  dans  l'onde,  ou  pris  ou  foudroyéi 
Leurs  vaisseaux  ont  été  témoins  de  leor  débile, 

El  Dmv  lai-iDdiDC  est  nof é. 


(nBUeiiB,  voxiou  n  arjou). 
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Dangereoi  arli&aDS  dli^ostes  eotreprises, 
SaeriUgw  ixiil«ls«  géMt  dm  et  liralaiBS , 
m  les  teimeB  pompeai,  ni  l*or  de  foe  derisM 

im^ont  pa  vous  sauver  de  nos  maios. 
Vous  donc  qui  cooDoissez  Théroïque  vaitlanœ 
Et  du  grand  d'Jiguillon  la  noblf;  acUrilé , 
Éprouvez  en  ce  jour,  réduits  sous  su  puissance, 

Son  héroïque  bnmaoité.  (0 

0  r^eptune  !  dit-il ,  reçois  en  sacrifice 

Ces  morts,  et  chea  Plnton  leurs  iiiâoes  descendus, 

Ceos  de  leurs  chefs  divers  distingués  dans  la  lice, 

Dens  l'onde  i^joardliiii  cenllnidus. 
▼oQs,  eaplifli,  inz  Doiiceiiis  qqe  les  feitos  eondamnent 
Benonccz  désormais,  tn^  Ioiigteiii|is  ebusés^ 
Honorez  Tjéqoité  que  vos  mattres  profanent^ 

Les  fiieiix  qu'ils  ont  trop  még^iués. 


mmUt  nefnada  facinora  fiKisiemt,  ntmqmtm  ip$i  per  oootuùmem  taâia  fecén;  nuiffiê  >pad  ff 
0tmm  krttf  quàm  qmi  Im  UlMSviflÊH  jwwl,  pewftMf.  iâa>.,  HK.  oinj.  Cat 
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SUR  Là  FAinUiE 


CADUDAL  OU  CADOUDAL. 


En  explorani  les  archives  du  Finistère  cl  celles  di'  la  Msirie  de  Brest,  en 
vue  de  préparer  un  supplément  h  la  Biographie  Bretonne,  supplémeot  qui 
contiendra,  indépendatiuneiit  d'an  usez  grand  nombre  de  notices  nouvelles, 
intiiiteB  Mlditioos  el  quelques  nctittealiODs  h  eelles  que  reofBiiiieDt  le»  deui 
Tolainet  puhliëa,  j*ai  nneontié  et  leeoeilli  difeis  docmnente  oooeemant  It 
funille  Cidevdal.  Qnélquee-iiDS  leetifleat,  d'enflés  expliquent  ou  oomplèleiit 
certains  faits  se  rattachant  aux  évëoemenls  dans  lesquels  Georges  et  son 
frère  Julien  furent  acteurs.  De  ce  nombre  sont  ceux  qne  je  dois  à  l'obli- 
gcancc  spontfinf^p  df  1^1.  Jt''^ou,  greffier  d»>  tribunal  civil  de  Lorient,  dont 
les  rechcrclies  dans  les  actes  de  l'étal  civil  de  la  commune  de  lirech 
permelteol  de  préciser  le  véritable  nom  de  la  famille,  la  filiation  de  ses 
nMmlifes,lt  date  de  naissance  de  Georges,  jusqu'ici  présentée  inexactement, 
enfin  les  ciieomlaneee  de  la  mort  de  son  frère  Julien. 

Le  jnà  nom  de  eetle  lunille  est  Gadndal  ou  plnlAl  Le  GkdndaL  Ceit  ce 
dernier  qni  est  domrf  an  père  de  Gewges  dans  son  acte  de  naissanee  du  36 
août  1735,  et  dans  ceux,  soit  de  ses  frères  Pierre  et  Julien,  soit  de  sei^  sœurs 
Marie  elJulienne.  Toutefois,  1»^  prre  de  Georges  est  nommé  seulement  Gadudal 
dans  son  acte  de  mariage  avec  Rlurie-Jeannctie  Baîon,  célébré  en  l'église  de 
Brecb,  le  24  janvier  1709.  Louis  Cadudal  avait  alors  trente  ans,  et  sa  femme 
dix-sept.  Le  même  jour,  Perriiie  Cadudul,  sœur  de  Luui^,  épousa  Laureut 
HIdeL 

Dn  maiii^  de  Louis  Gadndal  et  de  Harie-JeanneUe  BéIod,  naquirent  sept 
garQons  et  ifois  lllles)  saToir  t  l'Geoiges,  né,  non  pas  eo  1769,  cooune  on 
Ta  loiyonrs  écrit,  mais  le  t**  Janvier  1771,  ainsi  qne  le  prouve  l'acte  de 
baptême  de  ce  joor,  oii  son  père  et  sa  mère  sont  qaaliSés  de  laiwarenis  an 
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Tillige  dft  Kifliléaiio,  pmiiw  deBteefa  «  3*  JaHan,  né  le  9  novembie  1771^  mort 

le  18  pluvidse  an  IX;  3»  François,  né  le  7  joillet  1778;  4»  Françoîllie 
Cadadal,  né  le  12  juin  1780 ;  5»  Joseph,  maréchal  tle  camp  en  rptraile,  né 
le  33  janvier  1784, murt  le  29  juin  1852;  6»  Louis-Marie,  oë  le  18  avril  1790; 
7«  Yves-Harie,  né  le  l"  brumaire  an  lil,  à  rbospicc  dvU  de  Brest,  où  il  est 
mort  le  4  Ûa  nâme  moisi  8*  Anne,  née  le  i%  tepienibre  1773^  !•  tuln 
Anne,  née  le  18  Juillet  1781  \  10*  Hirie-leenne,  née  le  19  mais  1787. 

Ces  détails  préliminaires lervmt  è  leelillcr  leseiMS  qui  le  Mml  glimées 
dus  «im^qiies^wM  des  doenments  soiTanli* 


I«  Arràâ  de  Prieur  (de  la  MameJ,  représentant  du  peuple  en 
missh»  à  Brest  (7  tbermk^  an  H —25  jmUet  1194). 

Art.  1".  ~  Les  nommés  Loois  Gadoudal,  père,  Hirio «Jeanne 

Marîon  (Baïon)  Denis  (Julien)  Cadeodil,  son  fr&rc,  Georges  Ca- 
doudal,  son  fils  aîné,  Julien  Cadoodal,  son  second  fils,  Pierre  Mercier, 
de  Chfifean -Goniior ,  et  Joadiim  Boailly,  arrêtés  le  12  messidor 
dernier  (30  juin  ir'.fi) .  par  un  détachemcni  de  la  gar  de  nationale 
d'Aaray,  au  village  do  Kerléano,  ainsi  qu'il  rdsulte  du  |irocès-verbal 
dressé  le  môme  jour,  en  présence  de  Laity,  agent  national,  et  Barré 
Mannégnen,  administrateur  du  district  d'Auray,  seront  tradaits  sons 
bonne  et  sûre  garde,  à  là  dUigence  de  l'agent  uaiional  du  district,  as 
tribimal  réTolotioanain  ftablt  à  Brest,  pour  y  être  jugés  conSsmié- 
meoi  aax  décrels  de  la  Gon? endon  nationale. 

Art.  3.  —  L*agent  national  sera  lens  de  faire  parfenir  avec  lea 
indtvîdm  d-dessi»  dàioinmés,  tontes  lia  pièces  de  connciion,  teika 
qne  foiila,  aaca  de  cartondies,  moules  à  baliee  et  anireo  objets 
propres  à  conTictioo,  énoncés  an  procès-verbal  d-dessns  daté. 

An  3.  —  Copie  du  présent  arrêté ,  ainsi  que  copie  dn  procès- 
Terbal  ci-ilessus  daté,  seront  envoyées  à  racciisatcur  public  établi 
près  le  (lit  tribunal,  à  reflet  de  faire  par  lui  les  diligences  nécessaires 
pour  le  plus  prompt  jugement  de  cette  affaire. 


(1)  Us  uouui  colro  pueaUièseâ  «ont  les  seuls  exacts. 
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Extrait  des  registres  d'écrou  de  la  maison  d'arrêt  dite  le 
BoKthkloi^àBrest* 

EnTertn  da  mandat  d'arrêt  de  Taccusateur  public  près  le  tribunal 
révolulionnaire  séant  à  Brest, 

Conciei  cie  la  maison  d  arrôt  du  Fort  la  Loi  à  Brest,  tu  es,  par 
moi  brigadier  dû  la  gcodarmche  uaiiouale  dcLaudenieau,  chargé  des 
nommés  Louis  Cadoudal,  père,  Jeanne  Marion  (BaioD)sa  femme,  Denis 
(Jalien)  Cadondal,  aon  frère,  Denis  (Georges)  Gadondal,  fila  aîné ,  et 
inlien  Gadondal,  BaooDd  fils,  Kerro  Mercier  et  XoacfaioifimiUlj, 
desquels  fil  fém  bonne  et  sûre  garde,  jusqu'à  nonrel  ordre. 

Fait  au  foi  L  la  Loi  de  Brest,  ce  jour  29  Uiermidor  Tan  U*  (16 
août  1794)  de  la  Répnbliqnc  une  et  indivisible. 

S^lné  ;  Clacsse,  gardien  de  la  maison  d'arrût, 
et  Lfi6DBX,  brigadier. 


^  Lettres  de  Gf.orges  Cadoudal  au  représentant  du  peuple 
Tréhouart,  en  mission  à  Brest. 

▲u  fort  la  Loi,  à  Bfsat,  la  7*  jour  de  fandaniaiM,  l'an  lll*4e  la  lUpvliliaw 
ftinçaiw  âne  et  indivitilile  (flS  aeptenliva  im/. 

BEPRÉsercTAnT , 

J'ai  eu  le  malheur  d<^  b^per  dans  ma  chambre,  il  y  a  près  de  qTïsîre 
mois,  QD  jeune  homme  qui  m'avoit  demandé  rhospilalité.  Ce  jeune 
homme  étoit  armé ,  mais  je  no  l'ai  su  qn*à  Tinstant  où  nous  avons 
élé  pris,  il  entra  dans  ma  chambre  à  dix  heures  du  soir,  et  à  mmuit 
nous  avons  été  saisis.  L'on  a  pris  dans  ma  chambre  deux  fusils ,  un 
Tieux  qui  étoit  depuis  longtemps  chez  mes  parents ,  et  nn  autre  que 
j'avois  achelé  à  leurs  insç.usil  y  avoit  quelques  jours.  Wais  loul  cela 
étoit  datjs  ma  chambre  où  mes  pareals  ne  venoieul  jamais.  D'abord 
ce  jetme  homme  y  a  été  reçu  sans  qu'ils  le  sussent  le  moindrement. 
11  y  est  entré  à  dix  heures  du  soir,  et  elle  est  distante  de  la  maison  où 
lofeck  mon  père  et  le  reste  de  ma  famille  de  soixante  pas.  D'après 
cela  OQ  TOit  que  je  sois  iml  c<Hipable.  IfésDouHoa,  contre  tonte  loi 
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«t  coDtn  10016  bmntiiiié,riiii  a  niais  tonnneiintortiméa  pareDli  et 
on  l«a  a  jeilé  dans  lei  cachou.  Avec  monpbro ,  ma  mère  et  noD 
frère  î*ai  na  onde  da  cdié  paMroel,  âgé  île  68  ant.  Il  eit  depnla 
qoeUfoe  tempe  i  Iliftpital  où  peot  èue  U  a  d4|à  lennfaié  lee  malhea- 
tma  joott.  Ma  mère  ait  eoiainie  depnia  près  de  aepi  mois;  eUe  eet 
tellement  aceabWe  qa^elle  n'attend  pour  ainsi  dire  ploa  qne  aa  Un. 
Beprëaeolaat,  an  nom  de  rbomanité  et  de  U  joMiee  que  ta  es  vena 
faire  régner  k  Brest ,  mets  ftn  à  lenr  malheureux  sort.  On  ne  s'est 
pas  contenté  de  nous  emprisonner  ;  une  partie  de  Targent  que  nous 
avions  a  élA  prise  avec  nous,  et  l'autre  est  devenue  la  proie  des 
soldais  qui  étoieot  venus  nous  prendre.  IVoas  devons  tout  cela  h  un 
âilmioiistrateur  du  district  d'Auray  ;  il  s  appelle  Laity.  Aprhs  avoir 
pris  ce  qui  lui  faisoil  plaisir,  il  laissa  le  coffre  ouvert  pour  donner 
im  Ubre  pillage  aux  soldats.  Cest  encore  li  le  doigt  de  Roberspierre, 
Tons  lee  adminiairaieon  dn  district  d*Aiiray  étoient  tdiement  vendn 
à  son  parti  qtf  ils  iacarcérërent  le  coorier  «ini  apprit  I  sa 
ehûio.  Tonte  la  ville  en  est  témoin.  Voilà  on  caconrei  eiaet  de  nos 
mallienra  et  de  ce  qui  lea  a  carné. 

Si  Je  aoia  eon|^le,que  la  loi  me  punisse,  mais  que  mes  Infortunés 
pirents  qui  ne  sont  pas  fautives  en  rien  soient  mis  en  liberté,  et  qn'ib 
ne  soient  pas  forcé  de  maudire  le  jour  où  ils  m'ont  donné  rexistence. 
Saint  et  fratendlé 

GnonoBsCiDimAi, 
Dn  district  d' Anrsy,  dépariemsnt  dn  Moiliiban. 


Au  fort  la  Loi.  k  Brest,  le  19  vendOBiaim,  l  ut  lU»  da  la  Blfnddiqae  frinçaiie 
Qoe  a  indivisiMe  (3  octobre  i7M>. 

BBnteHTAnT, 

Je  t*ai  marqué  dans  une  antre  lettre  ta  cause  de  ma  détention  ainsi 
que  ceUe  de  Urate  ma  fkmille.  L*état  pitoyable  où  eUe  se  trouve  me 
focce  encore  à  t'écrir  et  à  le  prier  à  jetter  un  regard  de  compassion 
sur  mes  Infortunés  paients.  Je  jure  devant  Dieu  et  devant  les  hommes 

qu'ils  sont  innocents;  qu'ils  n'ont  jamais  eus  la  moindre  connoissance 

de  font  ce  qui  s'est  fait  dans  ma  chambre  la  nuit  ofi  j'y  ai  reçu  cet 
(^tran^'i  r,  inîit  on  nous  avons  élé  pris.  Représentant,  fais  rendre  au 
plus  vite  justice  à  ces  maibeureux.  i'espùre  que,  grâce  k  les  soins 
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et  à  um  bumaniié,  Ils  Jooiroot  bientAi  des  donceon  de  le  liberté. 
Four  moi,  qoelqne  cboie  qpi  m*erriTe,  ce  ne  eon  rien  ea  comperibon 
do  ooir  cbagriB  dont  je  seii  dévoré  depuis  <pie  f  ai  censé  le  malheur 
de  foule  ma  famille.  Cependant  dans  Faction  qné^fai  faite,  je  n*ei  en 

nulle  mauvais  dessein.  Je  n'ai  cru  qii*obéir  aux  lois  de  rbnmanité. 
J*ai  donné  du  pain  &  un  malheureux  qui  m'en  demendeit,  je  Tai  eue 
pendant  deoi  heures  dans  ma  chambre,  et  voilà  mon  crime. 

SatutetfratemHé. 

Gborgbs  GADOiniAf.(')> 


Déah  de  la  mère  de  Georges  et  du  dernier  fils  de  LotUs 
Cadoudal. 

Le  37  vendëmiaife,  la  mère  de  Geoiges,  parvenue  au  tarme  de  sa  gras- 
aesse,  entra  à  rhospicedTilde  Buest,  el  f  aeeoueha,  le  l**  brumaire  suiTant , 
d'un  flis  doDi  il  ne  semble  pas  que  la  naiasenoe  ait  été  constatée.  Son  déeès 
seul  le  fut  par  i'acle  suivant  t 

«  Aa)onrd1rai  4  bmmaire,  Ton  m*  de  rèrerépublicaiDe,  à  onze 
henree  du  matin ,  a  été  remis  à  moi  Gprieii-Ilené  Paofert  officier 
publie,  le déderetion  suivante  ;  Hospice  civil,  commone  et  c6ié  de 
Brest.  TvearHarie,  fils  de  Marie^eanue  Tmtoe,  né  et  enregistré  k  la 
commime  de  Brest,  est  mort  le  jour  d'hier  à  ali  heures  dn  soir.  » 

I(  serait  impossible  de  reconualtre  dans  cet  Yves-lOarie  Tudoc  un  fils  de 
Louis  Cadoudal  et  de1lari»4eanne  Baian,  si  Ten  ne  ae  reportttt  k  l*a^  de 
décès  de  cette  dernière,  d'aboid  rédigé  dnai  t 

«  Aujourd'hui  i^"  jonr  de  brumaire  an  III  de  Ybre  républicaine,  i 
cinq  heores  du  soir,  a  été  remis  à  moi  Giprieo  fiené  Panier,  oflkier 


(1)  L'évasion  Je  Hcorges  dut  avoir  lien  peu  do  jours  apr^  cette  dernière 
lellrc,  main  ii ni';  n  en  mmTons  pn-risor  ni  ]n  <)ntt>  ni  li^s  rirrimstanccs.  Le 
geûlier  duut  il  avail  U-uiu(m  la  survciUancc  la  ili&&iuiuia  probai^lcioiuit,  et  bien 
que  ind  De  soiqtçoaiklt  akm  lafàtnra  iflipaitaiiGe  de  réfadé»aneaiiedai 
locales  Dc  ae  bmida  I  la  faite  connaître  ans  repcésentanta  en  mission,  dont  ellos 
rcdoul^iipiit  le  courroux.  C'est  ainsi,  f-my-tus-nous,  qu'il  faut  expliquer  l'alMeace 
de  tout  docuuwut  cuobtataat  l' évasion  du  (îcorg«»  et  de  Alercier. 
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publie,  la  MaralloD  toivanle  :  Hospice  civU,  comnniiieat  côté  4» 
Brail.  Ifarie-Joino«  TWSoe,  Ittle  da  JoM^h  ce  de  Jetnm  Jaoïè. 
attif  (ne)  de  Breti,  âgée  de  4S  ans,  enirde  en  cet  hoqptee  le  217 
Teodemlaire,  y  est  morte  hier,  à  cinq  bernes  do  soir.  » 

Les  mois  soulignés  ont  élfi  rcmplsn^  oprt's  coup,  et  en  interlignfie,  lo 
premier,  par  l'iodication  Buivuule  ;  le  Bâillon,  épouse  ûe  Louis  Cadudal,  et 

le  mot  Brasl  par  celai  de  irnufo». 


!)"  Interrogatoire  de  Louis  Cadoudal^  père^  le  22  nivôse  an  lU 
(il  janvier  1795 J,  par  les  citoyens  Mocaer,  Leyrot,  Lavau, 
Laroque,  Brunei,  Loyer,  Boisgontier,  Condé  et  Pierre  Caille,  que 
le  Comité  révolutionnaire  du  district  de  Brest  avait  chargés  de 
préparer  l'exécution  de  l'arrêté  pris  le  14  du  même  mois  par  Ut 
nprétmUaUs  Gueztw^  Guermaw  et  Brue,  à  V$fftt  de  Mtatuwr  tur 
la  misa  m  liberté, 

Louis  CaduJal,  âgé  de  cinquanle-sept  ans,  cultivateur,  de  la  com- 
mone  de  Brecli,  district  d'Auray,  déparieiueul  du  MorbihaD.  détenu 
ao  fort  §a  Loi  depuis  Fespaee  de  sept  note,  U  dit  n^avdr  d*aatres 
charges  ceoire  lui  que  la  capture  liite  en  sa  demeure  «Tan  jeune 
homme  déserteur  de  la  réquisition,  il  obaerve  que  lui  Cadodal,  sa 
femme,  dens  de  ses  gsrçons  et  son  frfcre,  ont  ëié  fc  la  fois  appréhendés 
et  incarcérés.  Ss  femme  et  son  frère  sont  morts  dans  les  hospices  de 
celle  cmimune.  Finalement  il  observe  que  sa  ferme  est  absoln- 
ment  à  Tabandon,  o>  ayant  laissé  qu'on  e  fdie  de  confiance  et  trois 
enfants  en  bas  âge.  D'ailleurs,  il  assure  être  le  seul  cultivateur  da 
sa  commune  qui  pour  assurer  son  dévouement  à  ia  réuoltitùm, 
ait  acquis  des  domaines  nationaux. 

Julien  Cadiidal,  son  fils,  csl  éj^alement  détenu  au  Fort  /a  Loi.  Il  est 
âgé  de  16  ans  trois  mois,  et  se  trouve  enveloppé  dans  l' arrestation  de 
son  ptrc.  Nous  avons  différé  do  prononcer  sur  leur  élarpissemrnt 
ju&tiu'a  inslruclions  certaines  sur  les  laits  dont  ils  sont  n  (Hrmcnt 
prévenus,  et  pour  nous  en  assurer,  nous  avons  arrêté  de  nous  en 
informer  anpita  do  coodié  réf  olntioniislre  d^Aoray. 


li 
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0^  Pétition  de  Louis  Qaooudal  demandant  la  tmse  en  liberté  de 
son  fils  Julien. 

IdBBEiÉ,  fieâuii,  FiàmniiÉ* 

■ml,  b  II  pmaSmà  tt ]|I*,«|0.  (si 

LoviB  GimmâL,  cnltivatettr  de  la  ptrobie  de  Braic  (sic),  dtetriet 
d*Aiirii. 

Am  Bepiéiaiitiiiis  do  peuple  près  les  porto  de  Brest  et  de  Lorient. 

CiTOTBnS  REPaESfinTARTS, 

Le  Comité  de  sûreté  générale  vient,  par  son  arrêté  da  26  ventôse 
(16  mars),  de  me  rendre  la  liberté  qui  m'avoit  été  ravie  depuis  envi- 
ron huit  mois.  Mon  innocence  ëtanl  reconnue,  je  rëdame  la  liberté 
de  mon  fils  détemi  an  Fort  (a  Loi.  Il  ne  peut  être  pins  coupable, 
Jlavoit  à  peine  seize  ans  lorsquo  nous  fûmes  conduits  au  Chltcau  de 
Brest,  ainsi  que  ma  femme  et  mon  frère,  qui  y  soni  morts  d»;  c  L.ignn 
et  de  mî8ëre(*).  Mon  fils  m'est  nécessaire  pour  m'aider  à  cultiver  ma 
ferme.  Il  est  innocent  Je  réclame,  Citoyens  Représentants,  sa  liberté 
qai  o'auroii  pas  dû  lui  être  ravie.  Tatteods  de  vous  cette  justice. 

Louis  Caouiuj.. 

Lei  fatn  ëDoocée  de  raeire  part  iodI  de  toute  vérité,  et  la  demaode 
de  Looia  Cadoodal  est  fondée  aar  la  Jnstîca  et  rbemaiiiid.  le  aoia  bîMi 
persuadé  que  le  Coraiid  de  sûreté  générale  a  oublié  de  comprendra 
dana  son  arrêté  Jolien  Cadondal,  fila,  aiiendn  que  cet  enfmt  ae 
inwvait  eamp&qué  dana  la  mèoM  aflhire  qoe  le  père.  SI  lea  Bepré* 
aenlanto  én  penple  en  mission  à  Brest  iis'«iilartM  û  le  mettre  en 
liberté,  Je  m*enipreiaerai  de  le  faire. 

Le  sabttital  de  ragsnt  natked  de  disiriot  da  Bnst , 

Gboubt. 

Je  crois  qn'il  est  d.ms  les  pouvoirs,  de  la  bienfaisance  el  môme  de 
la  justice  des  l'iepi('seniurits  du  peuple  d' accorder  à  Coutudal  {sic) 
tUs  la  même  liberté  accordée  à  son  père,  n'y  ayant  point  dans  les 


(1)  DenisCadnfhl  m\ré  le  27  frucUdoranUàliiiOpital  civil  deficeit,y  était 
nortle  a*ioar  compléiueQtairâ  buivant. 
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pièces  du  procès  des  chargea»  plos  agravanies  contre  cetui-là  qae 
contre  celai-ci  chef  de  familte. 

Brest,  14  G«i  Ul*  an  Aép. 

GUBSnET , 


7«  Arrêté  pronancant  la  tme  m  Uberté  de  Julier  Gadouiul. 

14  Germina)  an  m  (s  avrU  179S>. 

Les  Représeotanls  du  Peuple,  cd  missioQ  à  Brest; 

Ya  la  pëtilioD  do  citoyen  Louis  Cadoudal.de  la  paroisse  de  Brecb, 
district  d'Auray,  (if^p^rtement  du  Morbihan ,  par  laquelle  il  expose 
que  son  fils  Julien,  û-f^  de  ifi  ans,  n'ayant  pas  été  (par  omission) 
compris  dans  l  arrêté  du  Comiié  de  sûreté  générale  du  26  ventôse 
dernier  qui  le  met  ainsi  que  plusieurs  autres  en  liberté,  quoiqu'il 
lasse  pallié  avec  lui  de  ceux  rais  eu  arrestation  le  2Lj  thermidor 
dernier,  et  pour  les  mômes  causes  qut  avaient  opéré  leur  détenùou, 
il  est  dTantant  plus  juste  de  lui  accorder  sa  liberté,  que  «on  ftge  ne 
permet  pas  de  penser  qa'il  ait  pn  6tre  plus  coupable  qae  son  pèro 
dont  llonoceiice  a  éné  rcconnne  par  le  Comité  éb  tÙMé  générale, 
et  cooclot  CD  coDséqoence  à  ce  que  le  dit  Jalien  soit  mis  ea  liberté; 

GooaidéraiitqDeledit  JolieaCadondal,  ffli,  est  compris  dans  le 
même  écroo  que  son  père,  et  qne  le  dit  écron  ne  pode  aucune 
diarge  ni  sur  l'on  ni  sur  l'antre;  que  d'ailleurs  l'âge  peu  avancé  de 
ce  jeune  homme  qui  n'avait  qu'environ  quinze  ans  lorsqu'il  a  été  mis 
en  état  d'arrestation,  ne  permet  pas  de  croire  qu  il  piM  Cire,  non- 
seulement  plus,  mnis  ml^me  aussi  coMprî!)le  qne  son  [ù-re,  dont  l'in- 
nocence a  été  reconnue  par  le  Comité  de  sûreté  générale  qui  a 
prononcé  sa  liberté; 

Arrêtent  que  le  dit  Julien  Cadoudal,  ilU  de  Loois,  détenu  au  fort 
la  Loi,  sera  sur-le-chauip  mis  en  liberté,  et  les  scellés  apposés  sur 
ses  papiers  et  effèts,  levés,  si  aucuns  sont  on  eztelent,  et  ses  eflbts 
nsdniéa. 

ChsTgeot  le  sobetiiot  de  rsgent  national  do  distriet  de  Breal  de 
l'eiécotion  da  présent  arrêté. 

TOPSBNt;  PALASNB^^IAVBàlIX; 
COLOM,  aeccélain  de  la  eoanuiwai. 
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5«»  Ordre  d'éciouer  Jintr*  Gadoudal.  (Il  n'était  pas  encore 
arrêté.) 

Le  eooderse  do  la  prison  rece? ra  an  iDdivida  nommé  Jolioii 
Galndal  (aie),  da  la  commono  da  Brae,  aTecdéfeoaa  k  toal  oOder 
jodieiaire  on  antre  de  te  Yîaiter  aaoa  «ne  parmisaioo  da  commandant 
de  la  place. 

Anray,  le  13  plavidae  an  IX  (l**  féfiiar  1801). 

Ld  Commandant  d'Anra>, 
Signt  LAïoNë. 

Pour  copie  conforma  : 

Le  GomnundaDl  de  la  geadiinerie  d'Anray, 

HanRBDOucnn ,  maréchal  des  logis. 


9^  AfT9SUJiion  de  Julien  Cadoudal  ,  dam  la  maison  de  son 
père^  au  village  de  Kerléauo,  le  13  pluviéJie  an  Lï,  à  cinq  heures 
da  mr  : 

, . .  fitant  entré  dana  la  maiaon  dn  nommé  Gadodal,  afooa  aperco 
nn  individa  noua  être  anspect  et  TaTona  recoimn  pour  être  le  lirtee 
dn  nommé  George  (général  en  cbef  dea  chooaoa)  et  courant  tona 
les  jours  les  campagnes  avec  ploaiaara  aitrea  cheb  de  cbooana. 
Hona  loi  ayons  demandé,  an  nom  de  la  loi,  étant  raréln  de  noa 
uniformes,  Texhibition  de  aon  pasae-port,  ne  nous  a  rien  répondu. 
Interpellé  de  dire  ses  nom,  prénoms,  âge,  état  et  domicile,  a  répondu 
s'appeler  Julien  Cadudal  (dit  Meunier) ,  âgé  de  24  ans.  doBÛciiié 
dans  la  commune  Je  Brech,  déparcemenl  du  Morbihan.  Sur  ce,  voyant 
que  le  dit  Julien  Cadoudal  ëtait  suspect,  nous  nous  sommes  assuré 
de  sa  personne.  Se  voyant  arrêté,  le  dit  Julien  Cadoudal  a  donnr^  un 
coup  de  poing  dans  l'estomac  du  dit  Uannedoucbe,  maréchal  des 
logis,  et  lui  a  arraché  une  boucle  d'oreilles,  voulant  le  prendre  aux 
cheveux,  en  iui  disant  :  «  Coquin  ,  tu  n'as  pas  le  droit  de  mettre  la 
main  sur  ma  personne!  »  Aussitôt,  nous  lavons  fouillé,  et  nous 


avons  tioiiv**  sur  lui  une  lelirc  suspecte  (')  et  une  b;if^ii<î  en  coUier 
de  chien  portjnt  trais  Heurs  de  lys  et  une  croii,  cl  celte  inscriptioa  : 
«  Aimons  Dieu  tt  k  lioi,  défendons  C autel  et  le  trône.  9  Etc. 


10*  Extrait  de  rinim'ogatùirêdt  hamt  Gadoqbal,  à  hprUw 
d^Àvray,  h  i4pkmiât9  an  /X. 

. . .  Interrogé  s'il  siit  pourquoi  il  ■  été  arrêté,  dans  qaei  lien, 

quand  et  par  qui? 

Répond  qu'il  a  été  arrôté  hier  soir,  entre  les  cinq  à  six  licurcs 
du  soir,  par  les  gendarmes  d'Auray,  chez  son  pbre,  au  village  de 
Kerléano,  mais  qu'il  en  ignore  absolument  le  niolif  ;  qu'à  la  vérité, 
il  fui  lorcé.  il  y  a  un  an,  de  prendre  parti  dans  les  chouans;  mais 
qu'il  y  a  environ  un  an  que,  luoliuini  de  rumnistie,  il  rentra  de  bonne 
foi  cl  remit  ses  armes  ;  que  depuis,  il  vit  tranquille  cbez  son  père, 
occupé  seulement  des  travaux  de  l'agriculture  :  qu'il  est  à  la  con- 
nai^ance  du  public  que  c'est  lui  qui  a  fait  l'août  chez  son  pbre  à  la 
dernière  moisson,  et  qui  a  mie  le»  demièrei  semailles  en  terre; 
qn*eo&o,  depuis  sa  rentrée,  il  n*a  Jamais  repris  tes  armes  ni  pris  part 
à  ancQD rassemblement;  que  d*après  nue  telle  conduite,  il  cri^ail 
pooTOir  se  livrer  à  la  séonrité.  A  fabrl  de  la  passe  de  rentrée  qui  Ini 
avaii  été  donnée  par  le  général  Bmne ,  et  qn*ll  se  s'attendait  da  ton! 
à  «ne  impiiété. 

JouBiv  GadddU;  Lbiioce,  Jnge  de  paix. 


li*  Sigiudemma  de  Joug»  Gadovdal.  (Extrait  du  procès-verbal 
précédent.) 

«  Un  jeune  homme  de  la  (aille  d'environ  i  mètre  652  milliraètfes, 
vêtu  d'un  cbapean  rond  à  grands  bords,  d'un  habit  veste  et  gillet 


(1)  Celle  liîtlrc,  écrilo  par  an  nommé  BourJiec,  délcnn  pour  chonaunagc  k  la 
prisou  de  l^ricnt,  ni  adressée  à  sa  viedle  iuèro  (jui  habitait  io  vdlage  de  Uecbes, 
prèti  Kerloaoo,  est  on  ne  peut  plus  insignifiante.  Alais,  aux  yeux  des  gendarmes, 
dflolllsiitde  latnittTer  sur  Julien  pour  «lu'dk  aoilUll  une  importance  politique 
•liflivtl  de  piéieito  k  m  amsiilim. 


M  BBm  us  nxnmcu  m  Vomit* 

brans,  graode  calotte  de  toile,  avec  des  sabots  aux  pieds,  cbeveui, 
MMvdli  «tiMurbe  bkmds.  yeui  bleiu,  nez  gros ,  bouche  petite ,  front 
bint,  monioB  «Nid,  figore  nmdo  «l  pltint.  » 


Écroudeluum  Gaooddal. 

Le  concierge  de  la  maison  d'arrôt  est  par  nous  chargé  du  nommé 
Julien  Kerdodalle,  on  fera  bonne  et  sûre  garde  et  deffense  à  aucum 
affiekr  d$  poUce  fueUeSaire  de  prendra  connaiiiaDQa  de  m  ar- 
resutîon. 

Aoray,  le  13  pluviôse  an  IX. 

liAnnKDoucHS,  maréchal  des  logis. 


13*  Ordre  de  Uransfàrer  Julien  Gadoudài.  dam  la  prison  de 
Lorient, 

Âoray,  le  18  pluTiôae  aa  IX. 

^  Le  Commandant  de  la  place  an  Juge  de  paix. 

Piéveim  qn*iNi  doh  tenfer  d*enlever  le  nommé  JnHen  Kadudal,  |e 
vons donne  avis,  Citoyen,  qoe je  TieDS  dToidooDer  qu*ft  lara  Irana- 
féfé  au  prisons  de  Lorlent. 

Je  Tona  saine  tite-bmiiblemenu 


i^"  Rapport  sur  la  mort  de  Julien  Gadoudal. 

Hier,dix*bait  pliiTiôse  an  IX  de  la  Bépablique  française,  sur  les 
cinq  heures  du  soir,  le  général  Bayasac  me  donna  ordre  de  partir  de 
ioite  avec  vingt  hommes  de  ma  compagnie,  pour  me  rendre  de  Vannes 
à  Ânray,  où  étant  arrivé  vers  les  neofheores  du  soir,  le  commandant 
de  cette  place  me  donna  avis  qQ*il  était  prévenu  de  la  part  do  général 
que  George  Cadndal,  chef  de  brigands,  devait  tenter  d'enlever  sou 
frère  de  la  maison  d*arrét  de  ladite  place,  où  il  était  détenu.  Ën 
conséquence,  il  m'a  ordonné  d'être  prêt  an  premier  signal  et  à  faire 
faire  des  paicenUles  durant  toute  la  nnk  poor  déjouer  les  proieia  de 
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ce  chef  de  rebelles.  Ce  matin  19*  plavi^yse  môme  année,  le  dit  com- 
mBdant  oai'a  domé  ordra  de  pothr  me  oa  déueheineot  qu'il  a 
ivgOMDCé  dt  tingt  hoiDiiMi  dlnhnterie  tt  de  qotlona  geodaniies, 
doDi  huit  I  cheval  et  aii  à  pied,  pour  muCérer  de  la  piiioo  d*Aiira7 
à  celle  de  Lorient  te  Dommé  JoUeii  Gadodal,  Mre  dn  audit  Georie, 
inaia  dont  je  n*éiaift  cbar^d  de  la  condolle  que  Jiiiqa*à  Heonéboii.  Ed 
verta  de  cet  ordire,  je  me  raie  mb  en  marche  à  aix  henrea  ce  malin 
dix-neaf  amdtt  mois  et  an  avec  le  déiacbement  comme  il  eat  dit  ci-des- 
am,  et  coodotsantle  snsdit  JoUen  Gadndal.  Arrivé  à  distance  d*eDviroa 
trois  qnana  de  lieae  ou  nne  iiene  d*Aaray ,  des  honunea  qae  j*avaie 
envoyés  pour  éclairer  la  route  ont  été  attaqués  par  une  bande  de 
brigands  embusqués  tant  à  droite  cpi*à  gauche  de  la  route  dans  nne 
forte  bruyère  ou  des  baies,  où  je  me  suis  rapidement  porté,  emme- 
nant avec  moi  une  partie  des  hommes  de  l'esrorte.  De  quoi  et  da 
tronhic  le  susdit  Julien  Cadudal,  ii  ce  que  j*ai  aperçu  de  loin,  a  voulu 
profiter  pour  s'enfuir  vers  les  assaillants.  Alors  j'ai  entendu  des  cris: 
Àrr^tp  !  el  ai  vu  qu'on  faisait  fen  sur  le  détenu.  Mais,  occupé  à  la 
poursuite  des  scëltîrals  qui  ont  osé  attenter  à  nos  jours  en  faisant 
notre  devoir,  je  ne  suis  pas  retonmé  snr  mes  pa^  qu'après  les  avoir 
entièrement  dispersé  et  perdu  de  \ue.  Eoliii,  ^yant  rejoint  l'avanl- 
gardc.  J'ai  demandé  s'il  y  avait  quelqu'un  tué  ou  LU  ssé.  Le  cilo^cn 
Joli,  caporal,  m'a  répondu:  «  Oui,  mon  capitaine,  j  ai  reçu  une  balle 
anchapean  qui  m*a  même  effleuré  la  lête.  »  Ce  qne  j*ai  trouvé,  après 
vérificaiiim  faite,  vrai.  Bevenu  snr  mes  pas,  j'ai  rencontré  le  cadavre 
dn  dit  Julien  Cadodal,  étendu  dans  le  fossé  dn  grand  chemin,  et  c'est 
oà  f  ai  tronvé  le  commandant  dTAuray,  que  je  fia  prévenir  par  un 
gendarme  &  cheval  à  Tinstant  même  que  Favant-garde  a  été  attaquée. 
Il  m*ordonna  de  nouveau  de  fouiller  partout  aux  environs,  où 
les  brigands  ont  attaqué,  pour  lAcher  de  découvrir  où  les  briganda 
anraieni  pu  ae  cacher.  De  laquelle  fouille  n*a  résulté  que  i*ar- 
restatkm  d'un  jeune  homme  de  Carnac  qu*utt  gendarme  avait  trouvé 
vers  le  lien  à  peu  près  où  l'affaire  s'est  passée.  De  tout  quoi  f  al 
fait  rapport  en  ajoutant  que  j'ai  laissé  une  garde  de  huit  hommes 
près  do  cadavre ,  et  je  seis  rentré  à  la  ville  d'Àuray  vers  les  onze 
heures  et  demie,  le  matin  dn  19*  pluvidse  an  IX  de  la  Bépnbliqne 
française. 

Lo  capiume  do  la  8°  comp'*  do  2«  b°°  do  la  77*. 

Signé  :  Lbtdbb. 
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iS^  ExkraU  du  procès  ^  verbal  ét  Uef  du  eaiam  de  Julien 

Cadudal  par  le  citoyen  Leborgne,  juge  de  paix  du  canton  de 

Pluvigner,  du  19  pluviôse  an  Lï. 

. . .  Que  le  matin  de  ce  joor ,  un  déiacbement  de  troupes  et  U 
gendarmerie  à  cheval  ont  extrait  des  prisons  d'Aoray  le  nommé 
Cadudal,  arrêté  il  y  a  sept  jours,  an  lieu  de  Kerléano.  commune  de 
Brecb,  chez  son  père,  lat)o))r('nr  au  village  dit,  pour,  suivant  Tordre 
leur  donné,  le  conduire  à  Uenoebont;  qu'étant  parti  avec  le  dit 
Cadudal,  étant  arrivé  auprès  de  Corrohan,  commune  de  Brech, 
distant  d'Auray  d'tinc  d^Tni-lieue,  plnsirtirs  roup-î  de  fusil  ont  été 
tirés  sur  eux;  quR  prévoyant  que  cfite  attaque  ii  avait  d'autre  but 
que  d'enlever  de  ItMirs  mains  le  dit  Cadudal;  que  craîgnaïkt  qu'il  ne 
leur  échappât,  Us  oui  tiré  sur  lui  et  l'ont  tué,  etc. 

^     Signé  :  Lb  Boiahb. 
16'»  AeU  de  décès  de  Julbr  Gadudal. 

Du  19' jour  de  phiviOse  an  IX.  Acte  de  décès  du  citoyen  julien 
Cududal,  laboureur,  décédé  d'une  mort  violente  le  19*  jour  du  mois  de 
pluviôse  an  IX  de  la  République  française,  aux  sept  heures  du  matin 
de  ce  jour ,  à  la  montagne  de  Corohao,  comtntiBe  de  Brecti,  mv la  ravio 
d'Aaray  à  Landévan,  è  la  droite  de  la  dite  route,  snifant  le  procès- 
verbal  de  descente  du  juge  de  paix  du  ci-devaDt  canton  de  PlUvigner, 
accompagné  d*on  officier  de  sanié  de  la  commune  d'Aoray^  en  data 
de  ce  jour,  qui  aueste  qu*i(  a  èlé  assassiné  de  quatre  cimps  de  fea, 
etc.,  etc.  Constaté  suivant  la  loi  par  moi  JosepbXoois^Uarie  Béard, 
maire  de  Brech,  faisant  les  fonctions  d*offlcier  de  rétat-cifil  soussigné. 

  Signé  :  BÉinn. 


17"  Acte  de  décès  de  Louis  Cadudal,  père. 

L'an  mil  huit  cent  onze,  le  25  de  mars,  aux  trois  heures  de  l'aprèa 
midi,  pardevaot  nous  Maire,  officier  de  l'état  civil  de  la  commune 
de  Brecb,  président  du  canton  de  Pluvigner,  dép*  du  Morbihan,  ont 
Coropsm,  etc.,  lesquels  nous  ont  déclaré  que  ce  jour  à  niîdy  et  demi 
est  décédé  sa  dit  village  de  Kerléano,  Louis  Cadudal,  Agé  de  76aas,etc. 

Signé:  Béabd. 


Digitized  by  Google 


LE  CAPITAINE  CAKDELAN. 


Les  15  et  16  novembre  meâ&ire  Piene-VinceDt  de  K.raibaiU  do 

Cardetao,  ebevfller,  eeigiumi  lodU  ira,  •  iiU  tmnaerif»,  «oHttiontttr  et 
cflrtiller  par  Tbdwat  el  AUain,  iiolatns  lofam  k  TaniiM,  deui  adei  Ofifl^ 
mm  de  reiiDée  lft69t  imporUnls  es  eQs-mfioneB  et  dee  pins  honoiablee  pont 

UQ  des  priocipaux  membres  de  sa  famille.  Nous  imprimons  te  texte  da  Brarct 
de  M.  de  Bouillé  ot  delà  LfMtr*>~missive  du  roi  Cliorles  IX,  d'après  los  copies 
conservées  ë  la  Bibliolhèque  impt'riole,  dëparteinont  des  Mnnnscrils,  dans 
la  Colleelion  historique  de  Bretagne  (fonds  des  Blaucâ-JUaaleaux),  vo- 
lume iU,  fol.  215  el  21b. 


Georges  de  Boeil,  seigoeor  de  BQoiUé,  cfaefaliar  de  Tordre  da  roy, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gon- 
Temeur  et  lieutenant  général  pour  S*  Majesté  en  Bretagne,  an 
capitaine  Karilelao,  salut. 

D'autant  que  nous  avons  ordonné  plusieurs  compaignîes,  pour 
conduire  <il  luire  escorte  à  l'artillcrio  que  nous  faisons  marcher  do 
cette  ville  de  IVantes  devant  TifTauge ,  à  Montaigu  el  autres  places 
circonvoisines,  pour  les  réduire  on  l  obéissance  du  roy,  nous  est 
besoin  élire  quelque  vailluui  el  eipérimenlé  capitaine  aux  ruses  do 
guerre,  pour,  en  noslre  absence,  commander  auidicies  cumpaguies, 
commissaire»  de  ladicte  artillerie  et  autres,  etc.,  etc. 

A  ces  cames  noos,  à  plaia  cooflaot  de  (vostre)  bon  hirdiae  {*) 
Tifllaiit  el  loDgae  eipérience  as  HMDiemeiit  et  condoicle  des  eroies, 
TOUS  avons  commis  et  député,  et  par  ces  préaenles  toiib  commettom 
et  députons  chef  et  Uenteoam  généra],  eniMMlre  absence,  poor  cenh> 
mander  audtcles  compaignies,  commissaires  et  aniies  ordonnés  i  la 
coodnicte  de  ladicte  artitlerie,  et  généralement  faire  tontes  et 
chascnnes  les  dioses  que  ferions  et  faire  ponrrionB  si  présent  en 


(i)  Cmga,  hacdtaaaa,  par  oppoiîticn  k  eouarâise. 


I. 
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personne  y  pstions.  De  ce  taire  vous  avons  donné  et  donnons  plein 
pouvoir,  commission  et  mandement  spf^cial,  même  de  faire  défense  à 
tous  soldats  ordonnés  pour  laJicle  conduite  de  se  tenir  serrés  el  en 
bataille,  sans  s'écnrter  eo  forme  ou  manière  quelconques,  sur  les 
peines  des  ordonnances. 

DoQiié  à  Nantas,  sous  nosire  sisoé  el  cachet  d*armes,  le  xtt  mars 
«669. 

Signé  O.  DE  BOITITX^. 

ParUc,  fiixxsT. 

II. 

A  Bf .  DB  CiRDELAN ,  CAPITAINE  DB  DEUX  GB7TTS  ARQUEBUSIERS  ,  BT 
POUR  NOSTRR  SERVICE,  EN  BRETAGNE  ET  COMMANOAItT ▲  L'OIFAHTBAQI 
ABSEMBLÉfi  POUE  LA  6ABDE  El  DÉFEKSE  DU  PAIS. 

HoDsieiir  de  Cardelao , 

Les  chevaliers  de  mon  ordre  {*)  estant  près  de  moy,  ont  advisé  de 
vous  eslire  et  associer  en  la  compagnie  duilit  ordre.  Pour  laqoeile 
ëIwiMNi  tous  Dodflert  M  vont  prëâettler  dè  fliâ  pift  floUièr  Mft 
oidre,  ai  toos  Tam  agréable,  j'envoie  présèoiMièM  naëaftotra  at 
pouvoir  an  aiaar  de  Bonillé  ;  vous  priant,  Hottalaur  ÛB  Cardelaa,  dé 
tooi  raodn  éwm  loy  pour  c«i  aIRM,  al  éiire  ëèHt&Êi  dfiaaoaplar 
rhouMor  qoe  la  compagoia  toai  deaira  faira;  qvl  tara  pour  iag^ 
BBMtar  da  pios  aaplai  raffacttoft  atbooaa  "rûkmé  qa»  je  VM*  port», 
ttTOadamar  oacaiioit  da  paraétarar  èn  la  défoiKn  «pfênÊéèm 
fiifa  aar^,  ainal  4ia  vaut  toraampieliiaiiiaiinNidittéBrttttparili 
aiaor da  Boaiilé,  an^Ml  Ja  fooa  prii  ÉQomtar aura»  awatttddfqr 
qoe  Toiia  fericB  t  mof  nmaê^  Wmt  tMaii>  Manladr  ûb  CardUiti 
qu'il  vaaa  ah  an  aaaaincli  at  digm  {arda* 

Eacripi  au  Ptettto  lëa  Toats,  )6  daniiar  Joor  d*aoaM  mil  duq  ttXA 
feotiabtaaCtoeut. 

CttAUtES. 
£1  ptus  bas  :  Bmu&t. 


(0  L'eidia  de  saiet  MidieL 
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XXXI. 

Je  ne  pois,  Monsiettr,  tous  satisbire  sur  tes  demandes  que 
vous  m'avez  lUIes,  peroe  que  je  n'ai  pas  m  depuis  un  mois 
M.  TitoB  du  Tillet,  quoiqn^U  m*ait  invité  à  Âner.  Vpiei  une  saison  oti 
l'on  Tasonventencampaipie,  et  je  voltige  nnpeu  pour  profiter  du 
beau  temps,  le  ne  puis  vons  rien  édaircir  sur  VP*  Barbier  ni 
sur  if  •  Le  Fort  de  la  Moriniëre.  Je  le  rencontrais  souvent,  et  quel* 
quefois  U  me  venoit  voir.  11  y  a  deux  ans  que  je  ne  l*ai  aperçu; 
peut-être  est-il  allé  vivre  en  province.  Sa  fortune  étoit,  je  crois, 
fort  Diédiocre  (*}. 

(1)  Aane-Mahc Barbier,  aatear  dramatique,  Maa « iflntiwnpdluli 4ù Cto* 
vaye  sans  doute ,  laquelle  élut  morte  dès  lors. 

(i)  Adrien-Claude  Le  Fort  de  U  àlorittièr^,  UttMratear,  né  k  Pari»  cti  1696, 
mott  en  I7«8,  à  «istaMNm ids.  L'umnv  àm  kUrm  MvintmiiiM  «ilfii 
dskiplitiide.M  qMttaMt  pown  iftim  ohcB  1m  PP.  G4wvé^ 
ob  a  vécut  domff  tns,  ocevpé  de  diflEéniilM  piiblicatioiii,4HMBt  •ajtwd'kw 
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Je  ne  conuois  rien  di?  si  peu  ili  ;iitialiquc  (|uc  les  opéras  de  Me- 
tastasio.  Tout  ce  qui  peut  s'>"  trouver  de  bon  est  pillé  des  tragédies 
françaises;  cependant  ce  poète  est  eu  grande  réputation,  même 
parmi  nous,  parce  que  nous  n'amions  plus  que  le  joli,  ou  plutôt 
le  ihvole. 

*  Le  HoHaQdds  qd  a  entrepris  le  poème  de  la  Bdigim,  me 
mande  que  sa  tradaction  8?ance.  Ce  poème  a  eu  deux  tradueteurs 
en  Italie,  un  en  AUemagne;  on  m*en  annonce  une  traduetion  espa- 
gnole :  je  ne  crois  pas  en  voir  jamais  une  angloise*  Si  j*aT<»s  fait 

un  roman,  je  serois  bientôt  traduit  à  Londres. 

h  viens  de  recevoir  le  recueil  des  Poésies  divenet,  que  votre 
ami  vient  de  me  faire  remettre.  Je  lui  en  écris  mon  remeretment. 
J'y  trouve  d'excellentes  choses,  et  parmi  les  épigrammes,  qui  ne 
sont  point  des  traductions ,  j'en  remarque  plusieurs  qui  sont  fort 
agréables.  J'ai  trouvé,  corrigée  sur  mon  exeinplniro,  la  faute 
d'imprimeur,  c'est-à-dire  !c  vers  oublié  dnns  voii r  traduction. 

Par  l'avis  qui  est  h  la  p.  ITf),  j'apprends  que  vous  avez  reçu  une 
leltro  df>  Housscau.  Je  suis  fâché  de  ne  l'avoir  pas  su  plus  tôt  :  je 
l'aurois  insérée  dans  le  recueil  de  ses  Lettres  (*);  ce  qui  n'eut  pu 
offenser  votre  modestie.  La  chose  peut  se  réparer.  Je  vous  prie  de 
m'en  envoyer  une  copie,  et  quand  on  fera  une  nouvelle  édition 
de  ces  lettres,  j'y  ferai  mettre  celle  qu'il  vous  a  écrite. 

Je  ne  sais  si  les  journaux  étrangers  vont  chez  vous.  Si  par 
hasard  tous  troufez  le  Journal  mpartid,  iait  par  M.  Formey, 
secrétaire  de  FAcadémie  de  Berlin,  vous  y  verrez  le  comple  qu*il 
a  rendu  de  ces  lettres,  et  la  querelle  quHl  a  essuyée  pour  avoir 
voulu  se  ranger  du  parti  de  ceux  qui  soutiennent  Tinnooenoe  de 
Rousseau,  dont  on  ne  doute'plus  quand  on  a  lu  ses  lettres.  Mais 
sa  mort  n'a  point  calmé  la  fureur  de  ses  ennemis,  et  Ton  ne  dira 
pas  de  lui  :  EaUnuttu  amabilur  idem  (*). 

Je  suis,  avec  un  inviolable  attachement,  etc. 


(I)  n  iMte  da  11  4M  Loais  E«iiw«illitel'4diliw,iMidn ndai  qtH  a 

participé  k  l'édttioa  des  Lettres  de  J.-S.  Boui$eau  sur  différents  sujets  de  litti- 
raturF  'imblif'-e*  avec  dos  notp^,  à  Paris,  sons  ta  rubrique  de  Oii?»vc ,  1749-50, 
S  vol.  tn  ,  ooaob&Uut  que,  par  une  lettre  inaérée  dans  ie  Mercure  de  France, 
aeai  1749 ,  p.  m ,  il  désavoue  le  fifre  (téâittw  Itttm  4e  Rousseau ,  qu'm 
a  «oMitt  An*  tfoimar. 
(9)  Mort,  il  sera  aîné. 
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La  leltre  de  J.-B.  Rousseau  (]ont  il  vient  d*êlre  question,  n'était  p«i 
porsonncllc  h  Chevaye,  qui  ne  pnrfiît  \M^'m^  avoir  eu  avec  lui  de  relations 
directes.  Elle  avait  été  t^crile  de  Briixi-Ueg,  ou  ce  malheureux  po^te  élsit 
eiiM,  h  leur  ami  commun  Tilon  du  Tillel,  en  janvier  ou  février  1740.  On 
trouve  rapporté  dana  la  lettre  suivante  de  Desforgeâ-iMaillard,  le  passage 
•uqael  fait  ■llanon  le  Busdit  ans  des  Poéiin  dwmu,  et  i|ue  la  inodesliede 
Cbêf  aye  avitàt  forcé  Bertraod  de  supprimer  s 

Tallois  vous  écrire,  mon  très-cher  ami,  ^uHtid  voUe  lettre  m'est  par- 
Teaae,  pour  tous  lendre  compte  de  celle  que  ]'ai  reçue ,  ces  joturs  derniers, 
de  H.  TiioD  4a  Tiitet.  J'y  ai  tmavé  Paîtrait  d'une  lettre  de  K.  Bonsaeaa  sur 
loire  tradaclioD  latine  de  son  iSgiQgae,  et  les  senllmens  d*esliine  et  de  le- 
cannaisaanee  que  œ  grand  poêle  tànoigne  peur  Yotie  onvrage^  m'ont  fiAt 
un  TéritaUe  plaidr.  Vcîd  cal  eilraiti 

a  le  ne  vous  dirai  rien  de  rtiglogue  latine,  dson  qu'elle  me  pamltniit 
on  orifi^dfet  tnoD  original  une  assez  lioane  traduction,  si  je  vofiris  l'un 
et  Tautre  pour  la  première  fois  (*).  Chargez-vous,  Monsieur,  de  mes  remef- 
cînîens  pour  l'anlcur,  à  qui  j'aurois  peine  k  panionnor  rhooneur  qu'il  me 
fait,  sijen'élois,  prftres  ô  Dion,  bien  exempt  de  l'i  siirit  do  jalousie  de  mes 
confrères  en  Apoliou.  J'ai  Lien  peur  que  ce  que  je  vous  écris  ici,  ne  se  sente 
du  froid  mortel  dont  je  suis  pénétré  aupr^  du  plus  grand  feu  de  liruielies. 
le  n'ai  jamaia  nieni  aeoû  ma  déeadenee  qoe  depuis  deux  moist  auari  je 
loas  leneurslle  mon  épitapbe...  » 

VoDS  devez  être  bien  sensible,  mon  trës-cber  ami,  aux  éloges  que 
M.  Rousseau  donne  k  votre  pièce.  Tons  n'en  pouviez  pas  souhaiter  de  plus 
aTiitageoi,  id  de  plus  nettement  exprimés.  {LtUndé  ik^arçW'MtùUMd 
è  Cknm,  d>  M  mai»  1741.) 


Au  Crolslc,  ce  30  «eptembre 

Lf  polit  présent  de  mesoptivres,  llonsienret  cher  ami,  n'en  est  poitit  un, 
mais  une  dette  que  je  paie  à  votre  amitié,  qui  me  communiipia  l'inklliyence 
du  langage  des  Muses  quand  votre  jeunesse  ei  la  mienne  s'unirent  par  les 
oœods  du  plus  doux  commerce.  Le  teropa,  qui  détruit  tout,  n'a  rien  pu  sur 


(i)  «  Rousseau,  trop  vif  eu  tout,  prodiguoil  1  hyperbole,  otjc  lui  ai  toujours 
tranr^  pour  lee  fende  ses  astis,  une  indulgence  quaf  attribaoïs  %  eello  qu  il 
avait  pour  les  siens  k  la  An  de  sa  vie.  »  (MImils  Mm  d  jr.  é  ifou, 
I.  VI  de  see  CÊhmnt,  p.  M8.) 
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cette  amitié,  et  j'espère  qa*ène  dorera  loiqonra.  Je  conopte  poar  no  de  mea. 
cbagiina  foiro  dcneara  h  CliaBon  t  ii  elle  éleîl  k  Raniaat  oeoa  poornona 
noua  ratroorer  9iieiqneiN8>  Mod  aTare  d'impriaMur  m'afoil  pmmlade  meilre 

au  jour  dcui  volumes  (  U  a'ail  honé  h  un ,  et ,  pour  7  trouver  son  compte ,  il 
Ta  divisé  en  deux  parties  quMl  a  vendues  fort  cher  (>).  Ce  qui  oœ  déplaît  le 
plus  dans  cette  édition ,  cVf^t  q'vi!  s'y  est  gliâst'  bien  des  fautes ,  et  qu'on  y  eo 
•  mi»  même  de  propos  délibéré  [)ar  les  changements  que  l'on  a  fait«  n  quel- 
ques verte.  D'ailleurs  le  choix  des  pièces  iegercî»  ii'e&l  [iuin\  de  moi  i  il  y  ca  a 
plusieurs  que  j'aurais  laissées  de  c6lé  pour  leur  eo  subêliluer  d'autre.  Mais 
e*<at  eneaftlre  fdie*  le  prépare  aee noavdieéditlea  poar  la  HUIandei  oh  l'eii 
me  pioBMt  deaeoanobMoeea,  ear  je  n*ai  poial  de  idpenae  de  M.  d'OrtMlet 
k  qnl  j'aroia  été  feooomandi  par  Ara  M.  le  préÉldenl  fioablefff  eo  eqiel  de 
l'impression  d'un  recueil  que  je  comptoia  donner  k  Àmateidam  en  ee  lempa- 
Ik.  J'aarois  bien  voulu  qu'on  eût  imprimé  mes  poésies  chrétiennes  et  moraleat 
mais  le  zMe  de  In  religion  n'est  point  le  grodl  dominant  d'nnjourd'hul.  Je  ne 
les  perds  pn?  <le  vue,  et  j'ai  toiyonrs  dessein  qu'elles  paruissenl  avec  loes 
quaiiaius  (Jl  uiurale.  Pour  vous,  luon  cher  ami,  je  ne  fois  aucun  doute  qu'il 
De  oaisâc  de  votre  commode  loisir  bïea  de  bellea  cboaes,  doot  vous  régaleroa 

lepablic,  quaad  fVN»  veodiei  loi  fitfie  ce  pliialr.  U  afen  Itat  Idée  qeo  me 
lie  aeU  aiiaai  ttinqoittet  peiea  4«e  je  D'aï  pw  la  ntee  fNtOM  fM 

emploi  eotratee  letgonm  un  aaanjdiimawam  ntemaiie.  Maaae  de 
cit  igiéeUe  hiai  dm»  el,  peor  lepralengari  failea  en  aorte  fne  i^dindi  ne 

pr^Do  Hen  aor  fOlre  aanté.  Bien  daa  leapeeta,  je  vous  prie ,  h  M»*  Cberaye» 

et  beaucoup  de  romplimenls  'a  tous  nos  amis  de  voire  ville.  Je  suis,  avec  lea 
tendres  el  vrais  sentiments  que  vous  me  couoaisiiez,  Oloosiemmon  trèâ-c^er 
amif  votre  très-humble  ellrès-obéi&saut serviteur, 

J  monsieur.  Monsieur  Chrvnye ,  ancien  QnMtmKr  da  l&  Ck&mif»  dti 
comptes  de  BrttaqM,  à  son  hûtei  à  Citsson. 


xxxu. 


A  Paria,  ce  18  jaavitjr  i7it. 

Je  sois  agréablement  flatté.  Monsieur,  et  très-reconnaissant 


(1)  Poésies  diversoa  da  If.  Desforgcs-Maillard ,  des  Acadéaûea  dm  aeleaoaa  at 
belles-lettres  d'Angers  et  da  la  Radwlle.  Pan$,  Mumt  «f  Mûnm,  IIM,  f 
parliM  eu  1  vol.,  pet.  u-13. 
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(les  compiimens  que  vous  voulez  bien  mo  Hiire  sur  la  nouvelle 
année.  Je  vous  prie  d'être  persuadé  do  h  'Sincérité  des  nîion'S, 
et  des  vœux  que  je  fais  pour  votre  sanlé  et  pour  colle  de  madame 
votre  épouse.  Je  souliaite  que  vous  soyez  eutiùremeat  délivré  des 
alarmes  qu'elle  vous  a  caus(''es. 

H  n'y  a  pas  d'apparence  que  MM.  Sallier  et  Foncemagne  doiment 
au  pul)lic  les  poésies  dont  vous  me  parlez.  Ces  espèces  d'ouvrages 
conserverd  un  attrait  i)0ur  les  curieux  tant  (ju'ils  restent  manus- 
crits, et  perdent  tout  leur  crédit  quand  ils  sont  imprimés  ('). 

,1e  vais  souvent  aux  inventaires  de  bibliotlK^iues,  et  j'en  vois 
plusieurs  catalo^mes.  J'ai  vu  vendre  bien  des  fois  la  Pucdlv  et 
Alam ,  mais  je  puis  vous  assurer  que  jo  n'ai  jamais  vu,  dans 
aucun  catalogue,  Childêbrand.  Le  seul  vers  de  Boileau  a  anéanti 
ce  poème,  qui  ne  m*est  encore  connu  que  par  ce  vers('). 

h  ne  sais  si  vous  avez  soQSCrit  pour  le  dictionnaire  de  rEncyclo^ 
pddie;  ce  sera  un  trâBor,  s%  fout  «youter  fol  au  prospê(Aus{*)^ 

Noos  sommes  accablés  d'écrits  sur  Taffiire  da  clergé  ;  c*esl 
loutee  que  je  sais  de  nouveau.  Ces  sortes  d'ouvrages  dovienneut 
eu  si  grand  nombre,  qu'ils  fatiguent  eaux  qui  font  des  recueils. 

Le  roi  vient  d'accorder  des  lettres  de  noblesse  à  HM «  Meraud 


(t)  11  i*«git  tUB  Amté  âM  poMe»  dw  ThMibtdoiil8«  rtMMnMéM  ptf  oM 
dMix  nvants ,  et  dont  le  nsctieil,  tittucrit  par  FontenaflBe,  Ml  ooDMtvé  pimii 

In  maDQScrits  do  la  Bil)IiolIl^qnc  nationalo ,  à  Paris. 

(2)  Childebraad,  ou  les  Sarm^ins  chassés  du  Fraucc,  poème  héroïque,  par 
Jacques  Gard,  aieuc  de  Saïulc-Garde ,  couboiUer  ol  aumdnicr  du  roy.  Paru, 
1606  «t  1670,  iii-19. 

Vnmr  9Êi  aa  Mmmt  taïqMk  Boilw  •  iénwé — €<léhcké  wttMHfWiie, 
•n  diiaiii  de  In  dans  VjM  pôltiiiuê  » 

0  la  ptttuot  prnjrt  (Tuo  poète  Ignorant, 
Qui  de  t«at  de  tn^ros  va  cboltlr  Chlldcbrand  f 

kxmx  lui  sobslitua-t-il  plus  tard,  âu  moyen  dun  carton,  le  titre  de  Châtiés- 
Àfartei ,  maire  du  |»alais  et  frère  de  Childêbrand ,  tout  en  eaaayaut  de  joalifief 
h  chobiiii'a  «vail  d'abotd  Mt  deoe  dontief,  ptt  la  iMaeiaiilMMe  qn'il  tiwnr» 
•Btn  80B  noB  él  odai  dTAdulfe.  Aaaurément  pctt/tam  a9llt  loi  ne  «'en  4tdt 
rirnitt*.  f  e  poème  do  Carel ,  non  moins  barbare  iiiiô  le  nom  du  héro«  qu'il  célèbre, 
(levait  être  compu»é  do  seize  chant»,  dont  il  n'y  a  eu  qui*  Ips  quatre  fMWnien  dn 
pnbliéa.  Les  douM  autroe  sont  restés  en  chemin ,  de  par  Uoileau. 

(3)  On  ealendatt  Mtfvflgii  pi»  JShcyelopédie,  li  comUiwanee  des  sept  aitn 
lUmii  mali  e'didt  alon ,  eonuan  anjonrilmi ,  la  BcienM  nmfMlle  on  l*«tt< 
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et  Pujol  :  voilà  la  cliirurgio  très-illustrtV?.  Un  art  si  utile  aux 
hommes  mc^ritait  bieu  d'être  distingué ,  plus  qu'il  ne  l'avait  été 
jusqu'à  prt'seiit. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  inviolable  allachement,  etc. 


xxxm. 

Ce  2i  lévrier  (1752). 

n  est  frai,  Monsieur,  que  j'ai  fiiit  depuis  peu  la  perte  d*aiie 
sœur,  ceUe  dont  11  est  parlé  dans  les  leffre»  de  mon  père,  si  tous 
les  avéz  faies,  et  qui  avait  été  élevée  à  Port-Royal (').  E31e  étoit 
de  beaucoup  mon  aînée.  Je  suis  venu  le  dernier  de  sept  enfonts, 
et  je  reste  aussi  le  deniier;  mais  la  différence  des  ainés  au  cadet 
n'est  pas  assez  grande  pour  que  je  me  doive  croire  bien  éloigné 
du  terme  auquel  nous  dpvons  tous  songer,  le  suis  bien  toucbé 
de  la  perte  que  vous  avez  Me,  et  j*y  prends  toute  la  part 
possible  (*). 

J*ignoresi  lejeune  homme  dont  vous  me  parlez,  a  du  talent 
pour  la  tragédie;  mais  le  sujet  de  Gléopâtre,  qui  a  été  deux  ou 
trois  fois  malheureux,  et  même  en  dernier  lieu  sur  notre  théâtre, 
a  été  nnssi  mnlhcuniux  chez  les, Italiens  et  chez  les  Anglois. 
La  tragédie  de  Dr}  den ,  sur  ce  siqet ,  ne  vaut  pas  mieux  que  celle 
du  cardinal  Delfino. 


(1)  Marie-CtUttrine  Racine,  mariée  k  P.'C.  CcIBû  deHuramber,  morte  1q 6 
décembre  1751.  Il  en  f"if .  en  efTet,  question  h  plusiean  reprises  dans  le»  Lettres 
de  J  Marine  h  ?nn  ïih  aîm'',  et  les  passages  qai  la  concernent  ne  manquent  pas 
diotercl.  ^orci»9  pur  icn  mesures  de  Louis  XIV  dabaudoDoer  Port-Uoyal,  uù 
flUAéttUëlflvée  parles  floint  et  MUS  les  yeoid'iiMgniid^  nfcreSiinls 
Thide  Raciiie,  elle  rentra  dans  sa  famiUe,  et  peu  h  peo  finit  per  goûter  la  fie 
laiqno.  '<  Votre  sœur  dcinaddc  conseil  à  tous  ses  directeurs  sur  le  parti  qu'elle 
doit  prcndro ,  ou  dfi  iruiude ,  ou  de  la  religion  ;  maiâ  vous  jugez  bien  que,  quand 
on  demande  de  seuiblables  conseils,  on  est  déjà  délerminé.  Nous  cherchons 
sdrievieiiwiit,  TOin  mèm  et  moi,  à  la  biea  dtaUir.  EUe  secondait  «fsc  nous 
avec  besoiMmp  ds  dovesnr  et  de  nuidsilie.  >»  (fefire  dé  i«  «Mit  16M^ 

(9)  Cétait  vaieme  flls  qne  Clievaio  venait  de  peidn  av  ceaunsncsaMut  de 
janvier* 


i^iy  u^L^  Ly  Google 
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La  traduction  de  Thymne  de  H.  GoflKn ,  par  H.  Bertrand ,  sera 
dans  le  premier  journal  de  Verdun.  L'auteur  de  ce  journal  m*a 
dit  qu*il  en  étoit  trës-content.  H  avoit  reçu  de  M.  Bertrand  la 
pièce  qu*il  a  mise  dans  son  journal  de  janvier. 

Pour  être  instruit  du  livre  que  vous  me  demandez ,  je  n*ai  pu 
mieux  m'adrcsser  qu'à  M.  Secousse,  chargé  et  payé  par  le  roi  do 
Tample  recueil  des  ordonnances  de  nos  rois ,  et  qui  a  une  biblio- 
thèque complète  de  tout  ce  qui  regarde  notre  histoire^').  Je  vous 
envoie  sa  réponse.  Ce  livre,  n'étant  pas  dans  sa  bibliothèque,  ni 
dans  celle  du  P.  Lelonrr,  ne  doit  pas  être  d'un  certain  mérite , 
h  moins  qu'il  ne  soit  imprimé  avec  un  autre  titre  ;  ce  qui  se 
pourroit  bien. 

La  tUèse  aOieuM',  ^oulen^e  en  Soîltonne  a  causé  censure  de  la 
Faculté,  mandement  de  rarctievèque,  fuite  du  répondant  décrété , 
et  un  décret  du  (Conseil  qui  supprime  les  deux  premiers  volumes 

du  dicLioiiuairc  de  ï Emydopédie[*). 

J'ai  i'tiomneur  d'être,  avec  un  inviolable  attachement,  etc. 

L'une  de  ces  pièces  de  vers  étant  comme  le  chant  du  cygne  de  Bcrlraod, 
qui  mourut  quelquc^s  mois  après,  nous  l'insërons  ici,  d'aalant  qa'elle  n'est 
pas  comprise  dans  son  petit  recueil  de  Poésies  diverses, 

TuDccnoii  uns  db  l'odb  D'Oom&GB  t 

£heu!  fugans,  PosthumUt  «fc  (Carm.,  Ub.  n,  od.  14.) 
Qo'ait  m  MRTT  Èwmn  ia  m«mit,  mortem  vilari  non  poae. 

Nos  ans,  bêlas i       ans  s'écouieol  comme  l'onde, 
PosUiumet     vertus,  ta  piété  profotide 

Ne  les  fiieioirt  pas. 
Rien  n'arrête  du  temps  la  laite  irrévocable; 
La  vieillesse  s'approche,  et  la  mort  indomptable 

S'avance  sur  ses  pas. 


(1)  Le  Catalogne  en  a  été  publié  à  Paris ,  chez  Barrois,  1755,  in-8".  C'est  un 
vaste  répertoire,  et  dcti  plus  complets,  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  i  histoire  de 
France  jusque-U. 

(è)  «OnpentdiMqaektlièsederabbédePradesaétéhvicloirednUnedo 

Y Encychpédie,  et  qu'elle  a  ensuite  servi  de  prétexte  pour  arrCtcr  ce  livre.  On 
croit  cependant  qu'on  continuera  l  itupression  do  co  dictionnaire,  (|ui  n  est  encore 
qu'à  la  lettre  E,  mais  avec  beaucoup  plus  de  circouspection  do  la  part  des 
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Ta  nVHiter»»  point  le  st^jour  de  la  tombe. 

Non,  quand  la  main  feruii  d'uoe  triple  bécalomlM 

L'offrande  chaque  ioHr, 
Ami,  n'espère  pas  Héebir  It  bvbwie 
Do  Diea  qsi  tient  capUfe  Géiyon  et  îUfe, 

8ant  espoir  de  retour. 

Nooi  eommeo  en  notaient  aooine  h  ton  emplie, 
LlnmiotUe  destin  k  toui  ce  qui  reipire 

Ed  impose  la  loi  t 

Oui,  nons  di  scpiulrons  tciis  sur  la  rive  iofémale. 
Et  Carou  passera  dans  la  bart^ue  fatale 
Le  berjîer  et  le  roi. 

Au  fer  sanglant  de  Mars  n'exposons  point  uoi  têtes. 
Gardons-nous  d'affronter  les  horribles  teinpâte& 

Qni  soulèvent  h»  men  i 
Quand  Baechos  de  ses  dons  enrichit  la  natitre, 
Béfions-noua  du  vent,  qui  d'une  lldeine  mpoie 

Vient  ioCseler  les  eirs. 

Noos  n'en  Yeirons  pes  moins  la  région  maudite. 
Oh  dans  un  lit  tangeux  roulent  du  nok  Go^to 
Les  languissantes  eaux; 

Ob  des  bni-^  d'Kgyplus  la  troupe  criminelle, 
Pour  ne  jamais  finir,  sans  cesse  renouvelle 
DUnulilM  travaDi. 

H  le  faudra  quitter  cet  immense  héritage» 
Ce  palais,  cet  olyet  à  qui  I  bymen  t'engage 

far  des  norods  pleins  d'attraits, 
fies  arlnes  que  lu  vais  dans  ce  bœage  aimiliiit 
Nul  ne  autm  son  maMa»,  Uhol  taap  pea  dnraUe, 

Que  l'odieux  «ypiès.. 

Tu  gardes  cependant  «vec  on  m  extrCme 
Ce  vin  qui  piquerait  de  nos  ponliEes  même 

Le  sensualité  : 
Vcux-lu  qu'un  ln^rififr,  qui  n'en  liendrn  p!is  compte. 
Le  népaïute  à  granik  ilôts,  et  aignaie  à  tu  honte 

Sa  pwdigalilë!? 

(/oumafifa  #^mfim, jauTier  1762,  p.  W-î.) 


oeasears.  Tout  ara  plus  grand  pëclié  «t»t  <iu«lque  trait  piquant  contre  las  jétoites 
«  oontm  la  noiiiBille.  »  (Ammo^itt  ^orMar,  ttvrier  1781,  lom.  V,  p.  m.  Voir 
ansN  la  Com$fiùnda$èe»  da  Grinm  tt  IH'Arof  ,  tom.  I,  p.  10  et  suit,  de  l'édit.  de 
1889  { Paris,  F'ume,  17  vol.  in-so.) 


(HaïUlHIB,  fOROU  BT  AllJDU). 


99 


XXXIV. 

Ce  14  t?ril  (f 

Vous  m'avez  demandé,  Monsieur,  des  nouTeUes  de  mon  fils; 
TOUS  iHdn  do  la  bonté.  Il  a  dix-huit  aos,  est  grand  el  ïà&a 
M,  trësr-bion  reçu  dans  le  monde,  s'y  conduit  sagement,  ne 
manque  ni  d^esprit  ni  de  goât^  mais  a  trêsiieu  d*ardeur  pour  le 
travail,  voudrait  tout  savoir  et  ne  rien  étudier.  Ma  plus  grande 
peine  est  qu*il  ne  se  détermine  à  aucun  parti.  Il  n'est  pas,  du 
reste,  étonnant  que  celui  de  la  robe  ne  le  tente  pas  ;  tout  ce  qui 
se  passe  actuellement  au  Parlement  n'invite  pas  les  jeunes  gens  à 
aimer  la  magistrature.  Pour  prendre  aiqourd'bui  cet  état,  il  feut 
se  sentir  un  grand  courage. 

Un  jeune  homme  de  Mantes,  qui  se  nomme  M.  de  la  Verdiëre, 
m'a  fait  part  de  ses  ouvrages.  Je  ne  l'ai  pas  beaneoiip  Ioti<^,  parce 
que  je  ne  veux  jnmrùs  exciter  les  jeunes  gens  à  faire  des  vers  ; 
mais  il  est  certain  qu'il  a  du  talent  et  bien  du  zèle.  11  faudroit  qu'il 
fût  bien  conduit.  J'admire  surtout  î;i  donccur  de  son  caraotèn'  : 
il  témoigne  une  ilocUilé  qui  n'eâl  pas  commune  aui  jeunes 
poètes  ('}. 


(1)  Boanfi  la  Verdièrc  (Jcan-Baptisle-Olifier),  né  à  NanU  s  1(  v  ortohro 
17i6t  Midiicur  à  la  Gumbre  ck»  complea  de  BreUgoe  par  réstgoaUua,  eu  1754, 
mort  I  Parii»  à IIumimos  de Sl-SalpU»*  en  mnû  ITM.  11  Huit  ramé  pw  nile 
de  DOtnbreox  procès  qu'il  aurait  toujours  perdus ,  pour  tfoir  pris  le  parti  du  duc 

d'Aigui^nn  runtre  la  noblesse  el  la  magistrature  bretonnes.  Il  a  laissé  huit  vol. 
iii-X  '  manuscrits  de  poésies,  heureusement  inédites,  q«i,  après  avoir  M  longtemps 
poiisédés  par  l  aDciea  uotaire  lioulaiii ,  buruuiouié  la  Prwid^inct  dts  bouqui- 

itiH09,  •pputenaitea  ltS4  ii  M.  Fironit.  Dmim  oénoin  q«i  MtcB  lêle  «fe 
Otini  intitulé  ;  Bucoliques,  il  »e  plaint  amèrement  de  1  historien  de  Charettc, 
Le  Bouvier-Desmortiers,  do  père  duquel  il  avait  acheté  la  rharjje  d  auditeur  des 
compteH.  Il  existe  actuclIcTnent  aux  mains  de  M.M.  Gautier  frères,  do  Naulet»,  un 
manasent  relié  de  Bonnet  de  la  V  erdièro ,  iuLiiulé  :  les  Sortiieges  de  Jean  Philo- 
témit»  uni  a  aaas  Amt»  bit  partie  de  cette  eollecti«i,  qvoiqm'il  ne  perle  poa 
trace  de  tomaison.  Raciue  eût  bien  rabattu  du  zèle  et  du  talent  de  l'autear,  e'il 
eût  pu  en  voir  plusietirs  pi^^f•<i  pin*;  rjnr  îirrdiîV'j  r\  lîM^^liocrex  II  s'y  trouva 
un  âtémoire  à  ta  Foslérit^f  sorte  dv  sumuiaire  du  précédent,  sar  ses  luteruu- 


100  mm  DBS  BBOTincBS  ob  l'ouest 

n  est  certain  qa*il  feat  prononcer  Encyclopédie  comme  nous 
prononçons  aHUndre,  entreprendre;  mais  il  seroit  à  souhaiter 
qo*fl  ne  Ittt  plus  question  de  ce  mot,  ni  du  dictionnaire. 

«Tai  llionneur  d^ètre,  avec  tout  Tattadiement  possible,  etc. 


A  MarsciUe,  le  15  Juilkt  17M. 

Toutes  les  (^'liiioris  de  mon  poème  fjni  onlparu  8ucc€8S!?f»mpnt,  plm?me 
la  4»,  qui  est  aclueilcmcnt  sous  ijrt-b&r,  unf  rliaciinc  en  particulier  des  chan- 
gements et  des  corrections  en  asbcv.  grand  nouibre  (<).  Vous  n'en  ètei  nulle- 
ment surpris,  ou  plutôt  TOUS  le  seriez  du  contraire.  Bien  de  fiai  oe  peut 
sortir  de  It  miiii  de  rbomne,  et  mon  ouvrage  proaTe  cette  vérité  plos  que 
bien  d'amies  prodneliiHia  Utiéraites*  HaiB  It  qoalrième  ëditiOD  qui  doit  pa- 
raltie  dans  deox  mms,  n*est  pas  encore  celte  que  je  croirai  la  plos  pn^^ée 
de  défauts  et  la  plus  digne  de  soutenir  les  yeux  du  public,  dont  j'ai  tant 
il  me  louer.  Ce  sera  celle  qin;  je  donnerai  moi-même  dans  un  an,  en  l  vol. 
in-4°,  et  en  gros  caractère,  et  qui  renfermera  des  additions  cousidûrablcâ, 
soit  par  plusieurs  morceaux  de  vers  incorporés  dans  le  poème,  soit  par  une 
tnDiaine  de  notes  igoatéea.  Voilk ,  Honsieor,  l'édition  dont  M.  de  la  Visclède 
a  piétendo  vous  parler,  etqoediTersea  circoostaneea  m'enipècbeDt  de  pobHar 
plus  lOt.  J*ose  dire  qu*dte  méritera  an  pen  plus  les  éloges  dont  vous  votiiea 
bien  honorer  la  piemlèie,  qui  est  très-défeclueuse  par  les  faulea  compliquées 
et  de  rimprimenr  et  de  l'auteur.  Du  rcsle,  je  ne  puis  trop  vous  remercier  du 
ju^'enif^nt  honorable  que  vous  [jorlez  d'un  ouvrage  doul  le  succès  a  passé 
de  beaucoup  mcâ  espérances.  Il  est  bien  flatteur  pour  moi  qu'il  ait  pu  ob- 
tenir le  suffrage  d'un  homme  qui  sait  associer  le  goût  sûr  et  délicat  h  Téru- 
dhioD  vaste  et  cboisief  qaalités  qui  maiefaent  aasn  raicmeot  enseiDlifo. 

Bien  ne  ftit  pins  Féloge  de  votre  cœnr,  Honsieiir,  que  le  prajel  qae  voos 
aves  formé  de  donner  an  public  la  eolleciion  que  votre  ami  avait  faite.  0  est 
k  présumer  que  les  pttces  de  poésie,  soit  latines,  soit  fraofoiaes,  qui  oompo- 


nables  procès  avec  Bouvier-Desmortiers.  Voir  sur  Bonnet  de  la  Yeidièce  et  ses 
écrits  un  article  de  M.  l'abbé  Aug.  Gautier,  inséi^  dans  le  ButMi»  4u  Bibiio- 
pkite,  année  1854,  juillet  et  août,  XI*  série,  pag.  904-11. 

(I)  J^ûtmU^dêJHeudanêktmermiUttaetaiittt^ 
aonvent  réimpnssédsiNiia  la  pieaiièaa  édiUan  publiée  k  Paris  en  1719,  pet  in-4i. 
La  dernit^re  est  de  1830,  Paris,  Âug.  Dclalain,  m-8». 

Oulard  (Paul- Alexandre),  poète  français,  mecobre  de  l'Acadéoiie  de  Marseille, 
né  et  mort  en  cette  ville  en  1696  et  1760. 
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(MffiTiftiiB,  vorrou  bt  ahjoo).  fOl 

seroDl  ce  recueil ,  seroDt  bien  accueillies,  puisque  vous  les  jugez  digoes  de 
paraîtra  ta  joat  (')•  io  m'iMmora  fvrtd'y  figurer  par  rëpiaode  1  li  loMsge 
db  rAgrieidlara  d  de  U  vie  chempêlra,  doat  quelques  joemiliilas ,  et  nom- 
nément  H.  Fiémo,  oot  parié  avantageoieineiit.  Je  ^eni  de  nliie  eetle  di- 
gression t  je  n*y  ai  point  tionvé  h  reloucher.  Je  ne  prétends  pas  dire  par  Ui 
quViio  w'it  sans  défauts  ^  mais  Ils  échappent  h  ma  vue.  Des  yeoi  plus  per- 
çants les  décooTriroient. 

Je  connois  bieo  de  réputation  feu  MaHnmc  de  Monlégut,  niaîiwsse  des 
Jeui  floraux,  mais  sa  Description  des  beautés  au  pnntetns  n'est  point  parvenue 
jusqu'à  moi.  U  vous  sera  difficile  de  déterrer  celle  pièce.  Je  me  serois  fait  uo 
mi  plai^  de  veoslâ  proeaier  si  elleéloit  en  mon  poovoir. 

M.  delà  Visclède est  absent.  A  son  lekxirôe  Ini  présenteiai  veapoliteases. 

Agrées  rassuranee  dn  mpeel  avee  le(]ucl  j'ai  llionnear  d'être,  Honter, 
votre  trèe-bamMe  et  nèsKtUissant  servileor, 

DllLABIk. 

J  JToiimiirCAaeaire^eiitfABttf  tfeveompfcf  AoMraj^^ 


XXXV. 

Le  30  juillet  1756. 

Vous  m'exhortez ,  3fonsieur,  à  ne  pas  abandonner  les  Muses. 
h  suis  d'an  âge  à  leur  dire  adieu^  quand  je  n'en  anrois  point 


(I)  RirisDelieiR.GoDigslMiCeinHlierisnate  laiials  ga]lieisqnapootisFian> 
ciscosBertnad,  Aendaula  Andagaiansis  soeina.  Pmiêiii,  «mid  Jiot.  JisrAoït» 

1758,  pet.  m-««. 

«  Engagé  par  son  état  d'avocat  h  vivre  presque  toujoura  en  ville,  et  ne  iwuvanl 
jouir  dans  la  réalité  des  plaisirs  et  des  agrémea»  qu  offre  le  s^joar  champitre, 
Bemand  iaagûiaim  BOjnn  de  les  goûter  an  oMins  en  idée.  Dans  «lté  voe,  il 
nMemUa  en  un  volume ,  transcrit  de  sa  main ,  tons  les  éloges  de  la  vie  mstiqne 

el  toutes  les  descriptions  des  bcantP'^  dp  In  campagne,  qu'il  trouva  répandues 
dans  les  meilleurs  poètes,  tant  latins  que  irançois;  et  c' étoit  dans  ia  lecture  de  ce 
recueil ,  entre  les  autres  récréalions  innocentes  qu  il  se  permeUoit ,  qu  il  trouvoit 
ds  qnoi  se  délasser  l'esprit  des  travanz  de  sa  pvotaaion,  et  dn  sein  ds  sse 
paspies  aflUree.  »  (Jmetitttmmtâm  àuri$  Detieim,  pnUiées  après  la  mort  ds 
Bertrand  par  nn  de  ses  amis;  qn'x  est  Chevaye  Iui-m6me,  comme  le  pronrc  cette 
lettre  de  liulard.  Ou  y  trouve ,  en  effet,  pag.  iiO  4i>  l'cloge  doragricullureetdo 
la  vie  ciiaiDp£tre,  tiré  du  poème  de  ta  Grandeur  <u  Dmu.) 


wm  on  nomcn  m  l'odbt 


d*autre  raisoo.  i'm  eneore  ft  domer  aa  pabbc  un  aasez  gnmi 
nombre  de  psnmies  que  j*ai  mk  en  fen.  (Test  on  «Nmege  de 
plosieurs  aenées.  H  ne  s*agtt  plus  depuis  loiigtMDps  que  d>  mettre 
ime  dernière  main  et  les  derniers  eovips  de  lime;  mais  je  n*en 
ai  pas  encore  eo  le  courage  :  j'attends  que  mon  imagination  feuille 
me  serrir. 

Je  serai  toiqoors  charmé  d'entretenir  nn  eommeroe  de  lettres 
arec  vous,  et  je  ne  puis  avoir  une  pins  agréable  dissipotion. 

Voos  me  demandez  des  livres  qœje  n*ai  plus.  Tavais  rassemblé 
un  cabinet  de  livres  assez  nombreux  et  curieux  :  mon  malheur 
m*8yant  détacbé  de  tout,  j*en  ai  bit  fàire  une  vente  piriilic|ue^  et 
je  n'ai  gardé  que  le  nécessaire  ('}. 

Le  Poème  de  la  Religion  natlunUê  est  de  ce  poète,  si  grand 
ennemi  delà  religion.  On  le  reconnolt  assez  A  son  siffle  et  à  ses 
raHIeries  ordinaires 

ihioique  ce  siècle  soit  celui  de  Timpiété,  mon  poème  de  la  ReU- 


(1)  «  Uo  flis  n'étoit  cher,  ma  pane  <|ll'3  étoit  unique,  mais  parce  qu'il  pro» 
nettoit  beaucoup  'it>Iigé  do  se  procurer  de  quoi  Tivre,  il  s'étoii  dôtermiaé,  par 
un  choix  Mgcmcul  médité,  au  commerce  maritime,  où  les  richesses  que  1  on  pcat 
gaguer,  oe  sont  ttoiot,  comiue  il  me  le  disotl,  ceileti  de  i'intquilé.  L'espérance 
qu'il  fevoil  uefortmie  honaêleetcD  boMiêl»  lumaM,  m'tfoil  adouci  la  doulmv 
de  61  aépantM»,  lonqn'il  parlil  pour  Cadix,  où,  h  peine  amv#,  il  viaiilda  oi'êlio 
enicré  par  cet  affrem  tri^mblemcnt  de  terre  (novembre  1755),  dont  on  parlera 
Ioi>'^'!«mps;  et  ic8  circonstances  qui  l'unt  fait  périr  6ont  si  cruelles,  qu  elles  con- 
tribueut  à  le  faire  regretter  de  tout  le  monde,  dans  sa  pairie  et  en  Espagne,  où  il 
B'élait drfiit  fûtestioier.  Dion  me  faTOit  dmkoé,  Dieo  m»  Ta Olé.  0«î,  Dieo  ne 
l'aSIé,  et  aiêaie  parnndboaaooBpa  ia^yrtnie  qoi  modeat  b  flMftIernbleà 
tout  Age,  et  surtout  dans  l'âge  des  passion»....  Puis6c  l'aflUction  dans  laquelle 
je  cesserai  le  reste  de  celte  vie,  m  6tre  utile  [lour  1  autre  !  Puisse  cette  Ht  li^Mon 
que  j  ai  chantée,  arrêter  les  larotes  que  U  nature  veut  à  tout  moment  me  faire 
vanarMT  moD  Sis,  etm'eofoonîr  d'autm  pour  pleoier  sor  auNnlnai  «  Otate 
floale  da  denier  cbamda  poèoie  da  /o  Migim,  édit  de  I7B7  olammtaa.) 

Ce  funeste  accident  fournit  à  I^franc  de  Pompignan,  comme  autrefoi*  le  trépas 
delaflllcde  Pprrifr  Malheriic,  lu  sujrt  de  ^t:»!!4fs  ir^«-inucliante«;  et  I  pbrun 
•  consacré  la  uiéoiuirc  du  fils  de  L.  Kacinc,  sou  auu,  daii^  dernière»  strupties 
desalieUe  Odo  sur  les  causes  physiques  des  trembbmeos  de  terre. 

(1)  Ce  pobBn,piiUîéd'alNiidsons€e  titra,  ItateoBoileiiéiiqinai^ 
ia  Loi  naturelle,  qui  lui  est  resté.  11  fut  condamné  au  feu  par  arrtt  du  parleoieiit 
de  Paris  du  23  janvier  175».  Voltaire  l'aptiolait  tantôt  sou  Pfttt  On^mf.  par 
allusion  au  célèbre  recueil  de  sermons  de  Massillon,  qui  était  paru  quelques 
années  auparavant  (toir  lettre       citlc6i>Ui»>,  tautût  sou  Jislament  en  vers. 
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gkm  s*y  soutient^  et  l€s  KbnîreB  mment  d*6n  ddnnor  une  non- 
ToUe  édition  :  e'esl  la  septième  ftHe  à  Paris. 

J'apprends  afec  plaisir  qu'on  imprime  ici  les  peésies  de  H.  Ber* 
trand.  C'est  on  reencil  dans  lequel  il  y  a  de  fort  bonnes  cli08fls(*)* 

Le  mot  (le  Séoèque  sur  Phèdre,  cité  dans  fotie  lettre,  a  fait 
douter  à  plosiean  personnes  que  Phèdre  fût  un  auteur  de  Taiiti- 
quîté.  n  est  étonuant  qu'aucun  des  anciens  n'en  parle.  Cependant 
il  a  dû  Taire  un  personnage,  puisqu'il  se  plaint  si  haut  de  S^an* 
Ses  fables  pouvoieut-eUes  être  inconnues  k  Sénèque? 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  inviolable  attacbement,  etc. 


XXXVI. 

Le  10  mars  1757. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  n'attribuer  ni  h  indifTérenoe  ni  à 
oubli  mon  long  silence,  nuls  à  des  affaires  qui  m'empêchent  de 
m'occuper,  comme  je  le  voudrois,  des  choses  d'agrément.  J'ai  lu 
avoc  hoaucoup  de  plaisir  votre  poème,  et  je  n'ai  aucune  critique 
particulière  h  en  faire.  Je  voudrois  en  général  que  vous  y  eussiez 
jeté  des  descriptions  poétiques  et  agréables  des  men  rilles  do  la 
naturr,  comme  a  fait  Santnuil  dnns  son  petit  poème  de  Pomone 
ameiu  r  à  Versailles  par  La  Quininiir^-).  Dans  une  aimable  fiction, 
il  débile  en  beaux  vers  des  vérilfs  ilo  i)liysitjue  curieuses.  Dans 
une  pareille  matière,  on  aime  ces  a«:rt'meuts  poétiques  qu'on  ne 
trouv  e  point  chez  le  P.  Vanière,  qui  débite  sèchement  ses  préeeiiles 
et  toijjours  sur  le  môme  ton(*).  Vous  vous  êtes,  à  la  vérité,  borné 


(1)  Ruris  DéUcia,  compilées  par  fiertnndetpabUées  par  CfacTajre,  »ur  lesquelles 
▼mr  noie  de  U  p.  lOl. 
(t)  CepoèBM est  en  latin  i  Pmuma m  «yro  FmcMmritéUSAh  U  Qnintiide, 

directeor  des  jardins  do  roi.  Lorsque  cet  habile  horticulteur  publia,  en  1689,  ses 
Instructions  pour  /p?  jardins  fruitiers  et  potagers,  SaDteuil,  iiéuétré  du  scrrice 
qu'il  rendait  à  tous  lea  amateurs  de  jardinage,  lui  adressa  cette  pièce  comme  un 
témoignage  deieconnriMMMe  publique. 

(3)  Deos  H»  PmdhiM  nuHam,  vamm,  UM  xvi ,  par  le  P.  Jaoi|iMn 
Vanière,  jésuite,  pot:te  latin,  nd  h  Béliers  en  1661,  mort  h  Toulouse  en  1739.  Il  a 
un  peu  trop  ouh!i<'  que  (ian^*  Irs  iKifraps  (Udacliques  inArae  les  plus  COOTtS,  OU 
troufe  uu  long  cnuui,  suivant  Icxpressiun  de  La  l-ontaine. 
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au  seul  règne  de  Louis  XIV;  mais  on  xom  dira  que  cet  art  est 
si  pL'rfcctionné  aujourd'hui  par  ies  <  *)iiiioi->;in(  ('s  que  nous  avons 
prises  chez  les  Hollandois  et  les  Anglois,  que  nous  avons  bien 
d'autres  merveilles  ([ue  nous  ont  ^irocnrées  les  serres  chaudos. 
Gel  art  a  ])ris  iwiissanco  sous  Louis  XI \',  (jui  serait  bien  surpris, 
s'il  vo|oit  aujourd'hui  le  petit  Tnuuun,  et  si  on  lui  faisoil  mnnprer 
toute  Tannée  des  ananas  ;  nouveau  genre  de  luxe  que  les  Komauis 
ne  connurent  pas. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  un  inviolable  alLachemeat,  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  semteur, 

RlGDIB. 


Monsieur^  Monsieur  Ctievaye,  auditeur  des  mmylcs,  à  Clisson 
en  Brela(/ne. 


Fin  de  la  Gomusspondahce  de  Raciue. 
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«  Lf  rinqoiosme  jour  de  febvrier  audit  ao ,  1570 ,  M.  le  dac  de  Montppnsicr 
«  tôpuusa  la  sœur  «le  M.  de  Guyse  en  l'églifiC M.  Sainct  Aulbin  d'Angers,  oU 
«I  elle  fui  mmée  par  le  roy,  oii  U.  le  duc  d'Âiyou  (<)  meua  la  royne  sa  mère 
a  «I  madame  Maigneiite,  aœar  da  roy,  et  avilies  Klgnenn  et  dauMB.  Bt 
«  dintèreot,  k  Vmm  desdietes  ëpoosailleB,  en  P eUtife  dndit  SoinctAulbiii.  » 

Am  dAails  conrignés  dtns  le  lonnuil  de  letn  lonret,  angcTia,  tur  le 
mtriage  de  la  oélèbre  Catherine  de  Lorraine,  qui  rangea  par  le  po^joard  da 
moine  lacques  Clément  le  manitre  da  aaa  denx  frèraa  Henri  et  Lonis  (le  car- 
dinal de  Guise)  dous  venons  ajouter  uo  fait  curieux  :  ta  mari(^t^  avait  pour 
p»rnrf>  des  bijoui  dVmprunL  Us  furent  dcmandt^^  ii  Madame  deGuemené  (') 
par  C.ithrruic  de  Mrdicis  »'I1(;-tn(*iu»'.  Sh  It'ttrc  oripinnle,  (Minscrfée  jadis  dons 
le»  archives  du  château  de  Guemenc,  est  déirmto  ou  perdue;  mais  il  on 
existe  une  copie  à  la  Bibliothèque  impériale,  déparlemeot  des  Alaouscrits, 
iDtnda  dw  Blanc84lanteaoi ,  volnme  3 ,  Mo  ,  de  llmpaftttitn  coUeclioD 
iotmée  par  les  Bdnédietlaa  snr  Fliialoire  de  Bretagne 

Ma  GoDsutB, 

9oat  ce  qoe  le  roy  mon  filz  ny  moy  n'avons  icy  aucunes  pierrartoi 
liagiMs,  estant  le  joar  prins  da  dimanche  en  quioze  ioiin  pour 

(I)  Depais  Henri  Ht. 

(9)  LéoDore  de  Rohan ,  daroc  de  Gyé  et  du  Verger,  première  femme  de  Louis 
de  Aobafl,  VI«  du  nom,  prince  de  GueoMoé,  comte  de  Monlbason,  etc.,  etc. 
0)  H.  Lonis  Paria  en  pnUia  an  Imntaîie  délailM  dans  U  QMtut  hatorigM. 
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faire  la  nopce  de  mon  consin  Monsieur  de  Montpensicr  avec  ma 
cousine  Madaïuoiselle  de  Gnise,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  ce 
laquais  pour  vous  prier,  si  vous  ave/^  dos  pit  i  renés  et  bagues  de 
deçà  (0,  de  me  faire  ce  plaisir  de  lu'ea  |»rtàt(  i  |)niii  [t:iier  la  maryée. 
ei  lesenvoyersenrement,  par  inventaire  ;  et  je  les  vous  feray  rendre 
Inconiinenl  après  la  nopce  faicte,  aussi  par  inventaire  ,  sans  qu'il  y 
ait  rien  de  gasté  ny  perdu.  Priant  Dieu,  ma  cousine,  qu  il  vous  au 
eo  sa  &aiQclc  garde. 

Bscript  à  Angers,  le  xiT*  janvier  1570. 

YMire  bonne  coniine 

CATHBBHIB. 


(1)  CeatMie  chw  wos. 
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CRITIQUE  UTTÉRAIBE. 

BIOGRAPHIE  BRETONNE, 

Pàa  p.  lbvot, 

km  U  cilfaèonliM  è»  Icriniu  les  plus         de  la  lRla|N  ('). 


«  L'histoire  nationale,  dit  M.  Aug.  Thierry,  est  pour  tous  les 
hommes  du  raômo  [uiys  une  sorte  de  propriété  commune  :  c'est  uno 
portion  du  patrimoine  moral  que  chaque  gcuéraiiou  qui  disparaît, 
lègue  à  celle  qui  la  remplace  ;  aucune  ne  la  doit  transmettre  telle 
qu'elle  rt  reçue ,  ma»  tontes  <Hit  pour  deToir  d'y  ajouter  quelque 
dKwe  en  certitude  et  en  clarté.  » 

De  tons  les  traveui  historiques  qui  concourent  à  It  fondttieii  d*niie 
grande  histoire  nationale,  il  n'en  est  pas  de  plus  mile  pentpétre  que 
la  biofraphie*  G*est  en  prenant  poar  base  les  spécialités,  nrîeni 
nnseignées,  que  se  fonde  l*histoire  générale,  C*est  dans  les  longnes, 
patientes  et  modestes  études  da  biographe  que  rhistorien  peut  trouver 
de  ces  détails  intimes  qui,  le  faisant  entrer  dans  Ia  Yie  de  rhomme 
môme,  Jettent  souvent  tant  de  clarté  sur  les  faite  les  plus  importants, 
nous  ne  connattriotts  pas  bien  la  Grèce  et  Rome  sans  PIntarqne. 

Pendant  bien  longtemps  on  n*a  fait  que  des  vies  isolées.  Ce  n'est 
qu'au  xvii*  siècle  qu'ont  paru  les  Dictionnaires  de  Moréri  et  de  Bayle, 
premiers  exemples  de  biographie  ^finérah.  Ce  n'est  guîTC  que  dnns 
ce  siècle-ci  qu'on  a  eu  l'idée  de  composer  des  recueils  proviociaujc. 


(i)  9  vol  in-4'\  — Prix  :  3n  fr^  VaDDCS,  Cauderan,  libraire  éJitcnr; 

Faris,  Dumoulin,  ciuai  des  Grands-Âu^uiilinB,  9;  MaQtes,Â"<'GaéraudetC'*,et 
cbn  tous  les  Ubrain»  de  la  Bretagne. 
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S^idnaMBl  à  un  plos  grand  nombre  d«  laeiaon  qn«  li  biogiipUe 
pirtidilibre ,  pouTinl,  ptr  son  cidra  ralreint,  être  pins  complète  qne 
la  biographie  nnîf  enelle ,  la  biograpliie  provinciale  réunit  lea  avan- 
tagra  de  Tooe  et  de  TaotrCt  aans  en  avoir  lea  inconvëoienta.  Elle  a  en 
outre  sa  raison  d*étre,  cbacane  des  provinces  qai  ont  contribué  à 
former  la  Franco  actoelle  possédant  une  physionomie  particnllère, 
un  caractère  propre  qui  la  disUngne  encore,  an  milieo  de  la  centra» 
lisation  générale.  Qui  ne  connaît  en  effet,  pour  ne  parler  que  de  la 
Bretagne,  l'esprit  de  ténacité  de  cette  province,  si  fidèle  â  son  anffqnc 
idiome  celtique  comme  à  ses  vieux  usages,  si  indépendante  par  nature 
et  si  dévouée  tout  ensemble  au  pay^^-  Or,  le  secret  de  ce  ^énie  local 
où  le  trouver,  sinon  dans  la  biographie  du  ses  plus  illustres  entants? 

Aussi  le  succès  de  la  Biographie  universelle  des  frères  MIchaud 
donna-t-il  naissance  en  Bretagne  à  plusieurs  essais  de  biographie 
proviuLiile.  En  181 8,  >I.  Delaporte,  dans  ses  Études  liur  la  Bretagne, 
consacra  une  parlie  de  soa  ouvrage  à  un  abrégé,  assez  aride  du  reste, 
d'un  certain  nombre  de  biographies  bretonnes  ;  et,  i  la  même  époque, 
M.  de  Kerdaoet  fit  paraître  les  £crhmns  de  la  Bretagme,éwuubaiàon 
m  pen  ploa  nomlNrooae  dea  gloirea  du  puy^  d(  jàmeotiomiéoadantla 
préfÉCAde  l*faiat^e  de  d*Argentré.  Hi  l'un  ni  fanlre  de  eeaovvtigei 
no  Goostiloe,  k  pnipremcot  parier,  nne  biographie  bceionne;  car 
bien  des  illnalrationa  ne  8*y  troaveot  pai  :  cbacon  d*eni  en  a  loole* 
menK  indiqiié  lea  ëlémenta.  Hou  appreoooa  ai^jovrdlmi  que  H.  le 
ddcienr  Ptioo.ée  Zfanlea,  entcepreiid  depuis  plosioura  amées  une 
étude  sérieuse  des  Bretons  les  pins  célèlm,  avec  poitrails;  mais 
comme  il  paraît,  dTaprèa  ce  que  nous  avons  eniWMittdire,  qmlM 
sommités  seulement  y  seront  représentées ,  cette  œavre  reoiBsra 
encore  dans  la  caiégorie  des  biographies  pariicnlières. 

n  fallait  un  ouvrage  où  personne  ne  fût  oublié  ;  où  les  individus 
qui  se  sont  fait  un  nom,  soit  dans  les  arts,  tes  sciences  ou  les  lettres, 
soit  dans  la  magistrature  ou  Tadministration  ;  où  lesbommes  politi- 
ques, les  guerriers,  les  ru  ir  uis  célèbres,  les  gloires  deTÉglise;  où 
tous  ceuir  enfin  qui  0[U  di j^noiuent  accompli  leur  llcho  ici-bas,  quel  que 
soit  le  milieu  ou  ils  ont  agi,  tussent  mis  sous  les  yeux  de  leurs  com- 
patriotes, comme  autant  de  modèles  à  imiter.  Il  fallait  aussi,  par 
conlre-conp,  que  les  grands  criiuioeU  fussent  si^ualcâ  au  mépris  et 
u  i  iudi^aaUua  de  U  postérité. 

L'idée  de  combler  celte  lacune  firappa  isoiiéioeiU  deia  écrivaios 
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diB(iog:nés.  L*OB  éuîl  M.  Cajok-Délandre ,  pnmlar  commis  à  la 
i&Mlioii  des  coDtribniioDS  directes  à  Vannes  ;  Tantre ,  M.  Levol* 
MQMrvaleur  de  la  bibiioibèqoe  du  port  de  Brest.  On  «^tait  en  1846  : 
lIiorizoD  politiqno  commençait  à  s'assombrir:  mais  !es  éludes  liitf^- 
raires  ont  une  telle  puissance  d'abslraclion, qoe,  sans  se  pr»^occui)rr 
des  commotions  politiques  qui  étaient  imminentes ,  les  deui  savants 
ae  mirent  à  l'œuvre  chacun  de  son  cAié.  M.  Cayot-DéUadre,  secré- 
taire de  la  Société  archéologique  du  Morbihan ,  s'était  déjà  ^ajé 
par  un  excellent  annuaire  biatoriqnc  de  province  concernant  ce 
d^'partcracnt.  M.  Levot,  correspondant  du  ministère  de  rinslruclion 
publique  [lour  les  iravaux  hiâioriques,  membre  de  l'insiilut  des  Pfo- 
vinceâ,  b  étail  fait  connaître  fort  avantageusement  par  one  série 
très-imporiaote  de  Biographies  mariUmes,  et  par  soo  wttàw  eolU- 
WmioD  à  It  Biograptdê  mknntUê,  Il  tvait  déjà  en  pociaiMiiNA  «a 
MM  grand  Bombre  dTariidfSt  «fiaod  il  apprit  que  M.  Cayol-Délandre, 
dOBtVoQfrtfBD*ëlait  encore  qn*à  Télal  deprojel,  aTaitlFoinré  on 
ëdlienr.  An  lien  de  eoogcr  à  nne  conenrrenoe  d*iniiBt  pbie  stérile 
qae,pir  li  nettre  même  de  lenr  cen?re,  île  l'edrewaient  à  on  nombre 
de  ledenre  esses  resinint,  les  deux  inienrs  nveat  en  common  leurs 
eibiti;  et ,  ftnieiinSBi  lemt  pMîeis,  ils  cberchbreni  entciir  d'eoxdee 
coUaboralenrs,  dont  le  concmirs  est  indispensable  danaone  entrepriBe 
de  ce  genre. 

C*e8t  ainsi  que  fut  fondée  la  Biographie  breêçmu.  Un  an  à  peine 
a*dlait  écoulé,  que  iU.  Cayot-Délandre,  frappé  par  one  maladie  cruelle, 
tronvait  place  à  son  tonr  dans  ce  nécrologo  consacré  aux  gloires  de 
la  Brelafîne.  Mais  les  fondations  de  l'œnvrn  (étaient  assurées  désor- 
mais; et  la  direction, qni  appai  tint  dès  lors  ciclustTemenl  ù  M.  Levot, 
n'en  fut  que  plus  ferme,  pour  t'^îre  unique,  et  n'en  resta  pas  moins 
active.  Près  de  quatorze  cents  biographies,  rédigées  par  une  trenlaino 
d'auteurs,  dans  le  court  espace  de  dix  ans,  en  sont  le  plus  éclatant 
témoignage.  La  prudence  et  l'esprit  de  conciliaiitm  de  l'habile  direc- 
teur oui  tout  coordonné.  M.  Levot,  voulant  se  luaiulenir  en  dehors  de 
tout  S}  sieuie,  seul  moyen  de  donner  à  son  œuvre  un  caractère  aérieax 
et  durable,  avait  fait  appel  à  tontes  les  opinions  iionnfties.  Je  ne  sais 
si  le  lecteur  de  la  Biof^hie  partagera  noire  avia  ;  mais  ce  qni  oooe 
a  le  plus  fipsppé  en  parcourant  cet  onvrage  éminemment  national, 
c*eBt  que,  dans  ce  conconra  d*écrif  aios  appartenant  aui  opinions  l«e 
pins  opposées,  les  pensées  individuelles  se  sont  fiitt  jour  libremeoi, 
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sansqae  e«ttA  faidtfpeodiDo»  lil  nui  tox  proportions  ei  à  rhimioiiie 
de  rensemble.  On  doit  y  Toir,  ce  me  araible,  nne  ganatie  «Timpir* 
tiilité  et  de  Téracilé.  Les  éTéoemeiiia  politiqoea  oDt  marché  en  même 
temps  qoe  ToiiTrage;  et,  malgré  les  agiutioiis  récentes,  l*entreprise 
Yieot  d*dtre  menée  à  jtorme  avec  le  même  esprit  d'ordre  et  de  mo- 
dération. 

Vent-oD  maintenant  se  faire  nne  idée  de  riraportance  matérielle 
de  cette  publication  ?  La  Biographie  BnUmm  se  compoee  de  vingtp 
qoalre  livraisons,  de  qoatre-vingts  pages  chscnne,  qni  font  devx  forts 
Yolomes  lo-qnario  d*envîron  deux  mille  pages,  conleoant  U  maHère 
de  quinae  k  aelae  volomes  in-8*  ordinaire. 

Si  voos  y  consentes,  iecleor  de  la  Bévue,  entrons  dios  cette  belle 
galerie,  poar  faire  aux  peintres  qni  ont  le  plus  largement  coniribaé 
i  ses  portraits  la  part  d*éIoges  et  de  critique  qoi  leur  reTieni.  Nons 
ne  poncrons  certes  pas  tout  voir,  ni  lont  dire;  et  nous  prions  d'aTaoce 
ceux  que  nous  aurons  involontairement  laissés  dans  l'ombre,  de  too- 
loir  bien  nous  excuser,  car  il  faudrait  un  volume  pour  apprécier 
comme  il  convient  ce  dictionnaire  colossal,  et  nous  sommes  resserrés 
dsos  les  limites  i^troilps  fl'iine  publication  mensunlln. 

Jb  Jove  principium.  Commençons  tout  naturellement  par  les 
foodateors  de  renlreprise. 

M.  CATOT-DÉLÀIfDRB. 

Kons  n'avons  pas  à  nous  étendre  sur  cet  auteur,  enlevé  si  préma- 
turément aux  lettres,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  alors  que  l'œuvre 
était  i  pi  ine  commencée.  Les  lecteurs  de  la  Uioyraphie  y  trouveront, 
'4  Tai  Ucle  qui  lui  a  Lié  consacré  par  M.  Levot,  un  lémoi;;uage  d'eslnue 
el  d'aïuilié  qui  vaut  mieux  que  tuul  ce  que  nous  pourrions  dire  après 
loi.  Mais  nous  devons  la  vérité  aux  morts  comme  aux  vivants,  et, 
dftt  la  modestie  de  M.  Levot  s*en  offusquer ,  nous  nous  croyons 
obligé  de  fsire  remarquer  qae  ce  n*est  qu'à  partir  de  la  troisième 
livraison,  e*esi-è-dire  lorsqae  la  direction  a  été  excloaivement  dévolue 
k  ce  dernier ,  que  les  srtides  ont  été  véritablement  homogènes.  Ce 
n*est  même  qu'alors  qu'ils  ont  attesté,  psr  les  détaila  qu'ils  contien- 
nent, des  recherches  immenses  qui  ont  eu  pour  résoltst  de  donner  à 
cette  poblicstiott  le  vériisble  caractère  qu'elle  devait  avoir,  c'€St*A- 
dire  de  rectifier  les  biographies  sntérieores,  et  d>n  faire  une  œuvre 
vraiment  nationale,  eiacte  et  complète,  également  éloignée  du  pané- 
gyrique complaisant  et  de  la  critique  systématique  et  matveillaïUe. 
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Tel  D^ëlait  pas  le  bot  que  s'était  proposé  dtos  l'origiDe  M.  Cayoï- 
Délandre.  Ses  principaux  Kûdmtjitmêé»  Bretagne,  JriluÊrllîet 
SUvesirêBuâettWattmeti  et  coDsciencieiix,  écrits  stsc  conectioo, 
et  Eiciiilé  ;  mais,  secs  et  iocolores,  ils  troaTeraieot  mieox  leor  place 
dsDs  Doe  biographie  Quiverselle.  Oo  regrette  en  effet  qoe  H.  Cayot- 
DélaDdr«  n'ait  pas  mis  dans  le  récit  des  exploits  aventorenx  et  de  la 
mort  tragique  dn  parent  et  do  compagnon  d*armes  de  da  Gnesclin 
nn  peu  du  coloris  que  M.  Itijean  a  su  répandre  dans  ses  tableaux.  Le 
connétable  de  Ricbemont  est  estimé  il  est  rrai  à  sa  |nste  valeur; 
mais  un  peu  plus  d'animation  n*8arait  pas  nui  pour  mettre  en  relief 
rcmportement  et  les  violences  do  ce  grand  capitaine  de  Charles  VIL 
La  duchesse  Anne  enfin  est  (^tiidiée  avec  sagacité  et  imparlialilé  tout 
ensemble,  et  l'aoleur  a  tau  bonoe  justice  de  toutes  les  puérilités  qui 
fourmillent  dans  le  précis  d'irail  ;  mais  je  ne  suis  pas  encore  édiflë 
complètement  sur  celte  princesse,  adroite  et  ûoe  au  moins  autant 
que  belle,  qni,  encore  enfant,  s'essaie  à  dégager  la  Bretagne  de  la 
trame  si  lialjïk  ment  ourdie  par  l'autre  Anne,  la  dame  de  Beaujeu, 
et  qui,  plus  tard,  uiel  à  pioUl  la  chevaleresque  passion  de  Louis  Xlf 
pour  se  relever  de  l'état  d'infériorité  où  elle  avait  été  tenue  sous 
Gbaries  vm. 

Par  les  raisons  mêmes  que  nous  venons  do  donnor,  H.  Cftyot- 
Délandre  a  mieox  réussi  dans  les  articles  moins  étendus,  leU  qae 
$ami  Jmw»,  êesamtm  Arthutt  Biwm,  etc.;  et  il  aurait  soulagé 
eoosidérsbiement  H.  Levotdsns  la  partie  la  plus  ingrate  de  sa  tftche, 
celle  des  noms  moins  célèbres,  quoique  remsrqusbles  encore ,  qui 
servent  en  quelque  sorte  d'ombres  aux  grandes  figures  do  premier 
pisn.  Une  dernière  observation  :  convenait'il  de  mentionner,  même 
en  sous-ordre,  te  nom  de  Chartes  Besnard,  maître  d'escrime  dn 
XW  siècle,  qui  n'a  d'autre  titre  à  l'estime  des  Bennais,  ses  compa- 
triotes, qu*on  traité  conceniant  la  théorie  de  sa  prof^s^ion  «  et  de  tout 
ce  qui  peut  s'y  taire  et  s'y  pratiquer  de  plus  subtil  »  ? 

rtl.  P.  Levot. 

Indépendamment  de  la  révision  des  articles,  et  (\<-s  additions  ou 
corrections  nombreuses  qu'il  y  a  faites,  au  moyen  des  iiunienses 
documents  qu'il  rassemble  depuis  vingt  ans,  M.  Levot  a  fait  environ 
neuf  cents  biographies,  sur  les  quatorze  cents  leini  se  toiupose  l'ou- 
vrage. C'est  dire  jusqu'à  quel  point  il  a  pris  au     leui  son  rôle  de 
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directeor  de  rentreprise,  ei  expliquer  le  droit  ifii*!  a  de  II  aigoer  de 
100  oem  afam  tona  lea  aotrea.  Lm  pim  importanta,  par  le  aojet 
comme  par  rdieodne,  aont,  dans  Tordre  alphabétique  : 

ÂbaiM,  Arbfitnt,  BaeUUer,  BêCù  ^  I»  ChttpêUê,  BerUm, 
Jknrmd,  Bigvi  de  Prétmmên,  BoiigêHm  é$  (hué,  Boùgujft  M*- 
AordRy,  Bothûrei,  Bùuguer,  Bourmfn»,  Bûmvtt  éê  Leiiêr,  CtM^fwme, 
Cambrtf,  CariUr,  Ctmwré,  CAM(oiaison  de),  Clîf«oii(OKvjerIV), 
Cotmao-KerluUtntDeteuHêS,  Dudos,Du  Couédic,DuwU(hhj9nàn)f 
EUeviou,  Émériau,  Eon  de  CÉtoile,  Fieuriot  de  Langie,  FontmeUe' 
Éder,  François  #*',  François  II,  Fréron,  Gildas  (s^ïnt),  Gilles  dê 
Bretagne,  Ginguené,  Guèbriant,  Guillaume  le  Breton,  Hardouin, 
Bévin,  Jean  /•',  Jean  II,  Jean  III,  Jnunnnin,  Kéralio  (les  frères), 
Kerrjnriou  (la  familln)  ,  A>rofmr/ff  (M"'  Ae) ,  La  Dourdovvais,  La 
lUettrie,  La  Motte-Picqueî,  Lan!/iiis\  Lanjufnai'!.  f.a  None,  La  Riboi- 
stère.  Le  Raud,  Le  Court  c/r  Surpnnt,  Lf  Coz,  },fi  Gonid^c,  Legris- 
Duvat,  Le  Nobletz,  Lobineau,  Maillard,  Marbeuf  (\c?ifrhres),  Marec» 
Martigues,  Mercœur  (Élisa),  Mesclmint.  Minéf,  Montaua'ouin  (la 
famille),  Nominoê,  Ouvrard,  Ozanne  (la  fyiiiille),  Peltier,  Perrot, 
Phelippes  TronjoUy,  Pierre  de  Dreux,  Pontcltâteau,  Quelen,  Rêver, 
Rieux  (maison  de).  Rivière,  Rochon,  Rohan  (oiaisoa  de),  Royou 
(tes  frères),  SabU'Bégeant,  Satoman  111,  Sané,  Tanguy  (saiui), 
Tatteiunre,  TemUier»  Wareek  1",  Warœh  Ils  HHUmmmM, 

Oq  Toil  par  celle  Aioméralioii .  qoi  eat  d*ailleora  fort  ioconpMie, 
que»  depuis  la  première  jnBqu*à  la  dernière  letire.  H.  Levota  eootritioé 
poar  la  plus  large  part  à  celle  pobiicatioo.  Il  faol  aosai  remarquer 
qae  daoa  celle  ilsie  figureoi  qaaaiiié  de  nome  qa*OB  chercheraU  eo 
Tain  aoit  dana  la  Biographie  Ukkand^  soie  dans  la  Noupelie  Bhgra' 
phiegéhérole,  Aiosi»  par  exemple  :  BoMrmfne,  Fieuriot  de  Langtet 
/MMMfiMitlea  KergariomsKeremiaxiÊ^lMiâÊtMi,  Le  Court  do  Surpemt^ 
Montaudouin^  Perrot^  Tanguy  et  les  fTaroeh. 

GroopODS  mainieoaoi  par  familles  ces  différents  noms,  afin  de 
pouvoir  apprécier  non  pas  seiileroent  TéruditiOD  de  M.  Lcvot,  mais 
aussi  celle  tleiibililé  de  talent  dont  il  a  fait  preuve  en  iraitaoi  des 
sujets  si  variés. 

INoiis  remarquons  d'abord  dans  la  ti»te  deux  graads  philosophes  : 
Tiiu,  Abailard,  le  plus  illustre  représentant  île  la  sculastitfue  au  xii* 
sièclo,  mais  dont  la  conduite  avec  Héloise  tut  si  é^'oisie,  en  niOnie 
temps  qu'immorale;  l'autre,  Descaries,  qui  porta  à  sa  perfeciion  la 
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Ijnpiic  du  xvn"  sii  (  le,  /«  Corneille  de  la  philosophie,  ainsi  rpie 
i  appello  M.  Deijio[;t  ot  dans  soo  s{itrituel  précis  do  la  lilt(^ralure 
française,  né  à  La  Haye  en  Toiiraine,  mais  revendiqu*^  comme  breton 
par  MM.  Cousin  et  MIchelet,  parce  qne  ses  parents  étaient  Irpais 
longtemps  établis  en  Bretagne,  et  que  c'est  dans  ce  pays  d'indomi  t  able 
personnalité  qu'il  a  probablenjeut  conçu  l'idée  du  Discours  de  (a 
WiéUnodê,  Dans  Tnn  et  dans  l'antre  article,  M.  Levot  s'est  attaché  à 
pféMOter  ritopalrion  qne  ces  deux  grands  génies  ont  donnée  aux 
Kifioces  philosophiques,  et  à  préciier  le  canctèii  de  lew»  doctrineSt 
en  déiermiDeiit,  iTeprèi  les  lra?aiiz  tes  yloe  erarédiléf ,  ce  qui  eit 
acctpiaUe  etœqai  doit  «ire  Ceit  aimi  qii*il  expUqee  tfeo 
noe  remeniDablâ  loetdllé  le  deelrine  cirldiiciiiie,  et  lee  eooié^ieiioee 
qa*elle  a  enee  dans  les  Idëee  de  eee  diiciplee  et  de  see  ed?eneine. 
Wen  Bieias  beorenz  dans  rartfele  AlMilard,  malgré  les  dUBenliée 
rtelles  iehéreDles  à  la  délicatesse  d^ini  psfeil  sajet.  U  a  an,  lent 
eDifSiaiitde  la  pins  scmpnleiise  eiactilode*  donner  tout  Tattrait  dn 
roman  an  récit  des  tragiqoes  aosears  CAballard  et  d'Héloîse,  de 
néme  qa'il  •  été,  en  quelque  sorte,  épiqne,  dans  celui  où  il  raconte 
en  ces  termes  la  lutte  théologique  qoi  s'ensifea  entre  asint  Bernard 
et  le  rénovateur  de  la  pbUos^e  ; 

«  L'tbbé  de  Clainrau  avsH  depois  leagHwpa  les  yecx  ouverts  sur  le 

philosophe  fhéolop-ion.  Di^jh,  nous  l'avons  va,  il  l'avait  eogncri*  h  «^fruolpp 
s^'s  crroiir^.  Ahaiktrii  avait  promis.  Effrayé  du  succès  croistani  qu'obiiMiaiout 
cies  doctnues  tt  uitraires,  parëes  quVU&s  ëlaieot  de  toutes  les  séductions  de 
l'éloqueucti,  il  adressa  de  nouveaux  conseils,  qui,  celte  ftuSt  ne  furent  pas 
écestéi.  Akm  se  tore  le  gsrdien  vigilant  de  la  igi|  le  vlreat  lempart  de 
roKiliodosie^  «  poor  opposer,  dit  Bewneti  k  ce  eharaie  tmmpeor  de  la  nm»* 
■  veauté  la  pierre  ior  Isqnelle  nous  loainies  fondés,  et  l'autorité  de  nos  tradi- 
«  tions,  ob  tous  nos  siècles  sont  renfermés,  et  l'antiquité  qui  nous  réunit  b 
n  l'origine  des  choses.  »  Mcllanî  termo  è  sn  loftgnnimilé  ,  snint  Bernard 
a[i|  rlii  donc  sur  les  doctrines  d'Abailard  la  ceriï^ure  du  Pape  cl  des  évêques. 
L'accusé,  qui  comptait  sans  doute  iur  son  habileté  dans  l'art  de  la  dispute, 
se  édolare  prêt  à  défendre  ses  livres  dans  un  concile  oh  son  adversaire 
ssnit  sppeMk  jonler  sfce  loi.  La  deonnde  d*A]Milaid  fol  seeosUlie,  «I  le 
concile  s*oafitt  h  8sas,  le  S  joia  lf4#.  Louis  TO,  le  cseaie  de  Sera»,  les 
principaux  seigneurs  de  la  coor  de  FrsiMe,  el  un  oomlneoicleigé»  s^étsisnt 
rendus  h  ce  tournoi  théologique,  oli  certains  spectateurs  étaient  peut-4tre 
pu»  situés  psf  i'sltrsit  d'uoe  curiosité  moodsine  qpie  par  les  dssgera  de 
Isfot. 
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«  AbMtafd  t*iTiDça  poar  se  dâtodre,  «Nudocn  qall  uenit  lilNMiiMt 
de  cet  «nneft  du  itiBODuenieot  qa'il  sa?tit  si  bien  manier t  inab  sainllleniifd 
D'enleodiit  pte  qne  les  dogmes  de  U  fsl  fussent  diseniés.  Pdsignsnt  done 

daos  les  écrilâ  du  philosophe  tes  passages  incrinimés,  il  lui  donne  k  cboii, 
soîi  de  désavouer  les  passap^es  qui  les  renfermaient,  soit,  s'il  les  reeoooaissait 
comm«*  sipns,  «le  riHracier  lesemnirs  signalées,  ou  de  répondre  otix  preuTca 
^révs  (les  Saintes  Érrilurr?  qn"t)ii  lui  opposerait.  Abailanl  refusa  le  combat 
sur  un  terrain  oîi  la  /It-raiic  était  in»'vilable,  et,  luis^aul  le  champ  libre  k 
ses  adversaires,  il  se  relira,  en  déclaruui  qu'il  CD  appelait  au  Saint  &n"^c.  Le 
eoDcâle  passa  outre,  et  le  condamna  nnanimement. 

«  Certes,  eelte  sentenee  ne  flii  pas  moinsjnsteqoe  eelle  de  Boissons  (  certes, 
saint  Bernaid  était  fMidé  h  dire  d'àMlaid  i  «  n  esot  AiIm  snr  la  TiinHé, 
«  Pélage  snr  la  grtoe,  Restorius  snr  ta  peraonoe  da  CMst.  »  Hais  si  oeite 
décision  fiit  juste,  comme  celle  de  Soissooe  ne  fut-elle  pas  oppressive  dans 
la  forme?  Quel  danger  y  avail-il  pour  les  éternelles  vérités  de  la  foi,  alors 
irtirfrnit  qu'elleis  avaient  saint  Bernard  pour  défenseur,  »  te  qu'Abailard  ne 
f  il  I  eircoiiM-rit  dans  ses  moyens  de  défense  ?  Le  résultai  eût  été  iufailU- 
blemenl  le  même,  mais  il  n'en  eût  été  que  plus»  éclatant.  Qui  sait  d'ailleurs 
si  une  rétractation  solennelle  d'Âbailard  n'aurait  pas  été  la  suile  du  débat?  11 
est  permis  de  le  supp  oser  «  car  s'9  était  hérétique,  dn  moins  FétaiMI  de  bonne 
1m\  et  l'on  peut  croire  qn^l  n*était  pas  inévocablement  plongé  dans  l*emttr 
edni  qni,  an  moment  oli  il  minait  les  fondements  qnH  cMfûl  affemdry 
éeriTiét  b  Hélolso  :  «  Je  ne  vens  pas  être  philosophe,  si  je  suis  en  désaccord 
«  aver,  saint  Paul  -,  je  ne  veux  pas  être  Arislote,  si  je  suis  séparé  du  Chrisl  \ 
«  rnr  il  n'est  pas  sous  le  ciel  d'autre  nom  que  le  sien  en  qui  je  doive  înniver 
«  mon  salut.  »  Ces  sentiments,  nous  les  retrouvons  dans  sa  prompte  sou- 
mission il  la  sentence  du  ruiicile.  » 

Voici  mainten  iDi  li  s  liiiéraieurs ,  liste  nombreuse  et  variée,  que 
M.  Levot  a  répartie  ohligearanaent  entre  ses  collaborateurs,  selon  les 
goûts  de  chacun.  Parmi  ceux  qu'il  s'est  réservés  nous  remarquons  : 
Guillaume  le  Breton,  le  ciiantre  de  hP/itiippide;  Le  Court  de  Surpont, 
trouvère  et  principal  auteur  de  Wilexandriade ,  attribuée  jusqu  ici 
à  Alexandre  Bernay  ;  Meschioot,  le  banni  de  Liesse,  qui  a  fait  Pou- 
■vrage  intitulé  Des  Lunettes  des  princes,  elque  Maroi  rangeait  parmi 
les  meilleurs  poètes  de  son  temps;  Le  Band,  le  plus  ancien  des  histo- 
riens bretons,  parfois  crédule,  mais  toujours  nupariial;  D.  Lobineau, 
ri  perspicace,  quand  11  n'est  pas  aveuglé  par  la  [irévenlion;  le  P.  Har- 
dOQio,  cet  infatigable  travailleur,  qui  a  dcra  de  omni  re  scibili  et 
çuihuttmnMiiis^  et  qui  n'entendait  pas  «  s'être  levé  pendant  quarante 
nos  à  qnntn  benrec  dn  matin,  »  pour  parler  le  langage  de  tout  le 
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flMMide;  Dnekw,  écrivain  ingAiieni*  twnm  tgréable,  maii  pw  ino- 
ralitte  el  enoore  inoinB  htstorien;  U  Haiiri»,  anieur  de  rJVoimM- 
Maehine,  Tatliéa  do  sraod  Frédéric,  mon  d*iiMlice8tioQ  à  Berlin; 
lirénni,  le  spiriioel  e(  ineiiif  adveriaire  des  eocyclopédisies,  et  ea 
pertiinilier  do  Voliaire;  les  trois  fctoes  Boyon,  si  diisembtaMes 
aune  eni  ;  Tabbé  Thoam-Uarkt  fondaleiir  do  CJmi  du  roi»  enoemi 
jilédo  rAMombléenatioiiale  et  défenseur  intrépide  da  clergé  iocon* 
siiiutionnel;  Tavocat  Jacquêt-Cwtnlm^  anienr,  «Dire  antres  onvrages, 
4^ua»Mi$ioire  d»  France  fanense  en  son  genre,  monarchique  comme 
son  frère,  mais  scf  |Ui(iuc  et  opposd  aoz  libertés  de  TÊglise  ;  lo  clubisto 
Claude-Michel,  j  ii>  r  nnnn  sous  le  nom  de  Guermrur,  qui  lui  e^t 
rommun  avec  deux  autres  Bretons  mC\f'S  riui  évc^oemenls  <le  IVpoque; 
(ViriL^iti  nf^,  !':Mi!rt!r  (\v  rctte  moniiincntalc.  histoire  littéraire  lie  l'iialie 
bi  fr-tiiiirr  >  I [,)liriis  eux-mOiut*5>  ;  Alexandre  Duva!,  nou  moins 
recoutui«iUiialjie  cuiuiuc  booiitie  privé  que  comme  auteur  dramatique; 
Êlisa  Mercœur  cnfm  .  la  pauvre  fille  poète,  qu'une  destinée  fatale 
poima  T(f»rs  Paris,  pour  y  recueillir  des  encouragements  et  des  éloges 
qui  u  ubuuUreiil,  eu  déOnltive,  qu  à  la  uiiaci  e  el  a  uue  mort  préma- 
turée. M.  LcvoiQc  s'est  pas  contenté  de  faire  connaître  les  titres  des 
prodoctioos  de  chscnn  do  ces  antenrs  ;  il  a  donné  on  caractère  ioac 
firitcaUer  à  la  partie  bibliographique  parnne  appréciation  savante, 
qçpiqi^,  fttccincie,  do  lems  mérites  divers.  Pins  libre  ici  dans  se^ 
|lliiffs,,.Q  Q*a  pas  émis  do  ces  Jugements  d*emprant  qno  Ton  trouve 
pi|pc|i||.4[«^  en  bommo  do  go^,  et  en  parfaite  connaiissnco  do 
Ç9iuê,  q^*il  nous  donne  son  opinion  personnelle,  accréditée  par  nn 
cpppef ç^^jyithne  de  tome  sa  vie  avec  les  littérateurs  de  son  pays, 
avéc,  CMH  furteat  de  sa  terre  natale,  la  Breugne. 

Fiolre  savant  ami  a  fait  preuve  également  d'une  connaissance 
approfondie  de  Thisioirc  delà  péninsn^  armoricaine  dans  les  articles 
divers  consacrés  à  Warocbl**  etsartoat  à  Waroch  II,  ce  farouche 
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adversaire  des  Mérovingiens,  mentionné  par  Grégoire  de  Tours;  à 
Pîominoë,  qui  profita  du  démembrement  de  l'empire  carolingien  pour 
se  faire  le  Clovis  de  i'  irmoritpiç ;  h  Salomon  UI,  son  nrvcii  le  sent 
df?Snl(Mn.in>  qui  «îr  imi  toute  apparence,  ait  réellemeol  existé,  et  qui. 
mimw  sMi  Ir  tiiuu'  p. Il  l'assassinat  d'Érispoë,  tomba  lui-mAme  sous 
les  coupa  ile  âei  iian  uis,  ce  qui,  soit  dit  entre  parenthèses,  n'explique 
pas  suffisamment  comment  l'opinion  populaire  l'a  placé  au  rang  des 
saints  ;  à  Gilles  de  Bretagoe,  troisième  fils  de  Jean  V,  que  le  long 


mtrqf*  qd toi  Ait  iaiîgé  iiiriiD Mre démtiré  i  an «KM^itetorui 
ttaons  de  ms  fHMs;  à  Tioguy  ita  Chitel,  pendant  ai  kê^timpê 
aeeaaéde  raaataakitt  de  Jean  sans  Plear.  crime  absurde  qui  lit!  a  élé 
prêté  par  les  historiens  bourgoignons,  et  dont  H.  Lêtot  le  justifie 
avec  Saint-Foix  et  Voltaire;  k  Clisson  ie  Boucher  formé  par  sa  mère, 
l'une  des  trois  Jeannes;  Clisson,  an  des  plus  vaillants  champions 
de  ce  rude  et  sanglant  fournoi  de  vingt-quatre  ans  appelé  la  guerre 
de  Succession  de  Bretagne,  «'l  sncresseur  de  du  rittesrîin  ihm  la 
charge  de  ronnëiabicdc  France  ;  ;i  I-;inii;ii3,  cf^Jacrjues  Cœur  breton, 
moins  pur  peui-filre  que  rorpeniicrde  Bourges,  mais  dont  la  (îesiinée 
fut  bien  plus  dmouTantc  ;  onlin  aux  ducs  de  Bretagne  et  noi  uuuieoi  à 
Pierre  de  Dreux  ou  Maucierc,  petU-tlIs  de  Louis  le  Gros,  adversaire 
opiniâtre  de  la  puissance  du  clergé  et  de  raristocratie  féodale  ;  à  Jean 
le  houx  ou  ie  Mauvais,  héritier  de  ses  idées  coniuic  de  hotj  pou- 
voir; à  ses  descendants  Jean  II  et  Jean  III,  le  premier,  atlacbé  a  la 
IIM1QII6  de  Philippe  le  Bel,  le  tecond,  compagnon  de  Philippe  de 
▼kiols  à  Gaasel,  et  smooitiMl  i?oii  on  peo  plus  joneiMQt  que  eoii 
bomooyme  leaail,  le  rei  de  FnuiGe  ;  tu  firttridde  Freoçois  P',  tne»- 
tfoDiié  plue  hiat  à  propos  de  Gtllee  de  Bretagne  ;  i  Frençois  II  ettlhi, 
dernier  due  bceioti,  et  père  de  la  dacbeeae  Anne.  Gbicwie  de  cet 
ëpeipiee  eei  ipprécide  de  manière  à  faire  reeeordr  les  fUto  «ptl  Ihl 
assigneat  iu  earacière  apédal.  Koos  aignaterona  pardcntièreoifltt 
ratHele  Landais,  eè  la  mémoire  de  ce  ndnisire  de  Flrsn^is  H,  si 
fndignement  caloSBidée  par  Tesprlt  de  parti,  est  tengde  da  ion 
knmenBe  que  cet  homme  d^t  a  en  atix  yeux  de  bien  des  gens  de 
a*eive  laiasé  vaincre  par  ses  ennemis,  et  l'article  Waroch,  oà  M.  Levée 
a  représenté  dans  sa  aauvage  énergie  ce  fTaitace  de  la  Bretagne, 
article  terminé  par  un  jugement  qui  résume  cette  neove  et  lutéres- 
aante  biographie.  Ce  jugement,  le  voici  : 

«  D  serait  peut-être  puéril  de  joger  Waioah  d'apr^  lea  strictes  lois  de  la 
morale,  et  d'appliquer  h  certains  de  ses  actps  qno  nons  rroyons  d'ailleurs 
avoir  sufBsammenl  nirnrtérisds,  Ic^  r^ç^les  d'appricmiion  adoptées  par  les 
peuples  civilisés.  VivatU  à  une  ép<  q"<'  l  ii  le  droit,  fondé  ou  noo,  ne  deman- 
dul  iiuu  triomphe  qu'à  la  Ibrce  ci  ù  ia  ruse,  il  eiuploya,  pour  conquérir 
Piadépandeaae  de  aoo  pajrs,  lea  amaa  dent  aaa  advenanea  MaaieBt  ûêês» 
pour  l'aiaervir*  R*oiililioiia  paa,  au  anipiaa«  qœ  le  aeal  annaBile  qai  awi 
aittraonala  ie  lécit  de  as  toogueet  héniqBe  léiisUnoei  catGidgoire  de  Touti 
qui,  créature  des  prîooea  franka*  a  lâen  pu,  sans  que  nous  suspections  sa 
véracité  iotentioDoelle,  ne  paa  ménager  oeloi  dans  lequel  il  ne  voyait  qu'un 
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fiHtl  Ninllêh  Ha  mmb,  Watooh  eil  tom  raMcfaoïa»  tt  nom  ne  poovn» 
fcAiser  mlie  ateiimioD  an  palvtodfliM  dePliomiiie  qoi^siinple  potsetMir 
dttdoiiMiiiMdootiiDlMniiidaiv*ouxn*  ilède  m  Kh  k  paina  Mooannodëf 
paiaa  dans  Taudaco  do  sc^  combioaisiins  el  dans  sa  pei^slanle  énergie  lot 
moyem  de  tenir  en  échec,  pendant  seize  annik'S  conb<<ciilive3f  la  redoutable 
puissance  des  princes  franks,  et  j^ufa  klaBrel^goe  qu'uo  paupla,  pour 
élre  libre,  n'a  qu'a  le  vouloir.  » 

I^s  hommes  politiques  de  la  Révolution  ont  été  appréciés  par 
M.  Lcvot  avec  une  rectitude  de  jugement  et  une  modération  qui  lui 
concilieront  bien  des  suffrages.  En  lisant  les  articles  consacré*  à 
pla&t€ur&  d'entre  eui,  on  .se  pitml  a  croire  qu'entraîné  par  le  bcsoio 
(Timpariialilé  qui  le  dotnine  visiblement,  l'auteur  a  abdiqué  ses  opi> 
nions  personDelles.  C'est  chose  méritoire  que  de  voir  nu  écrivain  qui 
protesse  visiblement  les  principes  essentiels  et  fondamentaoi  de  ia 
révolution  de  1789,  mais  ceux-là  seulement,  relracci  li  iMement  et 
sana  acrimonie  les  actes  de  ceux  qui  s'opposèrent  à  ce  ^rand  mou^ 
VMiODt.  Même  modéraiioii,  tans  faibloaae  pourtaot,  dioa  les  jugamenit 
portéa  sur  Bacbelier,  neiabre  du  tribunal  i4TolntM»Dito«  de  RaDtat« 
dont  M.  LoTot  o'abaoot  paa  la  ndoioire,  tanc  a*eo  faut,  to«t  ta  !• 
disiinsoaiit  paariant  dA  IiaiiilMrlj,  da  ttn/fM,  et  dei  eeifea  liceire* 
de  Carrier;  raTocai  PbeUppea^HroiijolIjr,  tour  à  tour  fietteur  de 
Carrier  ei  dv  (OiiTefDeneiil  copmleire  ;  8aiot-R4geeiit,  à  qei  raffrire 
de  la  HMchine  inianiete  •  nlo  oae  ai  Iriate  «élébrilé  ;  Hbïée,  ^ittro 
epeaiat,  ^  la  penc,  li  rave  «eoi  qai  éiaîeatretélnedeaeA 
cerectëre,  fit  descendre  à  dea  eclaa  et  à  un  langage  q«*eii  Be  eaiicail 
trop  flétrir;  Peliier,  ce  fougueux  chantiioa  de  la  royauté,  qui  fit  contre 
la  Aé¥oiation  les  /ictes  des  Apôtres  et  contre  le  premier  Consul  VAm- 
bigu's  Baco  delà  Chapelle,  l'intrépide  maire  de  rîantes,  qui  Uni 
téle  à  la  fois  aux  Vendéens  et  à  la  Convention;  Marec,  le  conven- 
tionnel, qui  seconda  avec  tant  de  patriotisme  et  de  modération  tout 
ensemble  le  mouvement  révolulionnaire  à  Brest,  sa  ville  natale;  et 
tant  d'autres,  ponr  lesquels  M,  Levot  a  montré  une  rare  équité. 

Viemient  ensuite  les  gloires  de  l'I^f^lise  :  saint  Gildas,  l'apôtre 
originaire  do  b  Grande-Bretagne',  ee^nicniporain  de  Waroch  I"; 
saint  i  augny,  ie  premier  abbé  de  Samt-Alathieu;  Robert  d'Aibnasel, 
ran-elii|ue  fontlateurde  Fonlevrault,  comme  l'a  appelé  M.  de  Conr- 
son  ;  le  frère  Maillard,  ce  prédicateur  qui  s'attaquait  à  Louis  XI,  et 
dont  les  personnalités,  parfois  grotesques,  t  avaient  plus  de  force,  dit 
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M.  Gérusez,  qne  les  pënc^raliff's  de  !a  chaire  moderne  ;  »  tioisgelin  do 
Cucé,  Tauleurdc  I Or ai>on  funèbre  deSlanislasLeczinski  ;  Le  INobielz^ 
le  derDier  et  le  plus  fructupui  évangdlisie  de  la  Basse-Brelagne;  Le  Coz, 
éyèqne  constituliounel,  qui  ne  fut  pas  orthodoxe  &ansdonte,  mais  qui 
brava  tons  les  périls  pour  combattre  l'irréligion  cl  rioipiéti  :  (JmHen, 
rëvangdlique  archevCque  de  Paris,  qui  se  vengea  du  sac  de  bainl- 
Germaio-rÂuxerrois  en  soignant  chez  lui  les  cholériques.  Ici,  da 
nioiiiB.  H.  Lerot  avait  ana  tAche  plus  agréable,  sinon  plaa  aiiée, celle 
de  loner  pmqae  saoa  restrictioii. 

Puis  les  wldilB  :  Marllgaea,  le  Chetmttêr  smu  pemr^  mile  non  pas 
sans  reproche;  La  Nooe,  U  Bras  d»  frr^  avaai  loyal  diplomaie  qa*iii- 
trëpide  cipUaine;  Qoébriant,  de  la  malaoB  de'Silveitre  Bedes,  de 
récole  de  Gnalave  Adolpbe;  La  Bib«titière»  une  des  nombreoses 
edlébrilésde  TEmpire  ;  Cambronne,  leLdonidasDantats,  aussi  itinsire, 
nais  pins  beiireoi  qne  le  héros  des  Thermopyles,  ei  qui  trooTalt 
absurde,  raconte  apIriinelIemeDt  M.  Ed.  Fournier,  la  longue  phrase 
qQ*on  lui  a  prêtée.  «  d'abord  parce  qu'il  n'était  pas  OBort.  eosaiie 
parce  qu'il  s'était  rendu.  »  La  biogrnphiu  de  chacun  de  ces  pcrscMî- 
na^es  est  exposée  avec  des  détails  qui,  par  leur  nature,  accusent 
l'inimensiié  comme  la  sûret*^  des  recherches  de  l'auteur. 

Les  marins,  gloire  pins  spéciale  de  la  Brclagoe,  nous  offrent:  Jac- 
ques Cartier,  lebardi  M.ihniin  quinoas  donna  le  Canada;  Cassard,  au 
sujet  duquel  Duguay-Troiim  s'écriait  qu'il  aurait  donné  toutes  les  ac- 
tions de  sa  vie  pour  une  des  siennes  ;  La  Bourdoun  nis,  dont  la  malheu- 
reuse rivaUié  avec  Dupleiz  paralysa  leurs  efîoris  pour  nous  donner 
l'empire  de  l'Hindonstan  ;  Bouvet  de  (.lOzier,  qui  a  donné  son  nom  à 
un  archipel  des  lerrc&  australes;  Fleuriol  de  Langle,  le  compagnon 
et  rémille  de  la  Pérouse,  assassiné  dans  farchipel  des  navigateurs; 
les  Xergsrioa,  lonle  soe  fanitle  de  marias;  Du  Couédie,  rhéniiqua 
conunsndsnt  de  la  SuroeUUmS»,  dont  le  lonbean ,  placé  d'aboid 
derrière  le  maltre-aaiel  de  Salot-Loois  de  Brest,  a  été  remplacé 
depuis  par  une  tsbie  de  marbre  appliquée  à  rettérienr  du  chœur; 
La  HottO'Picqaet,  an  des  plus  vaillants  géoérsoz  de  la  guerre  d'Amé- 
riqne;  le  comte  Bivière,  qui,  tonjonra  lldële  à  la  n^anlé,  wAme 
après  qn*eUe  eol  cessé  dTeiister,  ne  crai  pss  qa*il  lui  fÂt  possible  de 
eoniiouer  k  employer  an  service  de  la  France  la  valeur  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  cinquante-dnq  combats;  le  comia  WiUaumez.  qui, 
placé  dans  les  mêmes  circonstances  qne  Bivière,  reconnnt  la  Bépo- 


Dlgitized  by  Google 


(BRETAGNE,  POITOU  ET  ANJuI  )  ||9 

bliqne,  qu'il  servit  avec  gloire  ainsi  qun  I  Kmpiro;  Bonrayne,  dont 
les  beaax  combatâsnr  la  fr(*j?ale  la  Canonnière  ont  justement  popu- 
larisé le  nom;  Ém^'riau,  de  Carhaiï,  qui  se  signala  par  son  énergie 
dans  le  faneste  couibut  d'Aboukir;  enfin  Cosmao-Kerjulien,  dont  la 
noble  conduite  au  Ferrol  et  a  Irafalgar  a  mértié  que  M.  Thiers,  dans 
sa  belle  Histoire  du  Consulat  et  de  l' Empire,  confirmât  le  Jugc  iiicut 
que  Decrès  avait  porté  de  lui  en  disant  qo'U  s'était  couvert  d'honneur. 
Nous  iTODi  défi  dit  que  H.  LttroC  a?iit  pnblié,  an  de  remarqua- 
bles nMicee  sur  plusievn  illuitralioDS  de  la  ntrine  Irançaisc,  parmi 
lesqoellea  nous  Umiib  le  nom  da  vice-amiral  WllUmnes.  AobiI  se 
tioiif  e-l-il  à  Taise  qnaml  U  s*agit  de  raconter  les  eiploîls  gnerriers 
de  net  marins.  Gependsnt,  cette  spécialité  de  biographiea  mari^ 
tlmes  ne  Te  psa  empêché  de  laisser  presqne  tons  les  Halonîoa 
à  M.  Charles  Conat,  leur  compatriote*  Ajoutons  qae  M.  Levot  ne 
8*est  pas  boné  à  célébrer  ceux  qu'un  spirituel  biographe  a  nommés 
les  brûleurs  de  poudre,  mais  qu'il  a  retracé  avec  soin  les  décoo- 
Tcrtea  géograpbiques  qae  la  science  doit  à  noa  notabilités  bretonnes; 
et  encore,  qu'à  l'aide  de  documents  puisés  aux  sources  les  plos 
authentiques,  documents  que  lui  fournissait  sa  position  particolière» 
il  a  rectifié  bien  des  erreurs  accréditées. 

Que  de  pet  ^onn;l^es  ont  déjà  défilé  sous  nos  yeux  ;  et  pourtant 
nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  la  série  des  nnicles  principaux  de 
M.  Levoi.  Forcé  d'abréger  cette  analyse,  nous  ne  pouvons  que  men- 
tionner en  courant  et  au  hasard  la  famille  ariisiique  des  Ozanne ,  et 
en  première  ligne  Pierre  Ozanne,  habile  ingénieur,  peintre  de  marine, 
liout  la  ni  Diiostie.  éj^alait  le  m'^rilo,  et  dont  la  traililioa  uous  a  élé 
conservée  par  M.  Gilbert,  «le  Brest,  son  meilleur  élève;  le  cliarucur 
Elleviou  ;  les  médecins  Bertiu  et  Bertrand  ;  Sané,  justement  surnommé 
le  ymtbém  de  foniarâie;  elle  laborieux Ghoquet  de  Lîndu,  qui  passa 
quarante -cinq  ans  desa  Tle  à  compléter  le  grand  arsenal  de  la 
France;  le  mathématicien  Bongoer;  le  financier  OoTrard;  le  jan- 
séniste Potttehftiean;  rorienlalisie Jonannhi, donlla  vie  accidentée 
cat  si  intéressante;  las  Kératio,  ces  institutenrs  des  princes  de  leur 
époqoe,  qoe  la  Biographie  MveneUe  a  fondos  en  on  seul  et  môme 
personnage  ;  les  frères  Marbeof,  qni  ont  oonconm  aTCC  lea  Kérallo  à 
préparer  Tavenir  de  napoléon,  lea  première  en  le  faisant  admettre  à 
récoledeBrienne,  les  KénUoen  Inidounant  des  leçons  de  tactique  et 
en  le  reconmandam  an  gonTememeot  de  Lonis  XVi;  lesMontaudooio, 
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bonut  aLtle  famiiledenëgocianu,  comme  on  en  voyail  tant  sur  la  place 
de  INanles,  et  qni,  pendant  un  siècle  et  demi,  surent  mener  de  front 
la  lilléralure  et  les  affaires;  le  fdnaiiquL'  ILon  ije  ri'.toile;  le  brii;;iijd 
Foiiietjellc  (Guy  l^^iler  do  Beaiinianoii"),  àjiis  foi  poliiique,  avec  lequel 
Henri  IV  coLu^osa  d  abord,  mais  qui,  imiiliciut^  (iaiii»  la  conspiration 
de  Biron,  expia  sous  la  roue,  en  place  de  Gièvc,  la  loogue  série  de 
ses  crimes  ;  Louise  Beoée  de  Pen  Ân  Coet  do  Keroaazle,  U  belle 
et  avide  fille  d'honneur  de  Henriette  d'Angleterre,  que  la  petite>fille 
de  Henri  lYmena,  poar  tinsi  dire  par  la  main,  jusqu'à  la  couche  de  son 
Icère  Oiariea  II,  ijoi  le  fil  4«GlwMedePofl8mi>«ih.  Tous  ceeiem,  ei 
bien  4*eiiiNe  encore,  oidrhereieiii  cfaeeon  une  etfriewe  aoelyee. 
Enfiii  lee  treTeoz  approfondie  de  Boohoq  ;  «eus  de  Bigot  de  Même* 
PMs ,  qui  coopéra  aveo  TroQcbet  à  la  rédeciion  dn  Gode  eivil  ;  oem 
de  Tooiller,  qui  loi  ont  Tain  de  perteger  afoeH.  Tcoplonsle  tkro  de 
Jndicieoz  conuDeolaleor  do  €odo  KapoMon;  lee  reebeidiea  erchéo- 
logiqoee  i|e  Gea»bry,  do  Mebé,  de  Fenhoool  el  de  fievir;  lee  iongaee 
loeertilades  do  Tolleoere.  flottent  enirole  ni  jaiiciieiio  4e  Swedenberg 
ot  le  ceiboUdeoe  qni  finit  par  remperler,  offrent  deeenjeie  fétide, 
ireitéa  evec  Teoipleor  qo*ila  compenent.  et  eoiTie  de  Jugavente  dont 
noua  nooa  empreaaona  de  reeonoatlre  la  medMion  et  li  jaaiieo. 

H.  Uvot  e*était  anaai  réservé  une  bonne  pert  dans  l*biiiolre  des 
enciennea  femillee  provincialae,  témoin  aea  erticlee  CSifttèl,  Rient, 
Boben  et  beanconp  d'antres,  d'ooe  éteodoe  oooiidërtbie,  od  ohaqno 
peraonnege donne  lien  à  dea  déiaila  éclairant  diTerapoinla  de  Thiaioire 
de  Breief;ne.  Quand  on  aongo  qoe  qoaotiléde  eee  erticloaont  Tétendue 
d*nne  biographie  do  Piotarque,  on  se  deeaende  comment  la  vie  d'un 
bomme  e  po  suffire  aux  recherches  immenses  qu'iU  ont  nécessitées. 

Nous  avons  d^jà  donné,  à  deux  reprises,  une  idée  du  styte  oleir» 
élégant  et  concis  tout  ensemble  de  M.  Levot  Que  le  lecteur  nooa 
permette  de  terminer  cette  ^emière  partie  par  une  troisième  et  der* 
nière  citation,  qui  montre  avec  quel  bonheur  notre  bi<^aphe  s'est 
affranchi  de  la  monotonie  à  peu  près  inévitable  du  récit  des  combats 
de  mer.  11  s'agit  du  chevalier  du  Cooëdic ,  et  de  la  victoire  qu'il 
rcmportn  en  1779  ,  sur  une  frégate  anglaise  de  mémo  force  qoe  le 
•ienne  eo  canons  et  en  équipage  i 

M  Ne  pouvant  plus  serrer  le  vent,  par  suite  do  mauvais  état  <Ie  leur 
gréemcnt,  )oh  deux  frégates  firent  route  grand  largue,  tribord  amures,  le 
Quéiec  to(\iour8  wqs  le  venu  Dans  cette  poeitîee,  le  ceœbal  devint  plus  vif 
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el  plus  meurUier.  Les  deoi  MfBles  étaienl  presque  bord  k  bord,  lesnAlulom 
se  touchaient  même  par  moments,  cl  les  boulets,  la  mitraille,  la  mousquelerie 
avaient  <•'IM^('  'le  v^rands  rovapes  sur  los  dctix  ponts,  lorsque  apK's  une  heure 
et  demie  <K:  ctunbut  les  trois  niùls  de  la  Surveillante  loiubèrenl  ii  la  fois, 
mais  heureu^^emeiil  en  Irtivers  ^ur  bâbord,  de  sorte  que  le  côté  opposé  d'oii 

Voù  se  bâUth  iMliit  dégagé  

a  CiaqnloalaB«*diiieoiàpciiiedeMléwdfipaiskdtate  damlltdela 
SunaOlmniÊ^lmii/mU (h^tù  ûtt  tani  dénité  mtiènmiÊi,  iDtis  nuiioB 
beoreuMinenl  qne  la  frégate  française  «  ear  ses  trois  oIIb  lonMicnt  mr 
rairiàra  el  y  luèieat  on  blewènmt  beaiMsovp  de  okoode  ■ 

QMifM  dé|&  biMsé,  ei  H  tllih  bienlAt  fètre  morteHemoBt,  Da- 
oonddic  avtil  ordoond  Tabordage,  quam)  le  feu  prit  au  Québec,  Le 
cooimandaiit  fil  alors  taire  lea  eanons,  et  &*occupa  de  saoTer  les 
Anglais  en  même  Mpa  que  sa  propre  Ir^ate.  Il  y  parvînt,  après 
dea  efforts  inouis. 

«  Enlln,  vers  cinq  heures  du  soir,  le  Québ«c  sauta  en  l'air,  laD^ent  ses 
débris  enQaniniés  sur  la  Surveillante,  qui  D'en  était  éloignée  que  de  quarante 
i  cinquante  toises.  Échappée  au  finn^rer  du  feu,  la  fn'f>;Rle  frari*"8i«e  nirnnrait 
maintenant  d'être  engloutie.  FrniK  ais  el  Antxlois,  ubcissanl  avec  uue  e^^aie 
ardeur  ii  celui  qu'ibappelaieul  avec  raiitou  leur  sauveur,  réussireitl  à  boucher 
les  «aies  d*eaa  et  k  élaodieff  la  cale.  BanomMinl  dors  les  ÂagMs  aoloor 
de  lai»  doCoaédie  les  inlerragea  sur  le  snrl  de  leur  comnandant.  U  apprit 
«lue  Faraier,  d^à  neiteileinent  Mené  de  deai  balles  dans  le  oerps,  i'arait 
encore  été  parla  chute  des  roftladu  Oite^.ei  qar,Kildla  denderlisenpsite, 
il  avait  succombé,  victime  de  son  bumanilé  envers  ses compac^noog  et  de  sa  fl- 
déliie  M  SCS  devoirs.  Du  Couc'die,  n  près  a  voir  payé  ë  sa  mémoire  un  juste  tribut 
d'adtijii il  fii>n, déclara  aux  An^iliiis  tpie,  leur  bâtiment  ayant  péri  sous  pavillon 
Ooiiaul,  ils  seraient  considérés  comme  naufragés  el  non  comme  prisonniers, 
noble  et  louehant  langage,  qui  pronve  k  qoel  dqpté  cet  intidpide  officier 
savait  onir  la  vf  aie  grandeur  d*lnie  an  vrai  ceorage  I  Après  cette  aoène  aUen> 
diiManle,ilreniiileceminandflinentdelarrdgaleèH.Dalireanean,  ollldcr 
aosUiaira,  les  antres  oOcicfs  aient  été  tués  on  Ueaiés  grièrement  » 

Ce  dradMiiqM  récit,  qaeaoosavois,  ènoM  grand  tegrec,  été  fsivé 
d'abréger,  avsit  àê^k  été  asis  eo  actioii,  a?ee  non  omIbs  de  bonhevr, 
par  rélève  d*OiBiiae,  M.  Gilbert,  dont  nom  avons  déjà  dit  «a  mot 
ilanfi  le  coarant  de  «at  article. 

Mit.  IN»S£AUB. 

(La  fkn  au  pnchain  miméro,) 
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SEPTBHBBE  ISM. 

SociAiÉ  xi^Aoi!Gin.TiiBB«  BELus-uifus,  Scmoi  ir  Ans  m  Foi- 
TIBB8.  Séane$  exlraonliiiaâr»  du  Uaoéi  1958.  —  M.  le  pféiideoi  annonce 
que  la  Soeiété  eenirate  dltoUenltoie  de  Paris  fait  nne  Bipoallioo  floisle  et 

Inaratch^re,  surtout  une  ciposUion  de  fruits,  k  laquelle  elle  convoque  touB 
les  liorticultpurs  de  France  et  de  l'élraoger.  La  Société  exprime  le  désir  qu'elle 
aurait  df^  voir  le  départemeot  de  la  Vieaoe  représenté  par  quelques-uns  de 

SCS  horiiciilit'urij. 

Le  président  communique  h  la  Sociél(i  les  reoseigoemenls  qu  li  a  n-^us 
anr  les  traTaoi  eiéculds  par  la  Compagnie  géniraté  4*wlnpriiadeéraùiaté 
éeommùiu»,  dirigée  par  NM.  Opperman  et  Vienne.  La  Société  émet  un  tcm 
favorable  au  succès  de  cette  association* 

H.  de  Cunon  dépose  sur  le  bureau  quelques  épis  d'un  blé  dont  la  balle 
est  d'un  gris  bleuâtre  a  reflfts  ftrrîoist's.  Ce  blé  figurait  li  rcsposilien,  m 
1855.  Selon  M.  de  Gur^OD,  ce  serait  In  f'ctanielle  uoire^on  le  Pouiard  bleu. 
Il  paraît  rendre  beaucoup.  —  M.  Girard  dépose  sur  le  bureau  deux  trèa- 
beHes  prunes  de  Ponds  seeiiling,  provenant  de  son  jardin. 

H.  Aubmn  Ht  on  rapport  au  nom  d'une  commiasioo  chargée  de  viiiter  les 
travaux  de  divers  jardiniers  arboriculteurs* — H.  de  Longuemar  commnniqae 
de  voix  quelques  observations  géolog^n«s  qni  leiont  partie  du  travail 
dont  le  vîoe-préaident  a  été  chargé  dans  le  département. 

—  Société  Nantaise  d'Hobticclturb.  —  La  Socîélé  a  ouvert  une 
piposition  tpc^ciole  de  fruits  et  de  légumes,  les  25,  26  et  17  septembre  1858, 
dans  la  grande  8all«  de  VMM  de  la  B.iurse.  La  séance  de  distribution  des 
prix,  le  26,  était  présidée  par  M.  Coiipric,  \ icc-prc'sidcnt,  qui,  dans  son 
discours,  s'est  allaché  principalement  à  signaltT  les  progrès  de  la  culture 
maratcbère  au  enviions  de  Renies.  M.  Vigneron  de  la  Jousselandière, 
secrétaire  du  jniy,  a  ensuite  proclamé  les  noms  des  Isuiéals,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  IL  Jallais  père,  pour  nne  poire  de  semis,  forme  de  beurré, 
chair  blanche,  fine,  fondante,  sucrée,  relevée,  de  moyenne  grosseur, 
mûrissant  en  septembre;  ml,  Bonneau,  David,  Saovaget^  Liié,  François 
Diard,  Pointiëres  et  Cailliaud. 

—  La  Sociétf'  7^)ol()gique  d'acclimatation,  fondée  en  1854  par  M.  Isidore 
GeofTrnv  S'-llilaire,  vient  d'établir  è  Poitiers  un  Comité  ré{,Monul,  (pii  se  com- 
pose di'3  njembres  di-  la  Société  résidant  ou  en  st^our  dans  celle  ville,  et  de 
membres  associés  apparU^nuul  au  département  du  la  Vienne  et  aux  dépar- 
tements limitnphes.  Les  vaenibies  assofliéa  anront  part  ans  diatributioiis  de 
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graioes,  d'œufs  d'oiseaux,  de  vers  à  soie,  de  poissons  el  dnà  produits  que  la 
Soeiélé  mflllni  k  la  diapoiitiim  dù  QimiM\  ils  recanonl  les  poUieitiMis  da 
Conilë  dcsIioéM  h  domwr  les  ImtraetioiiB  pratiques  snr  les  enllures  et  les 
éduestiODS  k  esBeyer*  etc.  \  ils  aisistenwt  am  léaoces.  Enfla,  eioeplé  le  drait 

de  fCrtedélIbéiaUr,  qui  n'appartient  qa*aas  membres  dr;  la  Sociêir.  Its  As- 
80ci<%  pnriir'tperoiil  à  tout  le  travail  comme  anx  priviMges  les  plus  réels  dea 
premiers.  Chaque  Associé  paie  une  colisalion  annuelle  de  10  fr.  ;  pour  lo 
devenir,  il  sulfit  d'en  adresser  In  deuiande  «'crile  au  toniiliî  ou  «le  se  faire 
préseiiler  par  un  membre  du  bureau.  A  partir  de  novembre  1858,  le  Comitd 
se  idnnira  aoe  fois  par  ntois,  k  l'hôtel  de  le  Prâlaclare.  Le  boreau,  nouidid 
dsDS  la  l»  séance,  se  ooopoee  oomine  sali  t  FréêHêiUifkoimÊiar,  M.  Paolae 
dPIvof ,  préitol  de  la  Vienne  i  —  prén^tt»  H.  Oallard,  profossear  k  la  Faculté 
des  sdenoes  et  délégué  de  la  Sor'u'tc^ \  —  vice-président,^  Bsrdy,  conseiller 
k  la  cour;  —  searitairê,  H.  IHaadayt  fils,  phanDacimf  —  iritorùrt  le 
d*.  CoDStanlin. 

—  Le  Conseil  rentml  frhyf^ii'^fif'  publique  et  do  salubrité  de  la  Lnire- 
Inférieure  vient  de  publier  le  rapport  sur  ses  travaux  pendant  Tannée  isn?. 
Ce  rapport,  rédigé  par  M.  le  docteur  lUaltierbe,  secrétaire,  contient  des  docu- 
inenls  importants  et  des  appréciations  très-utiles  il  consaKer. 

—  Parmi  les  derniers  dons  faits  au  Musée  Ecclésiologique  du  diocèse 
d'Angers,  nous  menlionoeroDS  lessairants  t 

De  H*  loyan  :  Dessin  de  la  crwi  laberaacle  de  Bocbefort«nr-IiOiTe,  ivec 
une  note  de  H.  Grille«  — >  GraTure  représentant  la  fbndalion  de  l'abbaye  de 

S»-KicoIas,  XVII»  siècle. 

De  M*  le  curé  de  Joué  i  Breoiarium  eompiétum  ad  usum  cetebris  eceietias 
j/iiiif-invenfis  Rothomagi exaratum  per  mnqi^lrum,  — Petrum  Olivier, anno 
Domini,  1504,  deui  volumes  iu-folio,  rouge  et  noir.  (11  n'existe  qu'un  seul 
exemplaire  —  comme  b  la  bibliolbèqao  do  Tours  —  de  cette  rarissime  édition 
da  Bréviaire  d'Angers.) 

De  M.  Lûoo  Jonbert  t  Dne  belle  graTore  représentant  le  ebandae  Eyeillon, 
de  format  in-folio  rogné  t  cette  gravure  porte  les  initisles  canires  JGBIT  en 
filigrane.  Eveillon  est  figuré  li  mi-corps  dans  un  inédsillon  OTile,posé  sur 
nn  piédestal  oU  se  lit  P.  Landry  (scuîpsit)  1672,  adossé  h  nne  muraille  ot 
entouré  de  rette  légende  •.  lAconvs  eveillon  CAHORICVS  flCCLBSUB  arDBOA- 

TBWSIS,  ET  VI(:\BIVS  GEINKRVLIS.  ^F.TA.  79. 

Voici  les  traits  caractéristiques  de  sa  physionomie  t  Tête  presque  cbauve 
coiffée  d*ane  ealoite,  front  haut,  ail  vif  «  net  long  et  tort,  baibe  courle  et 
peu  abondante,  oieilles  développéea  et  figure  auslèie.  Son  col  de  cbemiae 
eat  tabattn  aur  son  surplis,  dent  le  col,  les  épanlikfes  et  le  jabot  sont  garnis 

de  deotellea. 

Dom  Gnéiinger,  dsns  le  tome  tt  de  ses  InitUuHomt  UHÊrfiquu,  p.  34, 
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moÊmm  h BtâlIoB  It  noie  wmmto  t  «itequt  BveOlm,  ditBoiM  4e  Stitf- 
Mioriee d'Angers,  fnt  chargé  vers  1(20,  par  GaillaamcFouquet,  bod  ér^ne, 
de  la  rérisioa  dn  Biéviûre  el  da  Ritoel  de  ce.  diocèse.  Il  a  publié  »ur  les 
nrialières  litargiques  deux  ouvrnpes  osiim^s.  Le  premier  ost  inlilulé  i  Dt 
Processionibus  ecclesmtttcis  liàer  l'nns,  in-â%  1641.  Le  aecoud  a  pour  Ikiet 
De  nciû  psaUendi  rationt,  La  Flucbc,  iu~4%  1646.  » 

De  111.  le  directeur  da  Hoeée  t  Bmpreiole  du  seeM  de  la  aaiole  Inqotaitioo 
MMBaiiK.  — BstampagB  du  te  k  boetîM de  Foliée  dn  Tb«irail,xiY*ailcle. 

fieH.  FaMié  deGodelns,  seevétaiie  de  Ht  rdréqne  de  Kiotea  t  Copie  de 
Faele  de  fiNidation  de  l'é^fiee  de  Gentigné,  l2ti. 

Du  concierge  de  révêchë  :  Jclon  eo  cuim  k  fcMgit  d*Hewi  IV,  et  eM 
mût»  de  Frflti'T  el  de  Navarre,  xvi"  siècle. 

De  Léon  J(iui)crl,  gravure  proveoatil  de  la  colieciioo  de  kn  M.  Grille  t 
l'oiuait  gravé  de  J.  Gardeau,  chanoine  régulier,  prieur  et  curé  de  Saint- 
Ëtienne^-Mont,  k  Paris,  mort  le  12  septembre  1694.  Ce  porlieU  eel  signé 
Z.  Zoeiterd  pins,  el  XaeiM^ff  aeu4».  Islien  6ardca«  y  est  lepidwiild  h  ni- 
eorps,  obereai  longs,  eoilEf  de  la  eakiUe,  lêlo  de  la  eoylane  k  «el  dnit 
nu  lequel  eit  raballu  le  eid  de  la  chemise ,  du  surplis  et  de  Fétolo  pastorale* 
Son  nnTnusRc  est  jetée  stv  80D  4pauleganchA>  Oa  lit  inlour  do  inHatHffw 
qui  le  renferiiie  : 

R.  p.  {Reverendus  Paier)  j\xia^vs  g\ri)E\v  canoimc.  RF.GVt  .  Frci.. 

8l-STBPHAIfl.  Ul.  VUNTK  PRiOfi.  £T.  l'AiiTOR.  ORliT.  AKN.  MTAJ.  LXi.  UIK. 

m.  sm.  M.  Dcxcnr. 
Dans  les  éeoiD{ons  de  la  gravore  t 

IDISt  ara»,  CSAllTAS,  BViCKDOt  HTMUTAS,  PATIBIITU. 

Sur  le  soubassement  qoi  sopporle  le  médaillon  i  Ifm  «$t  imnwhÊÊ  simiiit 
iUi  Sap.  JastUiam  tuam  non  a^condi  in  corde  wm  wrUaUn  ttum  êtuUiÊr 
tare  tuuvi  dixi.  Ps.  39,  >^  13. 

Puis  sur  le  dos  dus  livrt^  qui  sont  au-dos^)U.s  du  même  médaiilou  :  Btbl. 
S,  W.  Test.  S.  Ju.  S,  Ch.  S.  Paul,  S,  Greg.  Ter.  S.  Cyp.  (Kbie  »aurée, 
nbaveen  Tcelament,  S.  Augustin,  8.  Cbaries^y  S.  Paol ,  S.  Gvdgoire«  Ter- 
tameo  et  8.  Cyprien.) 

Par  one  noie  manoscrite  sjoutée  an  bas  de  celte  gravure,  de  forme  b' 
folio  rogné,  nous  savons  que  I.  Gardeau  dtall  fiUéeJ»  GçuftUau,  marckand 
éfiem  à  Jnttrt  (*). 

—  M.  Ronland,  ministre  de  Pinstruction  publique  et  des  cultes,  vient 
d'adresser  ë  MM.  présidents  des  Sociétés  savantes  et  a  MU.  les  corres- 
pondants du  ministère  de  l'instruciiuii  publique  pour  les  travaux  hi&tohquos, 
la  circuluire  suivante,  en  date  de  Paris,  26  août  1838  : 


(1)  M.  Marcbegay  a  recoonu  dans  cette  note  lécrilure  d  Audoyos. 
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M  Monsieur,  en  donnant,  par  mon  arr(H(''  du  21  ft^vrier  dernier,  une  nou- 
velle o^anisatiou  au  Comilc  Uoâ  Iravaux  hiâtotique»  et  des  Sociétés  savaules, 
j'ai  eu  parliculièrement  en  vue  de  niUacher  par  un  lien  plus  élroit  à  mou 
miidttère  Ie>  reeheiebea  de  HN.  In  oomipondantB  et  les  iravaos  diven  dei 
Sociëtds  sarutes  de  la  pravioce. 

«  Aujourd'hui ,  je  fais  appel  h  votre  zèle  cl  h  vos  lumières  pour  la  prépa- 
ration d'un  Dictionnaire  géographique  de  la  France.  Mieux  que  personne 
MM.  les  rorrf'spondanls  cl  MM.  les  membres  des  Soci<'tés  savnntcs  connais- 
sent la  lopogrnpliii!  ancienne  et  moderne  du  pays,  et  c.'t'st  ii  eux  surlout  qu'il 
appartient  de  concouru  à  une  œuvre  aussi  utile.  Comme  j'aiint  he  une  grande 
iBuperliMe  k  la  prompte  exéeutioQ  de  ce  iniTail,  je  voas  adresse,  dès  à  présent, 
Iw  mu  qoetlioM  sdTaatcs  i 

«  f  •  Eifate-Hl  pour  Mitra  déparicmeot  dea  noneBelalefea  généralea  oa 
partielles,  manuscrites  ou  imprimées,  des  anciens  noms  de  peuplée,  des 
circonscriptions  antérieures  h  1789,  des  lieux  habités  ou  historiques,  com- 
munes, hameaux  écarts  ou  autres  »)»''pen<innç»>s  des  ntmmnnes,  des  mon- 
tagnes, vallées,  grottes,  cavernes ,  lorels,  cours  d'eau ,  etan^^ ,  i  aps,  haies, 
Uavres,  ikei  et  ruchers  ?  Quelle  est  la  valeur  scientifique  de  ccé  numcnciaiures? 

•  S"  Quela  sont  lea  ootragea  Inédite  on  impriiiiéa,  qwla  aeDlleadoca- 
tneols  (teis  qoe  coOeelioD  de  titres  originaai,  cartalttrea  et  pouillds)  qni 
iodiqueot  lea  nome  latins  oo  vidgaîrea  «on»  leaqods  les  fieox  habllfev  les 
conn  d*cea,  elo.,  de  la  totalité  ou  dW  partie  de  ce  déptrtemeat  étaicDl 
connus  avant  1789? 

«  3"  Dans  le  cas  oii  il  n'existerait  pn3  pour  la  lutnlité  ou  pour  partie  de 
votre  département  de  pareilles  nomeuclatures,  je  vous  prie  de  me  dire  si 
vous  coosenlez  h  vous  charger  vuus-aiême  de  ce  travail  ou  de  in'iiidiquer  lus 
penonnes  qui  seraieDt  le  mieux  préparées  b  PeoUepreDdre. 

o  Je  n'toristerei  pes ,  Kooslear,  sarriotérêt  qoe  présentera  ee Dictionnaire. 
Ce  sera  uo  véritable  monument  d*éroditîoo  nationale  dOol  la  France  entière 
pourra  s'enorgueillir  et  que  les  savants  consulteront  aussi  utilement  que  le 
Glossaire  de  Ducange  et  VJrttU  vérifier  les  dates.  —  Agréez,  etc.  » 

—  La  Conunission  de  la  topographie  des  Gaules  a  reçu  déjii  de  précieux 
duciimrnts,  et  poursuit  son  œuvre  avec  persévérance)  elle  vient  d'adopter 
les  rt'aulutions  suivantes  : 

1°  il  sera  d'abord  dreâ^é  uuc  carte  des  Gaules  sous  Jules  César;  celte  carte 
indiquera  la  iÊtUiim  du  pays  en  Civitates  et  en  P^i.  On  j  tracera  l'itinéraire 
du  giand  capitaine  et  les  chemins  gaulois  dont  les  traces  auraient  pu  être 
Inmvées,  «eut  qu'ont  lemplacés  des  voies  romaines  t  ou  y  msrqoers  le 
chef-lieu  de  chaque  Civilas,  les  Oppida,  les  Caslella,  les  Vices,  ladireetioD 
des  fleuves  telle  que  l'indiquent  les  plus  anciens  lits,  les  forêts  avec  leur 
ancienne  eileoaion ,  les  champs  de  bataille,  les  monomeols  oelliques  aiyoïir- 
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.  dirai  tobfliilaoto  on  4élmit8«  disUnguéB  en  Heofain,  en  Dotinciiit  et  en 
Cromlechs  f  eofio  les  Castra  ilomaDa^ 

V  Une  8^ode  carte  présentera  l'état  des  Gaules  sous  les  derniers  empe- 
reurs romaïDS,  afw  les  iodiciiiioDS  anilogues  et  le  Iraoé  de  toutes  les  roies 

romaines; 

3»  Une  carie  «lonnera  rëlal  de  la  Gaule  sous  les  ilerniers  Mérovingiens, 
avec  l'indicalioD  des  résidences  royales,  des  évfichés,  des  abbayes. 

Le  Becteur  de  rAeadéoiie  s'cmprestera  de  transmetlra  au  Ninislje  de 
rinslnictioD  publique  Ions  les  Uavaux  des  stTtnts  qui  vondniot  blra  répondra 
Il  l'appel  hH  k  leur  patrimisme. 

—  Un  cullif  ateur  de  la  coomrane  de  Terrines,  près  de  Celles,  a  déoooTert 
dans  un  cbanspqu*!!  labourait,  des  vases  en  verres  et  en  polerie  range*  Ces 
Taaes,  de  limnes  très-iemaïquables  et  d'une  eonserralion  psrdiie,  an 

trouvaient  au  milieu  d'ossements.  Ce  «ont  donc  des  vases  funéraires  qui  ont 

été  d(5posés  dans  des  tombes.  Hue  iiu'daillc  de  Faustine  el  lu  forme  de  ces 
vases  annoncent  qu'ils  nppnrtiennenl  h  IVpoque  ^'ullo-roiDHino,  qui  a  laissé 
sur  notre  sol  de  âi  nombreux  vestiges,  {iievue  de  i'Oueit.) 

—  Pnr  décision  du  1  sepleinhrc ,  le  '^îini^lre  de  l'agriculture,  du  commerce 
eldes  travaux  publics  a  approuvé  délimtivement  le  projet  que  la  Compai^nie 
des  chemins  de  fer  de  l'Ouest  a  préseiiié  |)uur  le  trncé  de  la  partie  du  la 
Ugne  de  Renoea  h  Redon  comprise  entre  Macaire  et  la  station  de  Beslé.  Ce 
meé  soit  la  valide  de  la  Vilaine i  il  dessert,  aussi  bien  que  possible,  Umle» 
les  agglomérations  de  populations  voisin»  de  cette  rivière,  el  est  de  près  dto 
10  kilom.  plus  court  que  le  tracé  primitivement  étudié  par  la  Compagnie, 
et  qui  passait  par  le  col  de  Branfeal.  (loumaié^Ittê^FUttin;) 

—  Les  études  de  Pegrandissement  de  la  ville  de  Sainl^llalo  dans  rOuest 
paraissent  se  Caire  avec  activité,  dit  le  Commerce  Breton,  car  l'on  peut  viâr 
tous  les  jours  les  employés  du  génie  travailler  sur  les  rochers  au  sud  et  au 
nord  de  la  Poudrière. 

—  Un  décret  inséré  au  Moniteur  du  8  septembre  ISS8,  autorise  la  caisse 
d'épargne  de  Chliteaobrianl  ^Loire-Uitéiiettre)  ei  en  approuve  les  statuts. 

—  Au  moyen  d*nM  souscription  autorisée  par  le  gouvernement,  la  ville 
de  Brest  ^a  élever  une  slatue  an  célèbre  Breton  La  Motle-Piquet,  qui,  de 
1737  à  î  TU?, ,  se  signala  par  de  nombreux  exploits ,  nolamineni  dnns  In  srnerre 
de  rin'it  |i(  [i  lance  d'Amérique,  oli  il  captura  vingt-six b&timenlâ  de  l'ebc^dre 
derauiudl  anj^lais  sir  Georges  Rodney. 

—  Par  arrêté  du  Mini«;ire  de  l'inslrucûon  publique,  en  date  du  26  août 
1858,  M.  Warie  RouauU,  directeur  dn  Musée  géologique  de  Rennes,  vient 
d'être  nommé  correi^pondant  du  uiioislère  de  l'iostrucliou  publique  pour  let> 
travtut  historiques  et  les  sociéléa  savantee  dans  le  départemaot  dfUe- 
el-VUame. 
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l'ar  uu  Buirc  arrtité  da  Minislfe  de  i  inâiruclioo  publique  de  la  même 
dite,  M.  tidomidOmuet,  arclÛTiito  da  département  d'Ule^l-Vilaine,  a  été 
souiiDé  oocmpondanl  da  Conditf  des  travm  historiques  et  des  loeiétéi 
siTsntes.  M.  Qaeeaet  diait  d^  cotffeqNnidant  de  ee  iniiiisièra  atant  la 
léorgaoiiaiioii  da  Comild. 

~  Les  vaoeiaatioas  opéiées  gratiiiteinent  daas  le  déparfeineiit  de  la 

Loira-Inrérioure  pendant  1857,  se  sont  élevées  a  8, 52^2,  ainsi  réparties  i 

Ancenis,  771-  Chateaubrisnt,  121 'i;  >anles,  2830;  Paimbœuf,  798f 
Saveoay ,  i'JQ2.  —  Elles  ont  occasionné  une  dépense  de  2556  fr.  60. 

—  Nécrologik.  —  M.  Jacques-Olivit'r-Mflrit;  Urvoy  de  S'-BeJon,  né  h 
Nantes  le  l"  mars  1780,  est  mort  h  son  châloan  de  Casson,  commune  de 
ce  nom,  le  8  septembre  1858.  11  a  élë  maire  de  Ca.sson  de  1808  à  1817; 
membre  du  conseil  général  de  la  Loire-Inférieure  de  1816  h  1833,  du  conseil 
manicipal  de  RaDtes  de  183ft  li  ISSl,  enBn  de  la  cbambre  des  députés  de 
1837  h  I83t  t  dansoca  dlTeiaeslNiclioiiSt  il  a  toiqoars  montré  vadémoe- 
meot  éclaiié  aax  iotéiéto  da  pays.  On  emiDaîi,  d'ailleora,  sa  bienfaisance^ 
dont  l'asile  Sainte-Anne  est  un  témoignage;  le  Musée  de  TaUeaux  de  NsnlM 
loi  est  également  rederable  de  la  belle  galerie  qui  porte  son  nom('). 

—  M.  Charles  de  Tollenare-Gramez,  ancien  élève  de  l'École  polytechni- 
que, agent  voyer  en  chff  <)  ?  déparlein'ut  '1»'  1?^  f  oiroloférieure  depuis  1839, 
est  mortsubilciiH'iit,  le  i6  septembre  I8ôh,a  sa  terre  dePompierre,  commune 
de  Sainl'Utirblaiii ,  près  ÎSanles,  dans  un  âge  encore  peu  avancé.  11  naquit 
en  celte  dernière  ville,  le  36  mats  1808,  et  ëlsit  fils  de  ]*<kïOMHniste  Tollenare, 
snr  leqaeJ  celle  AaaiM  a  publié  nn  long  et  important  travail  de  M.  Lîdener 
(3*  année*  I8S4-S5,  p.  193).  On  lui  doit,  h  lui-même  «  une  grande  publi- 
cation géographique  sur  notre  déparleinent,  intitulée  :  Plans  eadattravsB  dêt 
cantons  de  la  Loire  -  Inférieure ,  comprenant  Ions  les  villages,  fermes  et 
habitations,  toutes  les  routes,  chemins  et  voies  (l  'exploitation ,  les  natures  de 
culture  et  autres  rf.nsetgnements ,  en  39  caries  %Tn\\<\  in-plano(-);  allas  <]Ui 
d^Msse  du  beaucoup  en  prccisiiua  et  en  détails  ceux  d  u^ce,  de  Cassioi  et 
même  de  fÉtat-major.  {^làt  le  compte  que  nom  en  avom  rmda  dans  cette 
Jtania,  1"  année,  t853-B4,  p.  48  de  ta  piensière  partie.) 

—  M.  Alexandre  Bridier,  un  des  pins  lélés  propagateurs  des  sciences 
agricoles  dsns  Pstrondissement  de  Bresauîre,  est  mort  le  2  seplembie  1838, 
h  sa  pmpriéid  de  la  Gotsèlini^re. 

Arnaaaa  fiUERAlJD. 


(!)  Voir  celte  Revue,  T  ann(''c,  <>■;:.  5  ''i,  p  27,  et  s-  année,  laST-r.*^.  p  <îo-> 
(2;  Dont  33  plana  cantonaux,  5  plans  cuiuprenanl  chacun  un  arruodisscmcul , 
el  1  carto  génîrds  da  département. 
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Otiéniid  et  O,  1858,  on  foli  folniM petit  lo-13,  papier  satiné, 
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La  Âietme  tie»  f»ror<M«««  «f«  rOteët  paraît  cUaiiue  anné, 

par  numéro  de  64  pages  grand  in-8*,  format  de  reyue,  papier  collé 
et  satiné. 

On  souscrit  au  bureau  do  la  Revue  :  A  MAXTt.iif  chem  A"' 
CIUÉRAIJD  4t  C^',  ImpHmerie-Ubralrle  dn  pMUMir» 
Bouchnud. 

PAHIS,       chez  DuMOUim ,  quai  des  Auguslins,  13. 
RENNES  Verdier,  GincHB. 

FONTENAY.  —  ]\àiri£eb-Foktainb. 

VANNES,        —  ClUDERAN. 

L'abonnement  part  du  1*'  septembre. 

Un  an,  12  fr.  pour  Nantes,  la  Loire-Inférieure  cl  les  déparlements 
limitrophes;  et  14  fr.  pour  le  reste  de  la  France. 


Il  no  rosfo  plii-j  aM^'  OMoIqueseiemplaircs. 


RtotM,  Uottrtfflerie  A*'  GvÉaiCTD  et  C'*,  roc  BMMHlu  Cbtteau,  e. 
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LIVRE  ET  ORDONNANCE 

DE  U  CONFBÉRIE 

DU  PSAUTIER  DE  LA  YER&Ë. 


Aujourd'hui,  ee  petit  lirre  ou  niRnucl  n'augtnenu^ra  pas  aulajil  le  nombre 
des  confrères  du  Psautier  Ue  la  Vierge,  s'il  eu  existe  encore,  qu'il  le  faisait 
I  la  Ib  dQ  quiwièin»  dèdat  mato  U  oflkka  tu  amiteon  dn  betn  langage 
«t  dv  boo  tt|le  de  cette  époque  da  anecdotee  dont  cbacwie  eit  on  laUeaa 
de  nnan,  ainsi  qoe  dei  eanUqnes  el  prières  en  vers  enpidoto  d'une  piélé 
non  moins  touchante  que  naïve. 

Aucune  menUon ,  flnrtinf  oUnsion  ,  ne  permettent  de  constater,  ni  môme 
<ïe  soupçonner  le  nom  et  la  pjiirit  de  son  auteur.  Qnoi  qu'il  en  soit,  l'oti- 
▼rage  4oit  avoir  pour  les  Bretons  un  mérite  incoQli»>lal)lu  :  il  fait  connaître 
une  confrérie  transportée,  presque  directement,  des  rives  du  Jourdain  dans 
leorpeysi  prtdiéeper  un  de  ses  enHkuts»  le  ihéologieB  Alsin  delaKoehet 
pais  eenftmiée  et  privilège,  eu  1479,  par  le  pape  Siite  lY,  k  la  soUidlatioii 
da  dernier  duc  de  Bretagne,  François  il,  et  de  sa  seconde  femme.  Hargne- 
rite  de  Foix ,  père  et  mère  de  la  duchesse  Anne. 

L^origine  et  le  bot  de  In  ronfrrric,  les  devoirs  et  les  droits  d^s  ronfr»'re9, 
les  miracles  accomplis  en  leur  faveur,  les  ex(  in|  ^  eX  le^»  oratMiu.s  debùnës 
à  entretenir  et  h  stimuler  leur  zèle,  sont  expc^eâ,  racontés  ou  écrits  avec 
«uunt  de  clarté  que  de  concision.  H  serait  done  supeiiu  de  fidre  l'analyse  de 
ea  manuel,  «piand  même  il  ne  sersit  pss  divisé  en  clispitres  piécédés  de 
flommaiies.  Sa  leclnie  sem  troovée  trèe-eourte,  pourvu  qu'on  ne  se  Isisse 
pu  arrêter  par  la  charte  Isline  de  la  eonfrérie,  e'eU^Mi»  la  bulle  de 
SiilelV. 
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Nous  ne  croyons  pas  que  le  livre  de  la  coofirërie  da  Psaatier  de  la  Vierge 
•it  janiis  Àé  Imprinié.  lîbQsdooloot  iiusi  qu'il  en  eiiate  an  minnacritplitB 
ncien  et  plaB  ebarmaDt  qae  celai  dont  nons  Cfona  copié  le  leite  h  Londiea, 
daoa  nue  dea  Ubliotbâqofn  1» plvt  licliaa  du  monde,  et  k  eaap  aûr dans  la 
pina  lielle  et  la  mieiu  adniniatiée ,  cdle  do  Mriti$k  Jfiiaatim. 


S'ensuit  le  livre  et  ordonnance  de  la  dévote  confbarie 
du  ps.viltier  de  la  glorieuse  vierge  marie,  le  quel  est  de 

CENT  ET  CINQUANTE  AVB  HARIA  ET  QUINZE  PATBR  NOSTER  A  DIRE 
CHASCim  lOUR,  EN  L'ONHEOE  et  EBYBBBNCB  D^ICEIIB  GumiBinE 
MENE  DE  DIEU. 

ET  SONT  DONNiS,  COMIIE  ON  POUBRA  VEOIB  CT  APEfeS,  6BANS  PAM- 
D0N9  ET  UIDOLOENOBS  A  TOUS  CEULX  ET  CELLES  QUI  SORT  OU  SERONT 
DE  hk  DICTE  CONFRABIE  ET  Qm  DIRONT  LEDIT  MACLTIER. 

LA  QUELLE  GONPRARIÏ  A  ESTÉ  ET  EST  GONFERHÉE,  LOUÉE  ET 
APPROUVÉE  PAR  1I08TRE  SAUIGT  PERE  LE  PAPE  Sim,  QOART  DE  CE 
NOM,  A  LA  REQUESTE  DES  DUC  ET  DUCBBSSB  DE  SRKTAIGNB,  ET 
PLD8IB1IR8  AUTRES  QRANS  ET  N0TABU8  SEIGNEURS  ET  DEVOIES 
PERSONNES,  AU  ElOVS  DE  KAT  m  CGGGLUI][«  COMIS  U  AMST 
PAR  LA  COnS  ET  lOLLI  DE  ROSTRE  SAINCT  PERE  LE  PAPB  EU  CR 
PRESENT  UfRR. 

La  très  dévote  cooflrarte  du  Psaultier  de  la  glorieuse  vierge 
Marie,  très  digne  mere  de  IHeu,  fiit  et  a  esté  pieca  par  long  temps 
aanoncée  et  preschée  en  plusieurs  l)onnes  villes  et  cjrtés  par  ung 
notable  bonune  et  sollennél  docteur  en  saincte  théologie,  saige  et 
depaifaictesdeneeet  da  vie  très  lumneste,  nonuné  maistre  Alain 
dBlaB0àbe,natii  du  pays  deBrataigno,  en  la  manière  <|ui  s'ensuit. 

C'est  a^voir  que  an  temps  que  la  gloriense  vierge  Marie,  très 
digne  mere  de  Dieu,  vivolt  en  ce  mortel  monde,  par  singulière 
dènrtîon,  disoit  chascnn  jour  cent  cinquante  foiz  la  Salutation  que 
range  Gabriel  lui  apporta,  en  souvenance  de  cent  et  cinquante 
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prophecies  qui  o\  oient  esté  dict^'s  <lo  son  benoist  fliz  nostre 
seiçmpiir  Ibesu  Crist  et  d'elle;  en  remembrancc  aussi  de  cofît  et 
cin(|nnntc  jnyes  qu'elle  avoit  eues  de  Uiy;  en  l'onneur  aussy  et 
remeuibriiuce  des  cent  et  cinquante  douleurs  qu'elle  eut  de  luy 
en  sa  benoist*  pnssion.  Et  poui  tani  qu'elle  y  ostoit  si  afFaict(V»,  et 
que  la  chose  moult  luy  plaisoit,  elle  enhortoit  vouleutiers  ses  bons 
aïoys  et  amies  que  de  bon  cueur  le  deissent,  et  voulentiers  le 
firrat  Et  teDoiMiit  9*i  acoostomeraDt  que,  quant  eiie  ftit  tm- 
passée  de  ce  mortel  monde  et  portée  au  ciel,  ses  derotz  amis  et 
amies  en  fireat  mie  dévote  eonfrairie,  a  son  eibortacioti;  e&  elle 
mloit  que  ainsi  fost  ihit  affin  qaHls  eiissent  mémoire  de  elle  ei 
efle  d*eolx,  et  la  oontinnerent  tout  le  temps  de  leor  ?ie. 

Or  adfint  par  snoeession  de  temps,  ainsi  que  les  iKmnes 
eoostmnes  vont  pins  tost  a  néant  qne  les  manfaises,  tant  par 
gnerrc  comme  par  mortalité  et  autres  fortunes,  ceste  notable 
eonlirarie  fut  délaissée  aucunement,  et  tellement  que  la  très  digne 
mere  de  Dieu  ne  fut  plus  senrie. 

Lors  advint  en  icellui  païs  une  pestilence  si  grande  que  les 
gens  mouroient  par  tropeaulx,  aval  les  mrs  r  t  par  my  les  champs 
et  par  my  les  boys.  Et  pour  lors  vivoil  ung  sainct  homme,  le 
quel  habit  oit  oudit  pays,  qui  avoit  souvent  révélation  de  Nostro 
Seigneur  et  de  sa  glorieuse  mere,  et  avuit  grant  pitie  de  ceste 
pestilence  qui  regnoit  si  terriblement  par  ledit  pays.  Pour  quoy 
fl  se  mist  plusieurs  foys  a  prier  Nostre  Seigneur  qu'il  voulsist 
avoir  pitié  de  son  povre  peuple  qui  ainsi  mouroit  piteusement; 
et  après  qu'il  eust  longucmeut  persévéré  en  prières  et  croisons, 
finablement  la  benoistc  vierge  Marie,  très  digne  mere  de  Dieu, 
s*appamt  a  loy  et  luy  dist  que  ladiete  pestflenee  ne  eesseroit  point 
jusqnes  a  ee  qœ  la  confirarie  ftut  rderée  et  mise  en  son  premier 
estsÉ» 

Âdonc  le  sainct  homme  lui  demanda  qoelle  estoit  sa  eonlirarie; 
et  eOe  I19  deffse,  et  dH  qae  toutes  personnes  qoi  vouldroient 
estte  de  sa  confrérie  meetroieat  touz  leurs  biens  spirituelt  en 
commun  f  sans  riens  retenir  :  c*est  a  dire  que  tontes  ses  oroisons, 

ausmosnes,  vigiles,  astinenoés,  jeune  et  autres  exccrcicés  espi- 
ritnete  qcfOz  feront  ou  feront  faire  ou  penseront  faire  ou  dire, 
sans  riens  en  retenir,  il  fault  qu'ilz  veulent  que  ce  soit  autant  a 
leurs  beres  et  seurs ,  confrères  espiritœlZt  comme  a  enix  mesmes; 
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et  par  ainsi  ilz  auront  celle  mesmo  grâce  de  leurs  frcrcs  et  seurs 
confrères  en  tous  les  biens  espirituelz.  Et  c'est  a  scavoir  que , 
quelque  participacioii  qae  Ten  baille  a  autrui  de  ses  biens  espi- 
ritueiz,  le  mente  n*en  diminue  point,  mais  accroist  par  la  charité 
que Fen  a  a  son  prochain;  et  arec,  l'en  a  part  ès  biens  espiii* 
tnelz  qui  font  les  autres. 

Et  lujr  dist  la  vierge  Marie  qu'elle  voulloit  qu'ilz  feisseat  escripre 
tons  leurs  noms  et  seumoms  en  ung  livre,  car  aultrement  œ  ne 
seroit  point  confrarie,  et  ilz  seront  escrîptz  au  Livre  de  Vie«Et 
oultre  lui  dist  qu'elle  ne  vouloit  point  que  Ten  payast  jamais  d'ar- 
gent; mais  qu'elle  vouloit  qu'iiz  dissent  tous  jours  dovotement 
cent  cinquante  Ave  Maria,  en  remembance  de  cent  cinquante 
joyes  quelle  a  au  ciel  de  son  benoist  enfant  Ihesu  Grisl;  et  vouloit 
que,  a  chascuno  di/cino.  d'Ave  Maria,  ondeist  ung  Pater  Noster, 
qui  sont  en  somme  xv  Pater  iXosler. 

«  Et  ainsi  par  ces  Pater  Koster  xv  foiz  dirto-^,  vous  imrvi, 
«t  dit-elle,  salué  au  bout  de  Tan  toutes  les  pla>e>  «luu  mon  très 
«  cher  filz  Ihesu  Crist  receut  eu  sa  benoiste  passion;  et  qui  con- 
«  ques  y  entendra ,  de  moy  bénédiction  aura  et  nulle  obligation 
«'  dépêché  n'y  aura;  et  tous  les  jours  qu'ilz  les  diront  ilz  seront 
«  participaiis  en  tous  les  biens  iai/.  cspirituelz  que  tous  leurs 
«  fireres  et  seurs  confrères  diront  et  feront.  Et  quant  ilz  ne  les 
«  diront,  ilz  ne  feront  pedïé  raortd  ne  véniel;  mids  autant  de 
«  foiz  qn^ilz  laisseront  a  dire  ledit  Psaultier  de  cent  cinquante 
m  A.ve  Maria  et  xv  Pater  Noster,  ilz  no  participeront  point  an 
«  mérite  des  Psaultiers  que  leurs  frères  et  seurs  ^nt;  mais  pour 
«  ce  qu'ïlz  ont  mis  tous  leurs  biens  espirituelz  en  commun,  ilz 
«  participeront  en  tous  les  mentes  et  biens  que  leurs  frères  et 
«  seurs  feront,  réservé  le  Psaultier,  pour  ce  que  celuy  jour  ilz 
a  ne  sont  mis  en  conunun.  Ne  aultre  obligation  n'y  aura  en 
«r  ladicte  confrarie* 

«  Et  si  te  fais  assavoir,  dist  la  vierge  Marie,  que  tu  diras  a 
«  mes  frères  et  seurs  qu'ilz  seront  mes  loyaulx  amis  et  amies  ;  et 
«  qu'ilz  se  gardent  de  péché  mortel  a  leur  iK)voir,  et  que  je  leur 
«  donneray  grâce  de  eulx  disposer  a  bien  mourir  cent  cinquante 
«  moys,  cent  cinquante  sepmaines,  cent  cinquante  jours  et  cent 
«  cini}ii;inte  heures  devant  leur  mort.  El  a  tous  ceulx  et  celles 
«  qui  seront  de  madicte  confrarie,  pai^  tant  de  loiz  qu'ilz  diront 
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«  letiiL  l'saulUcr,  eulx  ostaus  on  estât  sans  péché  mortel,  auront 
«  mille  ans  de  pardon.  ceulx  qui  les  patijuostres  porteront, 
«  sans  espèce  de  vaine  gloire  et  d'ypocrisie  mais  en  bonne  inteO' 
«  don,  pour  donner  aux  aullres  bon  exemple,  mine  ans  de 
«  pardon.  Et  ceulx  qui  donneront  les  patenoetres  a  cetdx  qui 
«  n*en  auront  point ,  pour  Tamonr  de  mojr  et  pour  les  induira  a 
«  eulx  mectie  en  madiete  eonfrarie,  raille  ans  de paidon.  » 

Et  adonc  la  vierge  Marie,  très  digne  mere  de  Dieu,  monta 
au  ciel;  et  le  bon  saînct  homme  ala  annoncer  au  peuple  ladicta 
confrarie  de  la  Vierge  Marie,  et  leur  certifia  qu'elle  luy  avoit 
refelé;  que  s'flx  TOidoient  relever  ladicte  confrarie  et  acomplir 
la  voulenté  de  ladicte  vierge  Marie,  Uz  seraient  praserrées  de  ladloto 
pestilence.  Et  lors  le  firent  de  bon  cueur  et  la  pestilence  cessa. 

Et  fiit  recommencée  ladicte  confrarie  et  continua  jusques  au 
temps  que  régna  sainct  Dominique  (*),  qui  le  publia  etenhorta 
au  peuple;  et  plusieurs  miracles  en  advindrent,  a  la  requeste 
dudit  sainct  Dominique  et  des  confrères  et  seurs  de  ladicte  con- 
frarie, (les  quplz  la  grant  Icfrende  de  sainct  Dominicque  est  fort 
emplie.  Et  combien  que,  pour  cause  <ie  brièveté,  ladicte  légende 
n'a  pas  esté  escripte  en  ce  prospîif  !i\Te,  neantmonis  a-il  esfi' 
escriirt  l'exemple  devant  dit,  t[ui  e>l  la  levcl-irion  de  la  ^doneusc 
vierge  Marie  et  la  fondacion  de  ladicte  conlVane,  la  qneHe  elle 
révéla  a  nng  bon  preudomme,  comme  dit  est.  Kt  vueillés  savoir, 
vous  qui  estes  ou  qui  serez  de  ladicte  confrarie,  pour  ce  que  les 
gens  ne  croient  point  lacilement  les  souverains  et  grans  biens  a 
eulx  enhorlés  se  ce  n'est  par  approbation,  pourquoy  l'on  a  escript 
et  mis  cy  après  aoetins  miracles  escripts  en  ladicte  grant  légende 
sainct  Dominicque;  car  aucuns  ont  voulu  diflferer  a  eulx  faire 
escripre  audit  fivre  de  la  confrarie  Nostre  Dame,  disans  que 
c'estoit  assez  se  ilz  disoient  ledit  Psaultier,  et  que  Nostra  Sei< 
gneur  et  sa  glorieuse  mere  le  savoient  bien. 

EXEMPLE. 

Antre,  les  niiltres  il  y  cul  une  notable  dame  la  quelle  ne  ce  vou- 
lûit  ponil  tane  esi-ripre  ou  livre  de  ladicte  confrarie,  et  (jni  plus 
est  en  destourua  ces  gens  et  subjecl^.  Advint,  pour  ce  qu'elle 
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cstoit  bonne  et  dévote ,  en  faisant  les  oraisons,  fut  ravie  en  csperit 
et  regarda  au  ciel;  et  en  sa  vision  vit  ung  notable  lieu,  lequel 
estoit  plaiû  de  hommes  et  de  femmes  Uînans  en  leurs  mains  leurs 
patenoslres,  nommées  PsauUier  Nostre  Dame.  Et  chascune  pate- 
nostrc  semliktit  belles  estoilles  readaus  belle  et  grande  clarté;  et 
vit  un^^  prantet  notable  livTe  où  tous  les  noms  et  seurnoms  des  con- 
frères et  scurs  estoient  escriptz  m  belle  lectro  d'oi .  1^1  ainsi  qu'elle 
cuida  entrer  en  ce  lieu,  la  benoiste  meredeDicu  lui  dit  qu'elle 
n'y  eotreroit  point,  pour  ce  qu'elle  ne  c'estoit  point  fait  escripre 
oa  Uttb  de  la  confrarie  ;  et  pour  ce  qo'cdte  a?oit  empesché  plusieiin 
gens  de  ce  fiiire  escripre  oadit  livre ,  en  aeroit  gridrement  pugnie 
comme  die  M;  car  elle  en  eut  très  griefvo  peaitance,  tant  quelle 
en  cria  mercy  a  Dieu,  a  la  vieige  Marie.  Adooc  la  vierge  Marie 
la  delina  et  lui  moostra  son  nom  escripten  leotre  d'argent,  pour 
le  aerrioe  qu'elle  loi  aroit  fioct  aultrefoia.  Ainsi  fat  iceiie  dam» 
délivrée.  Et  incontinent  après  celle  vision,  ele  manda  ses  sobjecis 
d  leur  raconta  sa  vision,  et  leur  cria  men^  de  ce  qu^éUe  les  avait 
empeschés  de  enlx  Irire  escripre  audit  livre;  d  ite  lui  pardon- 
nèrent donloement  et  se  firent  escripre  avecqnes  eQe  andit  livre» 

te  ceste  exemple  on  peuU  veoir  et  savoir  que  tons  eeolx  d 
celles  qui  ont  ou  auront  dévotion  d'estre  en  ladicte  confrarie, 
doivent  tons  et  toutes  faire  escripre  leurs  noms  et  seomonas  en 
ung  Evre,  le  quel  soit  gardé  de  Tun  de  euU. 

Et  si  peulton  faire  ceste  très  noble  confrarie  en  tous  lieux  où  que 
ce  soit;  et  si  y  doit  on  faire  escripre  les  pctis  enfans  qui  sçavent 
leur  Pat<T  Noster  et  Ave  Maria ,  et  les  induire  a  dire  ledit  Psaultier, 
ainsi  que  le  prescha  ledit  dévot  docteur  on  la  ville  de  Douay,  où 
il  prescha  huit  Jours  durans,  en  déclarant  les  nobles  vertuz  du 
Psaultier  avec  les  beaulx  miracles  faiz  jadis  par  la  glorieus»»  uwpi 
Marie  a  la  requeste  de  eeulx  et  celles  qui  ont  esté  de  wsto 
dévote  confrarie,  qui  snoient  longs  a  raconter.  Et  certifia  ledit 
docteur  que  la  vierge  Mario  gardera  tous  les  confrères  et  seurs 
qui  diront  dévotement  tous  les  jours  son  Psauhier  de  feu  de  ton- 
uoirre  et  des  larrons,  de  meurtriers  et  de  pestilence,  de  mort 
subito  et  des  mauivais  assaulxde  Tennemy  d'enfer.  Et  celuy  i'saul- 
tier  est  le  fort  baston  de  deffence  contre  tous  mauvais  ennemis; 
et  n'est  en  ce  monde  si  horrible  pécheur  ou  pécheresse  que,  se 
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il  f  ?t  f]o  rrste  confrario  et  ce  face  cscrire  en  icelle  et  die  le  Psaul- 
tier,  qu'il  n'amende  sa  vie  en  certain  temps.  Et  pour  tant,  chascun 
et  chasciiTio  doit  entrer  en  icelle  dévote  contrarie,  pour  f^stre 
gardé  de  tous  inconveniens  et  de  tous  maulx,  par  Taidi'  iU^  h 
vierge  Marie,  et  icelle  augmenter  de  jour  en  jour  chascuu  selon 
son  povoir  :  car  le  livre  d'icelle  croist  tous  les  jours  de  bonnes 
gens  qui  se  mectent  et  foiil  l'scrire,  en  disml  chascun  jour  conli- 
Quellcmenl  k-Jil  l'bauitier.  Donc  luiiceu  bOiL  uoslre  doulx  redem]>- 
teur  Ihesa  et  sa  très  digne  vierge  Marie,  à  laquelle  nous  prions 
âevDteneiil  qu'elle  ait  en  sa  garde  tous  oeulx  et  celles  qui  aug- 
menteroBt  k  confrérie  de  soiiâit  Peenltier,  qui  le  diront  pour 
eccroistie  la  dévotion  des  cieatores* 

Oultre  plus  aflfenna  ledit  docteur  maistre  Alain  pour  veritâ 
qu'il  savoit  bonmie  vivant  par  le  monde  lequel ,  par  le  mojen  de 
QB  Psaultîer  dont  il  aervoit  la  vieige  Marie,  eUe  respousa  d*ung 
annel  d*or;  et  oultre  plus  luyfist  sentir,  par  vif  sentement,  son 
benoist  fUz  Ibesu  Crist  chef  contre  chef,  bras  contre  bras,  pies 
contre  piez.  Prescba  aussi  qu'il  en  sçavoit  aucuns  qui  a  chascune 
ibiz  qu'ilz  disoient  Ave  Maria  du  Psaultier,  ilz  sentoient  et  avoient 
si  grant  joye  espirituelie  que  merveilles.  Prescba  et  dist  encores 
pour  vray  qu'il  en  sçavoit  d'aultres  qui,  en  ce  Psaultier  disant, 
ont  eu  de  belles  et  doulces  et  dévotes  iri>[  tncions  de  nostre 
seigneur  Ibesu  Crist  et  delà  vierge  Marie,  sa  digne  mere. Prescha 
encore  qu'il  en  sçavoit  de  teiz  qui  avoient  delessé  a  dire  ce 
Psaultier  par  oubly  et  mis  a  néant  par  nonchaîoir,  mais  depuis 
ravoienl  reprius,  lesquelz  avoient  trouvé  la  doulce  ayde  de  la 
glorieuse  vierge  Marie ,  très  digne  mere  de  Dieu ,  laquelle  nous 
uil  loubjuuiâ  en  sa  sainte  garde  et  protection.  Âmen. 

Ledit  notable  docteur  maistre  Alain  de  la  Roche,  en  prescbant 
la  confrarie  du  Psaultier,  disoit  qu'il  devoit  estre  appelé  Psaultier^ 
et  non  nue  Cbappellet,  connue  aucuns  Tapellent.  Et  pour  ce 
que  an  giwt  Psaultier,  que  David  le  prophète  fist,  y  a  cent 
cinquante  pseaulmes,  aussi  en  oeDui  Psaultierde  la  Vierge  Mario 
y  a  cent  et  cinquante  Ave  Maria;  et  aussi  Gbapellet  est  ung  nom 
mondain,  et  Psanttier  est  ung  nom  spirituel. 
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INQOISICION  FAI€TB  ET  O0UNDB  kV  NOTABLE  DpCTBOR  M AISTRB 
ALAIN. 

L*en  demanda  audit  maistre  Akiii  s^il  estoit  nécessité  de  dire 
ledit  Psaultier  a  jeun  tous  les  jours  et  tout  a  une  finz.  n  respondit 
que  e'estbien  feit  qui  fàire  le  peut,  mais  n^est  point  de  nécessité. 
On  lepeut  dire  trois  foiz  qui  veuU  :  au  matin  ung  tiers,  après  disner 
nng  tiers  et  Fantre  après  vespres;  c'est  a  cbascunefoiz  cinquante 
Are  Maria  et  cinq  Pater  Noster;  ou  a  telle  heure  que  ftire  on  le 
penlt;  et  qui  ne  le  dit  au  matin,  il  peut  recouvrer  on  autre 
heure  du  jour  ou  de  la  nuyt.  Tousjours  est  ce  bien  fait  de  le 
dire;  on  ne  le  peult  hors  heure.  Et  se  on  fault  a  le  dire  ung  jour, 
par  maladie  ou  par  oublianee,  on  peut  recouvrer  l'autre  jour. 
Et  qui  ne  recouvrer  l'autre  jour,  il  ne  fait  péché  mortel  ne 
véniel  ;  mais,  comme  dessus  est  dit ,  ceulx  qui  le  laisseront  a  dire, 
le  jour  qui  ne  le  diront  ne  pnriiciperont  point  au  mérite  des 
Psaultiers  que  leurs  fr^re-,  cl  iir>  diront;  mais,  pour  C(i  qu'ilz 
ont  rais  tous  leurs  biens  spuiluciz  eu  commua,  ilz  participeront 
en  tous  les  aultres  mérites  et  l)iens  que  leursdictz  frères  et  seurs 
feroient,  reserve  ledit  Psaultier,  pour  ce  que  celui  jour  ilz  ne  sont 
point  mis  en  comiiiuu.  Ne  aultre  charge  ne  obligation  n'a  eu  la- 
diclti  confraiie. 

En  ronneur  et  révérence  dloélle  glorieuse  vierge  Marie,  très 
digne  mère  de  Dieu  plaise  a  mes  signeurs  les  curés,  vicaires  et 
diapelains  de  tous  lieux,  augmenter  ceste  dévote  confrarie,  pour 
le  sahit  de  leurs  ames.  Parallement  a  tous  bons  religieux,  pos- 
sessans(')  et  mendians,  quMl  leur  plaise  prescber  au  peuple  ceste 
dévote  confrarie,  pour  le  salut  de  leurs  ames.  Plaise  aussi,  en 
ronneur  d'ioelie  belle  dame,  a  toutes  bonnes  personnes  secuUers 
que  par  tous  lieux  soit  divulguée  et  annoncée,  augmentée,  es- 
cripte  et  mise  sus  ceste  dévote  confrarie,  en  l'onneur  et  gloire  de 
la  saincte  Trinité  de  Paradis,  a  la  loucnfre  de  la  glorieuse  vierge 
Marie,  très  digne  mere  de  Dieu,  Ihesu  Crist  nostre  doulx  saulveur 
et  rédempteur,  lequel  vit  et  règne  avec  lePere  et  le  Sainct  Ësperit, 
ung  seul  Dieu  sans  fin. 


(1)  AjfWûl  dM  bicnt. 
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S^ENSUIT  Là  GÙÊm  nV  LA  LECm  M  TOI»  L»  BIUGISOX  OB  i'OI- 
SBRTAlfCB  DB  L'OBDBE  DE  SAINT  DOHIHIQUE,  PAR  LA  QUELLE  APPERT 
COiminT  ILE  DONNENT  PARTICIPATION  DE  TOUS  LEURS  BIENS  ESPIRI- 
TDEU,  COHm  MESSES,  V10ILE8,  ORAISONS,  lEONES,  AUMOSNES  [BT] 
AULTRES  ŒUVRES  CHARITABLES,  A  TOUS  CEULXET  CELLES  QUI  SONT 
ET  SERONT  DS  LAMCTB  CONFRARIE  PERPETUELLEMENT  ET  A  TOUS 
JOURS. 

GommB  il  soit  ainsi  que,  ès  ouvras  de  pitié,  de  miséricorde 
et  de  charité,  nul  ne  doit  contredire  mais  chascun  de  toute  sa 
force  doit  les  ouvres  de  miséricorde  aeompfir,  et  pour  tant  moy 
frsre  Ihean  de  La  Court  lioendé  en  saincte  théologie,  vicaire 
gênerai  de  toute  la  congregafion  de  la  province  de  HoOande  in- 
digne, de  Tordre  des  Frères  Prescheurs,  congnoîssant  la  foy  et 
dévotion  des  frères  et  seurs  de  ladicte  confraric  du  Psaultier  de 
la  glorieuse  vierge  Marie,  très  digne  mere  de  Dieu ,  laquelle  con> 
frarie  a  esté  fondée  en  communication  espirituelle  de  toute  opéra- 
tion méritoire  et  a  Foccasiou  dudit  Psaultier  de  la  vierge  Marie 
mere  de  Dieu;  [le]quel  contient  xv  Pater Noster et  cent  cinquante 
Ave  Maria,  sans  nulle  oblation  quelconque  do  roulpe  morli'llf}  ou 
vénielle,  mais  seuUement  a  la  peine  de  non  participer  au  nierite 
des  Psaulticrs  des  autres  conû^res  et  seurs  toutes  les  fois  que 
aucun  le  délaissera  a  dire;  3Ioy  vicaire  d('s>usdit,  c^nicu  de  frater- 
nelle charité,  reçoy  tous  lesdits  conireres  et  seurs  presens  et 
advenir  eu  plaine  participation  de  tous  leurs  bienfai/.  :  c'est  assa- 
voir de  messes,  de  prédications,  jeunes,  vigiles,  abstinences  et 
aullres  labeuib  presens,  futeurs,  de  tous  les  religieux  de  nostre 
saincte  congrégation  de  Hollande;  et  que  nous  aussi  soyons  par- 
ticulififeaieiit  parlidpaQs  a  tous  les  mentes  des  aoltres  frères  et 
seurs  de  nostre  eonfrarie  a  tous  jours  més  perpetuellenient.  En 
certification  de  vérité  de  caste  grâce,  le  seel  de  mon  office  de 
vicaire    voulu  opposer  en  ces  présentes  lettres. 

Donné  l'an  mil  coccin,  le  i*  jour  de  may. 
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8'b>'siiit  le  double  de  la  bi  lle  de  nostre  sainct  pebe  le  pape 
sixte  derhe.mer  trespassé,  impetré  et  octroyé  a  la  reqliesie 
des  duc  et  duchesse  de  dretaigne  a  present  vivans,  et  de  plu- 
SIEURS AUttRBS  GtlAIfS  fil  NOTABLES  SEIGNEURS ,  PRELATZ  ET  DEVOTES 
iPERSOIlmtS  A  IClLLt  GOmAUB,  PAR  LA  QUELLE  APPSBT  IIOSTBE 
tVt  iàÛHGt  PBUS  LE  PAPE  ATOIR  idBLLB  DEYOTE  GORFEABIK  GORfBiadl 
ET  APPROUVEE  ;  ET  D'ABOIVDAIIT  AVOIR  DONIf É  A  TOUS  BONS  ET  LOTAUl 
.  CRESTIENS  OUI  SONT  OU  SERONT  Itt  LADICTB  CONFRARU  ST  OUI 
DIRONT  LBIIIT  PSAULTKR  EN  l'ONNEUR  DE  DOin  ET  DE  SA  GLORIEUSE 
MBRSt  AINSI  QUE  DIT  EST,  POUR  CBA8CUNB  CINQUANTAINE  DUDIT 
P8AULTIER  CINQ  ANS  ET  CINQ  QUARANTAINES  DE  VRAT  PARDON}  QUI 
EST  POUR  GBA8GUNR  FOIE  QUE  ON  DIT  LEDIT  PSAOLTISR  QUINZE  ANS 
ST  ÛQINEB  QUARANTAINES  DR  VRAT  PARDON^  GOUIE  IL  APPERT  PAR 
IiADlGTB  BULLI  DE  NOSTRB  SAINGT  PftHE  U  PAPE  ,  DONNEE  A  RMUB  « 
A  SAINGT  PIERRE,  L*AN  DE  GRACE  ML  GGCCLUX,  LE  VIO*  JOUR 
DE  MAT,  ET  DE  SON  PONTIFIGB  L*AN  VI1I|  DE  LAQUELUE  TENEUR 
8*BNBUIT< 

SIxttts  episûopus,  servus  servorum  Dei ,  ad  purpdtuam  Mi  me^ 
ttiorkm.  Ea  que,  ex  fideliom  dsvotiOÉè^  «â M  dHUiiiioteiitift  et 
gloiiosd  vitginls  Marie  iRodem  et  gloHam  {lie  ordkiBtR  staRt^  ni 
fiM&a  permaneant,  nostte  approbsUonlslrobore  solidetausetfidéles 
ipsoB  ad  devotioRiÉ  opéra  eierceada  iDdntgentiis  et  lemisBiettibuB 
libealer  lnvitamas  x  ut  eiinde  divine  gratte  teddantiir  aptiofW) 
masmeque  eum  catholioorum  priaciptun  id  expoeelt  devêck)^  et 
hoc  Gonspicimus  in  domino  sâlubritor  expedire.  Satie  pro  paarte 
dilecti  filii  nobiUi  Francisci,  ducis,  et  dilecte  in  Ghristo  BOe 
Maigarate,  «jus  coDthoralis,  dacisse  DritanDie^  nobis  fuit  nuper 
éspositum  (plod  in  ducatu  BretaDÎe,  et  inde  pluribus  aliis  locis, 
eresoente  fidelimn  devotiooe^  ab  aliquo  tempore  rétro,  initovatus 
est  certus  modus  sive  ritus  orandi  pius  et  dévolus,  qui  etiam 
antiquis  temporibus  a  Ghristi  fidelibus  in  diversis  mundi  partibus 
obsen'abatur  :  vidclicet  ut  quilibet  volens  eo  modo  orarc  dicat 
qiinlibot  die,  ad  lionoroiii  Dei  et  beatissime  virginis  Marie  et  contra 
immiiuMiii  i  miifidi  pericula,  tociens  angelicam  salutacionem  Ave 
Maria  quoi  sunt  psalrai  in  Psalterio  Davitico,  videlicet  cenlies 
quinquagesies,  siiiLnili?  deccm  salutationibus  hujusmodiOracioiu'm 
Domiuicam  preponeudo;  et  iste  ritus  sive  modus  orandi  Psalte- 
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rium  Bcalc  Maiie  Virginis  vulguiilcr  nuncupalur.  Undo  dux  et 
ducissa  prefati ,  propter  siugularem  et  siuceiam  quaui  ad  ipsaiu 
beatftm  virginem  gerunt  devoUooem,  cupiunt  htum  sivo  modum 
orandi  predictum,  ad  etaudenda  ora  aÈqaorum  detrabencîum« 
per  aedfim  apostolicom  opprolrari.  Quare,  pro  parte  ejusdem 
dods  ao  diidsse  et  aUortim  fiddiuiD  plurimoraiD,  nobis  fuit 
iMliaifiter  supplicatum  quatinus  ritiun  sive  modum  orandi  hnivs- 
modi  approbare^  aUaaqoe  si^er  premtasis  oportune  profidere, 
de  bevigoitate  apostolica  dignaramur.  Nos  ergo  tam  docis  a» 
ducisse  quam  alionim  Melittoi  piam  derotinnom  plorimum  îd 
Domino  coaunendantes,  biyosmodi  sappUcationibus  inclinali, 
prefatum  Paatterium  sive  modom  orandi  predicturo,  auctoritate 
apostolica,  tenore  presencium  approbamus,  illumque  tolerandum 
fore  a  ctinctis  fîddibus  oo  modo  orare  licere  decrerimus  et  de- 
clarnnius.  Et  ut  omncs  et  sinrjuli  Christi  fidèles  nf\  flpvntionis 
opii  i  L't  predicto  modo  orandurn  eo  ferventius  iiiducantur,  quo 
exiudi'  fnrilins  animanim  suarum  salntem  consequi  speraveriint, 
uniMM  SIS  Chnsti  lidelibus  prefato  modo  [uli]  vulentibus,  vidi  lieet 
oranlil)us  presentibus  et  futuris,  pro  qualibet  vice  qua,  sieut  pre- 
mitlitur,  oraverini,  pro  qualibet  (luiiiquagena  prefati  Psalterii 
quiuque  aimos  et  totidem  quadragint;i  iiidul^enciarum  miserieor- 
diter  in  domino  relaxamus  prosoulibus  [et]  i^rpetuii  tcinporibus, 
ftttJiris  DOO  obstanlibus  coostitutionibuâ ,  ordinatiujaibus  apoâto- 
licis  ceterisque  contrariis  quibusei^nque,  f)t  quia  décile  foret 
pnsantes  lîtteras  ad  stagola  lote  in  qwbns  iûbê  opoi  ^sset  ori- 
SHDalit^r  d«ferri,  ei  anotoritato  «postoUca, ooDoe(b«|^  4pod  i|r 
km  Ten»  transcriptOi  manu  dwonpm  «oUriomni  alicijiKis  curie 
eocMastice  sobitituto  el  sigiUo  (ilîeigfis  probti  s^  peraone  4igi- 
nHate  ee^ksinsiîca  ofKutita^  inupjto,  fides  detnr  ki  omnibus 
et  |iar  omnia  ac  si  origjualee  liUere  exhibitia  forent  vel  osteusQ. 
Nulli  ergo  banc  liceat  nostre  approbationiS/,  constitutionis,  decla- 
rationis,  celaxatioms,  voluntatis  et  omoes^ionis  paginarn  inCrinr 
rél  eî  ausu  temerario  contraire  ;  si  quis  autetn  attestai? 
presompserit,  indignationcm  omnipotentis  Dei  ac  beatonw  3pesr 
tolorum  Pétri  et  Pauli  se  noverit  incursuriim. 

Datuni  Rome,  npud  Sanrlum  Pelrum,  anno  Jiicarnationis  Do- 
minice  millesinio  quadriugente^irno  sepfuagesimo  nono,  octave 
idus  maii,  poutiiicalus  nostri  auuo  octavo. 
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Âyecques  ce  aussi  appert,  comme  on  peut  veoir  par  la  fin  de 
hdicte  bone,  cpie  tons  eeidx  on  eélles  qm  feront  oa  diront  an- 
ome  chose  au  contraire  de  ladicte  approbation  sonteiGommuniei 
et  en  rindignation  de  Dieu  tout  puissant. 

CY  APBts  s'BnsmvinT  Aucuns  bbaulx  nsHPLBs,  toub  ayebtir 

CEULX  ET  CELLES  QUI  TOULDBOUT  ESTHB  DB  LADICTE  CONFRABIB  ET 
POUR  LES  ESHOUTOm  A  DIBS  LEDIT  9SAULTIER  DE  U  6L0RIEDSK 
VIERGE  KABIE,  TKtS  BIGRE  HERE  DE  niEU,  AIRSI  QUE  PRBSCEA  LEDIT 
IIOTASLE  DOCTEUR  VAISTRB  ALAIN  POUR  VERITt. 

EXEMPLE. 

Âdffait  qu'il  y  eut  ung  homme  le  quel  servît  longtemps  la 
vierge  Marie  en  disant  tous  les  jours  ledit  Psaultier;  et  quant 
il  vit  qu'il  Favoit  servie  longuement,  il  dit  en  lui  mesmes  qui 
n'avoit  eu  aide  ne  confort  d*dle,  et  si  avoit  si  longuement  per- 
sévéré en  son  service.  Et  ainsi  qu*il  se  plaignoit,  il  onjt  une 
Toii  qui  lui  dist  : 

«  Ne  monte  point  trop  bault;  car,  comme  il  y  a  en  ung 
«  proveibe: 

«  Qui  plus  hault  monte  qui  ne  doit* 

«  De  plus  hauU  cbiet  qnll  ne  vonldroit.  » 

Et  lui  demanda  pourquoy  il  se  plaignoit  qu*il  n'avdt  en  nulle 
doulceur  au  service  de  la  Vierge  Marie. 

«  By  moy,  dist  cdle  voix,  où  sont  tes  frères?  Dz  sont  tous  mors, 
«  et  tu  es  préservé;  les  maisons  de  tes  voisins  sont  arses  et  les 
c  tiennes  ont  esté  gardées;  tes  voisins  sont  mors  par  pùtilence, 
«  et  tu  es  gardé.  Et  tu  dis  que  tu  n'as  point  trouvé  d'ayde  Ou 
«  Psaultier  de  la  Vierge  Marie,  très  digne  mere  de  Dieu!  En  ce  tu 
«  peulx  bien  c-ongnoistre  qu'elle  t'a  donné  ayde  et  t'a  préservé 
«r  de  tous  maulx,  et  pareillement  tes  biens.  »  Et  ainsi  le  bon 
homme  congneut  les  biens  que  la  vierge  Marie  luy  avoit  fais, 
en  disant  le  Psaultier.  Lors  luy  dist  eiicores  la  voix  :  «  Vieu 
«  avecques  moy,  et  tu  verras  ro  ipip  în  as  faict  et  gaigné  au  ciel.  » 
Âdonc  regarda  le  bonhomiiii'  uiii:  notable  liou,  si  très  plaisant 
que  nul  ne  le  pourroit  dire  ue  penser.  Lors  demanda  ce  c'câtoit 


(i)  Brûlées. 
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Paradis.  La  voix  respondit  c'ostoil  mg  lieu  qu'il  avoit  fait 
pour  luy,  en  disant  le  Psatiltior.  T't  rit  en  ce  lieu  xv  nobles  clias- 
teanlx ,  pt  [on]  chascun  chasteau  dix  nobles  tours;  et  regarda  et  vit 
dedcus  ces  chasteaux  îlu'su  Crist  et  sa  doulce  mere  Marie.  Les 
jv  chasteaiilx  siLniifirui  les  xv  Pater  Noster  qu'il  avoit  dictes,  et 
les  dix  tours  les  cent  cinquante  Àve  Maria,  xv  pour  cbascuoe  tour. 

EXSMPU. 

Ugne  autre  exemple  d'une  bonne  et  dévote  femme,  la  quelle 
souvent  a  l'église  disoit  son  Psaultier  et  sc^voit  bien  mal  son  Pater 
Noster  et  son  Ave  Maria.  Ung  preudomme  Tadvisa,  qui  lui  dist 
des  ifîjures  pour  ce  que  si  mal  disoit  ?nn  Pater  Noster.  Advint 
que  ce  preudomme  fut  ravy  en  ces  prières,  et  regarda  (jue,  [à] 
chascun  mot  fpie  reste  fonunc  disoit,  belles  fleurs  sailloient  de  sa 
bouche,  les  quelles  la  vierge  Marie  recevoit  et  en  faisoit  ung  cha- 
pelet lequel  elle  portoit  au  ciel  et  le  mecloit  sus  le  cbief  de 
sou  dévot  enfant  Ihesu  Crist.  El  quant  le  buu  homme  eut  veu 
celle  vision ,  il  cria  mercy  a  la  bonne  femme,  et  qu'elle  luy  par- 
dounast  les  injures  que  faictes  et  dictes  lui  avoit. 

EXEMPLE. 

Aultre  exemple  d'ung  bergier,  le  quel  disoit  si!n|»l(  ment  le 
Psaulîier  Nostre  Dame  en  gardant  ses  brebis.  Et  quant  il  eut 
continué  l'espace  de  long  temps,  la  \'ierge  Marie,  très  digne 
mere  de  Dieu ,  lui  mit  [si]  grande  science  en  son  entendement 
qu'il  devint  grant  clerc  et  plus  saige  homme  du  pays.  Et  ainsi  la 
vierge  Marie  fut  la  maistresse  d'escole,  car  tout  son  sens  tenoit 
d'elle. 

Et  pour  ce  aprenez  voz  cnfans  a  servir  la  vierge  Marie,  et  a 
dire  son  PsauHier  tous  les  jours  et  les  festes(')  escripre  en  la 
eonfirarie,  et  grant  bien  leur  en  viendra;  et  auront  Tamour  et 
la  grâce  de  son  benoît  enfent  Ihesus  et  d'elle,  en  la  fin  la  gloire 
de  paradis  et  la  béatitude  etemeDe. 

EXEMPLE. 

Ung  roy  fut,  lequel  avoit  perdu  une  grant  partie  do  son 
rojraulme  par  les  Sarrazins.  La  roy  ne  sa  femme ,  qui  se  nommoit 
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Beooislc,  luy  dit  qu'il  se  repousast,  ]tour  son  aucicuueté,  et  luy 
lâissast  ces  mmei  et  luy  bai!l;!s!  i  im|ii;iiitiî  mille  hommes,  et 
(ju'ello  mesnips  yroit  conquesler  hoii  pajs.  Si  lui  accorda,  et 
liiaiiiia  cpiit  mille  hommes  là  oîi  il  cstoit,  et  la  io>iie  Benoiste 
en  eut  cuitiuaiile  imUo.  Et  elle  mesmes  les  mena  sur  les  Sarrazins, 
et  leur  commanda  qu'ilz  Uisscot  tous  le6  jours  a  genuulx  le 
Psaultier  de  la  Vierge  Marie,  très  digne  mere  de  Dieu;  et  aÎDsi 
le  firent  tons  lee  jours,  disant  le  Psaultîer  de  eneur  hnrable  et 
devol.  Et  par  le  senrice  qu'ils  firent  au  commendement  de  la 
lOjne  Benoîte,  éUe  conqucsta  tout  ce  que  le  roy  aroit  perdu 
sur  les  Sarrazios;  et  ruèrent  jus(*)  et  tresbndierent  leurs  ennemis 
en  telle  manière  qn*ilz  ne  penrent  durer  a  rencontre  d*eulx,  et 
disoient  les  roys  À  les  soudans.  «  Ftayons  nous  en,  car  TOjcf 
«  le  dyable  de  Bcnoiste.  >  Ainsi  par  les  mérites  et  prières  du 
Psaultier  de  Nostre  Dame,  fainquit  la  royne  Benoiste  les  ennerqys 
et  gaigna  grant  terre  sur  eulx;  et  quant  elle  mourut,  la  TÎerge 
Marie  emporta  son  ame  en  paradis.  Ainsi  soitîl  de  nous. 

BXniVLB. 

Advint  qu*il  y  eut  ung  seigneur,  en  Espaigne,  lequel  estoit  de 
mauvaise  vie  et  adonné  a  tons  maulx ,  mais,  non  otistant  ce,  il 
s^estoit  feict  escripre  au  livre  de  la  confrarie  de  la  ^orieusc  vierge 
Marie,  très  digne  mere  de  Dieu,  et  la  senoit  tous  les  jours  en 
disant  son  Psaultier.  Or  advint  grant  merveille  aufjdit]  seigneur,  car 
il  eut  une  si  très  gricfve  maladie  que  grant  paour  eut  de  mourir; 
et  fut  si  merveilleusement  effroyé  qu'il  perdit  sens  et  entendement 
et  maugreoit  et  despiloil  Dieu  eu  gisant  en  son  lit ,  et  pour  quel- 
que chose  (jue  on  ramonnestast  ne  sf  vonloit  eoufo?srr.  Si  ,'Klvint 
que  deux  hommes  devotz  d'icelle  contrarie  pnssercut  aucunement 
devant  son  hoslel,  sur  lecjucl  apperceurent  grant  nombre  de 
dyablcs  par  dessus,  dedans  et  dehors,  volans  comme  mouches 
noires,  et  tenaus  gralTes  ardaut  (*)  moult  horribles.  Si  entrcreiil 
les  deux  honunes  en  l'ostel,  après  qu'il/  se  furent  garuiz  du  signe 
de  la  croix  et  reconHnaiui(''S  a  Ihe^s  et  a  sa  digne  mere,  et  ouin^nt 
le  seigneur  dessusdit  horriblement  blasphémant  le  nom  de  Dieu 
I  si  que  c'estoit  grant  horreur  a  Touyr  [tant  il]  geloit  grans  cris  par 
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la  destresse  de  la  mort  qu'il  sentoit  ;  et  virent  les  dyablcs  entour 
son  lit ,  dont  toute  la  maison  ostoit  plaine,  qui  attendoiont  son 
Ain(i.  Et  a  l'eure  qu'il  estoit  sur  le  point  do  mourir,  les  hommes 
ouvrent  une  voix  du  ciel ,  disant  :  «  Ajdez ,  aydez  et  secoures 
M  ce  povre  malade,  nostre  confrère  !  »  A  ces  motz,  ces  deux 
hommes  vindrent  et  entrèrent  en  sa  chambre  et  y  veirent  entrer 
ung  grant  nombre  d  hommes  et  de  femmes,  tcnans  en  leurs 
mains  leurs  patenostres  ;  la  quelle  compaignie  vint  entour  son  lit, 
et  i  adiiionnesta  l'uug  des  confrères  qu'il  ce  confcssast  inconti- 
nent, ou  il  seroitdampné  a  toujours.  A  ces  motz  le[dit]  seigneur 
fut  touché  de  la  congnoissancc  de  Dieu  et  de  la  vierge  Marie , 
deii  {Kntnde  et  dévote  repentanee  de  tons  ses  pediez  se  confessa 
entièrement,  de  boa  eueur.  Et  adono  n^eut  gai^  de  mort,  mais 
depuis  lani^it  longtemps  en  sa  maladie  jasques  a  la  fin,  en 
grande  paeienoe,  en  louant  IHeu  et  en  servant  la  vierge  Ifarie  en 
9auti  dsvolement  son  Psanltler.  Et  qaant  il  trespassa,  e&e  vint 
visiblement,  [et]  emporta  son  âme  en  peradis.  Done  prions  luy 
que  ânsi  pnissons  nous  aller ,  par  ses  dignes  mérites  et  glorieuses 
interoessions.  Amen. 

BIBMKS* 

Une  femme  [>  eut]  qui  de  se  jeunesse,  par  aooustumance,  disoit 
tous  les  jours  ledit  Fsaultier  de  ardant  désir,  et  de  si  bon  cueur 
et  dévot  que,  en  disant  chaseun  Ave  Maria,  sentoit  une  parfiucte 
douleettr  et  très  grande  liesse  es|Mrituélle,  et  de  ces  patenostres, 
guerissmt  plusieurs  malades  en  les  meetant  sur  leurs  chieflSE, 
disant  ainâl  :  «  Par  les  mérites  de  la  Patencstre  et  Ave  Maria,  et 
«  par  les  vertaiz  que  le  benoist  Ihesus  et  sa  mere  Marie  Iqy  ont 
41  donné,  et  par  l'intercession  des  anges  et  archanges,  sainet2 
«  et  sainctes  de  paradis,  par  la  dévotion  et  simple  intencion  que 
«  j'ay  au  Psaultier,  vous  soyez  sanez  (*)  et  gueriz.  «  A  ces  pa- 
rolles,  estoient  tous  les  malades  gueriz.  Vn^  hermito  la  vint  veoir 
pour  sa  bonne  renommée,  et  luy  demnnda  quelle  femme  elle 
estoit  ;  et  elle  luy  dist  qu'elle  estoit  gentile  kmma  selon  le  monde. 
«  J'entens,  dist  le  hom  pere ,  que  vous  estes  une  sorcière  et 
«  que  vous  garissés  les  malades  sur  malle  intencion  et  par 
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«f  parollos  mauvaises  et  inaiildictcs.  »  —  «  Jîi  no  plaise  a  Dieu, 
«  dist  la  dame ,  que  soye  t('lle  ;  mais  il  est  bien  vray  ([ue  les 
«  malades  sons  gucriz  quant  ilz,  viennent  a  moy,  pour  ce  que 
«  je  mectzmou  psaultier  sur  leurs  ciiiei  en  disant  Pater  Xuster  et 
«  Ave  Maria  et  les  parollt^s  devant  dictes.  »  Et  ledit  iiermite, 
pour  miculx  cousulerci  >  t  csprouvcr  celle  chose ,  [)rint  le  Psaul- 
tier d'icelle  dame  et  le  mist  sur  le  chief  d'une  femme  malade, 
la  quelle  estoit  présente ,  et  dist  ledit  hermite  les  propres  pa- 
roUes  qu'il  avoil  ouy  dire  a  la  dame  ;  et  incontinent  après  ces 
mot/  icelle  fernme  fut  guérie.  Âdonc  congneut  Termite  que  celle 
bonne  liiiiiiie,  laquelle  il  cuydoit  estre  mauvaise,  estoit  saincta 
et  dévote,  plus  vertueuse  qu'il  n'estoit  ;  et  qu'elle  avoit  aprins 
meilleure  oroison  et  plus  saincle  qu'il  u'avoiL  oncques  fait  au 
bois  où  il  avoit  long  temps  demouré.  Lors  se  gecta  a  genouk 
aux  piedz  de  la  dame  en  luy  requérant  mercy  et  pardon,  en 
disant  :  «  Ma  mye  et  ma  seur,  vous  estes  une  bonne  dame,  et 
ff  Tostre  oroison  est  saincte  et  sainctifiée,  et  la  vooldroye  d'ores 
«  en  avant  dire  ju^ques  a  la  mort.  »  Ainsi  B*tfn  alla  le  bon  ber- 
mitte  plaîn  de  reconfort. 

EXEMPLE. 

Pareilleiiif Ht  nussi  rtons  avons  ung  aulfre  exemple  d'une  bonne 
ville,  laquclh;  lut  ubMcgi'tj  ci  ung  roy  et  sou  Et  roulx  d'icelle 

ville  n'estoient  pourveu/.  d'aucuns  vivre^^  [umi  leur  substentaciou 
de  leurs  corps;  aussi  pareillement  ils  u  avoient  point  d'artillerie 
ne  d'aultres  choses  a  eulx  nécessaires ,  et  estoicnt  sur  le  point 
d'estre  destruict^.  Adonc  ung  povi  e  preudomtne  de  la  ville  con- 
seilla au  peuiile  qu'il/,  dissent  tous  les  jours  le  Psaultier  Nostre 
Dame;  et  se  ilz  faisoient,  il  offroit  son  corps  prisonnier  ou  cas 
que  la  vierge  Marie  ne  leur  aydoit  et  sccouroil  m  brief.  Ceulx  de 
la  ville  crurent  son  bon  conseil  et  dirent  tous  les  jours,  hommes 
et  femmes,  ledit  Psaultier  Nostre  Dame.  Si  advint  que,  en  la  fin  de 
deux  mois,  la  benoiste  vierge  Marie  les  secourut  en  telle  manière 
qn'il  sembloit  au  roy  et  a  ces  gens  qui  assiégés  les  avoient  qœ 
tout  le  monde  venoit  contre  euh;  et  par  paour  qu'ils  eurent» 
s^esloignerent  et  s'en  foujnrent  tiestous  bastiTement,  Et  ainsi 
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ceulx  de  la  ville  fiireut  délivrez  et  secouruz  par  la  vierge  Marie  et 
remerderent  le  bonhornow  de  son  bon  conseil,  et  d*ores  en  avant 
fienrirent  dévotement  la  vierge  Marie  de  son  Psaultier.  Et  pourtant 
Ait  nécessité,  en  toutes  villes  et  cbasteanliet  forteresses,  queilz 
soient  garnis  de  dire  le  Psaultier  de  la  gforiense  vierge  Marie, 
très  di^e  mers  de  lUeu,  car  c*est  celle  qui  les  peult  garder  de 
tous  maulx  et  perilz  deguerre  et  d*autre  ;  la  probation  a  esté  gardée. 

EXEMPLE. 

Àultre  exemple  d'une  jeune  fille,  la  quelle  faisoit  plusieurs 
maulx  et  estoit  luxurieuse  babandonnée.  Si  advint  qu*elle  ce  fist 
escripie  en  la  confrarie  du  FSanlIier  de  la  gtorieuse  vierge  Marie, 
très  digne  mere  de  Dien.  Or  advmt  n  celle  fille  une  vision  moult 
horrible  :  car  élie  fot  menée  en  esperit  devant  Dion,  et  vit  k 
vierge  Marie  d*ung  costé  et  les  ennemys  d^eufBr  de  raotre,  qui 
estoieut,  se  Iny  sembtoit,  bien  trois  cens;  dont  Tung  d*euk  portoit 
ong  Uvre  où  tous  les  péchés  de  ceste  fîlle  estoient  escriptz,  en  sî 
grant  nombre  et  si  détestables  et  abhominables  que  o'estoit  horrible 
chose  a  veoir.  Quant  la  povre  fille  regarda  et  coQgnentses  péchés, 
si  8*escria  moult  douloureusement  en  disant  :  «  Helas,  helas  je 
«  suis  dampnée  et  pordueî  »  Et  ainsi  qu'elle  estoit  en  celle  grant 
paour,  la  vierge  Marie  dist  :  «  Je  veuil  savoir  ce  mes  Psaultiers, 
«  qu'elle  a  dis  peu  de  foiz,  poiseront  autant  a  la  livre  que  ses 
«  péchés.  »  Ace  mot  furent  apportés  unes  balances,  et  y  furent 
mis  trois  ou  quatre  psaulik[ s  quo.  celle  fille  avoit  dis,  et  furent 
pesez  a  rencontre  de  ce  grant  livre,  le  quel  ne  pp^?i  ripus  au 
regard  d'iceulx  pi.auîUers.  Adonc  les  dyables  s*'  df  spartirent 
lijdeusement  crians,  horriblement  bruyant,  et  en  grande  tempeste 
s'enfuyrent  disans  i  "  Celle  Dame  nous  destruyl.  «  Adonc  la  vierge 
Marie  donna  a  icelle  fille  cinq  roses,  la  quelle,  par  sou  comman- 
dement ,  pleura  tous  ces  péchés;  et  loi  dist  la  vierge  Marie  qu'elle 
feist  désormais  tant  de  biens  an  monde  que,  ponr  ses  prières  et 
biens  fois,  icelui  livre  fust  effiicé.  Et  ainsi  la  povre  fille  s*esveiDa 
après  celle  vision  et  trouva  les  cinq  roses  en  sa  main,  et  amenda 
sa  vie  et  servit  la  vierge  Marie,  en  disant  le  Psaultier  et  en  fiiisant 
grande  penitance;  et  estoit  chose  merveilleuse  des  bonnes  œuvres 
qu'elle  faisoit.  Et  finablement,  par  sa  bonne  renommée  ot  bonnes 
vertus,  la  glorieuse  vierge  Marie  l'emmena  au  rojaulme  de  paradis, 
le  quel  nous  doint  le  pere,  et  le  filz  et  le  sainct  esperit.  Amen. 
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EXEMPLE. 

Encoresune  exemple  de  madame  saincteKatlierine  do  Senes(<), 
la  quelle  n'avoit  que  cinq  ans  d^aage  et  servoit  la  vierge  Marie  très 
dévotement  du  Psaullicr;  car  aucunesfoiz,  en  montant  et  passant 
sur  les  degrés  et  morit(^cs  de  sa  chambrn ,  disoit  a  chascun  degré 
ung  Av(;  Maria  de  tr<^s  bon  cueur;  et  luy  advcnoit  souvent,  en  ce 
disant,  que  les  anges  î;i  pren nient  et  l'apportoient  en  Tair,  en 
chantant  de  bas  en  liault  et  de  iiault  a  bas,  tellement  que  sa  bonne 
raere  cuidoit  que  sa  fiUe  cheut  en  bas.  Et  une  fois,  elle  estant 
euraage  de  xv  ans.  ainsi  qu'elle  disoit  le  Psaultier  Nostre  Dame, 
regarda  et  vit  le  benoist  Iliesus  par  dessus  l'église  des  Prescheurs 
de  la  v)l]e  Senes,  lequel  lui  donnoit  sa  bénédiction.  Une  auitre 
foiz  que  saincte  Katherine  toumoit  le  rost  en  la  maison  de  son 
perc,  comme  elle  aimoit  les  humbles  senices,  elle  se  print  a  dire 
le  Psaultier  Nostre  Dame.  Si  entra  en  une  telle  joye  espit  iluelle 
qu'elle  fut  toute  ravie  en  esperit,  si  que  son  corps  cheot  au  feu, 
qui  estoit  grant;  mais  la  vierge  Marie  la  garda  tellement  que 
oncques  ne  sentit  mal,  ne  mesnK^s  son  couvre  chief.  Et  fut 
en  iceluy  feu  jusques  ad  ce  que  une  sienne  seur  vint,  qui  la  tira 
hors  du  feu  en  pleurant  et  criant,  cuidant  qu'elle  fust  morte  et 
arse;  mais  elle  n'avoit  garde,  car  la  Royne  du  cîd  la  gardoit,  la 
quelle  garda  et  gardera  tons  ceuJx  et  céOes  de  sa  coofrarie  qui 
auront  parfûcta  confidence  et  se  feront  escripre  an  livre  et  diront 
ledit  Psaultier. 

Et  ainsi  le  poissons  nous  tous  et  toutes  dJie,  et  que  ce  soit 
a  la  gloire  de  Dieu  et  en  Fonneor  de  laineuse  vierge  Marie  et 
au  sdut  de  nos  âmes.  Amen. 

{La  fin  prochainement,) 


(1)  Sienne. 
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PAUL  JONES. 


JONBS  (Jnhn  Paul,  connu  mm  le  nom  de  Paul),  marin  aogiais, 
né  l6  6  jnillet  1747  à  Arbigland  (Ecosse),  ou  son  ptre  éiait  jardinier 
de  M.  Craik,  gcnileman  des  environs,  raorl  à  Paris,  le  18  juillet  1792, 
n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il  fit  son  premier  voyage,  comme  mousse, 
sur  un  navire  marchand  expédié  -h  la  Virginie,  où  un  ûa  ses  frères 
était  marié.  Son  patron  ayant  f  iii  do  mauvaises  affaires,  il  passa  sur 
UQ  négrier  qu'il  comuiamla  ei  rauicnu  un  port  après  la  mort  du 
capitaine  et  da  conire-mattre.  Il  paraît  (pie,  depuis  cette  époqne,  il 
ne  Davigua  plus  que  comme  conunaiiâatt.  Yefi  1770,  un  matelot 
nommé  Mtogo-llaiwel,  qn*!!  arait  fait  fonetler  en  pooitioii  de  aa 
maoraise  condoilo,  porta  cooCre  loi  une  plainte  qui  fut  rejetée  par 
lea  autorités  locales,  comme  mal  frodéo  ;  mais,  peo  après,  cet  hooune 
dtant  mort  snbitemeDt,  sar  un  autre  navire,  les  otmeons  de  Panl 
Jonea,  —  déjii  il  s'en  était  fait  par  aon  caractère  excentrique,  — ' 
raceuabrent  d*aT0ir  causé  la  mort  du  matelot.  Quoique  raccuaation 
n'eût  pas  de  baae  sérieuse,  il  en  resta  néanmoins  une  impression 
fâcheuse,  dont  ses  adversaires  tirèrent  plus  tard  parti  contre  lui  dans 
deux  libelles  intitulés,  Tun  :  Paul  Jones,  ou  Prophéties  sur  t'Àmé- 
rique,  l'Angleterre,  la  France,  l'Espagne,  la  Hollande^  etc.,  par 
Faut  Jones,  prophète  et  sorcier,  contme  il  nen  fut  jamais;  l'autre  : 
RêvR  d'un  Suisse  sur  fa  révolution  dp  C Ârtiérir^ue ,  de  Cère  de 
V iyidependance  de  V Amérique,  an  V,  in-H°.  Aigri  par  1  injostire,  il 
abandonna  son  pays  natal,  vers  1775,  après  la  mort  de  son  fr^-re,  et 
se  rendit  k  la  Virginie  avec  rinlention  de  s'y  fixer  et  de  renoncer  à 
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h  mer.  Cesi  là  que,  par  des  moUfo  rett^  inconoqs,  il  ajovta  ft  ses 
deux  non»  celui  de  Joins.  Hais  les  hoatUîids  qui  ne  tardëre&i  pas  à 
dclater  entre  les  Ëtols-Uois  et  TAngleierre,  le  fireol  presque  anssilôt 
renoncer  à  son  projetée  retraite, poor  se  consscrer  au  serfice  de  sa 
nouvelle  pairie.  Ctisrgë,  dès  le  début  de  la  guerre,  d*anner  la  petite 
escadre  que  le  Congrès  mettait  alors  sons  les  ordres  du  cooiaiodore 
HopIdDS,  ii  ariiora  de  ses  propres  mains,  sur  te  bfttimeni  de  34 
canons  VAlfred^  monté  psr  Hopkins ,  io  premier  papillon  qui  eût 
encore  flotté  sur  uo  DaVire  américain  dans  la  Deiaware.  II  STait 
formé  le  projet  d'enlever  Sainte-Hélène  aux  Anglais;  mais  le  Congrès 
dirigea  Tescadre  contre  la  Virginie,  dont  le  gouvernear,  lord  Dun- 
more,  se  livrait  à  des  actes  de  cruauté  qui  commandaient  une  prompte 
répression.  L'expédition  fut  assez  heureuse,  grâce  à  Paul  Jones,  dont 
Texpérience  suppléa  au  peu  de  capacité  d'FIopkins.  Pendant  la  tra- 
versée de  New-Providence  à  New-York,  il  fui  noromi^  commandant 
du  sloop  de  12  canons  el  70  hommes  d'f^quipage  la  Providence,  sur 
lequel  il  remplit,  en  vue  de  ravitaillei'  IVew-York  el  Philaditphie, 
plosienrs  missions  dans  le  cours  desquelles  il  eut  divers  en^a- 
gemenls  avec  des  forces  anglaises.  Parvenu  à  trioiuplicr  de  tous  les 
obstacles,  il  fut  récompensé  de  ses  succès  par  la  Congrès,  dont  le  pré- 
sident lui  remit,  le  4  aofll  1776,  la  première  commission  de  la  marine 
desËlats-Unis  qui  eût  été  expédiée  depuis  la  déclaration  de  rindépen- 
dance.  En  attendant  Tachèvement  des  treize  frégates  mises  sur  les 
chantiers,  il  reprit  la  mer  sur  la  Provû/encc,  et,  s'éiant  beareusement 
tiré  de  diverses  rencontres  qu  il  eut  avec  des  bâiimenis  ;mglais, 
Bupérieuis  au  sien  en  équip:it;es  et  artillerie,  il  réu8>it  ii  LléUuirc  les 
pêcheries  de  baleine  ei  de  morue  sur  Icâ  côicâ  d  Acadie.  Envoyé  en 
France,  sur  le  Ranger,  de  18  canons,  pour  y  prendre  le  comman- 
dement de  la  frégate  ï Indienne^  que  Ton  construisait  en  HoUaode 
pour  les  Amfticains,  il  arriva  à  riantes.  le  2  décembre  1777,  et  su 
lenditimiBddialement  à  Psris,  oilaDOBvelle  quUl  apportait  de  lu 
défait»  dn  général  Borgoyne  et  de  son  armée,  déienninu  le  cabÎMt 
de  Yersaillss  à  reconnaître  rindépendance  des  fitals-Ujiis  et  à  coih 
cinie  avec  eni  un  traité  d*alliance.  L'Mîsmie,  par  sailo  d'un 
arrangement  avec  H*  Deane,  représentant  du  Gongrès,élaDt  devenue 
la  propriété  de  la  France,  Jones  revint  à  Hantes,  d*oà  U  sdnsss  i  H. 
Deane  un  plan  de  campagne  dont  Teiécutlon  immédiate  eftt  porté 
ut  coup  décisif  ans  Anglais.  Le  retard  de  quelques  mois  apporté  à 
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renvoi  des  forces  françaises  eut  pour  résultat  de  prolonger  et  de 
rendre  générale  une  {oerre  qne  l'indécision  de  noire  p;nîiTernemenl 
ftt  encore  devenir  plus  dispctulK  tise  et  surtout  plus  sanglante.  Jus* 
temeot  indigne^  du  traiteroeni  ({ue  les  Anglais  faisaient  subir  aui 
Américains,  Jones,  en  attendant  qu'il  reçût  une  mission,  résolut  de 
faire  une  descente  en  Angleterre,  pour  y  bnitler  les  bâiimcuts  mar- 
chands et  y  faire  surtout  des  prisonniers  de  distinction,  qnî  eussent 
été  iic6  oUgts  piécieiii.  Parli  de  Breal,  ou  il  était  ea  relâche,  il  fut 
porté  par  les  vents  sur  la  c6(e  nord  de  l'Irlande,  où  Tinertie  de  ses 
ofliciers  Tempécha  ê^mpwet  4e  It  frégtfa  de  30  canons  le  Dnke, 
Aynt  fldt  roole  ven  le  CmiÊtelrUmâ^  et  pervcm  i  TeaMe  de  geUi 
de  Selway,  il  pénétre,  de  Mdl,  à  le  tèie  de  30  homnes  de  bomie 
veleeK  moiiiëe  ter  le»  éfedee  ke  une  dee  enices,  dans  le  fert  de 
Widle-Heaven»  enad  de  canens  de  gros  celibre  qa*!!  eodeoe.  Se 
poMt  de  là  Mir  lee  eèlei  dTAcesM,  rMa  ày  «otem  le  ceale  de 
Sdkirke,  qoe  sod  infloeiKe  à  le  coord'An^erre  aoreit rende  on 
eiege  de  la  ptea  gciade  inpertanee,  il  ddbaniDa,  le  33  ef  ril  i77S< 
dans  rile  Sainie-Harie,  où  ce  seigneer  luiaii  ae  réaidence.  Ayant 
appris  à  terre  iioe  le  eenle  dtait  absent,  et  «pie  ae  CMDme  aenle  ëieil 
ao  cbftteaa,  Jonee ,  qui  ne  fûolait  faire  poser  aer  elle  anenne  repré^ 
saille,  regagna  son  bord ,  déterminé  à  quitter  Ttle.  Ce  n'était  pas  là 
le  compte  de  ses  officiers,  qui  ne  partageaient  pas  ses  sf  nipnics. 
Cédant  à  leurs  instances,  il  consentit  à  ce  qu'ils  allassent  au  château 
pour  accepter  l'argenterie  que  la  comtesse  leur  offrirait,  mais  à  la 
triple  condition  do  ue  commellro  aucun  dégât,  de  ne  fair(^  aucune 
demande  ou  perquisition,  et  de  ne  permettre  l'entrée  d'ancun  matelot. 
Son  intention,  en  pcimellant  cette  extorsion  rt;^î;ularisée,  était  d'in- 
dêiuniatr  la  piopriêtaire,  ce  qu  il  ilL  à  sou  arrivée  à  Brest,  d'où  il  lui 
adressa,  le  8  mai  suivant,  une  lettre  explicative  de  sa  conduite.  Quant 
à  Targenterie.  qu'il  avait  raebetée  en  vue  de  la  rendre,  et  qu'il  fut 
plos  lard  eecmd  de  e*6ire  appropriée,  il  la  tint  lœloiira  i-  la  diapo» 
ailien  de  leid  SeUdrke,  avee  la^oal  11  eot  ene  longue  correapondance 
aient  de  ramener  à  conaentir  à  la  reaUtnlion  opérée  en  1786,  eptèe 
malnie  lelnrda  dont  liû-mtaie  evait  été  fort  eenirerid.  Dana  aa 
trivenée  de  Sainle-Harie  à  Breat,  Jouas  fat  attai|nd,  le  04  avril  177S, 
devenl  Garrak-Fergns  per  le  llniAe,  qui  Ini  était  anpdrienr,  nen« 
aentaenl  par  son  dchiniiHen,  mais'  encore  par  le  thilbe  de  ace 
matebuset  de  ses  ctooin.  lie  Am^wt  dtant  nn.fsrt  menviie  millar. 
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Jones  eat  l'adresse  d'atUrer  son  tntagooûto  dans  te  enil,  oÉce 
dernier  ent  le  teiit  m  It  aieréa  centre  lui.  Le  combit  §ai  cbeod, 
mife  court.  Il  ceise  ao  beat  d'une  iMnre  cinq  minutée.  Le  IM», 
trbe'MMtommagé  dens  ea  coque  et  ta  Toilnre,  avait  perdu  40  honmoa, 
el  aen  capitaine  ainti  qoe  boq  lieutenant  avaient  reca  d'horriblei 
Ueaiores,  dont  Us  rnoonirenc  quelques  lienres  aprèa. 

Jonea,  que  l'espoir  d*un  cemmandement  plue  important  que  celui 
du  BiOfger  avait  conduit  et  retenait  en  France,  avait  prdscotë  depins 
deux  ans  des  plana  qui  n*svaient  paaété  accueillis,  lorsque  enfin  on  se 
décida  à  le  cbarger  d'ono  mission  aussi  biiarre  qu*inexécatable.  Le 
gooTernement  français  avait  acheté,  an  mois  de  février  1779,  le 
Duras,  vieax  b&timentde  la  Compagnie  des  Indes,  et  Tavait  mis  à  la 
disposition  de  Jones.  M.  Le  Ray  de  Chaamont ,  baaqoier,  l'on  des 
af^cnts  occultes  dn  rainist^re,  y  avait  ajouté  la  Patins,  le  Cerf,}2L 
f^engeance,  el  Franklin,  accr^'Jili^  par  le  Congrès  pri's  la  cour  de 
France,  nvaii  rinforcé  cette  division  de  la  frô^rate  VAiliance,  de  32 
cauous.  Le  Cerf  Alliance  étaient  seuls  nrinës  en  fïuerre.  Tous 
ces  bâtiments,  qni,  sau[  i  Alliance,  étaient  d'or ij^inc  française,  furent 
placés  sous  les  ordres  de  Jones,  et  soumis  aux  lois  de  1  Amérique,  dont 
ils  porteraient  les  couleurs  pendant  la  guerre.  Le  capiiaioe  Landais, 
ancien  officier  de  la  marine  française,  où  son  caractère  fantasque 
ne  lui  avait  pas  permis  de  rester,  et  qui ,  depuis  deux  ans.  avait  pris 
du  service  en  Amérique,  avait  re^  du  Congrès  le  commandement 
de  XAUkmcêt  beau  bâtiment  et  irès-fln  voilier.  Cétait  un  bomme 
enviom,  impatient  de  toute  discipline,  non  moins  orgueilleux  que 
Jones»  et  dont  la  coopération  devait  être  d*auta&t  plus  ftmeate  à  ce 
denier  que  le  Congrès  et  le  gouvernement  françaia  a*étaieiit  rédpvfr- 
quemsnt  réservé  le  droit  de  donner  des  instructions  an  commodore. 

Aprèa  un  grand  nombre  de  retards  llobeuz,  le  INirar,  dent  le  nom 
avait  été  changé  en  celui  de  Bonhomme -Richard,  par  courtoisie 
pour  Franklin,  fut  mis  en  état  de  prendre  la  mtx.  Les  subsides  de 
Beaumarchais  n'avaient  pu  néanmoins,  faute  de  temps,  Tapproprierà 
sa  destination.  C'était  un  navire  à  un  seul  pont ,  armé  de  quelqoes 
vieilles  pièces  de  12  sur  ce  pont,  ainsi  que  sur  ses  gaillards,  et  monté 
par  un  équipaj^e  formé  d'éléments  empruntf^s  toutes  les  parties  du 
globe,  que  devaient  contenir  135  soldats  recrutés  au  hasard  el  pré- 
sentant un  pôle-mftie  non  moins  héî(^rng^n('  que  l'équipage.  La 
division  qui  avait  appareillé  de  rUe  de  Grois,  le  29  juin  1779,  fut 
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contrainte,  prn  de  jonrs  après ,  do  rentrer  à  Lorient,  pour  y  rdparer 
les  avaries  que  IVi^/iance,  dans  un  abordage,  avait  faites  m  fion^ 
homme-Richard,  abordape  dont  ia  nature  suspecte  provoqua  la 
DOiutoaiion  d'un  couseil  d'coquôle  chargé  de  s'assurer  s'il  »vnit  eu 
lieo  malgré  Landais  ou  par  sa  ToloDtë.  Ce  dernier,  ulcéré  de  cctlo 
marque  de  drliancc,  se  sépara  de  l'expédition,  le  24  août,  trois  jours 
après  sa  seconde  soriie;  et  quand,  lo  31,  il  se  reirouva  en  vue  du 
Bonhomme-Richard^ii  refusa  d'exécuter  Tordre  qu'il  recevait  de  Junes 
dedooDer  la  chasse  à  aobàUmeiit  anglais,  sous  prétexte  que,  commao- 
dml  le  senl  bâitmeat  de  TeipédjUoii  qni  fllt  vériiablemeitt  tmificaiQ, 
fliiait  dispensé  d*o]>éfr  ani  ordres  du  coonnodon.  Landais  ne  a*en  tint 
pis  là.  Il  s^arregea  sur  ses  prises,  sinsiqne  sor  VJHume9,m  pouveir 
en  désaccord  avec  les  lois  et  les  vssees  de  tonte  marine  régniibro, 
et  sa  conduite  fiit  plos  -élrsnge  encore  dam  lo  combat  qne  lo 
BùmkmiuM'Rieharé  ont  à  sonienir,  le  2S  septembre,  contre  le  Sérapis 
do  44  canons,  et  la  Comtetie'dÊ'Scarborough  de  32,  combat  dont 
toutes  les  circonstances  sont  restées  incomplètement  expliqnéea, 
malgré  la  longue  dissertation  dont  elles  font  l'objet  dans  V Histoire  de 
ia  marine  des  États-Unis     F.  Cooper  (t.  I,  p.  217-338).  Landais, 
qni  avait  reçu  Tordre  de  commencer  la  chasse ,  dit  an  commandant 
de  la  Pallas,  en  passant  le  lon^'  de  son  bord,  qne  si  le  Sérapis  était 
un  vaisseau  de  50  canons,  il  n'avait  d'autre  parti  à  prendre  qne  do 
Téviter,  ce  qu'il  fit  en  effet,  ainsi  qne  le  commandant  de  la  Pallas, 
après  s'être  asdun-  de  la  iorce  réelle  des  deux  bâtitueots  anglais.  Un 
rude  combat,  commencé  à  portée  de  pistolet,  à  7  heures  et  demie 
du  soir,  et  qui  se  prolongea  jusqu  à  onze  heures  entre  le  Bonhomme- 
Richard  et  SCS  deux  adversjires,  continuait  depuis  deux  heures, 
quand  Landais,  qui  se  tenait  en  panne  au  large,  avec  le  com mandant 
de  la  Paiias,  se  détermina,  sur  les  représentations  de  ce  dernier,  S 
prendre  part  à  raction.dsns  le  cours  delsqnelle  VAiOmtee^  lonvoyant 
«nleiir  des  combsttants ,  se  bon»  à  envoyer  trois  bordées  qni  atlei-. 
gnirent  lo  flOiiAomme-lijcAartf,  sinon  pins,  an  moins  sotsnt  qne  le 
Sérapis,  Landais,  dans  nn  mémoire  inédit  qne  nons  sf  ons  sons  les 
joni,  a  pfétoidn  qne,  quand  mémo  qnelqnes  conps  do  csnoo  tirés 
de  TAiiùmeê  snr  te  SérapiSt  dans  ce  combat  de  irait,  anratent  atteint 
le  SonAomms  JKcftgftf,  ce  qa*il  contestait  dn  reste,  la  responsabililé 
de  ce  tir  malencontrent  dOTSit  peser  sur  ce  qa*il  appdait  les  manvaiseà 
manoBiivres  de  Jones;  et  II  Invoquait,  ponr  so  Jnsiiiler,  le  fémoîgnngn 
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intéressé  de  son  équipage,  tiosi  que  celui  âa  otpittine  Pearsoo,  ûê 
Sérapii^  témoignages  formellement  eoDtndili  par  les  dépoiitnos 
ét  praqne  tons  les  officiers  du  Bonhonme-Bichard,  par  diverses 
personnes  de  Y  Alliance^  par  les  spectateurs  qui  étaient  dans  les 
canots,  et  par  les  aotrrs  officiers  des  vaisseaux  voisins.  Quoi  qn'il 
en  soit  de  ces  faits,  dont  lexaciiiude  ne  sera  peut-être  jamais 
prrcisf^e  ri^'anr(»nsfment,le  combat  <ln  'J3  septembre  fait  lopins  prand 
honneur  à  Paul  Jones,  qui,  avec  un  seul  bâtiment  phr<4  dans  les 
conditions  nanliqnps  les  pins  dfTavorables ,  et  endommagé  par  le  feu 
voloniaire  ou  invuloniaire  de  r^//<aiice, parvint,  après  quatre  heures 
d'une  lutte  acharnée,  à  contraindre  le  Serapis  à  se  rendre.  Le 
Bonhomme-Eichard  avait  été  si  maltraité,  qu  il  dut  être  abandonné 
le  lenJeuiain,  et  son  équipage  réparti  entre  tes  autres  bâtiments  de  la 
division.  Paul  Jones  passa  sur  le  Sérapis,  et  fit  voile  pour  le  Teiel, 
où,  à  son  arrivée  avec  sa  prise  (la  Pallas  avait  capturé  la  ComUise- 
de-Scarborough),  les  Anglais  demandèrent  qu'il  leur  fût  livré  comme 
pirate.  Le  f^ouvernement  hollandais,  qui  redouiait  TAnglcterre ,  prit 
UD  leroïc  moyen;  il  fit  espédier  en  France  les  deux  prises,  et  Paul 
Jones  reçut  le  commandement  de  r.<tf//tafie0,doiit  fut  démonté  Landais, 
Miifoyé  bientôt  après  de  la  nariiie  française.  Contrainte  d'appareiller 
du  tael,  le  97  aeptembre  1779,  VAiUmuê  anffa  à  Groii,  le  10  février 
itlTant,  après  avoir  trompé  la  Tigllance  de  plosienri  croMèm 
emienilesdcheloiinées  sor  sa  route* 

Peodairt  qu'on  réparait  VAtUmee  à  Lorient ,  Paul  Jones  se  rendit 
à  Paris,  où,  présenté  su  roî,  il  en  reçnt,a?ec  la  décoratioa  dn  aiérite 
mîHliire,  «te  épée  d*er  dont  la  lasse  pertsk  eeiie  inseription  t 
FMbaH  mark  Xu^Mais  XFÏ  rmuMenUâT  tirmto  inmiitL 
VAriit^  de  20  canons,  dont  il  prit  le  eonunsndsment,  à  son  moor 
à  Lorient,  avec  miniott  de  porter  des  munitiem  en  Amériqae,  fit 
reneontre,  dsift  la  traversée,  de  la  frégate  de  mêoie  force  le  3VteM|pA, 
qni,  après  une  courte  résistance,  abaissa  son  psvillen  en  signe  de 
espitolslioo,  mets  força  de  voiles  presque  iounédiatenient,  conirai- 
remeni  au  lois  de  la  guerre.  Peo  après  son  snrivée  en  Amériqne, 
na  acte  du  Congrès  du  14  avril  1781  lui  vota  des  remerciemenis, 
«  poiMT  le  aèle  et  Tintrépidité  avec  leaqnels  il  a  soutenu  Thonnenr  du 
«  psvithm  sméricain ,  pour  les  efTorls  heureux  et  hardis  qu'il  a  faits 
«  pour  racheter  de  l'esclavage  les  citoyens  de  ces  £tsis  qni  étaieni 
m  tombés  sn  pouvoir  de  renoemi ,  et  en  générsl  poor  sa  bonne  oon* 
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«  duite  et  les  senricM  importants  par  les(|nels  il  a  aogmeDlé  st 
•  propre  gloire  et  ealie  im  améee  «afaiceineB.  a  Le  36  juin 
Mîvaat,  te  Congrès  le  tMwmia,  à  raDiiiiiiiilé,  coramtodani  dv  nlneis 
ae  H  rjm*490,  eoeen  encliiBlier«elqaiMpaté«remieir6ea 
^*tm.  priotenps  de  Teiinée  ntreole,  leMi,  qA  n'naît  épwcpié  id 

acheté,  tat  eUi|é  de  le  reawttre  att  ckaraliar  de  Mae^Gudv- 
MaeieiiDe,  d*a^  enedédaio»  ds  CoiBite  da  S  dtfce^ie  1783, 
qai  ecMfdali  YJmérieB  m  roi  de  Fraaet  cb  fempiaoeoBaDt  dm 
▼alaaeMide  f4  le  Mhfwjfflgwe,  qoi  e*élait  perdu  à  Boston.  Jusqo^à  la 
fli  de  le  gaarre,  Jencs  servit,  comme  yolontaire  sur  le  Triompiumi^ 
dans  l'escadre  du  msrquis  de  Vaudreaii*  ▲  la  paii,  il  Tint  en  France* 
de  r agrément  do  Congrès,  poar  faire  avec  les  bareaox  de  la  marine 
le  rtglemenl  de  ses  prisps.  Celte  opération  terminée,  il  repassa  en 
Amérique,  où  le  Conjurés  lui  iUcvvm,  le  16  octobre  1787,  une  des 
six  médailles  d'or  qn  i[  mail  [ni  fr^ipper  on  VUonncur  des  défenseurs 
les  plus  marqnants  lie  l  indéfionil  ince  américaine  Au  printemps  de 
Tannée  snivante,  û  acci^pu  1  oûre  qui  lui  avait  déjà  été  Uiie,  à 
plasiears  reprises,  de  prendre  do  service,  avec  le  grade  de  contre- 
amiral,  dans  la  marine  russe;  mais  les  succès  qu'il  oblini  duns  li 
guerre  coolreltiâ  lutu»,el  aus^i  sou  carâcierc  impérieux,  ëu^cUercnt 
contre  loi,  dans  l'escadre  qa'U  commandait,  nne  jalousie  et  uao 
aninoaH*  qii  foliligèsept  t  se  diaieiira  de  tm  oemmandiMfwnt  dana 
le  cears  de  1789.  Ba  mettant  par  Tioaw,  U  tat  préaorté  par  le 
IKiiice  Galiixin  à  Femperear  d'Aatriciie,  qui  ne  pnl,  en  laiM  d»  la 
conipoeiiiet  de  aa  onrise,  accepter  lei  aerricee.  n  viol  de  là  à 
Paris,  et  11  a*y  iroaTalt  eocore  en  1792,  1oiaqn*à  roccaaioa  de  la 
rëorganisalien  de  la  marine,  il  fiti  Bertrand  de  MoHerillela  damande, 
repoviaée  par  ce  mloiaire,  dTjéite  admia  areo  no  grede  élevé.  A  le 
neavoUe  deaa  mort,'l*Aaaemblée  léglalalif  e,  aar  la  proposition  d*ini 
de  ses  membrea,  dédda,  ftour  eamaerer  la  liberté  des  cuUeg 
(l'inbumation  dea  preieatanls  était  encore  aasi^ettie  k  des  fonnalitée 
spéciales),  qu'une  dépttlalion  prise  dana  se»  sein  assisterait  à  ses 
finérailles.  Peu  de  jours  après,  arriva  une  commission  du  Congrès 
qui  Taccréditait  près  du  dey  d'Alger.  Il  avait  laissé  des  mémoires 
qui  ont  été  piib!i<^'^  sous  cv  titre  :  Mémoires  de  Paul  Jones,  où  il 
expose  ses  principaux  services .  et  rappelle  ce  qui  (ui  est  arrivé 
de  plus  remarquable  pendant  le  cours  de  la  révolution  atnéricaine, 
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n  atait  reçu  dans  son  enfance  one  bomw  éducation  première,  el 
qnand  le  succès  eut  éveillé  son  ambition ,  il  s'attacha  à  cultiver  son 
esprit  et  à  étudier  la  théorie  de  sa  profession.  Intrépide  et  résolu,  il 
montrait  après  la  victoire  une  générosité  et  une  humanité  dont  on 
pourrait  citer  maints  exemples  caractéristiques.  rÇalurellement  bon, 
il  devenait  difficile  dans  ses  rapports,  soil  quand  il  était  CQ  butte  à 
rinjusiice,  soiKjuand  son  amour-propre,  qu  un  rien  froissait,  recevait 
une  aiteinle,  même  légère.  C'était  bien  pis  quand  son  ambition  et 
son  excessive  vanité  rencontraient  un  obstacle  un  peu  sérieux;  alors 
il  devenait  impérieux ,  violent  môme,  el  les  fautes  qu'il  commettait, 
il  les  rejetait  ou  sur  l'intlisciplinti  de  ses  équipages,  ou  sur  l'impérilie 
de  ses  oUicierâ,  ce  qui,  du  reste,  il  iaul  bien  le  reconnaître,  fut  vrai 
plus  d'une  fois.  Chez  lui,  la  conception  était  plus  vive  que  puissante, 
et  si  rexpreaaioD  de  aa  panaée  xMaHk  ûm  coanatoancea  Uttérairaa, 
M  ii*ëlalt  BûDveiit  qu'an  prii  d'vi»  carlaiM  afEselatioD.  Quoiqoe 
dTaiw  taille  ploUH  aïKdeiaoaa  qa^aitdaaaiia  de  la  mojeuie,  il  aTail 
ui  BMiaiieD  noble  et  léfélant  ui  rare  aang-finiid,  qu'il  aaTail,  à 
Foccaiion,  nnir  à  la  nue  la  pli»  habile,  to  qoaliiéa  elaea  dtffnrta 
la  lendaient  mi  vrai  hirat  de  roman  :  F.  Gooper  en  a  Ja^é  ainii 
en  le  falanii  le  principal  p«CM»nac»  dttF^M,  Fnn  des  plna  dramt- 
tiqaeB  de  aea  ramani. 


Miolre»  i»  Paut  Jwtaj—  BiMÊoin  ée  la  mor^  é«9  SkOt-Ottii, 
éù  F.  COOfior,  —  JDooiMenli  inéililt. 
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«  Sachent  tous  qae  Germain  Pipë  et  René  Cherbonncan ,  parorssient 
et  fabriqaeurs  de  la  paroisse  de  Saint -Jehan,  sire  Pierre  Pitoys, 
maître  Jacques  Moreao,  Hyllaire  Pyneau,  Jacques  Cardin,  matire 
Jonques  Herry.  François  Besly.  Jacques  Robin,  Rarnabé  Morean, 
Anibroise  .Tcbarineaii,  Israël  Lemei^ne,  maître  Jehan  Valler,  Guil- 
laume Cotiiy,  Jehan  Pasqtiier  et  Fol  Pasqui*  r,  Jelian  Orf^eril,  Deois 
Pédefin,  Pierre  Rousseau  ,  François  Charroi,  Guillaume  Andouché, 
Guillaume  Morin,  Olyvier  Michel,  Joachim  Bruog,  Guillaume  Fort, 
Jehan  David,  André  Meslyvier,  Jehan  Auguin,  Roch  Pcnanid,  Julien 
Forgeni,  Pierre  Marchant,  Grégoire  Grignon,  Symoa  Guérin,  Ni- 
colas DrooiUard,  Clément  Herpin,  Yves  Orgerit,  les  tous  faisant  la 
plus  çnoéb  «I  sayne  pardo  des  habitans  de  ladite  paroiiBe  de  SainC* 
Jelian,  lesqneolz  estaos  toaa  congregez  et  aatendiles,  en  la  manièro 
acecanoiiiée,  poor  délibérer,  adfiter  el  ceoférer  pour  noBuner  et 
edlre  nog  curé  en  ladile  pereiaae,  eaïaiit  ladice  cure  de  préaent 
vacante,  par  le  décèe  de  fen  meato  Jacqnea  Bodyn,  dernier  paiaiMe 
poiaeaaeiir  d'icelle  enre,  leaqnenlz  d'une  commnng  conaamemaiit, 
epièa  aToir  esté  denlienMnt  acertainei  de  le  anfllianee,  capadié  et 
preadhonmile  de  meaalre  GoOlanme  Golliei,  pralitre,  vicaire  de 
Lonfeave,  ent  ealn,  nommé  et  conféré  ledit  messire  Mltanme  Goillet 
peur  curé  en  ladite  paroisse  de  Saint-Jehan ,  et  prient,  reqaàreot  et 
aopplient  monseigneur  Tévesque  de  Maillezais,  ou  son  grand  vycaire, 
de  le  pourvoyr  et  installer  en  Testât  de  coré  de  la  lite  cnr(>  de  Saiot^ 
Jeliao,  aiiendn les  auffliances  et  prendhomime  dudit  Goillet,  digne 
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de  ladite  cure  :  lequel  dit  GiiiUct  présent  a  accepté  Voïïic  (icsiiiis 
habilans,  et  a  requis  acte,  lequel  acte  avons  octroyé  pour  Itiy  v  alloir 
et  tenir  en  temps  et  lieu  comme  de  raison  ;  et ,  pour  présenter  ledit 
Gninel  à  aaoBeigBesr  réTeiqiie  m  graiiA  vMrt,  oBtiommé  et 
ealev  les  iSH$  niofs.  GuUiamM  GoUiy  ei  Beaé  GheriMMumn. 

«  Faiet  è  FenteDay-Ie-Comte  le  dii-sepUesmeJonr  de  septembre, 
Fan  mil  cinq  oMit  aeisaue-dli-hiiycl. 

«  P.  PnoTS»  Jacques  Mimmiu,  J.  Hbsbt,  J.  CâSDra,  6.  Pirt , 
G.  Goimr,  F.  BsaLT*  JaoqMS  Bonn,  Roch  PbhAou»,  Georges 
PtHBiu,  G.  HiCBBàu,  Baraibé  HoBBàu,  P.  Pasqdibb,  Jehaa 
Obgbut,  F.Cbareot,  a.  iBRiiB&n,  J.  GuftînRT.  Hbivoi,  BuBScr, 

F.  LDHBilF,  UBBNABIiO).  » 

Ainsi,  soiîante-deujt  ans  après  le  concordat  de  1516 ,  il  y  avait 
encore,  comme  cela  résulte  du  précieux  ioc noient  qui  précède,  des 
Testiges  de  l'ancienne  discipline  ,  smv  iiii  laqueile  lo»  laïques  avaient 
lû  droit  <le  concoui  ir  a  rélectiuri  de  leurs  chefs  spirituels.  Les  preuves 
de  rexiëlencc  de  celle  diâcipliau  dans  1  l^giise,  durant  douze  siècles, 
fioot  DoontM-euses  et  irrécusables;  mais,  ne  pouvant  entrer  à  cet  égard 
daos  de  grands  détails ,  nous  nous  bocoeroos  à  quelques  citations, 
saflNBtes  dTaiUem  peur  donner  nno  idée  do  la  manièn  dont  loi 
dioetions  se  faisaioBt  durant  colle  période. 

Sn  remoarant  à  roriciiio  àa  chriatianiame,  ma  vsfona  rélectien 
«ppKqnée  dana  dom  caa  :  pour  nommer  le  aaccoaaeor  do  Jodas,  ssim 
VaHUas.  ot  las  sept  diasrea,  I/BcriHiio  ssinto  nevs  dît  oAme  po 
oonfrci  Itoent  cholais  psr  la  «NiAtedit  des  diadplss(>). 

Las  Apdms  tractoamà  loarsancoaaaattis  lesièglosqnlls  dsfsiant 
aoino  dans  le  choix  des  pasteors.  •  Pré? oyant,  dit  aaini  Clément  do 
Bene,  qne  lo  titre  d'évêqne  donoerait  lien  à  dea  altercations,  les 
Apdtres  as  ao  aont  pas  contentés  d'instituer  eux-mêmes  des  éféqnea, 
ils  ont  encore  prescrit  des  règles  pour  le  mode  do  saceeasion  future, 
afin  qu'après  leur  mort,  d'autres  iMUDmes  éprouvés  fussent  ordonnés 
avec  iê  muaUâmmi  àt  i'gfiproàtuùm  tU  UmU  la  tammunaMéj^)^ 


{{)  L'onpîinl  lie  rptfe  pièce  remarqnabio  se  trwjve  COtTC  les  mains  dc 
M.  Bdi^aaun  FiUun,  de  Foalaoaj,  k  1  ul»UgMnoe  duquel  uous  devons  do  pouvoir 
b  publier  pour  la  première  fois. 

(S)  Adis  dea  J^pOueB,  diai».  i,  15  «t  suiv.;  —  chap.  n. 

(S)  I'*  Kpttfe  nu  Corintliiens,  {  44. 
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Sûot  Cyprien ,  qui  vÎTait  fen  le  miliMi  du  Iroisiëme  siècle,  dous 
dit  que  k  penple  a  snrloat  le  droit  Mitd*élin  de  dignes  pastenrs, 
•oil  de  refluer  les  iadigoes,  plebs  MMine  Mef  polettalem  imi 
digauU  dignos  ttetnUfUt,  vât  Migwu  reemmti;  qu'il  faut,  poer 
fkire  des  erdlnetions  r^goUtees,  que  les  éveqees  de  le  proviaee  s*eft- 
Nmblciil  deos  It  ville  dont  le  siège  est  Tscent,  et  qee  révêqne  eeil 
ëln  par  les  sniTcages  de  io«t  le  peuple  et  le  lagemeiit  des  éTAqaes,  4s 
wnuenm  fraiemUaUt  n^rggio  et  de  ej^isei^fonm  fvéiehs  U  sjoule 
qoe  cette  maolère  de  procéder  est  de  tradition  divioe  et  apeslollqiie, 
et  qu'elle  est  à  peu  prto  gduéraleiiient  obserfée  dans  tontes  les 
proTtoces  (<). 

Les  ConstUutiotu  apotloHqwt  qui  reflètent  fidèlement  les  usages 

et  la  discipline  des  trois  premiers  siècles,  nons  disent  que  pour  or- 
donner nn  f^vôque,  il  faut  qn'il  soit  il'ahonl  c!n  par  tout  le  peuple, 
sit  a  runcto  populo  ex  opiimis  qmbusque  electus;  que ,  l'f^lection 
étant  faite  ,  le  peuple  s'assemble  un  dimanche  avec  !c  clrr^ti  et  les 
évéqucs,  pour  la  consécration  :  que  l'évéque  président  demande 
jusqu'à  trois  fois  au  cier^^é  et  au  peuple,  si  le  sujet  présenté  est  celnl 
qu'ils  ont  élu,  et  s'ils  le  jugent  digne  du  luimâiére  auquel  il  est 
destiné  (2). 

Les  évâques  assemblés  au  concile  de  Nicëe ,  en  325 ,  écrivirent  k 
leurs  frères  qui  babitaieot  i'Ëgypte,  la  Lybie  et  la  Peuupole,  pour 
leur  prescrire  de  o*éieYer  aux  dignilés  sacrées  que  ceui  qui  seraient 
élus  par  le  peuple,  modo  popuiue  eoieligatÇ^). 

n  ne  Imdrsit  pas  croire  que  réleetloo  ne  s'appliquât  qu'am  évè- 
qpies;  elle  étsit  nécesssire  pour  penreoir  à  ions  les  degrés  de  le 
hiérsrciiie  ecdéslsstiqne,  comme  cela  résulte  des  leilvee  de  saint 
Qrprisn*  et  de  la  célèbre  décréiale  da  pepe  Sirice,  k  Himérioai 
éTéqoe  de  Tarrtgone ,  dans  laquelle  il  est-  eiprsasément  dit  :  Qoe 
6*ett  par  l*électien  dn  clergé  et  du  peuple  que  l'on  arrive  anxlooe- 
lions  de  prêtre  et  d'évéqoe,  exinde  jam  accessu  tempùrumpresttf/U" 
rim»,  vei  epùeopatm^  H  eues  cM  «c  §Mi$  evoeârit  e/lsslioi  nm 


(i)  Éptlre  68 ,  an  clergé  et  ao  peaplc  d'Espa^^c . 

(3)  Liv.  VIII,  ch.tT.  Ltià)etConeiUs,UnA.l^i^iU.  Cm oonstitutioas ao  arat 
pas  des  Apôtre». 
(Si  Soeralet  iKM.  ecd^,  Uv.  1,  èh.  ii. 
(4;  Lablw,  CommitÊ,  ton.  0,  p.  iSif . 
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Le  premior  cmon  dn  quatrième  concile  de  Cardiage,  en  396,  oxigc 
pour  roniloatloD  detéYéqaes,  le  couenlemeDl  des  clercs  et  des 
Idqoes,  coiif  aem  deHearum  êt  itdemrum»  Le  cidod  22  de  même 
concile  prescrit  à  réTéqoe  de  ne  point  ordonner  de  ctos  stns  le 
conseil  de  son  clergé  et  le  consentement  du  penple(^). 

Sëint  Léon  le  Grand,  dans  nne  décrétale  adressée  au  évAqnes  de 
la  piWTince  de  Tienne,  s*exprime  ainsi  :  «  Que  ceni  qol  seront  établis 
éTèqnes,  soient  demandés  avec  paix  et  tranquillité  ;  qoe  Ton  eiige  la 
souscription  des  clercs,  le  témoignage  des  grands ,  le  consentement 
de  le  curie  et  du  people  (piebi);  que  tous  élisent  celai  qui  doit  les 
gonyemer  tons,  qui  prœ/uturus  ett  omnibus,  ab  omnibus  eliga- 
tHr(^).  Le  pape  saint  C<^!es!in  avait  M]k  dit,  dans  une  décrétale 
aoï  évAqucs  de  Vienne  cl  de  ^arbonne,  que  nul  évôque  ne  devait  Cire 
donné  au  peuple  malgré  lui,  nulius  invitis  tietur  episcopus.  (').  Les 
paroles  de  ces  deux  papes  furent  considérées  dans  ta  suite  comme  de 
véritables  in^ximes,  que  leurs  saccesseors  et  les  conciles  répétèrent 
fréquemment. 

Voyons  nininienant  comment  parvinreot  à  l'épiscopat  quelques-uns 
de  ces  gl  ands  évéques  qui  jeièreni  uu  si  vif  éclai  sur  les  premiers 
siècles  de  TÉglise.  Ponce,  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Cyprien ,  nous 
apprend  que  ce  saint,  n*étsnt  encore  que  néophyte ,  fat  élu  par  le 
jDgemeotdeDien  etla  fatenr  da  peuple,  et  qa*une  foule  considérsible, 
ayant  assiégé  sa  maison .  le  força  d'accepter  la  charge  épiscopsie. 
Des  dissidents  ayant  attaqué  Félection  de  saint  Aiiunase,les  éTéques 
de  rËgypte,  de  la  Ibébalde  et  de  la  ïentapole  répondirent  en  ces 
termes  :  «  llous  attestons,  arec  toute  la  dlé  et  toute  la  province,  que 
tous  les  fidèles,  réunis  en  un  seul  corpe  et  animés  dn  même  esprit, 
ont  demandé  par  des  cris  et  des  Tociférations  Athanase  pour  lenr 
ëvêque;  quMIs  nous  ont  conjurés  jour  et  nuit  de  rerdonner,  sans 
sortir  de  Téglise,  sans  permettre  que  nous  en  sortissions  nons- 
mêmes(*).  »  Saint  Ambroise,  diaprés  les  historiens  Socrate,  Théo- 
doret  et  Sozomëne,  fut  acclamé  par  le  peuple  de  Milan,  bien  qoe 
n'étant  pas  mâme  baptisé,  et,  malgré  sa  résistance,  obligé  d'accepter 


(1)  LSUm,  OnteUat»  ton.  il,  p.  llSSet  liSi. 

(3)  Epitre  X,  ch.  yi. 

(:\)  Sirraond,  Coniilts  des  GaHlf<^.  tom  I  p.  57. 

{i)  OËuvres  de  saint  Âtbaïuse,  apologie  i,  cootrc  l&»  Arieat,  w  6. 
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Tépiscopat.  Saint  Martin  da  Tuan,  comme  nom  rapprend  soo 
biographe,  Solpice Sévère,  fol  din  tfTèqae  dé  cette  ville  par  une 
mcroyabU  nmUUiut»  venue  de  tous  lea  pointa  de  It  province. 

Le  pipe  Horanadas  voyait,  do  reele,  le  Jngenent  de  Dieu  dîna 
l*acGlaniaiion  populaire,  ùtam  sacerdoUtui  orénimidit  rwermttùm 
Mervêt  ekeliOt  «l  Ai  gravi  mummrê  poptUanm  «InmitMi  cMMir 

Le  mode  d*éleciion  des  papes  ne  différait  en  rien  de  celoi  dea  évé- 
qoea.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  lea  yeux  sur  le  Livre 
jêurnal  des  pontifes  romain»,  La  focmole  relative  à  Télection  da 
pape  est  ainsi  conçue  :  «  Nous,  assemblés  en  commun ,  selon  Tusage, 
savoir  tous  les  prêtres  et  grands  de  rÉglise,  et  tout  le  clergé,  ainsi 
qne  les  m.'igistrats  et  Tarmée,  les  honnôtes  citoyens,  et  la  généralité 
du  peuple  de  cette  irille  de  Borne,  depuis  le  petit  jusqu'au  ^rand, 
notre  élection  a  concouru  et  s'est  accordée  en  faveur  de  la  persruine 

du  très-saint  prêtre  de  1  église  romaine       Ce  décret  a  été  fait  par 

nous,  et  nous  l'avons  conikméde  notre  signature.  »  Voici  l'ordre  des 
bignalures  :  tout  le  clergé,  les  magisir^as ,  les  militaires  et  les  ci- 
toyens. La  souscription  des  laïques  e&t  la  mùmc  que  celle  deà  prCU  es  : 
«  J'ai  cooâenU  et  àouscni  a  ce  déci  ei  fait  par  nous  pour  rëiectioa 
de...  »  Lea  lettrée  écrites  aux  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  pour 
leur  notifier  Tëleclioii  dea  papes,  étaient  ta  nom  da  clergé  ei  dea 
laigoesC). 

Jmqn'au  cinquième  aiëcle,  lea  éleclkma  enrent  généralement  liea 
en  préaenee  daconcUe  provincial  on  d*ui  certain  nombre  dTévêqneé, 
cbarsée  depréaider  raaaemldéedeafidètaaetdeTelUer  Arebtervalkm 
deladiacipiine;  meia,  k  partir  de  oaite  époque,  ellea  ne  aellieot 
pion  qn*en  préaence  d'an  eeouniaaaire  délégué  par  raatoriié  épiaco- 
pale,  aoaa  le  nom  de  mteur.  Ses  fooeliona  cenaîstaient  à  veiller  à 
la  Gonaervation  du  temporel  de  l'église  vacante ,  et  à  faire  nommer 
on  ëvôqoe  à  la  place  de  celai  qui  était  décédé.  Il  en  est  fort  soovent 
qœation  dana  lea  lettrée  de  saint  Grégoire  le  Grand,  et  une  décréiale 
da  pape  Symmaque  à  saint  Césaire  d'Arles  renferme  te  passage 
aoivant  :  «  Qoe  peraonne  ne  forme  le  décret  d'électioa  qu'en  la 


Cl)  Ufelw,  t«l.lV,p.l467. 

(S)  Liber  émmiu  roman,  ponfi/.»  p.  ia«  I3,  ta,  ih  »et  93  dslédilim  do  P. 
Garnier. 
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présence  du  visiiear,  par  lo  ti^moignage  doqnel  le  consentement 
unanime  des  clercs  et  des  citoyens  puisse  être  attesté {*).  » 

Dans  les  âges  snivants,  un  grand  nombre  de  conciles  rappelèrent 
qiin  lYleclioTi  devait  élre  faite  par  le  clerg<^  et  p.ir  le  peuple.  «  Que 
ct^lui  qui  (It^irc  l'épiscopal,  dit  le  deuxième  (  ;inon  d'un  roncilelena 
à  (^Icrmont  en  .j^T),  soit  ordonné  évôquo  par  l'c/rction  des  clcrr^  et 
des  citoyens,  et  du  consenieœent  du  mf'lrnpolilain  de  In  province, 
('piscnptitum  desiderans,  electione  clcncormn  t>t'l  civium  consrnsu 
etiam  metropodtani  ejusdem  provînciœ  pontifex  ordinelur  Ç  ).  Oo 
trouve  des  canons  anatogaes  dans  le  second,  ie  troisième  et  le  cin- 
quième concile  d'Orléans  P). 

Voici  comment  s'esprime  le  iroisième  concile  de  Paris,  tenu  en 
557  :  «  (Jyie  Von  observe  les  décrets  des  canons,  suivant  l'ancienne 
coutume.  Qu'aacun  évôque  ne  soit  ordonné  maigre  (es  citoyens^ 
mais  celui-là  seolemenl  que  rétertion  du  peuple  et  du  cierge  aura 
demande  par  urtc  pleine  ei  entière  vuionté...  Que  sl  qiielqu  un  a  osé 
envahir  Thonneur  épiscopnl  par  Tautorité  du  prince  >  qu'il  ne  soit 
point  reçu  par  les  évêques  de  la  province  (*).  » 

Au  septième  siècle,  un  concile  tenu  à  Reims  en  &Z0  décide  qu*à 
la  iijort  (î  un  tWéque,  on  ne  meara  à  sa  place  que  celui  qui  aura  été 
élu  par  lo  vkmi  ç.énéval  do  tout  le  peuple,  ut  decedente  episcopo  in 
loco  ejus  non  aiius  subrogelur  nisi...  quem  universale  et  totius 
populi  elegerit  votum  (*).  Le  quatrième  concile  de  Tolède  décrète 
que  celui-là  n'est  point  évoque  qui  n*a  pas  été  élu  par  le  clergé  et 
parle  peuple,  nec  ilte  sacrnJos  erit,  quemnec  cierus,  nec  populus 
propriœ  civitatis  clcgcrilij').  MOincs  diipOiiiions  se  rencontrent 
dans  le  cinquième  concile  de  Paris  et  dans  celui  de  Cbâlons  teno 
en  650. 

Les  rois  s*éiant  arrogé  une  très  grande  influence  dans  les  élections, 
on  était  obligé  de  demander  leur  consentement.  On  se  servait  pour 
cela  en  France  de  formules  qui  se  trouvent  dans  les  Capitularres  de 


(I)  Labbo,  ibid.,  p.  1295.  Vo>tiz  aussi  dans  les  lellrustle  saint  Grûguirc  le 
Grand,  Tépllre  19  du  livnll,  liidîet  X,  édit.  de  I67S. 
(ft)  SiroMMid,  ConeHuées  Gmle», ton.  ]«p.  sés. 

(3)  fbid.,  p.  3i9,  948  et  380. 

(I)  Sirmond,  Conciles  det  Gauietf  lom.    p.  3lQ. 

(5)  /bid..  p.  484. 

(6)  Labbc,  tou.  V,  p.  i711. 
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j&^ime.  £llc8  aiiesicnt  toui^-s  que  les  la!f{Qes  coocouraieot  au  choix 
des  ëvèqaes.  Dans  te  (yptôtnt;  quo  le  rni  adressait  à  rëlu,  après  avoir 
confirmé  l'éleclion ,  il  disait  qec,  de  l'avis  de  son  conseil ,  et  snr  la 
dcmaude  cxprcise  du  clergé  et  du  peuple, _;u:£ia  volunlaiem  et  con- 
iensum  eieri  et  plebium ,  il  s'était  empressé  de  placer  sur  le  siège 
fWflit  te  iajei  qui  mtk  M  9kM(*). 

tatai  te  hnMèMt  rièote.  fÊgUt»  lobitaM  «iM  vtekote,  mMC 
ém  tei  etèfiAÊ^  L*aMrckte,  tes  âéntéttê  «oqpdi  te  socteté  eitite 
était  «a  prote,  la  coiuaiiwii|abiat  à  te  soctelé  ralicteiiM,éttttileiml 
note  à  te  vninîteB.  Dès  ten.te  ]iïérardite,tedtenpln0,  te» coMîtei, 
A^roreoi  pniqoe  compiéteioeoi.  PtealM»  jfÊfm  la  prriooeaplniii 
^TnaalMiiiim  msbî  gEa«e,at  AdritB  I,  écrifanià  Charliapie  pow 
lot  preurimtearèglfla  è  Miaia  4tm  te  ftfoma  fdîgteoaa  qo'ileom* 
freoail.  tei  dmii  :  «  Noua  m  nom  nÊkowê  jantii  ^anetmmgkm 
drd«ctteiit«t  il  86  DOW  apparlitat  pas  d'y  intervenir.  Aussi  mfénm- 
nous  que  vous  observerez  la  mémo  règle.  La  sente  chose  qoa  toat 
lassions,  c'est  d'ordonner  celui  qnetc  clergé  et  le  peuple  tout  entier 
«lU  élu,  scd  quafis  a  ei§ro  et  plebf,  cunr.toque  populo  «tectus  fuerit 
Citnonice,  ordinamus  (-),  Ou  trouve  dans  la  collection  d'Ansegise 
ua  capiluldire  (»rouiulgué  par  Charlemap:np  en  803 ,  et  ainsi  conçu  : 
«  N'i^orant  pas  les  sacrés  canons,  ci  aHn  qu'au  nom  de  Dieu,  la 
sainte  Eglise  jouisse  lihreuieut  de  ^a»  privilèges,  nous  avons  donné 
notre  assentiiui'iit  a  ce  que  les  évéqoes  sment  élus,  selon  ies  statuts 
ecmoniques  ,  pur  le  choix  du  cler^  et  du  [u  u^de...,,  »  Ce  capitn- 
iâjre,  qui  fulrenouvelé  eo  816  par  Louis  le  Déhounaire,  prouve  que 
te  réiaMisseBeiil  de  te  Ubarté  dae  éteetteos  fut  U  cooséquance  d'os 
Apaii.<teMi  par  tes  asMUs ,  saero9tm  lamsuiM  nm  ignari,  seesm- 
émm  ftofnte  cshoinm»,  dit  te  iaite(>). 

ht  eéIMm  Htecwr.  ardwflqaa  da  BiiÉis,  naas  a  teissd  daaaaas 
dcffila  dea  prenras  namkaiissa  da  aaMonca  daaicreiac  do  panpte  à 
fdlaclioii.  Voici  qiaUaa  pataaaaoa,  d'après  lui,  dafateolf  pivifeipcr  : 
#airaf)d,  Isa  dans  data  eHé,  to«s  tes  Dansslèraa  do  diocèse  actes 
piétrea des  parsissas,  pais  Itt  Mquu  mbUè  et  Isi «ftopsnt,  cor 
âSMS  dmmimtt  éHn  «M  à  ^  tous  dmmim  o6tfr  {*). 


<l)  Kaluzc,  Capi(u/aïrei,toia.Il,pkMS. 

(2)  Sirtnund,  tom.  11,  p.  96. 

<5>  Haluzc,  Cttpitulaim,Uim.  1,  p.  379,  :S6i. 

(i;  Hardouio,  OaUetiw  4$s  ctncilts,  tum.  V,  p.  im. 
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m  ufoi  MB  nomcM  n  l*oiiibt 

Il  nous  reste  plusieurs  décrets  d'élection  nmontaiit  ni  neavifeme 
siècle.  Noos  cileroDs  celai  d* Ansegiw  à  TmlMfMé  de  Seul, 
qo*il  donne  une  idée  fort  eiaele  de  It  nanièie  dont  lot  choiet  le 
ptiuieat.  n  est  tinai  oonco  t  «  Au  Mignaan  Mq/m  da  dioeèw 
deSam,  le  clergé  de Tégliae  deSaoa,  m/ee  tom  Im  pmplM  é^w 
diocèaeqQi  lui  aont  onia.  Ifoaa  Dona  r^pélOM  qn'il  eat  preacrit  par 
lea  réglée  canooiqaea  et  lea  fnaiilntioQa  apoaloiiqoaa,  qne  lonlaa  lea 
fola  <ia*aiie  cité  DéiropelItaiM  eat  ▼acaole ,  lea  éféquea  anlfragania 
doifeoC  a*aaaead»ier  et  faire  rëleclionda  fotor  é?éqae  avec  Uctmtm- 
Ument  du  clergé  et  du  peuple^  et  que  le  clergé  et  le  peuple^  ttppùrtant 
tm  déent  d'élection  signe  de  tous ,  doivent  lea  aappUer  de  leur 
ordonner  un  évéque  qui  leur  soit  a^éable ,  car  celui  à  qui  tons 
doivent  obéir  doit  être  éla  par  tous  ;  autrement,  il  serait  à  craindre 
que  la  cité  qui  n'a  pas  été  libre  de  choisir  celai  qu'elle  voulait ,  ne 
mL[)ris!\t  le  pasinnr  qu  elle  n'a  pas  désiré,  et  ne  devint  ainsi  moins 
religieuse  qu  il  ne  convient  (')  ». 

En  Italie,  l6  pape  ^iicolas  V'  ordonnait  à  Tarchevêque  deRavenne 
de  ne  consacrer  évéques  que  ceux  qui  seraient  élus  par  le  clergé 
et  par  le  peuple ,  episcopos  non  consecres ,  nisi  post  electionem 
vel  consensum  cteri  et  populi  (').  Un  synodo  tenu  à  Home  en 
898  â'eiprime  ainsi  :  «  Comme  la  sainte  Église  romaine  est  exposée, 
à  la  mort  du  pontife,  à  toalea  aorteadevioleDcea,  oooa  voulons  que 
le  pontife  noBfeao ,  élu  par  lea  éféqnes,  le  clergé,  laiAiaf  etli 
peuple,  ne  aeitcenaeeré  qa*en  présence  dn  légat  de  reflqieraiir(*).» 

Use  eflDrenaeaiaaeiiie  déaole  rfigUae  pendant  le  euième  aiècle  : 
Jea  prinoea  qel,  depnn  tonglempa,  a*étaient  lendna  aialurea  daa  élee- 
liena.  Tendaient  an  phia  efflnnt  lea  érédiéa  et  lea  abbayea.  Lea 
•  eoncilea  eaaayèrent  de  a*oppoaer  k  ce  déberdement,  en  rappaîani  iwee 
énergie  k  robaer?etion  de  la  diaeipline.  «  Qœ  peneoDe,  dît  on 
coodie  lenn  i  ReiaBa  en  1049,  ne  soit  promu  an  gouvememaot 
ecclésiastique ,  sans  une  élection  préalable  de  clergé  et  du  peuple, 
ne  quis  sine  élections  ehri  et  populi  ad  regknen  eeelesiasticum 
proveheretur{*).  »  Deux  conciles  tenus  à  Rome  sooa  Grégoire  VII 
déclarent  nnllea  lea  ordinaiiona  ainoniaqQae  et  cellea  qui  anraiaot 


(I)  Hardoum,  Conciles,  tom.  V,  1439. 
(■ii  Labbe,  t4jm.  Vlli,  p.  554. 
(3)  Jbia.,  t.  IX,  p.  505. 

(f)iMi.^p,iOMatm. 


uiyiii^ed  by  Google 
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îieu  sans  lo  consentement  da  clergé  et  dn  peuple,  quœ  non  com- 
Humi  coHsenru  deri  et  popuii  sectmdum  canonicas  scmctionet 

On  trouve  dans  les  lettres  de  Grégoire  VU  de  nombreux  passages 
qui  élablisseotla  nécessité  de  Télection  par  le  clergé  et  par  le  peuple. 
Toutes  celles  qu'on  loi  adresse  pour  lui  demander  la  confirmation 
des  Douvcaui  év<:ïqucâ,âOQt  souscrites  par  le  clergé  et  par  le  peuple, 
eierus  et  popuius  nuntiaverunt  nobis  se  elegisse;  celles  parlés- 
quelles  il  répood,  sont  adrestées  ao  clergé  et  au  peuple,  ckro  et 

Les  droils  da  derié  ot  du  peuple  m  sont  ptt  moins  fimnellMiMiit 
noomn»  par  ptwiean  mm»  émiiNiii»  do  omiteDa  al  do  dooiièiiie 
aiëcto.  Satat  Anaelmede  Loçiiea,  dans  son  trahi  CMra  VmM'ptipû 
Gmtben^  aprèa  aToir  noniré  qae  le  choix  dca  paaienn  n*appaiiieol 
paa  k  la  pvteaneo  adeoUèn,  i^ie  qoe  Mat  1»  ^Ite  én  wmâe 
mAffiiféiimMmMÊami  eeUê  eonHma  qu'alfas  «volniffipiiatfet 
df^ÛÊm:  «Qa*à  la  mort  d'un  dtéqQa,laalar9tf  af  lapai^iiisdo  l*égUie 
Tacante,  par  une  délibéroHon  comnmM,  ae  domaasent  un  paateor 
tiré  dn  clergé  de  la  même  égUse  on  d*nne  autre  (*}  ».  La  mODie 
doctrine  est  enseignée  par  Hugues  de  Flenry,  dans  son  traité  dê  ta 
Puissance  royale  et  de  la  dignité  sacerdotale,  par  Yves  de  Chartres, 
par  Rrnno,  ëv<?:que  de  Segni ,  par  saint  Bernard,  qui,  «écrivant  an 
pape  Honorius  n ,  pour  lui  demander  la  conlirmaiion  de  l  éleclioa 
d'Albéricà  rév(Vhé  de  CliAlons,  fitsurloul  valoir  celte  consiJératioo » 
qu'il  avait  été  élu  par  le  clergé  et  par  le  peuple,  in  quant  {elee- 
tkmem)  utique  totui  imm  clerus  guam  popuius  pari  voto  et  voce 
eonvenerant  ('). 

Un  grand  nombre  de  faits  ifîmoignent  aussi  du  concours  du  clergé 
et  du  peuple;  coniraiDl  d'abré^^er,  cous  ne  citerons  que  réleclionde 
iaint  Norbert ,  fondateur  de  Tordre  de  l'rémoniré,  à  rarcbevédié 
de'Hagdiliourg,  eo  1136.  Deadépniéa  4neliyytf  af  Ai  peuple  de 
celte  tiOe  élaieni  aaaenibMa  devant  le  rei  Lodiain  poor  élira  nn 
weiieveqae  à  la  place  de  Rnqner,  mort  Tannée  précddeue,  Gaamie 


'  (0  Labbe,  toBi.  X,  ».  STS  et  aai. 

(9)  Voir  les  kttcet  de  GiégOÎV»  VII,  dans  les  Conciles  de  T.abbe,  tom.  X. 

(3)  Voyez  leUmieenod  de  «a  mité  dias  la  Gnnwfa  BUtiuttàèqut  des  Mjpf« 
tom.  XVllI. 

(4)  ^Ure  XIU,  p.  73.  Voyez  atuat  la  lellre      au  papo  Eagèoe  ill. 
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Hs  tTan>n(  de  la  peine  h  prendre  une  détennioatton,  qil«l<|li'0D  leur 
indiqua  I\ûrbcr(,  qui^sc  trouvait  là  par  hasard.  Aossitât  iUcteniiiraDi 
ità  maÏDS  et  le  saisirent,  criaot  :  «  Voici  uou  c  père  et  nou  e  pâstenr .  » 
Horbert  fit  «oleté  de  force ,  et  préséotd  ao  roi,  qui  approuva  ce 
chtii.  Hàit  ë  éiaic  »6Ui  wà  pMmneDt,  que  le  portier  du  ptlai» 
ifiicapid  loi  m  nÊÊn nriwawi  reniiét.  KiifMjfuUtêé,  Ma^ 
fait,'*  feotoMltt»  sa  méprit».  Il  aTfofml  pour  te  cuber;  Maift 
MMrt  le  rappelé,  ai  loi  dit  en  gaatietc  «  «a  erans  riao,  om» 
Mcai  (nuacMaie  iMiaiti  «qaa  aett  ma  feraMt  dTaiMr  deaa 
ca  srtnd  palab,  qui  ne  me  tooTieDC  point.  » 

Oq^etaiaaila  olêcsd  <C  to  paapte  reaaoatraient  dépoli  loagleaipa 
ëen  adveiaafrea  radooiablii  «pii  s  ^orçaiaM  4e  taa  écartar  daa 
éleciioaB.  Nod»  atom  déjà  parlé  da  riaflmaca  eiarhlnn  goa  ba 
tins  s'étaient  attriboëe  ;  nova  ejaoteroDS  qots  les  papes,  devenus  leot- 
paissants,  favor Istoent  beaucoup  tes  préteations  des  Gbâpitm ,  qui 
voulaient  sn  substituer  aux  droits  des  anciens  électeurs.  Ils  Onireot 
par  triompher  dans  rctte  jnttp,  et  firent  sanctionner  le  aaavaaadrait 
dans  le  quainème  ciincHe  général  de  Lalfân,  en  1215. 

Depuis  que,  sous  CiOnstentin,  I  l'^^^Iise  s'était  unie  ^»  l  Ëtat,  elle  se 
trouvait  obligée  de  suivre  Ic5  révolutions  survenues  dans  l'ordre  po- 
litique, et  de  calquer  sa  discipline  sut  les  ilifFërentes  formes  qu'il 
pouvait  revêtir.  Quand  la  féodalité  se  fut  établie,  qu'elle  eui  [«.^iiéiré 
ia  société  f  ivilr;  tout  entière.  les  élections  se  conceatrërent  dans  les 
chapitres»  des  catliédraleà,  ou  liotuinait  ia  noblesse.  Ce  fut  la  pluse 
•risiocntiqne,  le  ré^e  Céodal  de  r£g;lise.  Plus  tard«  la  oioiiarchie 
aTéCaot  dlavée  avr  laa  rainai  de  la  léodaUté,  et  le  ponvoir  royalétant 
davann  absola,  l'Eglise,  par  la  coocordat  da  Iiéon  X  atdaHM»* 
^  I",  pril  la  forma  ibaalBiina  poraw  Saiii  ca  régime,  ^oi  aiianoM» 
la  Dôlte,  leaaofflineiîaBi  eppertimmitaïuc  raie,  l*MHitiaBaiiianifN 
ME  pape»,  ai  la  elrnigé  aa  tiaova  aampléCeaMal  «scia,  €epfliid«M« 
«amma  la  |inirra  la  protièe^teM  fie  naos  poblloaa,  di»  ? aMign 
de  raedea»  diifipitei»  aabsiattianl  kmiftMlipa  «noore  dans  qoelqaee 
kaaKés.  Aioii,  il  parait  qa'à  JHumK  te  oonfrèra»  an  ptraiiÉleiig 
d'une  petite  église,  dite  Taunidnerie  de  Toussaint,  située  sur  les  ponts, 
en  élisaient  le  desservant  an  dix<6eptiènie  siècle     Naos  ajanterons 


(1)  Voir  dans  la  lievut  des  ;;rowince5  rfe  TOwm/,  IV"  année  (1856),  pp.  520- 
les  Mentions  historiqtu*  tifttt  ite$  ngi9fres  ftéUU  civil  ét  l'aumÔMTit  4» 
Ibussainttis- Nantes. 
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même  que,  dans  certaines  provinces  de  TEspagne,  les  cnrés  éliÉiDt 
éli»,  josqn*à  ces  derniers  temps,  par  les  fidèles.  C'est  ce  qui 
résulte  d'en  article  de  M.  le  baron  Dembowsld  snr  les  fueros  des 
provinces  basques,  publié  dans  la  Revue  de  Paris  du  14  novembre 

1841.  «  La  nomination  des  procur adores,  dit  cet  auteur,  appartient 
«  aux  ayuntamientos  générales,  grandes  assemblées  municipales  où 
«  giége  tout  habitant ,  pourvu  qu'il  {lossède  un  immpuble  qnel- 
«  conqne  et  qu'il  soit  noble.  (Cette  tlfruière  condition,  qui,  partout 
«  aiiltMiis,  seniblprnit  indiqiirr  une.  cichîsioû  au  profit  de  la  classe 
«  privilégiée,  n'est  ici  à  charge  à  personne.  Tool  habitant  du  Gui- 
«  puzcoa  qui  peut  prouver  tjue  sa  f  imille  est  orij^inatre  de  la  pro- 
«  vince,  est  noble  par  ci'la  seul.)  A  Tinst  ir  ries  procuradores ,  les 
«  curés  de  village  sont  nommés  par  les  ayunlamientos  généraux. 
«  Dans  quelques  localités  f  ppendant,  comme  à  Oyarzun,  tous  les 
«  habitants,  rn^ine  (es  pardiostros  mendiants,  prennent  part  à 
•(  l  élection  du  pasteur  dr.  la  commune....  Les  fueros  dont  jouissent 
«  les  provinces  de  la  Biscaye  et  de  l'Alava,  sont  à  peu  de  chose  près 
«  les  mêmes  que  ceux  du  Guipuacoa....  Les  procttradnrc^  h  la  junte, 
«  et  les  curés  de  village  sont  élus  de  même  par  les  aifuniamientos 
«  généraux  des  trente-six  liermandiulcs,  conlréries  composant  la 
«r  grande  hermanJade  alavaise.  Anciennement....,  ati  dire  des  chro- 
n  niqueurs,  les  femmes  dea  hidalgos  avaient  droit  de  vote  à  l'égal  de 
•  leurs  nobles  maris.  » 


L'ÉTOILE. 


Quand  le  jour  disparatt  des  deoi« 
EDtraÎQant  après  lui  le  voile 
Qa'i  te  dérobait  h  mes  yeux, 
J'aime  à  le  voir,  lointaine  Étoile! 

raime  li  Itiiaart  MSi  bmaiin , 

Errer  derant  toi  ma  pensée, 
Cherchant  a  deviner  la  main 
Qui  sut  ton  axe  t'a  placée. 

OaH  est  grand  et  puiaaaDl  le  Diea 
Hool  oea  globes  aont  U  deneme» 
Dont  P<ril  h  It  fDto  en  toat  Ben 
Voit  tout  «I  pirtoni  h  tonte  hemel 

De  ce  Dieu  saint  et  glorieux 
Es-tu  qni'lque  riant  symbole? 
Es-tu,  fl [il  11  beau  iuy»lérieux, 
Va  rayou  de  son  auréole? 

BépoDds,  ni  douée  Étoile,  cM, 
Oeîis  ces  mondes  pleins  dliuiDOoiet 

Le  sourire  de  la  vertu , 
Ou  bien  le  isgard  du  génie? 

£&-tu  l'âme  d'une  beauté 
TTnp  tôt  cnMe  k  b  t«et 
neoniitaon  dis-biâHèiiM  été 
Briié  oomme  on  tegilo  me? 

Qoi  que  ta  sois,  perle  des  cieux 
Que  la  tlamme  du  jour  me  voile, 
Le  soir,  je  le  cherche  des  yeux, 
Vour  rêver,  ù  ma  cbère  Éloile  *. 


Diniti?ed  bv  Coo<7le 


RENÉ  DE  L'ESPINE, 


CBOISIGAIS. 

n  eiiste  un  joli  portrailciilwMte.  incUiniit  i  droite  et  encadré  dans 
un  ovale,  aatoor  dsqaal  on  Ut  : 

BiNi  ofiRULwnam  ooisiquaib  b?  hb  l*ishiib  p.*  dohbstiqub  db 
■omnaïf BiA  nom  nn  bot*  8E0Y  AIAONTOZ — Un  M  <Mf  vivum 
ÉÊÊhtê  *lMf«  «eKl.  16S7,  «tff  7?  JrUkmOtt  Mmi^ltor, 

^?  A?  V,  nÊÊÊU  Jm  1610.  MMM  7* 

Las  aBglaa  BopérianfB  de  raataa^pe  aaiit  remplis  dea  attribnia  de 
la  guerre  et  dea  ana,  aor  laaqneU  aont  inacriia  dea  noBoa  proprea. 
Sor  one  palette  en  Ut  :  FirgMê,  et  ao  paviUen  dTnne  trompette  : 
Gatto.  Laa  anglaa  kiftriem  préaentent  lea  attribota  dea  aciancea  et 
dea  lettrée  ;  na  litre  entr^euTert  perte  peur  tîire  :  CBmfns  ekruL 
ée  Guéûtm,  An-deaaeea  et  an  miUen  août  grayéea  lea.  armea  dn  poète, 
avec  cette  de? iae  t  SBeuoBfitire  que  éin.  De  chaque  côtdaoniplacéeB 
caa  denx  inaeriptlonB  latine  et  flrançaiM  : 

br  nemuM  nMuonna.*  moanm.*  ir  namoank'  tbi  B.  bobojb 
Abbombi  aaa»  F.  poatJiBifnunu* 

Aspîcis  effigiem  Tal»  ipinDlia  la  Me^ 

Onijacdl  GeliMiMplica  plMlmtato. 
8io  ocaloaf  lio  Ole  bamen»,  MO  oobilia  oia 

QiHiin  dtAMral,  dokioa  iUe  einit. 

/.  laoahwtt  Svolm  «lofuifiltie  m  pWto.  pra^. 

BneBAnn* 
Qb*ob  ne  diaiebe  i^oa  Mtn  en  Thiace^ 
By  dana  Amttbonle  PAmoar, 
By  Pbœbos  tar  le  mont  Fiinaaaet 
Taycf  leu  naloqae  i^oor. 

/.  d»  JbifiàMMt. 

On  foit  en  outre,  au  cabinet  dea  eaUmpes  de  la  BibUotbbqne  nt* 
lionale  à  Paria,  un  charmant  fronliapice  dea  flBtivref  dn  aienr  de 
L*Eapine.  Dana  un  cartouche,  aurmonté  dfune  corbeille  de  fleura  aon- 
lanue  ptr  deux  amonia  et  flanquée  de  deux  bouquet»  de  Mia,  eat 
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«DO  jolie  lAtt  do  jeone  femme.  Vue  en  buste  et  de  bce,  elle  «  la  lèie 
coorooDée  ei  le»  cbeftii  flntteoi»}  le  cm  ett  omé  d*oa  collier  de 
perlée,  ei  le  sein  en  partie  reeeuverl  d'im  voie  léger.  Le  bas  de 
la  composliioo  esl  occepé  par  ud  Apolloa  (ft  gaache)  et  une  Mîoerfe, 
deboQt  en  vae  de  la  mer;  de  c1mi|M  «itié  d*on  antre  petit  cartoncbe, 
désigné  par  deui  peiita  amonrs  sssis  snr  des  sodés  aoi  armes  do  dnc 

d*0rléan8,0nlU  :  LB8|(Em]!8|0Tl6lSTR|DB|L*BS«nB|DnM.-- 
Dimensions  de  Testampe  :  hauteur,  213  niHlim.;  tnrgmir,  i40inilm. 
Cette  pifece,  doe  an  burin  également  de  Pierre  Darei,  dont  elle  ne 
porte  pas  le  nom,  se  troure  au  fol.  4S  de  i  oeevre  ân  i^intre-dessina- 
leur  Pierre  Brebiettc;  fîtiî  laisse  présiiraer  qu'elle  est  grattée 
d'après  un  de  sç<^  dessins.  Mais  le  voinme  auquel  c!1e  sprt  fron- 
tispice, doit  (Hre  bion  rare,  puisqu'on  n'en  trouve  pis  ii  icc  dans  les 
catalogues  du  département  des  iœprimf^s  âo  cefto  Hililiotlièque^  et 
que  personne,  à  noire  connaissance  du  u^oins,  ne  t'a  jamais  vu. 

Le  portrait  de  L'Bspine  était  tombé,  il  y  a  phis  d'un  siè.cle,  aox  mainii 
de  Desforpcs-Maillard  ;  maisdéjàie  personnage  éiail  oublît*  et  incoonu 
dans  sa  [  itrie,  qu'il  avait  sans  doute  quittée  tout  jeune.  Sa  naissance 
ne  se  uouvait  même  pas  inscrite  sur  les  registres  d'étai  civil  du 
Croisic,  à  la  date  mentionnée  par  l'estampe;  circonstance  qui  in- 
dique que  Bené  de  L'Espine  était  né  protestant  (*).  Desforges-Maillard 
flt  #e  vains  effons  pewr  se  procnnr  quelque»  tBsieitnemsnts  leltfllii 
à  son  poétique  compatriote  et  k  sen^smrea.  ITajani  liaB  pa  abitsdr 
snr  les  Ueos,  il  en  écrivît  k  son  anii€ihsva|i»r  (|ni  leignëtè  famonr 
des  lettres  Tamonr  des  Hwes.  Tokî  an  répoMo,  ^  nais  extrajens 
dn  Jfinncttre  ite  France^  efreHe  flM Insérée  : 

«  Tai  eu  dans  mon  cabinet  les  poésies  de  René  de  L'Espine,  gen- 


(1)  Cette  rnnjeclïire acquiert  b«ia»u;ijii[i  de  vrai';etid)l»ncû  tle  ce  rayprochrttu^iit: 
«  Jean  de  L  K^pioe,  miniDlre  calviniste,  co  dcuu-cor^  nL  vu  Uo  truis  quarts,  il 
oit  dirigé  vers  la  droite.  Sa  tite  eat  une  et  «es  chevenz  sont  ras.  Le  fondeat 
clair.  Oo  lit  en  haut,  daas  une  eapèce  de  marge  :  âfcri  «t  tioere  Dm,  et  snr  la 
face  de  la  confie  de  support  :  JoiuniriEs .  a.  Spi>a  .  A-vso .  ajtatis  .  48.  «  (£s 
Prii}tre-(jraveur  français,  etc..  iiyr  M.  Robcrt-Duiiicsml ,  lyuic  VIU^  p.  61,  B°i09 
tic  i (jutviiï Uu  Heaé  lluy viu,  dil  KtiuaUà,  graveur  angevin.) 

Ca  niniilie  est  antsiir  des  onvragea  solvants  :  l&coaftoiw  Diteoun  de  Jêim 
de  L'Bipine,  angevin,  touchant  le  repos  et  contentement  de  l'eiprfl.— fhnN* 
de  ta  prooidenm  de  Dieu,  la  Roehdie,  Ttieopiiile  Kegiaa,  18SB,  io^t  lS9i* 
in-lS. 
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tilhomme;  mais  elles  ont  été  euveloppées  dans  l'inceudie  dû  ma 
nuisoû  à  Nantes,  «vec  une  grande  quantité  de  li?res  rares. 

«  Tout  ce  que  je  puis  me  rappeler,  toaehant  René,  gentil- 
homme, c^est  que  j*ai  en  en  main  un  petit  recueil  d*enTlnm 
dnqiunite  feuillets  iii-13,  contenant  quelques  pièces  de  poésijB  de 
ce  Breton,  qui  y  est  qualifié  de  seigneur  de  L*Espine  et  de  Ker- 
vaodooé.  Mais  ce  que  j*y  trou?ai  de  singulier^  ce  fut  une  pièce 
d*en?iroii  quarante  vers  que  fauteur  affirme  wir  fiitts  sur-le- 
champ,  à  une  maison  de  plaisance  de  M.  le  prince  de  Gondé,  qu'on 
appelait  alors  flf.  le  Duc.  Il  la  fit  à  Toccasion  du  tonnerre  qui 
Tenait  d'écraser  une  couronne  ducale,  placée  sur  le  pilier  de 
Tescalier  du  jardin  de  cette  maison,  duquel  accident  il  tirait  dans 
ses  vers  un  augure,  qu'il  regardait  comme  œi-tain,  de  la  naissance 
d'un  dauphin.  11  fallait  que  la  fureur  poétique,  ou  plutôt  prophé- 
tique le  possédât  bien  pour  faire  dans  le  lieu  où  il  était,  une 
prédiction  aussi  contraire  aux  intérêts  du  prince  de  Condé,  qui 
l'avait  reçu  chez  lui,  et  qui,  par  la  mort  de  Louis  XIII  et  de  Gaston 
d'Orléans  son  frère,  était  héritier  piesuniptif  de  la  couronne,  car 
il  y  dit  positivement  qu'il  ne  doit  plus  se  repaître  de  l'espérance 
de  cette  succession,  et  qu'il  doit  se  contenter  d'être  toute  sa  vie 
M.  le  Duc  tout  court.  Or  celte  prédiction  ayant  eu  sou  effet  envi- 
ron un  an  après  (autant  que  je  puis  m'en  souvenir) ,  ceux  qui  en 
aroient  eu  connsâssance  en  forent  si  frappés  d'admiration,  qu'ils 
on  firent  des  complimens  à  rauleur,  et  ces  complimens  qui  sont 
en  vers  dans  ce  recueil,  au  nombre  de  plus  de  vingt,  sont  entre 
autres  de  plusieurs  officiers  et  ecdésiaàiques  de  Nantes,  et  de 
quelques  autres  de  Tours,  si  je  ne  me  trompe;  ce  qui  sert  à 
prouver  que  cette  prédiction  n'avoit  point  été  feite  après  coup. 
Du  reste,  les  vers  de  cette  pièce  se  sentent  de  Timpromptu  autant 
que  de  Tentliousiasme,  à  en  juger  par  quelques  autres  pièces  de  ce 
recueil  qui  sont  un  peu  plus  châtiées,  mais  en  petit  nombre;  la 
pi^'cc  dont  je  parle,  avec  les  complimens,  contenant  plus  des 
deux  tiers  du  livre.  Une  autre  circonstance  dont  je  me  souviens, 
c'est  qu'il  pnraît  que  cette  prédiction  avait  procure  k  l'auteur  le 
nom  de  puèt(;  royal,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  en  ait  reçu 
d  autre  récom^Hînse.  » 

{Mercwe  de  France,  jain  1745,  2-  part.,  p.  tU.) 
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Imitation  db  l'Orphéb  db  C&ssius  db  Pabme« 
P«r  Cmk'n^aiÊâUÊiÊrlumonin  de  ta Ckambn comptes dêHàmlÊÊ, 

Uaaod  le  câèlm  Orphée,  ao  priotemps  de  ton  âge, 
Swr  U»  lodi  nalMiMlfilioaappfMitîiiagB, 

On  rioit  de  le  voir,  sans  règle  et  pesamment. 

Tirailler  les  TiU  <1  «»r  de  ce  noble  instrument; 

Et  sa  voix,  qui  depuis  enfanta  des  merveille», 

Par  des  84iiit  diMOfdnsofbiiioit  ImoivUIn. 

Haiscettmsduniiien  :  UhontedaadpriB, 

D'une  ardeur  généreuse  ennaminoit  ses  esprilB, 

Sous  le  jong  de  l'étude  il  aiine  à  rédiiirtti 

Tantôt  do  Calliopo  û  médite  les  sons, 

TintOt  dnDimiiQiipèn  il  goûte telefoiis. 

EohriidH  iilutir<iBllpi«Qd  k  les  mMAm, 

Nulle  autre  passion  ne  pent  plus  le  surprendre.  * 

Sobre  dans  ses  repas,  insensible  h  1  amour. 

Dans  ce  dooK  exercice  il  pa^be  tout  le  jour  ; 

Et  nlBM,  da  BoamMil  braTuI  h  vralrâoo. 

De  la  nuit,  par  ses  chantl,  U  trouble  le  silemM* 

Enfin  ayant  uni  Iotjs  Iff!  seorcfs  de  1  art, 

Aux  précieux  lalens  dont  le  ciel  liu  lit  part, 

Il  charma  tons  les  cœurs  de  ceux  qui  l'entendirent,- 

LMfbrtts,  Im  racben,  li  Tciifil»  miifiniiC) 

n  pénétra  vivant  au  roymM  des  moffts, 

Et  ■'Ht  flc'Thir  Pliîtnn  par  sps  tf>nt1r?n  îicrord'*. 

O  vous,  qui  prétendez  aux  honneurs  du  Parnasse, 
Prenax  cette  leçon  du  Chantre  de  It  Thnoe  : 
€•  wnt  Iw  long»  tmau,  «llM  difan  amif, 
dû  fimt,  dans  tous  les  arts,  naître  les  graubraecèii 
11  faut,  pour  mériter  la  palme  littéraire. 
Ne  se  pardonner  rien  de  foible  on  de  vulgaire. 

iJoumal  (te  Ferdun,  février  1758,  pp.  134-35.) 


LE  VRAI  SAGE, 

IMRft  d'un  Vnif  fOklMI  AiniSOÈ  a  VIMIUî 

yir  toiutf  0t  tapiau,  «le. 

Le  vrai  sage,  somfaltUe  k  cdiû  donl  11  Gièo« 

Fit  par  Apollon  niAiiu>  attester  la  sagottti 
Pèse,  balance  tout  au  poids  de  l'équité  ; 
Do  l'estime  des  grands  ne  fait  point  vauité  ; 
Se  rit  des  prélugés  dn  ciMtU»  ndgain, 

Et  fait  résolûmentce  qu'il  croit  devoir  faire. 
PrCi  h  se  reformer  stir  le  moindre  défaut. 
11  tient  toiyours  en  maio  l'équerre  ou  le  rabot. 
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11  prend  som  que  S'ui  'juiC",  vn  toul  tciniis  netto  Olptire, 

ht  donna  aucun  accès  à  ia  muiudrc  âuuUiuro. 

Attentif  sur  Ma  pas,  tmllant  sur  tous  tes  vttiii. 

Sans  cesse  Use  demande  un  compte  rigoureux. 

Surtout  lorsiiuc  la  nuit  succède  à  lalamîifia, 

11  fait     h  jnnrnî^n  une  re?ue  el)ti^^fi  ; 

Sur  Idmouulre  iaux  i>aâ  U  instruit  !>on  procès. 

M'aljo  point,  aa  ditril,  donné  dans  quelque  excès  ? 

Ai<ja  de  nws  daroin  bien  couna  rimportance  ? 

N'ai-jeen  rku  violé  Toxacto  bienséance? 

Ai-je  bien  observé  les  lois  de  la  raison  ? 

Et  tout  ce  qiie  j  ai  fait  était-il  de  saison  ■' 

Ai-je  eu  sur  mes  pcuchaos  un  assez,  iuri  empire? 

An  lien  dn  bon  parti,  n'ai-jo  point  pris  le  pire? 

A  l'ntila  bonten  dans  moneonr  conpaié, 

Llionnête  a-t-il  toujours  eu  le  premier  degré? 

Afe  !;nt>i  je  en  mon  maintien  montré  toiqours  modeate? 

Âj-|e  su  Lien  régler  ma  parole  et  mon  geste? 

N'ai-je  point  envié  le  sort  de  l'opulent  ? 

irai-Je  point  b  ngnt  aonlagé  rindigent? 

Ainsi  fleaaclioDa,  ses  désirs,  ses  peneéea. 
Par  ordre  en  son  espnt  à  loisir  rcpassécs, 
Il     repent  du  mal,  et  le  bien  qu  il  a  fait 
D  un  doux  conteatemeot  est  pour  lui  le  siyet. 

(Par  ■■  Ch.,  anjWiwr  kmnin  ém  Oom^tm  à  itorfw,  ini). 


Wolre  coûjecliire  que  Chevayc  avait  survécu  à  Dcsforges-Maillard, 
mort  en  i77î2,  n'est  pas  exacte  (voir  celte  Hevue,  Tj'  année,  p.  326); 

mats  il  a  bien  terruini'  sa  carriiTc  à  (llisson.  \"ûici,  en  cfTot,  son  acte 

de  décès,  relevé  dans  les  anciens  registres  d'état  civil  de  celle  ville  : 

Le  âû  décembre  1766,  a  é\é  iobumé  dans  le  cimetière  de  celte  paroisse  le 
eorpa  de  nieeaire  René  Gbevaye,  écuyer,  oonaeiller  do  roi,  secrétaire  andilear 

boDoraire  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne,  décédé  du  jour  précédent^ 
Igé  d'environ  soixante-huit  ans,  vivant  époux  de  dame  Françoise  Gnrciau; 
ce  en  présence  de  M"  Philippe  Clievaye,  lieutenaDt  particulit^r,  as«»'s--(nir 
criminel  et  premier  cous^-iUer  à  la  sénéchaussée  et  siège  royal  de  licaufort 
en  Anjou ,  de  meesire  Jean  Braod ,  pectoar  de  Ilotie-Diine  de  CKiboo  ,  qui 
dgiMDt,  et  des  Moasigoést 

GnTATB,  BnâOD,  ffectenr  de  Notre-Dame,  GomiB,  leoteur  de  la 
Madelaine,  Bicuabo,  recteur  de  la  Trinité,  fr.  J.  l'APrAU,  relif^icux  de  Saint- 
François,  ancien  déQniU  ur,  P.  )I<)Ngis,  rhiinoinc,  P.  UuLLUI,  chanoine, 
FiDCBABD,  redeur  de  Saint-Jacques  de  Clisson. 


CRITIQUE  LliXÉRAIBE* 


BIOGRAPHIE  BRETONNE. 

Pae  p.  LEVOT, 
Avec  la  Mllakralioa  des  (crivaios  les  plu&  di&liojjués  de  la  Brelajue. 

{SuHêHFm.  —  Voir  p.  IQ7.) 


De  tons  les  écriYains  qui  ont  conconra  à  l'œuvre  dirigée  par 
M.  Levot,  le  plos  actif  a  été  saiiB  contredit  M.  Bizeal,  cozma  depuis 
longtemps  dans  le  monde  tekiitifique  par  set  beaux  travaux  géogra- 
phiques et  hiHoriiiase  sur  Yégoqub  romiiae,  et  qui  8*sst  révéld  sous 
VD  âulre  Jour  dans  la  Biographie»  FUs  d*arcbivisie,  M.  Biml  sembls 
ïïfùtt  pnM  sn  foyer  domesiiquA  rtnMMir  des  isetisfcfaes  généalo- 
giques,  et  les  monographies  critiques  qa*il  a  consacrées  i  cbaom 
dss  tMMntsbmoDS  dncoonbat  des  Trente  ont  )oté  nne  knttre  oon- 
plèie sor  looies  les  péripéiiee  de  cette  InMe  si  cenMneotinexpUqnén 
tvsntUii. 

Le  plupart  des  grendss  familles  ModelM  de  la  contrée  sent  ëpln> 
ment  ledevehles  i  M.  Biiettl  d'études  anssl  complèles  qn'impenieles. 
notu  citenms  eotie  titives  les  ntaiscm  tTAeSgJÊé^  dmttmb^  Jub^né, 
JmÊgmir,  Bee  De  idhre,  Mme,  Ckaà9t,  CMutmMani,  Châêemh 
fèrm^  JDn  CkÊfimUt  CfisM»  MNiy,  CMmië  CSem^mil,  CSsrv 
imlier,  jSéte*,  CokIsIm,  £oAdise,  Jbnir»,  etc.,  eie.  Tons  oee  aitioles, 
dont  qnelqnes-QDssont  forts  étendns,  entre  entras  celni  cowsoré  aox 
dix-neuf  dn  Cambont,  déposent  d'âne  science  historique  qui  n*a  pn 
èln  Bcqolae  qii*eii  prix  d'un  immense  labeur  Joint  à  nne  grande 
sArelé  de  jugement. 

L*hiBtolre  estponr  H.  Bineal  rebjet  d*Qn  véritable  cnile.  Ulégende, 
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bistoriqoe  ou  religieuse ,  esi  itiijutoyaldoment  fondue  par  loi  daos  le 
creuset  delà  critique,  jusqu'à  ce  que  la  vérité  apparaisse,  séparée  de 
tout  alliage.  Nous  devons  à  cel  esprit  d'investigslioo  consciencieuse 
une  intéressante  noiicc  sur  Philippe  Lenoir ,  sieur  de  Crevaio , 
pasteur  de  PÊgUse  réformée  de  Blaio ,  auteur  d'une  histoire  protêt* 
tant»  de  It  Bretagne  ;  use  autre  sur  Kttnammx,  qui  ■  fiift  m 
remirqoible  TnSlé  twr  lat  énfUt  éêt  (UMmunêt^  ouvrage  igomé 
anjoonfhiii  eomma  un  imeiir,  flavant  modeste  qoe  H.  Bimil  a  tiré 
deroobli;  iiiieclianiiattteaiia]yaedeB«(>«iiaBçtfef  Awte^^ 
à*Mam  Sonekgrit  le  protégé  do  la  reiM  Anne;  et  uoe  notice 
anbatanlieUe  aor  le  P.  iHi  ta,  ce  saTant,  and  dea  Salnte-Harlhe, 
qui  a  aû  tiier  nn  ai  bon  parti  dea  Tieines  cbariea  poor  aoa  bitioico 
généalogique  daa  maisona  Uloatres  de  Breugoe.  Cest  toujours  ce 
même  respect  poor  la  vérité  qui  lui  a  inspiré  sur  la  Duekesst  ée 
Mercœur  un  article  qu'il  faut  étudier,  si  l'on  veut  se  faire  nno  idée 
Juste  du  véritable  but  des  chefs  bretons  du  parti  de  la  Ligue. 

Il  y  a  bien  quelques  ombres  au  tableau,  des  dissertations  généalo- 
giques qni  auraient  pu  ôtre  dégagées  de  détails  accessoires;  mais, 
encore  une  fois,  j'y  trouve  avec  bonheur  la  première  de^  qualités 
du  biographe,  la  véracue.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  Tarticle 
concernant  Z>.  Morice,  ou,  malgré  son  respect  et  ses  sympathies 
personnelles  pour  la  maison  de  Kohan,  à  laquelle  son  père  était 
auacbé,  M.  Bizeul  ne  dissimule  ni  ne  pallie  aucune  des  menées 
ténébreuses  qu'elle  employa  pour  essayer  de  faUifler  l'hiittuire  au 
profit  de  son  orgueil  princier.  Il  paraît  que  c'était  alors  le  bon  temps 
des  fraudes  généalogiques.  Saint-Simon ,  qui  parle  loi  aoaal  do  la 
«  peraécnlioa  do  P.  Lobinean,  Mnédietin  «  et  de  la  «  mmOiiion  de 
aoo  hisloiro  de  Bretagne  (*),»  mentionne  on  peu  plus  loin  le  faoi 
cartolako  de  PégUso  do  Brioode,  présenté  an  cardinal  do  Bonillon 
par  de  Bar,  et  la  boaae  histoire  do  te  maison  d'Aovergne  à  Tappui, 
par  Batuae.  Haie  11.  Biieol  ne  ae  laisserait  pas  meitro  en  défaut 
comme  le  P.  llabillon,dont  il  a  Téradiiion  vériiabtemont  bénédicline. 
Sa  Gondnsion  anr  D.  Horico  eat  nn  jugement  en  dernier  ressort  : 

«  B.  Hoiice,  euellent  leligieai,  dèaMsan  doac«a,  et  d^eee  graode  piélé, 
panîMait  peu  lail  pour  éodie  rUsIolie,  smtoat  nUstoire  de  Bretagne,  dent 


(1)  «  Mais  k  la  fin  a  fUlnt  eéder,  et  ieiéier  ftoMMat  de  Hériadec  •» 
(Saiet-Siom,  loiBe  m,  chapim  un.  ËdUiOB  in-f  s  Oiémal.} 
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les  prcinicrs  temps  ne  peavent  guère  elre  Irailes  que  par  iû  iJissf  rlntion. 
Choiû  par  son  supérieur  pour  répondre  à  lademaotle  du  cardinal  di  liohau, 
ce  flil  iwr  respect  pour  Vttéâimee,  qu'il  se  ehiigee  da  Uaviil  qu'exigeait  ce 
faint  penooiMge,  et  qo*apè64«èl|Qei  olijeeiieiii  timideoMDtélevéM,  il  Inil 
par  entier  dent  la  wudiinaiaon  d\ine  nooTolle  butoln  de  la  pefioee,  et 
par  r(^piidier  le  plan  de  son  prédëceaieiir)  rôle  coostaimnent  painf  el  sobal- 
lame  que  D.  I«olniieaa  n'avait  paa  toqIq  aooepter.  » 

M.  DB  Là  BoumiB. 

Ëlëve  de  TÉcole  des  Chartes,  d'où  il  est  sorti  le  second  sur  trente 
concurrents,  M.  de  la  Borderie  ii*m{|  pas  atteint  aa  dix-oeaTième 
année,  loraqn*en  1846,  an  congrès  èb  Saiot-Brienc ,  il  révélait  aa 
TOcatioQ  liiBtoriqiie,  par  It  Iseioro  d'un  mémoire  précisant  l'époque 
do  la  colonisation  de  la  Bretagne  continentale  par  les  Bretons  insu- 
laires. Ce  mémoire,  qui  flt  sensstion,  Ini  attira  les  encooragemenls 
entlioQBiastes  do  TéoMile  doyen  de  l'archéologie  bretonne, M.  de 
Kergarion  joge  si  compétent  en  pareille  matière.  Depuis  ce  pre- 
mier triomphe,  M.  do  la  Borderie  a  poorBoWi  césolAmeot  la  voie 
dans  laquelle  it  avait  ai  beureusement  signalé  aon  début;  et  ses 
études  postérienres  sont  venues  ajouter  des  preuves  successives  de 
la  légitimité  de  sa  thèse,  qo*il  reproduisit  l'année  suivante  an  congrès 
de  Quimper. 

Cest  ainsi  qu'après  avoir  ciposé  la  biographie  de  Conan  Mériadec, 
M.  de  la  Borderie  renverse  iTiin  ronp  IVchafaudage  de  ces  temps 
héroïqiJps  de  la  Bretagne,  en  rejetant,  ;ireuves  en  main.  lVtal)lisse- 
ment  de  3H3  parmi  les  mythes,  et  termine  sa  rëfnlatiun  p;ir  un  histo- 
rique trîîs- intéressant  de  celle  iradiiion  non  moins  persistante  que 
fabuleuse.  L'article  Conan  le  Tors  a  soulevé  quelques  critiques;  et, 
en  effel,  gros  de  citations  el  aupaienié  de  notes  presque  aussi  éten- 
dues que  la  notice,  c'est,  il  fam  l'avouer,  un  mémoire  plutôt  (ju^uoe 
biographie.  Mais  celui  concernani  les  princes  de  la  Domnoncé  armo- 
ricaine est  une  véritable  restauration  historique.  Plusieurs  autres 
noticea,  telles  qne  :  Sunbimt  ce  gallo-iomain ,  gouvornenr  de  la 
partie  orientale  do  Yannetais,  dont  l*abbé  Gallet  u  fait  on  roi  de 
Bretagne;  GrmUoH-Mitr^  le  premier  comte  de  Gomonaillea  ;  Smnt- 
Gwtmotë^  le  fondateur  de  Tabbaye  de  Landévennec;  les  Deux 
pnmkrs  Salomon,  dent  H.  de  la  Borderie  eai  tout  auisi  diapoaé 
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qae  M.  Levot  à  nier  rexlslence.  apportent  également  d'importantes 
reccifieatioi»  an  ayslàiiM  fuilaatiqiia  d«  curé  de  Compans.  Saos 
doate  le  dernier  mot  ii*a  pas  été  dit  sur  rhistoire  de  la  Bretagne 
armoricaine  jttiqa*ao  x*  siècle;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qae 
c'est  anx  articles  de  H.  de  la  Borderie  qu'il  fsodra  recoorir,  si  Fou 
vent  se  faire  une  Idée  nette  et  exacte  de  cette  longoe  përiodè,  oft 
rabsence  de  critiqae  hislorlqne  avait  conduit  les  prîncipanz  anna- 
listes  bretons  A  entasser  légendes  snr  légendes.  Les  travanx  bio- 
graphiques de  H.  de  la  Borderie  ont  donc  une  signidcation  excep- 
tionnelle. Seule  base  admissible  d'nne  histoire  de  Bretagne  pour  les 
temps  restés  Jusqu'ici  dans  le  chaos,  ils  méritent  à  leur  auteur  la 
reconnaissance  du  pays.  Telle  est  du  moins  l'opinion  que  j'ai  entendu 
eiprimer  par  la  plupart  des  Bretons  compétents  en  pareille  matière, 
n'ayant  pas  les  mômes  pnWenlions,  je  n'ose  insister,  ponr  ce  qui  me 
concernn,  et  j'nvnitp  hiimblement  que  j'ai  été  obli[^é  d'accepter  sons 
réset  VL-  les  conrhisions  do  ranfctir.  Mais  que  j'ai  élé  à  môme 
d'apiirecier,  c'eal  un  style  net,  ('h'piinl  ei  prf'eis  lout  ensemble,  et  on 
ton  d'urbanité  soutenue  qui  ajoutent  à  l'intéréi  produit  par  la  lecture 
de  ces  importants  travaux.  Je  demande  à  M.  de  la  Borderie  la  per- 
mission de  confirmer  par  une  citation  trop  courte  la  première  partie 
de  mon  assertion  : 

n  Avaot  1789,  entre  les  deux  tours  de  la  cathédrale  <le  Kempcr  se  dressait 
une  statue  équestre,  courooDe  eu  tâte,  sceptre  eu  uiaiu,  manteau  royal  au 
dos.  Ce  roi  de  pierre  dominait  la  vieille  viUe  bfcbmne,  la  belle  vallée  de 
rOdet,  et,  les  yens  toonés  vers  l'ouest,]!  aemUait  mesurer  da  regard  toutes 
ees  fertiles  csmpsgnes  qne  baigne  IDeésn,  juaqn'sus  pointes  abruptes  du 
las  et  de  Penmarc'h,  jnsqoà  cette  splendide  baie  de  BoucmeneSt  dont  les 
vieux  souverains  de  Coraouailles  pouvaient  dire  :  Jffare  nostrum.  Cette 
Btfltne,  r^^iait  le  roi  Gradlou,  debout  encon,  après  treize  siècles,  au  milieu 
de  son  peuplr  

«  Le  portail  dure  eocore,  et  le  roi  de  pierre  n'est  plus  i  les  vandales  de 
93  le  précipitant  sur  le  pavé  et  le  mirent  eu  pièces.  D  n*eu  reste  plus  que 
quelques  débris.  D  y  a  trais  ou  qostre  sus,  plusieurs  bàbitants  de  Kemper 
eooçorent  lldée  de  leplseer  su  mtaie  lieu  une  nouvelle  statue  de  (badlon. 
Bous  regrettons  que  ce  pnéet  u*ait  pas  eu  de  suite.  Ce  serait  uno  œuvre 
patriotique  que  de  relever  sur  soutfOne  séculaire  Timage  da  vieoi  fondateur 
de  la  nation  cotoouaillaise.  » 

Les  lecteurs  de  la  Revue  verront  plus  loin  qno  ce  vœu  vient 
d*éire  exancé  par  tfsr  Sergent,  qui  a  décidé  le  rétablissement  de 
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It  Kalae  Alpestre  vas  la  galerie  do  ta  focale  occidentale  de  at 
calbéclralo. 

M.  Lbiban. 

Après  le  biographe,  rarchhiste  et  rénidit«  voici  venir  rhtalorien 
et  le  géograplie.  Deux  foii  Couronné  par  rAcadémio  dei  InscriplkNis 
et  BeUes-Letlres*  et  lionoré  tout  récemmeol,  aor  la  demande  de 
la  SocMië  de  géographie  de  Paris,  d*niie  miaaion  géographique, 
eihDographiqoe  ei  géologiqoe  dans  les  Principautés  dannbiemies, . 
H,  Lejean  n*aTalt  également  qoe  vingt  ans  en  i846,  lorsqn^H  tanérail 
ranicio  Cûdoudal  dans  la  Biographie,  Cest  le  début  d*nn  maître 
consommé.  Peinture  des  caraclères ,  description  des  lieoi,  rédi  des 
faits,  tout  y  est  exposé  avec  vlgnear,  netteté.  Indépendance.  Libre  à 
chacun  de  fah'e  ses  résenres  sur  les  opinions  personnelles  de  Tauieor  ; 
mais  ce  que  Ton  ne  saurait  contester,  c*est  qne  la  vivacité  des  senti- 
ments n'exclut  pas  chez  lui  l'impartialité.  Son  style  nervenz  et  coloré, 
comme  celui  de  M.  Micbelet,  son  maître  et  son  ami,  met  en  relief 
l'expression  de  ?a  pen^f^e  parfois  un  peu  ni'!e  ,  mais  toiijoTirs  droite 
et  traTir!)emcnl  accusée.  Aprës  Cadoudal  est  venu  Charttic  \  aprH 
la  clioii  iiiiicrie,  la  Vendée.  Ce  second  arficle,  plus  délicat  encore,  a 
soulevé  quelques  récriminations  ;  non  qu'on  se  soit  élevé  contre  la 
véracité  du  jeune  historien,  mais  parce  que  ses  appréciations  ont  po 
froisser  des  rrdvanccs  et  des  sympathies  opposées.  Cest  la  faute  do 
sujet,  et  il  laudra  bien  du  temps  encore  avant  que  l'émotion  produite 
par  la  poésie  de  cette  guerre  fratricide  soit  déiîiiiiiveuicni  apaisée. 

L*histolre  contemporaine  de  la  Bretagne  n'est  pas  seule  familière 
à  M.  Lejean.  Cest  ce  que  témoignent  les  articles  consacrés  à  Érispoê, 
aussi  brave  que  son  père  Nominoé,  mais  moins  Intelligent  politique; 
à  Cvrivamt,  le  gen(^e  d*£rispoé,  le  courageux  adversaire  des  Nor- 
mands, rassassin  de  Salomon,  le  rival  de  Paskweten;  à  Eudon,  comte 
de  Porboét,  l'indomptable  eimslbeureax  défonsenr  de  la  oaliooalité 
bretonne  coolre  les  Plantageneis,  héros  méconnu  jnsqn*ici,  et  que 
M.  Le|ean  eihume  de  r injuste  oubli  oà  il  était  resté  enseveli;  à 
JeoM  IF  h  ConfWTtfMf,  leills  de  Thérolne  d'Hennebon,  le  vihMpeur 
d*Auray,  le  cauteleux  politique  qui  mit  tour  à  tour  en  défaut  la 
sagacité  de  Charles  Y  et  celle  d'fidouard  ni;  enfin  à  Du  GMtciùtt 
le  breton  galh ,  l'avcoturier  de  génie ,  qui  appliqua  avec  tine  mer- 
veilleuse iuielligence  le  système  de  gticrre  du  roi  de  rhôtel  8t-Paul, 
le  seul  praticable  alors  pour  chasser  l'Anglais  du  paj^s.  Tous  ces 
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artidfli  pnwvoit  qm  H.  Lfljeao  a  parfoitemaoi  compris^rasprit  et 
les  leudiDcetdechaqQe  ëpoqoe.  Celui  do  •déabUdeBeriram»  prin- 
cipitonMai  esi  traité  a? ec  ima  varfa  et  on  eoinia  tout  particnliefs; 
témofa  la  païaage  relatif  aux  Grandet  GaaipaKiiiea  : 

«  Le  qnttofiième  aièeie  a  ta  surtout  Aeaiir  ooe  indnitrie  qu'ont  npide- 
anot  eff  ë  e  la  oeotnliNtioa  rof aleet  li  ciëilion  des  années  pennantntM. 
Les  gnems  iolennioablrs  de  ca  lamentable  siècle  avaient  couvert  la  France 

centrale  d'innombrables  bandes  franches,  loujours  dispos<V's  à  piller  et  h 
combnttre  pour  le  compte  du  plus  offrent.  I.a  rarri-^ro  de  routier  offrait  de 
l'avancement,  de  la  considèraiion ,  du  proiii  surtout.  Puis,  on  n'élail  pas 
difficile  sur  leur  admission.  L'arcber  italien^  échappé  de  Grécy«  y  coudoyait 
le  moine  défroqué  de  Bourgogne;  le  noble  qui  avait  peidn  son  ditteflo  j 
donnsit  Is  nab  au  Jacques  qu'ffl  et stt  pourebaisé  rannéo  piéoédaite.  Célait 
une  bigamue  k  ne  plus  s'y  Moonnaltre.  Angisis  sensuels,  Roraiands  fs|iae«, 
VIcaids  11  téte  chaude,  Âllemands  flegmatiques.  Celtes  obstinés  i  ees  der- 
niers surtout  abondaient.  I >f  (tpUoIs  GrirBih  était  maître  du  Hurepoîx,  du 
Câlinais,  de  la  Iieauce,derUrléaiiai^  Quant  aux  Bretons,  on  ne  pouvait  les 
nombrer.  Leur  goAl  pour  cette  vie  de  condottieri  élnil  proverbial,  lin  Breton 
était  le  mot  qui  aiguiriutl  parraiu  de  duel,  tapageur,  6re< tour.  Ges  braves  gens 
ne  volaient  on  aneune  Ibqou  leur  réputation  insigne.  Pas  de  foi,  pas  de 
monlilé  s  ito  étsioit  «les  amis  de  Dieu  et  les  ennemis  dotent  le  oMuide,» 
voire  du  pope  qu'ils  rsnçonusient  en  abiolulions  et  en  écas  t  Is  Fronce  étsit 
«  leur  cbamlwe.  »  En  locstaires  peu  sûrs  d'y  rester,  ils  Aissiont  tout  le  dégit 

Quant  an  rufloarquable  jugemeDt  qui  termine  cette  biographie , 
noua  r^irettona  ^  De  le  pouvoir  citer,  à  cause  de  son  étendue  ;  mais 
noua  CODSeUloOS  à  Bf .  Lejean  de  publier  séparément  des  biographies 
telles  que  du  Gnesclin ,  Cbarette,  Cadoudal  et  Morean ,  dont  il  a  si 
bien  80  mettre  en  relief  les  f  aiblesses  comme  les  mérites.  Ses  sym- 
pathies pour  le  grand  capitaine  ne  vont  pas  jusqu'à  l'absoudre  d'avoir 
porté  les  armes  contre  son  pays  ,  et  à  souscrire  au  parallèle  qu'on  a 
essayé  de  faire  entre  Thcmislocle  et  le  rival  du  premier  Consul. 

«  Le  rapprochement,  dit-il,  n'est  pas  heureux.  ThëinisliKie  mourut 
volontairement,  pour  m  pas  combattre  son  pays;  Monau  péril  en  tirant 
l'épéf  contre  le  sien.  Nous  savons  tout  ce  qu'on  a  allégué  en  sa  faveur  sur 
la  juhiice  et  la  nécessité  de  U  coalition  ;  noua  savons  qo'm  parle,  mais  wns 
preuves,  d'un  lève  de  Moteau  m  posant ,  après  la  victoire  desaBiés,  eomme 
un  médiateur  entre  la  Prsnee  épuisée  et  les  esigences  de  FBuiopet  tout  eda 
peut  atténuer,  mais  non  justifier  celte  sorte  de  parricide.  Noos  ignorons  si 
la  eivilisalion  amèooia  le  jour  oii  les  banièies  nationales  ne  seioot  .plus 

23 


i78  RHYUR  DES  PROVINCRS  DE  L'oIEST 

qu'un  souvenir  liistoriqno:  mais  jusque-là  il  faut  bien  dt'gag:er  de  toule  dis- 
cussion le  pfrand  principe  que  la  canscieuce  sponianéedes  peuples  n'ajauais 
laissé  nier  :  LA  PATRIE  EST  SACRÉE... .  n 

Un  dernier  mot  à  propos  de  dn  Gtusclin.  M.  Lejean  semble  par- 
tager ropinion  accréditée  par  le  président  Hénault,  opinion  par  sniie 
de  laqneUe  le  commandant  anphis  de  Châteauneuf-Randon  serait 
venu  déposer  vofontaircmenth^  clefs  de  la  ville  auï  pieds  du  cadavre 
de  son  vainqueur.  Montaigne  ne  du  qu'un  mot  de  cet  événement; 
mais  il  est  signiftcaiif  :  «  Les  assiifgez,  s'estanl  rendus  aprez  [la  mort 
du  connectable]  (eurent  obligez  de  porter  les  clefs  de  la  place  sur  le 
corps  du  trcspa&sé.  »  Et  RI.  Ed.  Fouroier,  dans  son  charmant  petit 
livre,  intitnlé  VEsprit  dans  t  histoire,  cite  le  récit  du  chroniqueur 
de  du  Guesclin,  plus  eiplicite  et  où  il  est  dit,  en  résumé,  que  les 
Anglais  refusèrent  net  de  rendre  la  ville.  Ce  que  voyant,  le  maréchal 
Louis  de  Sancfi  ri>,  celui-là  même  auquel  da  Gnesclin  avait  remis 
son  épée  de  conadiable  pour  la  rendre  au  roi,  fu  nniener  les  otages, 
afin  de  leur  faire  trancher  la  Jôte.  Les  Anglais  lui  oiTni  f  ni  alors  les 
clefs;  mais  le  maréchal  refusa  de  les  recevoir,  et  leur  dii  d  aller  les 
df'poser  siii  ie  cercueil  du  connétable.  —  C'est  luoins  chevaleresque 
de  l;i  i)iirL  de  l'Anglais  :  mais  le  bon  conni^i^ble  n  v  perd  rien  ,  et 
Louis  de  Sanccrre  y  i;3gnc  asisuréaical ;  sans  compter  (jue  celle 
seconde  version  nous  parait  plus  vraisemblable. 

L'histoire  littéraire  a  eu  aussi  une  large  et  fructueuse  part  dans 
les  études  de  M.  Lejean,  ainsi  que  le  témoignent  ses  notices  sur 
Ricou^  le  paysan  fabuliste  ;  Souvestre,  Tauteurdes  Demies  Bretoms 
CkâUantMand^  le  chantre  des  Martyrs;  Taclrice  DmveU;  LeBuirmt, 
l*aaieor  des  buUtuHons  Carlovingiennes;  Le  Brigant,  le  philologue; 
et  La  Tour  ^Auvergne,  qui  ne  fiit  pas  leatemeiit  le  prenrier  freiii- 
dier  de  France ,  mais  ansei  nn  énidil  dîstfngné.  Tons  ees  arUeles, 
dif  era  de  forme,  coneonrent,  eomme  lea  noticea  tmérieQrea,  à  léTë- 
ler  la  aelence  anssi  aûre  que  variée  de  M.  Lejean.  lies  troia  demien 
sariooi  aottt  trâttéa  avec  une  «npériorilé  ei  nne  irécUfiute  de  criUqne 
qui  permettent  d'apprécier  chez  Le  Hoêrov  la  portée  dea  travanz  qna 
l'Académie  dea  Sciencea  morales  et  politiquea  avait  appelée  la  der- 
nière et  la  plua  brillante  eipression  de  la  criliqae  historique,  et  de 
démêler  cbei  La  Toar  d'Anvergne,  comme  ches  Le  Brigant.  ce  qa*il 
isnt  accepter  on  rejeter  dana  leora  qraièmaa  aor  les  origines  de  la 
langoe  bretonne.  Noua  dédinona  tonte  compétence  dana  l'appré- 
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ciuùon  de  TarUcle  Kicou  ;  uiaiâ  uouâ  cotiâlalons  que  la  notice  Do: val, 
aus&i  bteo  Moiie  que  celle  d'Alexandre  Dumas,  est  plus  iruu<,aiàe. 
Qoaiit  à  celle  qui  cooceroo  ChâlAiobriaod,  nous  pensons  que  H. 
Liyean,  ébloui ,  comoM  Dont  Vvmè  tons  été,  par  lo  «pleBdMb  lilenl 
de  deacripttoo  de  reniaie  miUraio,  ne  i*eii  fn  nMQlré  aim  aét ère- 
pour  cet  esprit  dëiordooiid  qoi  e  confendii  et  mêlé  les  ebosee  leeplue 
epposëee,  le  prose  et  le  poésie ,  rbieieire  et  le  ntman,  rebsoletieiiie 
boerbonnico  ei  le  liberté  de  le  presse,  si  bien  qoe  toos  les  pertle 
peeveot  ee  fe^peser  rnii  à  Taotre;  ceraclfere  eossi  peteomiel  que 
eeM  de  Setat-Sineii ,  m  Qoiae  iefateé  de  cbimèros ,  mete  moine 
dcob  eessi;  Ame  peirioilque,  qai  poerteot  8*est  perfsis  égerée  à 
contre-temps  dans  ceruins  pempUete  que  lai  suggéra  le  Taniié 
déçue  oa  blessée.  Noos  eeoipreoons  davantage  Tindalgence  de  M. 
Lejean  poar  son  ami  Souveatre ,  imaginatioo  moins  brillante  à  coup 
sûr,  mais  écriYain  moral  dont  les  œuvres  respirent  un  parfum  d'hon- 
nêteté qui  contraste  d'une  manibro  frappante  avec  l'immortiité  de 
tant  de  romans  de  ootro  littérature  contemporaine. 

M.  DE  BXX)I8. 

A  la  |;ra\  iié  de  son  langage,  à  la  justeise  de  ses  apprériiitions,  on 
reconnaît  un  homme  nourri  de  l'étude  des  vieoi  publicisies  uu  juris- 
consultes bretons.  Ancien  Jirocteor  de  l  Ai^ociatiori  hretoone,  avocat 
difilingué,  archéologue  Dourri  il  une  saine  érudiiioii,  iVl.  de  Bloisj  était 
tout  naturellement  appelé  à  retracer  les  travaux  de  Bertrand  d'Ar- 
fÊaÊfé^  bisieriea  et  jariscooselte,  de  B$êonUuu,  Dupmrc-Poulaitt, 
Pmbi,  Lm  Biffêiiif^&mSmnMiftmtçhn  et  fllSt  tons  Joiîslee  eyeM 
iéissidii  pied  à  pied.sor  le  terreie  do  droit, lee  eneieiiiMn  frencbisee 
do  peye.  Pessédeni  «se  eeimeissepce  epprobodie  de  reoeieii  droU 
publie  de  le  BreiegM  et  dee  origioeB  de  le  provtaMe ,  M.  de  BkMB  a 
po,  dans  see  ooiloeB  eubsumiiallee  eeoeeeréee  eei  Cewle»  éi  Cer* 
«oiuiéaiBff,  éê  Lém  ei  4»  ^Asr,  eipHqeer  pies  dTen  point  obsew  de 
riiiitoive  de  cee  familles  prinelèras  qnl  ae  psrtegeeleiit  la  potseaden 
d'iule  grande  pertie  de  la  centrée.  81  cee  diiers  articles  attestent  nn 
faornoM  voué  à  dee  étedes  ansières ,  cette  prédominance  dene  see 
traveni  s'eielet  pee cependeot  chez  lui  le  sentiment  des  arts;  Ton 
en  trouve  la  preuve  dans  son  intéressante  notice  sur  le  peintre  Ya- 
leolin.  Pions  ne  ferons  qu'un  reproche  h  M.  de  Blois,  et  il  est  com- 
mun à  tontes  ses  biographies»  c'est  celui  d'une  trop  grande  concision. 
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Il  mit  trop  à  la  lettre  le  précepte  tem/fer  ad  eventtm  faUna,  «1 
nooiMIinionB  qu'il  fait  mourir  beaaconp  trop  tôt  ses  penoona^. 
n  nooi  serait  facile  de  jnstifier  notre  opinion.  An  sorplos,  que  H.  de 

Bloi»  ne  s'en  prenne  qu'à  lui  de  celle  observation.  (Test  la  netfelé 
dit  son  style  ei  la  justesse  de  aea  appréciations  qui  donneraient  envie 
de  lire  des  articles  pins  étendus. 

ComiDe  H.  de  Blois,  M.  le  de  Kergindec  «  Mi  proiiar  le 
Jhosraphw  binênim  de  ses  étndee  apteieleB,  eo  y  insérant  deux 
Mlmtes  moDOgrspliias  qui  ont  obtenu  le  saociion  de  tons  tes  bom- 
née  de  rart,  celles  de  BfWÊtêmi  et  de  XeeniMe.  Le  premièni,  oii  le 
s|8lèaie  de  ce  f ameiiz  réfonnaleer,  qae  M.  de  Kerg sradee  appelle  m 
m  réTolnUoBiialTe  malhenreai,  »  est  rdjet  dTen  jogement  dié?eloppé 
aoos  leMes  ses  faces,  esliiD  eiposé  coiaplel  de  ses  idéee  léit  par  OD 
adversaire  consciencienz  ei  impartial.  Noos  n'avons  pss  aolorité, 
comme  H.  de  Kergaradae,  peir  décider  des  eiagérations  de  l'école 
piqrsiolegiqiie  ;  mais  nous  constatons,  malgré  nne  digresMoa  où  per- 
cent les  répulsions  politiques  de  l'auteur ,  on  récit  vif  et  rempli 
d'intérêt.  Dans  la  notice  consacrée  à  Laennec,  le  savant  confrère  et 
compatriote  de  Fauteur  de  ï auscultation  met  en  relief  ses  tllres  à 
une  célébrité  méritée.  Rapprochées  l'une  de  rauire  ,  ces  dcui  bio- 
graphies donnent  une  idée  de  la  valeur  compiraiive  tics  deui  anta- 
gonistes qui,  placés  simultanément  à  la  tôle  de  la  médecine  française, 
t  en  furent  les  gloires,  comme  cell^  de  la  Bretagne.  Deux  auures 

notices  moins  importantes,  consacrées  Tune  au  médecin  rennais 
Coutanceau,  l  auire  au  chirurgien  foulHotj ,  montrent  également 
dans  l'ancien  recteur  de  Tacadémie  déparlémeQiale  du  Motbilian, 
agrégé  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  celte  heureuse  alliance 
des  sdemes  el  deslettras  se  prêlaiitiiD  nntMl  aeeeurs. 

nous  ne  dirans  fien  de  le  oodce  q^e  le  même  aeienr  a  ceosacrée 
I  M.  dis  le  BoMèr^.  Cette  «corsieii  dans  le  domame  de  la  peliiiqee, 
benreose  en  point  de  v«e  littéraire,  nous  semble  me  déviaiioD  de 
ses  apllindes  plos  spédalea.  Tont  en  rendant  Josiice  à  la  sincérité 
de  ses  opiniflos,  par  cela  même  qu'elles  sont  sincères,  sens  préférons 
le  reoeentrer  anr  le  terrain  de  la  acieoce  qa*ll  eiploiie  si  babilemeDi. 

M.  DutiAST'MATIFBnX. 

Absorbé  par  des  travaux  considérables ,  U.  Dugast-Uattleux  a 


peu  écrit  pour  la  Biographie,  bieu  qu'il  iui  au  Cail  pari  de  comma- 
oicaiiûus  nombreu&es  et  importantes.  Il  B'eat  borné  à  quelques  bio- 
graphies nantaises;  mais  allet  aecnaent  dat  faitasiigaiions  conscien- 
deoMS,  fortifiées  par  la  prodoctioD  de  doeiiiiwnti  qd  édiireiil  dTiio 
Jour  nooTean  dat  liirili  Toloiitairaiiant  oo  iiiToloDtairanMDt  tnNuqoéa 
jiisqa»4â.  Tellaa  ioiil  laa  notieaa  aar  MÊflHgr^  iyonoaisiMtBraliaé 
bnlao  par  dit  ans  de  mairie  à  Naalas;  anr  K^wH  dê  la  CatMi" 
nièn,  chef  Tendéeii,  MooDdalre  do  reste;  sor  Nieoiat  Italien, 
Usierien  de  llanlea  ét  ibëoiogien.  Cette  dernière  est  eiiraiie  d'oo 
travail  cenronoé  par  la  Société  Académique  de  Nantes.  Plosienra 
antrea  articles  moins  étendus ,  enire  autres  Leàrekm  de  Gaubert, 
prêtre  conatitatiODnel ,  et  le  peintre  Portail,  ont  cependant  nécessité 
des  rechercbea  considérables ,  ainsi  que  Tindiquent  la  nature  dea 
faits  qu'ils  comporieot.  De  pareils  résultais  n'ont  pu  éire  obtenus 
qu'au  moyen  des  immenses  matériaux  imprimés  ou  monnscrils  qae 
M.  Du^i-Malifeut  a  rassemblés  sur  l'histoire  de  la  Bretagne. 

M.  A»)  GuÉRÀim. 

Maigr*'  ses  occupations  multiples  ,  M.  A°'^Guérauil  s'est  dévoué  à 
Tœnvre  commune  par  divers  articles  qui  ont  exigé  de  longues  re- 
cherches préparatoires,  habilcmeai  fontlues  dans  un  récit  tout  à  la 
fois  exact  et  attachant.  Les  principaux  sont  .  FranchcUau,  1  admi- 
niairaieur  do  la  Loire-Infétieuie  ,  homme  de  bien,  sincère  patriote, 
qui  resta  par  de  tout  eicèa  dans  ta  période  révototionnaire;  Fabbé 
Gaignard,  amre  Oirdiii-DiiaMBiiil ,  moins  heireai  que  le  pbUolofue 
Dormand ,  car  il  était  resté  oublié  de  la  plupart  dea  biographes  ;  Lmh 
éomuère,  le  Davigaieor  caiviiiiate  qai  teola  de  doimer  lea  Florides  à 
la  France;  Gilkt  de  Rtit^  petit  nerea  de  de  Gneeclia,  et  dans  lequel 
en  a  cherché  à  tort  le  type  da  Baibe-Blene  de  Perrault,  noble  et 
briliant  aaigneer  qni  dÀote  en  héroa,  ponr  ae  livrer  ploi  tard  ft 
de  monstmeiBea  craantéa  accompagnées  de  débanchea  lana  nom. 
L'article  QuerUm  eat  an  véritable  lonr  de  force  bibliograpbiqae; 
celui  consacré  au  statuaire  Suc  porte  le  cachet  d'un  judicieux  sen- 
timent de  Tart.  Cette  dernière  notice»M.  A'^Guéraud  l'avait  adressée 
an  directeur  de  la  Biographie  sons  forme  de  notes  à  consolter, 
titre  trop  modeste  assurément  pour  des  recherches  aussi  complètes. 
II  est  bien  vrai  que  ces  documents  auraient  pu  recevoir  plus  de  ilë- 
veloppement,  et  defenir,  soua  la  plume  aérteuae  du  directeur  do  la 
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Revue  des  provinces  de  V Ouest ^  upe  étude  importante;  mais,  leU 
qu'ils  ont  été  livrés,  ils  suffisaient  à  la  Biographie  bretonne,  et 
M.  Levot  en  a  jugé  ainsi ,  puisqu'il  a'a  pas  cru  devoir  ^  rieo  ajouter. 

M*  CUlf  AT. 

SaiDt-Halo,  «  la  tlltedcs  corsaires,»  devait  «voir  et  s  eo  pour  pané- 
gyriste le  Ualouio  H,  Cimat ,  ancien  ofDcier  de  marine,  annotateur 
de  Cartier.  Son  article  capital  est  consacré,  comme  de  raison,  à 
Dognay-Thioin.  Cette  étude,  à  en  jn$er  par  réiendue  que  son  auteur 
lai  a  donnée— elle  ne  compte  pas  moins  de  cinqoante-deui  colonnes 
et  par  le  nombre  de  faits  nonvesax  qM*elle  doqs  apprend,  a  dft 
exiger  un  long  travail  préparatoire.  Cest  ainai  que,  par  nn  hasard 
ain^licr,  les  exigences  de  Tordre  alphabétique  ont  mis  cOte  à  côte 
DngQay-Trouin  et  du  Guesclio,  c*est-ii*dira  deni  des  gloires  les  pins 
remarquables  de  ia  France ,  Tun  venant  heureusement,  avec  le  con- 
eoors  du  commerce  de  St-HalOi  an  secours  de  Louis  XIV  forcé  de 
renoncer  aux  grands  armements  maritimes,  Tantre  partisan  de  gdnie 
alocs  que  la  guerre  d'embuscade  était  la  seule  possible  pour  Charles  V: 
le  premier,  rival  et  contemporain  dn  Flamand  Jean  Bart|  le  second, 
d*un  autre  Breton,  Clisson.  Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pensions 
de  l'étude  de  M.  Lejeao.  Celle  de  M.  Guoat,  d'où  il  aurait  po  peut- 
être  élaguer  quelques  expressions  trop  techniques  que  ne  comprend 
pas  suffisamment  la  générai  iié  des  lecteurs,  est  un  véritable  monoment 
élevé  à  la  mémoire  d'un  des  plus  nobles  et  des  plus  désintéressés 
marins  dont  puisse  s'enorgueillir  notre  pays.  Les  autres  principales 
notices  concernent  Sauveur,  tour  à  tour  soldat  et  marin ,  liêménte , 
Potier,  et  Surcovf,  le  plus  célèbre  de  ces  quatre  corsairesde  la  Ré- 
volution. C'est  an  moyen  des  archives  municipnics  tîn  St-M.iîo  que 
M.  Cunat  a  pu  rccliOet ,  piL  ces  en  main,  les  erreurs  commises  par 
ses  devanciers,  documents  irréfutables  qui  donnent  à  ses  études  un 
caractère  sérieux  d'aulbenlicilé.  N'oublions  pas,  ponr  terminir  ce 
qui  concerne  M.  Cunat,  une  notice  très-animée  sur  le  héros  de 
Nancy,  Desiiies,  qui ,  contrairement  aux  goûts  de  la  plupart  de 
ses  compatriotes,  préféra  le  service  des  camps  à  celui  «lu  bor  l ,  et 
mourut  victime  de  l'béroîqae  dévouement  qui  a  rendu  sa  mémoire 
impérissable. 

M.  us  Cou]u;t, 

M.  de  Covrcy  s*esi  consacré  presqne  eyclnsivement  à  Téinde  df 
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l'arcbéolopie,  de  l'an  héraldicpie  et  de  la  numismatique  qu'il  cultive 
•Tec  uu  égal  succès,  ce  qui  ne  Ta  pas  empécht^  de  doiiticr  à  \:\  nio^ 
graphie  piiisieurs  articles  remarquables.  Peul-ôlre  lo  pâiriuti^uie 
breton  Ta-t-il  eotraloé  no  peu  loin,  quand  il  a  revendiqué  pour  le 
Lëoneis  Miehêt  Cohmbê^  le  tailleur  d*iiiiig«  qm  le  Tooraine  cou- 
■Idèro  comme  ao  4e  aet  eobnls.  Htig  il  a  «t  se  garder  de  tout 
cntratoemeot  du»  sea  noiieea  aor  François  dê  h  Mareke^  dernier 
éréque  de  Uon;  aor  Mêtgouegt  marquis  de  la  Éttche,  dottt  il  a 
retracé  avec  iotértt  Ica  pér^grinatioiia  aventureaaaa;  anrramlTÉl 
Trogofft  ai  mallraitd  par  II.  Tbiera,  il  que  M.  de  Coon^  lave  At 
reproche  immérité  d*avoir  livré  Tooton  aui  ÂDglaia.  Gea  tntfa  lioticat 
Boot  aotant  de  pages  bistoriques  I  conaoller,  et  ellea  appremieiit  Ott 
rectifient  bien  des  faila  ignorés  ou  travestie  Jusqu'à  noa  Jours.  Le  iiylo 
de  H.  de  Courcy,  par  suite  de  la  nature  de  ses  travaux,  est  généra- 
lement grave*  on  poorrait  même  dire  qne  parfois  il  Test  un  peu  trop  ; 
néanmoins  il  se  transforme  de  temps  h  autre  pour  devenir  vif  et 
piquant,  el  rappelle  alors  ce  que  l'on  m'a  raconta*  d'une  lecture  qu'il 
fit  en  1855,  au  congrès  de  Brest,  d'un  iiinf^r airf  historico-archdolo- 
gique  de  Saint-Pol  à  Brest,  en  suivant  la  côte  bi(  îdnnt'.  Placé  là  sur 
son  terrain  de  prédilection,  H  fut  ëiîncelanl  de  verve,  et,  pendant 
deux  séances,  provoqua  prosijue  constamment  dans  l'auditoire  un 
rire  de  bon  aloi,  en  associant  fort  heureusement  les  détails  techniques 
à  maintes  critiques  spirituelles  et  fondées. 

H.  MâBTBVUitiB* 

Les  principanz  articles  de  H.  H arteville,  ranDallsto  de  là  lUhe  de 
Bennes,  raiieor  encyclopédique  d*Ogée,  sont  relatlii  au  banm  tta 
àigarrë,  qui  servit  avec  booneur  looa  PEmpire  ;  à  BUn^  le  directeur 
dea  postes  de  Rennes»  qui,  avec  Leperdit,  POngérard  et  qnelqoea 
antres  citoyens  énereiqnes«réaisla  ouvertement  à  Carrier;  iLegrandt 
recteur  de  Rennes,  qui  fut  occupé  pendant  toute  sa  vie  do  soin  de 
relever  renseignement  primaire  en  Bretagne;  au  chimisie  Boàiguê$t 
rétève  de  Fouicroy,  raml  de  Yolta  et  de  Brngnatelli.  L*article  le 
plus  Imporum,  celui  de  £«CAaA»lalf,eal  plus  qu'une  blograpUe. 
Par  la  sagacité  de  ses  appréciations,  comme  par  l'étendue  de  ses 
recherches ,  l'auteur  en  a  fait  une  véritable  inUrodaction  de  toute 
histoire  de  la  Révolution  française.  En  effèt,  tout  en  déroulant  le 
récit  dea  poursoliea  qne  La  Chalotais  dirigea  contre  les  Jésoiica,  OC 
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d0  celltt  dont  il  fnt  à  tùa  tour  Tobjet,  H.  HarteviUe^ipUqoe  plat 
d*nDe  des  caoaes  déiermiDioCM  do  grtnd  mooveiiMDt  de  1789»  Ptol- 
ém  Tanicle  eûi-il  gagné  à  être  un  peu  plus  resserré;  cepeadint  il 
oe  manque  ni  de  monvemeDt  ni  de  chaleur,  ei,  en  loot  ces,  il  ae 
noommeode  par  aoe  grande  impartialUé. 

M.  SiiiLifm. 

Dans  SOS  différcDtes  noiices,  M,  Saulnier  a  su  associer  rëmdition 
à  on  profond  senliment  moral  et  religieux.  Les  principales  concer- 
neni  :  La  Garaye^  ce  pieux  gentilbonnne  qui  convertit  son  cLàteau 
en  hôpital,  et.  aidé  de  sa  ifigoe  compagne,  se  voua  pendant  quarante 
au  iv  Boolagement  des  malades  ;  La  Bimrdmiu^BioitM,  l' inten- 
dmt  de  Poitiers,  qoi  n  laiasé  son  nom  à  le  belle  promenade  de  celle  vi- 
laine ville;  le^rot,  qui  sefinicidt,à  aeiae  an»,  tvec  Ksconsse,  el  gtf  one 
cbanaen  de  Bérangnr,  einai  qQ*nne  élégie  de  Briseoz  —  encore  nn 
nom  non? eav  à  inacire  an  nécrologe  brelon  —  ont  immortalisé  ;  le 
géologne  IoPmUoh  ttt  Bobk^;  Hangourii  én  Champ  Jh§mt^ 
homme  poliiiqae  et  pbilologne  pour  leqnel  M.  Sanlnier,  malgré  ses 
opinions  indivldnell^,  est  aussi  juste  que  la  Biographie  Michemd 
8*est  montrée  partiale  ;  Sainl-Vves^  Tapètre  de  Kermartlo,  qui  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle,  et  que  M.  Saulnier  a  bien  solo 
de  distinguer  de  son  homonyme,  l'évéque  de  Chartres,  mort  en  1  i  15  : 
erreur  d'autant  plus  concevable  que  celui-ci  a  dté  également  cano- 
nis(*,  elqne  sa  fête  se  c?*!èbre  le  20  mai,  c'est-à-dire  le  lendemain  de 
celle  de  X avocat  des  pauvres;  François  Nepveu,  célèbre  jésuite  du 
xvil*  siècle,  auteur  d  un  grand  nombre  de  livres  de  piété  qu'on  suit 
encore  anjuurd'bui;  Nouiteau,  oratoricn  de  la  mCmc  époque,  qui, 
interdit  pour  insubordination,  se  jeta  dans  les  sujets  ascétiques,  et 
redoubla  de  ferveur  et  d  auaitrité  ;  Roscetin,  le  chef  des  noroinalis- 
les,  quu  M.  Saulnier,  tout  en  recoDuaià^aiii  son  intelligence  supé' 
rieure,  n'hésite  pas  à  condamner,  en  dépit  de  la  réhabilitation  de  M. 
Uauréan. 

Non  Dostram  ioter  vos  tantas  eoraponera  lîtes. 

De  même  nous  ne  voulons  pas  élever  de  chicane  à  M.  Sanlnier  à 
propos  de  certams  miracles  de  Sl-Yves,  accrédités  par  la  foi  naïve 
des  bagiograpbes  ;  mais  nous  lui  demandons  pourquoi  il  n'a  pas 
raconté,  dans  l'histoire  des  membres  de  le  bmiUe  de  Sévigné ,  celle 
de  la  célèbre  marquise,  on  font  au  moins  celle  de  son  oncle  le 


(BUBUONH,  POlTOlf  ET  ANJOU).  185 

chevàlier  de  Sévigné,  Cet  original  frnnrîenr  rfnt  se  relira  à  Port' 
Boyâl,  tt  eatreiuii  corraspoodaoca  avec  la  aière  Agnès  Aroauld  ('). 


Ifou*  ne  ponvMS  termiiMr  ccua  fme,  saos  meDtionner  trois 
iiiiclM  éê  IL  Talbol*  «n  denôi  ptiiftdiiiiB|té»collèigiiw,  praiMMur 
U  rh<iMrii|iia  ai  Lycéa  UuMê^Ùtmà,  Ce  aail  »  MteM,  la  ifo|l 
oêikkvé  doa  dTCNiMa,  faiaaiiiaairiila  apprécié  à  aa  juala  «llanr. 
«  fkiMMtia paliifapM«  élaféaaaf  «piédealaldabaïaat  de  aing«« 
gaiwhiiÉiw,  la  Béguloa  nantaia,  alla|»AMaii»49Mii  JJ^yiA  qoa 
]|*J.GIiéiitar  appalailkaiiiMAaUniMii,  al  qai  était  «*  eflbt  m 
daa  ploa  aiarablaa  baa-blaoa  da  l*époqna  Impériato»  M.  Talbot*  fd 
n'eti  pas  d«  raateoa  Ma0ra|éiediBa  la  set»  ▼raiio  mot,  BMia  ptaiM 
m  Ittiérateor,  prëluéail  éana  ces  ootices  à  la  Mputafion  (TécrivalÉ 
brillant  et  «rbellénista  aontomné  ^  hii  afaki  aa  tradacSioo  fécéila 
daa  dialogues  de  Lucien. 

Noos  devons  aussi  quelques  mots  à  M.  de  S'-Georges,  qne  la 
Biographie  a  compté  trop  tard  s»n  nombre  de  ses  colbboraleurs,  et 
qui  D'à  malbeureusemeni  pu  lui  doooer  que  l'ai  iicle  Talec.  Suivant 
pas  à  pas  l'artiste  quimperrois,  enlevé  aui  arts  à  I  agc  de  vingt-huit 
ans,  et  le  prenant  à  sa  sortie  de  I  échoppe  de  son  père, ouvrier  ]K>tier, 
M.  de  S«-Georges  retrace  avec  bonheur  toutes  les  péripéties  de  sa 
fie  émouvante,  et  apprécie  avec  un  goût  parfait  ses  travaux  succes- 
sifs, en  assignant  impartialement  à  chacun  d'eux  le  rang  auquel  il  a 
droit,  ftl.  de  S'-Goor^tià  a  le  sentiment  de  l'art,  ei  &'àH  [aire  passer 
ses  impressions  dans  Tespril  du  lecteur,  en  les  traduisant  de  manière 
à  lea  rendra  accessibles  à  cam  qui  y  sont  le  ploa  étrangera. 

Il  me  fandraii  encore  parier  du  Lettigê  da  H.  de  Gadoodal,  irrd- 
procbibla  qaant  ans  fitiia  et  aux  apprédadona,  at  de  plusiaora 
articlaa  oà  H.  Boomaio  de  la  Ballaya  bit  prani a  da  aaioaa  étodaa 
liiiérairaa,  lala  qaa  MÊupvkiiit  le  madiéaiatkieB;  Tarebidlaere 
f^ukkt,  aoD  parant,  qui  ne  méritait  pia  la  ridicule  dent  la  conflit 
Totiaira  ;  Smforjf^  roriaotalisia  ;  Satmi-Foi»,  la  bargnanx  linératanr, 
frère  de  Dnpare^Boallabi;  mais  Je  aa'aparçoia  un  pea  tard  que  |*ai 
dépassé  laaUoaitea  assignéaa  convenablement  à  cette  étude. 

Quelques  mala  encore  cependant.  Les  lecteurs  de  la  Biograpkw 


(1)  Voir  m  «flieb  da  MmiUmr      mars  IVB%). 

:i4 


186  REVUE  DliS  t'UOVmCBS  DE  l'OUEST 

auraient  désiré,  comme  nous  sans  donte,  que  la  colhboraiion  de  M. 
de  !n  ViUeniJrquf^  eût  pu  sYîendre  au  dalh  des  arUcles  Kcrveleijan^ 
le  girondin,  el  du  s;iUrique  Le  Laè,  et  celle  de  M.  Carjssan  au  delà 
de  rarùcie  Lacroze,  «  on  des  polyplottps  les  plas  remarquaMes 
qui  aient  jamais  paru.  »  lis  regretteront  aussi  que  !a  mort  de  iMM. 
Kerambran  et  de  Pengoern  aient  rëdnii  le  concours  du  preinicr  à 
l'article  si  piquant  de  Geoffroile  feuilletoniste,  ainsi  qu'à  sa  notice 
sur  Tabbé  Lagain,  ei  celui  du  second  aux  notices  C.ueznodc.  PcnanS' 
<er,  ciief  de  chouans  ,  cousin  germain  du  conventionnel  de  ce  nom 
dont  M.  du  Chalellier  a  retracé  la  vie,  et  Le  Gail  de  Querdu,  le  bon 
curé  de  Servel,  touchante  histoire  dans  laquelle  s'est  reflétée  rAme 
candide  et  générease  de  Taoteur. 

M.  Barael,  par  ses  articles  GaiUard-Kerbertin,  Gandon ,  Grivart, 
Hetlo,  Méauiie;  M.  du  Chatelller,  par  ses  notices  sur  le  conventionnel 
Defermon  et  le  typographe  MeUinet;  M.  Ch.  Alexandre,  par  ses  deui 
études  sur  Daumesnil,  «  le  maire-historien  de  Moi  laix.  »  et  sur  Cot" 
nie,  un  des  plus  grands  hommes  de  mer  au  temps  de  Louis  XV;  MM. 
Ch.Laennec  elL.MaupiI!é,  par  celles  qu  ilsontconsacrées.  le  premier 
au  savant  junsconsiilte  Lucas-Championnière,  leàecoud  à  la  maison 
de  MeerK  auraient  fait  également  désirer  une  collaboration  moins 
reslreicle.  Enim  M.  de  Rostaing  de  Rivas,  en  faisant  choix  des  notabi- 
lités d'un  ordre  inférieur,  telles  que  Kerivalani,  Le  Cadre,  TalvandCt 
etc.,  a  sa  tirer  tout  le  parti  possible  des  sajeta  qa*il  a  traités. 

Aie  MIKEAUD. 
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U  GnMie,  aoftt  im. 

Jnscpi*!  ce  j4Mnr,  Monuanr,  je  a*éioU  coDienté  d*opioer  du  bonnet, 
en  lisml  tee  morcetoi  d*anliqDité,  les  cnrientes  eipUcetions  de 
cerlaiDes  ceutnnies  et  de  certtins  termes,  dont  le  Toile  dn  temps 
eeehoit Torigine  et  les  raisons {  mab  fenirersi  moi^mAme  en  lice, 
si  vons  voulez  le  permettre ,  et  je  vous  réjoairsi  toos  et  tos  leaeors, 
par  le  récit  d'une  coutume  singulière ,  qui  se  renenTdte  tons  les 
ans  à  Quimper-Coreutin ,  en  mémoire  de  Grallon,  un  des  pins 
anciens  prétendus  rois  de  Bretagne.  Il  fut  le  fondateur  de  la  famense 
abbaye  de  Landevencc.  On  y  voit  encore  son  tombeau  et  son  épi- 
taphe  dans  IVgliseC);  pi  les  moines  y  célèbrent  son  anniversaire. 

La  stiiiue  t'questre  de  ce  prince  est  plac(?e  sur  le  pnrtail  lio.  la  ca- 
thédrale de  Qiiimper,  dédi<^e  !^  Si  Corentin,  entre  les  deus  tours, 
avec  une  ioscripiion  au-dessous.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ce 


(1)  Voici  celte  épilaphc  apocryphe  :  Hoc  in  sarcophago  jacet  inciyta  viagna 
propago^  Gmtlonus  magnus,  Britonum  nx,  mitù  ut  agnxu^  noster  fundator. 
Site  MluHi  amatar.  mprowUiasit  imper  rifgùMuri^  ObUt  oimm  CCCCT. 

Us  flianvaia  plaiant  en  a  donoé  cette  tradnction  plot  fw  libie; 

Id  ^  1»  M  OrtUon, 

BepouDt  tout  <)e  wa  Iod«, 
£  tendu  comme  uo  cochon. 

G*  «Mowiin  tell  tahtNtoo. 

(Voir  Notice  sur  londMennee  son  <iMeire«  par  P.  Uvotf  p.  17.  Naalea, 
Goérand,  lassj  brach.  in-l*.) 
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roi  aimoit  la  musiqoe ,  M  n»  MmH  pas  la  liqueur  fivwito  da» 
maures  en  ce  bel  ari.  Lt  edrémooie  bachiqae  qui  se  répète  low  let 
ans  I  la  gloire  de  ce  prinee,  la  veille  de  la  ftte  de  8**  Gédte,  patronne 
dee  oMincieof ,  en  doii  ttre  nne  aorle  de  ténooigoaie.  Ita  dee  aen* 
imira  de  clocbea  de  la  caihédrale,  raimi  d*Qiie  boataille  de  vin,  d*BD 
vene  et  d'une  aervielle  ]»landie«  monte  en  croupe,  ce  Joor-là,  aiir 
le  cberal  de  Grallon;  il  verse ,  aprks  a'élre  assuré  dans  sa  posture, 
un  grand  coup  de  tIo.  qa*il  avale  caché  derrière  le  roi,  à  qui  il 
présenie  le  verre  ^ide ,  lui  essuyant  ensuite  la  bouche  avec  la  ser- 
viette, comme  si  c'étoil  le  prince  qui  eût  sabié  la  rasade.  Cette 
scène  est  accotnpagnée ,  comme  on  le  peut  croire,  des  applandis- 
semens  ci  dn  brouhaha  de  la  uoiiltitode  assemblée  sur  la  place.  Cette 
expédition  ëiant  faite,  l'échaDSon  jette  îc  verre;  et  c'étoil  autrefois 
la  coutume ,  que  celui  des  spectateurs  qui  se  saisissoit  dn  verre  sans 
fracture,  alloii  le  porter  au  chapitre ,  qui  étoit  obligé  de  récompenser 
son  adresse  d'un  louis  d'or.  Hais  les  messieurs  chanoines  ont  trouvé 
que  cette  dépense  étoit  abusive.  Us  ont  dit  que  Tappât  de  l'or  cxcitoit 
trop  de  liimulle  et  de  quereUes  eotre  ieà  coticurrcns,  qui  se  culbu- 
toient  et  se  battoient  en  se  jetant  avec  fureur  dn  cOté  que  le  verre 
éleit  lancé ,  les  hommes  présentant  leurs  chapeaux ,  les  femmes  leots 
tsbiien ,  et  pluaienn mêmes  éundarn  de  concert  de  gnnds  draps, 
afin  de  recevoir  le  verre  en  son  entier.  Cest  ce  qui  fait  qaTils  ont 
pris  le  psrti  de  recommander  à  récuser  ds  roi  Grallon,  de  casser 
la  paile  dn  verre,  avant  que  de  le  jeter.  An  moyen  de  qnoi,  le  profil 
eessaiit,  r  impétueuse  émnletion  de  la  multitude  cease  en  consé- 
quence, et  la  royale  comédie  se  p«sse  avec  le  dignité  convenable. 

J*ii  rbmnifliir  d*éire,  etc. 

(^•ù  Utt  Jownai  4é  FmUtn,  aoÛl  I7M,  pp.  iU-U.) 
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CHRONIQUE  1)U  MOIS. 

OCTiiHHr.  INI. 

Lt  10  octobre  lb58f  jour  de  clAture  de  la  session  du  Googrèâ  breton , 
t  m  lieu  l'intngaraticNi ,  à  Quimpcr,  de  la  iittue  du  rpi  Gralloo,  exécutée 
«D  granit  dea  aiiTiroiia  de  celte  ville,  par  E.  Ldmn,  leolpleiir  k  Lorient, 
sur  le  modUe  Ibiiroi  par  oeire  liaÛle  atalaaire  H.  Amëdée  Maananl.  — 
CralIoD  était  an  tM  cambrieD  qui,  lors  des  éroigraticnia  bretoones.  Tint 
s'établir  nroc  son  clin  sur  les  !)oHs  de  TOdet.  Il  succéda  ë  Riwelea,  te 
grand  cavalier,  dsiri"*  !«'  pMivfTTiriuent  de  la  principnuU'  do  Cornouaille,  dont 
lea limite»  étaicol  a  peu  près  rclleade  l'évéché  deQuiiiii>er  avant  178'J.  Après 
avoir  vaincu  les  tribus  franques  cantonnées  dans  le  pays  des  Rbedones  et 
dniid  las  Bonaains  jusqu'au  centre  de  la  Gaide,  il  fit  one  rode  guerre  ani 
piratée  du  Rord,  anr  lea  rivea  de  la  Ldre.  Cea  eiploila  loi  valoreot  le  aomom 
de  ma«r  00  meûr,  c*e8t4H]ire  le  Grand)  il  prit  alors  le  titre  de  lOl  dea 
Franks  et  des  Bretons,  et  il  donna  un  chef  spirituel  h  son  petit  royaume, 
par  la  création  d'un  si<''C»'  i^pisropnl  h  Quimp^r.  Lo  roi  Grallon  ,  si  l'on  en 
Cioiton  ancien  bagiographc^  s'ationdonna  d'abord  h  toute  la  lougue  de  son 
caractère  farouche )  mais,  s'éiaui  ento  laissé  toucher  par  les  exhortations 
d^M  iMMme  répatd  allai  al  nenniéQveBMldtfl  dartvtpÂia  douai  soivenM 
aiinnaBl  eau  rofanine.  0  aioMi  la  Joatiee,  pwKdgw  lea  arta  et  lea  belIcB- 
loUrca,etltaaadéUBea  detaniaaiqoo.  Lee  poèlv etlia  moMna,  looatt* 
laiiWMti  de  Ma  bienfaits,  boDorèrent  la  méoooire  de  ce  roi,  let  uns  eo 
composant  des  lais  bretons  qu'on  récitait  dan»  toute  la  Bretapno ,  Ips  auMa 
en  chnntanï  de?  hymnes  en  «on  honneur,  te  jour  de  la  sainte  C<xile, patronne 
des  iiiusiciens.  M.  de  hi  \  inarqué  a  publié,  dans  le  Barza-Breû,  une 
ballade  populaire,  qui  se  cbaat£  encore  de  ma  juurs  et  dont  Tbistoire  de  la 
ville  d'il  Ml  le  ai4ai.  Qeu»  faiiiaiie  de  ta  SodfHne  anaoïicaliie  ait  rappel 
par  Albert  le  Grand,  de  ■eilaiii  aliène  letnmvepoa,  il  ait  viaâ,  danalaa 
aocieoaea  légemiea,  oiaia  ta  abanoine  Hofoan  prétend  ■  avoir  «aaan  me 
penonne  qui  avait  va  et  lu  pînnenr»  pièeei  ea  vanbWlPDa,  anr  cette  ancienne 
capitale,  isifueiie  ^  trouvait  titnée  dana  nn  vallon,  ob  «ita  pidiaotaii  asaea 
l'image  d'un  tombeau.  » 

A  détàat  de  viens  chant  latin,  qui  n'a  pu  être  nurouvé,  le  béru«  u  été 
cdiâiré  par  oue  cantate  dont  Tanleur,  M.  Alph.  Darnault,  a  dttf  tlte- 
bemenMBMnt  ioipiid.  Ita  de  noaeeaipetnotoB  7  «  ilinilé  d*tweU^ 
qoe  4#  voii  ont  Adt  talaniir  m  ta  parvia  avee  un  plein  ancoëa.  Gralloa 
n'avait  jamais  été  mieut  fêté  par  ta  corps  musical,  an  nomdoqnettaooiipe, 
remplie  de  vin ,  loi  a  dié  eflENta,  anivant  l'anliqne  oaage. 

—  L'Académie  des  Benuit  Arts  vieni  de  tenir  sa  i»éauce  publique  aiUMidte, 
•ous  la  présidence  de  K.  Jtabert-FIenrr.  Dans  cette  séance,  oii  divers  gnnda 
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prix  ont  été  décernés,  celui  de  conipnsiiion  inu.siCHk-  n  é\é  reiuixirié  par 
N.  Edmond  Gberouvrier,  né  h  Sablé  (Sarlhe)  le  7  février  ihoi ,  cl  élùfe  de 
n.  Leboroe.  Le  sujet  du  eoncooit  était  ttoe  cantate  h  trois  penoonages, 
hitUnlée  Jfèpku, 

—  M.  Deamarres,  le  célèbre  professeur  d'ocuIisUque  de  Paris,  vient  d^oflrir 
la  place  de  chef  de  aa  eUDÎqae  k  nu  ancieD  interne  dea  bôpilanz  de  Hantée, 
H.  Guépin  fila,  qoi  a  accepté  arecempieiaenient  celle  poBitkm,  oceapée  d^h 
parqoelqnea-nna  dea  chtrnrg^efta  actodlement  en  ranom  en  France  et  k 
réIraDger.  Ce  fait  est  d'autant  plua  honorable  pour  notre  compalriole,  qoll 
B*eBt  paa  encore  reçu  docteur,  qnoiqQe  snccédanl  k  de  jennea  docteon  d'an 
grand  mérite. 

—  Cne  instruction  a  été  anétée  de  concert,  le  6  eeptembre  1858,  entre 

le  ininislre  de  la  justice  et  celui  de  ragriculliire,  du  commerce  et  des  iravaua 
publics .  pour  l'f  xi'culion  de  la  loi  du  Q6  juin  1857  el  du  décret  ih\  juillet 
isôH,  ^ur  11  s  marques  de  fabrique  el  de  commerce.  Grûce  aui  mesures 
adoptées,  la  propriété  iuduhiriplle  et  commerciale  peut  être  garantie  aussi 
cfficaccmenl  ù  i>ou  possesseur  légilimu  que  toute  autre  propriété,  en  même 
temps  que  lea  conBomniateniB  aeiont  prâerréa  dea  fraudea  de  la  piraterie 
induali^e  et  oomnienitale. 

—  Deux  inscriptions,  grav^  en  gothique  carrée  reœfdie  de  mastic  brun , 
ont  été  léeenoment  décooTertea,  on  plulét  débananéea  de  l*épaU  badigeua 
qui  lea  iwoQTrait  dana  l*égliae  paraîaaiaie  d'Bcooflanl  (HaÎDe-el'Leire).  L*nna 
d*éllea  eal  fort  intéroMaote,  en  ce  qo*èlle  piéeice  la  date  de  fondaiioo  dn 
tranaept  nord,  qni,  qooiqve  dea  premièrea  annéea  dn  x?t*  nède,  nppello 
par  Bon  aiyle  Pépoqoe  ogivale  flainhoyante. 

1526. 

Cy  gi«t  honiTiic  de  hoTi  nu'- 
Ijujirr  ^)rl'  Ji'tifln  FoUCbiCT 

sinir  lit-  Preaulx  luy  et 
Jetianne  le  Comte  sua  épouse 
firent  édifier  ceste  cha- 
pelle en  rhonneor  de  Dien 
et  de  aaincl  Jdian  l'évango- 
liale  et  ont  ordonné  deux 
Bwsaea  par  semaine  di- 
ctes par  le  chapelain  d'i- 
celle  lequel  déctMa  le 
nu*  jour  d'avril  l'an  Al 
cinq  eens  xxvi  prie?. 
Dieu  (H}ur  son  âme  Pater 
Amen. 
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Cf  devant  giat  honame  de  bien 
Marguyn  Ghesnean  qui  de  son  bien 
Fonda  céans  Iroys  mesM  S  l'an  : 
La  première  !c  idu;  saïut  lehan, 
L'autre  el  u  saiocle  Katherine, 
£l  tel  jour  qu'il  uiorul  lu  trine  : 
De  lèbTrier  le  xx.  et  vj  esme 
Bn  Pan  qnal.  xx.  xix  esne 
KL  qmiire.  cens,  preeoppoaer. 
Bovat  (')  Dieu  pniaae  il  repouaer. 

Amen. 


(1)  Devant. 
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—  Hont  fenons  de  voir,  iàlhJownal  de  Jirainô-eê'lom,  vat  omnilNM  «Tan 

système  complètement  Douveaiif  destiné  à  faire  le  service  de  Loogué  aux 
Rosiers.  Cette  voilure  a  été  construite  par  M.  Morpi,  carrossier  h  Angers , 
d'oprès  ridL^o  de  M.  Tcssier-Bûurgin,  qui  a  pri^  un  brevet  d'invention.  Les 
roues  ont  une  ëlt^vation  de  deax  nièlres,  et  portent  sur  un  essieu  coudé.  La 
caii^e  de  la  ▼oitare  est  stispendue  par  le  haut  sur  des  ressorts  placés  h  droite 
et  à  gauche  au-dessus  du  moyeu  de»  roue».  Par  suite  de  cette  disposilionf 
b  etve  de  le  voilore  cet  prêt  de  leire.  Oo  y  monle  mob  efforts,  et  le  danger 
da  venemenl  eel  eonolé.  Haïe  les  inventeurs  n*ont  pu  ea  seolement  en  voe 
la  sdenrflë  des  vof^enis*  Us  ont  obtenu  une  deonoaoie  de  force  évaluée  à 
près  de  50  p.  c'est-li'dire  qii*un  seul  cbeval  snfftt  h  traîner  on  piAdsqiû 
ei^erait  l'attelage  de  deux  chevaux  avec  nne  voitore  ordinaire.  (Test  là  ua 
avantage  très-nppri^ciable  pour  les  services  publics  et  aussi  pour  ces  omnibua 
de  famille  dont  l'usage  se  propage  à  ia  campagne. 

RteiOLoeiE.  —  La  ville  de  Quimper  vient  de  rendre  les  derniers  devoirs 
h  un  !iomme  dont  la  longue  carrière  a  été  dignement  remplie,  h  M.  Jean- 
Félix  du  Marhallnc,  ancien  dépuN»  ûi\  Fin!st^re  sous  le  gonvprni'Tnrnt  de 
la  Rt'slBuraHon.  [Vf.  du  Marballac  était  né  en  1773.  La  calastropliequi  entraîna 
la  chuie  de  la  dyuablie,  objet  de  tout  son  dévouement,  fut  pour  M,  du 
Marballac  le  signal  d'une  retraite  absolue.  «  Le  poids  de  86  années,  dit 
«  K.  A.  de  meiSf  dans  VImpaHùU,  n'avait  point  tfMbB  la  vivacité  de  son 
«  esprit  pénétrant,  et  rtge  n'avait  fsit  qn'^onter  au  grices  de  ses  manièies 
«  empreîniea  de  la  plus  alfèetueuse  bienv^lanoe.  C'était  Fan  des  modèles 
«  de  cette  noUesse  et  de  celte  aménité  dont  les  derniers  types  s'effacent  k 
«  no^ure  que  nous  vofims  disparstire  les  vieux  débris  de  la  société  qui  les 
a  avait  formés.  11  a  succombé  à  un  coup  subit,  qui  n'a  laissé  k  son  flls  que 
«  le  temps  néces^airp  pour  lui  administrer  ]>'s  secours  de  la  religion  que  Dieu 
«  réservait  comme  dernière  coQSolatioD  de  sa  vie  chrétienne.  •> 

—  Une  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  recommandobles  de 
fHttr'' ril(^ ,  —  c!tt  la  Chrnniriur  rie  Fowjeres,  —  vicnt  de  perdre  un  de  ses 
mciiibres  auquel  s'aitachait  un  intérêt  tout  particulier.  M""  Marie-Josèphe- 
Victoire  Le  Mercier  des  Alleuît  s'est  éteinte  mardi,  dans  sa  cent  deuxième 
année.  Elle  a  parcouru  cette  longue  existence  sans  éprouver  ni  maladlea  ni 
affaililisseoient  de  ses  ftwnltés;  jusqu'à  sa  dernière  bente,  die  a  oonservé 
ooeadnlftUeniéoioife,  qui,  jointe  b  on  esprit  d'une  finesse  remarquable, 
fiditit  le  charme  de  ceux  qui  étaient  adraia  dans  son  intimité.  Cétâi  la 
cbroniqne  vivante  d'un  temps  déjii  bien  loin  de  nous,  dont  elle  aimail 
iofinimeot  les  goûts  et  les  aspirations.  Sa  mort  laisse  dana  la  société  de  notre 
ville  00  vide  qui  ne  pourra  être  cnublé. 
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CONCESSIONS  m  IVOIRES  £1  MARCHÉS 

ET  D'EXEMPTION, 
BU  BAS  POITOU,  kXl  X¥I«  81ECLE. 


HébergemeDMIjer,  pour  héberge,  auberge,  vient  da  verbe  héber- 
ger, qui  signifie  recevoir, loger, donner  reiriite,  hospUio  excipere,U 
e'f  joint  aussi  Tidée  de  campemeot  et  de  tente  d'imiée.  L'héberge- 
ment  était  qoelquefoia,  ea  effet ,  une  mantio  on  petit  poste  militaire , 
placé  sur  une  voie  romaine  et  défendu  par  mi  suq>l^  fossé ,  qui  ser- 
Tait  à  la  fois  de  protection  et  de  gite  aux  Toyageiira(').  L'élymologie 
de  ce  nom  de  lieu  qui  est  assez  ancien,  qaoiqie  aeoleiBeBt  d'origine 
Ballo-romaine ,  se  rattache  sans  doute ,  soit  an  campement  qui  y  fut 
assis  tout  d'abord,  et  dont  il  reste  encore  des  traces  environnantes, 
soit  à  une  auberge  qui  s'y  serait  établie  sous  sa  protection ,  ou  qui 
lui  aurait  succédé ,  et  où  l'on  était  hébergé  au  complet ,  c'est-à  dire, 
nourri ,  logé  et  couché  à  pied  el  à  cheval.  Pcut-Olrc  iii«"^me  cette 
déocmination  est-elle  compleie  :  hébergement  viendrait  de  campe- 
ment, cl  entier  d'auberge  ou  hôtellerie. 

notre  collaborateur  et  ami  M.  Beoj.  Fillon  pense  qu'Entier  ou 


(O  Voir  Bergier,  Histoire  dfr  rjrands  chemins  de  l'pmpire  romain,  t.  Il, 
p.  167  et  184;  I>ncangc.  Glossaire,  aux  mots  Mtrbenjtacnm  ,  .Varisto,  etc.; 
ijeneloa  de  Perria,  tistOrigxm  et  wUiquité  kôteiiwits,  auàeryas  U  caàa- 
nu,  colnit  du  ÛmNnMlMr,  i756,  in-lt. 
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plutôt  Antîer,  daus  son  syiienie ,  est  un  nom  propre  d'honime,  et 
non  un  bimple  allrihut  coaimc  nous  le  supposons.  Il  [issitmle  sous 
ce  rapport  H«*bergeinenl-Anlier  et  Bois-Cliolel.  A  cet  effei ,  il  argué 
de  rHébergeiDenl-Ydreau ,  de  la  Motte- Acbard  «  de  la  Roche-The- 
Tenio ,  des  Rocbes-Baritaad,  de  la  Lande-Buor,  de  Bouguenois ,  de 
BenastoQ,  etc.  Kous  ne  nioDS  pas  que  cette  opinioD  ne  soit  plausible 
et  soQteoable.  Elle  peat  même  s' appuyer  sur  ime  bulle  du  pape 
Aliiaiidre  lU.  datée  de  tl79  et  relative  an  droit  de  patrooage  eiercé 
«nr  diverses  églises  par  Fabbaye  de  S*-Joain  de  Marnes,  où  on  Ut  : 
SeeMa  d»  ÂrbergatnmUi  Anl«rU(*).  Hons  loi  objectereos  toute- 
fois, 1*  que  si  la  dénominatioa  dliébergement  remonte  Joaqu^an 
campement  militabre  qui  y  fol  établi  dans  le  principe,  elle  ne  peot 
hnpliqaer  de  nom  propre ,  cette  position  étant  alors  do  domaine 
public  et  n*apparienant  à  personne;  i  moins  doac  qn*ott  ne  vonlOt 
admettre qo*Aniier  sit  été  le  nom  de  quelque  cbef  de  poste;  —  2* 
qne  si  elle  procède  d*one  auberge  oo  hAiellerie  qui  se  serait  établie 
aoos  la  protection  du  camp  on  qoi  lui  aurait  succédé,  Fatlribut 
d*entier  ou  complet ,  tant  sons  le  rapport  des  besoins  de  la  vie  qne 
aous  celoi  de  la  sécorilé  persotmelle,  rentre  perfsHement  dans  la 
logique  de  Tidée  eiprimée  par  le  premier  mot;  —  3*  enfin  qn*on  ne 
connaît  point  dTancienne  famille  qui  vienne,  comme  dana  lea  autres 
cas,  corroborer  cette  opinion  par  aon  ezislence  constatée  sur  les 
lieui;  ce  qui  cependant  n'est  qu'une  présomption,  parce  qu'il  a  pn 
en  eiister  sans  qu'on  la  connaisse  blstoriqoement.  On  trouve  bien  à 
quelques  lieues  de  distance,  dans  la  commune  de  Cogand ,  qui  hiaait 
autrefois  punie  des  Harcfaea  communes  de  Poitou  et  de  Breisgne, 
une  localité  dit  nom  d*Antières  on  dTntières,  qui  n'est  paa  aujour^ 
d'hni  ssns  importance  par  aon  indusurie;  mais  il  ne  s'y  ratlacbe 
aucun  souvenir  historique,  et,  par  conséquent,  il  n*y  a  aucun  argn<> 
ment  à  en  tirer  dans  la  question.  Quant  k  Tétymologiede  Bsnasion  ei 
de  Benastonni&re ,  nous  croyons  qu'elle  vient  de  Benaste ,  qui  est 
un  lieu  fort  ancien,  situé  dana  le  département  de  la  Loire-Inférieure, 
et  que  c'est  bien  plniét  un  mot  celtique  qu'un  nom  lamiliel,  à  moins 


(0  Copie  de  cette  balle  inédite,  non  donnée  par  le  BuUarium  magnum 
romanum,  trouve  dans  le  Cartuiainde8^'^min4ô  JforiMV^  an  Mm.  de  It 
fiibliolbèquo  ualionale  h  Priris. 

On  lit  Mviemeateccitsia  de  Merltergamentis,  dans  le  PouiUédo  l'ancien  diooèae 
de  PoiiiMs,  dit  Ofund-GmOUr,  itmé  an  iMiinBMHiDwimt  da  nv*  aièda. 
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qM  ceM  aolc  une MirtctUm de  BoMHelÊtt,  bmioUt,  benMi,btmêt; 
ntii  pour  looies  les  aoim  déDominalioiis,  noos  pwtiseons  TsTis 
ét  M.  FHIoD.  SmlameDl,  sons  ne  mdriei»  pu  trop  borner  rinpo- 
sition  des  noms,  qnl  nous  peralt  une  source  abondtnte  où  viennenl 
aiNNitir  mille  coorintt  #rers.  Saos  doate,  les  noms  d^hommesont 
souvent  réagi  sar  le  sol  et  baptisé  lee  lien,  de  même  qae  les  nome 
(îe  lieux  ont  quelquefois  dénommé  les  personnes  ;  mais  il  en  est  cer- 
taioetiifnt  beaucoup  qni  n'ont  rien  do  commun  nvec  les  familles,  et 
nous  inclinerions  ;3  y  ranger  rHi^bergniient-êiitier,  ainsi  que  Vieille- 
vigne,  la  Cope-chagnère ,  voire  m^me.  Breuil  hcrbaul  et  Puy^greffler» 
dont  certains  veulent  encore  faire  des  noms  propres 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  discassion,  le  noyan  du  bonrg  est  encore 
presque  entouré  aujourd'boi  d'une  douve  de  cini]  à  six  miitres  de 
largeur,  assez  profonde  et  remplie  d'eau,  qui  a  été  comblée  sar  quel- 
ques points,  mais  dont  il  est  ficile  de  reconnaître  le  périmètre,  irré- 
giriièranient  curé,  k  l'aide  dea  partiea  efiatanlesC*).  An  flanc  nord  de 
cène  enceinte,  d*Qne  conienanee  de  S  hectares  16  ares  environ,  aTalt 
été  aurajoatée  nne  lorte  de  quadrilatère  oblong,  contenant  1  hectare' 
10  ares,  entouré  loi-intaie  d^ane  moins  large  doove,  et  qni  n*e8t 
peniréire  qn*nn  fragment  dTone  aecende  encefaile  dans  laqnelle  la 


(I)  Mon  iiigë  élaH  plus  ifH»  fiHt,  c'est-h-diie  qv'on  aUût  inetlie  loaB  presse 

et  tirer  cet  artiofe,  lorsque  nous  avon;;  appris  de  notre  autre  collaborateur  et  ami 
M.  Marcbcpay,  aorien  archiviste  do  Maine  et  i  oîn».  que  le  nom  di'Jnterius  se 
trouvait  mcntiouoé  dans  des  chartes  r^iauvet»  au  urieuré  de  Mortagne.  Cette 
dveonatince,  que  nous  ignorions,  comdkon  «Bcoie  kesncoup  le  seutiaNat  ds 
H.  FiDoB,  qw  partigent  d'aiUnm  MDII.  Hardngay  et  Bimol,  de  BiaiD.  Qne 
fciire  seul  contre  frni<^,  qnnncl  on  n'est  point  tin  Ilornrr»'^  Dans  ce  système 
de  nom  propre,  d;iu(;iiir  [)lus  admissible  (lu'il  s'appuit-  i-ur  dpf^  tn^f^i .  lan^îis 
qne  œlui  d  aUrxiiut  cunsitito  surtout  dans  la  logique  des  mots  tels  qu  ds  suut 
orthograpIdéBt  dans  oe  tft^kmb  doue,  IHébergMaent  démît  an  mofee-tge 
sinon  son  origiae,  du  moins  sa  ddoomïnatKm  actuelle ,  qui  serait  ponment 
et  simplcm^^nt  synnnvtnr'  de  lictnenre  ou  manmr  d'Anticr,  le  premier  ou  le 
plus  qualilié  dentre  ses  premiers  seigneurs. 

(3)  Pol jbe ,  daas  ton  excwUeat  Traité  de  U  Caatramétalioa ,  noos  apprend  que 
les  RomûM  priléraiaot  povf  m  oaav  It  foiaie  catrée  k  lovie  «nlie.  Végèm, 
dans  ses  Institutions  militaires,  dit  seulement  qu'ils  faisaient  leurs  ramps  on 
carrés,  ou  ronds ,  ou  triangulaires,  ou  ovales,  selon  ({uc  la  disposition  du  n  rrnin 
ou  la  nécessité  1  exigeaient  (liv.  1,  ch.  3,  et  liv.  111,  ch.  3).  Quoi  qu'il  eu  suii,cu 
fût  D  tnniftt  plia  de  triangdaiiea  qne  d!aaoBM  antre  figure ,  et  telle  «at, 
peremapfai.lafiiraada  camp  du  petit  Lac  i  dont  il  sera  watien  plus  lois. 
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première  aurait  été  circonscrite.  On  s'explique,  en  pïïei  qae  par 
soite  d  une  nccnpation  prolongée  de  ce  point,  la  garnison  au  éprouvé 
le  besoin  d  rinncxcr  au  cauipemcot  uoe  lisière  environnante,  on  du 
moins  quelques  parcelles  de  terre  pour  lui  servir  de  jardin,  et  qu'elle 
ait  jugé  convenable  de  proléger  également  cet  accessoire  par  un 
fossé  formant  un  double  retranchement.  Presque  au  milieu  de  l'en- 
céinie  principale  se  trouvait  une  butte  ou  motte  de  terre,  de  dii 
mètres  au  muiDs  d'élévaiiori.  Elle  était  circuite  elle  même  d'une 
douve  particulière  de  3  mètres  :Vi  centimètres  de  large  (iO  pieds), 
sur  une  profondeur  é^ale.  Celle  bulle  provenuit  en  toutou  partie 
des  terres  qui  aviienl  éu;  extraites  de  sa  douve  cl  de  celles  du  camp. 
IVous  ne  douions  pomt  qu'elle  n'ait  été  cicvée  pour  servir  de  cotn- 
muaicaiioQ  d'un  poste  à  un  autre.  C  était  comme  on  observatoire, 
d*où  Ton  découvrait  ce  qni  se  passait  aux  environs,  et  d'où  l'on  cor- 
respondait par  le  feu  durant  la  nuit,  et  des  signaux  durant  le  jour  (*). 
n  existe,  en  effac,  une  chaîne  non  interrompue  de  monticules  factices 
depnis  et  même  eu  Mà  de  l'Hébergement,  à  partir  de  la  Motte- 
Girard  tfm  leiBnHufli  et  deeBisarts,  jusqu'à  la  mer,  en  passant  par 
lepeiitliiicqDieil  le  point  culininant,  Lcgé,  laGaa«clie,ChlleetMi]C 
Boii-iMaiié  et  Beenioir.  Cette  bntte  pouyait  enati  aerfir  de  der- 
nière retraite*  an  cas  où  renceiote  eftt  été  forcée ,  et,  sous  ce  rap- 
port, c'était  comme  la  fbrterease  dn  canop,  dont  la  planelie  ci>jolnie 
raprodnit  le  fao-ikhiie  gûidral,  ralefé  avec  sein  aor  le  plan  eadaa- 
tral  dé  la  coounnne.  Les  partiea  de  la  donte  teintées  en  noir  contiens 
lient  eneore  de  l'ean;  le  reste  est  eoniblé,  msis  olfte  periont  i  TœQ 
nne  dépression  sensible. 

Cette  enceinte  ressemble  beanconp  k  celle  de  Benaaion,  village  ai- 
tué  à  deniUenes  dedistanee,  entre  Cbavagnee  et  les  Broniils  •  qni  était 
an  meyan-êge  et  il  n*y  a  eneore  paa  nn  eiède,  avant  l*0Qf  eiture  de  la 
grande  route  de  Nantes  à  la  Bocbétle  par  Saint-Fnlgent,  nn  pertnis 
(fi»raiiMfi},  c*est-à-dire  nn  lien  de  passage  irès-fréqucoté.  Or,  comme 
il  n*existe  de  psrt  et  d'antre  ancnne  trace  de  foriiflcation  on  constmc- 
tioo  ancienne  à  rintérieor,  on  ne  pent  asaigner  k  reapace  ainsi  dr- 
conscrit  d*anire  destination  «{ne  eeHo  d*nn  campement.  On  en  voit 


(1)  Voir  Discourt  sur  ies  signaux  qu'on  dvniiaU  au  moyen  du  ft»t,p%Ê 

l'aUié  Salliar,  éasa  las  Mimaim  é»  tjeMim  4m  iiumv^onâ  «f  M/m^ 
ttÊtmt  ima.  U.pp.  Si-ss  de  l'édit  in*!!. 
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une  aatre  dans  des  landes  près  de  Puy-  greffier,  coouMUie  de  Gbi- 
iragnea.  qui  prémia  baaooonp  d'nalogia  am  cdltMii  (*).£afiii,  oa 
nniMifBs  une  Irait»  de  terre  «ntr»  la  Cnm  et  It  Terrie  (via,  voi- 
rie), oeime  dgalennot  de  larges  fosida,  qeH  ae  BODme  le  CbâleUîer. 
On  dit  dans  le  paya  qne  ce  sont  les  Aoglaâa  qni,  dans  leora  gnecrae 
avec  la  Firance,  rawaieiit  dlevde  pour  Teir  de  là  ce  qui  ae  paaaail  à 
HoriagB»,  iietile  TlUe  farllllde  ei  dlelgDëede  deux lienea  «ofifeo. 
Naia  11  est  bien  dfidaiic  qae  leva  caa  tman  noonleBl  pinaleio  et 
eoi  eo  d'autres  artiaaM.  Eo  s'orientant  sur  la  carte,  od  reoMife» 
môQse  qo'itosoDt  en  ligne  oo  dissëminés  4  peo  de  distance,  eiqpi*ili 
forment  nne  cbatnc  à  partir  de  la  mer  à  Beauvoir,  où  se  trouve  un 
premier  monticule  fort  curieHx(-);  chaîne  que  reliait  probablement  ano 
voie  romaine.  Il  on  passait  nne,  en  effet,  à  rHébergemenl,  venant 
du  Luc  et  !>L' rendant  à  Sainl-Georges ,  anciennement  Durivum  ou 
Durmum.  Il  parait  qu'on  en  trouve  des  traces  au  villaf;e  de  la  Cail- 
letière;  toutefois,  nous  n'en  sommes  {kis  bien  certain,  n'ayant  rien 
vérifié  par  nous-mêmo  do  ce  côté,  et  n'ayant  eu  que  des  renseigne- 
tueiiiâ  vagues  sur  le  prolongement  de  la  voie  diMis  l'intérieur.  rVous 
avoua  seolemeot  constaté  sur  le  cadastre  que  le  chcrain  vicinal 
de  Saiat-Ûeorgea  è  rHébergement  fait  suite,  eo  droite  ligne,  à  Taii- 
cieiickeniiidel*Hdbergeaiaiit  aa  Iioc,  qui  a'dmd  tm  une  grande 
partie  de  la  voie  ronaalDe,  conune  od  va  le  voir.  Pois  elle  travene 
reiiréDiiié  and-eal  do  boarg  et  les  cbaoïvs  ^  Boiaville,  oii  eUe  cet 
Uèa^dvidciiie,  à  133  nièCrae  de  dialapce  de  renceiole  atraiégiqve; 
eonpe  la  grande  rouie  départeoianiale  de  Bloiiiaigii  à  Hapeléott, 
presque  en  face  l'aveone  de  Boia-Cholct;  longe  ouoiie  randen  ehe- 
infai  du  Luc,  qui  loi  Ml  pnaqoc  comtaauncDt  anpetpoaé  tant  qall 
reste  dmil;  s'écarte  à  travers  champs pendant  oa  Ulomètrc,  avant 
les  Forgea  qu'elle  laisse  à  gaache,  à  150  mètres  environ.  £Uo  sa 
reocmitre,  au  pré  Pétrau,  avec  l'ancien  chemin  qui  la  suit  encote 
jusqu'à  la  Croix-Gétière,  où  elle  Tabandonne  do  nouveau  pour  filer 
directement  sur  la  fieooUière ,  pois  entre  la  Ségoimère  et  i'HdpUao, 


(!)  iSntirr  hist.  etorchéol.  ."tr  (ri  fiarnisse  de  Chavnnru's  -  fn  ■  PailUrs,  pST 
M.  U  V  aiegtUe ,  pp.  10,  11,  lë-tf  <k  1  diimit  des  Jtiétnotrts  de  la  Société  4t$ 
JnUquaim  da  tOmU, 

(0  Teir  ce  qu'en  dit  aotie  ediiabofiisnr  at  asii  M.  llmnia<'SoBidaval,dna 
ees  notices  sur  la  Gamache  et  ffeauvoir'9ur-M0r,  pp.  41*5  de  l'eitrait  ds  eella 
Jlmmo  (5«  aanée,  m7-$s,  pp.  tâ-i3>. 
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OÙ  elle  esl  rejointe  par  le  chemin.  Là ,  dans  le  champ  de  la  Hoire 
(rigole),  à  quelques  pas  de  la  voie  et  du  cheaiin  i  f-nnis,  noos  avons 
vo,  sur  l'indication  du  métayer,  un  gisement  do  débris  de  tuiles  à 
rebord  et  de  poirrie  usnelle,  qui  constata  l'existence  sur  ce  point  d'un 
établissement  pallu-romaiii  de  quelque  imporiance,  tel  qu'une  petite 
vUla,  on  [leui-éire  une  maison  d  hospitalité  qui  aurait  laissé  son  nom 
k  la  ferme.  Une  fonilley  a  été  pratiquée,  il  y  a  quelques  années,  par 
les  propriétaires  ;  tnais,  comme  elle  avait  plutôt  [  otir  but  de  trouver 
un  trésor,  que  de  procéder  à  «ne  recherche  d'aïuiquilés,  elle  serait  à 
reprendre ,  pour  connaîire  l'objet  des  constructions,  s'il  est  possible. 

La  voie  laisse  ensuite  les  Repos  à  gaacbe,  traverse  les  landes  du 
Luc,  et  arrive  au  village  du  nom  caractéristique  de  Chcf-du-Pont, 
sur  la  Boulogne,  au  dessoas  du  md^nifiquo  catnp  roiuain  do  petit 
Luc  (•).  Notre  atji!.  M.  D.,  qui  fait  (l'excellente  :ii^ricnlt«re  théorique 
et  pratique  sur  les  lieuî.  a  itarfaiieiueui  constaté  a  T Hébergement 
et  anx  Forges  la  recliludc  de  cette  voie  à  iravcrs  champs,  tandis 
que  la  déviation  suivie  au  moyen>âge  s'écarte  de  la  ligne  droite. 
Pfous  l'avons  nons-roême  vérifiée  avec  lui;  mais  sans  la  suivre  plus 
loin  que  le  petit  Luc.  INous  supposons  seulement  que,  de  là ,  elle 
se  dirigeait  ensuite  sur  Palluau ,  ou  plutôt  sur  Lcgé,  laGarnache, 
etc.  Mous  n'avons  étudié  qu'un  tronçon ,  dont  il  reste  à  établir  la 
eomionité. 

L'Hébergement-entier  relevait  de  Montaigu  k  foi ,  hommage  lige 
et  plein ,  et  ligence  de  quiraote  jours  de  garde  an  château  par  année. 
Sea  plus  andens  seigneurs  connoa  ne  remontent  qa*aa  XY*  aiècle 
(1435).  Le  premier  dont  on  traave  le  nom  datta  le  ehirtrier  de 
Tbonan,  s'appelait  nenre  Ricbart ,  auquel  anceédèrent  lea  Cbolet 
ou  Ghollet.  Se  tronvint  aana  dont»  trop  à  Fëtreit  dani  Penceinte 
stratégique  avec  leora  veaBam .  et  ayant  fait  défrieber  vne  partie 
des  bols  environnaaia.  lia  conatmiilreot  tnprèa  nn  caste!  on  ma* 
noir,  qifila  entourèrent  de  douves  I  Finatar  du  camp,  et  dans 
lequel  ils  fixèrent  leur  réaidence.  Cëtafc.en  eflèt,  aor  vn  terrain 


(t)  «•  lo  gnadiMHiibv»  de  Ueax  appelés  k  Lue  dans  les  pays  néridioiiaiix, 
eè  la  iingne  nmiiae  s'est  nieiii  eoniervée,  tueste  eacoie  ronleBoe  de  cas 

bois  sacrés  appelés  Lucu*.  »  (BonnAU),  Pensées  el  opinions,  tom.  II,  p.  359.) 

Notre  petit  f  nr,  sitn»^  .m  coofloent  d'une  rivifere  et  d'un  ruisscati,  a  bien 
pu  être  ua  bois  ^acré  daus  le  principe;  mais,  dans  la  période  gallo  romaïae , 
c'était  un  formidable  camp. 
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plat  comme  cel«i-ià ,  te  seul  moyeo  de  se  foriifler«  rendrait  ii*offranc 
par  lai-mAaie  •ocime  ginntia  aatonlle.  Noos  pouëdMn  lea  oii- 
(tnanz  de  deoi  fermea  asaez  carieittea  dTui  domaiiM  nommé  la 
Barre-Amanry  (OiSucccsBiTemeDt  cmuenUes  par  «  Jehan  do  Gholet, 
«  eacoyer,  aeig&enr  du  Boja  de  t*Brbfegemeoi,  »  et  reçoea  «  èa  eoara 
«  dea  acela  cataMia  aux  contracta  en  la  ville  et  chaatoUenio  do 
«  MoDiagQ  et  do  H.  le  doyen  dndicl  lien, »  anr  la  Inda zr  et  an 
coflunODcement  da  xyi*  siëcle. 

Geite  aoiiqae  funille  de  Gbolet  étaoi  tombée  en  qnenonOIe,  ao 
fondit ,  par  alliance ,  d'abord  en  celle  de  la  Boacherie ,  vers  le  mîiîen 
de  ce  dernier  siècle  ;  puis  en  celle  de  Chevigné  sur  la  fin.  Mais  la 
sei^npnrie  du  Rois  prit  el  «jarda  le  surnom  de  Cholel  ou  Chollel, 
en  souvenir  de  ses  ancietis  uiallres;  d'où  elle  s'esi  toujours  appelée 
depuis  Bois-Cbolet.  Tel  est  i'bistorique  de  celle  dénominalion  ter- 
rienne féodale,  el  de  beaucoup  d'autres, comme  la  Rocbe-TheveniDt 
la  Lande-Buor;  et  en  voici  la  preuve  par  les  faits  et  uiuiiumcnts  : 

Guyouuii  de  Cliolel,  iiile  ou  peiilc-lillc  du  susdit  Jeban,  épousa , 
dans  la  première  moitié  du  xvr  siècle ,  Bolaod  de  la  Boucbcrie ,  cLe- 
Yalier  de  Tordre ,  capiiaioe  de  cent  cbevaux-légers ,  qui  parait  avoir 
été  dn  petit  iiombro  dos  aoigoeora  poilovioa  roatéa  fldèlea  au  Mkit 
ti  à  VwtM  du  tempa,  et  en  fkveor  dnqnol  Gbarlea  tX,  par  solio, 
accorda  ono  coneeaaiott  do  foirea  et  marchéa  franca  à  rHdbergoment- 
entier.  Lea  lettrée  patentée  eipëdiéea  k  cet  effet,  i|n*on  tronvera  an 
D*  UI  dea  piteea  aoivantea,  inatituent  le  régime  do  la  liberté  dn  com- 
merce. Elloa  ne  réief  vont  pas  mémo  le  droit  do  minage  ponr  le  lei- 
gneor  do  ]loia43iolet,  comme  cela  avait  eu  lien  quelquea  annéea 
auparavant,  au  profit  do  seigneor  de  Puitesson,  dans  laconceaaion 
faite  à  Chaucbé.  «  Vooloos ,  y  est-il  dit  par  le  roi,  qae  tous  mar- 
«  chaos  et  aairea  gêna  qui  lea  fréquenteront  et  y  afiloeront  poiaaent 


(1)  Mens  ignerons  la  siteatiMi  de  sette  Bane,  eù  s'enrcait  nna  douta  m 

péage;  mais  c'est  encore  un  cxcm|ile  Je  terre  stimommdc  du  nom  de  ses  nncirns 
possesseurs, Âm au ry  ou  Amory,  fainille  d»  robe  qui,  après  avoircxcrrtM  i  jusUcc 
dans  plusieurs  bajUics  ou  jaridictions  du  Poitou,  finit  par  passer  à  la  noblesse. 
On  tronve  m  don  bit,«n  IM5,  par  HngOMde.TliMan,  aaignaor  defibntaign, 
k  Gm  des  flwlMers,  peur  sarviMSieadas,  deMudnitdeptegeauHerlMenet 
de  tous  les  droit''  on  (>oiit noies  qu'il  percevait  dans  labailtie  de  Maurice  Jmori, 
à  'exception  de  I  lioninia^i^  rt*?fTVf^  rm  ?p.}t^rur  fie  MontaigU.  ( jtfiis. do dOfll FOQ- 
teucau,  tum.       ,  p.  7;,  u  la  tidukuthcquc  pubiiquû  de  Poiticn») 
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«  vendre,  eednoger  et  dtatribner  uniiee  déniées  et  mirchindiMs 
«  Kcites,  et  qii*il8  joniiMiit  de  lelt  et  eenUablee  lirefllleîges .  frea- 
m  chiaee  et  libertés,  dent  Os  ont  aecouliniié  de  joyr  es  tutreifoirei 
■  dvdict  psys,  etc.  • 

Leur  flite  unique,  Gayenne  de  la  Boncherie,  ayant  donné  ta 
nain  à  René  de  Cbevigné ,  porta  à  son  toor  la  terre  de  Bois-Cbolel 
dans  cette  famille ,  qui  Ta  possédée  jusqo'aprës  la  révolution  de 

1789.  C'est  re  qne  nous  apprennent  ces  (^pitaphes,  que  nous  avons 
relevées  avec  soin  sur  deux  belles  pierres  tOO^Mles  pitcées  dSDS  Is 
ctaOBor  de  IVgUse  de  rUébergement  : 

CY  GIST  {sic)  IBS  CORPS  DE  HAULT  ET  POSSATT  MESSTTtB  HOLANn  DB  LA 

BOUcnrmR ,  cnEVALiER  de  l'ordre,  et  de  (u  in^r;  nr:  rnni  FT  s.k  fahb, 

BT  DE  OLIORE  DE  LA  BOUCilERlB,  FAME  DB  HEb^IKE  RV M'.  HE  i Ii,?(É, 
CBIVALIBl,  VIVARS  SBI61IBDR  ET  DAHB  DU  fiOlS  DS  CUOLfiT  KT  DE  L  UiUUUtl- 

GT  GISr  U  OOBfS  DB  HAULT  BT  TOUSAUT  BBNÉ  DB  CHBVIGNÉ ,  SBIGNEUt 

iiiiAiiGiiiBArnMJiQinnGioiar,onoÉBÉD&  uiiii*  jom iftffiiL 
1611.. 

Ia  prenîhre  de  ces  dalles,  placée  ft  droite  dn  saDctnaire,  poris 
qrntfe  bleseos  d*égale  grandeur  m  quatre  coins,  cl  vn  dnqaiboe 
pins  srand  an  milien,  anmionté  d'an  casqne  atec  branche  de  lan- 
riar,  et  traversé  par  une  épée.  La  seconde,  placée  à  gauche  et  décorée . 
anaal  d*nne  épée  et  d*nn  caaqoe,  dfre  également  cinq  blasons,  dont  le 
principal  au  milieu  est  ani  armes  des  Chevigné,  qnî  sontife  ^nenfet 
à  4  fusées  d'or  accotées  et  accompMgnéit  ée  0  besans  d'or^  4  en 
chef  et  4  en  pointe,  A  côté  d'elle  sent  quatre  antres  blasons  scnipiés 
dans  la  muraille. 

Tl  r^^snlfe  âe  la  demiJ^re  ^'pifîïphc  que  René  de  Chevigné ,  seigneur 
de  la  Sicaudais  ei  du  Bois  de  Cliolct ,  pourrait  hien  (^fre  le  membre 
de  celle  famille  auquel  s'applique  l'anecdote  suivante,  rappnrt»^e  par 
le  junscunsultc  tiévin,  qui  la  tenait  loi-mâme  d'un  gealilUonuoe 
4X)ntempoi  <ini  et  digne  de  loi  : 

«  .>otre  irintiiphant  monarqne  Henri  TV,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre, 
crut  nécessaire  au  biea  (îf  son  parti  de  se  trouver  à  une  assemblée  des 
leligionnaires,  a^)^i|i;uéc  ti  Sauinur.  11  lallail  s'y  icQdrti  eu  diligeuce,  et,  ne 
ponvaut  faire  uue  aussi  grande  traite  à  découvert  sans  mcllrc  sa  persooae 
on  danger,  U  pdi  (a  réiolniioa  dV  aller  irnoofuito  par  des  chaninsde  liaveM^ 
aceompagoé  OMJsmeatde  Iraia  genlilabanmiSB  choisis.  Anivésno  soir  k  la 
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bourgade  Toislne  do  la  Bicaudais,  en  BreUgne,  proche  du  Poitou,  Ils  deman- 
dèrent aux  habilsn?  cnnvfrt  pour  pf)<:«pr  la  nuit,  et  du  fonrr(if»f>  pour  leurs 
chevaux.  Oo  leur  api  ri!  lue  rien  n'éloit  échappé  h  un  parti  de  soldats  qui 
y  aToieul  récemment  i&ii  uue course,  elque  les  villag^ea Toisios  étoient  réduits 
h  la  nême  nriièic.  Ih  i'gnqoiwnt  ft*9  n'y  a? dt  point  duM  le  voMné  quelque 
0nitillioiDiiie  qui  pâl  les  léger  t  en  leur  lépoiMRt  que  le  sdgneor  de  la 
Sicaiidais  n'dloit  pas  Ma,  eliea  leqoel  rfen  ne  manqnolt.  Ils  e*r  flient  con- 
duire. Le  ni  aliwtoit  Don-aentanent  de  ne  peratlie  pes  le  malice  de  ceni 

qui  TncrofTipagnoienl,  mais  m^e  de  se  faire  prt*f(?der  pfir  etix.  Pans  cette 
saison,  U'ui  le  monde  éloit  sur  se?  ^rnrdfs;  mms  «'étant  expliqaéô  et  dit 
qu'ils  n'étoieat  que  quatre  gentilsboinmcs  passant  qui  demandoient  de  grSce 
le  couvert  pour  la  nuit,  n'en  ayant  point  trouvé  à  la  bourgade,  le  aeignenr 
de  la  naiion  denna  ecdie  de  les  firîte  enlier,  les  vint  leeeniir  dans  sa  eonr, 
et,  ayant  conamandd  I  qaelqeea-nas  de  see  gens  d*eveir  soin  de  lenis  ehe- 
vans,  il  lea  pria  de  prcndm  pari  an  aotiper  que  Ton  venoit  de  servir)  lia  le 
trouvèrent  abondant.  Ils  furent  surpris  de  voir  servir  ensuite  un  second  qui 
aurpassoit  le  premier,  et  enfin  h'  fruit  qui  répondoil  au  principal.  Après  le 
souper,  le  roi,  qui  éioii  irés-sut isfait  de  la  civilité  tle  ce  gentilbomuie,  voulut 
entrer  en  conversation,  et  lui  dit  qu'il  étoit  persuadé  qu'ils  avoient  reuipli  la 
place  de  quelques  amis,  doni  il  sToit  espéré  la  visite.  11  répondit  que,  n'ayant 
pu  prévn  qu'il  efttllionnenr  de  les  recevoir  cbes  lui,  0  ne  leur  avait oiait 
que  son'  onHoaiie.  Et  voyant  Ik-desaoa  que  aea  bdtes  croydenl  que  la  table 
m  uno  preuve  de  très-grandes  richesse,  il  leur  dit  qall  ne  falloit  pas  jng^ 
di'  sa  fortune  par  ce  repas;  que  sa  basse-cour  y  founiissoit  en  partie,  et 
qu'avec  uo  peu  de  |>nudre  et  de  plomb  qu'il  faisoit  distribuer  ii  quelques 
valets,  ils  lui  apporioieut  beaucoup  plus  de  gibier  de  toute  sorte  qu'il  ne  lui 
en  élotl  nécessaire,  sans  dépeupler  le  canton;  que  cependant  sa  fortune  éloit 
telle  qu'elle  snlllseit  pour  Ciin  vivie  un  gemâliainme  qui  sevoit  se  md- 
sorer.  Le  loi  lai  demanda  ail  n'avoit  point  de  pmcèa  et  de  qneiéllea  avee 
aea  voisins  «  il  répondit  que  sa  seigneurie  éloit  toute  composée  de  parlisa 
contiguês  d'une  étendue  considérable,  et  ses  droits  sans  controverse!  que 
aa  naissance  étant  d'ailleurs  bcnnroup  plus  s^rande  que  sa  fortune,  ses  voisins 
avoient  assez  de  coDsidéraliiui  pour  Im  ■  qu'il  reconnoissoit  leur  estiiiii>  avrc 
toute  la  civilité  possible,  et  qu  li  vivuit  si  bien  avec  eux,  qu'il  &'as^urolt 
entièfemHtf  de  leur  seeons  en  cas  de  besoin.  Le  ni  fad  demanda  encore  a'il 
n'avoit  point  de  créaneierst  il  répondit  qnH  n'en  avolt  aoconi  que  son  père, 
en  se  letiiant  dn  service  de  la  gucire,  oh  tt  avait  pané  plusieun  annéca, 
s'éioit  appliqué  h  remet tie  aa  maison  et  la  lui  avoit  laist»ée  sans  charçe.  Enfin, 
enqtiis  s'il  éloit  ninrié,  il  dit  ([u'élant  revenu  nouvellement  d'Italie,  oij  son 
père  lavoiL  ir!vi)\ I  la  ire  exercices,  et  la  noiivHlc  d»>  tn  niorf  duquel  l'avoit 
rappelé,  il  u'avott  point  eooofe  songé  au  mariage ^  que  cependant  oo  lui 
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proposoit  des  parlii  dtiiublw  en  toole  minièffQ.  11  ks  ooDdaisit  dans  des 
cbambnt  fort  propres  ('},  €t  oomme  il  leur  ioubâiloit  on  bon  repos ,  Ui  le 
prièfent  de  Hieeroir  Ih  leiin  lemerclDieDB,  fiisinl  denein  de  pirtir  si  malio 
qu^  efll  été  ineifil  de  llneoniiiodef  pour  pnodie  coegd  de  loi.  il  se  eheigee 
liri-Dâme  de  les  lÉlre  éveiller;  il  doona  après  ordre  à  ses  gens  d'apprêter  un 
déjeuner  qol  surpassât  l'ordinaire,  et  fut  le  premier  levé.  11  les  retint  le  plu 
longtemps  qu'il  lui  fut  possible,  et,  après  qu'i!;^  fnront  montés  k  cbeval,  le 
roi  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  plus  lui  faire  un  secrd  d(  snu  nom:  qu'il  étoit  le 
roi  de  Navarre,  qu'il  auroit  de  la  joie  de  trouver  les  occasions  de  l'obliger, 
et  qu'il  conserveroit  toujours  le  souvenir  de  sou  bonnêlelé.  Quelques  années 
après,  le  roi  écoutant  plusieurs  seigneurs  de  sa  cour  qui  avoient  pris  pour 
natièie  de  leur  confenatioD  de  mtoît  oe  qaHI  faUeit  ttie  pear  fi? ra  heoMoi, 
chaenn  deaquda  (aîMli  des  aoohails  lelon  son  ineliiiatlMi,  il  leur  dit  qalla 
n'y  entendeieiit  nen,  et  qoe  pour  jooir  d^oiM  ffliciié  peibite  en  ee  monde» 
Il  fiUlaU  Un  hênnux  cammê  SisaudaiB,  et  leor  conla  «m  avenlare(*).  » 

Boné  de  Gbevignd  et  Gayonne  de  la  Boucherie  «mot  pour  flb  et 
sacceosear  Christophe  de  C3ie vigné ,  dont  la  compleiioii  fot  cella  d*im 
antfo  fort  galant.  IndëpendamiiieDt  do  deacendania  légithDoa,  U 
laissa  de  dame  Sapleoce  Poolet,  sa  maîtresse,  nH  certain  Hooo- 
ratna,  Don  moins  bien  prénommé  qne  sa  mère,  i  qni  il  fit  «  en 
1635,  poor  racqùl  de  sa  conscience  et  antroa  considérations  à  ce  lo 
monvant,  une  donatkm  de  qQaranio-qnatro  livres  de  rente  annoello 
et  perpétoelle,  par-devant  les  notaires  do  la  cbAiellenio  do  S^Oenis- 
la-Oiovace.  Lo  30  mai  1638,  il  comparut  on  persoime  aox  assises 
des  hommages  généraux  do  la  baronoio  do  Honiaign,  tannes  en  la 
Batte  da  châtean  do  cette  vQlo,  «  pour  faire  à  monaeignenr  Gabriel 
do  Macheconl  les  foi,  hommages  lige  et  plein,  et  ligence  de  quarante 
jomrs  par  chaenn  an,  à  raison  de  ses  hostels  et  seigneuries  de  rHor* 
hregement-antbîer,  de  la  Boucherie  et  des  Chaussoort  autrement 
appelés  lo  Bois  des  Collettes,  requérant  y  estre  reçu;  —  ce  qui  eut 
Heu  par  monseigneur  lui-mâme.  en  présence  do  non  conseil,  des 
advocais  et  procureurs  de  la  cour  de  céant,  saos  préjudice  de  ses 
droits  et  de  Tautrui,  etc.;  dont  il  fut  octroyé  acte  à  Christ,  de  Cbe- 
vigné,  et  pris  de  lui  lo  serment,  le  livre  touché  d'une  main  et  Tanire 


(i>  On  montneiMMre  k  la  Sicaudua,  avec  «on  vieil aBooMenent,  ditron,  eella 

qui  fut  occupée  par  îîmri  IV 

(î)  Jrritsdu  Parlement  de  Bretagn"  ,  rpnicilli';  par  Scbasl.  Frain  et  annotés 
par  Hévin,  p.  16  des  Rvmarquts  iur  ta  Jfiremption.  ileanes,  Gamier, 
ia-t*. 
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lefée,  d*èlra  bon  et  lldète  yassal  de  DOOselKiMor,  tel  qae  totdiii 
bomiDagei  le  reqqeroieQC,  etc.  » 

Ed  reTiDcbe,  m  vavuacar  de  Bois-Gholet  dereit  condaire,  cer- 
tain jour  de  Tamiée,  un  cfaeval  blanc  an  cbfttean  et  le  laisser  dans 
réenrie  pendant  deni  beoret.  SHl  y  flentait  dans  rinierralle,  le  Ta- 
▼assear  pondait  le  remmeDer  ;  sinoD,  il  était  acquis  an  seigneur  cbft» 
telain.  On  cençoit  dès  lors  qa*il  ne  devait  pat  le  laissar  jetaer  avant 
de  ramener  (*). 

Charles  de  CheTÏgné,  fils  da  précèdent ,  était  8eig:nenr  de  Dois- 
Cho?et  et  de  rHébergemenl-enlier  en  1674.  En  1708,  c'était  Chris- 
tophe-Roland de  Chevi«;né,  époux  d^Ânne  de  Bois-Horand.  Ëotin 
René-Henry  de  Clievignéet  Magdeleine-Françoise  Paris  de  Sonlange, 
marii's  \ers  1737,  en  furent  seigneur  et  dame  jnsqu'en  1789. 
Trop  souvent  !es  graïiils  propriétaires  fonciers  abandonnent  lenrs 
terres  pour  se  livrer  exclusivement  aux  habitudes  luxueuses  el  sté- 
riles de  riche  citadin.  Il  parait  que  ceux-ci  pratiquaient  déjà  Vab' 
tmU^tÊÊê  an  aein  de  la  capitale  de  rOoesi.  Voiei,  en  eflbt ,  ce  qa*on 
tranve  dans  les  Afehet  fénérûkt  dê  (a  Bretagnt,  paroi  les  annon* 
ces  de  biens  à  louer  ; 

«  La  terre  du  Boia-de-Cbollet,  située  k  sept  lieoes  de  Hantes,  coDsistant 
ee  neuf  mëlaiiies,  avec  leofs  bealtani,  nne  grande  prairie  h  P^gaut  de 
looles  les  eaux  gieiM»  delWbefgnmeet,  qoi  la  rendent  liès-bonne;  droit 

de  seigneurie  dans  lodite  paroisse;  douze  Tuircs  royales ,  des  meilleures  du 
Foileo,  dans  lesquelles  le  leigoear  lève  des  draita  d'entrée  et  de  ba?age(s}, 


(4)  ('e  (îroit  tout  bicarré  qn'il  ppI,  n'était  point  eiceptiouocl,  comme  on  t'f^tir- 
rait  le  croire,  iia  voiu  un  eicmpiu  cucoro  iiluti  groletique:  "item,  un  autre 
ibfoir  apparleoaat  li  ladite  daoa  de  Goelaiiie,  qui  est  qw  aaa  honmea  usant 
«niaa  vallées  soot  obligés,  ooi,  lenca  ISHOflies  et  enbns,  d'aller  aux  jours  d« 
Toussaint  et  Nof-l,  rffnT  ft.  faire  leurs  usages  en  certain  lieu  dit,  cl  duivcutlcs 
ofBciers  de  ladite  dame  savoir  b'ils  y  oui  ealë,  el,  eu  défaut  dû  1  avoir  fait,  sont 
amendables  à  la  volonté  de  la  cour.  »  (Extrait  de  l'Aven  du  marquisat  de  Gm- 
laine  an  rai,dn  SOaeptaeibre  fsio,  dana  les  Aicbifes  do  départ,  de  li  Leiie^ 
biférieure,  eoeservées  \  la  préfccturo  de  Nantes.) 

(2)  Ou  avage  :  c'était  un  droit  «UT  les  denrées ,  principalement  sur  les  grains 
vendus  aux  foires  et  marcliés.  U  y  a  maintenant  h  se  demander  sur  (luui  le 
aeigoevr  daBoMbolet  aa  toidaiC  pour  percevoir  ce  inyle  droit  d'entrée,  d' avage 
etdebaa-vin,  dent  la  denier  cooaistaitb  vendre  eadosivenient  en  délai!  le  vin 
de  son  crû?  Ce  n'était  certainement  pas  sur  la  concession  Torainc  de  Charles  1\, 
pui!*<in'c!le  institue  le  régime  roniplct  de  la  liberté  commerciale,  el  ncri-scr\c 
même  pas  au  seigneur  cbÂldaia  le  droit  de  minage  ou  mesurage.  Serait-ce  sur 


r 
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H  Mi  déUltr  MO  Tln4  vd  Imr  et  fnit  moaliot  bumi,  oh  Im  InUlioi 
loat  teno»  de  faîra  moudre  leor  blé  et  cuire  leur  pein  %  rentes  en  Idé,  figues 

h  complant,  bois  taillis,  émolniDeos  de  fiefs  en  plusieurs  peioitiest  miisODK 
dans  le  bourg,  affermées  ë  divers  particoliers le  tout  h  louer  pour  la  Tons- 
saint  on  la  S^-^eorges  prochaines,  ou  h  donnpr  en  T('g\c.  Il  faut  s'adresser 
à  M.  le  comte  de  Chevigné,  actuellemeui  à  ftiaoles,  ou  au  Bois-de-Choilet.  » 
{Jnnée  177S.  no  S7.  p.  288.) 

Ces  derniers  seigneur  et  dame  de  rHébcrgemcnt-enlier,  qui  n'a- 
yaient  pas  émigré,  furent  détenus  à  Kantes,  sons  la  Terreur,  le 
mari  à  l'hospice  de  la  BénoioD ,  sorte  de  luaison  de  santé,  où  il  mou- 
rut le  \'2  f(  vrier  1794  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans;  la  femme  an 
Bon-Pasleur,  avec  sa  tille  M'"'  fcspivcot  de  la  Ville>Boisnet.  L  iiUei- 
rogatolre  qu'elle  subit,  le  13  aTril  suivant,  devant  un  membre  du 
Comité  révoliitioiiiiairo,  nom  fournit  da  curieux  mmi^emeoia  sur 
taliiiiHIe  : 

«  Hagdeiaine-Frtnçoise  Paris,  veuve  de  Bené-Henry  Qievigné,  dit  da 
Bois-dlMlet,  flMoNe,  figée  de  7S  «ost  demeonoi  fw  de  la  Communa, 
n*  i%f  ayant  aii  coftintaf  doot  lioia  gaifionst  Falnd  Igé  de  M  ans,  il  était 

lientenaot-général  dans  les  armées  de  la  Répabliqne,  il  a  été  réfoiDé  en 
Yvrtu  de  la  loi,  et  il  habite  actneUement  Rennes^  le  second  ftgé  de  55  ans, 
il  est  mnrié  h  Sf^fn\  le  troisième  ftgé  de  44  ans,  il  es!  praire,  ci-devant 
archidiacre  de  Aanlec,  il  n'a  point  prêté  serment  et  sa  nu  rp  ignore  ob  il 
est,  elle  sait  seulement  qu'il  a  été  h  Paris,  mais  il  y  a  bien  longtemps 
qa'eOft  i^cb  a  eo  de  nonvallet.  —  Sa  première  fille  est  figée  de  43  ans,  non 
naiiée,  ei-reiigieow  k  Keoville  •  eila  ignore  oli  dla  est  actadlement ,  eUa  a 
dememé  dics  fabbé  Paria,  dit  de  Soolanges,  son  oada,  décédé  il  fa  qoel^ 
que  temps ^  la  seconde  figée  de  S6  ans,  tenve  Deamana  de  Ghttaa»lleiiaid, 
k  Agen  ;  la  troisième  ît^f^e  df>  34  rtrrn ,  mariée  h  Espivcnt  de  la  Ville-Bdsoely 
elle  est  en  étnt  d'orr^sialion  au  Bon-Pasteur  depuis  environ  quatre  mois, 

u  Lui  demandé  ce  qu'elle  a  fait,  depuis  1789,  pour  prouver  sou  allacbe- 
ment  h  la  Révolution  : 


uu(i  {loasession  antérieure  à  1560.  cuiamc  l'exigeait  l'art  titre  VlIT  de  l'ordon- 
oaiicd  de  IMO?  Non,  car  il  n'y  avait  pas  de  foirea  à  1  Hébergement  avant  1569. 
Ces  foins  sont  qndillées raiiôlM  par  les salgaenn  etut-oièB^  Or,  letitnda 
ni  M  kor  aesoidait  pas  les  droits  qu'ils  prenaient.  D'autre  psrt,  oss  dreits 

n'existaient  pas  et  n«  pouvaient  pas  cxinicr  avant  les  foires,  qui  sont  postérieures 
de  neuf  ans  k  tSGO.  Doue,  c était  une  exaclioa  qu'ils  s'étaient  attribuée,  là , 
comme  aillcura ,  dans  let»  troubles  du  xvi»  t>ièclc,  et  quiln  avaient  coatinuéo 
depoÎB. 
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«  B^piNid  qoPèNé  flltra  llBaimiiéliatfKtl9éi,i]iiiN)ot  po  qoewfloft- 
tenwr  «a  loii.  Hoai  mis  élites  pranien  h  eSiner  Im  iniioifies  ai»  hm 
Toitoies  et  I  supprimer  1t  livrée  de  nos  doineetiqnes. 

M  Lui  deauDdé  n  die  •  reçu  des  lettres  de  ion  IHs  le  dnlersot  dtbé  de 

Bois-Cbolift  • 

Cl  R.  Je  puis  bien  en  avoir  reru  lorsqu'il  était  à  Paris,  mais  il  y  a  biea 
loDgtcinpâ  et  je  n'en  ai  résenré  aucune. 

•  Ifaves-vons  pas  retiré  ebes  mus  des  persouoes  de  la  Vendée? 

«  B.  Hoo.  Pai  eo  ohet  moi  le  noiBiDé  DeMaiit  gardalAbe  des  meiiMes 
m  Bois-Chollet»  «sis  il  y  était  «■  ferin  d'an  billel  de  la  mmiieipalité^....» 

•  Lui  demandé  tH  B*cat  point  h  sa  connaissance  que  son  Ut,  lod^lefaBt 
abbé ,  ait  éiê  h  sa  oaison  près  i*HébeigeoiflDl  pendant  la  gnenos 

M  IL  Non. 

«  Lui  donné  lecture  du  tout,  elle  a  dit  n'avoir  uni  h  ajonter,  et  a  signé. 

M"**  de  Cbevigné  et  Espivent,  mère  et  ûlle,  furent  rendues  à  la 
liberté  en  vertu  de  l'amnistie  de  la  Convention  nationale,  qui  signa- 
lait ainsi  &on  dernier  triomphe  sur  le  royalisme  (4  brimiairt^  an  IV- 
2ij  octobre  1795).  Quelques  années  après,  sous  le  Directoire  ou  le 
Consulat,  partie  de  la  terre  de  Bois-Cbolet  fol.  dit-on,  perdue  au  jea 
à  Paris  par  an  membre  de  la  famille.  Le  cfaâieaa  ou  platM  ses  minet, 
car  il  eveitëté  incendié  dans  la  guerre  dvlle,  le  pourpris,  la  métairie 
de  la  conr  et  anirea  dépendances  Immédiaies  forent,  par  aniie,  mis  en 
adjndicatiûn  et  vendus  pour  la  somme  de  30.000  francs. 

L*abbé  de  Cbevigné  dn  Bois  de  Cbolet  (Hilarion-Francois),  llla  det 
ptécédenta,  naqoh  an  cbfttean  de  ce  nom,  le  6  fnin  1746.  Étant  entré 
tes  les  ordres,  comme  cadet  de  noblesse  et  bossu,  il  devint  bientôt 
archidiacre,  puis  vicaire  général  de  Nantes.  Sa  haute  naissance  ne 
lui  laissa  pas  le  temps  d*atlcndre  les  dignités.  II  exerçait  ces  fonctions, 
qui  devaient  le  mener  proc baincment  h  !a  prtMaturc,  lorsque  la 
Bévoiution  édata.  L*abbé  de  Chevigné  du  Bois  de  Cholet  refusa  le 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  mais  il  n'émigra  point. 
Muni  des  pouvoirs  de  son  évôque,  M.  de  la  Laurentie,  qui  s'était  en- 
fui de  Nantes,  il  y  resta  caché,  et,  tantôt  ici,  tantôt  là,  il  fut  assez 
heureux  pour  échapper  nux  recherches  du  CoriiiK^  re^volutionnaire. 
Diommé  évôque  de  Sécz,  dans  l'Orne,  lor^  de  la  protnulgation  du 
concordat,  on  prétend  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  accepter;  mata 
que,  cédant  enHn  ani  instances  de  ses  amis,  il  se  laisss  faire.  Il  fol 
sscré,  le  16  juin  1803,  dans  l'église  Sdnl-Bocb  à  Psris,  et  se  icDdll 
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immédiatement  daas  son  diocèse.  devint  ensuite  baron  de 
l'empire  et  chevalier  de  1;î  Lf'pion  d'tionnpur. 

Lors  des  dém<^!ps  entre  le  pape  et  l'empereur,  il  fut  on  des  piéials 
qui  se  firent  remarquer  par  leur  dévoueracni  au  sainl-8i<*ge.  Il  avait 
été  autrefois  Tbomme  lige  de  son  évôque ,  ii  devint  alors  celui  du 
pape,  tandis  que  M.  de  la  Laurentie  refusait,  Ini,  d'octéiler au  con- 
cordat. Napoléon  en  fut  très-irrilé.  Aussi,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Cherbourg,  révéque  de  Séez  s*étant  présenté,  à  la  t^te  de  soo  clergé, 
pour  le  complimenter,  il  TapostropUa  avec  violence,  lui  reprocha  de 
8*6tre  couvert  de  sang  dans  la  guerre  de  la  Vendée,  et  lui  ordonna 
de  se  retirer.  Chevigné  n'avait  pomt,  il  est  vrai,  paru  dans  les  rangs 
des  armées  royalistes  et  catholiques,  sans  doute  par  suite  de  son  ca- 
ractère et  pcut-oire  aussi  par  prudence  pour  sa  personne;  mais  da 
fond  (le  sa  retraite,  il  avait  soufflé  le  feu  de  la  révolte  et  pris  une  part 
directe  à  nos  discordes  civiles.  Crai{»nant  que  l'irritation  de  Bona- 
parte ne  rejaillit  sur  son  clergé,  il  prit ,  dii-on  ,  le  parli  de  quitter  le 
diocèse.  II  refusa  toutefois  de  donner  sa  démission,  et  se  borna  à 
renoncer  aux  avantages  de  la  position  épiscopale.  Sa  résignation, 
MHS  doute  un  pen  forcée,  n'eut  pas  tont  le  résultat  quMl  en  attendait; 
car  Tabbé  Gallois,  son  premier  grand  vicaire,  fut  jeté  dans  les  ca- 
chots de  Vincennes,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  fin  de  1813.  L'évéque 
de  Séez,  qni  s'était  retiré  à  Nantes,  an  sein  de  sa  famille,  y  fécoC 
encore  quelque  temps  dans  la  disgrftce  impériale,  et  y  mourut,  le 
3S  flvrier  1812 ,  âgé  de  soliaiile-siz  ans.  Le  14  a?rll  snirat, 
Bonaparte  lui  nomma  ponr  soccessenr  Tabbé  Basion,  docleor  de 
Sorbonoe  et  réilitatenr  de  Maistre  ;  maia  11  ne  pot  obtenir  ses  bnlkt 
do  pape  ('). 

Le  châlean  de  Bois-Cbotet»  qol  STalt  été  bdUé,  fht  recoostniit  an 
1830  par  les  soins  de  rteqnérear  Jean  ToozeaQ  C)-  ^  creosant  les 
iondailons,  on  retroiiTa  les  assises  de  dam  antrea  bfttimeiits  anté- 
lieors.  Le  premier  était  sans  dente  rcenm  de  randenne  bmille  de 


(0  Voir  la  Biographie  bntonnê,  art  OMfiië,  etl' JSspon'A'on  4$  ta  eondmia 
««•  jr.  GuHL'JtUU'Mm.  :89ilm,  nommé  à  réoieki  da  Si»,  etc.,  a  teom 
4eou  ce  diocèse,  et  de  celle  qu'on  a  tenue  à  son  égard.  —  S.  1  n.  d  fHooflB, 
1815),  in-go.  Brochare  supprimée  par  l'auteur  mSoie  et  dcveuue  forl  rare. 

U  y  ebl  décédé  leC  mai  1836,  igé  de  68  ta&.FiiieUs  amtcus,  ctvis  optimus, 
pater  pauperum,  lil-on  sur  sa  tombe  dans  le  dmettère  de  lUttergeaienl,  et 
ceUe  4^taphe  n'est  pas  nn  MOioege,  oootBBa  tant  d'aotvea. 


Digiiizuu  Ly  ^i^j^.i-j^i^ 


Gholel,  et  «viit  dû  étra  raioé  dans  1m  gnerreB  de  nligioii  du  X¥P 
•iècle,  pu»  réparé  luit  bien  que  mal.  U  second  datait  dn  xnsp  siècle, 
et  avait  été  cenairnit  par  les  Cbevigoé.  On  peat  joger  de  aoa  arcfal- 
lecsnrepar  celle  d*nn  paTillonde  la  ceor  échangé  an  ravages  de 
la  gnerre  vendéenne,  qnt  est  bien  aoirement  élégante  qae  la  restan- 
ration  bourgeoise  moderne.  On  lit  sur  one  croisée  de  ce  pavillon, 
sormontée  d'une  peiile  croii,  la  date  1744,  ipii  coïncide  parfaiiement 
avec  son  style. 

Un  marquis  de  ('hevipn(\  nous  ne  savons  lequel,  parait,  en  effet, 
avoir  aimé  les  art^.  Il  avait  rëuni  une  collection  (!('  tableaux,  dessins, 
terres  cuites,  bronzes,  marbres,  etc.,  qui  fut  vendue,  sous  son  nom, 
à  Paris,  en  1763,  par  rintermf^di aire  d'un  huissier-priseur  nommé 
Cliarioi.  Ou  trouve  on  eitrail  du  catalogue  de  vente,  r(^digë  par  ledit 
iiuisàicr,  dans  le  Trésor  de  la  curiosité^  de  M.  Uiarles  lilanc,  anciea 
directeur  des  Beaox>Art8,  t.  I*s  pp.  212-13. 

Depnis  lora,  nn  antre  membre  de  cette  famille,  le  comte  Lods  de 
Gbevigné,  gendre  de  la  belle  et  fàmeose  cbampenoise  H"^  GUqool- 
Ponsardin,  qol  obtint  de  Temperenr  Aleiandre,  en  1814,  le  monopole 
de  la  vente  des  vins  moniaenx  dsns  tontes  les  Rnasiea,  commerce 
aaqiiel  elle  et  les  siens  ont  gagné  400,000  livrea  de  rante;  depds  lora, 
dlions-noiis,  le  comte  Loois  de  Cfaevigné  s*est  somi  bit  coonatire 
dans  les  lettres.  Il  a  d'abord  traduit  en  vers  francaiSt  ponr  aa  belle- 
mère,  rode  latine  de  Golfin  sur  le  vin  de  Cbampagne.  Cependant, 
comme  il  n'était  pas  trop  exclusif,  nonobstant  son  immense  intérêt, 
il  a  donné  ensuite  Tode  de  Grenan  sur  le  vin  de  Bourgogne;  pnis  il  a 
publié  un  poème  sur  la  chasse,  etc.,  etc. 

On  voyait  encore  naguère,  vers  le  milieu  du  bourg  de  l'Héberge- 
ment, au  point  de  rencontre  du  chemin  vicinal  des  Brouzils  et  de  la 
grande  route  départementale,  devant  le  parvis  de  l'église,  la  bulle  ou 
motte  de  terre  dont  il  a  été  question.  L'un  des  moulins  ban^ius  de  la 
seigneurie  de  Bois-Cholet,  tlotji  relevait  i'H»ibergeraenl,  était  établi 
dessus  a  vaut  la  fiévoluiion  \  mais  elle  n'avait  point  été  fiiite  dans  le 
principe  pour  le  moulin,  et  ce  n'était  pas  davantage  no  chef-tteu 
dliommage  féodal,  comme  en  ponrrait  peni-étrele  croire.  Noue 
avoua  vo,  en  effet,  que  tout  le  peya  était  parsemé  de  semblables 
moniicnles.  Cette  motte,  déjft  entamée  par  la  grande  rente  départe- 
mentale, est  anlonrdliol  complètement  détruite,  et  a  servi  k  combler 
la  donfo  d*o&  elle  avait  été  extraiie  en  partie.  Ainsi  IcefaomnM, 
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obéissant  à  de  noaveanx  besoins,  font  et  défont  incessamment.  Lo 
four  b;irial  rimi  situe  à  cAlé;  il  n'eu  reste  également  plus  de  traces. 
Nous  renvoyons,  pour  les  inconvénients,  vexations,  poursuites, 
amendes,  confiscations  et  ruine,  qui  résuttaienl  souvent  pour  les 
irilains  de  rassujëlissement  anx  banalités  (*),  à  V Histoire  d'un  mal' 
heureux  vassai  ée  Bretagne ,  écrite  par  lui-même.  Les  principaux 
«rticieft  du  litr*  des  ll«ti  de  la  cooiame  de  cette  province,  ceox  entre 
autres  cooceniant  lei  foim  et  noiiliBS  banaux,  y  sont  mis  en  scène 
dans  on  drsme  irès-saisissant.  Ce  D*est  pas  qu'il  ne  pût  y  avohr  des 
avantages,  sous  le  rapport  de  réeenoaste  domestique,  à  se  servir  d'un 
fiNir  publie  |>arfsitement  installé  etiuéme  d*nn  monlin;  maia  encore 
faot*n  qQ*on  y  aoit  amené  par  son  intérêt  propre,  et  non  contraint  d'y 
porter  moodre  son  grain  et  cuire  son  pain  par  un  anserain  eipldteur. 
Bn  les  purgeant  dn  vice  féodal,  en  les  fsisant  tourner  au  proftt  de 
la  communauté  entière,  et  à  condition  do  ne  porter  aucune  atteinte 
à  la  liberté  4o  travail,  —  H  serait  très4ienreui  que  ces  institutions 
ressuscitsssent  do  nos  jours  sous  une  nouvelle  forme  ;  elles  rendraient 
certainement  la  vie  plus  commode  et  moins  coûteuse  à  nombre  de 
pauvres  gens.  Au  lieu  d'avoir  dans  chaque  maison  un  méchant  four, 
mal  Gooairuit,  qui  ceosomme  beaucoup  iropdeboia,  etoù  chaque  mé» 
nagère,  avec  grande  peine  et  d*ordlnaira  avec  pou  de  ressources 
en  ustensiles,  fait  un  pain  souvent  très-mauvais,  combien  ne  serait- 
il  pis  plus  économique  et  plus  avaotageni  de  toute  façon  d'avoir  un 


(1)  «•  Four,  moulin,  presâuu-  bauui,  uu  bauicr,  uu  k  bau,  quand  Icâ  sujeis  sont 
tamia  de  eniie,  mradnoa  presaonr  n  flmr,  moalin  on  praaoir  de  lenr  Beignenr, 
leqad lasy  fldt  ipeato  à  cor  et  I  cri  s   lUne  dtaoïMAi^^ 

AU  m  sit  pubticum,  vtt  puUico  surviens,  oui  publidi  iubditonim  usibus,  $9d 
propter  prohibitionem  domini.  Qiiolqix'^  Hcigneurs  ont  aussi  droit  doboocberie 
banière  et  de  Laureaa  baoier,  pour  saïUir  ics  vacbes  de  leurs  &iùet8, el  dcmt ils 
prennent  argent.  Ce  droit  et  iilusieiur»  antres  ont  été  murpés  sans  ancnn  joaie 
titn,parliDioe  ou  craint»,  aorlea  panrna  gaat,  an  profit  des  aeigncnrai  qni  ce 
oatgrandenBeat  aboaé  par  le  passé,  et  en  abusent  encore  chacun  jour  en  plu- 
§iciir«  lieux.  Voye»  l<«  Tmiffi  des  droits  de  justice,  de  l'avocat  Bacqiiof, 
ch.  XXIX.  »  (fUfiOBAO  et  LADaiÈBB,  GUmair»  du  Droit  /nw^ù,  aumot  San- 
quier.) 

Nostrii komini^  imamantaHam  (corvée)  itutuxit  Baldrieut  mùtiiter, 
iamÛÊRdo  idlkM  ni  timil  ai  molandmimi  «Mdi  Juâoeni,  gntn^ua  twaii, 
ut  fertur,  ab  eontm  hospitiis  remolum»  (fmÊÊBXn  ClonomiiiS,  Bfiist  Vf 
Jiformaaorum  futncH»  iiic/kanloO 


(■uxAM»,  fonoo  n  abjov).  m 

tom  commimal  bien  cooBtrail,  bien  outillé,  qui,  ne  refroidissani 
jamate  par  la  contimilté  do  i«rTice,  emploierait  proporlionoeliumetit 
beaucoup  moins  de  comboatibte. 

mmAÊfMÊAVMwmvk, 


CONCESSIONS  de  foires  et  marchés  à  Chmchéet  à  l'Hébergement-' 
entier,  par  Charles  IX,  etë'exemplion  OMûBBer&kn,  par  DaUUm 

l 

GUMJMf  m  LA  OBACB  D8  DlSU,  lOT  1»  FlAIlCB,  A  TOOi  mSBNS  R 

âjmanm  salut.  Savoir  faisons  h  tons  avoir  reçeo  l'bwnMe  sappUcatioa  da 
nostre  cher  el  bien  nmé  Gilles  de  Puytcsson  {'),  eseayer,  s'  dudict  lieu  et  de 
Chauch<>,  rnnîcjiHiil  f|iie  ledicl  lieu  de  Chanrht' p?t  pittîf*  rt  ns~is  en  bon  el 
gentil  jiHys  vi  actoiupaigné  de  plusieurs  commodités  qui  lo  reml»  nt  digne 
d'eslre  doué  de  foyres  et  marchez,  comme  estant  choses  oeceasnires  \nmr  le 
bien  et  soalagement  de  nos  subjectz  marcbans  et  anllrea  y  frequeulaosf 
nous  Msqoeraat  loy  fookir  Iriie  impartir  en  giiee  eatabllaaeBMna  iudiet  lien 
d'uig  rnavcM  la  londj  da  ebaaaima  aapmaiiM»  et  deai  Ibina  en  l'an  poory 
eMe  teams  deraaaafinl.  A  ces  eameat  deiirant  aalitenir  todicteapoeanti 
aiOBSt  de  noatre  grloe  el  par  plaine  putaaaiiee  et  uMBlHiléiefaie,eieé, 
et  eslably,  careooai  erigaooa  et  establissoDS  par  ces  présentes  uog  marché  le 
londy  de  chascune  sepmaine,  et  deux  foires,  la  première  ie  jour  de  Saiocl- 
Jacqucs  el  Sainct-Philippp,  premier  jour  de  inny,  et  la  seconde  le  jour  de 
Saioctp-Chriftlofle»  viogl-cinquieme  jour  de  juillet,  pour  doresuavant  estre 


(i)  W.  au  commencement  da  xvi»  mccIo,  d'Awdet  Dnrrnt  et  de  Catherine 
Pelleiicr,  il  était  en  outre  seigneur  de  la  Grève,  la  Uuuâsiùre,  $>-Deni8-la- 
Chevace,  la  Roche  de  Mbnaaaa,  <ia^  Il  aaibiaaaB  la  religion  réformée,  comoie 
la  iim  grande  partie  delà  aoblataa  du  Poilon  depnis  ai  eatholl(tiie,etlaiiBade 
deux  feaunes  qu'il  avait  épousées  sept  enfants ,  entre  aitiea  Pieite  Dnreol  de 
la  Roussi^rc,  qui  fut  nommé  i»ar  Louis  MU,  en  f<5!20.  gouverneur  de  Royan, 
l  une  des  places  de  mn^\^  nrrordées  aiu  pruleslants,  et  Anne  Durcot,  iemmede 
Jean  Aymou ,  dont  dc^ccudaiL  Julien  Aymon,  seigneur  des  Forges- Petitières  et 
châtdaia  de  Baanliaii,  qai  aoQoit,  en  ltt47,  k  baronnie  de  Belleffille  de 
Eidialiaid  de  le  BeiUfa»  moyennant  ^,800  linea  toamoia.  La  ainnleorigniaie 
deeet  aetn  eit  entre  nea  malna. 
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tenues  audict  liea  de  Chtocbé  perpetuellemeat  ci  k  lou^loon,  en  payiot 
iudiet  eBpMantle  draîet  do  mynage  de  lo«tt  les  bledi  et  anUiee  graiiiei 
qui  86  vendranl  •oïdielesfoiKB  et  maiehcsO))  aoiqneUes  Ioiib  miicfaaods  et 
aulies  penoniiagea  paiMeot  aller  Ubmnent  et  y  vendre,  cacbangert  lioe^ier 

et  traRiquer  de  tontes  marchandises  liciies  oi  hoonestes»  et  user  de  tels  et 
semblables  droictSf  prcvilleigest  franchises,  libertés  et  immimilez  dont 
jouissant  fit  ont  nccoustumd  user  les  aultrrs  Vtoux  ot  enfiroicts  de  noslre 
royaulmc  oii  il  y  a  foiros  et  mnrrhf'z,  potirvou  toutefois  qu'il  n'y  nit  pstlicls 
jours  autres  foires  et  marchez  a  quatre  lieueë  à  la  ronde,  dud.  li(;u  de  CUau- 
cbé,  ausquelles  ces  prcseutcs  paissent  nuire.  Si  donnons  en  mandement  au 
seneschal  de  Poictou  ou  son  lieutenant,  et  h  tous  aultres  justiciers  et  officiers 
qu'il  appartiendra,  que  le  eonlena  en  ceedites  ptnnnles  ils  fassent  lire  et 
pDblier  psrloat  oh  besoiag  scia,  gacder*  obserrer  et  entretenir  de  poinet  en 
poinet,  Mkm  leur  fimno  et  teneur,  user  pleinement  et  paîsiUeraent  ledit  sup- 
pliant et  ses  sttceeisenrs,  les  garantir  de  tons  troubles  et  empescbanenis, 
au  contraire  souffrir  et  permetlre  en  oultre  audit  sof^iUant  de  faire  baslir 
et  eslablir  halles,  p>taiî!x  <t  logis  pour  Tusnige  et  commodité  deadites 
foireïi  et  marchez,  car  tel  kst  nostrr  plaisir.  Ta  pfnjr  que  ce  soit  chose 
ferme  cl  stable  u  totisjours,  nous  avons  fnicl  luellre  uostre  seel  k  ces 
présentes^  sauf  en  auUres  choses  nosire  diuai  et  rauKrai  en  toutes.  Donn  ' 
à  Mouiins  (<),  1  au  de  grâce  mil  ciuq  ceots  soixante  six, 

et  de  noslre  teigne  le  sisiesose^ 

{TUn  original  dêt  aroAi'eaf  <fo  PityfsfNMi,  Mfnmimi^u«  par  M,  Omit, 
Gowrami,  oneAm  noAiAv  à  Ctiawgmt,  Le  psiebemin  est  plié  et  sMaebé  par 
on  cordon  de  soie  ronge  et  verte,  aninet  était  prabablement  antreMs  peiîda 
nn  scesn  qui  est  perdu.  Il  ne  psrsit  point  de  signaloie  rofale  an  bas( 
ouds  sur  le  dos,  on  lit  t  Par  Uroy,  à  notre  retatiom,  etao-deaious  %  BB 
Goisob)  h  cdié  est  écrit  t  OoiileiilKf»  puis  signé  Cour.) 


(1)  r.a  mine  étdt  nn  vase  eu  boisseau  à  mesurer  le  blé ,  et  le  minage  était  un 
droit  dû  an  «<>i^rnffir  pfMir  h  mesurage  des  blés  par  mine.  11  était  du  domaine 
royal,  conmiu  le  Icuioigne  cette  concession  :  estmodialio  prout  à  rege  vcl  doinino 
juridictioHts  instiluta.  Ce  droit  variait  i}caucoup  :  tantôt  il  s  eicrçait  h  raison 
d^m  jointée  des  paunHS  des  dans  BuJns  par  nune eu  boisseau,  tantôt  à  iiiasn 
d'une  écuflUée  par  aatier.  Voir  Ragueanet  Lantiftn,  Olouttir»  JknU  fimeois, 
aux  mots  Droits  de  mesurage,  minage  et  stellage. 

(2)  C'est  dans  ce  s«')our  que  Charles  IX  rendit  la  célèbre  (»r(lonnanre  dite  de 
JUoulins ,  où  le  chancelier  de  L'IIospital  régla  plusieurs  hautes  iiuesuuus  d  m- 
tàcèt  public  et  privé.  Écoutons  ce  qu'en  dit  Pasquier  :  «  Nous  avons  veu  do 
nostre  temps  nn  jeune  nqr  Cbarisa  IXen  oesteFrsnee«snquelet  ItnBrmitéds 
son  bas  ftgedtt  commeDoement,  et,  par  succession  de  temps,  la  violence  cxtcaST' 
dinaivs  de  son  naturel,  ne  donnoU aucun  loiair  de  fure  des loix$  toutesfiNS  js- 
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11  est  douteux  que  cette  concession  foraine  ait  jamais  reçu  d'exé- 
cution. Il  n  y  avait  pas  du  moins  de  foires  à  Chaucbé,  les  1"  mai  et 
25  juillet,  avant  la  révolution  de  1781). 

II. 

Goy  de  DaiUoo,  comte  dq  Lade,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gouverneur 
etUeatenaat  général  pour  Sa  Majesté  en  se»  pays  et  comté  de  Poitou ,  capi- 
Isiiifl  de  cinquante  liomnioa  d'armes  des  ordonnances  dudit  seigneur^  et 
sénéchal  d*Aqioa,  aux  juges  et  olllden  deThiOauges,  saint.  Noos,  en 
emsidératioo  des  ftais  et  soties  dépenses  Mies  pour  le  serviee  do  ni  par 
Ut  manans  et  babitans  de  la  paioiaae  des  Heiblers,  et  pour  aucunes  autres 
raisonnables  considérations  qoe  ne  voulons  pour  bonne  occasion  autrement 
dérlnr^T,  avons  ircnx  paroissiens  flt'rhrirgi'  et  df'rhargeons  p<nir  l'avenir, 
par  CCS  préseiiles,  de  la  taxe  de  la  sotmiie  de  trente  livres  tournois  pour  leur 
pari  de  la  âoulde  des  gens  de  guerre  étant  au  château  dudit  TbiiTauges  pour 
la  gaide  décelait  eonliilmtîon  do  magasin  poor  tes  gens  de  goene  b  obérai 
étant  aoditileo  aoos  la  gatde  do  seigneor  do  Bois  de  Cbûllet(*)f  b  commencer 
le  sixième  ionr  do  piésent  mais,  b  la  ebarge  que  lesdils  habitaos  paynwt  ce 
qu'ils  pourroient  devoir  du  passé  jusqu*aodit  jour,  ensemble  toot  ce  b  qod 
lis  ont  été  cotii«és  pour  h  iriDnilion  du  chfltean  dudit  lieu,  pour  la  nourrifure 
des  gens  de  guerre  y  étant  en  cas  d'assiégemenl;  et  au  lieu  de  ladite  pnroissf^ 
des  Herbiers  que  nous  avons,  pour  les  causes  susdites,  déchargée  et  déchar- 
geons, vous  wauduns  que  cottisiez,  asseyiez  et  imposiez  ladite  somme  de 
trente  livies  tooraois  sor  les  msnsns  et  habitans  des  psroisses  de  Ssintplficbso 
de  Vontmsreos  et  le  Cbasièlier,  de  la  cbastellente  de  Cfaasteanmnr,  et  les 
conlrsignies  sa  paiement  d^icette,  depuis  ledit  jour  siiième  du  piésent  mois 
b  revenir,  tant  et  si  lon^^temps  que  la  nécessité  le  requérera,  et  pareillement 
la  munition  de  foin,  paille  et  aveine  poor  l'entretien  et  nourriture  des  chevaux 
deadits  gens  de  gnene  étant  dans  ladite  place  aous  la  ebarge  dodit  seigneur 


mai!»  roy  qui  le  devança,  ne  fit  tant  de  beaux  édicts  que  luyr  tc^moin  ccluy  de 
1  au  15ÛU,  aux  Estata  tenus  dedans  la  ville  d  Orléans;  1  antre  qu  d  fil  k  ftoussillou 
l'an  186S,  et  le  dernier  b  Hmdins  l'an  Contenant  ces  tnm  édnts  nna 
infinité  d^artideB  en  maliira  de  poUea  et  beaux  r^^emens,  qui  passent  d  on 
long  enlrejet  nos  anciennes  ordonnances.  A  qui  sommes- nous  redevables  de  ce 
bien!'  Non  à  autre  qu'à  messire  Micliel  de  L'Hospilal,  son  ^'rand  et  sage  conseiller 
qui,  sous  1  authorité  du  jeune  roy  son  maislre,  fat  le  principal  euireuietteur  du 
premier, iwtigatear,  pronotenret  anlbenr  des  deux  antres:  et  bla  ndenne  to^ 
Umté,  qu'ils  eussent  esté  en  tout  observés  d'une  mesmo  dévotion  qulls  furent 
introduit^  ■  (Lettres  d'F^finint  Patquier,  liv.  IX  j  lettre  xiv,  b  Loisd.) 
(i;  KoUod  de  la  Boocbene. 


m 
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da  Bois  de  Cbollet,  en  ce  qui  resLe  à  payer  sealement  de  la  quotité  en  laquelle 
laiiiLe  paroiâtiti  de&  Uerbiers  aurait  par  nouë  été  U&ée^  et  le  toal  faites  leret 
et  «u  payement  eonbngoei  les  ooitiiée  pir  les  rigoean  portées  dans  la 
commuûoo  qui  toqs  en  fat  per  noos  expédiée  dès  le  etiième  joar  de  décembra 
dernier  pesaë.  De  ee  fiire,  en  Terta  do  pon? eir  k  noos  donné  par  ledit  seignenr 
ni,  nena  avona  denné  et  donnouB  pniaaance,  ponwtnr,  antarilé,  oominîa- 
•iM  et  mandement  s^isl  perces  pri^nntcs,  auiqnelles  avons  fait  mettra 
notre  scel,  et  signées  de  notre  main.  A  Miort,  le  14  janvier  15GS.  Signé  GUT 
DE  Bâillon;  par  commanriomcnt  de  M.  le  comte»  iUiass^O  et  BUELU, 
pour  copie,  etacellé  de  cire  rouge. 

rïoas  donnons  cette  pièce  d'après  la  copie  que  le  feadiste  Moigas, 
tsnasiné  an  soulèvement  de  la  Vendée  par  les  royalistes,  avait 
communiquée  au  journaliste  Joiiynean^Desloges,  qui  Ta  insérde  dans 
ses  Affiches  du  Poitou  de  1781,  n*  46,  pp.  181-82.  Elle  est  fort  mal 
orthographiée  pour  le  xn*  siècle  ;  mais  elle  |>aratt  d'ailleafs  aaaea 
exactemeot  raprodoila  de  Toriginal. 

m. 

GHASUSt  PAl  LA  OEACB  US  DlBQ,  lOT  UB  FBAIICB,  A  TM»  HBSBHSn 

ADVENIR  SALITT.  IfoM  omé  et  fcal  chevalier  de  noatre  ctdre,  le  s' de  Boia- 

chollel  et  de  rHebergcmcnt-enthier,  cappitainede  cent  chcvaulxlegiers, nous 
afaict  dire  et  romonstrer  ((u'il  est  propriétaire  delà  terre,  justire  et  seigneurie 
de  rHeberî^emenf  pîl^hicr,  sciluée  et  assize  en  nostre  bas  pays  de  Poiridti, 
laquelle  est  assize  en  bon  poys ,  hoboudfitil  et  fertillc  »'n  blez,  vins,  boiS, 
passaige  de  bonne  et  grande  entendue,  eL  qui  a  ung  bon  nombre  de  vassaulx; 
de  sorte  qu'il  seroit  grandement  requis  popr  le  bien,  proffict  et  commodité 
non  aenllement  dodiet  a'  de  Boiachollel  et  de  sadicte  terre  et  subjectz,  mais 
aussi  de  ttmt  le  pars  dnsonvmsio»  qu'il  j  enst  estaUissement  de  foires  en 
ioeOe  tena  et  aeignemie  de  lUebergenDent-enlhier  t  ce  que  ledlct  a^  de  Bois- 
cboUet  MM  a  très  buniiilemeDt  Met  aiippUef  et  itqnerir  Iny  vonfloir  octro- 
jet  et  accorder.  ScATOii  rAisons  qoe  noos,  inclioaDa  libemUement  à  la 
BupplicBtton  et  requeste  qui  faicte  nous  a  esté  par  ancnns  nox  speciaulx 
serviteurs  en  faveur  dudirt  s"^  de  Boischollef,  avons  en  icelle  terre  et  sei- 
gneurie de  THebergernenl-enthier  créé,  esiahly  I  (  ordonné,  créons, ordonnons 
et  establissons,  de  nostre  grâce  especial,  plume  puissance  et  auclorité 
royale,  par  les  présentes,  huict  foires  par  cbacun  an  et  ung  marché  chacune 
aepmaine,  e*est  assavoir  :  la  première  le  premier  jour  de  Tan,  la  aeconde  le 
Jour  Sainet-Panl,  la  lioiaiesme  jour  Su-Valbias,  la  qnatiicsme  le  jour  Sl^ 
Heime,  la  cinquestne  le  jour  St.4iyonse,  la  siaiesme  le  joor  Si.-Leooard,  la 
septiesme  le  jour  St.*]locb,  la  hûtienDele  jour  5t.-llarlini  al  Miels  mar^ 
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dMi  an  Jour  aMiendy  pw  ebacune  des  aepmaioes  de  TanDée,  pour  lesdicts 

foires  el  marcbez  «voir  et  faire  tenir  pnr  leflirt  s'  Boisobolk'i  t'i 
cesseurs  s<*ipnoiirs  en  ladictiî  terre  de  l'Heborgemcnl-t'uthuîr  liort'ân avant  par 
chacun  an  et  perpetuclleiiieat  aux  susdicU  joura.  Voulons  que  tous  marcbaos 
et  auues  gaos  qui  les  freqoeirtemiil  «t  f  iHlufoal  poiiMiit  VMdie,  eteheo- 
ger  et  disugroer  tontes  déniées  et  maicbtiidtoes  ficites,  et  qt^  jotrisseot  de 
tds  et  semblables  prevUIdges»  franchises  et  liberies  dont  Qx  ont  aeoonsinaDé 
dejoyres  autres  foires  dadict  paya,  etqoepoar  icellcs  avoir  et  tenir  lad.  s' 
de  BoiscboUet  puisse  faire ,  dresser,  construire  el  ediffier  halles,  eslauh  et 
logis  en  tel  lieu  qu'il  verra  pstre  nfroirr  propre  et  ronvpnnble  pnnr  rrst  effect, 
pOUrv9tt  que,  à  quatre  lieucs  a  la  rcunif;,  ausdtcl-i  ji'urs  h  y  ayenl  autres  foires 

et  marcltei  (*).  Si  fioïKnons  m  maj^oement  par  cka  me^Wi»  présentes  au 
saoeselMl  de  Poioion  on  san  lientoianl  et  k  laos  aoa  anlKs  justiciers, 
oMia  et  aotAeebt  o«  leva  lloalenana«  ptassui  et  adtenlv,  eteliae«Bd*a«bt 
en  diaietaof  etaicoamielilnf  appasilaniba,  qne  de  dos  présentes  perrola* 
ûoùM  Os  tMentv  souffrent  el  laissent  led.  s^  é&  Bmsebollelf  ses  hoirs  et 
succcssenrs  seif^neurs  dud.  rilebergement-enlhier,  jfiyr  el  user  ploincment 
et  paisiblemen! ,  en  faisant  crier  et  publier  lesd.  foires  en  lieuU  el  ûinsy 
qu'il  est  accousturaé  en  tel  cas^  et  joyr  lesd.  marcbans  frequcnlans  lesd. 
foires  de&d.  previlleig^  «  francbises  et  libériez  ainsy  que  dessus  est  diet» 
aana  en  oe  Ken  biie,  mectre  ou  donner  ne  sooi&ir  est»  ftùct,  mis  on 
donné  encan  amet,  tiooblo,  desioarbier  on  empeacbement,  an  oontialie, 
lequel  ai  lUot,  mis  on  donné  luy  avoit  esté  on  estoit,  le  mettent  ou  faccnt 
mectre  incontinant  el  sans  delay  h  pleyne  et  entière  délivrance  et  au  premier 
estât  el  deu;  car  tel  est  nmirr  plnisir.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  h  lou>jours,  nuu»  avoua  ausd.  présentes  fiiîct  mectre  seel,  sauf  en 
autres  choses  nostre  droicl  el  Taullruy  en  toutes.  Doinné  à  Gollonges  lez 
Boanls,  an  moft  de  déeembie  l'an  do  graeo  mil  cinq  oana  aolsant»4ieof,  ot 
do  noatia  leigno  lo  nenMesaae  (*). 

Par  le  rojr,  de  LAmnsram. 

{TiUe  original  muni  du  sceau,  communiqué  par  ia  famille  Snvin.) 


(i)  Ces  mots  sont  ainai  aonlignés  sur  l'original,  oe  qui  pounait  bien  STOir  été 
fait  après  coup. 

(a)  «  Le  roi  CMes  IX,  son  Miadncd'Aidoii,  H«*  Hargneiile  learsenir,  et 
M-"*  Cstbeiine  de  Hédicis  leur  mira,  arrivèrent  h  Coalongss-lsa-Boyanx,  lo 

jeudy  avant  NniM,  22  décembre  1569,  et  y  séjournèrcut  jusqu'aux  premiers  jours 
de  janvier.  »  {Chronique  du  Lançon,  p»r  Ant.  Bernard;  pag.  139.  Fontenay- 
Veodée,  Gaudia,  iS4l,  ui-è°.)  —■  Coulonges  apparteuait  alors  k  Charles  d'EatisBac, 
mort  sans  enCuit  l'an  isaa.  Son  pèra  Louis  d'Esiissac,cibBvali«  de  ^efdr^ea|w- 
taino  de  cinquaaia  boonnea  d'araus,  baron  de  Cahnsae,  Sanbigaae ,  Conlonpes,. 


3t4 


B«net,  gouverneur  d'Angers  et  de  La  Rochelle,  avait  biti  cette  él^aote  et 
soroptnense  demeure  en  style  de  la  Renaissance.  Une  des  porte»  oITrc  la  date  do 
1S44 ,  une  autn  celle  de  1550.  Sor  une  pierre  on  lit  1  inscripliou  siuvanie ,  qoi 
•ml  1»  cahriaiiine  par  I  exigeme  de  la  Mob  foi  («ol»  jUw  *u(j^cit),  k  rtf- 
dmioB  des  bannes  œuTrw  :  Qoicouqce  bspèsb  ad  Dno  nwun,  iakau  m 
rÉRfRA.  Sa  mî-rc  Louise  de  la  Wraudièrc ,  si  connue  sons  le  nom  de  M"«  de 
Rotthet  lorsqu  elle  était  fiUe  d  honneur  de  Catherine  de  Médicis,  c  est-à-dire. 
lOTsqu'elle  faisait  partie  de  t'escadron  volant  de  la  reine,  avait  été  d'abord  mal- 
Iresse  d'Antoine  de  Bonriion,  roi  de  NsTsire ,  père  de  Hemi  IV,  dentée  eut  nn 
fib  nBtnnl«  Oliries  de  Bourbon,  sncccssivoment  évêque  de  Comminges^  de 
Lcrfnnrc  CTi  Gtiycnnc  ,  et  archevêque  de  Rouen,  chevalier  dr^  nrdrrs  ihi  roi, 
èi  ijni  11  pnîx»  <  .lérocnl  MU  accorda  le  droit  do  jouir  des  honneurs  du  cartimalat, 
sans  en  avoir  la  dignité.  Mariée  ensuite  avec  Louis  d'Estissac,  dont  elle  devint 
tenve  vnrsisvr,  eUes'dtiît  nenriée  en  secondes  notes  sveeUidwit  de  Gesi- 
bauli ,  sflignewr  d'Aimnr-AnW,  ooMoilbr  dTÊIil  et  punier  màSn  dliMsl 
4a  ni. 
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«  n  eM  facile  de  s'apercevoir  que  cea  ven  ne  aool  qa*oiie  peoaée 
de  Besoier,  le  latiriqoe,  looroée  snr  un  antre  sujet  et  diflëreamient 
habillée.  Ansai  y  aYoit-il  trois  bona  mois  qoe  j'étois  engagé  dana  le 
aacré  lien,  aina  ponvoir  me  le  persuader  ^*eD  cartainea  rencontrea 
décisives.  S'il  m'arcivoii,  par  cas  fortuit,  dedirema/imime,  je  demen* 
rois  à  la  aooilié  dn  mot,  improvùum  otpHi  «e/nli  «fui  MaMus  on- 
ffuem  prestU  tutmi  nitens  {*).  Je  ne  doute  paa  qoe  mon  ami 
M.  IléricauU-Deslouches,  s'il  eût  eu  connoissance  de  quelques-anea 
de  mes  folies  et  de  mes  distractions,  n'en  eût  fait  nsage  dans  son 
Philosophe  marié.  » 

(3fémniref  hisioriques  wonÈùi  de  préface  mx  Œuvres  fn  vers  et  en  pro$« 
ëe  Deslorijes-A/aiiiard,  p.  XXXV.  AoislerdaiD ,  J  eau  Schruudei  et  Pîerr 
Uorlier.  1759,  2  vol.  iQ-12.) 


i74S. 


n  Je  vtv{Mg  libre  et  sans  ennui, 
Saos  suin ,  srus  désir  du  ménagOt 
Et  m'élOQiiu  que  Mariage, 


Ce  boa  homme  qui  m'avoit  fui. 
Daigna  songer  k  moi  volage, 
Qui  ne  songeai  Jamais  h  loi. 


(I)  Gobub  cslni  qai  seat  m  toocksr  piquant  qu'il  pnase  uu  svpMt  inpiéfu 


216 


HËVOË  DBS  PaOTtnCBâ  DE  L  OUBST 


Maiil«»i9MfiiflrlMt. 

Hoittieiir, 

M,  Desforges-Maillard,  voire  atiii  cl  le  mien,  est  ici  depuis  qaatre 
jours.  Je  ne  le  sais  ([ne  de  hier  au  soir  qu'il  \int  chez,  moi.  Il  est  re- 
mercié, et  il  doit  sa  disgrâce  à  nn  hoiQine  des  Sables  (ju  il  regardoit 
comme  le  [ilus  chaud  de  ses  amis,  avec  qui  il  éloii  dans  la  plus 
étroite  liaison,  et  qai  Tt  triU  on  plutôt  calomnié  auprès  des  supé- 
rieurs pour  on  intérêt  fort  modique.  Notre  ami  n'eût  pas  manqué,  à 
ce  qu'il  m'a  dit,  de  tirer  raison  de  cette  Iftcbetë,  si  les  lois  de  la  guerre 
lai  eussent  permis  d'attaquer  un  homme  qai  n*a  qu'an  bras.  Mais  ta 
défiai  da  l*épée,  nom  oroi»  oa  fecoocs  à  la  plume ,  et  il  ii*«t  plos 
qvestioii  que  4e  troQver  aa  Imprimeor  qai  ? eoille  meure  ioas  la 
pfetse  ane  eepèce  d*ode  dilhyraoïbique ,  daos  le  goût  d^Arcliiloque, 
qai  eei  toaie  prAie  et  qui  réduira  le  traître  à  ae  peodre.  Pai  fait  cepen- 
dant ce  que  j'ai  pu  pour  modérer  les  transporta  de  notre  ami.  Je  loi 
ai  fiil  aeotir  les  conséqneDeea  d'une  pièee  de  celle  nalure  ;  mais  il 
est  si  indigné  qn*ii  n'écoaterien.  9  part  demain  on  aprèa^main  pour 
le  Groisie,  où,  aoit  dit  entre  noua,  Il  poorroit  bien  ae  marier.  On  loi 
oSîre,  dans  ce  paya-là,  nn  parti  qni  lui  convient  assea  du  côté  de  la 
fortune;  mais  il  me  parott  un  peu  dégoûté  de  la  personne.  Nons  avons 
beaucoup  parié  de  tous,  le  comptoia  PaTOir  aujounThui  à  dîner: 
H.  de  Salni-Giiies  a  en  la  préférence.  Ce  aera  poar  demain  ail 
ne  part  pas.  Il  est  bonteux  de  tous  avoir  si  fort  négligé,  je  Fen  ai  oa 
peu  grondé. 

Tai  l*honneur  d*étre,  avec  le  dérouement  le  plus  parfait  et  le  plus 
tespecioeux,  voire  très-bumble  et  très-obéissant  aerviteur, 

BSRTUlfD. 

Monsieur,  monsieur  Cfievaye^  auditeur  à  la  Chambre  des  compttt 
de  Bretagne,  à  Ciiuun. 


Aa  Croisiet  ceSidéoenbve  1743. 
Je  sais  marié ,  Monsieur  et  cher  ami;  la  chose  est  faite,  il  n*7  a 
plus  à  s*en  dédire.  Je  trouve  an  peu  d'embrouillement,  mais  qu'y 
faire?  It  £sut  a'eo  tirer,  si  Ton  peut.  Ha  femme  est  très-aimable,  elle 
a  beaucoup  d'esprit  ;  mais  elle  Joue,  prend  du  café  et  tracasse  la 
petite  preiiniaitle  des  persomies  qui  ont  vécu  dans  le  grand  monde. 


uiyiii^cd  by  Googlç 


(MâM,  mmv  Bt  âiijot).  m 

Je  n'aime  rien  de  ioui  ceU;  mais  irai  je  heurter  ses  goùis  de  front, 
«SB  abrupto?  Gela  m'est  échappé  d'abord  ;  je  l'ai  chagrinée,  j'en  ai  été 
flcM.  Ha  foi,  dns  oe  monde  undique  amèaga    mngmsHœ  (<).  Je 
me  4ëplaiMris  girçoB  t  lais-je  plut  cément  roeiié?  Oni .  ai  je  n*em- 
miiM  qne  fagiémai  de  vivre  «vec  ne  fomme  qœ  fehne  ;  maie  et  Je 
pcne  eu  eiltee,  le  llel  Mit  enr  mee  lèfiw.  Ma  femme  a  eee  cpui* 
mie  a».  Je  me  «Geôle  t  Je  répene  âgée,  M»aa  n*aamie  foitt  de 
poaidriië,  et,  anmogrcQdeMaievmraa,  deuteitenedevraxienlaee 
«linli,  ni  BMinen  ptoependamqne  neoe  eerooe  ensemble,  neoa 
vemmi  a'éeeidcr  née  Joars  dans  la  douceur.  Elle  est  déjà  groen, 
mon  pauvre  aotl,  yeiwreiTe/  Ta  aeie  qH*en  iteUen  cela  signiûe  cartK 
De  fréquents  maux  de  cœur  annoncent  ma  pmemité.  J'ai  ea  de  la 
peinp  à  devenir  possesseur  de  cette  femme.  Kîîe  a  lîans  la  rathi^drale 
de  Vannes  deux  pareuts  chanoines,  un  beau-tils  et  un  frère  de  son 
mari.  Tu  sais  que  ^esp^ce  des  gens  d'Ëglise  est  litigieuse  c;  môme 
tnrbulentn.  lU  tUoienl  lâchés  que  je  l'épousas&e,  à  cause  des  trois 
enfants  qu  elle  a  du  premier  lit,  et  ils  s'employèrent  nnprei»  d  un 
grand-vicaire  avec  qui  ils  ont  qnel que  parenté,  afin  ([u  il  n'eût  pas 
donné  ilispcnsc  ùc  deux  baus  à  mon  épouse  future,  et  que,  par  ce 
moyen,  en  nous  renvoyant  dans  l'ilTent,  nous  nous  vluioDSietaider 
jnsqo*em[  loie.  et  de  là  pim  kin,  e*il  dieit  pomiMe.  lliii,  m'éUM 
lenda  à  Tannée  danele  deemia  d*épenear  le  dimendie,  et  piqnëe  rmi 
cl  rentre  dee  vaine  obetadee  qne  Ton  none  oppoeoit,  nene  peitlnMe 
Iej«irro4me,apièe  avoir  laitté  coumMeo  de  bannir  ponr  la  pce- 
mière  fois;  et  noneerrivâmce  en  Croieic  en  diaiae  de  poêla,  avec  an 
me  et  «le  domeetiqne.  L*évlqne  de  Ilenlm ,  mon  mi ,  m*env)oya» 
enr  nu  pcemiëfe  requête  et  ear-to-diamp,  la  permimien  grandie  iTd- 
peaaer  dans  TAvent.  et  les  Yannetois  sont  demeurée  avec  on  demi- 
pied  de  nez.  Noos  omnmee  dm  ma  mère,  qni  e^eet  engagde  à  none 
héberger  jusqu'au  premier  mars  ;  après  quoi  il  nous  faudra  nous  ni- 
cher dans  notre  domicile.  Je  vois  que  l'économie  veut  que  je  demeure 
an  Croisic,  où,  quoiqiie  totit  soit  cher,  on  ne  fuit  qu'une  dépense  con- 
forme à  ses  rentes.  Cependant  je  projette  de  solliciter  un  emploi  aux 
environs  du  Croisic,  s'il  est  po:,siblc;  car,  la  famille  venant,  il  faut 
soni^er  à  gagner  quelque  cliose  au  lom  ou  auprès,  et  mes  lettres  du 
premier  de  l'an  rouleront  un  peu  là-dessus.  Cest  co  qui  fait  que  je 


(1)  Do  touUs»  paris  ambages  et  difficuités. 


28 


318  isra  M  noTnioi»  u  l'odbbt 

▼oot  envoie  TOde  eor  rUsige  des  Biclieieei.  EHedtoHUlepoiv 
M.  Helvétiat,  fermier  géoéfel,  oompooée  comaie  die  eti  dans  bm» 
mtoaierit  cle  «luiiue  oq  aeiie  etrophes.  Je  revois  envoyée  à  le 
comtene  de  YertelUic,  qni,  peur  qaelqnee  reiione,  ne  la  lui  dora» 
pas.  Bt  ce  premier  jour  de  rao,  je  vonlois  m*ea  faire  bemieiir  eu 
renvoyaDt  entière,  avec  son  adrease,  comme  vous  Taves  vue,  à  M.  de 
La  Porte,  iotendant  du  Bourbomioia,  qui  me  protège  et  qui  m  aime. 
Cest  un  homme  d'esprit  et  de  aensi  et  même  ce  qu'on  appelle  bel 
esprit.  Mais,  en  la  relisant,  je  me  sais  fignrë  qu'elle  pourroit  peut- 
<*tre  mériter  un  priï  aux  Jeux  Floraux,  en  la  réduisant  à  dix  strophes, 
rdiiinie  je  vous  l'envoie.  Dites-moi,  mon  très-cher,  ce  qiio  vous  en 
pensez,  tsi  vous  ne  la  croyez  pas  assez  forte  poor  disputer  un  prii, 
je  l'enverrai,  aussitôt  votre  réponse,  h  M.  de  La  Porte.  Ce  qu'il  y  a 
de  ■vraisemblable,  c'est  qu'il  n'en  doit  [luitii  ôire  allé  de  nonvelles  à 
Toulouse,  M"'  de  Verteillac  et  M.  Tiiou  du  Tillet  eu  ayaiii  eu ,  eux 
seuls,  des  copies,  et  l'ayant  probablement  renfermée  dans  leurs  por- 
telMifttea.  BépendeMiMd  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra,  afio  que  cette 
pibce  me  aervedTeDoa  d*aiiire  c6té(*). 

Ten  sois  encore  à  la  fin  dn  troisième  acte  de  VBomme  singulier, 
Liqrmen  m*a  on  peu  dérangé,  mais  Je  me  remettrai  à  Tonvrage  Ite» 
IM.  Je  f enverrai,  par  une  occasion,  cea  trois  actes»  à  Tedreeee  de 
H.  Uarie,  libraire  à  Nantea,  comme  lu  me  Fea  indiqué.  H  faudra  liien 
que  neis  nous  revoyions  ce  printemps.  Si  je  ne  vais  point  en  missien 
maUftdëre,  ou  In  viendras  ici,  ou  j*irai  te  voir.  Je  vous  souhaite  par 
âvanee,  mon  très-cher  ami,  tont  ce  que  les  iiommes  sincères  te 
peuvent  souhaiter  de  plus  heureux,  snrlont  une  santé  parfaite.  Vous 
vous  donnerez  le  reste  vous-mCmc.  avec  l'esprit  et  la  fortune  que 
vous  avez.  Je  souhaite  pareillement  santé  et  joie  à  M™"  Chevaye  et  à 
toute  votre  famille.  Je  suis,  avec  la  plus  tendre  pt  h  plus  sincère 
amitié,  monsieur  mon  Irès-cher  ami,  votre  irès-huoible  et  très- 
obéissant  servàteor, 

DB8TOOB8-MAIM.AHP. 

A  iÊimfimr  Chevaye,  audOeta^  à  la  Chambre  des  complet  ée 
Bretagne  ^  en  em  hétui  à  Cliteon, 


(1)  Gens  ode,  oonpoaée  de  tniie  Btnvhes,  eat  ealbi  dMM  as  eraiilB  ds 
Méditait,  fliiniitM  et  •ecitein  d'État  de  la  marine ,  dans  les  Couvres  en  vers 

et  en  prose  dê  Desforges- Gaillard ,  h  Amsterdam,  chez  Schrcuder  et  Mortiv, 
1759,  2  voL  in-lâi  (om.      p.  lii-lS.  £Ue  avait  encore  changé  d  adresse. 
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Le  5*  jour  de  décembre  1743 ,  après  la  poblicalioa  d  on  h*n  faite  daos  1  église 
eoeUe  paroisse,  vo  la  dispense  des  deux  autres  et  celle  da  temps  de  l'Aveikt, 
y  m  awi  leoerliflcat  deinildicilian  de  tnis  Imm  fiûte  dm  l'é^  de  Seiat- 
Pierre  do  Vauies,  le  tout  canoDÏqaement  et  saœ  Ofipocition,  oat  été  épousés 
noblei  homme  Paul  Maillard,  sieur  Desforges,  fils  ma^jenr  de  noble  homme.  Paal 
Maillard,  auiai  sieur  Desforges,  Tivaot  maire  de  cette  TiUe,  et  de  demuiiieUo 
■■ii»Avdflt,feipèn«liiitoe,d»  otita  pttwnejetdiiMMwia^AiiMLefriit* 
fioie,  veire  d'écayer  GniUanne-Fnaçoii  de  Boalmiink,  leigaonr  de  la  Porte , 

vivant  conseiller  au  pn'"^iiîi;t1  r^n  Vannes  :  présents  ci  consfntnnts  ,  latlito  Mario 
Au'lift,  m'TO  do  li'poux,  uobk'  [lomme  f.oui?  ^hillard.  luaii-y  l'ii  rhar^'c  de  cdlo 
vlUc,  écujer  Pierre  Calvé,  sicur  de  Praiimii,  et  autres,  tuua  iH)U&âi(,aiés.  La- 
dte  Ipame  d»  la  paniaM  da  Sainl-Piam  da  Vaanaa,  at  deamiaiit  depvîa 
^pJ^ia  iHBpê  an  cfllla»4tf . 

NUan-Ânifi  La  Fainçou-BoimNTU.uc ,  Pao,  I)RSFORFES-MAiLtARn ,  Mian 
AtmFT,  Louis  MAiMAan,  Pkkri'ntî  Gocpil,  Jeari^r  Maillabo,  Ctm.r.  Matt  i  *rt>, 
AUais-Fiu.iciTi-ViiicBaTs  BoirrotnixiR ,  iHàaàSB  MAïu.àao,  Pumas  Caj>vb  ub 
PaiMrtt  Gmanr,  imIbv.  (JUçistm  «Tdtat-aiat/  4m  Onitic) 


Dansime  aoira  tonro  dcriie  do  Groisic  cnBiHigne,  le  !•*  Jinfier 
1744,  au  préaitot  Boohier,  Deaftirgas-Maiibid  loi  fait  rbistoira  dfls 
iribalalkMH  qo*il  vtoot  d^ëproa? er  dans  sea  fooctioiia  de  coniféieiir 
dn  diiième  au  Sablaa  d'Olorae  ;  mait  aana  lui  parler  de  aon  mariage, 
dont  11  lenriile  avoir  ee  quelque  vergogne,  et  aor  lequel  eu  a*eipliqiie 
la  diacrëiion  de  H»*  Halcrala  de  la  Yigne  (<).  Sa  vie  ii*a  ëlé  qn^oi 
endiaiBetiieiit  de  diagrâces  et  de  contradictions.  Lea  grande  Feni 
joué;  ponr  an  rayon  de  lumit'^rc  qoe  la  forione  loi  a  qnelqttefoia 
laissé  voir,  elle  a  mille  et  mille  fois  entaaaé  iea  noagea  anr  aa  tftte, 
et  la  foudre  est  tombée  à  ses  pieds.... 

(Catalogue  des  autographe  di  ftuM,  Parison,  n*  Pana, 
Laverdet,  1856,  in-8«.)   


(1)  Oe  sait  qoe  c'eat  le  pseudonyme  aana  leqodd'aliord 

...  Ba  dépit  d'eux  tous,  m  mute  en  topInoH 
ae  at  dSBS  le  lUnmr*  applaudi  loua  le«  imU. 

•Auvaàv. 


riAHCALtO  (ItlSfOlK^e-^  ULIARO). 

Tj  praxia  le  nom  U'uxh;  UaMe-Breloane  : 
aoM  ce  veUa  itruiger  ta  fia,  Je  aMs,  fétoons* 

FI  le  ina!M]uc  feinelle  agac«nt  le  lecteur , 
De  tel  qui  m'eût  rallié,  fait  mon  adnnttftir. 

Piaon,  la  Méiromemc,  acte  11,  m:cuu  i- 


t 

A  Mantee ,  le  l  itntier  1744. 


Je  m  SUIS  plus  fâché  conire  M.  Desforges,  puisque  vous  m'appre- 
nez qu'il  TOUS  a  f^it  p;iri  de  sou  uiaiiaf^e.  Je  n'étois  mécontent  de  lui 
que  dans  Titiée  ou  j  étois  qu'il  vous  ne^gligeoit.  Pour  ruoi,  il  oe  me 
doil  lien,  et  je  suis  accoutumé  depuis  longtemps  à  son  silence.  Vous 
me  ferez  plaisir  de  uo  poiat  le  chapitrer  sur  ce  qui  me  regarde.... 


A  NBMtt  1*  tt  llfrieriTM. 


BbAd,  grAca  à  Tolra  taBMMe  ou  peut-être  parce  qu'on  afott]M-> 
Mis  d*im  Mis  ur  quelqim  diflicollte,  IL  DeBivieft  n'a  appris,  par 
«ne  lettre  du  11  janvier,  <iB*lt  eat  marié,  elqpi  plus  est,  qoeMademe 
eic  gKMse  ;  çnotf  siU  prmUt  i]Mm,  Imo  ef  prapfer  «olwm  €omi$m 

Xal  leça  aoo  longae  lettre  latine  dn  P.  de  Ganz,  danelaqadie  il 

ne  fait  an  détail  de  son  voyage,  et  de  ce  qu'il  a  tu  et  enlindn  d# 
curieux  depuis  qu'il  est  à  Paris,  il  a  vu  M.  Titon  du  Tiliet  et  a  diod 
chez  lut....  Eo  répondant  au  P.  de  Caux  (j'avois  oublié  de  voua  dira' 
qu'il  vous  foit  ses  complimens),  je  l'ai  prié  de  savoir  ce  que  pour- 
roient  coûter  les  leltres  latines  dp  loseph  Scaliger,  celles  de  Roland 
Desmarctz ,  intitulées  :  Episiolœ  phUologicœ ,  et  celles  de  Balzac. 
Celles^  me  manquent  pour  faire  un  Balzac  complet.... 

BennAim. 


A  hautes ,  le  10  avnl  1744. 


Je  reçus ,  il  y  a  qneïqaes  jours ,  une  lettre  de  notre  ami  M.  Des- 
forges, ou,  pour  uiicui  dire,  un  factum  en  foriue  du  lettre.  Il  doit 
recevoir  prochainement  de  M.  Titon  du  Tiliet  trois  on  quatre  dou- 
zaines d'exemplaires  du  portrait  de  loi  Desforges  (-).  Il  me  prie  ga- 


(1)  Ce  qui!  dcaotc  a^z.  ciaireuieat  lai  Être  arrivé  coutre  sou  espérance, 
Toîn  niad  contra  aoo  vobu. 

(a)  U  existe  au  mobs  tnis  portfails  différents  de  Desforges-Maillard  :  Tua 
gravé  par  Oesrocbcrs  ^notiï^  croyuns  qTie  cVbi  celui  dont  il  s'agit  icOi  Isatra  por 
P.  XaD}é,  en  1756,  ei  k  troifiiome  aaooyaie. 
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la  [Dînent  d'eo  accepter  un.  Je  ne  doute  point  qB*il  oe  Toas  destine  la 
môme  faveur,... 

taiTHAini. 

Montiêur  Chêvofft,  méikw  à  la  Chmnbfr»  dêê  comptes,  à  CHsson . 


Am  Groistc  en  Brcta^c ,  36  août  1744. 

•  ,  .  .  Je  ne  voos  ai  pas  dit  que  jVtois  marié.  Je  ne  savois  com- 
ment m'y  prendre  pour  vohs  conier  celle  caïaslrophfi  plus  sd[ iiuse  et 
plus  grave  encore  à  rapporter,  et  non  moins  périlleuse  (luc  celle 
dont  Théraroène  fait  le  n-cil  dms  Phèdre.  On  dit  que  les  maria^^es 
sont  écrits  an  ciel.  Toot  est  écrti  après  qu'il  est  arrivé,  à  la  bonne 
tieure.  Mais  je  dirai  donc  qu'il  y  a  dans  la  bibliothèque  du  ciel  an 
livre  fort  singulier,  car  je  pense  qu'il  y  faut  sauter  sur  bien  des  ar- 
ticles avant  de  tomber  sur  an  bon.  Ce  que  j'assurerai ,  c'esi  que  je 
ne  me  fusse  jamais  (h  ûé  que  le  mien  dût  se  trouver  dans  ce  grand 
registre.  —  J«'  vais  à  Vannes,  Monsieur;  j'y  deviens  amoureux  d'une 
femme  de  cundiuoo,  jolie  veuve,  assez  jeune,  ayant  extrêmement 
d'esprit  et  beaucoup  de  goût  pour  les  lettres.  Je  l'épouse;  elle  me 
promet  monts  et  merveilles  dans  un  contrat  subtilement  instrumenté 
par  un  coquiu  du  notaire  :  j'y  perds  moi-mûme  le  [»etit  corn[)tain  (luo 
f  avois  ramassé,  pour  trop  croire,  et  parce  que  je  suis  n(-  iivcc  ua 
caractère  de  franchise  et  de  bonne  foi  cjui  me  persuade  qu'on  a  le 
cœur  fait  coranric  mien,  aussitôt  qu'on  me  Y  à  diL  Pour  surcroît  de 
désagremcnl,  jc  tioiive  des  dciics  étant  marié,  quand  on  m'avoit  so- 
lenoellement  juré  qu'où  ne  dcvoit  rien....  Voilà  comme  il  me  semble 
qne  le  diable  se  mêle  de  distribuer  Tordre  de  mes  affaires  tout  A 
conire-poil  et  pour  me  faire  enrager.... 

Dmp<nftiifr'Hàt*-*'*w*T 


un  m» «44,  ^mhÊtfM Pnri-PftiBppe,  b« le ir  fepitalnoi».  fit* 
wfcl»  hoMie  Fani  nMfrwyi  HmUmiI,  et  de  éum  Mrtt'Aïaa  I^iÛMfnis,  wm 
tgomoî  parain  Yves  Gredar,  et  maraino  Agathe Beuiic,  leiqudsenlâédirt 

ne  savoir  signer,  lo  sasdit  père  soussigné. 

SàinTB'ÂiMÉR  Hibou,  Cécile  I\IjULLA.nD,  de  Pargeco,  Thérèse  Mmllard, 
Bbhéb  Acdet,  V"  Cax.vb  db  Pràdiu,  Fàul  D^st orges- xi li^ard  ;  Guirret, 


Digitized  by  Google 


NOTICE  SUR  M.  BICLET, 


JUGM  DE  PAIX. 


Le  16  novembre  1858,  à  la  saite  d'ane  Ion  pue  maladie ,  la  mort 
mettait  fin  à  «ne  vie  qui  avait  ëté  coosacrrn  tout  fiiiièrc  a  des  ser- 
TÎces  utiles,  mais  couveiis  jusque-là  d'un  ncé  discrel.  Après  cette 
carrière  qu'aucune  récompense  d'éclat  n'a  sigualée,  il  y  a  pour  ceni 
qui  ont  connu  M.  Ricict  un  devoir  d'équiié  à  remplir,  eo  pubiiaui 
sor  sa  tombe  ce  jugement ,  expression  de  la  conscience  pnbliqoe, 
qui  serait  pour  lui,  s'il  poufût  Feateodre,  la  récompense  priKrée. 
Pirm!  les  eonyemrs  que  It  Ikwâ  recoeille  pour  Im  tranametire 
aux  géDéradoiu  qui  doivent  noi»  evifre,  elle  n*eD  lenrait  eeneerver 
un  plas  par,  nn  plus  digne  d*ètra  saoYé  de  Vonbli.  Fonr  josliflar 
oette  tnenioo,  il  snfllra  de  peu  de  mois  wr  H.  Biclec,  car  sa  vie  a 
élé  constamment  la  même  et  aimple  cemme  la  vertu. 

BiCLBT,  Henri-François,  né  à  IXanies  le  4  octobre  1801,  eui  pour 
père  uu  iiiédeciii  houoialileuieiu  counu  dans  cette  ville;  sa  mère 
a*appdait  Julienne  Cordet.  Ses  études,  qu'il  fit  partie  au  petit  aémi- 
naire  et  partie  an  eollése  de  Hantée,  révélte«nt  dès  lora  en  Ini, 
avec  rameur  dn  tra?ail,  un  eipric  ioielligent,  net  et  méthodique; 
eUee  fiirant  eweUentea,  et  Bidet  en  retint  pour  tonte  aa  vie  le  goût 
dea  éerivaim  de  r antiquité,  qn*il  lisait  du  reste  avec  beanconp  de 
lacililé.  Après  avoir  suivi  avec  succès  les  cours  de  la  faculté  dto 
Bennes,  où  il  entendit  les  savantes  leçons  de  Csrré  et  de  TooUier, 
U  oblini  le  titre  dTavocat  et  revint  daiis  sa  ville  natale,  qn*il  ne  quilU 
plus. 
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n  D*«t  point  de  foncitoiu  ai  tanblaf  qii*4Ni  poina  Mver  vi- 
liènà  biroCUre;  Biclit«DfDiiniii  mie  preate  en  mMiiriiit  dans  It 
plus  modest»  praâqoe  jodidain  (dore  d'iToaé)  qdo  solide  instmcdoQ 
do  JoriKOBMlio,  «Desisidid  ren»r4|Qable  dins  l'application  des 
loiles.Goiipialités,aiMi  que  ceUesdeson  cara6iéra,fOieDi  appréciées 
paraeaoonlirtres  dn  barreau,  ei  ce  fut  an  BOOTOOir  qii*eii  avaieiil 
gardé  deux  d*entre  e«x.  placés  depuis  à  la  tete  dn  Tribunal  de  Nantes, 
que  Bidel  dni  rboonenr  d*é(re  désigné  au  choix  du  Gouvernement 
pour  un  siège  de  Jofodopaii  è  la  Gbapdlo-sar-Brdre.  n  y  lu 
nommé  en  1832. 

Il  rapporta  dans  ces  fonctions  îles  habiludes  lahorieiiws  et  eiactes, 
une  bienvcilLuice  éclairée,  un  accès  facile,  qui  n  y  sont  pas  moioa 
efficaces  pour  atteindre  le  bat  vers  lequel  il  faut  lendi  e,  que  la  science 
dont  il  était  doué.  Aussi,  ne  tarda-t-il  pus  h  être  trouvé  digne  d'oc- 
cuper nn  siège  plus  impôt  lant,  et,  en  1036,  il  fut  nommé  juge  do 
paix  du  2*  arroDdissemeut  de  IV'antea. 

Les  derolra  de  la  modeste  magistrature  à  laquelle  appartenait 
Bidet,  s*«iereant  sans  bmit,  sans  ëdat,  sans  laiâaer  do  ces  traces 
qui  ëmenTont  Tbidillilrence  dos  contomporafais,  ni  de  monnnetiis 
poorFaTonir;  dies  n'en  sont  pent-étro  pes  moina  niBas,  et,  plus 
rblMofare  do  ses  membres  est  «mcto,  pins  oUo  attesio  qn*ils  ont 
rempli  leur  misBioD.  liens  snmns  donc  tout  dit  snr  Bidot,  Ingo 
do  pais,  qnand  nous  anrons  ajonté  à  en  qni  précède,  qno  sat 
andens  inslidsbles  loi  gsident  nnaninieniont  nn  sonrenir  dfoilino 
et  de  »^-* 

CSesaonlimeota  sa  tradniairent  par  nn  témoignage  authentique  do 
la  confiance  publique  aoi  électlooa  muoicipalea  de  1843,  où  le  nom 
de  Biclet  sortit  le  huitième  snr  la  liste  des  membres  élos  rette  année; 
en  i84H,  sous  !e  rf^jîimc  du  suflrage  universel,  il  obtint  7539  voiî  et 
aoriii  le  6*  sur  la  liste.  Aux  éleciiooa  de  18&2  il  refusa  une  nouvelle 
candidature. 

Dans  les  travaux  auiquels  il  eut  à  prendre  part  comme  conseiller 
municipal,  il  dé[iluya  des  couiiiiss.tnccs  et  un  zfcle  qui  le  ren- 
dirent biudiôi  Vuu  des  membres  lus  plus  utiles  du  conseil;  attaché 
presque  toujours  aux  cummissious  du  contentieux,  il  étudiait,  élabo- 
rait les  alTairea  difflcilea  avec  un  soin  dont  lea  registres  font  foi  : 
souvent,  en  eflbt,  ils  aoentionnont  avec  éloge  les  rapports  présentés 
par  Bidet;  ils  étdant  d  complets,  d  netliinent'  oondoaiits,  nous 
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diMil  Bicrtn  on  de  Bot  idDiiaiMnMnln  mnikipaiix ,  qa*i1  ii>  mit 
qa*k  «0  adopter  !••  nulili  peur  rMidre  wHb  dédBîoo  è&UUtnÊomÊL 

Aflii  de  le  retreite  et  mêoMamlère  dam  tes  ■œa»,  Bidel  éfiteit 
loue  diBiredien  frhole;  Il  ee  lepeaalt  dae  tretaix  obligaieina  de 
aea  fooctioiia,  par  d'aoïrea,  dlrl^ia  ven  aee  ëlniaa  de  ge<ÉL  Dapnia 

plasienrs  années  notamnient,  il  employaU  ses  heures  de  loisir  i 
deawchawhes  d'histoire  locale,  pour  lesquelles  il  fouillait  aasidû- 
ment  les  greffes,  les  archives  et  prtncipaleoieBt  les  re^res  de  réuc 

civil.  Les  notes  qu'il  a  ainsi  rassemblées  en  grande  quanlité  sont 
peu  connues ,  parce  (\ne  Biclef ,  retenu  par  sn  mofîesti«  ordinaire, 
oe  leur  a  tlouné  aucune  pubticHi-  et  ne  les  ;i  que  rartincnî  com- 
muniquées ;  fppeodanl  les  rédacleurs  ck-  la  Ijio graphie  bretonne 
ont  ohtena  de  lui  des  ren»eignementà  précieux  ci  qu'ils  n'auraient 
su  où  trouver  sans  lui.  Ce  fait  prouve  combien  li  eât  à  désirer 
que  iu  huit  des  longues  el  pationies  recherches  de  Biclel  boll 
conservé,  dans  Tinlérôt  de  1  iiibiuire  uatiiuise,  bdui  aux  possesseurs 
de  ses  manuscrits  à  décider  du  mode  et  de  ropporttinité  de  leur 
ndaa  tm  Jour. 

Talle  ftat  eaUa  fia  lai^eora  oceopéa  et  que  peui-dtra  le  IravaH  a 
ffdiMMidiiMalabidgée.  Blclet  avait  iwnpli  ai  Mm  i6l4Ma;  cepeD- 
dal,  lataqne  FdpniaaneDtde  aaa  fonea  le  coolralBHil  de  renoneer 
Aaaelaoctienet  à  aea  éledea,  il  «'asprioiaittfaMre  resret  qee  cehd 
de  M  poeveir  pina  $ê  wtmlrt  mêUê, 

Pour  finir,  jetoni  no  dernier  regard  aor  l*exiateeoe  qpeeoas  Tenona 
d'eaqniaBflr  { il  oewa  leaaUay  teir  un  représentant,  irenn  fnsqu'à  noua, 
de  celte  eneieone  magistratnre  française  dont  rfaistoire  intime  est 
trop  peu  conoiie ,  et  chez  laquelle  m  rracontrait  à  tons  les  degrés 
rhoonêteté  daa  mœors  unie  à  la  acienoe  et  an  dévoocoMBt  àie  cboae 
pnitlique. 
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ESSAI 


LE  LANGAGE  POITEVIN 

DREUX  DU  RADIER. 


Mon  objet  dans  cet  Essai ,  est  de  faire  voir,  que  te  langage  poitevin 
est  un  des  précieux  restes  de  notre  langue  au  berceau,  et  que  deux 
desplui  bettes  langues  de  VBwrope^  l'Italien  et  l*Btpagnol,  lui 
êûkma  Êew  migine,  que  U  PvUevtn  ne  Iwr  éoH  rien, 

a  cette  proposhîon  ne  feteMIt  que  eingatifere,  eUen^en  leroit 
fent-ètre  pas  moins  Menrecae  ;  tDsig  le  premier  cnp  itcBSi  tf&W»- 
t-HfHUiiit  da  piradoie,  de  Tebeardef  II  pirok  ehoqoaDt,  J'en  ceii- 
fieu.  Mail  It  fdrHé  n*eM  pes  toojoan  le  Mt  dn  premier  eoop  d*Œil. 
Qqo  Teiameo  précède  la  coodamoatioD;  d'est  une  griee  qa*on  ne 
teftase  à  personne  :  je  la  demande.  Ttk  d*alliean  suivi  de  savane 
goides,  le  Jésuite  (liristoidie  Itrowcr,  sur  les  œuvres  de  Fertènai; 
Ceseoenve,  anr  la  langue  loaloosine;  Uueti  Origine  ée$  Rmmmt: 
fls  foe  rassurent. 

Je  sais  qti'nne  r/l('brr  Acndémip  (')  a  décidé  romme  une  chose 
constante ,  que  ii-?,  peuples  allciiiainl:^  qni  s'établirent  ihiiis  les  Gaii!e«, 
en  Espagne  et  cti  Italie,  adiqiii  ront  insensiblenimi  la  langue  des 
peuples  qu'ils  .n  oiciii  souuiis.  J  ui  pour  cette  dëris  ii  tout  le  respect 
qui  est  ût  aux  oracles  de  la  législation  dans  l  empire  des  lettres. 
Cependant  comment  accorder  ce  système  Lisionque  avec  la  haine 


(«)  Celle  ùoé  Sciences  et  Bdles-Lettras  de  Prusse,  dans  le  Programme  du 
prix  proposé  immu  Taïuiée  1753,  mM  w  Jémmetée  Feiéim,'tnMÊi  inHf 
pag.  80  et  S7. 
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do  nom  romaio  qae  témoignèrent  les  Btrbaras  eo  Espagne  «t  ea 
Itilie.  depaie  le  cinquième  siècle,  temps  de  leur  étebUssemenl, 
Jtuqn'aa  neaviëme,  c^esl^ft-dire,  jasqu*aii  temps  de  Cbarlemagne  et 
de  Louis  le  Débonnaire  son  fils  ?  n  est  prou? é  que  le  nom  romain  ne 
subsista»  pour  ainsi  dire,  eo  Occident,  que  par  le  mépris  qn*en 
firent  les  Tainqnears.  Il  est  à  préswner  qne  dans  cette  inondation 
des  peuples  dn  Nord ,  le  fer  et  la  flamme  moissoDoërent  la  plos 
grande  pirtie  des  vaincus.  Ceux  qui  purent  se  soustraire  an  joog  des 
vainqueurs ,  le  firent  eo  abandonnant  lenr  patrie.  I>rs  uns  se  reli- 
rèrenl  eu  Grèce  et  à  Constantinople,  où  la  {grandeur  romaine  con- 
servoit  encore  quelque  ombre  de  ce  qn'ille  avoit  été;  d'aulres 
passèrent  en  France.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  survdcnrcnt  à  leur 
pairie,  si  j'ose  le  dire,  plongé  dans  la  miseiu  et  1  humiiialion  de  U 
servitude,  haï,  ou  méprisé  de  ses  maîtres,  leur  Ut-il  quitter  leur 
langage  pour  le  sien?  Cette  langue  pouvoit-eilc  devenir  prédonunanle 
au  milieu  du  uiépUâ  tl  de  1  iiurreur  que  les  liai  bai  es  uUecloient 
d'avoir,  dans  les  moindres  occasions,  pour  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  I  a  parlaient.  Dès  le  temps  de  Sel? ien ,  le  nom  de  citoyen  nmaio 
étoit  déjà  dsns  on  décri  général  :  iVemeii  dvimm  romanorum  0U- 

fug&nr;  née  vîls  Umium,     afîam  uHtambuabiU  pmè  AaAefof 
Lt  haine  de  lareiigioD  calholiqQe  établie  en  Italie  et  en  Bv«8d^« 
ftit  encore  nne  raison  de  hsine  pour  les  Barbares  pdena,  en 

Ariens.  Us  donnbrent  le  nom  de  Romain  par  dérision ,  à  tout  ce  qui 
s'éloignoit  de  lenrs  mœurs,  et  surtout  aux  Caiholiques.  Tbéodoric, 
qui  étoit  arien ,  ne  fit  pas  couper  la  tête  au  bienheureux  Arbogaste, 

dit  Victor,  liv.  i ,  en  parlant  de  la  persécution  des  Vandales ,  parce 
que  le  prôtre  Juvenctis  lui  représrntn  que  lc.>  Romains  le  mottroicnl 
au  nombre  de  leurs  martyrs  :  Incipient  emn  Ilo?nani  martyr  cm 
prœdicare.  Il  est  prouvé  par  les  IiOis  d'Isidore  (-)  que  ce  ne  fui  que 
très-tard  qu'il  fut  permis  en  Espagne  à  un  Goth  d'épouser  une  Ro- 
maine. Sous  Cbarlemagno  même  ,  sous  Oihon  le  Grand  ,  on  trouve 
encore  des  traces  bini  v  ives  de  la  liaim  di  >  peuples  compris  sous 
le  nom  de  Eaibai  cs  ,  cuuliece  qu'ils  appeloical  iiujjiia^»^  el  Humains. 


(1)  S1LVIAN.      /'rrr       lih.  Y.  U  étoit  ycitn  do  Maraeiile,  et  vivoil  au 
comioenceiDeol  du  ciutiiuème  siècle. 
(3)  Gté  par  le  Père  Biowerns  sar  Fortanat,  p.  153. 
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Je  ii*eB  doDDerti  i|o*Qna  prenfe  qoe  fournit  Lnitpragd('}i  évAqoe  de 
Crémone ,  embauedeor  d*(HhoD  le  Grand  (*).  Il  étoit  allé  à  Consian- 
tinople,  anpfte  de  remperear  nicéphere  Fhoeas.  Ce  prince,  qui 
afliBCioit  va  m^ria  ridicule  poar  tons  lea  antres,  comme  étant, 
selon  loi,  le  aeol  empereor,  le  lenl  Angosle,  fliérilier  oniqae  de  la 
grandeur  romaine ,  traita  Othon  et  son  ambatsadear  de  Barbares. 
Lailprand,  qui  snvoit  soutenir  la  dignité  de  80D  caractère,  Inirépondit 
avec  fermeté  :  lis'en  faut  bien,  Seigneur,  que  nous  pensions  comme 
vous,  nous  autres  f.omharris,  Saocons,  Francs,  Loîharirt^iens , 
Boiatiens ,  Sueves  et  lîout guignons.  Nous  dédaignons  teilcment 
les  Romains,  que  dans  nolic  plus  ijraiulc  cotère ,  nous  ne  ctnmois- 
sons  point  d'injure  plus  qualifiée  que  celle  de  Romain.  Nous  com- 
prenons sous  ce  nom  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  ignoble, 
de  plus  odieux, de  plu6  lâche;  tous  les  vices  ensemble.  —  Hoc  solo 
Romanorum  nomine  quidquid  ignobilitatis ,  quidquid  avarilitt, 
quidqwd  .htxuria,  quidqukl  mendacU,  immà  quidquid  vitiorum 
tÊit  cùmprêhÊndtnlti, 

EM-il  probable  qne  loa  nsarpaieora  de  ritalle  et  de  TEspagne ,  qui 
«Teient  de  pareillea  idées  encore  pins  tItm  .  sans  doaie,  ait  tempa  de 
lanr  in? asion ,  qniiiasseiit  leor  langue  pour  celle  dea  vaiDCiiaf  Imile- 
tpOD  ceni  qu*eii  méprise,  dana  nn  état  de  sopériorité  tel  qne  celni 
qiie  donne  la  Tictoiref  Bt  d^aillenra  le  petit  nonibre  d'Italiens  el 
d'Espagnols  naturels ,  anroit-il  suffi  pour  apprendre  la  langue  à  ses 
maîtres?  Pour  moi,  je  ne  puis  rimat^incr,  el  Je  crois  qu'il  faut  fure 
violence  à  la  raison  pour  le  penser.  Si  la  langue  latine  subsista,  ce 
ne  fut  que  chez  le  c\cTÇ,é  ,  h  qui  l'on  donna ,  comme  je  l'ai  remarqué 
d'après  Grégoire  de  Tours  el  Chr,  Bro-wcr,  le  nom  iiariiculier  de 
Eoraains  Les  prûlrcs  el  les  clercs,  olilicés  de  se  cacher,  de  fuir 
dans  les  i  Es,  pouvoicnt-iis  donner  cours  i  leur  langue?  Ou  les 
évitoit,  ou  (Ml  les  persécuioii.  Il  se  trouvoit  mCuie  des  gens  qui  se 
détoumoii  Ht  |)Our  ne  pas  voir  une  église  ou  un  caiiiolique,  même, 
sous  le  règne  de  Charlemagnc.  Vaudelbcri  en  donne  un  eiemplo 
dans  la  vie  de  Saint  Goard{^).  Un  certain  Reginarius  étant  obligé  de 


(I)  Brow.,  p.  iM. 

(3)  Olhon  l"  surDommé  le  Grand,  Qls  do  MaUiiIdu  de  Saxo  et  doUeori  !«'  di| 
l'Oiseleur,  auquel  il  suooédaen  936.  Claverius,  i».  470,  coL  a. 
(3)  Brow.,  p<  154. 
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passer  près  réalise  dédiée  à  ce  saint ,  pria  son  goide  de  le  condoire 
par  on  autre  chemin,  pour  n'être  pas  obligé  de  la  voir,  ou  de  ren- 
contrer des  persoDuet  ifenom  et  de  langue  r&uuiéHêfCmm  iêeum 
Mtmetim  Mpenurm,  dit  VanMiflrt,  fûumiUM  ftmmim  iMÎiMb, 

MMfo  i0fiMi  afptov  wmw  çiieM^iMM  jwibMrif.  Céioii  mm 
flmnr  héréditiire,  «l  celte  de  toot  tes  grinda. 

Ke  pinll-ll  pas  plot  wHêêêêêIMb  m  fora»  «  langase 
ptftalter,  emagoU  des  différentti  langnet  des  Barbares,  GoAt, 
^»dates,  Hénilei,  SaevcB,  etc» ,  «l  qae  ce  bosage  écBpsa  prewii» 
tôM  à  Irit  te  roiaiin  en  italte  «i  coSspagiieO)? 

lMipMrqiioi,#ta4H»,  te  kngw  iwiMdii»»  Itewanlrt»  tt  CÊÊh 
aerw-t'dte  i^ôt  dm»  tes  finîtes  y  «t  sirtooiMi  Fnmî  Gssiito- 
^iMiS  M  farem-sltes  pts,  comn  rfiaiMsi»  M  rilsite,  anbjignées 
pff  tes  sMMNBte  du  wom  romain ,  par  des  peophs  aaplaalriaHHBr 
Totfes  ckoscs  ne  saol-altes  pas  ëgdes?  Mas,  aaas  doMs.  i*Sans 
eotrar  dans  reiamen  de  Forigioe  des  Francote,  je  cMis  41*00  est 
oUfg^  ds  neoniMilir»  qoA  tour  iiDiiim  éioit  sa  liiéral  plia  dsM , 
pins  fiuite  qne  odte  dm  antres  peuplas.  Pteite^s  aodSM  dépeeuM 
aiilear  tefo».  3*  Ite  rfaUBriiiintenit  paloi  Im  aMete  pajs, 
oonMiv(talteiitesaotbs  oitesyaoddesaalteiteoian  Espsgps. 
a»  La  roUgiaD  oailioliqiie  j  fil  do  grands  el  do  rapides  propès  par 
te  coivoiiteo.deetaffis.  4*  L*ficliso  cailioliipM,  et  te  InêsomuiBe 
iMttèrsàrtilglteo.s*jëiab]ir«itavooëelM.  bea  prêtais  qnlilte»* 
trbroBi  la  Franco  dav  tes  aibetes  dois  monardite  oaiMaaio,  wtSm 
HUairs,  satet  Martta,  saini  BoMi,  Praioaai,  Focioaat,  etc.,  y  son- 
liBral  la  fortoM  de  te  langue  romaine,  adoucirent  fesprit  des 
pooplOi.  6*  IVotrote  se  piqoèrenl  de  bien  parler  talia  :  Ghilporic:^ 
su  mMendii  iliitaio  siicte ,  se  piqttoit  de  bien  écrire  en  coMe  iaftgw« 
eo  prose  et  en  vers.  Charibert  on  Gberberi  la  parleit  aveo  grioOr 
saifaM  Focnmal      6*  Piosienn  JtasMtiif »  dritalte  et  tflspapw» 


(i)  C'est  le  Mntiment  de  CaseAeOfe,  dus  a» DngMt  SB  MO  dnr  OBanar 

de  Goudclin,  de  l  édilion  de  1678. 
(a)        Càm  sis  progenitm  dard  de  i]pyifp  SvcamlttT^ 
Flont  in  ehquio  lingua  LaUiia  tuo, 
Qaatii  ti  in  propriâ  doeto  wtnuom  tt^wM! 
Qui  nai  JUraicMOf  mueU  iii  «AieoAr. 

FeafiJK.,  lik  n.,  iNNn.IV,  pageilf. 
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troirfëreDt  en  France  leur  asile  cl  leur  [orlune.  Enftn  il  est  iodabi- 
table  qu  CD  France  Les  Yaijiqueiir&  laissèrent  aui  vaincus  lean 
miMn ,  lenrs  lois ,  leur  langue  ^  et  laèine  !•  dou  RomaiDy  et  qD*ilt 
la»  aéppièifi  ■iaift  tout  à  agi»  lai  cftfana  éB  CMiigMiBi.  U 
FfMKe  fkit  abitA  dliMè  an  isa  fafoii  appela  AarMai  ail  Mk 
JIMi,  at  Bomamia.vk  deçà, al  anmnc  an  appt»ahai  dft  riapap» 
at  d»  rM«,  dma  la  Fmanc»  al  dtaa  rAqaRalMi,  aà  la  PaiMn 
MtflMipKiB»  8aMla  mm  étBmkmim,  on  antaadttii  ki 
qd'aBfl  dapflia  apyaMè  niaaqda,  finaaiifae,  aataokiit;  aoaa> 
cckiile  Bomania,  la  laagiia  nNnioa,  ^a  ca»rila  d*  Toars  de 
r^n  Ht 2  cité  par  Caseae«f#aHialle  rmmtma  rmtica,  pour  la 
difiif^eocier  d'avec  la  la«gae  pare  romaine,  ou  latine.  Le  paéta 
FortoDat  (j^vôque  de  Poitiers  -vers  l'an  592),  qni  arriva  enFranca' 
SOQS  \g  rpgne  de  Sigebert  roi  d'Âiislrasie,  lors  de  l'invasioD  de  l'Italie 
par  les  l>ombartls ,  prouve  la  dtfTf^renf  p ,  et  l'f^tablis^cmctit  di;  cm 
deux  langiieà  en  Ki  ^mcc;  (hvs  5un  leiupb  ;  c'tàl  aïoni  qu'il  parle  dtnft 
r£lOga  de  Cbdriberl ,  ou  Cbct  ebcrt  roi  do  Parïjq;. 

ifinf"  mi  Rrtrî'ftrif  s ,  tV/j'nr  Bfimnnid  plaudU 
iiueràjs  lmî:iuî»  iaus  njntit  ima  vin  (*). 

Au  nom  de  Romanie ,  soccéda  dans  l:i  smic  cohiî  de  Rnman  ,  lan- 
gage roman^  slylc  roman:  sous  le  nom  duquel  la  romaine  a  sub- 
sisté bien  avant  sous  la  troisième  race  :  el!e  prit  m<^me  tellement  le 
dessus,  que  le  langage  roman  a  signiûé  dans  la  sotte  la  langue 
commone  et  d'usage  des  François. 

Les  incursions  des  ISonnandb  iiuroduisircnt  bien  une  autre  langue 
8»os  te  nom  de  langue  dcmisque.  Mais  elle  n'éclipsa  point  la  langue 
founaiuf.  EBa  arort  liisolinDaiit  étddi  aon  empire ,  at  nnêm^  écstfé 
la  langne  tndesqae  et  germanique  iv  France ,  dlepQTS  le  partage 
lies  «nfÉAta  die  Loeii  le  Mtoniiniire.  Louis  eue  lea  coeqnétes  lUtea 
en  AllajDagna;  Cbarias  la  Cbaora ,  ce  qae  eoniprand  aa!)owdriiai  ft 
naoce.  Le  BUii ,  4)iî<fiTisa  les  âattdea  deux  Mres,  divin  les  diBU 
linguea  qa*4tii  partolt  1  la  coiir  mot  cède  dîvMbit. 

La  romàkiê  Ait  eHe-ai6iiie  dhrisde  en  tangue  tttSKSfiiÊA  en  de^lr 
der  la  Loire,  k  fégnrd  de  Paris,  et  en  hnague  aqaHUtoiqntt,  qifett 


(0  Fg«Tn  liJi-  VI,  po«Bi.  IV,    14I,  de  l'éd.  de 


9M  BBTUB  B»  norraon  m  Vtma 

Bttntfd  Oomto,  qui  lui  donne  todMBihremniaBl  ce»  dwtt  déWMniiialioiit 
dins  son  HiMeire  de  Jeeqiiei  roi  d*Ainsoii>  (L.  IS.) 

n  eit  bon  de  dente  «jne  le  nom  f  ënériqne  de  Ump»  a^fuUmêque 
cooprenoit  la  langue  u&ité«  dans  le  Poitoa,  dont  lee  teignenn  on 
eoniei  héréditaires  éloieni  devenus  does  d'A<|alteina  lers  le  com- 
mencement du  oeuTième  siècle  (<). 

Bordeaux  et  Poitiers  étoient  les  denx  villes  capitales,  où  les  comtes 
de  Poifon  durs  d' Arjnifnin*»  Icnoienl  leur  cour.  Les  sujets  d'nn  mfnie 
priocc,  vivant  sous  m^.me  climat,  n'n voient  qu  une  mûiue  langue, 
à  (pielqnes  inflexions  pr?»s  Ln  l  inj^uR  it;ili(jue  ou  romaine  y  avoit 
été  introdoité  peu  de  teiiipâ  apréi>  la  conquête  des  Gaules  par  les 
Bomains.  Auguste,  dans  la  division  des  iuovinces  de  Tempire,  avoit 
compris  le  Poitoa  dans  l'Aquitaine,  stnv.mi  Strabon.  Les  seigneurs 
particuliers  qui  en  devinrent  comme  les  bouveraïuà  héréditaires  sons 
les  enfiiDts  de  Charlemagne,  y  maiDlinrent  le  langue  romaine  «feo 
facilité,  te  tndeaqoe  ni  le  daniairee  n*y  avoient  pas  pa  canaer  Ici 
cbanfcmenti  qn*ib  aTCient  pu  produire  plna  natnrellMMnt  an  delà 
de  la  Loire.  L*Aqiiitaine  cl  It  Pmvence  arcienl  moins  éprouvé  ces 
cbangemens ,  éiant  mcîns  eipocéea  aai  hmanlens  des  ennemis,  d 
plna  éloignéae  de  la  coar,  où  le  langage  germaniqne  aTmt  dA  pé- 
nétrer étant  le  partage  des  enfuiia  de  Gfaartemagne. 

Enfin  dans  les  x*.  xi*  et  xn*  aiècles,  la  langue  aquitanique  étoit 
r^ard<^c  comme  la  plnspolie,etlaidusàlamode.  Elle  fat  ilinsirée  par 
une  infinité  do  monumens,  surtout  après  la  naissance  des  rtmer,  que 
bien  des  savants  attribuent  à  la  Provence  ou  à  l'Aquitaine.  C'est  le 
sentiment  (5c  Huet,  et  celui  de  Caseneuve.  Sans  remonter  à  des 
siècles  plus  ëloigués ,  Hirhard  Cœur  de  Lion ,  Biondel  de  IVMe  son 
secrt^laire,  Thibault  coiute  de  Champagne,  dans  les  xir  et  xiw  Mt;cles, 
cooiposcrcni  pln.M) ms  pièces  eu  langue  provençale ,  ou  aquituuiquo  : 
car  je  regarde  tciunnirs  ces  denx  épitbètes  comme  univoques. 

La  langue  rouiumc  ne  âuufTrit  donc  que  très -peu  de  changement 
en  Provence  et  eu  Aquitaine,  et  dans  les  provinces  d'au  ddù  de  la 
Loire  (i  l'égard  de  Paris),  en  comparaison  de  ceux  qu'elle  eut  à 
aoollMr  ;  1*  en  Espagne  et  en  Italie,  où  elle  dot  tout  è  ftSt  s^édlpser  : 


(1)  Sons  Ebles  I",  comte  de  Poitoa,  de  cbef  de  Girard  aoo  père,  et  duc 
d'Aquitaine  par  la  dooatioD  de  GoillauBe  le  Pieu,  son  grand  ende.  Voir  ia 
Haye,  Mémoim  et  JlecAcreftw  dè  Fnmee  et  delà  GwU  eveifenifiM' 
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3*  dit»  Im  ptwhism  MpttnlrioDalas  et  volniMt  da  Bhin,  où  le 
méltnge  do  todeflqne  ent  lieii  plus  qu'aMleert;  3*  et  mloie  en  deçà 
de  la  Loire,  où  la  ceor  de  nos  roie ,  qm  aboient  quitté  Aix-la-Cha- 
pelle ,  poor  se  fixer  i  Paris,  depuis  la  mort  de  Gharleonagiie  (en  814} 
dnt  encore  introduire  dn  efaangeoieot.  En  elfet,  le  moyen  que  le 
langage  roman  conservât  sn  pnrcié  dans  une  cow  où  la  plw  grande 
partie  des  courtisans  étoient  Allemands,  Saions,  on,  comme  disent 
nos  vieux  romanciers,  du  pays  de  Barbarie/' 

Après  cette  discussion ,  retournons  à  l'italien  et  à  l'espagnol.  La 
langue  romaine,  qne  Tltalie  mus  avoil  donnée,  y  étoil  anéantie, 
suivant  nos  conjectures  :  où  lui  trouver  un  nouveau  berceau?  Cû 
n*cst  certainement  pas  an  delà  da  Rhin,  ni  il.ms  la  langue  danisque. 
Ce  n'est  pas  à  ia  cour,  où  noub  avoas  prouvé  qu  elle  avuit  en  beau- 
coup à  souffrir.  D'ailleurs,  il  y  auroit  trop  de  chemin  à  faire  poor 
aller  chercher  des  mahree  :  il  est  inutile  d'aller  chercher  ai  loin  ce 
qn*on  tronve  chas  ses  voisina.  L*Aqnltaine  et  la  Ptovenee,  ano  tas 
pffovincea  qui  en  ddpendoient,  dioient  cellei  ob  la  langue  romaine 
B*é1oit  conservée  avec  le  pins  de  ponté  $  ellea  éioient  les  plan  vol- 
sinea.  Les  Bspegnote  et  les  ItaKena  délivrée  dn  joag  des  Lombards , 
des  Goiha  et  dea  Ssrrasina  par  Charlemagne  et  ses  enfana,  tron- 
voient  cbes  leurs  voistais  ce  qii*lla  evoient  perdn .  ces  termes  vffi  et 
délicata,  ces  terminaisons  favorites ,  cette  pronondalioa  analogne  à 
leurs  organes ,  ces  sons  agréables  à  leurs  oreilles. 

Céloit  donc  en  Provence  et  dans  TAquitaine  qu'ils  pouvoient  na- 
turellement venir  faire  l'apprentissage  de  leur  ancienne  !ang;uc.  Le 
poiîRvin  faisoii  indubitablement  partie  de  la  langue  aquilaDiquc.  Le 
poiU'vin  a  donc  beaucoup  contribué  à  former  l'italien  et  l'«  ^ipa^nol. 
Le  poitevin,  eu  ce  qu'il  a  d'analogue  avec  l'italien  et  l'espagnol, 
soit  dans  la  prononciation,  soit  dans  les  termes,  est  donc  langue 
mère  et  primitive  :  l'Italie  et  l'&pagne  lui  ont  obligation  Ue  cette 
analogie;  elle  ne  leur  dmi  rien. 

Outre  les  conjectures,  l'histoire  uous  apprend  de  quelle  manière 
a  pu  se  contracter  l'obligation  qu'ont  l'Espagne  et  l'Italie  à  rAqoltaîoe» 
et  par  conséquent  on  Poitou  ('),  qui  en  éioit  une  des  plus  consi- 
dérables parties;  les  conquêtes  de  Charlemagne,  et  celle  de  Louis 

(1)  Le  nom  de  Guyenoo,  qui  a  succédé  k  celui  d'AqoiUiM,  BS  viest-il  point 
d'iule  mièfe  da  Pottou,  appelée  h  ^iauiM»  Figeima^ 
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«00  filô  en  sont  l'origine.  Le  rapport  de  pofit  cl  îe  Toisinii^c  pour 
ritalîe ,  les  garnisons  et  les  colonies  tirées  de  la  Guyenne  et  àa 
Languedoc  pour  TEspa^,  meparoiaftent  dea  coojeciurea  qu  vatoat 
des  preurtes. 

La  jalousie  nnuonale  n'a  p64Qt  empâcbé  les  I(ali€»6  et  les  Espagnols 
de  convenir  (le  nwn  çyslème.  Spcrone('),  cité  par  Caseneuve,  avoae 
que  t'Ilâlie  nous  doit  l'origine  et  la  beauté  de  sa  langue;  ses  noms, 
ses  Terbes ,  ses  adverbes ,  ses  rifïws  ,  sa  poésie.  Kos  poêles  proven- 
i^mrj  et  aquitaniques  ont  été  leurs  maîtres.  liCnrs  Virgiles  ont  copié 
rioi»  Ertrthts.  La  langue  catalane  doit  clairement  son  origine  ;j  la 
provençale  :  Caîaianos  aijnitana  seu  lemovica  verba  usurpantes, 
dit  Gorat^s  dans  l  endroii  (]ue  j'ai  déjà  cité.  Je  ne  vois  donc  rîeo 
d'extraordinaire  dans  i  opmion  que  j'embrasse;  Je  a  y  trcNive  d'â«tres 
difficultés  qne  celles  de  l'examen. 

Mais,  m"objeclera-i-on  ,  car  l  objection  est  naturelle,  pour  donner 
on  degré  d'éridence  à  voire  proposition ,  tel  qu'on  est  en  droit  de 
Peilger,  il  faudroii  piouver  le  rn[iport  nécessaire  du  lanpn;:e  poitevin 
atec  le  provençal.  1"  Je  crois  qu'en  prouvant  qtie  le  Poitou  taisoit 
partie  de  l'ancienne  Aquiiame ,  comme  ou  n'en  &auruiL  douter,  et 
que  le  langage  aqaftanique  et  provençal ,  ou  même  iimosin,  sont 
termes  synonymes  chez  tous  les  auteurs ,  c'est  prouver  ee  rapport, 
cette  relation  en  question  ;  2*  il  ne  faut  qu'une  très-médiocre  idée 
du  génie  du  langage  poitevin  ancien,  de  ses  terminaisons,  de  ses 
adverbes,  de  la  prononctali(Hi,  pour  ne  pas  faire  difflcoltë  de  recon- 
Dolm  ('analogie  qu'on  demande  :  «i  le  lovioaain .  par  exemple ,  est 
flos  eonCwine  k  ViMm ,  c'est  que  le  WMn  ^teaa  emièremett 
InoQoh  fiom  Lenla  TII,  et  depuis  anglofs  aom  le  même  prince,  a 
«eoftit  plot  d*illënëon  que  le  provençal ,  plos  éloigné  de  It  ceir 
et  éu  commeree  de  la  eaphale ,  et  par  oomd^eiit  mollit  «ijet  a«E 
ehangemeot  que  le  poitevin  a  dproovét.  BiÉii  ol  ren  veat  «ne 
comparaiaon  des  qoelre  langnet  ilaUeime,  etpagaole ,  provençale 
on  ^iseoBne ,  et  poitevine ,  une  pitee  de  ooopanleoii  aiÂra. 


(1)  Pa^e  i£i  du  Dial(^ue  dut  Langues. 

<Eiliait  da  Marnai  da  Mm,  ffnîar  ms ,  pp.  lU-H.)  ' 


TRADUCTION 

EN  VERS  POITEVmS 

r 

DË  LA  PRËMIÈRË  JËGLOGUË  J)Ë  VIR6ILB. 


Celte  traduction  en  patois  poitevin  de  la  première  églogoe  de 
Virgile  est  1  œuvre  de  Franchis  Gasteau,  ancien  prieur-curé  de 
Doix,  connu  par  des  Noèls  imprimés  et  par  quelques  chansons  tra- 
ditionnel) e.s.  Né  à  Fonlenay,  en  1699.  il  embrassa  l'tHal  ecclésiastique  : 
d*abord  curé  de  Cbauipagué,  il  iieviiit  cusuile  prieur  du  Dois, 
paroisse  qa*il  desservit  trente  ans.  U  y  mourut .  le  21  mars  1761, 
âgé  de  «3  m.  Ceftit  dm  les  btim  de  loWr  qne  Ini  leiMtitto 
arinislère ,  qu'il  amapoodaitam  Dran  da  Radier  pour  ta  Aèlii» 
tkèiiwâmPiiUmt  et  4in*il  compoaa  aei  Nmmux  No&s,  éoM  leur 
ief  9igU»  etptmr  low  iet  gviùtB,  qui  ooi  en  pHisieDis  éditkn»  depiiÎB 
1756,  date  de  la  premitee.  U  laiaaa  aiiaai  échapper  quelque  nafrce 
cbanaens  lesiéee  dans  U  mémoire  do  pays.  Las  ploa  lotie»  sont  en 
pateia  et  foutent  aur  lee  naDieiin  d*un  mariage  de  pajaas,  aor 
la  consdaiion  des  payauM  «t  la  miafcre  des  messieurs ,  contre  le 
désespoir,  etc.  Ce  ne  sont  pas  toutefois,  les  seuls  fruits  de  sea 
gotits  littéraires.  II  eiiste  de  lai  un  assez  gros  manascrit  autographe 
in-4*  intitulé  :  Œuvres  diverses  en  vers  et  en  -pro^e ,  qui  n'ont  pas 
été  imprimées,  par  M.  F.  G.  P.  de  Doix.  Ce  maiiu-snit ,  qni  fnt 
acbevô  d'écrire  en  1754,  renferme  un  [:rand  nomlire  de  pièces 
composées  en  divers  temps  et  dont  quelques-unes  sont  en  patois. 
Ces  ikinirres  offrent  incontestablement  le  plus  d'inicrôt.  Qn  en 
annonçait  dc'[mis  longtemps  la  pn!^lication  à  Poitiers,  par  les  soins 
de  f(  u  M.  Prcsbac,  sous  -  lubliolliécaifc  de  celle  ville.  Comme  elles 
n'ont  pomi  eucoreparu  et  qu'on  ne  sait  même  quand  elleâ  paiaiuont, 
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nons  prolitons  de  Tolili^'eance  qu'on  a  eue  de  nous  confier  l'oeuTre 
int-Liite  Gusicaii,  [lour  faire  pari  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  sa 
trailuclintî  poilcvinc  de  ["eglof^iie  de  Vir^^de.  On  recUerche  beaucoup 
aujourd'hui  les  rares  produits  d'un  langage  populaire  qui  se  restreint 
incessamment  et  no  lardera  pas  à  disparaître.  Si  celle  pièce  est 
goûlée,  comme  nous  n'en  doutons  [loint,  noos  ferons  plus  tard  au 
même  recueil  d'antres  emprunts  non  moins  curieux. 

Le  patois  poitevin  a  toajours  été  bi  auc  oup  plus  parlé  qu'écrit.  De 
là  résulte  quelque  diflicuUé  pour  1  orihographier  convenablement. 
Il  y  a  même  à  cet  égard  plusieurs  systèmes,  tels  que  celui  de  la 
GenU  Poitevinerie,  suivi  par  Babu,  dans  ses  Eglogues  de  coniro- 
vcrsc('),  elpar  Gusteau;  celui  dti  Ueveillère-Lépeaux,  dont  on  irunvc 
Texposé  et  rexempif  (lans  le  tome  III  des  Mémoires  de  l'Àrademift 
celtique;  enfin  celui  dt-  PaiUuu  ,  auieur  de  la  chanson  sablujse  :  Pre 
ta,  Nichan,  elc,  système  adopté  par  fiV^"  (il.  P.  D.  dans  bou  joli  conte 
de  la  Mouété  de  Cuene  (cane).  Le  premier,  qui  offre  le  plus  de 
modèles,  est  une  sorte  de  compromis  entre  la  prononciation  patoise 
et  Tancienne  orthographe  française.  Malheureusement  il  a  été  assez 
mal  ap  pliqué,  car  il  serait  en  lui-même  fort  plausible.  Les  expressions 
propres  des  patois  sont  en  effet,  comme  dit  le  grammairien  Beanzée, 
des  restes  de  T ancien  langage  national  qui ,  bien  examinés ,  peumit 
servir  à  en  retrouver  les  origines.  Le  second  système  se  rapprocha 
dsTantage  de  l'orthographe  moderne  ;  et  comme  le  patois  a  snbi  dSs 


(1)  11  semblerait,  d'apr&s  lo  drbnt  de  la  première,  quo  oetaotro  curé  aurait 
aussi  traduit  en  vers  iioiicvios  les  K.glogucs  de  Virgile  : 

né  qui,  dans  inoD  jargun,  li»  dos  ver*  put  de  mille, 
Vk'opllqper  »  no»  gou  Im  oamt  de  Vliglle  ; 
M6  qui  cbaoty  Tltjre,  Aie  ils,  Corydon, 
Et  Soniele  (SiIï;Dc'  codormi  so  l'ombre  d'tn  braodoOi 
Je  Teui  do  même  style  expliquer  la  créance, 
Ulriw  m  roprftdw  HapiMna  de  Pkane. 

(JSghffUês  p&itwine$  twr  éiffémOt»  matièm  d»  eontnmm,  pour  ftMlUi 
du  vulgaire  de  Poitou,  dédiées  k  Monseigneur  le  maréchal  d'Estréoi,  omr 

mandant  pour  Sa  IMajestc';  dans  les  provinces  de  Poitou,  Xaiulonge et Âoni  8 
par  feu  messiro  Jcnn  Hal)u ,  doclcur  en  iLcologie  ei  curé  de  Suodan*  — Nyoïti 
chez  Jean  Eliea,  imprimeur  cl  libraire,  17ui ,  iQ-l2  de  'J'J  pp.) 

Cette  tradaclion  de  Virgile,  qu'il  eût  été  curieux  de  comparer  à  celle  de 
Gusteau,  postérieure  d'un  demi-siècle,  est  aujourd'hui  perdue  ou  du  moins 
restée  tnédile. 
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iMdtfictaoni  tncceesifcs  (jfa  9erbonm  vehu  ùUerii  mtas),  il  cou-» 
conle  Biiciii  avec  «m  éut  actuel.  Il  y  a  dans  les  langoea,  eomne 
àtm  resprit  de  rbomiDe,  on  traTaS  coDliaa  qui  a*opère.  Dana  la 
troiiième  enfio,  rorUwgrapbe  de?  ast  étn  Tiasage  fidble  de  UproDon- 
datioD ,  on  écrit  coaiiiie  oo  parle ,  c*e8toàHlire  qoe  rorUiograplie  est 
toot  à  fait  aacrifiëe  à  la  iHroooDCiaiioii.  S*il  ne  s'agissait  que  d'eo 
faciliter  Tusage  à  ceu  qui  y  sont  étrangers,  ce  dernier  serait  assa- 
rémeni  le  meillear  système.  Mais  qui  lit  aujourd'hui  le  patois  poorl» 
parler?  Tout  rationnel  qu'il  est,  il  a  l'inconvénient  de  dërouter  souvent 
le  lecteur,  habi!n(<  ans  ♦hymologies,  et  d'obliger  mCme  quelquefois  à 
parler  soi-môuc  ce  qu  on  lit  pour  pouvoir  le  comprendre.  Cela  nous 
est  arrivé.  Aussi,  cornuie  Kevcillère-Lépeaui,  nous  avons  ifictié 
d'appliquer  au  patois  [  oitevin  l'ortbograpbe  moderne  antaiu  que 
possible.  Toutefois,  ieconiKn:.>>tnt  que  ce  patois  g!t  e  n  partie  dans  la 
prononciation,  nous  lui  avons  sacriHé  l'orlbograpLe  quand  elle 
l'exigeait.  Tout  donner  à  l'orthographe  pour  tout  rendre  à  la 
pnmoneiaUoH,  nous  a  para  la  mie  méihudeAaolYre.  Lois  donc  que 
rco  trouvera ,  dans  on  mot ,  aoii  une  lettre  de  trop,  soie  une  leiire 
de  moins,  soit  enflo  une  lettre  modifiée  par  rapport  à  la  règle  ocdi> 
uirei,  c*est  que,  dans  le  premier  cas,  cette  letire  doit  être  prononcée;, 
que,  dans  le  leccod,  elle  ne  doit  pas  l'être,  et.  dans  le  troisième , 
qui^elle  doit  être  prononcée  antiement  que  dans  le  langage  nsnel. 

IiS  prononciation  de  certaioes  syllabes  est  parfois  nn  mélange  des 
sens  de dem  voyelles,  qui  rappellent  Torthographe  et  même  lloto- 
nalionde  paoo, bon ,  etc.  Ainsi,  Unum , nom,  Mie, couché ,  etc., se 
prononçant  comme  s'il  y  avait  un  a,  nous  avons  écrit  :  limaon, 
naom,  aêtre,  coucbaé,  etc.,  en  prévenant  qu'il  faut  tâcher  de  faire 
aentir  les  deuî  voyelles  on  d'en  prendre  la  moyenne,  si  l'on  veut 
attraper  le  langage  patois  de  certaines  localités  ;  car  il  n'est  point 
uniforme,  e[  la  prononciation  varie  beaucoup.  A  une  lieue  de  dis- 
tance respective  de  Fontenay,  par  exemple,  les  uns  disent:  ma, 
ta ,  sa  (moi ,  toi ,  soi);  les  antres  :  maé,  taé,  saé;  d'antres  enfin  :  mé, 
té,  sé.  En  se  pt  ouonce  on  ;  on  se  prononce  en;  ou,  pour  mieux  dire , 
on  distingue  à  peine  la  différence  en  entendant  parler  les  naturels 
do  pays. 

Tons  les  I  précédés  d*vn  6,  d^on  e,  d*Qn  y,  on  dTon  p,  doivent 
être  prononcé  moaillés.  Gto  (il)  doit  se  prononcer  comme  la  der- 
olèinqrllabo  de  momIUf  glat  (glace),  comnwla  demièro  syllabe  de 


m  amt  DU  ftovmcn  m  Vwnm 

bwrbmtUlag  9km  (Id,  là-ddbnM}.  Mame  la  dernière  lynibe  de 
bûuttkmi*  L'emploi  dn  double  /I  eapeeool  i|iliniioiiic  toates  ces 
dffliGollés, iMNisiMHit  en  mouiim ser?i,  eanf  peor  fUHgli  k  cnm 
do  li  rémiDiRceiice  iieUeme  et  por  mio  eone  do  coniëeraïkio  do 
ForHiograplie.  AM  dodo  ami  écrit  :  fUoi,  gU^^  ele*  VBiMi  do 
Dreux  do  Radier  noos  Joeiillerait  an  beaeiB. 

Les  mots  finissant  par  gu  se  prononcent  souvent  «f/u,  comme  ; 
pogu  (pn) ,  vingu  (Tenn) ,  ogu  (eu)  ;  gfoguit ,  gCodjit  (il  eut). 

Le  même  mot  varie  de  prononciation,  placé  ao  milien  ou  à  la  fin 
de  la  phrase  :  i'ni  hé  do  maiheu  (j'ai  bien  do  malheur);  io  tniT  baé 
(je  le  veux  bien).  In  (an)  s'f^cril  ainsi  m  coinmencpmenl  et  an  milien 
des  phrases;  mais  il  doit  se  prononcer  ien  qoand  U  est  isolé  :  t'en  0^ 
ien. 

On  accentne  fortement  le  ninnl  dans  la  plupart  des  mots,  comme 
mon ,  sûudart ,  que  l'on  prunooce  presque  comme  s'il  y  avait  un 
e  moet  à  la  fin. 

Ùn  m  éUmoé  de  la  grande  quantiié  d**  aanoia  qai  ao  iroinreM 
dane  ce  langage  et  qui  se  prononeenc  tels ,  y  on  oikt-ll  troli  dma  le 
même  mot  :  ^/éao|ir«mMeeii  jruflae^  (il  se  prooièDoeo  goonille)  ; 
gto  rtekegn»  cumm  nelre  jment  (il  rechigne  eonnao  nolro  jmneni(^ 
On  dit  :  In  eAeooii,  et  Ar  cAmlL  Qoant  an  plorM,  i  serait  toniilo 
do  moliro  d*a,  qnl  ne  ao  fait  presqao  iamab  aoolir,  a*il  n*dl«it  bon, 
ponr  fwnnw  l'inielligonce,  do  marqnor  le  nonabco. 

9èna  bornons  là  cesqnoiquea  remarqoes  piéalablea,  qnt  serviront 
penMtro  à  miem  fiiro  oomprendre  la  version  do  Gnaieen. 

Dnoiav-lliiiiPins* 

MÉUMÉE  £T  TITYRË. 

Jtenit  miB  oher  tilfM,  o  bot  qui  to-A-aioiis, 

La  fortune  a  pre  ta  bé  fait  viraer  sa  roue. 

Coucbaé  cueme  in  mossieur,  à  raombied'iii  noûaf 

Te  pilnil*'    tftn  f^r('  <los  airs  viex  et  noyia. 

Preoous,  cagnuux,  boungcnt,  arraos  cueme  Bauvages , 

I  guittans  nos  maisens,  nos  praés,  nos  héritages, 

liMifaufln  la  mot,  toodi  qne  tu  haut-bois 

Do  naerad'AmartljB  Ml  réeoaoaer  nos  bois. 
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^iifAftRB,  toifoo  ti  âmoir). 


irmiB. 

Te  dis      nco  ndy  mb  li  fis  li  Imidlie, 
fa  Mm  m*a  frit  qrim  btf  qne  gl6  idbse  11  mille. 
Idis  qa*ol  est  In  Dieiif  voil  gren  est  in  pie  net 

Dame  anssi  doDS  man  tait  s'ol  es4  in  bel  egna, 

Dln  cuieuf  recMoniî?<«ont  prc  li  donner  le  gsgBt 

Ili  sacrifierai  sus  i'autcl  do  village; 

Car  ol  est  11,  vesin ,  vaut  K  qui  m'a  premis 

De  colUvaer  nesehiompSf  d'habitaer  mm  logla, 

El  de  jonaer,  toodi  <ioe  mtn  tnwpia  sPUmiie, 

Tels  les  airs  qui  fedrei  desras  ma  oornemase. 

I  o*en  sais  poit  jakKii,  mais  Padmire  tan  sortf 

Car  cheuz nous  on  ne  voit  qne  carnage  et  que  m>Ti\ 

Tôt  est  boorin  boura.  —  Tein ,  vois-tu  quiélcz  chefies? 

Tondi  qui  lez  condis,  i  sais  moogeaé  de  fevreg. 

I  ne  pox  lez  bâtaer,  et  sustot  quiële  tchî , 

Qni  fini  de  cbe?rotacr,  dan  in  bois  prës  dHtcbi  ( 

Ben  beeots  qu'ai  a  ftils,  do  Ifonpia  Fespéfenoe  « 

Gouchaés  sas  le  pava  beqnegnant  d'endnienee. 

Ab  dempis  bé  longtemps  nos  cbflgnes  lez  pus  banISt 

Do  lounerre  frappëâ,  annonciant  tcliit^s  maux* 

Ine  frrollp ,  f]n  rrnx  âo  bmhaè  d'ine  soQCbe, 

FiisarU  coak^  ciianiàit  le  malhcn  qui  nous  touche  ; 

1  n'y  pensions  poit.. .  .\  mais  brisant  sus  tôt  tcbieu, 

Tiiyre  f  i  vui  stfoi  qui  ta  Doommes  tan  Dieu? 

TnrrBE. 

Grand  diouidiqui  sais,  crayas-ji  pas  qoelmunet 
Que  dans  tous  lez  eantaons  sa  nobUiose  lenoome, 
RessembUsit  k  Hentonev  oh  te  sais  qd  poitaous 

Ros  egnas  an  marché ,  paurcs  bregcrs  qui  bbousI 
En  raisonnant  sinsi,  5  comparas,  rnmpf*re, 
Lez  chicots  aux  grand»  chi-^,  un  bicol  k  sa  tnérOf 
La  montagne  aa  cbiraou;  tallait  aêlre  bé  (oo! 
loume,  cber  Hélibaée,  a4-auali  haut  san  cou 
he  deasus  le  pointa  dos  vfBce  lenoumiées 

grand  eiprtiMtofU  is-^sssns  lesponuécsk 

Psis,  l%ra,  h  piepoos  qoeue  boutade  l*a  pris 
De  vod  TOfageasr  si  kiing  de  lan  pays  ? 
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TTTYBR, 


L&  libe  rté  quTai,  liberté  si  chérie 
El  qu  i  trouve,  vesin,  an  lolng  de  ma  pairie  ^ 
lo  pois  taiii,  ol  est  vrai,  car  mes  cbevux  trop  gris 
MbDtnDt  k  mia  buiiMr  qw  |*ogiii«  dM  M»iiei«. 
1  Thraa  |iuqQ*au  ooa  dodoos  la  aanibide , 
Quant  d'intter  Galataëe  i  fesas  ineD  étoiles. 
A  présent  qu'i  la  guitle  et  que  la  folle  n*at 
Ni  man  cuieor  ni  mez  soins,  i  prise  mea  état* 
I  vis  libre  et  dispos.  Âmnralys  pus  snpc 
Que  tchielle  Tre>orpine('\  a  fait  nie n  jm  iitage. 
Car  faut-o-z-avouaui ,  lontl»  qu'i  m'altnrïiiis 
Aux  eits  do  Galalaéc,  en  valu  i  m'eilurças 
De  remi^  man  gousset  encor  bé  qui  vendisse 
Dm  fiettiDea  bé  gmae*  et  propre*  ao  aaorifloét 
Do  ftemaga  h  lidbéehe  et  fiau  lot  eipfèa 
Vn  Fingiate  Hentooe,  oh  gte  l«a  mongeant  frais, 
loeietiras  gfoe  dos  pattes  b  tchiello  ouTi&a* 
Amaralys  fût  meux  ^  millure  moioagérc , 
Si  restant  an  logis,  i  ne  vends  poil  de  bœus 
iregas  de  l'argeDt  de  mez  poules  et  di»  œus. 


î  ne  m'dloone  pus,  si  restant  h  Mcntoue, 
Ah!  paure  Aiuaralys,  de  les  cris  le  l'enrouet 
Si  tu  no  penses  pns  nux  frits  de  lau  vrcgeaer, 
Qui  vanl  pourn  kUuut,  quaquebansà  nnnigeaert 
Tan  Titjre  esl  absent,  Tityre  que  lez  pllaines, 
LcK  mODtagncs  „  In  bois,  les  échos,  lea  ftontaiaes 
▲ppeliant  tehieK  joon  \  gl'est  h  Ronme  rendu  ! . . . 


Qnieat  bé  vrai,  MéUbaée,  ehl  que  diantie  Ttn-Ui? 
VoQTas-ji  fhin  meox  que  de  venir  h  Bouoie, 
Mvoi  la  liberté  qui  dépendait  din  honme, 
Qnî, parfait qnaquejéne,  aie dret, totales eni, 

D'avoi  sus  sen  autel  doze  fois  de  l'encens. 

01  est  li  qui  prêtant  Toraille  h  ma  dcuiaude, 
A  dit  :  I  vux,  paysan,  que  rin  ne  te  ^omiandei 
Herbage  tau  lroupia,gai  cueioe  auparavant^ 
Netz  tez  bœus  sos  le  joue  i  hardi  cueme  devant. 


<i)  Proserpiae. 


HÉLmAÉB. 


TITïaB. 
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Ah!  bralioiiime,  i  eomptendi  qm  Vûëb  faoeamptgnet 

Tarai u  le bounbeu  de  gardaer  ta  campagne t 

De  po8s<^da(>r  tez  chaomps ,  lez  chaomps  qui  sontai  liaoof. 
Car  lODdi  que  nos  prai^  sant  remplis  de  liiQaoas, 
De  piarres ,  de  pava^(i),  de  jaon  et  de  molioef 

pacages  cboUis  que  César  te  desline 
Bngraiaaerant  tes  bœva ,  al  lea  mans  qaVil  erant 
Lea  bélea  dltehiaoloog  jamaia  ne  leo  ûnuiL 
Pre  ta ,  donnant  aa  boid  dos  faoulaioea  aacraéea 
Et  de  révc  qui  court  au  milan  de  nos  praées, 
Te  prendras  le  doui  frnit,  nin«)  (]»'\n  baon  Iwrgeoîai 
Et  renfileras  tan  ëouc  couchiië  &u;>  tau  haul-boi». 
Les  crux  eolorleUiés  de  lez  larget»  urailles  « 
ChaMillëa  par  le  biit  moDfanleaabaillèa, 
Qui  TiDdnnl  u  uulaef  doa  flkniia  de  tn  anbadt 
Tranverant  i&  pUani  qui  leur  tett  do  bad. 
Mis  b  cflliforchon  sus  In  braacbe  lofToe, 
Le  bfî(  !i  rou  cbantant  ferai  brrindi  In  nue', 
Lez  tciirtres,  lez  ramaés,  osias  que  l'aimes  tant, 
Pre  leu  cbant  langoorux  à  cop  sûr  te  pUairant. 

TITYKK. 

Aussi,  puslûul  lez  cerfs  érunt  paitre  en  la  lune, 
Et  la  mer,  dos  poinans  la  demoie  enamoney 
Laicbecal  doa  torbola  aoa  le  aable  an  fiDayanti 
Puatonl  rdve  do  Tigre  et  leBhoooe  ferant 

In  troc  de  leu  rivage,  en  changeant  de  proTince, 
Qu'i  n'oublira  les  eils  de  man  Dieu ,  fie  raan  prioee. 
l'en  précberai  pretot  et,  si  vis  bé  longiemp, 
I  li  porterai  dos  œos  pre  le  moins  dm  fois  l'an. 

MÉLIIlAÉa. 

Vivecoaleoi^  pru  nous  transportaés  dans  l'Afrique, 
Trop  Tesins  do  soulail ,  y  cuieurons  coeme  briqoe. 
D*aiilies  en  la  Sertbie  et  la  Giele  condia, 
Saa  lea  borda  del'Onai  irant  poaaaaer  lenx  oiat- 
Iiei  dorés,  transpUaolda  btn  au-dclh  do  tearre, 
Vivrant  dans  la  Bretagne,  autrement  rAngllelearrf'. 
Queus  inalbeux  ! . . .  gic  sant  tels  qu'i  ne  fas  que  aiaer, 
£t  que  tôt  ce  qui  vois  est  fait  pre  m'enoyaer. 


(1)  Pava,  espèce  de  maavai»  haiM^e. 


I  ne  vuiraî  danc  pus  netre  chérie  patrie, 

L'adrail  où  le  sais  bé  qui  preogairajis  la  vie. 

Ha  tiilB  ooovaith  noade  loiiclia  et  pava, 

Et  las  liUét  qyi  Mmis  m  Mnnt  vas  pra  mas 

bk  birbne  aoiidait  eo  Intt  la  iMta! 

y«tet  06  fD6  eauaanlias  fox  «TiiM  révoltai 

Ydat  quiéles  pre  qai  se  semiranl  noi  bllés! 

I  travaillans  biacot,  pre  d'aulre'  i  sans  peillésî 

Pliante,  pliante  dos  choMi,  man  paure  Mélibaée, 

En  lez  mains  dos  soudarls,  tez  lë[>umes  tambéaa 

Seranl  pre  leu  bia  nez  et  non       pre  le  tetou 

Allez f  joli  Uoupia ,  auireibis  mau  tiuuLeiu, 

Pamea  chèvres,  marchaez,  ve  n^aétea  pu  les  meimest 

fihfiT  irinlrmi  iwini  tf  Tnmlin  i  g  Tant  uni  m  ■  hïmtk 

LoiDg  ^  man  laverit,  0  DO  aeral  pw  ne 

Qai,  coQcbté  moilenaat  âne  doa  faOiea  4*ttiieat 

Ye  voirai  pendnUaer  sus  les  maonta  erùocbaéeit 

Et  cueine  dos  pendarde'  aox  brandies  attacbaëee* 

Ve  ne  m>n f  endrez  pus  fredonnaer  do  chanseOD* 

1  ne  ve  luirrai  pus  dans  In  suite  a  foisaoo 

El      nieurs  do  cilifu.-  *A  les  feillrs  améreë 

Do  sauze  vert  qui  rend  ie^  l>€i>  s  m  légères! 

Tll  1  RK. 

X  te  pllains,  Mélibaée,  al  parlugii  inn  mou; 
1  vedras  te  gardaer,  voil,  jaroi,  maib  ï&i  pau. 
Ve  penei  eepeadant*  et  t«-»<el  la  aegance , 
Paaaaar  doua  maa  teadit  la  aet  en  aaaeafaoeab 
Fai  gUao«  pie  maa  aeapaef  gaa  te  partagtiaa^ 
Dos  pommes,  dos  cbatfl^aey  atec  do im  ùm, 
Lh,  poit  de  compliroeat,  i  a*en  pux  pas  mais  diia» 
Car  i  vois  qu'ol  est  temps  que  noez  béle'  i  redre. 
Ua  chcniint^e  o  marque^  a  ctipmenrp  h  fnmeer, 
£t  pis  i  vois  dos  uiaonts  lez  grands  aombres  tombaer. 


FACTUM 


Pùnr  R.  P.  dom  François  le  Texicr,  prôtrc,  religieux  profis  de 
Tordre  de  Saiut-fieDOit,  congrégation  de  Saint-Maur,  prieur 
titulaire  du  prieuré  conventuel  et  régulier  de  Saint-Philibert-de- 
Grand-Iiiea,  évèché  de  Nantes,  demandeur; 

CONTRE 

^oli/e ,  vénérable  et  discret  Mûsire  lîotmré  ISepvouetj  prêtre^ 
vicaire  perpéhiel  de  la  paroisse  de  S amt- Philibert;  Missire 
Jean  Geffray,  prêtre;  Maître  Cliorles-Prudent  Gelfra^f,  notaûrê 
royal  et  procureur  fiscal  des  Jamonières,  et  dammelle  Jeanne 
Angehaud,  sa  femme;  et  le  général  de  iadiUpanitte  de  Saim- 
Philiàertf  défendeurs  (*). 


La  refonte  des  cloches  de  Féglisede  Saint-Pbilibert-de*GraDd  Liea» 

entreprise  h  l'insii  du  demandeur,  ex<''cuide  malgré  les  oppositions 
de  son  snu^-prif  iir.  a  fait  naître  le  procès  qui  est  rnlre  les  parties. 

Le  fleiuantleur  croit  avoir  juste  sujet  de  so  iil;mii!rc  de  la  conduite 
qii  on  ;i  tnnne  à  son  égard  :  on  l'a  troublé  dans  la  possession  de  ses 
droits;  oo  a  disposé  sans  sa  participation  des  cloches  de  S:iint- 
Phiiibert,  qui  lui  étoieot  au  moins  communes  avec  le  général;  enlia 


(1)  En  soascrivaot  à  la  décisioa  de  kuro  arbitres,  M*  Aubery,  prieur-curé 
primitif  de  Saint-Philbert-de-Grasd-Lieu ,  et  M«  Raganlt,  vicaire  perpétuel  de  la 
paroiM,  natiguieBt  qu'une  trèv».  De  noufcUaa  oeeanooi  da  Innite  atib 
mésintelligence  devaient,  avec  le  temps,  eurgir  entre  ces  deux  cléricatnres  na> 
toreUcmcDt  rivales,  et  amener  la  reprise  dos  hostilités.  Lo  Factiim  suivant  va 
BOUS  montrer  en  fait  ce  qui  restait  en  puissance.  Œuvre  de  1  avocat-poète  Ber- 
trand, h  laB  débaUav  bamaa«  il  noos  doniNra  vu  dohaniaim  de  m  talent 
eomme  janscontidte,  et  servira  à  la  fota  de  cooplànent  au  cariein  article  de 
M.  l'abbé  T^jer,  dont  il  justifie  les  prévisions  (voir  ci-de?^'«R,  p.  17).  Nous  le 
reproduisons  d  après  un  exemplaire  iapiiné,  le  aenl  poot-^Ue  oxislant,  qui  fait 
partie  de  notre  coUectioD.  d.-m. 

SI 
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on  a  voulu  le  ddponiller  de  sa  qualité  de  caré  primitif, pour  en  reTétir 
uo  vicaire  perpétuel  :  et  les  aoiears  de  loat  cela  Bont  le*  défendeurs, 
c*eat  le  général  d'âne  paroisse  dont  tl  est  en  psrtie  seigneur,  c'est 
son  vicaire  perpétuel,  c*est  son  procnrenr  fiscal  à  titre  graioiL 

Pour  Jnger  si  les  plaintes  do  demandeur  sont  bien  fondées,  H  ne 
faut  qne  (aire  attention  à  qnelqoea  ciiconslances  de  fait  dont  voici 
le  détsil. 

FAIT. 

Le  demandeur,  en  qualité  de  prleor  de  Ssint-Pbilibert,  est  recteor 
primitif  de  la  paroisse  da  rnAme  nom.  Le  service  du  prieuré  se  fait 
par  le  prieur  on  psr  les  prêtres  qu'il  nomme ,  et  celui  de  la  paroisse 
par  lo  YÎcairo  perpéttir<1,  le  tout  sub  eotttm  lecfo,  danslamftme 

église  qui  est  colle  de  Sainl-Pliilibert, 

A  vint  la  refonte  dont  on  va  parler,  cette  église  avoit  quatre 
cloches  qui  étoient  communes  au  pruuiré  et  h  la  paroisse,  ei  servoienl 
également  au  service  de  Tuii  et  de  l'auire;  elles  éloicni  (m  iii-i;s  de 
plusieurs  inscri|>iiuii>  fifîures  lio  saints,  et  armoiries,  pai  uu  icaquclles 
on  dislinguoil  celles  du  roi.  U  eal  couaiani  an  proct's  qu'une  de  ces 
cloches,  au  moios,  étoit  parfaitement  bonne;  c'étoit  la  plus  ancienne, 
laquelle  paroissoiC  appartenir  spécialement  an  prieuré. 

8a  bonté,  qui  aenbloit  devoir  la  garantir  dv  son  aaqoel  ondestlnoit 
tes  trois  antres,  qui  étoient,  dliron,  fêlées ,  n'empêcha  pas  les  défim- 
denra  de  la  comprendre  dans  le  projet  de  refonte  qnl  fut  arrêté  entre 
eu.  Ce  projet  fut  presque  aussitôt  eiéculé  que  formé  :  il  ne  fut  pas 
nécesssire  d*aUer  chercher  des  fondeurs  bien  loin,  il  en  étoit  arrivé 
à  Saint-Philibert  le  plus  à  propos  do  monde,  le  aieur  Nepvooetles 
avoit  annoncés  avec  plaisir  à  ses  paroissiens;  on  ne  perd  point  de 
tems,  on  descend  les  anciennes  cloches,  <m  les  met  en  morceaux, 
on  les  refond ,  et  elles  se  trouvent  tout  1  coup  transformées  en  quatre 
no!n elles  cloches,  doni  une  est  manquée  et  presque  hors  d'état  de 
servir,  et  qui  toutes  sont  d'un  poids  bien  moindre  que  les  précédentes. 
La  différence  est  de  plus  de  cinq  cents  livres. 

Ton!  cela  fut  faiî  au  mois  de  juin  1719,  sans  délib<^r.iiion  du 
général,  sans  pru(  rs-verbal  de  l'état  des  anciennes  cloches,  niais 
néanmoins  au  ijrand  <  inentenjcnt  des  défendeurs,  el  entre  autres 
des  sieurs  3iL'p\ouci,  Jtau  cl  l.ijarlei  GelTray,  Oni  ponrroU  exprimer 
U  juie  dont  iU  furent  pénétrés  lorsqu'ils  vireui  pat  oiire  quatre  cloches, 
moins  fortes  à  la  vérité  que  les  anciennes ,  maia  qui,  ornées  de  leurs 
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noms  ei  qualités,  dévoient  les  mettre  à  couveri  de  l'oubli  cl  les  faire 
couuoia  e  a  la  postérité  la  {>luâ  reculée  !  Quel  plaisir  pour  un  vicaire 
perpétuel ,  à  qui  ce  litre  e&t  insupportable ,  de  voir  cdui  de  recleor 
Jokt  à  M»  nom  sur  im  nuMiniiwnt  desUoé  à  doter  plasimm  siècl«. 

Voyons  quel  perBonnos»  f«iioit  le  demandeor  dans  one  scène 
doQi  Û  dOToit  être  on  des  priocipsos  scteors  :  résidsnt  à  Paris  dans 
rsbbaye  de  Saint-Geroisio-des-IM,  il  ignoroit  absolument  ce  qui  sa 
paisoit  k  SâinirFliiUbert  ;  le  sieur  Joysn,  son  sous-prieur,  sur  la 
Tigilanco  duquel  il  se  reposoit  de  le  censenrsiion  de  ses  droits,  ne 
manqua  pas  de  s'oppossr  su  dessein  des  défendeurs.  Il  voulut  leur 
fsire  entendre  qu'on  ne  ftou? oit  l'exécuter  sans  y  sppelec  le  prieur 
partie  intéressée;  il  somma  méoie  le  sienr  Geffray,  son  procnrcnr 
fiscal,  de  se  joindre  k  lui  ;  uisiis  c'dtoit  parler  à  des  soards  ;  il  ne 
recueillit  d'autre  fruit  de  scss.iges  remontrances  que  le  désagrc^mcnt 
d'être  regardé  comme  uo  homme  singulier,  comme  nn  fAchenx  qui 
venoil  à  contre-temps  troubler  la  joie  publique;  f  m  ini  mot,  rien  ne 
put  modérer  i  ardeur  dont  les  défendeurs  étoient  animés  dans  leur 
entreprise,  ni  les  empêcher  de  passer  outre. 

Le  deuiaudeur,  informe  lie  tout  ce  qui  s'étoil  iaii  à  son  préjudice, 
se  pourvut  au  siégo  qui  lui  permit  d'y  faire  appeler  les  défeadeur&, 
ce  qnll  fit  les  16  et  17  juillet  1719. 

Ses  eooclusions  se  rdduiaeot  4  deui  cbefii.  Psr  le  premier,  il 
demande  que,  fussni  droit  sur  l*sction  do  complsinte  qu'il  déclare 
former,  il  soit  dit  que  les  spoiiaiions,  Iroubles,  nooToauté,  noms  et 
prétendue  qualité  de  recteur,  et  généralement  tout  ce  que  fait  a  été,  ne 
pourra  préjudicier  directement  ni  indirectement  au  droit  et  posseasion 
où  est  son  prieuré  de  se  servir  des  cloches,  ni  à  suçons  autres  de  ses 
droits,  dans  lesquds  il  sers  en  tant  que  besoin  réintégré,  msintenn 
cl  confirmé  ;  qu'en  conséquence  les  cloches  seront  refondues  pour 
être  chargées  de  pareilles  figures,  inscriptions  et  armoiries  que  celles 
qui  étoicnt  sur  les  précédentes ,  dont  sera  rapporté  procès-verbal 
.  par  Mrs  du  siège  en  présence  de  Mrs  les  gens  du  roi,  et  servir  ensuite 
comme  autrefois  au  service  du  prieuré  cl  de  la  cure,  le  tout  aux 
frais  du  L;riii  ral  (jui  sera  condanint»  ai:x  df'prrs,  cl  ce  au  cas  (ju'il 
ait  donné  pouvoir  d'agir  aux  sieurs  iNepvuuet,Jeauet  Cliarlcs  Gellray 
et  femme ,  ou  qu'il  veuille  prendre  leur  cause  et  garantie  :  et  en 
cas(|u  ;l  11  s  désavoue,  le  demandeur  déclare  tic  prendre  lesdiles 
conctusiùus  que  contre  eux,  parce  qu'il  sera  urdomie  au  général  de 
se  jojudrc  à  lui. 
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Par  le  second  chef,  en  cas  qae  le  siège  ne  juge  pas  à  propos 
d'ordonner  la  refonte,  il  se  rapporte  à  sa  justice  de  dire  que,  sans 
préjadîcier  à  ses  droits,  les  cloclics  demeureront  en  I  t^lai  qu'elles  sont 
communes  au  pricnr  ni  h  la  paroisse,  parce  qne  ceux  qui  resteront 
parties  adverses,  seront  sujets  à  l'entretien  et  refonte,  quand  besoin 
sera,  de  l;i  cloclic  mani|uéc  et  soutenue  d'un  lien  de  fer,  m^me  d'une 
autre  dont  les  anses  ne  sont  i);js  paifaiîcs  :  qu'entre  ;uitres  cli'ises, 
la  qualité  de  recteur  prise  sur  l'une  desdites  (iu;Ure  clorlies  par  le 
sieur  IVepvouet,  sera  en  présence  de  Messieurs  du  siège  bifft^e  et 
rayée,  avec  défenses  à  lui  de  la  prendre  :  que  îa  sentence  qui 
iDterviei]dra ,  sera  lue  et  publiée  à  l'issue  de  la  grand  an-sse  de  ladite 
paroisse  et  de  toutes  eeiles  où  s'étend  !e  prieuré;  copie  d'icellc  mise 
auï  archives  de  la  fabrique,  enregjîstrf^e  ca[HtuIairemenl  sur  le  registre 
des  délibérations  de  ladite  p;iroisse,  et  extrait  d'icelle  gravé  sur 
lesdites  cloches.  Sauf  à  Mi  ^^sieurs  U  s  ^en^  du  roi  à  prendre  pour  St 
Majesté  et  le  public  les  conclusitins  qu'ils  verront. 

On  ne  fera  point  le  détail  de  la  procédure  qui  suivit  cette  première 
as&igoalion;  on  observe  seulement  que,  par  jugement  du  12  dt^cembre 
i722,  le  siège  ordonua  qu'il  scroit  descendu  à  Saint-Philibert  [)Our 
être  fait  procès-verbal  de  I  éiai  des  nouvelles  cloches,  et  permit  aux 
parties  d'informer  de  celui  des  anciennes  :  en  conséquence  de  quoi 
Monsieur  i  allon<^  se  irausiioru  a  Sa  un  Philibert,  où  II  procéda  à  la 
visite  des  nouvelles  cloches  et  à  raudiiioii  des  lémoius  qui  uvoieot 
été  assignés  pour  déposi.'r  de  r<'Ut  (ies  jiréeédentes. 

De  ce  qu'on  vienl  d'exposer,  naissent  deux  qucblions  principales 
quâlonl  la  (Jivision  du  j)r()ces  dans  Tetat  ou  il  si;  trouve. 

A-t-on  pu  nou-sculement  a  l'iusu  du  demandeur,  mais  même  au 
préjudice  des  oppositions  de  celui  qui  le  représente,  refondre  les 
cloches  de  Saint-Philibert?  Première  question  qui  regarde  tous  les 
défendeurs. 

Le  sieur  Nepvouet,  vicaire  perpétuel ,  a-t-il  pu  faire  ajootar  à  son 
nom  inscrit  sur  la  plus  grosse  cloche,  la  qualité  de  KCteor  de  SdnI- 
Philibert?  Cette  seconde  question  ne  regarde  qae  lof. 

PBBMifiBB  QDBSTIOEI. 

n  n'est  pas  besoin  d*ane  grande  dlacoasion  poor  en  pronw  la 
négaiiTe  en  favear  dv  demanleor.  Sans  examiner  s'il  y  a  en  ndceaailé 
01 BAD de  refondre  les  doches  en  qoeaiioo,  ce  qui  eslid  indifférait, 
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il  fmt  tODsidérer  qae  le  pèreLflTeiier,  outra  qn*il  est  prieur  «icarë 
primltiC  de  Siiot-Philibert.  eil  propriëuir  e  deadites  decliee  eo  solidité 
avec  le  géodnl,  ceit  n'est  point  contesté  ;  les  déiBndeors«  loin  de  cels, 
déclenint  nnsiuoieinenc  qu'ils  n*enlendeQt  point  emptaber  le  droîc 
et  U  possession  dn  demsndenr  à  cet  égard.  Or  il  est  sans  diffienUé 
qn*0D  ne  peut  rien  changer  dans  ene  chose  commnoe  sans  le  cen- 
senMment  do  ions  les  propriétaires ,  vocandi  smt  oumes  quorum 
iidÊrM:  ceux  qoi  font  au  contraire,  sont  tenus  de  remettre  la  chose 
dans  son  premier  état,  si  faire  se  peut,  et  de  tous  les  dommages  et 
intérêts.  C'est  I:î  disposition  du  droit  conforme  en  cela  h  l'équité 
naturelle.  Sabinus  ait  in  re  communi  yicviinrm  dnininonim  jure 
facerr  quicquam  invita  aiLcro  posse,  unde  manifestumestprohibendi 
jus  esse. . . .  Quod  si  quis  absente  socio  ad  iœsionem  ejmfecit^ 
tune  factum  opus  ioliere  cogtiur.  L.  28.  ff.  comm.  di»id. 

Cela  étant,  commeul  excuser  la  conduite  des  défendeurs;  do 
marquo-t-elle  pas  non-seuiement  un  mépris  afifecté,  mais  encore  un 
dessein  prénédité  d*ailenler  anz  droits  dn  demandeur,  de  le  prlTor 
pour  ravenir  de  la  part  qu'il  a  ani  cloches,  part  que  peraomw  n*oee 
à  présent  loi  contester. 

Ils  ne  poovoient  ignorer  rinlérét  qn'aYoit  le  prieur  à  la  refonio:  le 
sieur  li^an,  aous-piieor,  ne  fnt  poa  le  seni  qui  vonlntles  engager  à 
lai  en  donner  avis,  qoelqoes  perseones  de  la  paroisse  osèrent  les  foire 
sonvenir  de  leur  devoir  en  celte  occasion$  mais  le  sieur  Gefltay  leur 
ferma  la  bonche  en  dfaaot  qu'Us  étoient  seuls  de  leur  sentiment.  Cest 
lui  0*00  ne  peut  trop  le  répéter)  qae  le  prieur  avoit  gratifié  de  la 
charge  de  procureur  fiscal  do  prieuré  :  d  e^reytum  cnrlodiem  oniMis 
iupum! 

Les  (Ij^fendeurs  font  voir  atitant  de  timidité  à  soutenir  leur  ouvrage, 
qu'ils  ont  montré  de  témérité  à  l'entreprendre  et  à  le  conduire  à  sa 
perfection.  Chacun  d'eux  le  désavoue,  les  sieurs  Nepvouet  elGeffray 
jettent  tout  sur  le  gén(^ral;  ce  dernier  leur  renvoie  la  balle,  s'il  est 
permis  de  se  servir  de  ce  ieroie.  Les  premiers  disent  n'avoir  rien 
fait  que.  par  ordre  du  général,  qui  de  son  cùu:  soutient  n'en  avoir 
donné  aucun  et  qu'où  ne  peut  faire  voir  de  délibération  de  âa  part  à 
ce  sujet;  enfin  ils  concluent  tons  en  particulier  à  la  folle  iniimation 
contre  le  demandeur. 

Gelui-ci  soutient  au  contraire  qu'Us  aont  tous  bien  appelés  ;  la 
reioiiiodMclochsaeateonsianie,  personne  n'oee  aoutenir  qu'on  ait 
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été  en  droit  de  la  faire  à  soa  iiisu,  loua  les  déieadeura  y  oui  pr6ié 
la  loain. 

Le  sieur  IVepvouet  convient  d'avoir  annoncé  l'arrivée  des  fondeors: 
cela,]oinl  à  l'iaiicription  de  son  nom  avec  la  qualité  de  recteur  sar  la 
plus  grosse  cloche,  et,  si  l'on  vent  encore,  au  soin  charitable  qu'il 
prit  d'aller  de  maison  en  maison  pour  faire  coiiinbuer  les  paroisiiiens 
aux  frais  de  la  lefonle,  après  avoir  lui-même  donné  généreusement 
iinn  somme  de  quarante  livres,  fait  croire  qu  ou  ne  peut  sans 
inj  iisiice  lui  rctiiserla  gloire  d'avoir  été  un  des {irlncipaui  moteorsda 
reiiireprise. 

Le  sieur  Jean  Geffray,  prélrc,  né  fut  pas  inuiilc  dans  t  etio  occasion  ; 
il  s'offrit  volonliers  a  iairc  les  uiJLpIeites  nécessaires ,  il  aixompagaa 
les  fondeurs  lorsqu'ils  vinrent  à  INanies  acheter  du  métal,  il  en  lit  le 
paiement,  et  se  donna  bien  d'autres  mouvements,  dont  il  se  crut  asseï 
récompensé  par  l'inscription  de  son  nom  sur  la  seconde  cloche. 

Poor  le  sieur  Geffray  son  frère,  il  peut  dire  que  l'honneur  qu'eut 
M  femme  d'être  marraine  de  la  quatrième  cloche,  loi  éloit  légitime- 
meot  dû  :  en  effet,  il  aeee  ménagea  point  dan»  celte  occarresce, 
il  ëioit  partout,  à  la  porte  de  l'église,  pour  recevoir  les  libéraUtée  dis 
pireiiileni  lei  pin»  léldi;  dai»  las  maicoos,  pour  mimer,  coojeln- 
temeni  me  le  giear  Nepvouet,  cent  dent  la  charité  paroisioit  nate 
ardeoie  ;  auprès  des  Inadeurs ,  pour  lenr  prescrire  les  ordres  qa'ils 
dévoient  soivre,  et  les  presser  de  travsiller.  Tons  ces  soins  loi  firent 
apparemment  oublier  qo*il  étoit  obligé  de  sontenir  les  intérêts  si  las 
drolM  dn  prieur. 

Enfin,  le  général  anra  bien  de  la  peine  à  persnader  qn*îl  tt*ait  point 
eu  de  part  ft  la  refonte,  il  est  toujours  certain  que  le  demandeur  a  été 
bien  fondé  à  rappeler;  il  est  censé,  par  rspporl  à  lui,  avoir  ordonné 
on  approuvé  ce  qui  s*est  foit  :  d'ailleurs,  il  a  contribué  aui  frais,  les 
foodeora  ont  reçu  leur  paiement  des  msins  des  margniltiers  ;  on  a  foit 
inscrire  sur  les  cloches  qu'elles  avoieot  été  fondues  des  deniers  ds  Is 
paroisse.  Le  général  penl-il  dire  après  cela  qu'il  a  été  mal  appdéT 

En  un  mot,  qu'il  se  justifie  comme  11  pourra  à  l*éganl  des  antres 
défendeurs,  cela  est  Indifférent  au  père  LoTeiiar,  dont  l'action  est 
bien  fondée  contre  les  uns  se  les  sntrei. 

Tous  les  foits  ci-dessus  sont  justifiés  psr  le  procès-vectMl  de 
BL  Talloné,  par  l'enquête  do  demandeur,  par  la  liste  produite  an 
piocès  des  noms  des  psroissiens  qui  contribuèrent  ani  fraia  de  la 
refonte,  et  par  les  antres  pièces  et  procédures  des  défondeors. 
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SECOHDB  QUESTION. 

On  I  dii  ffBLB  le  siear  IfoiiTOiiei,  victire  perpétoel,  a?oil  fiiitioaciire 
aoD  nom  sur  la  plus  grotte  dédie  avec  la  qualité  de  recteor  do 
SaÎBl>Fliilberi.  Le  demandeur  condut  contre  loi  eu  particulier  à  la 
radIatiOD  de  cette  qualité,  en  cas  que  le  siège  ne  se  porte  pas  à 
ordonner  une  réforme. 

Le  sicnr  IVe|ivouetaontint,parse8  défenses  du  23  novembre  1719, 
qu'il  étoit  véritablement  recteur,  et  demanda  que  les  qualités  lussent 
réglées  avant  toutes  choses. 

Lore  (în  proc^s-v^'rbal  de  M.  ralloiu*',  il  |)arla  sur  nn  autre  toa(  il 
déclara  ne  Touloir  prendre  avantage  du  liire  de  rertenr. 

Df^jMiis,  par  un  t^cril  du  21  août  1722,  il  i:\rhc  encore  d'insioucr 
qu  il  esi  recfenr,  il  produit  une  sentence  di  s  requêtes  du  palais  à 
Rennes  el  deux  arr<^ts,  <!m[)L  I  nn  est  conliriuatif  de  ladite  sentence 
qui  donne  celte  quîili!  ■  i  ses  prédécessenrs ;  et  enfin  il  demande  que 
le  prieur  lui  communique  au  soutien  de  celle  de  recteur  primitif. 

Il  y  a  pleinement  satisfait,  il  u  aii^  au  procès  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  i*'  décembre  1640,  qui  homologue  une  sentence  arbi- 
'  traie  rendueeotreM*ClaadeBagault,  vicaire  perpéliNl,etM*Gbar]et 
Anbery ,  prieur,  recteur  et  curé  primitif  de  Saint'FbUibert,  et  par  eni 
acqnittcée.  Les  anéis  produits  par  le  sieur  nepvonet  blandiissent 
contre  cette  pièce ,  puisque  par  Isdlte  sentence  arbitrale^n  IMt  droit 
sur  Topposition  qu'avoit  formée  à  leur  exécution  le  sieur  Anbery, 
prieur,  et  qu'y  syant  égsrd  les  arbitres  le  msinllennent  an  droit  et 
possession  de  se  dire  curé  primitif  de  la  cure  et  église  paroissiale  de 
Saint-Philibert,  droits,  honneurs  et  prééminences  qui  en  dépendent. 
Us  sont  fort  au  long  expliqués  dans  ladite  sentence. 

Le  défendeur  n'y  a  rien  répliqué  :  il  est  à  croire  qu'il  ne  pense  pitis 
k  soutenir  sa  prétendae  qualité  de  rccfeur,  qu'il  n'avoit  jusqu'ici 
soutenue  que  d'une  ninnii're  trfcs-équivoque;  il  a  eu  le  procès  en 
communication  pen  l  uii  près  de  six  mois,  il  l'a  rendu  comme  ili'avoit 
reçu,  sans  rien  écrire  ni  proiiuire  de  nouveau. 

S'il  n'est  que  vicaire  perpétuel ,  le  prieur  a  intérêt  de  lui  opposer 
la  qualité  de  recteur,  surtout  lorsqu  il  la  [ircnd  sur  une  cloche,  à  la 
refonte  de  laquelle  on  présumera  un  jour  que  le  pritiui  aura  couseuli 
et  contribué.  Qu  il  se  lusse  appeler  recteur  par  ses  paroissiens,  à  la 
bonne  iicure,  cela  ne  peut  préjndicier  au  demandeur;  mais  fl  ne 
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tonlIHrt  jimtis  qo*il  miirpe  ee  tim  inr  mw  doclw  dolinéo  à  dnrar 
QQ  tenu  très-coDsidérable.  et  dont  ses  raccMwnn,  peat-ftre  aussi 
remiiiiit  qoe  loi,  poorroient  prendre  un  avantage  d'aotant  plos  sûr 
qae,  comme  on  Tient  de  le  dire,  le  prieur  devant  être  appelé  k  le 
refonte  des  cloches,  oo  ne  croiroit  jamais  qu'elle  eftt  été  faite  à  aoii 
iosu. 

Le  prieur  a  cité  plusieurs  arrôts  dans  son  <^crit  du  10  mars  1724, 
qui  font  défenses  aux  vicaires  perpétuels  de  prendre  autre  qualité. 

Le  sieur  ÎNepvouet  peut-il  se  flatter  qu*on  croit  que  l  inscripiiou 
dont  on  a  parlé,  ait  été  mise  sans  &ua  consentement?  Ce  fait  n'a 
aucatju  appât eticu.  Quoi  qu  il  eu  soit,  le  père  Le  Texier  a  le  môme 
intérêt  de  faire  supprimer  le  nom  de  recteur  sans  pénétrer  dans  laa 
inientiem  dudit  lienr  H  epvmMt. 

ïoar  rappeler  le  loot  en  deni  mola,  on  a  en  tort  do  refondre  lea 
cioehaa  de  Saia^Pllil^berc  aans  le  an  du  prieor  s  tootea  lea  parties  ea 
oeufiamient.  Le  aieor  Nep? onec  ne  peut  prétendre  la  qualité  de 
ledear  par  rapport  à  lui;  ainsi  11  B*a  paa  dA  la  prendre  dana  nne 
oceasieo  où  11  eat  partie  Inléreaaée.  Bien  ne  peut  dooe  empêcher 
radjodicaiîon  dca  te  et  condosioos  que  ledit  aienr  prienr  a  pria  an 
pcoeèa.  n  y  peraiale  et  demande  dépens. 

Monsieur  ERTAVLT,  rapporteur. 
Maître  BBamiu»,  avocat.  Maître  Buaucz,  procnreor. 

Smu Ue»,niM  [Nantn,  MameM,  1725?),  in-foL  de 4  pp. 
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Société  acidémiqub  db  Rantbs.— Chaque  tonée,  la  séance  bolenoelle  de 
la  Société  académique  a  le  privilège  d'attirer  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel 
ib  Vitte  one  aociëté  ansil  nomlifeate  qoe  tthtiiie.  Coït  la  seule  léance  oii 
la  doele  aaieniblée  mette  le  pabfie  daos  la  eoDlldenoe  de  aea  actes,  et  les 
fifre,  pour  ainû  dire,  h  son  appréciatioD,  afin  qu'on  saclie  bien  qo'eUe  eM, 
quoi  qu'on  puisse  dire,  le  foyer  intellectuel  de  la  cit^. 

Le  14  novembre  lâ56,  la  foule  élail  plus  compnrf»^  et  plus  empressée  que 
jaiiiiiis,  et  l'on  voyait  de  nombreux  invités,  en  relard  de  quelques  mmutes 
sur  l'heure  ofiiciclle  de  i  ouverture  deë  purleâ,  s'eu  retourner  triëteiueot  sans 
avoir  po  trouver  place  dans  la  salle  ce  jou^Hl  trop  Anile.  C'est  qne  M.  l*sbbé 
Fonnilert  plaident  pou  la  seconde  fiiiSf  devsU  porter  la  parole,  et  Ton  se 
demandait  si  l'ëmlnent  orateur  allait  tranalinmer  le  Ihoteidl  j^idsidentiel  en 
nne  chaire  érsngâîqne^  oomme  si  les  immenses  ressooives  de  son  talent 
pouvaient  laisser  supposer  qu'il  ne  cultive  qu'un  seul  genre  d'éi«)qiience. 
C'est  le  propre  des  esprits  supérieurs  do  savoir  se  prêter  aux  silnaiions  dans 
lesquelles  iU  m  produisent,  et  M.  l'abbé  Fournier,  en  faisant  l'histoire  et  le 
panégyrique  de  sa  ville  natale,  a  montré  encore  une  lois  que  son  esprit  et  soa 
CQDur  ne  fsnt  qn'sn  et  puisent  l'on  dans  Tant»  de  réciproques  inspirations. 

Prenant  la  ville  de  Henlea  à  son  beioasn  et  remontant  avec  ses  anditenn 
le  cours  des  siècles,  il  a  fait  défiler  devant  m  tnnt  on  cortdge  d'illustrations. 
L'Église,  oii  toutes  les  gloires  prennent  leur  source,  apparaît  avec  les  Clair, 
les  Donalier!  f i  !cs  I<()|_'fliifn  ,  Similien  et  les  Félix ,  les  uns  mourant  pour 
la  loi  et  la  fécoridunt  de  leur  sang,  les  autres  régénérant  la  cité  et  y  allumant 
le  Qambeau  de  ia  civilisation,  que  viendront  défendre  ces  guerriers  qui,  depuis 
Alaio  Barte-Torte  jusqu'à  ceni  de  nos  jours,  uni  mis  toni  épée  au  service  de 
tout  ce  qni  est  digne  d'éiro  défendoi  et  la  toule,  en  conviant  de  sea  appla»» 
diasemenia  la  voit  de  Poraienr,  monliaU  qu'elle  était  beweuse  d'enteodve 
rappeler,  parmi  les  modernes,  les  noms  des  Lamoiicitee,  des  MelUnet,  des 
Dulac  et  des  Cornulier. 

H.  l'abbé  Fournier  ne  s'est  pas  contenté  de  cAc,:  ces  noms  glorieux  eniro 
U)us,  et  il  n  voulu  faire  l'histoire  de  toute»  nos  célébrités  :  la  poésie  et  la 
Juicralure,  lt«  aris  t^t  l  iuduslrie,  ia  marine  et  le  commerce,  l'université, 
l*sdministralion,  ila  tont  passé  en  levooi  il  a  mené  son  public  h  traven 
les  nus  superbes  de  la  ville,  l'a  promené  snr  ses  qnsis,  sur  son  beaa 
ienve,  loi  a  IsU  admirer  çh  et  là  des  sites  (MUoresqnes  et  des  monuments 
nesMiquables,  et  il  s'est  efforcé  de  lui  inspirer  cet  enthousiasme  dont  ses 
compatriotes  son!,  en  général, beaucoup  trop  parcimonieux.  —  S'ils  ne  parlent 
pas  Hp  leur  ville,  qui  donc  en  parlera,  —  si  ce  n'est  M.  Dupin! 

Après  le  discours  de  H.  l'abbé  Fournier  est  venu  le  rapport  de  M.  le 
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docteur  Rouxcau  sur  le»  IravAux  de  la  Société  ponflnnt  rorinée  t85H.  Dt's 
l'année  dernifcre,  M.  Rouxeati  avait  mcotré  qu'il  savait  dépouilltif  uo  compte 
rendu  de  la  i(jrtiie  aruie  que  ces  sortes  de  travaux  re?êteDt  le  plus  souvent. 
Grâce  aux  ressources  d'un  esprit  variii,  il  a,  cette  fois  encore,  captiré  son 
ModHoirB  leade  aiteottf  par  m  6t|le  lempli  4e  nois  beoieax  et  de  pecaéei 
fines  et  apiritinlleef  et  t  sm  éfiler  t'ëeneQ  contre  leqnri  TatteatioD  Anoossé» 
par  QB  diacoora  qui  Vè  déyk  tenue  en  haleinet  vient  «dmairement  ae  briser* 

Beua  ne  pouvons  pas  donner  m  le  rapport  de  M.  le  doelenr  Booieauf 
chercher  môme  à  l'analyser  serait  en  détruire  tout  le  charme  et  tout 
l'agrément.  Nous  tenons  seulement  à  constater  que  rcttf  annt'e  eucort'  la 
Sot i (Hé  ne  s'est  point  dt-mentie,  et  qdi;  l'histoire  ovec  M.  le  baron  de  Girardot, 
la  poésie  av^  SI.  Collanil ,  le  coniuierce  avec  M.  Le  Beuf,  les  sciences 
naturelles  avec  H.  Cailliuud,  la  médecine  avec  MM.  Malherbe,  Thibeuud, 
Traatonr,  Petit ,  Anizon ,  offrent  autant  de  champs  couverts  de  travaux  sérieux 
et  dignes  de  flier  Patienlioo  anr  fvu  de  ces  oerpa  aavants  qui ,  nés  en  pio- 
finœ,  n'en  eenstMoeiit  pas  moins  pour  la  France  le  principal  élément  de 
son  iDnatralien  littérabe  et  iclentlllqoe. 

Le  rapport  sur  le  oonooms,  par  H.  B.-B.  Le  Benf,  Mcréiaire  a<y<ûnt,  a 
suivi  oelnide  M.  Rouxeau.  Organe  dea  dlveraes  commissions  chargées  parla 
Société  académique  de  juger  les  onvrages  qui  lui  avaient  été  adressés, 
M.  Le  Betif  «  pn-senté  les  principaux  traits  de  rr  qui  avaient  (Hi-  reconnus 
dignes  de  n'M^dinppimes,  (î'j'ftt  ainsi  que  des  nu daillc-  d'or  ont  été  accordées 
à  M.  Uailliauci,  pour  m  s  l'.tudts  geoiogiqiiei  sut  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure ,  et  à  M.  Armand  Guéraud ,  pour  sou  Aecueil  des  chants  populaires 
du  Comté  tumêais  «I  du  Boê'PoUim,  fl.  Pradal,  aateor  d'une  Fùmitt  d» 
éê^arUmmt,  a  obtenu  nne  médaille  d'argent,  et,  an  moment  mteieolieella 
Jaeiw  tendait  eomple  de  la  ^toprapMè  bntoam,  la  Sociélé  acadéndqne, 
partageant  tea  mêmea  aenlimeiits  et  les  mêmes  opinions  sur  l^ensemble  comme 
sur  les  détails  de  celte  œuvre  remarqoaMe,  a  décerné  k  M.  P.  Levot  mie 
médaHled'or,  juste  récompense  de  ses  longs,  savants  et  consciencieux  travaux. 

Disons  fof^n  qn'en  prêtant  M  la  Sociélé  académique  I»'  ronrotir**  de  leur  beau 
talent.  M""  François  el  MM.  Doltnetsrh  el  Vnleniiii  Weilhan  ont  coninliu*'  à 
faire  de  cette  solenniii'  une  heureuse  réunion  de  tout  ce  qui  peut  llatter 
le  goût  et  l'oreille  du  public  le  plus  exigeant.  £.  G. 

—  Le  lendeuiain ,  15 ,  la  Société  académique  a  procédé  au  renourdtement 
do  aoo  bniean.  Ont  été  ta  i  pféiîiéenl,  M.  Halbcrije,  doeleuiwmédeeioi  — 
«k»fNMent>  M.  Oliffjer de Besmaiaenst  —  swrétaingi»M,  M.  Le  Beoft 
^  laeréimrB  «K|fomr«  H.  de  Boataing  de  Bivaa.  —  Depuia,  aor  h  démiidon 
de  M.  Le  Benf,  M.  de  Rostaing  deBivas,  élu  iêerétatre  yénérai  h  sa  plaest  s 
éid  loi-même  remplacé  par  M.  Peoet  comme  «eerMatn  o^^ni. 

—  Société  d*Aoucolidib,  Biu»-Lettbbs,  Scibrcbs  et  Aiis  de 
PomBns.  —  éfé^fict  du  9  nMtmbn  1858*  —  M.  de  Gnnon  a  lu  un  travail 
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tfto-iDtérestant  sur  le  reodeneiit,  en  quanlilé  et  en  poids,  de  diverses  variétés 
de  IkmDeirt  qii*il  «tpérinente  deptit  deat  tM  dtnt  son  dotntlDe  de  Moa- 
inet  IL  HeUlet  •  In  en  lepport  Ute-élendo  aor  les  glmnenis  niélintif* 
fpÊfm  de  la  HHuifî-Vienne.  Ce  travail  aeNi  enuplété  par  nue  élude  sur  lea 
flieemBls  de  |»k»mb  de  le  Gheieale. 

—  Société  ârcuéologiqob  d'Illb-  bt-Til&ihb.  <—  SAmct  du  Wnovembre 
1858.  —  Aprts  s'entre  ocrupt'f  dos  «îélnîls  conceroaut  son  organisatinn  inlé- 
rienref  la  Société  a  fnb'ndu  um.'  comiiiunicalion  de  M.  AI.  Rauié,  relative 
iui  vesliges  de  constnicliotis  ^allo-rouaaines  mises  réceniineûl  à  découvert 
par  Itàis  travaux  exécuiés  daiiti  renceinte  tiu  Houvel  Uûlel-Dicu. 

MH.  Aossaol  el  Delabigne-VUleoeave  ont  eltité  l'attentioD  de  leois  eoo- 
Irices  sar  les  mesoree  li  prendre  pottr  ptéfenir  le  destractioo  de  Je  chepelle 
SM-TTee,  et,  sar  leur  pnpoaiâoil,  rassemblée,  ne  pouvant  intervenir  pies 
activement,  a  unanimement  adopté  un  vœu  dans  le  sens  de  la  conservation 
de  ce  monument  relifîicnx,  intéressant  au  point  de  vne  de  l'histoire  el  de 
l'arcbéotogie  locales,  vœu  dont  rexpression  sera  transmise  k  rautorilô  inn- 
nieipale  et  à  la  commission  des  hospices. 

H.  rabbé  Biet  e  donné  leclnre  d*an  mémoire  dont  le  bot  est  de  déleiminer 
rettoOMlSeD  li  Jeu  GonÉn,  dU  le  MiekU-Jnge  frmçÊii,  da  beaa  teUeas 
dea  SwùÊêdÊ  Cma  qne  possède  le  llasée  de  Benim. 

^  Le  aéame  oflkidie  de  lenliée  de  la  Goer  impértalè  d*Aogflie  «  en  fim 
le  %  nevenbie  18BV,  avec  le  céiéDionial  bebitnel.  CTesf  H.  Feioeet  gteétal 

Talbot  qui  a  prononcé  le  discours  d'onverUiietafentpoiiraaSet««2eJlaipee( 
4m  loi$  (àU  la  durés  du  empirts.  n 

—  Le  Cour  impériale  de  Poitiers  a  fait,  le  même  jour,  sa  rentrée  pour 
l'année  judiriflire  1858-185y.  Dans  celte  solennité,  présidée  par  M.  <le  Sèze, 
premier  président,  le  discours  a  été  prononcé  par  U.  Damajr,  procureur 
général. 

—  L'audience  solt  nnelle  de  reulréc  de  la  Cour  impériale  de  Hennfs  n  m 
heu  aussi  ie  i  novembre,  avec  le  eéréuKtnial  accouiumé.  àl.  du  ik)dan,  pro- 
enreor  général,  qui  a  porté  le  parole ,  avait  pris  pour  aiyeti  «  le  M'of/âgê  d» 
££.  MM,  II,  m  MntoffMt  em^dèri  ou  ét  «ne  4ê  i'apaitmÊiUda 
pmriÊm  fMMfapM».  »  Il  a,  en  ooUe,  pifé  nn  |oei»  iribnt  deiegnts  ets  me» 
I^Slrelsque  laCoor  a  perdus  pendant  la  dernière  année  t  hommage  aoqeels^Mt 
«aoeié  M.  Je  pranùer  piésideni  ioacly,  deoe  TeUecatieB  <}u'U  e  prononcée. 

—  La  séance  solenadle  de  reniée  des  Faealtés  et  de  rÉcole  de  médeef  ne 
et  dp  phnrmnrie  de  Rennes,  a  en  lieu  le  15  novembre  1858.  M.  Mmirier,  rec- 
teur de  i  Académie,  a  ouvert  In  séance  par  un  discours  que  l'auditoire  a  cou- 
vert de  sympathiques  applaodisseuienis.  Ensuite,  VIM.  les  doyeus  et  H.  I« 
ilieelear  de  l'École  ont  tour  à  tour  pris  la  parole  pour  faire  le  compte  readn 
dee  tttvans  do  leors  compagnies. 
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-~  La  lëaiiee  solennêlle  de  lemiiAo  det  Faoïdiét  6l  4to  l*âMle  d»  më<^ 
a  eu  lieOf  à  Poitiers  «  le  25  novembre  i8SS,  dm  II  gmide  Mite  dft  li  li- 

bliolbèque  de  la  ville.  M.  Tabbé  Juste,  recteur,  a  ouvert  la  séaocc  par  ua 
discours  vivement  applaudi.  Suivant  l'ordre  sccoiitumr^  MM.  Foucart,  doyen 
de  la  Faculté  de  droit  ?  Chenou,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  et  Derome, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres ,  ont  successivement  fait  le  rap()un  des  travaux 
de  chaque  Famtté  pendant  Tannée  1SS7-58.  ^Sifla,  M.  le  docteur  Broasard 
a  la,  pour  le  diieelear,  M.  le  doclenr  Bamlleaa,  qni  ëlaît  absent  «  le  rapport 
nir  rtieole  de  mëdeeiiie  pendant  Panoée  scolaire  tSS7-S8. 

Après  ces  discours,  M.  Diicroq,  professeur  suppléant  provisoire  I  la 
Faculté  de  droit,  est  venu  rendre  compte  des  iravaus  des  L^tiidianls  delà 
Facolté  pour  les  concours  annuels,  et  proclamer  lus  noms  des  lauréats. 

—  Le  21  novembre  1858,  a  eu  lien  h  Rennes  la  translation  solennelle 
des  religieuses  bospitalières  de  Saint-Yves  dans  le  nouvel  Hôtel-Dieu ,  k 
l'inauguration  duquel  on  a  ensuite  procédé.  Trois  discours  ont  été  prononcés  : 
par  M.  de  la  Rtboi«ère,  H.  le  maire  de  Rennes  et  H.  le  préfet  d'Ille-et- 
Vilaine.  ~  Cet  Hospice,  oeovre  de  M.  rarebileeie  Tenrneu,  a  été  poom 
de  Ions  les  semoea  utiles. 

te  aaen  de  ttP  Martial,  érâtioe  de  8alnl*Brieae  et  Tidgaier,  a  en 
lien  le  21  novembre  18f  8,  dans  PégUse  primatiate  de  ilordeaui,  arec  urele 
la  pompe  usitée.  Mr  le  cardinal-archevêque  Bonnet,  consécraiew»  a  adressé 
au  nouvel  élu  une  courte  allocution  précédée  de  coosidéntians  sur  Porigine 

de  l'instiluUon  de  i'épiscopat. 

Puis,  le  26,  a  été  célébrée,  li  l'églist  calliédrale  de  Sainl-Brieuc,  la  cé- 
rémonie de  la  pti^e  de  possession,  dans  laquelle  M.  l'abbé  Soucbet,doyeu  du 
ehspiUe,  représentât  l'évéque. 

<—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  de  décerna  une 
mention  bonorable  h  M.  deLongnemar,  pour  son  Essai  bistoiiqne  sot  Véifim 
myato  et  collégiale  de  Saint-Bilaire-te-Gnod  de  Foitien. 

—  Le  gread  prii  (médaiUe  d'or)  b  l'fioole  de  médecine  de  Paris,  a  été 
conquis  par  M.  Begnanid  (Gnalave),  né  b  Boin  (IUe-et<>VUalM),  laniéat 
de  l'École  préparatoire  de  médecine  de  Bennes. 

—  La  bibilotbèqne  artitliqge  de  H.  Sebenit,  aaeien  arebitecle  dn  dépar* 

tement  delà  Loire-Inférieure, qoi  vient  de  ?r  vondre  h  Nantes,  par reatrannse 
de  M.  Petilpas,  libraire,  a  produit  30,000  fr.  Jamais  roHfriion  d<'  livres 
vendue  en  celle  ville  n'avnit  nlleiiil  un  pareil  chiffre.  Four  avoir  uue  idée 
du  prix  des  ouvrages,  nous  dirons  que  ïJbrégé  de  yitruve,  par  Perrault, 
excellent  il  est  vrai,  mais  simple  pciil  volume  in-t2,  «si  monté  à  10  fr.,  et 
ainsi  de  presque  tout  le  reste.  Hoaieurs  libroires  de  Paris  s*âaisiitahatlna 
mur  cette  vente,  eomnie  sor  une  proie  qn'ila  oomplaieat  dévorer t  meis  nea 
arehiteelee,  nosartislea  et  nos  amateure  leur  ont  Hdt  une  rade  concumnee. 
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On  s'é;atl  iitsiinctivpment  rangé  de  cbaqun  cOlë  de  la  salle,  il  y  a  eu  pour 
certaine  volumes,  uolamiueot  pour  ies  plus  excellant  Bû^imetu  Franc», 
«PAndrooet  do  Gereera  (n*  173  da  Catalogue),  et  pour  certains  raeueili  de 
grifiwM,  ao  lin  iwlaDl  d^enehèns,  qui  était  un  vrti  fan  da  llle.  C'était 
eoriaos  et  aawNBtt  on  a*y  taiaii  àlianiié.  RooolwlaBt  eatta  aidaur,  laa 
ncàlTaa  de  la  ville  et  la  KbIielhèqQd  pobUqae  oot  en  tons  lea  plana, 
dnaina  et  voea  oonoanant  Naates  et  sa  baDlioue.  Neaa  n'avons  rien  k 
regretter.  Une  seconde  vue  des  ruines  du  cbâlnau  du  Gâvre  (ii"  77),  par 
Schcult  le  Romain ,  d'après  le  <lp«sii)  original  de  Portail  (<),  qui  faisait  double 
emploi  avec  cpIuI-cI,  a  seuh  in  il  (Ut^  acquise  par  H.  ÎVau^  rarchitecte. 
Généralement  la  ville  n'a  pa»  p  iy  ''  trop  cher.  Les  prélentKui^  'rùculières 
se  eonl  elTaci^es  devant  l'intérêt  i^ùiLrul ,     ont  cédé  le  pasa  Ifi  cduiinunaulé. 

—  On  nous  a  communiqué  une  déciMiverte  faite  tout  récenitiimt  r|ii[is  la 
commune  de  Venèlles^  cette  trouvaille  intéressera  les  nuuiiaujules.  La 
semaine  dernière,  un  jeuue  garçon  a  trouvé  dans  un  pré,  enfoui  à  une  faible 
iniaDdeur,  un  petit  Taie  de  tene,  dont  malbenrenaameut  la  limne  ne  nena 
a  paa  été  décrite,  contenant  dii  piècca  d'or  de  Gbarlea  VI.  Cea  pièeea,  qne 
oona  avena  ?nes«  sont  d*nne  belle  oonaervationi  ellea  porlent  la  légende  i 
•t  XùrMm  Ai  fruUa  Franaorum  ns,  »  pnia  an  leTeia  «  Kca  {Gutitius) 
«  vincit,  CluùU»  Ttfpiat,  Chn'stus  imperat.  »  Ce  sont  dos  «  deniers  d'o' 
«  fin  à  la  couronne,  »  frappés  sous  le  rè^ne  de  Charles  VI,  dans  les  années 
1384  et  suivantes.  On  les  appelait  encore  «  écn^^  h  la  rnuronne.  »  Ducange 
dit  qu'ils  valaient  22  sols  6  deniers.  Le  sou  de  cette  époque  représenterait 
2  fr.  85  c.  de  notre  monnaie  actuelle.  —  La  valeur  de  cette  trouvaille  a  été 
estimée  à  Rennes  au  prix  de  tlO  fr.  en  or,  sans  tenir  compte  de  la  valeur 
Bumiamatiquc.  (Jownat  dê  Ihnmt.) 

WSCROLOGiE.  —  M.  le  docteur  Félix  Maynnrd,  né  à  Melle,  dans  le  dépar- 
tement des  Deui-Sëvres,  est  mort  ë  Paris,  le  4  novembre  1858,  fa  l'âge  de 
qnafaateKsinq  ans.  <—  Sw  lea  qnarante-cinq  années  de  aon  nUle  esiatence, 
il  en  a  paeaé  quatorze  enr  mer.  Il  avait  aoeompli,  dit  le  Commr  dé  te 
/^MMu»  trois  voyages  srîentiliqaea  antear  da  monde,  et  il  avait  rapporté  de 
aes  loogoes  pérégrinatiims  les  notes  les  pins  intéressantes.  Elles  ont  été  en 
partie  publiées  sous  la  fonnede  récits,  de  romans  et  de  feuilletons  de  jour- 
naux. Voici  les  litres  de  ses  principaux  ouvrages  :  Souvenirs  d'un  Zouave' 
■TjTi  Prame  dans  les  mers  Boréales,  de  Paris  à  Sébastopol,  Foyatje  au  Chili, 
Delhi  à  Cawnporef  ies  Fugitifs,  qui  ont  fourni  le  sujet  de  la  pièce  de  l'Am- 
bigu les  SaUitmrsf  travail  sur  les  Géants  d' Amérique,  etc.  —  Il  laisse  des 
manuscrits. 

—  René  Cadeau,  peintre  de  genre  et  de  portraits,  né  a  Angers  le  tS  fé- 


(1)  Voir  A'oiicssur  le  peintre  Portail,  par  M.  Dugasl-  Matifbux,  dans  cette 
Jlsvae,  i»  année ,  pp.  aOMf . 
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Trier  tltHy  et  qui  a  joui  d*ane  eNlaiiie  léimlttionf  vient  de  mourir.  Cadeto, 
itrare-t-oiif  laisse  divers  tableaai  estimés  et  de  volumineux  portefeuilles  oli 
sont  enfoni«  de«  dessin?  *'t  dfs  esquisses  dont  on  dit  beaucoup  de  bien.  Le 
Journal  de  Aiaine-n-l.oirn  iloiine  la  uomenclalure  suivante  des  principales 
toiles  exposées  ii  l'ans  par  l'artiste  aDf^vin  :  —  SaloD  de  18td,  plusieurs 
portrtttit  de  1823,  id.;  de  1824,  Uenuiaie,  plittieaf»  |portiii|g|  delS97, 
un  portrtHi  de  IS3l,  plusieai»  portraiist  de  lau,  ao  poririitt  de  im,  «w 
portrait  de  lemmet  de  t8S9*  nue  tamiUe  oiilheiiieiiie«  lableen  dana  lequel 
OD  veit  une  dame  cbaritable  se  ebaiger  d'un  des  enfants  qu'elle  vieul  de  vi^ 
r\\(^r\  de  t84(,  nn  portrait  de  femme;  de  1845,  deux  portrfiits  d'hcmilieï  de 
ltJ47,  la  l'ftiU  Dormeuse,  des  fruits,  un  portrait  de  femme. 

—  M.  Mnnnc  Rampai,  nommé  pr(^fet  de  la  toire-Inff'rifiiro  le  l*î  juin 
1848,  et  qui  personnellement  et  romrntî  fonclionnftirf  a  laissé  à  ISautci»  d'ho- 
norables souvenirs,  est  mort  à  Marseille,  sa  ville  ualuiet  le  38  novembre  1858, 
dans  sa  soixaDiiime  année. 

«  H.  Marias  Bnnpaltdil le  Cbwriér 4b  JTofMdlledaSOMfeBBbie^dli^ 
m»  iwfaié  de    Joiepb  Hampel ,  Tao  des  greeda  indonriela  de  IbmUle.  Il 
semblait  destiné  par  son  intelligence  et  son  bonoraUlilé  b  eoBtinaer  les  tac* 
cèâ  de  sa  maison;  mais  la  inntivaise  fortune,  qnî  paralfae  aoiifenIleaiiMil" 

leures  vidonli'ft,  en  décifla  rnilrcmcnl.... 

M  De  itiat  il  t838,  il  coilalMMiiit  îmoc  M:\I.  Bûchez,  BusUdu,  Bt)isi-Ie-Comte, 
etc.,  dans  la  rédaction  de  V Europren ,  v,i  publia  des  articles  d'économie  po« 
litique  qui  lai  filon»!  les  sympathieide  eenc-oiêiMa  qai  ne  partageai 
poiai  les  principes  donl  ils  dteieni  TeipnaaioD.  PIdb  tard  ^  M*  Bampal  dorivll 
dans  la  ilavi»  noUmaU  qd  arait  éi4  Coodéa  par  les  iddadMia  aarri? aols  de 
YBuropéên,  et  donna  ainsi  Feiemple  d'une  eeDvktien  fMn6eieeotiMe»qai 
est  toujours  si  respectable.... 

«  Df'rnissiononire  de  la  prérecture  de  la  Loire-lnfêricure  en  décembre  1848, 
SI.  Itauipul  rentra  dans  Tindustrie  et  ne  fixa  ë  lloucu ,  uii  il  dirigeait  la 
aavannerie  marseillaise  de  Sotteville-les-Roueo.  C'est  dans  cette  période  que 
nobecompatriole  a  publié  diverses  brocbares  fort  icmaïqoabtes  sur  one  in-* 
dostrie  dont  il  avait  conseiré  les  saines  traditions.  Sa  frinicallon  ortbodoie 
protestait  contre  les  procédés  défcciucuxt  personne  plusqne  M.  Rampai  n*n 
lût  la  guerre  aux  produits  adultérés. 

<«  Kn  1857,  lu  Socicii'  industrielle  de  Mulhouse  attira  l'attention  des  ibro- 
ricicDS  et  des  bomuies  [)raliqucs  sur  les  désordres  qui  s'étaient  inlroduils 
dans  l'industrie  savouniére.  Elle  proposa  un  prix  pour  le  meilleur  mémoire 
qui  aerût  fait  sur  cette  matière  «  et  H.  Hsrios  Rampai  fat  coofonné.  La  bro- 
chnre  intitolée  la  SaooiùtiMrU  «I  Panai$$t  du  mnm  fot  en  qoelqae  sorte 
le  dernier  raicn  de  cette  intelljcence  qol  vienl  de  s'éteindre.  » 

JLVSBSMBdl  «VéBAU». 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  MENSUEL, 

Indiquant  (es  ouvrages  imprimés  dàm  itt  départemenit  formés 

de  In  division  la  Bretagne,  du  Poitou  rt  lif  r  înjnu^ou 
ceux  qui,  imprimés  ailleurs,  concerneni  ces  départements^  et 
soM  publiés  par  des  auteurs  qui  y  sont  nés. 


ABRÈr.6  de  ]  1  vl  '  lie  la  tëMSrablo  m^re  de  liwtomc,  tVMlêiilni  dtam  imlitnt. 

—  Poitiers,  iiapr.  Uadia,  in-lS,  6i  p. 

Awahac  bfaeoanee,  48S9.  —  Breêt,  inpr.  Lefounisr,  ia-fl,  f4  p. 

Almarach  do  "Maine  pt-T.nire,  1859.  — Angers,  impr.  Lain»^,  iii  18,  36  p. 
AuuNACH  des  foires  de  la  Virane,  1WS9.  —  Poitiers,  impr.  Oudio,  in-ii,  ri  p. 
AtKÀHACR  de  font  le  moiidB.  1889.  —  Finîtes,  impr.  venire  Blangin,  itt-i3,  36  p. 
Almanacii  général  de  la  VcmUc,  1859.  —  FoDteoay,  impr.  RobnchoD,  ia-K,  71  p. 
ALMànACH  journalier,  lïU59.  —  Brest,  impr.  Lefouroirr  in  i2,  2i  p. 
ALaunAcu  (le  grand)  vendéen,  1859.  —  Fouleuay,  veuve  l  »llou,  in-iâ,  59  p. 
AuuMAïai  popoliira  de  la  Breugee.  ISM.  ~-  Keuea,  impr.  Cetel,  inH 6,  iM  p. 
ApjRnrr  npproxiinntir  ilc  la  jtOi^itioii  fir-.  errai ns  en  Eoropet  pir  B.'j.  Zdliag  et 
A.  Higuard.  -  Nantes,  inipr.  iorcsl,  iu  4  ,  u  p. 

BipnsMB  (le)  k  Anr.BRs,  ou  Droit  oi  I>ovoir  deeComialoireet  parB.VaiirigMid, 
pasteur.  —  Nantes,  impr.  Guérand,  m-U",  47  p. 

BizARRKRiM  fiiBS),  STNGiiLARrrAs  BT  M<vniE!»  de  l'esprit  bumam  au  poiat  do 
? ue  de  la  m»^«lcciQe  légale  i  par  le  d' J.  Dumoot ,  professeur  à  l'éeole  de  l^rttîiiiit 
'Angers.  —  Angers,  impr.  Coso  or  et  Lachèse,  m-V,  39  p. 

BaiZErx  ;  par  Edouard  BriauU.  (5i  pièces  de  ?en.  lifVB  adrewé  ans  amie  de  en 

poète.)  —  lorieiit,  iinpr.Corfmat,  in-l8,89p. 

C4TAu>G(  R  dos  livres,  tableaux,  etc.  de  feu  M.  S'-Félix  Sobcuit,  architecte  da 
départettiLMil  do  la  Loire- luréririire.  (Vcntn  on  a  vacallOBe;  15*f5  OOfêiaiien 
1858.)  —  Nantes,  impr. Busseuil,  iD•8^  viu-iii  pages. 

Causerib  MOUHAGioni  enr  un  mot  proposé  par  M.  tidonard  Thierry  (du 

Moniteur),  k  J.  Lapaame,  etc.  —  Snint  îîrif  n»  ,  impr  Gnyon,  in  8^  38  p. 

ConSBiL  gbuéral  de  la  f>oire  lultïr.cure.  bc^siou  de  1858.  —  Nantes,  impr.  veave 
]leUioet,in*8«,347p. 
CoNSKir.  r.iNfnu.  de  la  Vienne.  Sefsîon  de  1868.— Peîtiece,  impr.  OndiDiin-t*! 

29%  p.  et  4  tableaux. 

Cousin.  ««iitaAi.  dee  ttoU'Sbnes.  Seiiion  de  18S8. — Niort,  impr.  Famé,  ia-«*, 

871  p. 

CuHRF.sfK>iioAiicBde  F.  Lamennais.  —  Paris.  libr.  Paulin  et  LecbevaUer,  9  vol. 
in-8°,  cx\iii-859  p.  (Publiée  par  E.-D.  Forgucs.) 

Création  d'une  caisse  impériale  de  secour»  pour  venir  eo  aidoli  1  établiseemcnt 
des  oufriere  laborieux,  l'rmet  soumis  à  l'approbation  de  S.  M.  l'empereur,-  par 
P.  Dupray,  conseiller  de  préfecture  de  l-i  \  enuec.  —  Paris,  impr.Chaix.  in-8",20p. 

EsAAi  SUR  LA  piBTË  BRETon^^K  d.tat<  dilTiTeuli»  étais  iia  la  ëuciélé,  elcj  par 
ML  J.-B.-M.  Souchet.  —  Sainl-Hricuc ,  impr.  Prud'homme,  tn-i 8,  xviii-231  p. 

E«Ai  sur  l'Histoire  de  Ja  Uuérattire  et  des  moeurs  pendant  la     moitié  da 
eiède  ;  par  Félix  Rolmm.  Tome  W.  —  Rennes,  impr. Vatar,  in-8»,  vn-i79  p. 

F.n  i.Ks  i)K  MYTHoi,wiiR  KT  d'archbolot.ib  GiiM.oi  f  s  [)  AMiî  iK  s  h  Argos;  par 
Alexandre  Bertrand,  aacieu  membre  do  l'École  frauvai^c  d  Aitiéncs.  —  Keones, 
impr.  Cetol,  în-is,  iv-397  p. 

Exposé  d'un  prqiet  de  défrichement  de  landes  dans  Je  Fiaistèn^  par  H.  Aog. 
de  Livoonièro.  —  Paris,  impr.  Carrion,  in-8»,  64  p. 

F\rK(irR(;  Mopitbf.r>  \gk  t  k),  au  point  de  vue  religieux,  pendant  la  rt^volution 
fraïKaisoj  par  M.  Th.  de  Gouraac  —  Poitiers ,  impr.  Oadin,  ia-i8,  ri-lOO  p.  (Aa 
pnmt  dee  ptaveM.) 

FRATiçoit  DB  La  Bot  llatr  Lk  GotTG.  Notice  signée  V.  Godild-Finllriar. 
Angers,  impr.  Cosnier  et  Lachèse,  in-b"*,  p. 

GoiM  des  institaleMt  de  llaii»flt-Loin.  —  Angen,  impr.  Goinitr  «t  Lachèsc, 

k-lS,  ZV-SO8  p  F.  l.m 
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IflSTRCcnoii  gour  la  îabricatiun  des  noirs  et  di^s  (guanos  a^ricolcâde  M.  Plan- 
ehlMjraae,dbBfMl»~  Uuiiu|)cr,  impr.  I.iou.  Alphonse  cl  €••,  îl-16,  39  p. 

IitsTRiTCTiOfi  (ftEcoNDB)  8>^b(Mlalfi  do  âlif  l'év6que  de  Poitiers....  sar  les  prin> 
cipalcâ  erreurs  du  temps  présent  —  Poitiers,  impr.  On^,  ia-40, 91  p.  ;  â«  édit., 

in-18,  iHi  [). 

jBvns  Ouvrier  (u),  revue  destinée  au  patronage  des  apprealis  et  des  jeviie* 
Mfrien.  «•  année.  iSSI'Vk  —  Angwi,  iB|»r.  Lainé,  in^,  431  p. 

io-12,  16>$  p. 

M&TN  ARD-Mi»!«Ani»  «I  Poiloa.  Molioe  rar cette  neiaon.  ~'  Fonteney-VenMe, 

impr.  Huhur!:  li ,  iii-M",  16  p.  et  armes. 

Mélaugcs  d  liuiluire  et  d  archéologie.  T.  H ,  3*  partie.  Signé  P.  D.  V.  —  Keuoes, 
impr.  Calel ,  in-» ,  p.  917-324  (onvr.  terminé)  F.  3 .9S 

ME  MOIRES  de  la  Socti^té  ncndt^miquc  de  Maine  ct-T.oirc.  —  Angen,illlf|f*GMnitr 

ctLachèsti,  10-8  ':  3"  vol.,  166  p.;  4«  vol.,  177p.  et  plan. 

M^noïKK  sur  le  défrichement  des  landes  de  Bretagne  ;  par  M.  Pe]fron ,  négociant 

h  Qriinij  I  rl*'  Finistère).  —  Quimperlrt,  impr.  CnlTanli- Breton,  in-H-,  ri  p. 

MoRVB  (nF  Lk)  du  cheval  et  de  ea  tranitmissibUité  k  rho«Bine.  happort  à  la 
Société  académique  d'Angers,  nnr  M.  (;uiltet,  f étérinaim  dft  l'éeole  CàlAllt^ 
Angers,  impr.  Cosuier  cl  Lachesc,  ia-8",  37  p. 

Noblesse  (»£  ux)  cl  de  l  application  de  la  lui  contre  les  usurpations  nobiliaires  { 
par  M.  Pol  de  Coarcy.  —  Nantes,  impr.  Forcst,  in-8°,  30  p. 

Nonanrdifliéraito  objets  d'antiquité  recoeillis  à  Yné-l'Ëfène  (Sarthe),  en 
I9B7;  par  EdonaidGiiéranger.  —  Angers,  impr.  Gentor  et  taiMae,  itt-8°,  9  p. 
et  f  pl. 

NoTB  sur  l'ulcération  et  la  perforation  da  diaphragme  dans  la  péritonite,  poa- 
tant  donuer  lieu  ultérieurement  b  llmipUon  du  liquide  pérUonM  éuu  1  arbre 
bffoachknie.— Signes  de  oetle  pénétration,  parEog.  Bonamy,  d.m.,  médecin  * 
llidtei-Dieii  de  Nantes.  —  Nantes,  impr.  Tenye  Melfînet,  in -g»,  11  p. 

Notice  biogr8[)lnqur  sur  M.  l'abbti  Joubcrt.  vicaire  général  de  Msr  l'évéquo 
d*  Angers;  par  M.  Ch.  Samlo-Foi.  —  Angers,  impr.  Cosnicr  et  Lachèsc,  iu-8'\  56  p. 

Notice  &ur  Jcau  Bouchet,  poète  et  historien  poilevio  du  xvi"  biècki  par 
lu.  IL  Ouvré.  —  Poitiers,  impr.  Dupré,  in-8«,  50  p. 

NocTKAO  GonkR  M  L'AïaAMfiBn  h  Nantee  et  dana  le  département  de  la  Loin- 
biférienre,  avec  nn  plan  tna-détaiHé  de  la  tille.  — >  Nantes,  impr.  Gnérand, 

in-18,  7i  p.     1  pl  F,  l.U 

PsTtT  Aluahagh  pour  I85i>.  —  Hennés,  unpr.  Catel,  in-li,  34  p. 

Poltm  manvx  ftAso-maaTmim.  Ablation  par  fragnmitation  an  nuqren 

d'une  pince  k  écrasement.  Gnérit^on.  Parle  docteur  i4)tonnear,  profroieorbréooln 
de  médecine  de  fautes.  —  Nantes,  impr.  veuve  Mellinet,  in-8°,  8  p. 

R  apport  du  capitaine  Simon  ^  autorisé  k  recruter  des  émigraots  sur  lescÔlen 
d'Afrique.  (Commandant  le  bNMe-mits  iisgma  Cmlù)  —  Hanles,  impr.  Teo?» 

Mangin,  in-4»,  98  p. 

H  ai'port  sur  le  mouvement  maritime  du  port  de  Banles;  par  l.*C.  BmeBl.~ 

Nantes,  impr.  veuve  Mellinet,  in-8",  44  p. 

Kkspëct  (le)  ues  lois  fait  la  durée  des  empires.  Discours....  par  .M.  Lugène 
Talbot,  avocat  général.  —  Angers,  impr.  Laine,  in-8°,  56  p, 

hsamn.  des  droits  et  usages  roravui  du  canton  de  fThemillé.  —  Angers,  impr. 
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ï 

Kergcelbr-Tréhareg  (Yves- Joseph  db),  Da?i|atear  français, 
në  l«  13  février  1734,  à  Landudal,  trêve  de  la  |^K>is8e  de  Briec 
(Finistère),  mort  à  Paris,  le  3  mars  1797 ,  était  par||)t  par  sa  mère 
(probaMcBMot  neveu)  de  rhistorieo  de  Bretagne  D.  Mocke.  Entré 
in»  la  iMflQ»,  cMiflae  garde ,  en  1750,  il  lit,  «n  oene  qualité,  mn» 
fltmpagna  anr  la  Tainaan  le  Pyiofés.  Apite  nne  aeeonda  campagne 
anr  in  vainaitt  la  Tigre,  qaoiqoll  ftt  tmijonn  simple  garde,  il  fat 
ad^ioinl  à  Iroia  membrea  da  l'Académie  royale  île  la  marine,  poar 
leter  le  plan  dea  cMaa  de  Brait  L*amiée  anlvante  (1755).  il  foi 
Benmé  emeigne  de  Taimaaa  et  membre  de  TAcadémie  de  la  mâ- 
tine, qni  le  chargea  da  tranlller  à  nne  description  de  uma  lea  bâti- 
■MMe  dae  diverMa  nalioM  marilimea,  aooa  le  triple  rapport  de  le* 
conatractien,  du  gréamonl  et  de  la  voilnre.  Aprèe  pMeara  entrée 
mmipagnea  en  craîyèraa,  où  il  commanda  divan  petiti  bâlimanta  qid 
Brant  aisiqrer  dae  pence  eni  Anglala,  il  Ibt  cbeiil,  en  1761  el  1762 
pôor  cemmandcr  an  chef,  avec  le  breret  de  Uenteoant  de  vaiaaean 
pMTiaeire,  iaa  pramee,  eerfeitaa  et  frégalea  que  Ton  rauemblalt 
elorft  à  Dnnkerqee,  et  qui  deraient  proléger  trois  ceoto  baieaoi 
plaia  deatieda  à  opérer  en  Aogtetarre  «ne  descente  qnl  fat  contre- 
nnDdée.  En  1765,  le  désastre  errivé  à  Larracbe,  anr  lea  côtes  de 
Barbarie,  au  chaloapaa  des  bltioMMa  commandés  par  Dn  Ghaflluilt^ 
hd  anggéra  ridée  d*nn  nonvean  genre  de  bAtimeot  qn'U  nomma  cor- 
eeHe-amminlère.  Le  plan  qn*il  pvopcaa  ayant  été  adopté,  il  fit 
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coDstroire  i  Brest  la  corvette  la  Umette»  portant  4  canons  de  24, 
ayant  un  faiblo  tirant  d'eau,  allant  à  la  rame  comme  à  la  YOile,  et 
propre ,  par  sa  forme  combinée  avec  ses  dimenaiotts,  à  effeclner 
nne  descente. 

En  17G7,  le  gouvernement  voulant  protéger  et  étendre  la  ptehe  de 
ta  morue,  loi  confia  le  commandement  de  la  Folle,  frégate  de  25 
canons.  Parti  de  Brest  le  12  avril,  il  éuit,  le  13  mal,  en  voe  de 
risisnde.  Faisant  route  à  rO**]f  .-O.,  Il  alla  prendre  connaissance 
des  lies  Westerman,  et  mouilla,  le  22  mai,  dans  la  baie  île  Fetriz- 
Fiord.  Pendant  son  séjoor  dans  cette  rade,  11  en  leva  le  plan  et 
recneillit  un  assas  grand  nombre  d'observations  utiles  sur  rbydro- 
graphie,  rUsloire  naturelle  et  Tarcbéologie.  Ces  dernières  om 
suggéré  à  H.  de  Fréminville,  qui  visita  lea  mêmes  parages  en  1806. 
ridée  d*ttn  mémoire  inséré  dana  le  t.  VI  des  Mémoir9$  de  F  Académie 
celtique,  où  il  démontre  que  des  pyramidea  placées,  selon  Kerguelen, 
pour  servir  de  points  de  reeonnaissânce  auz  marins,  sont  des 
monuments  religieui  consacrés  an  culte  de  Iiodda.  Vers  le  milieu  de 
Vélé,  le  besoin  de  se  procurer  des  vivres  frsis  détermina  Sergueien 
à  reiftcher  k  Berghen,  en  Iforwége.  Après  une  courte  absence,  il  y 
revint  le  17  aoftt,  et  s*éleva  |osqn*att  69*  parallèle  H.  Gomme  tous 
les  bflUmenis  pécheurs  quittent  ces  mers  du  2S  an  30  août,  il  se 
prépara  an  retour,  d'autant  plus  que  la  brume  et  les  mauvais  tempe 
qui  commençaient  à  se  fsire  sentir  le  mettaient  dana  rimpesaibilllé 
de  rendre  aucun  service.  Le  9  septembre,  il  rentra  à  Brest,  où  11 
reçut  Tordre  dTaller  étudier  aecrètement  en  Angleterre  la  consimelioa 
des  vaisseaux  de  guerre.  Cette  mission  accomplie,  il  fin  chargé,  en 
printemps  de  rsnnée  suivante,  d'aller  une  seconde  fois  protéger  la 
pèche  sur  les  côtes  d'Islande ,  et  d'y  faire  de  nouvelles  obseryations 
nautiques  sur  la  corvette  X Hirondelle,  qu'il  avait  pr^fërdc  à  une  ' 
frégate.  Le  récit  des  deux  campagnes  de  Kerguelen ,  par  lui  présenté 
au  roi ,  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Relation  d'un  Foyage  dans  la 
mer  du  ISord,  aux  côtes  d'Islande,  du  Groenland,  de  Ferra ^  de 
Schettland,  des  Orcades  et  de  Norwége^  fait  en  1767  et  1768  (Pl.). 
Paris,  Prault,  1771,  in-4<*.  Si  l'ignorance  de  la  langue  du  pays  4pi*il 
avait  visité  a  conduit  Kerguelen  à  mutiler  les  noms  de  lieux,  en 
revanche,  sa  relation,  où  il  s'est  montré  navigateur  soigneux  et 
instruit ,  se  recommande  par  la  rectification  de  plusieurs  des  cartes 
en  usage  jusqu'slors. 
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Aprës  avoir  été  employé,  à  son  retour,  à  éprouver,  classer  et 
emménager  par  calibre  les  canons  entassés  sans  ordre  dans  Tarsonal 
deKrpst,  i!  fat  rhnr^'f* ,  en  1770,  fiff  faim  de?  relèvements  sur  les 
côtes  de  France,  eldc  dtHerraincr  les  points  où  il  serait  ulile  d'établir 
des  phares  et  des  balises.  An  mois  de  septembre  de  la  même  année , 
il  alla  à  Versailles  cl  sonmit  ,n\  ministre  un  projet  de  Voyage  aux 
Terres  australes,  dontGonneviile  n  avait  dt couvert,  en  io04,  qu  ua 
des  points  avancés.  La  crainte  d*ane  rupture  entre  la  France  et 
rAngielerrefit  ajonmer  coite  eolrcprisc  jasqu'en  1771 .  époque  à  la- 
quelle Kergnelen  recul  rerdra  dTttter  prendre  à  Lorient  fe  cobudhi- 
deneot  dn  Berryer^  ? aiaaeaii  de  50  canons.  D*aprë8  ses  instmclions, 
il  dersit  d'abord  s'ssanrersi  la  nMte  proposé  par  Grenier  poor  aller 
de  lUe  de  F^nce  à  la  eôie  de  Goromandel  était  praticable.  Aprbe 
atoir  rempli  cette  première  partie  de  sa  mission,  Il  devait  aller  k  la 
décoQTorie  des  Terres  anstrales,  en  observer  les  prodactioDSi  la 
cnllore,  les  établissements  qai  pourraient  y  exister,  et  indiquer  le 
parti  qu'en  pourrait  tirer  le  commerce  français.  Rochon  s'embarqua 
sur  le  Berryer  en  qualité  d'astronome.  Parti  de  Lorient  le  1"  mai 
1771 ,  Kerguelen  arriva  à  l'île  de  France  le  20  août  suivant.  Le 
Berryer  étant  peu  propre    !i  mission  qu'il  drvnif  remplir,  il  obtint 
de  Miyi.  Dcsrochcs  et  l\ii\  tc,  ^ûiivcriii'iu  ei  intendant  de  la  colonie, 
qu'on  y  substituerait  les  llùics  la  Fortune  et  le  Gros- Centre.  Le 
caractère  fantasque  et  insociable  de  Kerguelen  ayant  mis  Rochon 
dans  l'impossibilèié  de  continuer  la  campagne  avec  lui,  il  appareilla 
seul,  le  13  septembre.  S'étant  dirigé  au  iiord  corrigé,  pour  papner 
Farcbipel  qui  est  an  nord  de  cette  Ile,  il  découvrit,  le  lit,  un  bauc 
qii*ll  appela  tmicée  le  Fûrttm»,  Il  fit  eosaite  route  pour  s'élever 
an  5*  degré  de  lal.  S.,  visita  les  Maldivce,  et  revint  i  nie  de  France, 
le  8  déeembre  1771,  avec  la  conviction  que  la  ronte  indiquée  par 
Qnnier  était  non-senlement  praticable,  mais  encore  préférable  à 
celle  anlvie  Jnsqoe-là.  On  a  prétendu,  d*après  les  aaseriionB  de 
Bocfaon ,  qni  avait  cbercbé4Ini  faire  partager  son  oinnion,  contraire 
à  celte  de  Grenier,  que  Kerguelen  avait  été  d*avis  qne  les  avantages 
oITerts  par  cette  route  étaient  ploa  qne  balancés  par  les  dangers 
qu'elle  présentait.  Kerguelen,  an  contraire,  avait  formellement 
conclu  à  TadoptioD  de  cette  route  dansnn  mémoire  trës-détaillé,  qui 
fut  lu  à  l'Académie  royale  de  la  marine,  le  9  juillet  1772,  avant  son 
retour  à  Brest.  Ce  mémoire  inédit,  de  25  pages  in-(*,  se  termine 


aioBi  :  « . . .  J6  crois  donc  pouroir  CMclora  que  !•  roiie  de  rUe  da 
K  Fnnoe ,  m  parallèle  de  5*  snd  par  r Archipel,  peat  ae  foire  en  loot 
«  temps  ;  qoe  lea  ituM  qui  aouffleot  dana  la  maaTaiae  aalaon  aar  ce 
«  parallèle,  sont  eotutamment  de  la  partie  de  1*0.  ;  qne  la  roole  de 
c  H.  Grenier  eal  praticable;  q«e  cette  roule  rend  la  peweaaion  de 
«  lUe  de  France  plus  aUle;  que  le  sjiièoie  de  cel  cOkier  et  lea 
«  aolnaqii*!!  a*e8l  donnée  pour  ëdaircir  lea  mera  de  flnde.  mérileni 
«  de  grands  éloges ,  prouvant  nn  lèle  ardent,  dea  tnea  éiendoea  et 
«  des  talents  infinis.  » 

Le  16  Janvier  1772,  Kerguelen  appareilla  de  wmvean  de  111e  de 
France  ponr  aller  à  la  recherche  des  Terres  australes,  et  fit  route 
ao  8U<1.  Le  15  et  le  13  février ,  étrini  par  50'  :i  de  lat.  S.  et  fiO"  de  long. 
O.,  il  eut  connaissance  d'une  peliie  île,  à  environ 4 lieues.  Le  lende- 
main matin,  on  en  vit  une  nouvcUe,  cl  eu  conilDuantla  route  à  1  E.  1/4 
If  .>E.,  on  distingua  nn  cap  très-élevé,  puis  ensuite  une  cootinuaiion  de 
cdtes  de  25  lieues  de  longueur,  s'étendant,  à  toute  vue,  depuis  le 
N.-E.  jusqu'au  S-  do  comjxis  :  c'étaient  les  Terres  australes.  M.  du 
Buisguéheneac,  second  du  Gros-f' entre,  debceudu  dans  uue  Laie 
qu'il  nomma  baie  du  Lion  marin ,  et  prit  possession,  au  nom  du  roi, 
de  la  terre  adjaceole,  oà  il  ne  trouva  aacoïke  trace  cThabitiiita.  Une 
chalonpe  de  la  Ferlnne,  eemmaiidée  par  M.  de  Boaily,  avait  été 
eipédiée  ponr  aonder  en  avant,  avec  ecdra  de  ae  repUw.  en  caa 
d'événement,  anr  le  Groa-f^eiilre.  Dn  a  an  aoir  jnaqii*an  1$«  dea 
bmatea  épaliaeâ,  accompaméea  de  neige  et  de  tempe  par  graina, 
aaaaillirent  lea  deni  flùlea.  Le  grand  mit  de  la  Ferinnt,  avaiié,  me- 
na^ pinaiaaaa  Coia  de  toniber,  ce  qoi  obfigM  Kergœlcn  à  a*élotgnar 
de  terre  et  à  se  sëparar  dn  Gros-f^eniM,  qn*il  avait  perdu  de  voe 
depnia  pinaieara  Joora.  Cest  cet  éloignemeot  forcé  qui,  ploa  tard, 
fournit  le  prétexte  d'accuser  Kerguelen  d'avoir  volontairement  abao-  ' 
donné  M.  de  Rosily,  lequel  fut  presque  miraculeusement  recueilli 
par  le  Gros-f^enire.  M.  de  Rnsilîy  a  !ni  mOmc  jusliQé  Kerguelen  en 
demandant  aponlioémeni  k  aller  le  rejoindre  dans  son  second 
voyage. 

Arrivé  en  France  le  26  juillet  1772,  Kerguelen  se  rendit  à  Ver- 
sailles, et  fut  présenté  au  roi.  Louis  XV,  frappé  d'une  découverte 
qu  on  lui  disait  devoir  ôtre  d'une  grande  importance  pour  la  France, 
attacha  de  sa  main  la  croix  de  Sa^ui  Luuià  à  la  boutonnière  de  Ker- 
gneleo,  et  lui  aimouga  qu'il  le  faisait  capitaine  de  vaissean.  Cet 
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avancemeot,  par  suite  duquel  il  primait  qaatre-TÎogts  officiera  de  son 
grade,  sottlert  nne  elameiir  générale.  Ob  alla  Josqu*!  dke  qu'il 
nValt  TO  que  dea  glaces,  et  que,  pour  se  débarrasser  do  GroS" 
Gaufre,  il  Tavalt  coalé  b».  Ces  dMordea  calooiDics  &'emp6chbNiil 
^  sa  noainailoQ  an  conmiaiideiiMm  d'une  aecoode  eipéditkni  dai- 
tiDéeà  Tdrillar  al  à  eenpléiar  aa  ddcooTarte.  Bile  étaU  ceaipoade  da 
vaiaaeaa  le  AatoM^,  qa*ji  Muait,  ei  de  la  frégate  YOùeauf  dia  tac 
nnfBrcéede  la  correiia  la  DaupMtêt  à  rUe  de  France,  d*olt  elle 
appareilla,  le  39  août  1773.  Go  ne  futqne  le  14  décenibre  anivant,  et 
•près  avoir  essuyé  plusieurs  coups  de  vent,  que  Kerguelen  vit  la 
terre;  il  releva  et  reconnut  plusieurs  lies,  auxquelles  il  donna  les 
noms  de  Croi,  de  Réunion  et  de  Roland.  Le  17,  il  découvrit  une  baie 
qu'il  nomma  baie  de  l'Oiseau,  du  nom  de  sa  fr^^ato.  Il  s'efforça  d'y 
entrer;  mais  les  vents  contraires  le  rejetèrent  au  large,  ei  ce  ne  fut 
que  le  6  janvier  suivant  qua  M.  de  Rochegude,  i  un  des  officiers  de 
ÏOiseau,  put  Jesccndro  dans  la  baie  et  prendre  possession,  an  nom 
du  roi  de  France,  de  l'Ile  ou  il  liiissa  unu  bouleiiie  contenaot  celle 
inscnpiion  :  Ludovico  xy  Gaiiiarum  rege  et  D.  de  Boynes,  Raji  à 
secretis  ad  rcs  mariiimas,  annis  1772  et  1773.  Cette  lie,  ou  plutôt  ce 
groupe  d'Iles,  &iiué  au  S.-E.  du  cap  Ue  Bonne-Iispératjce,  dont  il  est 
éloigné  de  800  lieues  environ,  et  ayant  une  superiicie  d'à  peu  près 
1S60  Heoea  eanrées  de  35  an  degré,  possède  plusieurs  poru,  dont  le 
plna  commode,  Gbriatinaa^BttlNMr,  t  loa  entrée  dana  la  ètk  éê 
VOiftm,  par  48^  4ir  de  lat.  S.  ec  69*  €*  de  long.  K-8ar  le doedn 
parebeoitt  ceotaoant  rinacripiien  qne  nona  venena  de  rapporter, 
Oaok  an  ajenta  nne  aecende  en  1776,  penr  eeostaier  la  raconnait- 
iance  qn*U  0t  Ini-inênie,  le  96  décembre,  de  la  baie  et  delà  terre  qne 
laa  Françaia  «valent  dtfooii?artea,  et  dent  11  cbangea  tes  nona  en 
ceni  de  Haiwe  de  Noël  et  de  Terre  de  la  Désolation^  inscrits  dapnla 
anr  laa  oartea.  Après  l'explorstioo  complète  de  ilie,  psr  Anderson, 
embarqué  avec  loi,  il  changea  le  nom  de  la  terre,  parce  qn* Andersen 
n'y  avait  trouvé  ancnne  trace  d'habitation  et  n'y  avait  vu  que  des 
phoques,  des  pf^lrels  et  antres  oiseaux  de  mer.  La  slt^rilité  de  celte 
lie,  formée  à  bien  dire  de  collines  couvertes  de  neipe,  (*tait  telle, 
d'après  Anderson,  qu'aucune  des  terres  découvertes  jusqu  alors 
daos  l'un  et  l'autre  hémisphère,  à  la  môme  hauieur,  n'offrait  un 
champ  moins  vasie  aux  recLerches  des  naturaiisies.  On  s'eiplique 
fiéaouioius  comment  kergueleo  avait  été  ameoé  à  ne  pas  juger  si 
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défavorablement  Tîlfi  à  laquelle  i!  avait  lionnf*  son  nom.  En  effet ,  en 
approchant  de  cciic  lerre,  le  navigateur  peut  Aire  trompt*  par  l'aspect 
qu'elle  prt^^ento  pendant  une  partie  de  l'antK'c.  Le  vers  ml  de  |>resque 
tontes  les  collines,  depuis  septembre  jusqu'en  mars  (Ker<,'nelen  l'a- 
vait vue  en  dexembre  et  dans  les  premiers  jours  de  janvier),  est 
revêtu  de  la  plus  brillante  verdure.  Ce  n'est  là  qu'un  aspect  illusoire, 
causé  par  une  petite  [»Ir!me,  espèce  de  saiifrar-e,  croissant  par 
masses  et  simulant  une  b^nrte  de  mousse  épaisse  et  granulée.  Sauf 
cette  plante,  on  n'y  trouve  d  anire  ir^ice  de  végétation  qu'un  peu  de 
gazon  sauvage  et  dur  près  du  port,  quelques  lichens,  et  un  arbuste 
d'un  goût  amer  et  âcre,  qui  ressemble  à  un  chou  parvenu  à  sa  ma- 
turité. Kerguelen  et  Cook.  il  est  vrai,  abordèrent  à  celte  côic  dans  la 
même  saison;  mais  l'exploration  que  fit  faire  le  second,  eut  l'avan- 
tage de  prévenir  l'erreur  commise  par  son  devancier,  qui,  lui,  n'avait 
procédé  à  aucune  visite,  ce  qu'il  devait  et  pouvait  laire  facilement, 
quoi  qu'il  ait  dit  plus  tard,  pour  se  disculper  de  son  inconcevable 
négligence,  dans  sun  joutoai,  conircdii  par  les  journaux  des  autres 
officiers  de  Teipt^diiion,  et  en  d(*saccord  avec  les  instructions  dont  il 
était  porteur.  Après  trente-cinq  jours  li  imo  croisière  stérile  et 
fuiiébie  a  bon  équipage,  ne  tenant  aucun  compte  de  ses  instructions, 
qui  lui  prescrivaient  de  reconnaître  le  cap  Horn  à  sou  retour  des 
Terres  australes,  et  de  rentrer  par  cette  voie  dans  les  mers  du  Nord, 
pour  se  rendre  dans  la  rivière  de  la  Plata,  où,  par  suite  des  ordres 
du  gouvernement  espagnol,  ses  équipages  auraient  trouvé  d^  virres 
frais,  il  fit  route  pour  la  baie  d*Aotongil,  point  le  pins  malsain  4e 
Midagasear,  et  y  satisfit  son  hnmenr  fantasque  en  tidant  Béniowski 
i  ravager  el  ineendier  plosienra  villages.  Cet  eiploH  de  forban 
accompli,  il  (Il  foile  pour  le  cap  de  Bonne-Espënoce,  paie  ensuite 
poor  Brest,  où  11  mouilla  le  7  aeplembre  1774. 

A  son  débarquement,  il  faî  en  bulle  à  dlreraea  accnsaïknis,  et  Fan 
des  offlcierB  du  Roland  publia  contre  loi  un  mémoire  dans  le<|nel  fl 
se  plaignait  d'en  jToir  été  injurié.  Ses  fanies  nautiques,  quelque 
graves  qu'elles  faseeut,  n'étalent  pas  les  sentes  qu'il  y  eût  lieu  de 
loi  reprocher.  Pendant  toute  la  campagne,  il  n*avait  cessé  de  com- 
promettre ta  dignité  du  commandemeol  par  des  actes  qui  appelaient 
une  punition  sévère  el  sa  tradoclion  devant  un  conseil  de  guerre. 
C'est  ce  que  demanda  (ormellemeDl,  dès  le  38  octobre  1774,  une 
oommissiOD  composée  de  quaire  ollleierB  généraui  et  supérieurs  de 
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lâ  nirine,  daoBOD  rapport  éimméraot  les  grielii  qui  lertirenidelMM 
à  une  procédor»  doraol  laquelle  il  Ait  délnn  k  rAmiral,  et  qni  m 
tennioa  par  itn  Jageneat  portant  «  qQ*il  était  coDTaiiiai  d'avoir  fnr- 
«  UYonieotet  illldiefliieiit  enibarqaé  anr  aoo  vaiaaeao,  ta  veille  du 
t  dépert  de  Brest ,  nue  Jenne  fitle;  d'avoir  vdca  avec  elle  et  d'autrea 
«  païaagëres  pendant  tonte  la  campagne,  tant  à  aon  bord  qae  dans 
«  les  relAcbes  de  False-Bay  et  de  Plie  de  France,  de  la  manière  la 
«  plos  acandalense,  et  d'autant  plus  pernicieuse ,  qne  cette  conduite, 
«  en  att<*naant  le  respect  et  la  considération  dus  h  son  éut,  a  été 
«  une  des  principales  causes  des  désordres  qui  ont  ré-^uô.  dans  son 
«  vaisseau;  et  su6[>('Ct<*  d'aToir  détonmé  lYcrÎTain  de  sodJil  vais- 
«  seau  d'avoir  porté  ladite  Hlle  sur  son  rôle  dans  le  temps  où  elle 
«  devait  l'être,  et  sous  la  qualification  qu'elle  devait  avoir.  »  Les 
autres  griefs  articulés  dans  le  jugement  s'iii!i)lii4uait  nl  auxfaiis  J  jvoir 
encombré  son  vais&eau  do  marchandises  faisant  l'objet  d'un  com- 
merce dans  lequel  il  était  Intéressé;  d'avoir  eompromis  son  aoioritë 
en  proYoqoant  et  injuriant  aea  officiers;  d*avêir  manqué  it  Uk9 
certaines  mancravres;  de  n'avoir  pas  eiéeoté  les  points  les  plos 
importants  de  ses  instructions,  etc.,  etc.  Ce  jugement,  confirmé  par 
la  Gonr,  le  cana  de  aon  grade,  le  raya  des  listea  de  la  marine,  et  le 
condamna  à  aii  ans  de  détention,  dans  tel  ciiAleau  on  citsdelle  qu'il 
plairait  4  S.  M.  d'aaaigner.  Tel  eat,  en  ce  qni  concerne  Kergaeîcn, 
te  résumé  dn  Jugement  du  eomiU  dê  guerre,  tenu  au  port  de  BreH 
te  15  mai  1775,  exécuté  et  rendu  public  m  eSKcution  des  ordrei 
du  roi.  Brest.  R.  Malassrs,  1775,  ln-4«  de  16  pp.  Le  roi  en  (empén 
les  effets  en  accordant  à  M"'  de  Ki^rguelen  une  pension  de  1200*' 
qui  couimenr  i  h  cotirir  du  1*' janvier  1776,  et  plus  lard,  à  Kerpuelen 
lui-même,  une  pension  de  000"  n'vt  îMble  sur  la  l6;e  de  ses  <  ntanls. 

Kergueicn,  dans  la  relation  qu'il  a  publii^c  de  ses  d<  dx  voyages 
aux  Terres  australes,  a  contesté  on  expliqué  les  faits  duut  il  avait 
été  accusé,  et  il  a  ciu^.  des  lettres  fort  honorables  émanées  d  officiers 
qui  avaient  servi  suua  acs  utilres,  et  le  regardaient  comme  viciiuie 
de  la  liaïae  ei  de  l'envie.  Au  nombre  de  ces  lettres,  il  en  est  du 
vicomte  d'Aché,  préaident  du  conseil  de  guerre;  de  M.  Fouquel,  chef 
d'escadre;  dn  comte  d'Estaing;  de  M.  de  Boslly,  et  de  l'anmAnier  du 
Botttué.  il  ae  peut  qne  Tavancement  prématuré  de  Kergoelen  eût 
eiciié  l'envie  de  plusieurs  officiers  de  son  corps  ;  mais  ni  ce  sentiment 
ni  aucune  passion  ne  se  révèlent  dans  les  pièces  de  la  volumineuse 
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procédure  que  nous  avons  sous  les  yen! ,  cl  où  les  faits  mentionnés 
dans  le  jngcment  sont  aîtesiés  par  de  nombrem  témoins ,  dont  les 
dépositions  portent  le  caractère  de  la  modération  et  de  la  vérité. 
Quant  aux  lettres,  inconriliablps  avec  les  élémenis  de  la  procédure, 
dont  elles  ne  sauraient  infirmer  les  charges,  elles  De  peuvent  être 
considérées  que  coiuoie  de  simples  condoléances. 

Pendatu  sa  captivité  au  château  de  Saomur,  Kergiiclen  employa 
une  partie  de  ses  loi.sjrâ  à  la  rédaction  de  8^  deux  derniers  Yoyages 
et  de  divers  écrits  qu'il  réunit  plus  tard  en  un  volame  publié  soos 
ce  titre  :  Relation  de  deux  voyages  dans  (es  mers  omttrales  et  des 
Judes,  faits  en  1771,  1772,  1773  et  177 i,  par  M,  de  Kerguelett, 
commandant  (es  vaisseaux  du  mi  le  Bbrribh,  la  FoRTUifB,  te  Gros* 
Ventre,  te  Roland,  rO[SKAu  et  la  Dadphiwe,  ou  Extrait  du  journal 
de  sa  naviffation  pour  la  découverte  des  Terres  australes ,  et  pour 
ta  vérification  d'une  nouvelle  route  pour  abréger  d'environ  huit 
cents  lieues  ta  traversée  d  Europe  à  la  Chine,  avec  celte  épigraphe: 
Amariresittanegat  contenta  doceri.  Paris,  Koapen  et  fils,  libr.  iiup., 
1792,  in-8*.  La  suppression  de  ce  livre,  prononcée  par  Tarrôt  da 
conseil  du  23  mai  1783,  Tayant  rendu  extrêmement  rare,  nous 
croyons  devoir  en  iodiqner  ici  le  cohImm,  d'après  Teiemplaire  eiis- 
tant  à  It  bibUothèque  dv  dépôt  gëaéril  des  cartes  et  plans  de  la 
nMrine,  à  Paris.  Après  le  tHre  et  lefovi-ilife  (4  pp.)  :  1"  ÉpUrééé- 
éietaain  à  ta  tMOrie,  p.  t-tq;  3*  Tabiems  ëes  pièces  eomtmmm 
éamûti  mÊnmge,  p.  vm  ;  les  veici  :  Bêlaikm  4n  Foyages  4$  M,  4$ 
JTaiyiMlsfi,  «Il  ûxêrmt  dê  ses  iÉrvkêi,  p.  1  ;  OUsmnfOÊùmi  inf 
le  guÊtrê  à'Amériqu»,  en  Zefirar,  etc.  p.  121  ;  ObmrwakmÊ  $w 
te  rfbjMfMeii  dl0t  wit$S€mm  ptnâSKi^  te  gu§ne,  p.  134;  Mémoin 
sur  VUt  ÈhéÊgoKm',  p.  164;  OAfarMltfoiif  ptt  te  witmière  éâ 
faift  ta  guerre  à  i'JngkUrret  p.  170;  Baierions  $mr  te  mertee, 
p.  186;  R^Uxioms  $mr  te  seorbui^  p.  310;  5tj^iix  peur  servir 
mm  imistsaux  du  roi,  p.  290.  Cette  pièce,  la  dernière  da  Tehmie^ 
Unit  p.  244.  Sait  one  earte  des  Tarrea  analralaa  déeouf  erlea  par 
KflfgiielaD,  avec  des  vnea  deasinées  aor  les  surgea,  et,  aprèa  la  carte» 
rapprebation  de  Bebert  de  YangoDdy,  causeur  royal,  en  date  dn 
22  aoOt  17B2,  pnia  le  privilège  du  roi  da  10  aepleoibre  1783,  enre- 
gistré le  27,  La  table  ei-deatna  poairait  faire  croire  qpe  le  reiatioD 
a  130  pages;  elle  se  lermine  en  rdalité  p.  91,  les  trante  demièree 
étant  cenaaeréea  1  des  réflenona  de  rantenr  aor  aon  procèa.  La  dea* 
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cripliofî  que  notrs  venons  do  donner  oe  comprend  pas  \  Astronomie 
nautique  lunaire  que  M.  Miorcec  do  Kerdanet  {Notices  chronolth 
piques,  etc.)  allribue  à  Kergueten,  et  qui  nous  semble  devoir  étro 
ronmge  publié  toiis  le  môme  Utre  par  TastroDome  Lcraonnier. 
PMil*dlro  on  aniDpIdrs  de  ce  dernier  o«mce.  relié  avec  celui  de 
Kergnelen,  a-t-il  etind  celle  enrear. 

I»  1779«  le  SBene  éient  déder^  EergoéleB  obtint  >e  liberté  evee 
le  bcttité  d*eiiBer  en  corseire  la  conr etie  de  90  eenom  le  BrUnme^ 
qif  H  acbete  Boohefort  et  em  leqneHe  U  aile  croiser  deoe  lee  mers 
do  mmi,  ob  il  prit  mil  bâilmeois,  dont  Ton  foC  rançonné  traie  foie. 
L'année  eoif ente,  U  adressa  an  ministre  on  projet  détafllé  anr  tee 
■eyene  de  prendre  les  forts  d'Yorclc  et  da  Prince  de  Gallee,  daoe  !i 
baie  dUndson,  projet  qu'il  dit  avoir  été  mis  è  eiécotion  par  Lapé- 
roase  et  de  Langle.  En  1781,  contrarié  dans  ses  entreprises  de 
corsaire,  il  résolut  de  fairo  un  nnnvnnu  voyage  d'exploration.  Dans 
ce  but,  après  avoir  obtenu  de  l'amirauté  anglaise  nn  prîssr  pnrt  de 
quatre  ans,  il  fil  armer  et  conslruire  à  ses  frais  le  Liber-JSavigator, 
corvette  dp  10  canons  de  Z**  qui,  à  sa  sortie  de  Paimbœnf,  le  16  juillet 
1781.  fut  priàc,  ni.il'p'n''  l'eibibition  de  son  passe-port,  par  le  corsaire 
an^lîiis  V Alfred,  de  20  cations  de  12,  et  dout  TiU  éluda  lonjfHjrs  la 
rêsliUition.  Plus  tard,  s'il  faut  l'en  croire,  il  aurait  refusé  de  servir 
rfispagoe,  la  Bo^e,  et  dTalier  établir  one  marine  à  Trieste,  comme 
le  hii  atait  propesé  Tempefenr  loeeph  II. 

Dèe  les  prenien  Joore  de  la  BdvolatloD,  Kérgneleii  se  lit  démo» 
crate.  Hnliipliaot  les  démaithea  sin  d'obtenir  sa  lébilégraiioii  dans 
la  narine,  il  fli  à  la  mnnieipBlité  de  Qaimper  on  don  patrfotiqne  et 
spontané  de  IKH^,  eccompegné  de  cehii  d'nnobiisier  eo  fonte,  dTàne 
espiogolo  en  coiTre,  de  sa  batterie  de  colsine,  de  quatre  timbres  de 
dodieeoiidlUNrlogeB.ei,  ne  voolant  pins  rien  tenir  du  gouvernement, 
fl  renonça  à  sa  pension  de  600*.  En  mômeiempe,  il  adressait  mémoires 
anr  mémoires  an  conseil  génial  de  la  commune  de  Brest ,  à  FA»- 
semblée  nationale  et  au  ministre  de  la  marine.  Trois  d'entre  eux 
sont  «ipécialemcnt  mentionnais  dnns  sa  lettre  du  ?,[  mars  1792,  «ons 
les  litres  suivants  :  Sur  la  po^sibilitc  de  prendre  le  port  de  Bnsi, 
avec  celte  (épigraphe:  Audaces  forluna  juvat;  —  Sur  la  manière 
de  faire  la  guerre  dans  la  situation  présente  de  la  France;  —  Sur 
les  moyens  de  créer  et  d'entretenir  promptemcU  un  corps  de  marine 
milUaire;  il  proposait  Uaus  ce  dernier  de  fagonner  lui-m(^me,  en 
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deux  mois,  tous  les  oEBciers  (provenant  de  1j  marine  marchande)  k 
la  UiL'orie  cl  à  la  praliqut'  de  la  cavigolion.  INous  ne  cl'oyoDS  pas 
que  CCS  iu(''moire.s  aient  été  imprimés,  surloui  le  premier,  car  denx 
letlrcs  du  miniairL-  ilu  \  eiuird ,  des  liO  août  el  10  seplenibro  17'Jl, 
en  demandaient  des  topas.  11  les  avaU  fait  précéder  d'un  autre  écrit 
adressé  à  l'Âsâcmblée  nationale,  sous  lu  litre  de  ;  Mémoire  sur 
l'absurdité  de  ne  composer  le  corps  de  la  marine  que  de  nobles. 

Ces  divers  écrits  «  dans  lesquels,  comme  dans  ceux  qui  les  soi- 
Tirent,  il  serait  mjiiste  d«  méconnaître  quelques  idées  saines,  dont 
radopiion  eût  prévenu  plus  d*ntt  revers,  ces  écrits  devaient,  dans 
sa  pensée,  servir  de  passe-port  à  la  pétition  qa*ii  adresse  à  rAsseniblée 
nationale  afin  d*obtoiir  la  révisioii  do  so»  procès,  pétition  qni  fat 
renvoyée  au  Comité  de  législation,  et  dont  Tbouret  devait  fijro  le 
rapport.  Soltqoll  craignit  rissne  de  ce  rapport,  soii  qu  il  voolAt 
donner  du  retentissement  U  réintégration  do  Kergaélen,  ton 
compatrioto  Kersaint  conseilla  de  la  (sire  décréter  sur  les  aHM^ 
talions  des  corps  administratifs  do  Finistère,  et  sor  nne  pétition  des 
citoyens  de  Brest  certifiant  les  talents,  le  patriotiame  de  Kergnelett 
et  Vinjostice  dont  il  avait  été  victime.  Cette  marcbe  fot  snivio  de 
point  en  point.  Lo  18  mars  1793,  Harec ,  plus  tard  représentant  dn 
Finistère  à  la  Convention,  présenta  à  la  Sociélé  des  Amis  do  la 
constitution  de  Qnimper ,  on  mémoire  apologétique  oà  il  conviait 
celle  société  k  sppnyer  la  demande  de  Kergnelen  auprès  de  rjUseni' 
blée  nationale,  à  inviter  lea  corps  administratib  de  Brest  et  la 
Société  des  Amis  de  la  Conaiitniion  de  cette  ville,  ainsi  qne  celle  de 
Paris,  «  è  rendre  à  la  patrie  un  des  hommes  les  pins  capables  dTassorar 
sa  gloire  et  sa  prospérité  «.  Une  pétition  non  moins  landaiive  fut 
signée  par  pins  de  300  habitante  de  Brest,  et  appnyée  de  réerit  qM 
Kergaélen  publia  sons  ce  titre  :  Pr^  de  Vafiiîre  du  sîenr  Kier» 
^e/e»,  déeoré  êt  Saint-Lmtis^  ti  ei-éemm  eapitaùu  de  «attiemi. 
Pans,  Pongio.  1792, 14  pp.  io-8*.  Tons  ces  efforts  combinés  ame- 
nèrent un  succès  qui  dépassa  les  espérsnces  de  Kergnelen.  Réintégré 
le  9  février  1793,  comme  capitaine  de  vaisseau,  en  tète  de  liste,  il  no 
pat  obtenir  alors  le  grade  d*ofllcier  général,  en  raison  de  sa  longue 
inactivité  dans  la  marine  de  TËiat;  mais,  le  11  mai  suivant,  lecooseil 
eiécnlif  loi  eipédia  le  brevet  de  contre-smiral  pour  la  campagne, 
et  le  nomma  au  commandement  du  vaisseau  de  64  ï Auguste,  faisant 
partie  d'une  division  de  quatre  vsisseaoi  et  deux  frégates ,  destinés  k 
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croiser  sur  Icscôles  d'Angleicrre.  Peu  de  jonrs  après, H  reçu!  l'ordre 
de  se  préparer  à  aller  coruraantler  les  foices  de  Ia  République  dans 
rinde.  Vena  à  Paris  pour  s*y  coDcerter  a?ec  le  ministre  sur  les 
opérattons  de  ta  campagne,  il  fat  nommé  premier  adjoint  do  mhriatëre 
et  chargé  d«  diriger  lea  mouremetila  marilimes.  Dalbarade,  qui, 
ttès-pmi  de  temps  aprèa,  aoccédaft  Mooge,  propoaa  Kergneleopinir 
te  coaimaDdement  d'âne  eipëditKm  dont  ce  dernier  aTa!t  cooçq  le 
plan. 

De  retour  à  Breai,  où  il  avait  de  nonTean  arboré  aon  pavillon  aor 

V Auguste,  Kerguelen  dut  suspendre  Texpédltion  projetée,  pour  aller 
renforcer  Tarmée  du  Tice-amiral  Morard  deOalle,  sousTlle  de  Groiz, 
où  il  arriva,  le  21  juin  1793,  arec  les  vaisseaux  le  Juste  et  le  TVor* 
thumberland.  Une  insurrection  qui  éclata  les  VI,  13  et  14  septembre 
1793  sor  les  bftliuK'nts  de  r:^rmf^p,  nlors  monTHés  h  Qnihrron,  se  pro- 
page;i  à  bord  de  VAugusle.  {^mv\\\i^  K(  rg;uelen  l  y  tiil  comprimée, 
on  arriH*'  de  BrranI  et  Jean-Bon  Saint-André  (1"  brumaire  an  ill), 
motivé  sur  ce  que  noble ,  de  Tancienne  marine ,  ambitieux,  imbu 
de  préjugés  incompaiibles  avec  les  principes  do  la  République]  il 
était  peu  propre  à  servir,»  le  destitua,  avec  injonction  de  se  retirer 
à  20  lieaes  des  côtes  ou  frontières ,  et  de  se  présenter  chaque  jour 
à  la  ■MmiGipetlIé  de  ai  léaMmee.  Céiait  en  léalilé  la  punition  da 
ÉHe  indiacrac  qaTll  avait  mia  à  publier,  aor  l'affaire  de  Qolberon ,  lea 
den  écriia  aaivanta,  endéaaccord  sor  quelques  poinis  avec  le  rapport 
edldel  de  Jean-Bon  Saint-André  :  Vve^'Jfwiph  KèrgMeten,  à  set 
etmeUojfOUt  daté  dm  10  vendémiaire  an  UL  Breat ,  Aadran .  90  pp. 
iB-H*.  —  Vn  Md  da  vérOé^  o»  rmueignemeiUe  domnét  par  VpeS' 
Joteph  Eêrif¥êien  tar  l'affaire  de  Quiberon,  airesie  aa»  repré- 
lenftntft  du  peuple  près  tes  côtes  de  Brest  et  de  Ijorient»  et  à  set 
taaeito^ens,  Brest,  R.  Malassis,  13  brumaire  an  111,  12  pp.  in-8*,  — 
Pressentant  sa  disgrâce,  Kerguelen  avait  tenté  de  la  conjurer  en 
adressant,  cinq  jours  auparavant,  à  Jean-Bon  Saint- André,  un  Plan 
général  de  guerre  mr  mr-r  relatif  aux  circonsfancf's,  ou  Détail 
des  opérations  tnaritimfs  'jui  j/ruvent  sauver  Iti  l\i'p\di(iijue,  6 
pp.  in-f*',  avec  cette  <  iii;;iaphe  :  Fwjit  irreparabiie  tempus.  — 
De  Châteauneuf-du-Faoïi ,  où  il  se  relira,  il  essaya  de  flécbir  son 
proscripleur,  qu'il  qnalifi  i  île  «  grand  iioimno,  réunissant  toutes  les 
Tertus.  »  Jean-Bon  Sauii-Andrô  ne  tint  aucun  coiii[ue  de  ces  basses 
iagorneries,  pas  plus  que  du  mémoire  que  Kerguelen  lui  adressa, 


leS5  vemdieiiiiftiit,  lowletitt»  drOftMnwMmw  m  I»  #ii«rrt  al 
te  Mortee  (4  pp.  in-f*).  En  mêine  temps,  Kergwlto  dwnhtit  à  te 
fSiin  éconier  ds  Collot  dTHfttboii  et  de  Brtftrd,  aniqnele  il  edrawrii 
force  mémoires.  Laitëi  de  tes  eomeilt  impomme,  et  crajiBt  qee  le 
cniole  de  leur  ToialDige  le  lédoinit  en  eileu»,  lee  tepvdBenmii  le 
firent  traoBSéier  à  Brest.  Leur  sUeate  lîitdécae.  A  peiae  erriTé,  Il 
leur  envofa  de  l*bûpitel  de  le  marine,  où  sa  santé  et  ait  foroé  de  le 
placer,  un  nouTeao  facÊnm  portant  le  litre  de  :  PUm  imporUmt  éê 
guerre  mariUmê,  Ayam  ensuite  été  anuirisé  à  ae  reiher  à  Briec,  il 
préféra  le  s^jonr  de  Paiie,o4i,  ereignant  néanmoins  poor  sa  aftteli, 
bien  qn*ll  efit  solPsanwnent  sacrifié  à  la  BéTolniion.  et  qi*U  se  crût  de 
nonfeasx  droiis  à  ses  ùivenrs  par  les  mémoires  qa*fl  ne  oesMit 
d'adreiser  an  Comité  desdnt  publie,  sur  lent  ce  quiconcemsit  la  ma* 
line,  fl  francisa  son  nom  en  eelolde  BomvUU  (Ker,  pme^ni  Q^dm 
on  Eekn,  hom),  n  parvint  toniefitis  à  obtenir,  vers  le  mois  déjnin 
de  rannée  snivsnie,  d*arborer  oon  pevQIen  de  centre-amiral  anr  le 
vaissesn  le  RMbmtablê,  fusant  partie  de  rescadre  qui  sortit  de  Brest, 
lé  II  Juin  1795,  ponr  aller,  sons  le  Qonunsndement  de  YOlaret,  dé- 
bloquer la  divisbn  dn  contre-amiral  Yenee,  relenoe  snr  la  rade  de 
BeUe-*Be  par  la  présence  d'une  esoadre  anglaise^  Si  le  BedoutabU 
n*est  pas  dlé  nominatiiimsttt  comme  ayant  pris  part  à  Tafilure  dn 
i7  et  an  combat  de  Groix,  le  19,  il  y  a  Ken  de  croira  nëanmoios  que 
Kergoeleo  paya  honorablement  de  se  personne;  car,  dans  la  plainie 
qu*il  formais,  le  jour  même  da  combat ,  contre  plosieuis  de  ses  ca- 
pitaines, ViUaret  s'exprime  ainsi  :  «  Je  n'ai  d'aiHeors  que  les  plus 
e  grands  ëlogw  à  donner  an  conire-amirel  KerfineliQ,  qui  me 
«  secondait,  a 

Compris  dans  les  réformes  de  1799,  Kergoelen  resta  déeormsis 

sans  emploi.  Ce  fat  alors  qu'il  s'occupa  de  publier  son  onvrage  inti- 
talé  :  Relation  des  comluUs  et  des  événmmUs  de  la  guerre  mariUm 
4b  1778,  entre  la  Franeeei  f  Angleterre,  mêlée  de  réflewion$  sur  les 
mancmvres  des  gémroMX;  précédée  d'une  adresse  aux  marins  sur 
ta  disposition  des  vaisseaux  pour  le  combat,  et  terminée  par  un 
précis  de  la  guerre  présente,  des  causes  de  la  destruction  de  la  marine 
et  des  moyens  de  la  rétablir.  Paris,  179f),  in-H°.  Cet  ouvrage  ,  dont 
il  a^ail  commencé  à  rassembler  les  matcnaui  dos  1779,  et  qa'il  avait 
complélé  pendant  sa  courte  adjonction  au  ministërp,  est,  jusqu'à  ce 
jour,  et  malgré  quelques  inexaciitudes  de  détail,  ce  qu'il  y  a  de  mieoz 
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sur  la  guerre  âe  1778.  Toutefois,  s'il  se  recommande  par  une  louable 
impartialité,  on  est  foi  cô  de  reconn;iîlre  qu'il  laisse  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rapport  de  rei(toi»é  des  faits,  qui  est  trop  sommaire,  comme 
soas  le  rapport  du  style,  assez  souvent  incorrect.  Il  en  fut  publié , 
lorsqu'il  pamt,  noe  réfutation  iniimlée  :  lieflexion  (sic)  sur  la  bro- 
chure de  Kerguelen^  par  le  cUoym  P.,  ancien  marin,  19  pp.  in-8*, 
sans  lieu  ni  date.  Celte  prétendue  réfutation  n'accuse  nucnne  ineiac- 
titade  dans  l'ouvrage  qn'elle  incrimine,  et  ne  renferme  que  des  géné- 
ralités oiseuses.  Présentée  au  conseil  des  Cinq-Cents,  le  27  juillet 
1796,  par  le  député  Harœand,  la  Relation  de  kerguelen  rappela 
Tatiention  sur  soq  antcnr,  qnl  allait  être  réintégré,  peut-élre  rnâme 
appelé  au  mmi^ltire  de  ia  marme ,  lorsqu'il  mourut. 
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LIVRE  ET  ORDONNANCE 

DE  U  CONFMmË 

DU  PSAUTIER  DE  LA  VIERGE. 


{Suite  et  /i».  —  Voir  page  129.) 


Poar  inciter  toutes  personnes  a  derotement  salner  la  glorieose 
vierge  Marie,  très  digne  mere  de  Dieu,  et  ponr  congnoistre  de 
quelle  vertu  et  de  quel  efficace  est  de  dire  tous  les  jours  cent 
cinquante  foiz  la  Salutacion  Angettcque,  nous,  vous  raconterons 
tnns  ou  quatre  ezonples,  escriptz  au  livre  qui  s^appdle  le  ffien 
Universel. 

BmiM. 

Ung  jeune honune  noble  |j  eut]  le  quel,  après  que  ses  païens 
forent  trespassés,  par  le  conseil  des  mauvais  garsons,  dissipa  et 
perdit  son  berîtaige  au  jeu  de  dez  et  en  suyvant  les  tavernes,  le 
quel  après  qtt*il  eut  tout  perdu,  alloit  vagàbunt  par  le  paiys;  et 
combien  qu*Â  flist  fol  en  ploaeurs  choses,  toutesfoiz  il  esloit  cbasie 
de  son  corps.  Advint  que  ung  sien  oncle,  le  quel  estoit  chevalier, 
une  foiz  le  rencontra  povre  et  despourveu  par  le  pivs,  le  quel  hii 
dist  en  ceste  manière  :  «  Vrayement  il  n*apartieot  pas  a  ton  estât 
«  ainsi  errer  et  foUer  par  le  pays,  comme  fol  et  chetif;  loi  (')  qai 
«  estoit  de  noble  lignie,  et  qui  eust  peu  fidre  de  soyung  vaillant 
«  homme  se  telle  folie  ne  Teust  prias  et  détenu.  »  Les  quelles 
parolles  bonnes  et  utiles,  lui,  comme  fol  et  noncballant,  les  desprisa 
et  n*en  tint  conte  en  nulle  manière.  Adonc  lui  demanda  sondît  onde 


(I)  Sic»  pour  lot' «ni  aMi.,,,  U ^  muui  pu,  «le.,  ele. 
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s'il  estoit  chose  i[u  il  voulsist  faire  pour  lui.  —  «  Ouy  dist  il.  »  — 
«  Je  vcuil  donc,  dist  sou  oncle,  que  tu  salue  la  vierge  Marie, 
très  digne  mère  de  Dieu,  cinquante  fois  par  chascun  jour.  » 
Adonc4|ue8  il  respondit,  en  trufifant  qu'il  le  feroit  voutentiers 
une  seulle  toys  et  non  plus.  «  H  te  coBviendra,  dist  son  onde, 
«  le  laire  tons  les  jours,  affin  que  tu  puisses  impetrar  gnoe  vers 
«  elle;  aifin  que  elle  se  veuille  se  tourner  devers  toy  et  te  regarder 
«  des  yeulx  de  sa  miséricorde  et  deprier  (*)  son  filz  très  débonnaire 
«  pour  ta  misère  et  pour  ta  folle  et  inique  conversation.  »  Âdone 
le  jeune  homme  s*accorda  aux  parolles  de  son  oncle  et  s'en  alla. 

Or  advint  que  au  bout  de  Tan  son  oncle  le  rencontra,  et  lui 
demanda  s'il  avoit  tenu  sa  promesse,  en  saluant  tous  les  jours 
cinqiianti;  foiz  la  vierge  Marie,  ainsi  qu'il  lui  avoit  enjoinct.  «  J'ai 
«  loiiu,  dit-il,  ma  promesse,  cl  suis  joyeulx  de  l'avoir  tenu,  car, 
«  de  présent,  je  ne  suis  pas  si  servaut  a  la  vanité  du  monde 
B  comme  j'estnye  par  devant.  »  Adonc  son  oncle  eut  grant  joye, 
et  dist  :  «  Dûucques,  d'ores  vn  avant  il  te  convient  douhler  ton 
service,  en  saluant  tous  les  jours  la  vierge  Marie  cent  foiz.  »  A  quoy 
le  jeune  homme  s'accorda;  et  l'an  révolu,  il  alla  à  sou  onclii  et 
lui  dist  :  «  Toute  la  misère  et  povreté  de  mon  mauvais  vouloir  et 
«  meschant  estât  est  evanouy  de  moy ,  par  l'ay  de  delà  vierge  Marie, 
«  très  digne  mère  de  Dieu;  et  la  constance  de  mon  cueur  est 
«  estabijre  en  ferme  et  délibéré  propos  de  bien  &ire.  •  Adonc  son 
oncle,  pleurant  de  grant  joye,  lui  dist  :  «  La  Hère  de  Pitié  soit 
«  toofliours  benoite  avec  son  cher  enfant  Ibesus,  ausquelz  jerens 
«  grâce  de  ce  que  tu  as  acquiescé  a  mon  conseil.  D  ne  reste  plus 
«  sinon  que  j*e^reuve  ton  bon  propos  ceste  présente  année;  et 
«  se  je  te  trouve  digne,  saclies  que  je  te  prepareray  nopces  dignes; 
«  et  cependant  tu  salueras  la  doulce  ayderesse,  la  henigne  mere 
o  de  Dieu  tous  les  jours,  d'icy  a  ung  an,  de  c(Mit  riinjuimte  foiz 
«  Ave  Maria.  «  A  quoy  h  jeuno,  homme  voulenticrs  s'accorda  et 
se  accomplit  de  hmi  cueur  et  dévot  ;  et  ce  pendant  sondit  oncle 
racheta  ses  herilaiges,  les  (piels  il  avoit  vendu/  et  dissipés  par  son 
maulvais  gouvernement,  et  lui  quist  femme  de  noble  lieu;  et  au 
bout  de  l'an  flst  ses  nopces  moult  honuourablemeut,  ainsi  qu'il  lui 
avoit  promis. 


(I)  Kaillant.  —  (3)  Supplier,  Ueprtcari. 


2X2  BETUB  DES  PfiOTmCBS  DE  l'OUBST 

Et  quant  le  disner  si  fut  préparé,  Tespoux  et  Tespousée  se 
seircnt  a  table,  avecques  leurs  par(Mis  el  amys;  et  adnnc  l'espoux 
s'i  advisa  que  ce  jour  il  n'avoit  point  dit  ses  salulacions  a  la  vierge 
Marie ,  et  incontiiieiit  il  se  leva  de  la  table  et  entra  tout  seul  en  sa 
chambre,  et  clouoit  riiy(')  et  se  mist  a  penouix  et  se  print  a  dire 
dévotement  qu'il  fut  ouy  de  la  vierge  Marie  et  exaulcé.  Et  tantost 
qu'il  eut  aconiiily  la  dernière  salutacion,  la  irh  digne  mère  de 
Dieu  s'apparut  a  luy  plus  reluisante  que  le  souleil,  lui  denionstrant 
en  son  vesteraent  trois  cedullcs,  l'une  lii  vant  el  les  autres  ès  deux 
cosîpz.  «  Very,  dist-elle,  les  salutaciDiis  pseriptos  en  lectre  d'or, 
tr  \):\r  les  quelles  tu  m'as  tant  de  foys  et  songncusement  saluée  et 
a  lionuourée.  Et  pour  ce  que  en  ton  cori)S,  combien  que  tn  ayes 
«  esté  vain  et  fol,  loutesïoys  tu  as  gardé  la  necteté  de  virginité, 
<t  incontinent  la  fleurete  prendras  (2),  et  au  tiers  jour  lu  viendras  a 
a  moy  sans  (juelque  corruption  de  ta  ctiair.  »  Les  quelles  choses 
dictes  la  vierge  Blarirî  s(*  disparut. 

Adonc  le  jeunt  lunjinie  yssit  de  sa  chambre  et  pria  les  assistens 
de  faire  bonne  cherc,  cl  qu  d  ne  pourroit  menger  pour  celle  heure. 
Le  disner  finé,  le  jeune  homme  apptille  son  espouse,  son  oncle (*); 
le  quel  au  tiers  joui  s  trespassa,  ainsi  que  la  vierge  Marie  luy  avoit 
dit,  la  quelle  porta  son  ame  en  paradis.  Et  son  cspouse  après  sa 
mort,  par  l'inspiracion  de  Dieu  et  desa  doulce  mere  Vierge,  a  uully 
ne  se  voulut  marier,  mais  perserera  a  toasjours  en  sa  virginité,  en 
ser\  aiii  1  ia  vierge  Marie  de  bon  cueur,eteat  le  donlx  Ihesus  pour 
espoux,  le  quel  a  la  fin  lui  donna  le  lojer  de  sa  virginité  et  d*in- 
corruption  en  la  gloire  eteniélle,  la  quelle  notBfoeâe  octroyer  le 
dûuli  Ihesus  par  llntaroession  de  sa  très  digne  mere.  Amen. 

Exemple. 

II  fut  ung  auitre  jeune  homme,  As  parties  de  Breban  (*),  qui  estoil 
de  noble  liguée;  le  quoi,  couiluen  ([u'il  fut  donné  au  ciecle, 
toutcsfoiz  estoil  dévot  h  la  vierge  Marie  el  disoit  tous  les  jours  ces 
trois  cincpianlines  de  salulacions  en  Tonneur  d'elle.  Advint  qu'il 
fut  îualade,  de  laiiuelle  enfermeté  il  mourut.  Et  après  qu'il  eu 
iwi('')morl  par  plu<i*'ucs  lieures,  ressuscita  soudainement  el  appela 
une  sienne  seui  religieuse,  la  quelle  se  scist  auprès  de  luy.  Lors 


(I)  Fanait  porte. -Cl)  Sic.  -  (S)$i6.-  (OBnbuit-Cs)  Eal  étégimt. 
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GonuneDça  a  dire  :  «  Ma  seor,  je  suis  toBt  revena;  fidctes  venir 
«  tantost  le  prostré.  »  Âdonc  tous  cenlx  qui  là  estoient  forent 
esmerveUlés.  Le  prestre  Ait  appellé.  En  grande  liesse  de  cueur, 
lui  confessa  devant  tous.  «  Tay,  dist-il ,  esté  ravy  devant  le  trosne 
«  de  DiesQs  le  grant  souverain  juge,  et  là  ay  esté  aeeusé  par  ks 

•  ennemys  d*€ofer  de  trois  choaes.  La  première  »  est  pour  ce 
«  que  jVoye  substrait  au  prestre  les  dismes  de  mes  biens.  La 
«  seconde  est  pour  ce  que  j  Voye  emblé,  avec  mes  compaignons^ 

•  les  poissons  d*aucans  religieux  en  leurs  estangs.  La  tierce 
«  chose  dont  j'ay  esté  accusé  c'est  ponr  ce  que,  en  chassant  avec 
«  chiens,  j*avoye  plusieurs  fois  destmit  et  degastez  les  blez  el 
«  antres  labours  des  povres  gens.  De  ces  trois  choses  j*ay  esté 

•  aigrement  devant  Dieu  accusé;  et  ainsi  que  la  sentence  devoit 
M  estre  donnée  encontre  moy,  la  très  débonnaire  mero  de  Ihesus 
«  deprin  son  chier  enfiint,  Nostre  doulx  Rédempteur,  que  mon 
«  ame  fust  remise  en  mon  corps  pour  penitance  recevoir,  et  tantost 

fut  faict  ainsi  qu'elle  le  rcquist.  »  Ces  cho^rs  dictes,  il  assigna 
les  dommaiges  quMI  avoit  fais  estre  restitués.  Sa  moi8on(')et  ses 
choses  mieulx  disposées,  il  rendit  en  paii  son  esperit. 

Exemple. 

Entre  les  choses  [qui]  ainsi  sont  à  la  louenge  de  la  glorieuse  vierge 
Marie,  très  digne  mere  de  Dieu,  nous  reputons  riens  de  lui  plaire 
autant  comme  lait  la  salutacion  angclique,  c'est  assavoir  Ave  Maria; 
et  de  ce  nous  avons  plusieurs  exemptes  escriptes,  entre  les  quelz 
nous  lisons  qu*il  fut  ung  ancien  homme  chev^er,  le  quel,  meu  de 
dévotion  et  inspiré  du  saint  esperit,  entra  en  la  religion  (*)  de 
Cyteaulx,  que  on  appelle  communément  Saint  Bernard,  au  quel, 
après  qa^  fust  vestu  de  Tabit  de  Tordre,  lîit  baillié  aungmaistre, 
pour  rinstruire  de  ce  qui  ]y  estoit  nécessaire  a  savoir.  Le  quel 
maistre,  après  qui  Teust* examiné,  trouva  qui  ne  savoit  Pater 
Noster  ne  Âve  Maria.  Adoncques,  pour  Tinstruire  sondit  maistre 
mist  tonte  peine  et  diligence  a  lui  possible  ;  mais,  pour  toute  labeur 
qu'il  y  sfiout  meetre,  U  ne  loy  peut  oncqnes  lairê  apprendre  sinon 
ces  deux  motz  :  Ave  Maria.  Mais  vous  devez  savoir  que  en  ces 
deux  motz,  par  fréquence  et  comme  continuance  faisant,  en  les 
ayant  tottsynure  en  son  cueur  et  assiduement  en  sa  bouche,  on  (*) 


(0  Sie.  —  (S)  L'ordre.    (9)  Sic,  pov  tY. 
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y  trouva  si  prant  doiilceur  qiie  a  grant  peine  poroit  il  dire  ne 
penser  eu  auU  c  cliose  fors  a  ces  deui  motz.  Et  quant  son  iiiaistre 
lui  disûit  qu'il  faïUoit  qu'il  aprensist  et  recordast  oultre  au  moins 
le  demourant(')  de  son  Aie  Kiria,  il  nspondit  qall  H*»  fonkiit 
pins  savoir  dj  apprendre.  Et  ainssi,  par  fimpient  et  kuig  usage, 
Ui  tris  digne  mère  de  Dieu  Ait  totatement  enraeinéeeD  le  mémoire 
el  en  Tentendemeot  dudit  chevalier,  et  teDement  qpe  jmais  s» 
cwinr  ne  pensoit  a  anitre  cbose. 

Adrint,  après  ancons  ans,  que  ledit  dwvatier  moiirat  et  ftit 
ensepultiiré  au  (gnmtiere,  entre  les  frères.  Chose  merveiBeose 
advint  ung  peu  de  temps  après  la  sépulture;  et  de  son  tnmbpnu, 
a  la  partie  de  teste,  ung  arbre  naquist  incongnea,  ës  fusilles 
duquel  estoit  escript  en  lectre  d'or  Ave  Maria  cratia  pletta, 
DoM!Ni's  TECUM.  Adonr  1^  grant  miracle  fut  annoncf*  a  IVvesquf^; 
kqup]  vint  (*)  tantost  au  luui  d»»  ces  deux  raotz  Ave  M  Km\,  cscnptz 
en  iK'lle  lettre  d'or,  comnio  dit  est,  fut  moult  csmerveillc  Alors 
commenda  lo  sépulcre  (strt'  ouvert,  pour  veoir  dont  procedoit 
celluy  arbre,  et  fut  trouv(j  que  la  racine  procedoit  de  la  bouche 
duJil  chevalier.  Et  tantost  que  iccllu>  ai  bre  eut  fait  son  office  a 
quoy  il  avoit  esté  de  Dieu  ordonné,  c'est  assavoir  a  déclarer  et 
manifester  la  dévotion  d'icelui  chevalier,  et  comme  c  e»i  chose 
à  Dieu  plaisante  de  dévotement  saluer  sa  très  digne  mère,  devant 
les  yeuli  de  tous  celu^  arbre  cheut  et  deflbult. 

Quiconques  dcsire  estrc  dévot  a  la  raoro  de  Ihcsu  Christ,  et 
desenrir  son  amour  et  sa  grâce,  la  salue  souvent  de  la  salutacion 
angcUcquc,  et  dye  tous  les  jours  dévotement  son  Psaultier,  en  se 
gardant  de  peehé  mortel,  comme  a  esté  dit  au  commencement; 
et  s^il  persévère  a  dire  ledit  PsauUier,  il  sentira  icy  par  experimont, 
la  dodce  consolation  du  sainct  esperit,  et  en  rentre  monde  la 
vision  de  Dieu  et  éternelle  fruictîon.  Amen. 


(i)  Mt.  »  (fl)  Sic,  pour  «MMi. 
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ORAISON  TRÈS  DEVOTE,  PL\IS,VME  tl  fll£.\  COMPOSÉE  EN  L'oNNEUR 
DE  LA  ROY.NE  DË  PARADIS,  CONTKKAM  IVl  COUPLETZ,  ET  CUASCUN 
COUPLET  XH  LIGHIS. 

0  Rojne,  qui  fu^  mise 

£t  assise 
Lassus  au  trosne  divin , 
Defant  vous,  en  cesta  esglise, 

Sans  fainctise 
Suis  venu  a  ce  malin. 
Gomme  vostre  pèlerin, 

Chief  enclin, 
Ilunibiement  je  vous  présente 
Mou  corps  et  mon  ame,  af&a 

Que  a  ma  fin 
Vous  vueillez  estre  présente. 

Vierge,  rojne  débonnaire. 


De  paifidete  èhirité, 

Vers  TOUS  je  me  viens  tttatàn 

'  Car  soubtraire 
Veulx  mon  cuenr  de  vanité, 
flélas.  Vierge,  j'ay  esté 

Uaint  esté 
fit  maint  yver  sans  bien  faire; 
L*enneniy  m*a  fort  guetté 

£t  tempU?, 
Pour  mojr  en  enfer  attraire. 

Xay  tenu  contre  plusieurs 

Grans  rigueurs 
Et  mal  employé  mon  temps 
£u  ces  coniplaiiictes  de  pleurs. 

De  douleurs, 
Comme  font  ces  folz  amans. 
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Dame^  j'en  suis  repentaos 

El  duulaiis  ; 
Pour  ce  vous  offre  ce  lay. 
Vous  priant  qae  conlbrtans 

Et  aydans 
Me  soyez  qoand  je  mourray. 

0  très  piteuse  prinoessef 

Je  confesse 
Que,  dès  que  j'en  congnoissaDce, 
J*ay  faict  de  foliez  largesse, 

Par  simplessc, 

En  toute  vain»»  plaisance. 
Bien  doy,  en  vraye  espérance. 

Sans  doubtance, 
Requérir  vostre  <^onfort 
liue  je  a}  e  de  repentance 

Abuiidance 
Devant  que  vwngue  a  ia  mon. 

Je  suis  des  manlmi  le  pire, 

A  vray  dire, 
Car  tout  mon  entendement 
Ay  mis  pour  [a]  chascun  nuyre; 

Et  empire 
De  jour  en  jour  grandement. 
Quant  je  pense  fermement, 

Vr^ment, 
Je  ne  sçay  moy  que  je  face, 
Sinon  de  plourer  souvent 

Et  devant 
Vostre  glorieuse  lace. 

D'orgueil  uo  me  excuse  mye, 

Ny  d'envve, 
D'avarice,  de  luxure  ; 
Non  faiz  je  de  gloutonnic , 

Dont  honnye 
Est  mon  ame  oultre  mesure. 


(BRBTÀGNfi,  POITOD  M  AKJOO;.  ^7 

Par  ire  j'ay  feit  iigure, 

laid»  et  dure  ; 
Par  paresse  et  n^lig^Doo 
Ajr  mis  m'ame  (<)  en  adventure. 

Vierge  pure , 

Si  Toos  D'y  mectés  defiense.  * 

Racompter  je  ne  pourroye. 

Ne  sauroye, 
Les  péchés  que  ï^y  tant  faiz  ; 
Bt  â  tout  dire  po?oye 

Ou  sçavoye, 
Je  n*auroye  fait  huy  inaiz(*), 
£t  pour  dir(^  vray  jamais. 

Si  m'en  taiz 
En  vous  priant,  Vier^'e  mere, 
Que  vuoillcz  faire  ma  paix 

Des  metfaiz 
Que  i'ay  faiz  vers  Dieu  k  pere. 

Las  <iuel  douloureux  record. 

Quoi  discord! 
Vers  Duiu  (jui  Tapaiscra? 
Huy  suis  vif,  et  demain  mort, 

Vil  et  hort('); 
Lors  ciiiiscun  niVslongnera, 
Ma  charoignc  pourrira. 

Que  fera 
Ma  povrc  unie  m  (IcïijOûfort? 
L'ennemy  la  requerra, 

Et  dira, 
S'il  ne  l  a,  que  ou  lui  fait  tort. 

Las  où  iray  je  a  mercy 

Ke  a  qui 
Fors  que  a  vous,  Vierge  Marie  ? 


(i;  Mon  âme.  -  (a>  Amour d hai.  —  (3;  lufecl. 
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Je  suis,  comme  homme  bamiy, 
En  souey. 

Certes  digne  ne  sais  mye 
Que  vostre  filz,  quant  le  prie 

Ou  supplie, 
Face  compte  de  mon  cry, 
Tant  esl  honteuse  ma  vie, 

Ht  salyc 
Du  vouloir  de  Teuneoigr. 

0  Fontaine  de  Lyesse, 

Sajûcte  Adresse  (»), 
A  tout  ciièur  tnste  et  doutant 
0  des  angelz  la  prinoesse 

Et  maistresse, 
Et  mere  du  roy  puissant! 
0  Vierge  resplendissant. 

Florissant 
Et  non  pLirciUt^  en  haultesse, 
Priez,  pour  moy  périssant, 

Vostre  enfant 
Que  sa  gloire  me  délaisse. 

0  Vierge  très  glorieuse. 

Vertueuse, 
Plus  humble  que  on  ne  diroit, 
Si  doulce,  si  gracieuse. 

Si  pileuse  («), 
Que  plus  dire  on  ne  pourroiL! 
Mon  CŒur  tant  de  bien  reçoit, 

Quant  vous  voit, 
Ma  chère  dame  et  maistresse, 
Demander  mieulx  ne  pourroit, 

Où  qu'il  soit, 
•    Car  vous  estes  mon  adresse  ('). 


(1)  AUmioD  kdedi  eélUinspèlBliwgw-  -  (DMiiârifioidjMiw.-  (DilMows. 
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Glorieuse  saincto  dame, 

Sans  nul  blasme, 
A  vous  doit  ou  recourir 
Pour  salver  et  corps  et  ame 

De  la  flame 
D'enfer.  Pour  peur  do  y  mourir 
Ghascun  doit  avoir  désir 

De  venir 
Vers  vous,  gracieuse  et  belle, 
Car  tout  bien  et  tout  plaisir 

Pcust  sentir 
Le  vraj  cueur  qui  vous  appelle. 

Très  précieuse  fontaine, 

Glere  et  saine. 
Et  vraye  estoille  de  mer; 
Espérance  très  certaine, 

D*auiour  plaine, 
Que  pécheurs  doivent  clamer; 
Oii  me  pourray-je  bouler  (*) 

Ne  saulver 
Quant  Dieu  cliascun  jugera? 
Qui  me  pourra  conforter 

Ne  asseurer 
Vierge,  quant  le  jour  àera  ? 

Helas,  Vierge,  que  feront, 

Que  diront 
FecheoK  a  celle  joarnée? 
Car  les  augelz  trembleront, 

Quant  orront 
La  sentence  redoublée. 
Lors  soyés,  Vierge  honnorée, 

Aprestée 
Devant  Dieu  a  jmnctes  mains, 


(1)  Kérugter. 
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En  disant  :  Doulce  portée  (•), 

Très  aymée, 
A}e/.  pitié  des  humains. 

Helas  Vierge,  que  fengr 

Où  sen^ 
A  ce  jour  horrible  et  fier? 
A  TOUS  du  tout  me  rendray , 

Et  diray 
Que  suis  vostro  prisonnier. 
Je  m*y  dey  bien  ralier 

Et  fier, 
Cnr  vous  oslcs  l.'int  bénigne 
Que  ne  ])ovcz  oublier 

rs'(!  laisser 
Geluy  qui  vcn»  vous  à  mcliue. 

Pour  ce,  Vier^n;  au  cueur  piteuix, 

Moy  paoureulx, 
Gomme  tout  desconforU's 
Doulant,  pensif,  peu  joycuh, 

Angoisseuz, 
A  vous  me  sois  transporté 
Pour  estre  réconforté, 

Supporté, 
A  ce  jour  espoventable. 
Et  pour  estre  translaté 

Et  porté 
En  la  gloire  perdurable. 


(i)  Progéuiliijre. 
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OBOISON  DE  HOSTRE  DA1IE(*),  FORT  DEVOTE  ET  BIEN  COMPOSÉE, 
PAR  LA  QUELLE  ON  REQUIERT  LES  PKGUÉS  ESTRE  EFFACÉS  ET  LES 
VERTUS  ESTRE  DONRÉES,  POUR  EVITER  £I«FER  ET  AVOIR  PARADIS. 

A  toy  royne  de  hault  paraige. 
Dame  du  ciel  et  de  la  terre. 
Me  viens  coiiiplaindre  de  l'outraigc 
De  Tennemy  (jui  me  fait  guei  re. 
Mon  povrc  cueur  au  corps  me  serre. 
Las,  chère  Dame  secoures  moy. 
Car  je  ne  sçay  ou  comfort  querre, 
Vierge,  se  ne  Tay  de  toy. 

De  tey  me  vUsDt  toitfe  bontés 
Très  doulce  Vierge  predeuse; 
Se  aucun  péché  m*a  surmonté, 
VueîUes  moy  estre  giacieiise. 
La  mort,  qui  est  si  très  hideuse, 
Me  Tient  happer,  je  ne  scay  Teure; 
Mon  ame  en  est  si  angoisseose 
Que  de  doutour  cfaascuniour  pleure. 

Pbrer  me  ftnlt  mes  grans  meflaiz 
Que  fey  eonimis  par  ma  Me, 
En  pensant,  en  foiz  et  en  diz(') 
Bempliz  de  toute  vjUeanje. 
Prie  ton  fllz,  je  t*en  supplie. 
Que  tualùctas  doukement^ 
Qu*il  luy  plaise,  par  courtoisie, 
Be  moy  pardonner  humblement. 


(1)  M.  Victor  Luzarchcl  a  vnn  imprimée  dans  un  très -vieux  livre  de  prières, 
mais  probablement  avec  des  variantes  aussi  notables  <iae  celles  existant  entre 
notre  texte  et  celui  qui  est  plaoé  en  iMô  d'un  minmait  de  la  liiUiotbèqae  do 
Tonn,  tetitoU  Mwnt  (te  RnU^nê, 

(9)  Ea  peatéot,  «d  mIîou  «C  m  piralai* 
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Humblement  je  te  faiz  prière 
Mere  de  nostre  rédempteur. 

Que  ta  bonne  grâce  acquière, 

Par  l'amour  et  par  ta  doulceur. 

Tu  es  le  chaste),  fort  et  seur, 

Où  tous  poscheurs  se  viennent  rendre; 

Je  te  supply,  oy  rnn  rînnieur 

Et  en  mon  lait  vueiUes  entendre. 

Rntens  a  rnoy(*)  trAs  saincte  Vierge, 
yui  enfantas  le  <1oiil\  Ihrsns, 
Ton  filz  (lu  quel  tu  es  concierge, 
Clere  lumière  sans  refus, 
Oncques  refusante  ne  fus 
De  pécheurs  porter  la  querelle  j 
Tu  es  certes  de  plus  eu  plus 
Gracieuse,  plaisante  et  belle. 

Belle  sans  per  et  [sans]  nul  sy 
Plus  doulce  fleur  que  n'est  la  rose 
Mectz  mon  iuue  hors  de  soucy. 
Qui  de  tout  pech(^  est  enclose  ; 
Car  a  ton  fil/  parler  je  n'ose 
Pour  les  j^q  iins  vices  où  ji!  buis. 
Je  te  supply  sur  toute  chose 
Prie  luy  qu'il  ait  de  inoy  mercys. 

Blercys  requier  a  joinctes  mains 
A  toy,  tresoriere  de  grâce. 
Faiz  que  tous  mes  mauh  soient  estains 
Et  que  ton  filz  pardon  me  face; 
Car  Pennemy  tousjours  me  lasse 
Et  n»  tient  en  peine  et  labeur, 
Et  d*aiilre  part  la  mort  me  clûsse, 
P&r  quoy  je  vis  en  grant  langueur. 


ijmmàmm,  lotioo  n  aujoo). 
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Langueur  me  fait  plus  mm  qiK^  raeure(*). 
Las  bien  doy  iiiauldire  ma  vie , 
Car  orgueil  si  m'a  couru  seure('), 
Bt  le  pécbié  dite  et  d*eiiviB. 
Luxore  aussi  et  gkNiloniiie, 
Avec  avarice  et  paresse, 
Auront  sur  moj  leur  ssigaenrie 
Si  t*aniour  a  mof  ne  s'adresse. 

Dresse  mon  cueur,  je  t*eD  r6i]liieCB, 
A  la  veitn  d'humitité. 

Par  pitié,  aussi  voulentiers, 
Faiz  tant  que  j'aye  charité, 
Toute  abstinence  et  chasteté 

Avec  largesse  et  pacience; 
Souffisance  en  povreté 
Me  soit  donnée  et  diliganee. 

Diligence  m'est  nécessaire; 
Mere  de  Dieu,  faiz  que  je  Taye 
Tant  que  a  ton  filz  je  puisse  plaire 
En  quelconques  lieu  que;  je  soye. 
J'ay  pris  de  tout  péché  la  voye 
Si  de  toy  n*ay  miséricorde, 
Tant  qae  de  Dieu  Je  me  desvoje 
S*a  moy  ta  grâce  ne  s*accorde« 

Aoorde  doncqnes  ma  povre  ame 
A  Ibesii  Grist,  roy  f^orieux. 
Et  lui  prie,  très  chère  dame, 
Qa*en  la  fin  me  soit  gracieulx, 
Et  que  son  sainct  corps  precieulx 
Dignement  puisse  {*)  recevoir 
Tant  que,  au  royaulme  des  cieulx. 
Je  pois[8e]  paradis  avoir. 


(i)  Mftre.  —  (3)  Couru  *m,  —  (3>  Je  poim. 
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Avoir  ne  puis  aultrc  advocat, 
Quant  viendrai  au  poiul  de  la  mort. 
Si  to}  ,  Dame,  n'y  raectz  débat 
Je  suis  en  dangier  d'avoir  tort. 
Je  vîiz  tousjours  en  deeconfort 
Et  si  ne  sçay  que  devenir; 
Si  par  toy  ne  viens  à  bon  port, 
£n  grant  péril  me  fouit  ftàr. 

Finir  me  finit  Vierge  pncdle, 
Ckmdnis  mon  ame  bors  de  peine; 
Garde  la  de  la  mort  cruelle 
Par  ta  grant  bonté  souveraine. 
Tu  es  le  russel  et  ibntaine 
Qui  laves  toute  ame  pdhie; 
Purge  la  de  tache  villaine 
Pour  estre  a  Dieu  neote  rendue. 

Aheii. 

L'ame  qui  est  d*ordure  lainde 
Doit  ainsi  faire  sa  complaincte. 

OlânOV  A  LA  VIERGE  MAlUB,  POUl  niBB  TOUS  US  JOUIS. 

Glorieusi»  vierge  Mari»\ 
A  toy  me  rens,  et    te  prie 
Que  tu  me  vueilles  ayder 
En  tout  ce  qtie  j'auray  nu  sUiT. 
Garde  mon  ( nq^s  de  nialit(iie 
Et  tiens  mon  ame  en  ta  baillic(*); 
Faiz  moi  vivre  tousjours  en  paix 
£t  me  deffens  du  fauh  mauvais; 
Qu'il  ue  me  fiioe  chose  foire 
Qui  a  ton  filz  doive  desplaire. 
Et  si  te  prie.  Vierge  honnorée. 


(I)  PiotocUon. 
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Que  je  passe  jour  et  Duyttée 
Sans  point  pécher  mortellemeot 
Et  sans  mourir  viUffluemont. 
Donne  moy  tefle  repentence. 
Vierge,  par  ta  digne  puissance^ 
Que  j'aye  vraye  contrictîon 
Et  en  la  fin  confession  ; 
Et  quant  mon  dernier  jour  sera, 
Que  Tame  du  corps  partira, 
Vuftille  la  en  ta  garde  prendre 
El  de  reunemy  la  deffeodre 
Qu'il  ne  lui  face  rillenie. 
Je  te  supply,  Viorj^e  Marie, 
Que  la  preseiili'  a  ton  chier  fila 
En  la  ploire  de  paradis. 
AfliiJ  i\[u'  de  moy  te  rempTiihrcC), 
Le  doulx  salut  je  te  vueil  rcudre 
Que  range  Gabriel  t'apporta 
En  disant  Av£  Mabia. 

OBAISON  A  IfOSTRB  SUGREOB  BIBIf  OEVOTB,  LA  QUELLE  CONTIENT 
BUIT  COUPLEZ. 

Dûuix  Dieu,  doulx  pere,  saincte  trinité,  ung  Dieu. 

Beao  sire  DiiMi,  je  vous  requicr  qi-o  me  conseillés  en  pitié,  en 
ronnenr  d'iceluy  luiultiesme(')  conseil  que  tous  pristes  de  vostre 
porre  sapience  quant  vous  envoyastes  rostre  sainct  ange  Gabriel 
a  la  Vierge  Marie,  dire  et  annoncer  la  nouvelle  de  rostre  advene- 
ment.  Sire,  si  comme  ce  fut  Toir(*),  conseiUez  moy  en  pitié.  Pateb 

NOSTER. 

Beau  seigneur  Dieu,  conseillez  moy,  en  Tonneur  de  celle  pitié 
que  vous  eustcs  de  l'umain  lignage  quant  vous  envoyastes  vostre 
chier  filz  mourir  en  terre  pour  nous  et  mectre  son  corps  en  obé- 
dience pour  nous.  Sire,  si  comme  ce  fut  [voir],  regardés  moy  en 
pitié.  Pateb  Nosteb. 


(I)  SovfNBiie.  —  (9)  Trèi-liMt  -  (S)  Vrai. 


Beau  sire  Dieu,  je  vous  requiers  que  vous  ne  oonseiilez,  en 
ronneur  et  en  ia  remembrauoe  de  celle  pHA  que  vous  eusies  de 
Toz  disciples,  quant  vous  déistes  ces  paroUes  :  «  Quelconque 
«  chose  que  vous  demanderés  a  mon  pere  en  Tonneur  de  moi, 
•  vous  Taurés.  »  Sire,  si  coaune  oe  fut  voir,  regardés  moy  eu 
pitié.  Patii  Nostkr. 

Beau  sire  Dieu,  je  vous  reqtders  que  vous  me  coDseiUex,  en 
Tonneur  de  celle  pitié  que  vous  eusies  de  voz  disciples  quant 
vous  déistes  :  «  Pere  des  cieulx  regardés  en  piU^'^  cculx  qui  donne- 
t  ront  en  Tonneur  de  moy  ».  Sire^si  oonunece  fut  voir,  regardés 
moyen  pitié.  Pater  Noster. 

Ronu  sire  Dieu ,  ror^ardés  moy  en  pitic^,  en  Fonneur  d'icellui 
regard  dont  vous  rcgardastes  sainct  Pierre  l'aposlrc  quant  il  vous 
rcnoyaC)  en  une  nuyt  trois  foiz;  et  vous  le  regardastos  pt  il  eut 
paour  et  pitié  :  si  ploura,  et  vous  lui  oiivoyastcs  confort  de  vostre 
résurrection  et  de  la  pnnt  insim  ation  du  sainct  cspcrit.  Sire,  si 
comme  ce  fut  voir,  regardes  muj  m  pilic.  Pater  Noster. 

Beau  sire  Dieu,  rcgardr^  moy  en  pitié,  en  l'onueur  d'icellui 
regard  doiil  vous  regardantes  les  femmes  qui  vous  suyvoient, 
plorant  quant  vous  portiez  la  croix  sur  vos  dignes  espaules,  et 
leur  déistes  :  «  Mes  filles  de  Ihenisalem  ne  plorés  pas  pour 
a  moy,  mais  pour  vos  péchés.  »  Sire,  si  comme  oe  ftit  voir, 
regardés  moy  en  pitié.  Patbr  Nosm. 

Beau  sire  Dieu,  regardés  moy  en  pitié,  en  ronneur  d*icellui 
regard  dont  vous  regardastes  vostre  doulce  mere  et  vostre  doiili 
disciple  au  pié  de  la  croix  quant  vous  la  commandastes  a  sainct 
Jehan  l*EvangeHste  a  garder.  Sire,  si  comme  ce  fut  voir,  regardés 
moyen  pitié.  Patbr  Noster. 

Beau  sire  Dieu,  regardés  moy  en  pitié,  en  Tonneur  d^icelIui 
regard  dont  vous  regardastes  le  bon  larron  pendant  en  la  croix 
quant  il  vous  dist  :  et  Remembrés  vous  de  moy  quant  vous  vicn- 
«  drés  en  vostre  règne.  »  Et  vostre  salnctc  bouche  respomHt  r 
a  Tu  seras  huy  o  moy(«)  en  paradis.  »  Sire,  si  comme  ce  fut  voir, 
regardés  moy  en  pitié.  Patkr  Nost£H. 


(I)  nmk.  -  (i)  Aqjaud'hfli  wfWMoi. 
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M  U 


VILLE  DE  LUGON 


La  vîHe  de  Luçon  est  à  7  lieues  nord  do  la  Rochelle ,  20  sud  de 
Nantes,  95  sud-ooesl  de  Paris;  16  degrés,  29  mioales,  2G&ecoQdef 
de  longitade;  et  46  degrés,  27  minotes,  14  secondes  de  latitade, 
BRe  fbt  érigée  eo  évéchë,  soS^gant  de  Bordeaux,  en  1317,  par  le 
pape  Jeao  XXII. 

Luçon  Mt  silftë  dnt  «b  pajFS  tiès-plat ,  enlooré  de  plaines  et  de 
manie.  Les  martiB  s^écendent  depuis  le  snd-ett  jusqu'à  Tooest.  Do 
sud  k  Fooest  se  UMOTSnt  les  marais  qa*oo  appelle  deméchés,  et  qoi 
le  soni  eflëclifemeiiC.  Il  n'y  a  qne  les  grandes  ploies  de  rsotomos  el 
de  llii^er  qni ,  dans  cemloss  smiëes,  les  iaondeai  el  lenr  Isnl  grand 
Ion.  Cette  partie  est  bordée  dTanAroif.  qoi  sont  dsa  esptees  de  bols 
pisniësen  chênes*  oroMiU,  ArAnes,  saules,  peaplienblsncs  et  noirs, 
parmi  leaqoels  il  crall  besocoup  de  ronces,  d'épines  et  «ntreo  maof  slt 


(1)  BouQOKT  (Pierre)  était  né,  ven  1740.  à  Sainte-Cécile,  ai^oard'hui  dépar- 
teauntde  la  Veiidéa.  Il  épowe  tm  Oémeacean,  dont  0  «at  pourteaMisaiiii 
fils,  auné  à  le  ssor  do  dipolé  eamUloliamBl  La  Donespe,  actoeUeiHnt  en* 
sapa  Mtanle.  HooajgBonsasi  le  doolesr  AMMpMa  laîné  d'antna  écrits. 


ET  DES  ENViKUNS, 


Bll  1789t 


Par  BOTJQUKT, 

iWCiaUl  IT  HÉBICilf  DR»  iPiDtain  (1). 
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arbrisseaux.  Ces  aubrais  sont  loujoars  très-humides,  même  dans  I«s 
plus  grandes  sécheresses;  et,  pour  qu'ils  ne  baignent  pasentiëremenl 
Thiver,  ils  sont  coapt's  de  larges  fossés  qui  soui  au  plus  éloignés  les 
ans  des  autres  de  12, 15  et  20  pieds.  Ces  aubrais  se  détruisent  joar- 
nellemeDt,  à  cause  de  leur  peu  de  produit  :  on  eo  fail  des  firairies. 
Celles  qoi  sont  ddfHdiéce  de|Kiis  quelques  aimées  donoent  d*aiaei 
bon  foin.  Lee  noaTelleB  n*en  donnent  qoe  de  manTais,  rempli  de 
joncs,  roseam  ei  nradies. 

Du  snd  an  svd-eM  sont  placés  ce  qn^eii  appelle  marais  manUiét, 
parce  qtt*i1s  ne  sont  point  encore  entièrement  deo^chées.  Us  sont 
régent  de  la  rif  ière  de  Niort  et  de  celle  de  Fonlenay,  lea  canans  qni 
condoiaent  Tean  an  canal  de  Imcoii  et,  de  li ,  à  la  mer,  n*étant  pas 
sulBssnts,  et  ne  ponvant  contenir  toutes  les  eaux  qui  viennent  de  ces 
deux  rÎTières.  Ces  marais  sont  baignés,  pour  ainsi  dire ,  tout  TliiTer 
et  nne  partie  du  printemps ,  surtout  dans  années  pluvieuses  ;  et 
pour  lors  ils  ne  se  dessbcbent  qu'au  mois  de  juin,  et  quelquefois 
même  de  juillet.  Les  foins  qu'on  y  ramasse  sont  de  mauvaise  qualité, 
et  ne  se  r<^roUcnt  que  très-tard.  Les  aubrais  séparent  ces  marais 
d'avec  la  plaine, 

La  partie  du  sud  est  remplie  de  prairies,  terres  labourables  et 
pavages  qui  fournissent  de  bons  piVlurages.  On  y  nourrit,  on  y  élève 
une  graoïie  quantité  de  b(iîail ,  comme  chevaux,  bôtcs  à  cornes  et  à 
laine.  Dans  certaines  années,  quanti  elles  ne  sont  ni  irop  [tltivieuses, 
ni  trop  sèches,  les  terres  labourables  produisent  beaucoup,  tant  en 
froment,  qu'en  orge  et  fëves.  Oo  y  sème  peu  d'autres  grains.  Celte 
partie  est  coupée  par  le  canal  de  Luçoa,  qui  conduit  à  la  mer,  distante 
de  deu  lieues ,  et  par  lequel  se  fait  le  petit  commerce  de  Luçon  I 
Marana  on  d*Aligre,  qol  eonaisle  en  Ué ,  vin ,  bois ,  etc. 

Lnçon  n  la  plaine  à  l'onest,  an  nord,  nord -est  Jusqu'en  sud.  D 
y  a  de  bonnes  et  de  manvaiaes  terres.  Les  bonnes  confinent  de  Ton 
et  de  rentre  côté  anz  aubrais.  Bsns  la  {Haine  et  dans  lea  msuTslass 
terres,  sent  épsrses  une  grande  quantité  de  vignes  qui  produisent 
peu.  On  n*y  récolie  qu*enTiron  iW  k  1300  bacriqses  d'un  fin  qui, 
dans  oertsines  années,  quand  il  peut  arriver  à  une  bonne  maturité, 
n*est  pas  mauvais. 

Dans  les  terres  labourables  on  ensemence  toutes  aortes  de  graink 
La  principale  récolte  cependant  est  en  firoment ,  orge  et  ]>aillai^. 
Peu  dea  autres  espèces.  On  y  recueiUe  peu  de  baricois  i  les  pareiaMS 
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circoovoisjnes  oous  en  (ournisseol ,  ainsi  qne  d'autres  comestibles 
comme  volaille  et  du  gibier  qui  est  ici  irës-aboadaot,  Thiver  sortont, 
en  oiseaux  de  rivière,  tels  qae  ploTiers,  vaimeaiu,sarceUe8  et  canards 

Il  se  tient  à  Luçon  denx  marchés  par  semaine ,  le  mercredi  ei  l6 
lamodi.  Le  marché  da  mercredi  est  peu  de  chose;  mais  celui  da 
■imnilf  est  cooridéraUe  pMr  V^ùinàL  Le  Bocige  nous  Ammit  loates 
jartwdelPdteioiiloaiuMiqpiiei,  quoiqu'il  y  ait pev de imImiii 
qài  D*aiaiil  m  pdii  jardin. 

La  vUto  do  JMÇiaKi  ii*t  poiot  d^onoaime.  BUo  conliest  «nvirai  5^000 
hafcilaw.  Sas  maa  ii*ooi  point  drdfont  :  on  iravaill»  eopendani 
MHiaMitàfaiandannar  nnpon,  La  cadiédraia  oat  tu  oenirode 
la  til]o«  ol  phiabMao  de  dit  à  doina  piedaqoe  le  lol.  H  n*y  a  qa*ane 
aanla  paroiaBe,  dont  TégllM  eat  à  noe  des  extrémUéa  et  an  nord; 
amooffée  de  deux  cimetitoea  qoiaeraienl  mieox  placée  ailleurs.  H  ja 
trois  maisons  religieases,  on  séminaire,  un  bApital  et  des  dames  de 
la  charité.  Lca  Gapacina  cl  lea  Umlittea  an  nord  ;  les  dames  de  la 
Propagation,  pour  ainsi  dire  an  centre  ;  et  l'hôpital,  au  sud.  Il  est  trèa- 
bien  tenu;  les  dames  de  Saint-Vincent-do-Paul  le  desserrent.  Les 
dames  de  la  Charité  sont  h  l'ouest  ;  cHcs  sont  de  Saint-Laurent.  Le 
séminaire  est  aussi  loèa4)iea  lenu.  ei  occupé  par  des  Lazaristea;  il  est 
placé  au  nord. 

Le  chapitre  de  Luçon  est  riche,  cl  fait  beaucoup  de  charité;  ce  qui 
contribue, je  pense,  à  rendre  le  peuple  paresseux  :  aussi  n*cst-il  pas 
à  son  aise.  La  mendicité  est  ici  très-grande.  Je  crois  pouvoir  raitribncr 
aux  secours  qui  ne  uiuoqueiU  point,  et  qu  on  prodigue  peut-ôlre  trop. 
Il  y  a  dans  la  ville  cinquaulc  à  soixante  maisons  de  noblesse,  peu  do 
bom'geois.  quelques  marchands,  beaucoup  d'artisans,  desmanœavrea, 
joomalien  et  métayère,  n  y  a  dii  à  doaie  méteiries,  qui  loalea  y  ont 
leara  ftimiera.  Il  y  a  aussi  qaaire  à  dnqbewcheriee.  Les  nm  n*ayant 
que  peu  d'égottU  la  neindre  plnle  lea  rend  ttte^nalpropree.  Pendent 
leedaienra  et  4e  eee,  eilee  aont  eenmtea  de  peneiltoe.  La  pierre 
tet  on  ee  eert  ponr  lea  pavés,  eat  nne  espèce  de  pierre  de  cbam 
qd  eat  promptement  délrnlie. 

Le  peuple  ee  nourrit  avec  dn  pain  dTofse  aenknNnt,  Iteanconp 
■de  coqeiUagea  et  qndqoea  manvais  ponsons  qn^on  tire  dea  eani 
Jienrbeases  et  vaseuses  du  marais.  Les  artisans  vivent  mota  mal,  lea 
mariThwniH  patealtleinent.  Le  cliaptin  el  la  noMcaae  étant  tous  riches, 
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se  noui  risâCDl  bien.  Oo  y  mange  de  bon  painorfiiialiiBUni.  LlfteidB 
y  est  bonne ,  tant  en  bmî  qa'en  Tem  et  numu».  Lai  liai  db  loiii 
pas  mauvais.  Les  eioi  m  sont  pas  de  boone  qBslilé.  Il  j  b  cepsodanl 

quelques  puUs  (car  oB  ne  peBi  B*en  ptoconr  aatcemeiit)  qai  m 
fovniisaeDt  de  moins  mBOfsises.  Elles  ceniienneBl  tentes  de  1b  séU- 
nite,  SI  en  soni  pins  on  moins  chsciées.  Il  y  b  (rès*pen  de  pnits  qai 
sieni  des  sonnes  :  «msl,  dans  les  chelenrs  et  snrtont  dans  le  aédîe- 
reaae,  les  eanx  soBt-elles  pins  ob  moms  vasenees.  Beanconp  de  oes 
pnits,  B*ëtaBt  qn*«n  nlvean  d'eau,  tacissent  même  dansées  temps-li. 

Qui  ne  croirait ,  d'après  cet  état  topographique ,  que  la  ville  de 
Lncon  ne  fût  très-malsaine?  Cela  est  irai  en  partie.  Il  y  a  cependant 
Id  qnaniilé  de  septuagénaires,  et  BiAflM  qnelfoes  octogénaires.  Depuis 
dix-nenf  ans  qoe  yhabile  Lnçon,  il  y  en  est  mort  18  à  20.  Les 
épidémies  y  sont  rares.  J'y  ai  tu  régner  dcui  années  la  peiile  yérole, 
une  ou  deuï  autres  la  v(*ro!etto;  quelques  flux  LlysseniLTtqnes ,  une 
année  la  dyssenterie,  qui  ne  fui  point  meurinère,  et  qui  emporta  bien 
du  monde  dans  les  paroisses  circonvoisines  ;  une  on  deux  années, 
quelques  rougeoles  avec  pourpre  \  trois  ou  quatre  années,  la  miliaire  : 

TOil*  IOttl(0. 


(1)  «'  Lnçon  est  situé  sur  on  |du  honzootal,  sans  aucune  pente  sensible  pour 
I  écoulomsnt  des  eanx  filufiales ,  sur  k  boid  d'une  plaÎM  fertib  at  d'au  «unis 
plus  fertile  eaoofe»  nais  ce  marais  est  coupé  d'un  gnuid  nonibve  de  canainet 

de  fossés  boarbcux ,  la  plupart  obstrués  par  la  grande  quantité  de  plantes 
aquatiqitos  (]ni  y  végètent,  repaires  infects  de  reptiles  et  d'insectes,  et  ihni  les 
miasmes  humides  et  patridra  empoisonnent,  k  cfa»iue  minute,  les  maUieureox 
qatkaiespiEwt  :  de  Ik  b  aoorbut,  les  ehatmctioïkB,  l'hydropisie,  ka  ftraaa 
biImna8s«tealanhales,dont  ha  rafagss  aoat  «fficayaala. 

«  Au  commencement  de  1789,  Inn  de  nous  fit,  pour  la  Société  de  médecine  de 
Paris,  une  tupo^rapliic  ni(-ilicule  do  I.uçonct  doses  environs.  I!  entrait  dans  son 
plan  do  comparer  le  chiilire  des  morts  et  des  naissances;  il  fit  donc  un  relevé 
des  registres  d'état'CÏvil  de  plusieurs  oomnranes  situées  dans  rintériew  et  sar 
le  bord  du  marais.  Ces  diverses  positions  ne  loi  présentèrent  aucune  différence 
sensible.  11  vil,  avec  cliroi ,  que  daus  uu  bps  de  neuf  aua,  de  iim  k  1788  inclttsi- 
vCDient,  !o  uorubro  des  morts  était  à  celui  des  naissances  (l:i[is  la  liroporlioa  do 
61  b  47  ;  do  sorte  que ,  en  dernière  analyse ,  toute  la  populuuûu  de  ce  pays  serait 
anésutle  en  oioias  d'un  sibelft,  ai  elle  n'était  pas  renouTéiée,  dnque  année,  par 
un  nombre  d'étrangers  égal  k  kdiflifisnoa  des  oiofta  auxnaiaaaneas.  EHe  est 
eflÎBCtivemont  renouvelée  de  cette  manière,  par  des  rs'j«c's  qu'il  serait  snperfîn 
do  développer.  Â  Luçoq,  uuc  faible  population  do  ïioou  babilanls  cstcompoeée 
i  moitié  d  étrangers  qui  n'y  suul  éiablis ,  depuis  moins  do  irente  ans. 

«  L'auteur  de  ces  ledHfdiea  aasnve  que  l'en  prat  compter  sur  kar  «nctitada. 
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Lr  climat ,  r!nipn)p<^rio  des  ??aisons  ,  les  vicissitades  promptes  et 
sutjiieâ  du  froid  au  chaud,  du  sec  à  rhumide,  rendent  les miUdies 
de  diaqoe  saison  plus  ou  moins  graves. 

Les  fièvres  aatoronales  sont  ici  rarement  synoqucs ,  simples  et 
continaes,  qnelqncfoîs  subinLratites,  le  plus  souvent  putrides,  vermi- 
neuses,  bilieuses  ou  inflammatoires.  Dans  certaines  anm^es ,  toute 
cette  série  de  maux  so  rencontre;  dans  d'autres,  une  partie.  Dans 
le  cas  d'ioflaiiimations»  si  ellae  sont  compUqaées,  il  faut  être  réseryë 
lar  la  saignée.  J*«n  ai  aosTent  observé  de  nanvaia  elbia,  ainsi  qne 
io  quinquina,  lorsqu'il  est  employé  trop  tAl  on  mat  à  propos. 
OMUDediMolfaDl,  daiiB  nn  pays  aussi  vaseux  et  nuirécageax,oùron 
feepire  va  air  aassi  épaia,  il  entraîne  presque  ion)onra  après  loi  la 
caiÂetie,  la  bonfflsanre  et  qaelqnefob  l*liydropîsie.Les  fièvres  émp- 
livca  sont  plw  conaoïnnes  dans  cette  saison  qne  dans  les  tiola  autres. 
EUit  comCMDcent  souvent  dès  la  mi-JuilIeL 

Les  ièvresliivernales  ne  sont  paa  très-nombreuses.  Les  autoomalea 
aa  propagent  quelqa^sia  et  asaei  souvent  jasqn*è  la  mi-novembre, 
tantôt  plus,  tantôt  moins,  selon  que  les  pluies  sont  plus  on  moins 
abondâmes.  Surviennent  ensuite  les  ibumes,  les  catarrhes  de  toute 
es{v^ce,  rhumatismes  et  goutte.  Barement  lea  maladies  de  cette 
conslitntion  sont  ici  meurtrières. 

Les  fièvres  printanièrea  sont  comme  partout  ailleurs  plus  ou  moins 


llavonfaifl«veirliqMttwl|NMiMs  de  h  vie  le diaiat  eiane  plus «IflesMaNot 

M  funeste  énergie;  il  a  trouvé  que  la  moitié  des  eofants  péiîtdepuia  la  naissaDOS 
inclin  a  lâgo  de  4  ans  !><?i>!iis  cfîltc  époque,  il  semble  que  la  nature  f.issc  un 
eilurt  pour  soaleuir  leur  exiBtcuce  ja&qu  à  1  &ge  de  30  ou  95  ami.  La  mortalité  est 
trèB-graude  dep«i»  cet  âge  juaqu'à  celui  de  40;  et  parmi  les  adidtea  iaicrita  sur 
Il  liais  aïOKtaain,  ta  dsas  tien  eat  véri  dias  celle  période,  fl  an  oieaft  peu 
dapnis  10  jusqu'il  60  «us;  tout  lsnsles*élaialkpflupiièsflBlie6eeteS|lrtS' 

peu  p.irviennonl  ?i  VS«,'«>  do  70  ans. 

•«  Ce  calcul  est  maLhourcusemcnt  foodé  sur  des  faits  incontestables.  C'est  donc 
avec  raison  qne  nous  avons  dit  an  Corps  législatif  qu  i/  serait  dangermm 
d'aqpMarto/lnir  ^  fa/awMwa  ma  infiuiÊUêS  maUgn/tê  da  oi  eHmat  dtfva* 
mteur  de  l'espèc*  humaine.  »  (Observations  sur  le  placement  de  l'Ëcolc  centrale 
du  (?t*p.  (le  la  Vendée,  par  lo  Jury  d'inslmction  publique,  p.  3-4.  Fontenay-le- 
Peupte,  Goichot,  V«  année  républicaine,  in-8«  de  10  pp.  Sigué  CàvoLSào, 
CaAifPiON-BREToianÉBB,  PosT-DAvAnr ,  MnaciBRet  L.  Lovao.) 
'  le  jorf  d'iaUrudiou  paMiqm  engiinttt  peut-être  an  peu  conm  Lvçon  on 
ftviur  d»  FsuMnay;  unus,!  sels pfès,  ses obserralisns sent tièt-jndielnisss. 
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inilaaitnatoirês.  Cette  saison  est  la  seule,  je  pense,  et  d'après  mes 
observations,  où  Ton  puisse  pratiquer  à  propos  cl  avec  fruit  la 
saignée;  encore,  dans  certaines  années  el  chez  quelques  sujets, 
faut- il  Ctrc  r<^servé.  La  toux,  les  catarrhes  simples  eiigent  les 
bécluques,  les  inciâifb,  les  eipectorans,  les  délayans,  les  atlénuans, 
les  apéritifs  unis  oa  séparés,  eosaite  les  miooraiilis.  Dans  les 
catarrhes  inflammatoires,  les  plenréties,  les  péripoeomoDies ,  le» 
pleuropéripoeomoDies,  etc.,  on  fait  piécéder  les  saignées;  matt 
qoiDd  ces  maladies  aoot  putrides ,  biUeaaM,  Termioeoses ,  ou  run  ei 
Putre,  qu*elM  tiaiinail  poar  aiml  dbB  ta  tèvm  BBtnnmslH,  c*eat 
pour  loiB  qo*fl  tàntélre  léMTfé  av  k  iai|Bét.  Tii  luplataiB  Ml 
ta  ^ctimet  dn  prëjngd  «l  da  risnotiMB. 

L0B  flbmi  eilHrales  sont  ici  pas  da  dMie  jusqu'à  k  wà^^iÊÊtlL  w 
eofiroD.  BIIm  premwBtpoar  knondegrédentlignité  ptasMBMiBB 
grare.  Elles  derieimeot  sonTent  inflammatoires^  punldes^  et  presque 
tM^oonlnliraiM  et  ▼eraUMUMS.  Tamét  aUea  aobI  liMecaa,  taUes 
liaieet,  (piartaa,daoltaqiiiria8,  cootiOBas,  tiaraaa  an  qBBMaa;  aa»- 
TCBténvilves,  taBlOtéKdsIpdIalaaaea.taiildtpélécUaka.lB&ldt  béI- 
llaÎTTTti  ttumrliBffffli  rmnrnfri  frtrn  maladiiîn  iimt  iri  trhi  tiiiBiHiiii,  . 
et lat-sntloBjoBro après alka,atbaaaaoap  de  fictimaaqBi  j  tac- 
condienl,  et  beauconp  de  ceaTakacana  qai  dpcomaDt  ta  faaIuMaa* 
Laa  ont  ant  ta  con?àiaacaDcaa  tEMoagaat,  d'amna  latabcM  daaa 
la  cacliaiia,  k  iMmiBasBra  ;  d*atttrea  enfin  dans  H^drapirie.  la  ii*ai  av 
qaa  trop  droccaaiona  de  m*en  coDYakcre:  ceoiaarlont  qni,  dans  ks 
eoDUMnceiiiaia ,  avaient  ndgIiBé  lea  feartdea,  an  qol  avaknt  dié 
mal  iraildt  et  à  qd  en  avaH  prodigné  k  qnimptka,  arant  d^avaùr 
bien  pnrgd  et  emiteanent  dlnipd  kfibvca;  cboae  trtn  ciaaaiieik 
dans  k  pqm  et  dans  la  aiaraii. 

Gaaflbvfaaaantki  andMqBCB  dM  kt  pifiannaB  qaà  itcBUBl 
s'y  ëiddir,  mBme  chea  celles  qui  y  passent  Fannda.  la  ne  crob  paa 
an  avoir  vn  qni  n*ait  payé  k  tnbnt  obligé. 

L'épaiasissement  lymphatique,  l'ailèetian  scoibBliqBa,.  panvant  Un 
lagaita,  clMB lea lAbitans de  Loçon  et  teanviraBa,  autant daBi 
k  marais,  ceamte  maladie  endémie .  principakaMnc  panai  k 
panpk.  It  manqno  de  Ihnts,  i  ae  nourrie  mal,  il  a  encore  ta  eaux 
pka  mauvaises,  et  dont  H  se  prive  m6me ,  vn  lenr  minvaiie  qualité. 
Tco  ai  va  la  passer  à  traven  an  Unge,  ponr  pouvoir  en  boiie. 
D*aBini,  plna  àkof  aiia,  font  saovant  ta  eicèa  de  vk  ;  ea  aani  lea 
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cabaniers,  qai ,  travaillaot  beaucoup,  sont  brûlés  par  Tardeur  da 
saleil.  lis  perdent  aussi  beaucoup  par  la  transpira tion,  qui  n  est  point 
réparée  par  un  liquide  coQfenabte  et  nécessaire.  i>e  là  le  défaut  de 
circolation,  répaisaissement  lymphatique;  do  là  les  obstructions 
snrtoot  an  foie.  Plasieors  périsscDt  do  cette  dernière  affection  et  de 
ses  suites.  De  là ,  enfin ,  tooles  ces  maladies  auxquelles  ils  sont  si 
souvent  exposés  et  qu  on  a  peine  è  guérir,  d'autant  plus  qu'on  ne 
peat  les  astreindre  au  régime ,  à  laver,  délayer,  bnmecter  et  ioci- 
aer,  etc. 

Je  ne  suis  point  entré  dans  Texposé  des  moyens  c ur a tifii propres  aux 
maladies  des  diverses  saisons.  Il  est  le  môme  que  partout  ailleors, 
pourvu  qu'on  ait  égard  à  Irndisposilion  prédominante;  qu'on  soit 
rt^scrvd  sur  les  saignées,  qui  doivent  ôire  employées  d'abord  el  à 
propos;  que  le  quinquinii  ne  soit  administré  qu'après  avoir  bien 
nettoyé  les  prcmicîres  voies.  Dans  les  différentes  épidémies,  l'endé- 
mique doit  toujours  servir  de  boussole.  Je  me  suis  coDstauiment  guidé 
sur  ces  principes,  et  j'use  me  flatter  que  j'en  ai  obteoa  des  succès 
asâe^  iieureoz. 


u  mm  nmM  i 

m  im 


Un  des  collaborateurs  de  celte  lipvue  n  fait  ressoriir  le  caraclère 
mi-parli  français  et  breton  des  luibitarus  du  comté  Nantais;  et  les 
renseignements  hi^ioriquea  cousignéâ  dans  son  article  (*)  enjprnntent 
un  intenM  (oui  particulier  au  charme da style.  Do  scmblahies  travaux 
n'eicliierit  pas  l  a  publication  des  docomenu  qui  i'y  rapportent;  ils 
soni  au  coniraire  de  nature  à  la  provoquer  et  à  la  juslitier,  parce  que 
plus  les  faits  généraux  paraissent  évidents,  plus  on  aime  à  les  voir 
confirmer  par  la  miia  en  rdlef  dei  principtox  déttUs.  Les  deux  piècn 
qoi  anivent  «oneoorenl  à  pnmTer  rinflaeDce  de  la  domioatkn  flraQ- 
^itiai  aur  le  territoire  ImniiaDt  le  comté  de  NaDtee.  par  remploi  de  It 
langne  nalioDale  proprement  dite  dana  lea  actea  oOciela  da  duc  de 
BvBlagne  et  de  aea  Oeotenanta.  Koa  cbariea  aoot  dTailleara  cnrieoaea 
par  lea  reoaeigneiDeDta  qn'eUea  roamiaaeDi,  à  roccaaioB  dTon  échange 
paaaé  entre  le  dnc  Jean  I**  et  rabbeaae  de  Vontevrand. 

Le  monastère  fondé  par  Robert  d^Arbrissel  possédait  à  Nantes 
même,  an  bord  de  la  Loire,  et  dans  la  paroisse  de  Sainte-Croix,  maia 
dans  nn  qoariier  eft  lea  conatmctions  étaient  alors  peu  nombreuses, 
des  maisons,  magasins  et  terrains  afiTectés  an  dépât  des  denrées 
maritimes  nécessaires  aux  religieuses,  on  formant  le  principal  pro- 
duit des  domaines  qu'elles  possédaient  sur  les  côtes  de  l'Océan.  Ces 
denrées  y  restaient  jusqu'au  jour  où  les  gr.inds  bateaux  de  la  Loire, 
nommés  déjà  chalans,  venaient  les  prendre  pour  les  transporter  à 
peu  de  distance  de  l'abbaye,  c'est-à-dire  au  port  de  Rest  ou  de  Mont- 
soreau.  donation  en  vertu  de  laquelle  Fontevraud  possédait  ces 
terrains  remontait  an  commencement  du  doozième  siècle.  Leur 


(0  Rwut  des  provincet  de  l'Ovest,  s«  année.  1857-58,  p. 
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ippropriaik»  mit  été  faeBilée  ptr  la  naniflceiiee  do  prince,  «t  Icar 
comminiicatioii  mtc  loai  ce  qui  les  emonreh  tMiiiée  par  la  con- 
eemonde  Mis  de  pavage.  L'on  dTeu  Ait  sappriBéaninoîade 
mai  4e  Tao  ISTO,  tana  pr^ladice  apparent  poor  rabbaye,  plnlAt  mém 
à  Mm  profit. 

BDUe  aea  avisons  da  Benflhy  el  les  letraiiis  dsa  religieosee,  lo  dac 
de  Bretagne  possédait  un  Teigar  dans  lequel  il  tenait  faire  do  fré- 
quentes promenades.  Soit  qu'il  voulût  pràerver  ks  fruits  de  ses 
arbres  des  dévastations  résultant  d*nn  passage  à  peu  près  public, 

soit  afin  d'agrandir  snn  verger  âc  ion!  le  sol  qui  serTait  de  voie  aox 
agents  de  l'abbaye  et  a  leurs  serviteurs,  le  duc  obtint  qu'il  lui  fût 
abandonnf^,  Fontcvraud  reçut  en  «khanpe  trois  terrains  d'une  étendue 
au  moins  égale  à  celle  de  la  voie  sni^priruée.  Leur  situation  ne  saurait 
étro  déterminée  aujourd  luii,  ]Kn  ce  que  les  confrontations  sont  indi- 
quées par  les  noms  des  propriétaires  voisins,  morts  depuis  plus  de 
500  ans.  Noos  ne  poiivons  même  préciser  en  qud  lieu  étaient  placées 
les  (uaisoiiâ  des  religieuses  el  leurs  dépendances.  On  voit  seulement 
qu'elles  aboutissaient  à  la  nie  dont  la  dénomlnatioD  actuelle  rappelle 
encore  le  Brient  MsiRard  da  nos  chsrtes,  le  plus  aiwieD  proprMiaira 
conna,  peQt*6ire  mAme  le  créateor,  du  port  eilstant  entre  le  cbâlean 
et  le  Bonffay* 

Les  terrains  cédés  par  le  doc  à  rsbbesse  paraissent  avoir  été 
achetés  par  loi  &  diverses  persoones,  entre  antres  k  Hacé  on  Hailiieu 
Maillard,  lUs  oa  pedt-fila  de  Brient;  maia  en  Isa  loi  vendant,  et  en 
ans  dn  prît  qn*il  lenr  psya,  Us  sa  réservèrent  conjointement  on  cens 
sonnai  de  90  sons,  qni  vendraient  aujonrd'hni  plua  de  100  franca.  Ce 
esna  fm  USaêé  à  la  cliarge  de  l'abbesse  de  Fonlevrsud.  Devennaa 
propriétaires,  lea  raUgienses  purent  disposer  des  terrains  selon  lenr 
bon  plaisir,  même  y  élever  des  maisonat  les  affermer  ou  les  arrenter 
à  des  bourgeois  de  Nantes  ;  mais  sans  que  l'habitation  de  ceux-ci 
dans  le  fief  des  religieuses  pût  priver  le  duc  de  son  droit  <i'estage, 
consistant  à  les  contraindre,  comme  tous  les  outres  l  ourgeois  de  la' 
ville,  à  venir  faire  au  château  le  guet  et  la  garde  toutes  les  fois  qu'ils 
en  seraient  légalement  requis. 

En  regard  de  la  lettre  dn  susdit  échange,  nous  imprimons  celle  de 
Bialan  du  Temple,  sénéchal  de  Nantes  et  de  la  Mée  (*),  qui  constate 


(i;  Subdiviaton  du  coiulé  Ntutaia,  dont  le  cbef-Ueu  était  Guérawie. 
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la  délirrance  rf^ciproque  des  terrains.  Elle  reproduit,  presque  mol 
pour  mot,  la  charte  du  duc  de  Bretagne;  mais  comme  le  mArae  mot 
est  souveDl  écrit  »vec  une  orthographe  différente,  la  comparaison 
des  denx  textes  csi  intéressante  pour  l'éinde  du  vieux  langage  fran- 
çais, déjà  aussi  clair  et  aossi  pur,  en  1270,  dans  le  comié  île  t\antes 
que  dans  Tlle  de  France,  la  Champagne,  l'Orléanais  et  la  iouraine. 

Les  deux  chartes  originales  appartienneol  aui  archives  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire.  Elles  sont  classées  dans  le  chartrier  de 
FoDtevraud,  parmi  les  titres  des  lUs  de  f^ers^  liasse  1'*,  n*  15. 
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JahaD  dac  de  BretAngne,  a  toz  ceas 
qui  cestes  présentes  lettres  verront  e 
orront  I  saku  en  oestre  seingnor. 

MlMBtlll4|M  MM  aWHM  iMlllé  e 

oinié  a  laUgioee  dame  a  Jobaoe  de 
Bfene,  abbeasaedeFhmle  Va  us  en  cdoi 

temSf  e  eu  corent  de  celui  Icu ,  par 
nom  d'escbange,  uoe  place  qaeMatbé 
Maillart  avoet,  assise  delcz  les  mei- 
soos  a  la  dite  abbeesse  e  au  dit  cou- 
vent ^  e  une  place  que  Guillaume  Go- 
dait amii)  nisBe  delw  cèles  meiaiMiaf 
e  «ne  plaee  qae  OuHIaiiine  Berleinii 
iniU,  aaine  de  lei  la  plaee  aa  dit 
QnilmDe  6odvt,  en  la  pammtiae 
Mate  Gnit  dellamiias«  par  devenla 
ne  par  on  Feo  voeil  au  port  que  l'en 
apele  le  Port  Etient  Maillart,  a  avoir,  a 
tenir,  a  porsoir  e  a  esplctcir  a  la  dite 
abbecsse  e  nu  dlsl  covenl  e  a  lor  suc- 
cessors  e  a  lur  coujuiaudenienl,  a  ioi 
jorz  uiés,  eo  p^  e  eu  repous,  ou  pont 
e  en  la  manen  qne  il  tenoent  lia 
inttCB  BMisdna  dsvurt  éâtês 


A  looz  ceus  qui  cesles  présentes 
letres  verront  ou  orront,  hialieu  doa 
Temple,  senescbau  de  Hantes  e  de  la 

gnor. 

Saohoit  lou  que  ttoos  anNHM  biDK 

e  otxoié,  ou  non  mon  Mingnorlahan, 
duc  de  Bretaingne,  e  de  son  coromao- 
dement,  a  relegiose  dame  a  Johane 
deBrcn«N  nhbnrssp  de  Frontevauien 
celui  lens,  e  au  covenl  de  celui  Icu, 
par  non  d'escbangc,  une  place  que 
Macé  Maillart  avoit,  mae  deles  ks 
nwaona  a  la  dite  abbaesse  e  au  dU 
oavenli  e  ooe  plaee  qiie  Gullana 
Godartafcil,  aiise  ddei  oateneMaai 
e  nue  place  que  GaUlaome  Uerloin 
•foit,  aaiae  ddet  la  plaee  au  dit  Guil- 
laume Godart,  en  la  parrot^^sr  Seiote 
Croiz  de  Nantes,  par  devers  la  rue  par 
ou  l'en  vttiL  uu  port  que  l'en  apele  le 
Port  Orient  Maillart,  a  avoir  a  tenir  a 
porseuir  e  a  esploiter  a  la  dite  abbaesse 
e  andHoovente  alorsneeesaoneva 
lor  eofumandemeot,  a  ttmi  |oi8  méSi 
eapteeen  leposte  atolealorfeieB- 
teKen  Inet 
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Por  la  voie  (|uc  !n  ditf^  nhbcosse  e 
le  dit  covenl  solcienl  avoir  e  avoir  dé- 
voient, si  comme  il  disœot,  ès  davanl 
dites  meiaont,  deven  le  verger  de  noit 
meiBODSdo  Boffei  de  Kanlei)  le  qaele 
«oie  tfdi  fenefall  i  IH»a»  ft  •  noi  helii  i 
loz  jors  més,  por  l'esebange  desesdiie. 

En  tfle  manere  qne  la  dite  nbbopssp 
ele  dit  couvent  e  lors  succcssors  siint 
tcDuz  e  seront  dès  bores  tués  rendre 
des  davunl  dites  places  par  chacun  au 
devant  dit  IHeoé  MeillaTtt  e  Guillamne 
Godert,  e  Goîllenine  HotoaiB  desos 
nomrx,  e  e  ler  behs  oo  e  1er  comen- 
dcmeot  en  Nantes,  vint  souzdèccDB 
tant  .sol^'tiirnt ,  en  In  vigile  d«  la  Nati- 
vité sciul  Jabaii  Boplisle;  en  tele  ma- 
nere que  si  il  avoenœt  que  estagers 
meinslssent  en  ccics  places,  que  il 
obeiittent,  poi  nom  e  pM  noe  heiiSf 
e«iC-eeiiWM)tf  MÉM  boiffèiedellla^ 
tce. 

E  some» tenez  les  dite»  places  gaa- 
rantir  6  rleffendrc  a  la  davaul  dite 
»llll»fô>^^'  (!  au  di&l  covcnt  e  ii  lors 
successors  contre  loteâ  geuz,  segon 
rasage  de  pais,  en  rendant  les  vint 
aoozde  cens  eo  terme  devisét  à  eom- 
me  il  est  ^t  per  Jevent. 

fi  en  tesmoîgn  de  ceste  «^ose*  nos 
donames  a  la  dite  abbettse  e  au  dit 
content  ccs'fcs  letties,  soey'eldes  de 
neetfe  sHeî. 

Ce  fut  dont  ou  ui<  is  tJi  iiisy,  en  l'an 
de  giayee  uil  e  doiw  céin  t;  sexante  e 
dis> 


(III  F.T  AltJOD). 

Por  la  voie  ipie  ccle  nbbaesso  e  celui 
cuvent  s<)loieiil  luoir  e  a^nir  dévoient, 
si  corne  il  disoient ,  a  aler  as  davanl  dites 
inesons  per  devers  le  verger  audit  duc 
don  Boffn  de  Renlest  le  qnele  veîe 
lelUiiAt  an  dit  dnc  éd lesbeirs ê  tons 
jors  més,  por  l'cschange  desus  dit. 

En  tele  manière  que  la  dile  ahbeesse 
e  le  dit  cnvetîl  e  lor  sucres.SDrs  .sont 
tenuz  e  iscroru  dès  ores  més  rendre  des 
davanl  dites  places,  par  cbcscun  an, 
ao  devant  dit  Macé  Maillait  e  a  Goil- 
leufloe  Godart  e  a  GttiUanme  Herldn 
desns  nomes,  e  a  lor  liera  on  a  lor 
comandemcnl  on  !^antes,  vint  souz 
de  cens  t-inî  mcnl ,  en  In  \i{^iledc 
la  i>uii¥iit-  seuil  Jolian  Hopiiste?  en  tele 
manière  que  si  il  avenoil  que  estagiers 
maiosisscnlt  en  celés  places,  que  il 
(Aebeient,  por  te  dit  du6  c  pof  ^ 
hdlSfÉttsieonie  se*  entres  btt^jjfdsde 
Senten. 

B  est  tenui!;  le  dit  duc  les  dites  plaees 
garantir  e  défendre  a  la  davant  dite 
a!»l)ei'fîsc  e  au  dit  covenl  e  n  lor  suc- 
ces>i()r&  contre  totesgenz,  sej^on  INisage 
dou  pals^  eu  rendant  les  vint  souz  de 
cens  an  terme  devisé,  si  eome  il  est 
dit  par  devant. 

B  en  (esmoing  de  ceste  chose,  nos 
donames  a  là  dite  abbacsse  e  au  dit 
covcnt  cestes  letreSf  seellées  de  nostie 
seau. 

Ci'  fut  fet  ou  mois  de  mai,  l'an  de 
grâce  mil  duticen^  sessaute  c  diz. 
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ABUÉGÉ 

U  Là 

YIË  DE  L'âRGHITëGïë  BOFFRAND, 

Par  PATTE,  sou  Klève('). 


Gmaiin  Boffbutd,  HIb  tfim  t€olpl«or  et  d'une  sœar  du  célèbre 
QQinaoU.  naquit  à  Tientet  en  Bretagne,  le  7  mai  1667.  Il  avait  à 
peine  quatorze  ans  lorsqae  son  oncle  le  fit  venir  à  Paris,  et  lui  fit 
apprendre  à  dessiner.  Il  le  fit  eosaite  placer  dans  les  bâtiments  du 
roi,  où  il  a  exercé  divers  emplois  avec  distinction.  Ce  fat  Ini  qni  fit 
cxdculer,  en  1099,  snr  les  dessins  du  fameux  Uardouin  ôlansard, 
dont  il  avait  été  l'élève ,  la  pr(  mière  place  do  VendAme,  qui  était 
d'un  tiers  plus  grande  que  celle  que  Ton  voit  aujourd^'hui ,  et  qni  fat 
démolie  après  avoir  éié  élevée  jusqu'à  la  hauteur  du  preoiier  étage. 

Reçu  membre  de  1  Académie  royale  d'Architecture  en  1709,  il  fut 
architecte  de  plusieurs  souverains  d'Allemagne,  de  Tévftqoe  do 
Wurtzbourg,  prince  de  Franconie,  de  Maximilien-Eiiiiiianuel,  électeur 
de  Batière,  et  do  Léopold  1*%  duc  de  Lorraine.  II  fit  construire  pour 
eu  nombre  dTédiiteet  considérables  que  Ton  voit  détaillés  dans  son 
eieellent  Utra  d'Arcbiteciore,  dont  nous  parlerons. 

Après  la  mort  de  M.  de  L*Épine,  en  1728,  il  fiai  arcbilecte  de 
rUôpiUl  génial  de  Paris,  pour  lequel  il  consacra  sratoiieaBentla 
moitié  de  son  famps  jnsqo'à  sa  mort ,  soit  pour  renttetieo  des  bâti* 
ments  qoi  dépendent  de  calla  maiion,  aoit  pour  la  coupoeilioo  al 
construction  des  nouveau. 


<0  Getia  noliee  «t  inprinée  I  It  suite  d'an  Diieeun  mr  rjfdiiteelnn, 

où  ion  fait  voir  combien  il  seroit  important  que  C Étude  de  cet  art  fit  partie 
(if  l'éducation  df$  personnes  ds  7«/ii'.«.«anoe,cte.|  psr  PStlSt  tNbiteGla.  Iteis* 
UuiUau  el  Praull,  1754,  in-is  de  47  |ii>. 
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Indépcodumneiit  des  bAiimenis  cifito,  il  a  fait  cmiBtraire  pour  les 
ponts  et  chaussées,  dont  il  était  ingénienr  et  inspectetir  général , 
nombre  de  cantox,  d*éclnses,  de  ponts  de  pierre  et  de  bois,  et  tonte 
sorte  d*ovfrages  de  mécaniques  qa*U  serait  trop  long  de  détailler  s 
il  snmtde divoi  ponr  earaeiériser  sa  msnière de  bâtir,  qn*ei]e  approche 
beancoop  de  celle  de  Palladio,  et  qn'ancnn  de  nos  architectes 
français  n*a  sn  rassembler  pins  de  noblesse  et  de  grandeur  dans  ses 
productions. 

n  est  auteur  de  deux  ouvrages  très- estimés  :  le  premier  est  un 
Livre  d'Architecture  (')  dédi«*  an  roi,  contenant  les  principes  généraux 
de  cet  art,  et  auxquels  il  a  joiûi  les  plans,  profils  et  élévations  de  la 
plupart  des  principaux  bâtiments  civils,  hydrauliques  et  mi*caniques 
qu*il  a  fait  exécuter  en  France  et  dans  les  pays  éiriingers,  tels  que 
le  château  de  Bonchefori  dans  les  Pajrs-Bas;  les  [utiais  de  Nancy, 
de  Lunéville,  de  la  Malgrange  en  Lorraine,  de  WurlzJjourg  en 
Franconie;  les  châteaux  de  Cramayel  et  d'Ilaroné  en  Brie;  les  hôtels 
de  Craon,  de  Montmorency,  d  Ârgeuson;  les  décorations  intérieures 
de  rbôlel  de  Soabise  à  Paris,  les  portes  du  petit  Lnxemboorg  et  de 
rhdtel  de  ViUars,  le  portail  de  la  Merci,  le  pnits  de  Bio6tce,  les 
ponts  de  Sens  et  de  Montreau  ;  si  Ton  ajonte  à  ces  bAiimenls  les 
bdtels  de  Seignelay,  de  Tord,  de  Dnras,  le  cbAiean  de  Bossette 
proche  Helon,  le  pont  de  Corbeil,  la  porte  dn  clôture  de  Neire- 
Dsme,  les  nonvesu  bitiroents  ponr  les  maladies  Téoériennes  du 
chitean  de  Bicéire,  ceux  qn*il  a  bit  consiroire  à  rHOpital  général  « 
k  la  Salpètritee,  à  Giplon,  le  grand  bAiiment  des  Enbats-TÉranvés, 
me  nenre  Ifoire>Dame,  et  qoa&iilé  d*anires  de  moindre  importance, 
on  sera  aiaément  conTaIncn  qu'il  y  a  peu  d'architectes  fran^sis  qni 
aient  lilt  construire  autant  que  lui. 

Le  second  est  un  livre  intitulé  :  Description  de  ce  qui  a  été  pra- 
tiqué pour  fondre  d'un  seul  jet  la  figure  équestre  de  Louis  XIV, 
élevée  par  la  ville  de  Paris  en  l'année  1699,  avec  nombre  de  planches 
en  Uiille-douce.  Cet  ouvrage,  unique  sur  ceife  matière  et  universel- 
leiiieiji  estimé,  sera  un  jour  irfes-rarc  el  très-recherché  des  curieux; 
vu  que,  pour  le  rendre  plus  précieux,  les  planches  qui  le  composent 


(I)  La  dernîèce  édiUon  des  OEnvreB  d'Arcbitecluro  do  M.  BoŒraod ,  8o  vend 
^  Paris ,  chez  Tauteur,  rue  de  Nefon,  la  sixième  porte  cocbère  k  droite  en 
eolnuil  par  U  me  Saiot-Jacques. 


300  RBVOK  DF.S  l'HOVlMGBS  DE  L'OIJKRT 

eu  on(  clé  rompues  après  uq  certain  nombre  d'exemplaires  lirf^s. 
M.  ilofTi  and  fit  présent  de  ce  dernier  ouvrage  à  loas  les  sonverains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  Portugal ,  entre  autres ,  pour  inartiue  de 
l'estime  (^'^  Cai^t  son  autovri  1(Ù  çavQf  a  son  pg^lrai^  d^i»  ua» 
boîte  d'or. 

Lorsque  feu  Al.  Le  Aurm  uii  du  ioujuehem,  en  t747,  inviia  *U'.  la 
part  (lu  roi  MM.  les  archiiecics  de  l'Académie  à  composci  Jui 
projets,  pour  placer  la  flgore  équestre  de  Sa  Majesté,  M.  Bollraijd 
en  composa  cinq  extrômemeot  détaillé»,  et  qoi  sont  toas  autant  4e 
GhçCl-4*œi)vre.  soit  par  lai  dispQsiUoo  boyei^.  sqîi  par  1«  ddco^ 
roiiqo,  Si|  M||«#1^  en  tî|t  Uk^Mkt^te,  et  ynrtoot  de  m>n  projet  pour 
le  VùùMoanmt  4oii^  le  Vfitdièvei,  ^lireclenr  eclnel  4e«  Itafr 
menu  4ii  roi,  pria  M.  Qgfr«l44erlQi  ûmim  cepie,  ifin  d'en 
emw  aoi^  eabipKi. 

H«lgré  l«  gpipd  nombre  4*^(ieft  ^  oélèbre  archiieae  e  fii» 
eié€iH<!ff,  il  n*f»i  «tpmi4imi  pei  mt%  riehe  ;  différent»  malheoi*^ 
loi  ai^fèieni.  dn  t^uppa  dn  Sptèmi^.  eft  l<a  rewJMpwemepu^  «li  Inl 
Inrent  fai^^  de^  pilnsienn  aeqvwillonil  «rniH^dral^Ies  en  billets  de 
Imi^nei  vnintoept.anlertnne  ai^  point  ne  put  Jamais  s'f  Q  relever. 
Il  eut  qnalte  enfaqti  :  aavoir,  denz  garçons  et  deux  flUes.  L'alné,  qui 
4Mit  arcbitect^t  cet  naoct  en  1732.  Le  cadet ,  ancien  ingénieur  des 
peut»  et  cbauseées  à  Soissons»  est  mort  il  y  a  sept  ou  huit  ans.  Des 
deux  tilles,  il  y  on  ,i  une  aciuellemcm  manie,  et  mavifie  à  |L  Bajron, 
administrateur  de  1  Uùpitial  ^Om^ral. 

Personne  ne  s'est  mieux  c;«r:irtérisé  par  ses  ouvrages  que  M.  Ikrf- 
frand;  il  avait  une  manière  de  iicnser  égâieweul  grande  ei  dt%in- 
téressée.  Ses  vues  étaient  toujours  nobles,  et  telles  qu'il  con\  K  Ut  i 
tout  vrai  citoyen  de  les  avoir.  ÎI  était  agréable  dans  la  convcrsaUoii. 
lYuu  i  ;ti  aclèi c  doui  Cl  f«icile,  d'uu  tuoiuiercc  àjmable  û4  d  uo  cujuue- 
lumk  i|u  d  a  conservé  jusqu  a  une  eztifeioe  Yteilleesek  U  eid  m» 
attaque  ^*«pop|^xie  cinq  ans  avant  sa.  mprt qpû  a(ri\a.  le  19  mare 
17$i,  dans  la  87»  anode  de  $on  âge. 

n,  était,  doye«  de  r^eadémie  royale  d'ArcUiecinre,  pemienneite 
dea  bâtimeniBdnioi,  premier  ingéoieni:  et.  inipedenr  gdnénd  doA 
poota  et  eltansaéea  da  royaume,  architecte  et  admioiatraienr  de 
rUdpital  général.  Ce  grand  homme  méritera  lonjonra  de  tenir  un 
rang  distingué  parmi  les  arllslea  qni  font  honneur  à  la  France. 


(BaBTAfiRB;  fOnOV  BT  AHJOU). 
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LëTTRE  mÉDiïË  D£  fiOFFRAND  A  ... 

APir0,«jaiiil76i. 

HonfiNtini, 

VooséleB  trop  exact  dans  vos  reeberebes  pour  qa'on  n*y  réponde 
pas;  celte  réflexion  nfa  bit  relire  le  texte  «flsaac  BoHari  dans 
l'éloge  de  François  Primalice  et  de  Yignole  (').  Il  ne  dit  rien  da 
tempe  de  leor  naissance  ni  de  lenr  mon.  le  vols  seulement  qae 
François  V  donna  k  Primatice,  en  1544,  l'abbaye  de  Saint-Martin 
de  Thiyes  en  Champagne ,  après  qu'il  eut  bit  la  galerie  d*Uljsse, 
A  Fontainebleau. 

A  régard  dn  dessin  du  châtean  de  C3iambord,  je  puis  m*étre 
trompé  en  disant  qn*il  a  été  fait  par  Vlgnole,  par  une  ëquivoque  qui 
se  troove  dans  sa  vie,  dont  je  f  ons  eoToie  le  texte  : 

«  Aaan  Briioitioe  étant  allé  à  BeDe»  par  ordre  de  FraDçms  l*'^  poer 
amaiter  des  statues  anliqaes  ei  faire  mouler  celles  qui  sont  k  Bèlvéder,  il  ne 
Imufa  personne  plus  capable  de  l'aider  cd  celle  coUepriso  que  le  Vignolet 
qai  moula  le  creux  de  la  plupart  de  ces  slatucs.  Ccl  habile  homme,  ayant 
lémoignf?  sa  suffisance  en  ces  sortes  d'ouvrages,  suivit  Primatice  h  son 
retour  en  France ,  a  se  si{j;nala  encore  »  ii  1h  conduiii;  des  Mlimenâ  do 
Fontainebleau ,  de  mémt  que  dan^  ledëssm  qu'il  fit  du  cluîtuau  de  Chambord, 
qui  eiit  uii  deâ  plus  beau:i  cl  ûc6  plus  ré^juliers  du  rû>auuu^.  [kux  ans  après, 
il  letooma  k  Bonoe  pour  aitrer.au  Bervice  du  pape  Jules  et  eomme  sa 
renommée  était  répandue  par  toute  Iltalie,  le  cardinal  Farœie  le  eboisit 
pour  ordonner  sou  palais  de  Capravole,  ettm  en  InsBa  la  conduite.  ■ 

Le  éestin  qu'ii  fit  ne  pent-il  pas  se  rspporier  à  Primatice  aussi 
bien  qn*à  Yignole?  VoSè  mon  aerifaile.  Je  os  fieni  poirt  tous 
induire  en  erreur  ;  je  fais  arap  de  m  de  fetucihtÉki  et  de>  la  vérité, 
qui  me  fait  Tooa  essnnr  qtefai  FlioBneard^êire,  Mémiettr,  votre 
trèa«hnmble  et  très-obéissant  serviteur, 

BmtMm, 

{ColUeHo»  dé  if.  L^fmrieUé»  La  snscii^tion  de  la  lettre  manque  k 
rantogiapbe.) 


(i)  Académie  des  Sciences  et  de»  Arts,  contenant  les  y'xes  et  les  éloges 
historiques  des  hommes  illustres ,  avec  leurs  porlr.uls  (au  [lombrc  de  274).  A 
Amsterdam,  chez.  Lkcvier,  I64â et iffSS, 2  vol.  io-fol.  Noov.  édit.,  Bruxelles, 
I7SS ,  S  vol.  également  in^fiol. 
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CONJURATION  DË  LOURÀ&AN 

PAA  «ORRA, 
Là  FTnoRisn  DU  tus  wamktib. 


Aigle  du  nord ,  qui  lieas  la  Toudre  daos  tes  setreè , 
O  toi,  éoDt  rdle  fombie  igilt  FOcéan, 
Aion  gré,  rarlesiiiootttntiiMetlai  toonem 
Oo  aoidèvet  te  tots  dm  ton  terrible  élin. 
Deslracteor  des  troupeiux,  dee  flottes,  dee  armées. 
Toi,  Teffroi  du  Torban,  du  marin  la  terreur, 
A  ton  mn^issemenl,  les  cités  alarmées, 
Aux  rivages  des  mexs,  ont  trossailli  d'honeor. 

Eh  bien!  dans  la  furie, 

Tinn,  entondk  me  voiit 

Gfeat Rbrnt  qui  te  criet 

«  Obéis  b  mes  lob!  t» 

Ta  viens  de  renTprsrr  li  pin  de  nos  montagnes 
Et  de  faire  sombrer  la  barque  du  pécheur^ 
Tu  détruis,  sans  retour,  l't^poir  de  nos  campagne. 
Ces  meisBOPS  qd  derstenl  noarrir  le  laboarear. 
La  tour,  dont  le  sommet  se  perdait  dans  la  noe , 
€ltsorlesol,eoiichée  en  dlidbrmse  débriet 
Le  vaisseau  flotte  eimt,  dans  sa  course  inconDoet 
Todîst  «  C'est  ]h  mon  npnvre*...  »  et,  rogiisant,  ta  ris!..« 
Eh  })icn  !  (iiins  ton  ivresse, 

Tyran,  tnuadb  ma  voix! 
Norna  debout  se  dresse  : 
«  Obéis  b  ses  kis!  » 
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Dtns  le  temple,  à  genoos,  nos  tronUaDtes  peuf^ades, 
Eo  iiriiiit,  de  dm  Dien  implofttieiit  1»  seemuit 
Ton  Maflle  i  ftdl  cranlir  le  dUme  eties  ncedest 

Les  cadavres  meurtris  soot  eo  proie  au  vealoim. 
Nos  marins  scbeiIaDdais,  dans  leur  bonillaote  audeoe^ 
De  TEspnfîno  affrontaient  l'orgiieilleux  pavillon  ; 
Mais  la  foudre  fend  l'air!...  le  vaisseau  se  fracasflet 
Us  sont  tous  engloutis  dans  l'ëcumeux  aillon* 

Eh  bien!  malgré  l'orage  « 

Triant  entends  ma  voix! 

le eonmiande  à  ta  rage« 

a  0Mb  k  met  loial  » 

FTes-lu  pas  assouvi?  Ne  vois-la  pas  la  veuve, 
Sur  noâ  eûtes,  tordant  ses  uiaujs  de  désespoir? 
La  mère  raoonnaft,  aam  qae  ton  coar  l'énanve, 
SooaDfiuil,  k  Ka  pieds,  nalé  par  le  fiel  noir. 
Cest  issea  de  nalbenitl...  Apaiae  ta  Aiiie! 
Lafase  eafln  reposer  le  terrible  Océan!... 
Démon,  entends  raa  voix!  rV«i  Norna  qui  Ip  criet 
m  Beolredans  ta  cavcmr  ,  implarable  Ouragan,  n 

Laisse  dormir  Iji  fondre 

Dans  i'arseual  d'Odio, 

EUa  a  rédidt  en  poudre 

Llnmible  loit  du  aunin. 

Satan  des  mers,  de  toi  ma  voix  s'est  fait  entendiet 
Tu  voles  ver8  le  nord ,  ô  fougueux  Aquilon  ! 
Dans  tei  déserts  gtacës  mon  ceil  te  voit  descendre 
Et  te  cacher,  vaincu,  dans  le  creux  du  vallon. 
La  vague,  en  gémissant,  explie  sorla  lifCt 
L'aniwe  berdale  a  brillé  dana  les  dent. 
Le  nnage  ifaoMt,  la  teopète  eal  eapilfe« 
La  fallria  se  tait  !...  tout  dort  sileneieax I... 

A  Ifi  mer  écumanle 

Imposant  la  terreur, 

Worna,  de  la  lourmente, 

A  calmé  la  luxeur. 


CRITIQUE  LlTTÉRAlllE. 


AVENTURES  Dfi  ÛXJERKB  kV  TEMPS  DB  LA  BËPDBLIQUB 

ET  DU  COiNSfJLAT,  par  M.  \  Morrau  ni;  Jov^fts,  membre 
de  finsUlui.  2  «D^  tn-ë^,  Nmia,  iWr.  JP*  Onéraud. 
Prix  :  7  fr. 

11  y  a  des  livres  dont  il  est  dilBcife  de  reodre  compte,  et  qQ*oo 
ne  saurait  en  quelque  sorte  eitraire  ou  analyser.  C«lui  de  M.  Morem 

de  Jonnts  est  bien  cerlaîncmcnt  de  ce  nombre,  et  quand  nons  en 
aurons  p.irlt''  aussi  lonpiiemeni  qu'il  ni>uasûra  possible  de  le  faire,  ce 
qu  il  y  am  i  de  iniciix  à  conâcUlcr  à  oaslectews,  sera  de  les  enga- 
ger à  lire  les  deui  volumes  dont  nous  vouloos  essayer  une  courte 
analyse. 

Que  (lire ,  en  effet,  dn  livre  de  M.  de  Jonnës  qui  pnisse  snppléerh 
sa  lecture  ou  môme  en  faire  connatire  Tobjet.  Ce  sont  bien  et  plus 
que  jamais  des  Aventures  de  guerre  que  nous  avons  à  éuumcrer; 
luuis  comment  faire  connaître  l'importance»  le  caractère,  ie  sens 
général  de  ces  aTenlarea ,  leur  simple  physioDomie  eUe-méora?  Dix 
odyssées  les  unes  à  Ia  suite  des  sulces  ii*y  snflriiaat  pas,  et  c'est 
pour  cela  sans  doute  qoe  rAiileos  kiMnln**  as-UsD  de  nous  donner 
des  mémoires  dont  la  marche  aimdc  élé mp*  lealSiet  d*nn  trop  long 
développement,  s'est  arrêté  k  liéie  de  noas  dimmr  ses  aventores 
sons  forme  de  récils,  courts,  alertes,  pronipiM'  et  yih  comme  les 
faits  qQ*il  nons  rapporte;  et  comment  aaraitHl  pn,  en  effet,  relier  en 
forme  de  «moires  les  actes  si  nombreux  de  Texislence  pent<ètre  la 
pins  tonrmentée  et  certainement  fa  pins.  aTcnturense  de  tonte  le 
Révolniion  française. 

Nous  connaissions,  et-loote  ta  France,  toute  l  Europe,  Goomissent 
lesprécieuT  et  innombrables  travanx  de  M.  Mopeau  de  Jonnès  sur  le 
commerce,  T administration,  les  linan6e&,  la  f^ologie,.lai population 
de  presque  tons  les  grands  États  de  l'Europe;  personne  ({ui  ne 
sache  ce  qu'il  a  dit  de  nos  colonies,  de  notre  a»iicnliurc,  de  nos 
populaiioîjs  et  de  celles  des  anirM  pays  qu  pouv  lii  nt  leur  <^tre 
comparées.  Avec  tant  de  douiments  lentement  réunis,  lani  lie  pré- 
cieux enseignemeuLs  donnés  sur  toutes  les  branches  de  l'ailaiinislra- 
tion  et  de  la  richesse  publique ,  nons  nons  étions  habitués  et  nos 
lecteurs  s'étaient  habitués  à  voir  dans  notre  savant  compatriote 
l'homme  des  patientes  éludes,  qni  ,  à  force  de  labeur  cl  de  teuip», 
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élucidait  pour  son  sièclo  et  les  géaérationâ  à.  veuir  le»  plus  inextri- 
cabk;s  qucâlionâ  de  l  ordre  public  dans  laute»  les  voies  pratiques 
d'iotérât  général.  —  Mais  ce  n'est  pios  cela  :  le  membre  de  riosUtut, 
la  iitiiit  tttiMcien,  qui  aviit  frit  tant  fTleweans  dëcoBvertis  à 
Vûib  dM  cfaUbM  qa*il  a  groupé  at  maniés  avec  tasl  da  pénétniiia 
aagadlé,  a élé  bien loogiempt,  avant  d*éin  écrivain,  im  jeune  at 
Mlaat  vokmiaira  daa  pfamibraa  annéaa  da  nacra  granda  révolntian* 
■ndaa  plnalwarau  atdeapina  solides  déiBnsenra  da  la  bannlfeffn 
Dslianala  anpmniar  tempade  aanavénananc. 

DfeslanaldèaBaapInsjanBaa  ans,  H.  Hdraan da  Jaonèa  aimait 
Isa  livraa  at  Téiada;  al  Ghaqna  livra ,  aiiaqna  ftnilla  qui  Ini  arrivail 
fortaitement  avec  laa  prisaa  f^tas  aar  Tennemi  ou  dans  Isa  aldiara 
d*artiflca  où  Ini  et  ses  camaradea  préparaient  les  gargoossea  qui 
devaient  assarer  le  salut  de  la  patrie,  étaient  autant  da  bonnaa  Isr» 
lunes  dont  tout  le  monde  sait  le  parti  qu'il  a  tiré. 

Mais  que  parlons-nous  de  livres  et  d'étude  pour  les  premières 
années  de  M.  Moreaii.  —  A  i4  nns,  il  rissjslait  déjà  aux  grandes 
journées  de  juin  vi  du  11)  joûl,  qui  d(M  idi  rcnt  de  la  chute  d'im  trône 
ei  du  sort  d'une  dynastie  qui  comiUmt  tant  de  rois.  Garde  national 
de  l'une  des  sections  des  faubourgs  de  Paris  ,  il  passait  sur  le  corps 
des  Suisses  et  des  victimes  qui  entouraient  le  palais,  pour  arriver  à 
Louis  XVI  et  à  la  reine,  qu'il  accompagna  jusqu'à  la  loge  du  Logo- 
grapLe  ;  cl,  à  l'occasion  d'une  messe  aux  Tuileries,  qui  i»rét:éda  de 
bien  p€u  de  uiouieuiâ  celle  terrible  catastrophe,  il  décrit,  comme 
personne  ne  Ta  mieux  fiait ,  la  teooe  et  les  physionomies  si  opposées 
du  rolat  da  Maria-Antoinette,  qa*il  a  an  roccasion  de  toucher  et 
da  voir  dans  des  circonstancaa  si  ddciiivea. 

Dsslind  an  quelque  aoria  à  tant  ce  qna  cas  drconslancas  et  las 
dvéoamSDts  dn  Jonr  avalant  de  pins  opposé  conune  da  pins  étrange, 
M.  Mofaan  da  Jonnèa,  compris  dans  la  lavée  an  massa  da  1793  quand 
il  éiait  à  peina  nniré  an  coliéga  da  Aannaa,  n'ayant  ancora  qna  16  ans» 
samUa  da  ea  jonr  an  quelque  saria  réservé  pour  tout  ca  qna  la 
lannnsBia  ont  de  plus  atceniriqoe  et  de  plus  imprévu,  nous  pouvant 
inasqna  dire  de  pins  incoocevsbla.  —  Da  ca  manient,  la  janna 
Maraan  da  Jonnèa  est  an  effet  partout ,  et  des  plnsoconpés,  je  vous 
rassure ,  presque  toujours  des  plus  risqués.  —  Il  est  à  la  prise  de 
Toulon  et  à  son  incendie;  il  est  à  la  grande  bataille  navale  du  13  prai- 
rial, at  il  y  ra^t  une  iMlaira  qui  loi  laboura  la  Joue.  —  11  est  à 
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Quiberon,  ti  saute  des  premiers  dans  le  fort  Penthièrre,  où  Tannée 
royale  s'est  si  malhenreiiseineiit  laissé  surprendre  ;  il  est  ao  fort 
if  Aliguen,  aa  fort  Saiot-Pierre ,  où  le  gros  des  émigrés  est  obligé, 
dit-il ,  da  aa  faudra  à  ^tefMm,  quoi  qa*oa  ea  ait  dil  des  prétendnea 
oapiliilaïkaia  de  Sombranil.  Oa  là,  an  la  ^  a'aaabarqiMr  à  Brest 
ataaiifar  iMslMdaiigflfa  da  la  priw  dat  Ailillaa  par  las  AogUis, 
la  malar  aos  indigènea  ac  aai  Caraïbes,  qu'il  aMiMa  daoa  la»  da^- 
nièra  litia  cantra  PAnglaïaiTa.  On  la  traiifa  m  titmbkaMiit  de 
lecra  de  la  Trioilad,  le  leodemaiB  d'un  Jour  da  plaiolr  qa*U  a  païad 
dégoiaé  an  niédaeUi  an  niliao  d'one  joyeasa  eeaMnimaaié  de  foninea 
espagnoles  qui  PoDt  entoarë  de  mille  earaawai  il  «ait  laa  mort  da 
la  baaiUqna  aa  ddahiier  et  aa  taiivra  a*e0loiidrar  poor  auevalir  daea 
vil  mtaia  taobaan  laa  mole  et  quelquaa  flUea  da  aaaf  aspageol 
am  imiaiit  aaparavaet,  aTaient  aœore  aeoa  laar  Ydie  daa  édain 
d*aiie  leenr  si  hrlUaote  al  il  en|eaéa;  —  il  qae  le  timpa  de 
feindre  aaii  navire  mla  à  aee  par  la  treaddanMot  de  lecie,  et  en 
la  latraai e  blanlôt  mêlé  aas  Candbaa  daa  momea  da  Saint^Yinemil, 
lea  dirigeant  aonire  laa  An^aia,  nea  caammm  aonamla,  an  maniât 
de  a*amparar  de  KincMown,  et  perdant  la  fruit  de  la  pina  Ma 
vklaira  par  Tindiicipiine  da  em  aanvagaa,  «pd,  an  Man  de  lallm 
leara  advaraairaa  en  plbcaa,  a^abandemni  à  plUar  lawa  bagafea 
et  à  bûira  tanr  rhnm. 

Bantrj  et  rirlanda,  qnaod  Hocha  et  Bratat  an  médilaiant  la  can» 
qnAie,  la  voient  nn  inatanl  après.  On  aail  qn*arrivdea  à  la  hanmar 
da  Baniiy,  mais  aéparéaa  de  lenra  ehafi,  qni  a*élaiant  égarée  sur  nna 
frégate,  Tarméa  et  la  Balle  ne  porant  eiéonler  lanr  déberqnemanL 
M.  Horeau  de  Jonnèa  senl  avec  qnelqaaa  bommaa  aat  Jclé  mr  lea 
danaa  de  Baniry  poar  aiaajar  de  sa  maure  an  lelatian  avee  ka 
iasnrgéa.  La  paliia  «pédlilon  tomba  daaa  nna  paironllle  da  Hano* 
vriens,  et  aat  taillée  aana  pitié.  Idal  leol  éabappe,  penriant  Jn^tfaai 
insurgés,  voit  lenra  cbalb ,  aaiiate  au  ceaaatt  de  gnarre  qui  prépava 
rattaqae  de  Gorck,  prend  part  à  cane  }onmée  et  ans  incoèa  dm 
imnrgés ,  se  sépare  d'eux  poar  aanvar  ia  via  à  an  de  lean  aanamla, 
eonrl  dloimaginables  dangm,  veit  leaibar  lea  fmamea  et  laa  nué*- 
hentenx  qni  ont  gnidé  aaa  paa,  et  rentra  aeul  convert  de  aang  et  da 
boneanr  son  navire,  an  moment  où  tonte  la  flatte  reprend  la  mer 
pour  rentrer  en  France  sans  avoir  rian  anirapria.  —  One  honrama 
croisière  daos  le  déttoit  de  Gibraliar  nana  la  manlra  anibi  dana  lea 
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plnifàTorables  circootUmccs  de  la  longue  guerre  où,  engagé  àur  lorre 
ci  sur  mer,  il  court  de  si  étranges  dangers;  mais  ce  n'eat  là  dans 
9m  Imgnes  éprenTes  qa^ime  ccnirte  tfolaircie,  doM  le  aonveair 
t*eQMe  promptement  par  de  ttonveiot  duigert  ei  de  neaveemi 
■laliwan. 

Hait,  eneora  vmb  lèii,  €eiDBMM  petfielidiioi»4iel»  eeileiiiiBl  à 
iadiqMrleeévdiieBeiiii  dottilL  Horeau  de  JoBoèenou  fait  le  iddir 
n  n'y  a  que  loi  qai  p«laae  redire  ces  Mnements  et  leur  douer, 
•tee  1*  eonleir  dtt  lemiie  ei  d«e  lieu,  oe  libcv  oomntdee  incideiili 
ftti  ae  nidliplieiii  aoos  aa  pleine  avec  tom  le  obemie  et  rimpiéfa 
dea  aeeedoias  Ift  plna  apirimeUaa  èt  las  faieuz  raoooiéea. 

HevaneMiie  en  cadions  pas,  cependant,  nous  eussione  d<aM 
paet'étre  an  peu  moinade  couledr,  ei  plos  de  cette  imime  et  lialfa 
diction  de  rbommo  qui  se  produit  dans  des  mémoires  qui  sont  atMiri 
rhisioire  d<?  son  temps.  A  ce  point  de  yuc,  je  crains  que  M.  Moreaa 
de  Jonnès  n  aii  lui-même  amoindri  sa  tâche,  et  qu'il  n'nii  irop  Mpë- 
rement  ixi^^  les  i^énements  aoiqueis  il  s'est  irnuv^  luClé,  en  leur 
donnant  une  allure  trop  anecdotiqoe  qui  rappelle  la  nouvelle  plus 
que  rhi&toiro.  Tout  ce  qu'il  nous  dit  avec  tant  de  charme  et  de  ddli» 
cicuse  délicatesse  d^  jours  sinistres  et  cependant  si  beaux  qu'il 
passa  sous  le  ciel  des  tropiques,  avec  ces  pauYres  Car  iibc^  et  leurs 
jennes  femmes  nrruécs  comme  lui  du  mousquet;  tout  en  qu'il  nous 
dil  de  J-ieur  da>  l/où  el  {VÉiùtle  du  malin,  hi  accurtci,  si  vives  et  bi 
aublimement  dévouées,  n'aurait,  je  crois ,  rien  perdu  de  son  charme 
pour  ateir  dté  racooié  daoa  des  termes  qoi  se  rapprochaaaent  un 
pett  ph»  de  le  farine  dM  némeitea  en  dn  alnple  |onnel.  Aniai, 
eoBine  nom  1«  diaiens  en  oommençant  ce  compte  rendu,  none 
enrpwnooa-'aone  à  none  demander  ai,  après  aroir  longiempo 
pnliqné  M.  Horean  de  lomito  dans  aes  siventes  redierelies  de 
stttiBtîqee«  dans  aes  lonfs  lableani  oè  se  résnneni  tant  de  scisiio* 
et  tant  de  psUence ,  si ,  dis-je ,  c'est  bien  lui  «pie  nous  retrenvdni 
datis  ces  soQvenira  da  Gonsnlat  el  de  la  RépabUqneY  —  Hais  aleci 
qpl  donc  a  po  loi  apprendre  k  raccater  avec  tant  d*almable  entrai* 
nemeot  ces  mille  incidents  de  le  vie  la  plos  rlsqaéo  et  la  plia  agitée 
de  loatea  les  révolntiona  que  none  stous  traversées  depuis  89.  Mes- 
aieurs  Damas  père  et  (Ils,  soutenus  de  la  féconde  collaboration  de 
11,  Maqoet  avant  qu'on  eût  «asyé  de  le  nier,  n'auraient  pu  rien  de 
nienz,  rien  de  plus  personnel  on  de  plos  poétique  à  la  fois.  —  tiics 
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donc  M.  Moreaa  de  Jonnës  pour  le  conoaltre  ;  car,  sans  cela,  ce  D*est 
pas  possible,  et  quand  tous  anrez  fait  ce  que  je  viens  de  frire,  tous 
nie  direz  si,  Bretons  comme  moi,  vous  ne  tous  réjonisseï  pasde  tropyer 
vn  enfant  de  notre  tieilie  terre,  d  droit,  ai  loyal,  si  défoiié,  ai 
accort  k  la  bonne  eonune  à  1i  mtovaiae  fiMmme,  ai  benreu  dana  le 
aoecèa,  al  haUte  et  ai  ridie  d'eipédienia  dana  l*adveraiié .  toajova 
al  hoonèie  et  ai  par  dana  tout  le  bien  qu'il  ianie  on  qtt*il  aait  obtenir. 

lloaa  aeriona  pem-éire  perid  à  dire,  maigid  aea  nombreoi  taaires , 
qoe  qoelqnefeia  aa  Jenne  imaginatiOD  Ta  on  peo  entraîné  an  dalA  dn 
bot;  et  l*on  ne  aérait  paa  trop  mal  venn ,  je  crois ,  à  reprendre  quel- 
quefois le  jeone  Tolentairede  la  témérité  avec  laquelle  il  ao  fone  dea 
obaïadeaetde  la  fortone,  al  tant  anaaitdton  ne  aenialt  bauro,  an  mi- 
lien  dea  dansera  qn*il  court.  Ton  dea  plnaneblea  conra  qnine  e*é- 
pafgnbrent  en  rien  ani  grandea  dioBea  qne  le  pajadamanda  am 
TOlontairea  de  93.  —  Voilà  anaal  ponrqool  qnelqoea-nnea  dea  pagea 
de  M.  Hoffoan  poociont  peoi-dire  paraîtra  innalaendilabiea  ani 
bommea  de  nom  époqne,  qui,  par  lea  babitndea  et  lea  tradhiona 
tontes  cooipaaaéea  de  notn  âge,  aant  d^à  al  loin  dea  tcnpa  etdaa 
actea  dTabnégation  qnl  étalent  conuno  la  monnaie  conranto  de  la 
généraiiott  k  laquelle  appartenait  H.  Morean  de  Jonnèa. 

M  aie,  poor  mieoi  peindra  rhonune  et  le  tempe  qne  lea  JwmtÊma 
é$  guerre  nona  rappellent,  qnll  nooa  aoit  permia  d'en  donner  nn  aeol 
eitraît  :  nos  lectenn  ne  a*en  plaindront  certainement  paa;  H.  Horean 
dejonnëa  pourrait  aeni  nona  roprocber  notra  cboli,  tantéTantrea 
partiea  de  aa  vie  le  diapotant  à  celle  qoe  noua  aliéna  raconter. 

Parti  de  Breat  an  printempa  de  ranoée  1797,  anr  VAgUe»  in  voilier 
qui  lecnt  la  mteion  délicate  d'aller  porter  anr  lea  côtea  d*Ang|olerM 
nn  connniaBaira  dn  geoYemement  fran^  èbargé  de  a'abonchar 
avec  lea  inanrgéa  dea  flottea  anglaiaea  de  Poriamonlh  et  dea  boochea 
de  la  Tamiae,  H.  Horean  de  Joonte,  comom  capitaine  d'armes  de 
VJgUe^  reçBt  la  charge,  en  abordant  lea  eOtea  d*Angleterra,  dTy  dé- 
barquer le  commissaire  do  Directoire,  ou  plutôt ,  moyennant  des 
aignanx  confenna,  de  se  mettre  en  relation  avec  on  léger  bitimeHt 
qo*on  aperçut  à  bran  de  nuit  sons  les  terres  de  Sussex. 

Mais  les  signaux  et  lea  feux  échangés  avec  ÏJgUe  n'étaient  qu*nn 
piège  lendo  aux  Français  qui  arrivaient  pour  fomenter  Tinsurreclion 
dont  le  secret  avait  été  livré  à  Famiraulé  anglaise.  Aussi,  quand 
rembarcation  de  VJffUe  arrîTa  bord  à  bord  avec  la  corrette  anglaiw 
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qu'on  croyait  d*intelltgence,  et  que  ses  hommes  et  le  commissaire 
mettaient  le  pied  sur  le  pont  ennemi,  lout  fui  il  au  moment  d*être 
perdu  par  suite  U'une  attaque  subite  dans  laquelle  presque  louâ  les 
hommes  de  V Agile  succombèrent.  Mais  vif,  alerte  et  résolu»  M.  Mo- 
reaa  do  Jomiès,  sovteiiaiit  les  chineee  défiTwables  d'un  conbat 
dispropordoDDé ,  après  tYoir  tu  Unis  les  siens  toinber  satoar  de  lui, 
TCSta  seul  msllre  du  nevire  eoDeiiii  avec  trois  de  ses  tdYerssires 
«mibés  Messës  sur  le  pont.  Preodro  la  rMvlioii  de  les  Jeter  à  la 
ner  et  d'appereilier  pour  échapper  ani  croiseurs  anglais  ^  no 
manqiieraisiit  poa  do  raperoereir»  ftit  l'afliuro  d*iui  hutaDl.  Une  lem- 
pMo,  on  coup  de  vent  do  sud  qai  s'éleva  dans  la  mit.  le  jeta  arasi  wm 
mSBea  du  canal,  sans  hoinsolo  et  sans  hommes  povr  l*aider  ft  dfciger 
la  barque  où  tant  de  sang  afidt  été  répandu  en  quelques  minutes.  Le 
lendemain,  &  Tanbe  du  jour,  1**  prairial  97,par  nno  belle  matinée  do 
la  nouvelle  saison,  il  se  trouve  côte  à  côte  avec  un  léger  cutter  an- 
glais qui  l'observait  depuis  quelque  temps.  Bientôt ,  appuyé  sur  le 
plat-bord  de  cet  importun  navire ,  se  montre  tout  à  coup  an  jeune 
midsbîpmnn,  qui,  s'adressriTit  n  M.  Mnreau  de  Jounës,  le  saine  avec 
la  plus  grande  politesse  et  lui  dit  en  irançais:  Monsieur ^  vous 
allez  à  Noref 

«  Ce  propos  ëtaitril  une  iatjinalioii  oo  ane  demtndet— eoDUoue  H.Moreau 
de  JoDoès.  —  Je  ne  jugeai  pas  oéoessaire  d^en  réclamer  Tesplieatioo,  et  je 

répoudis  par  un  geste  équivoque,  au  lieu  de  rt'pliquer  comme  j'en  avais  envie. 

«  On  conçoit  aisément  qrie  j'étais  pea  rassuré  sur  ma  situation.  J'étais 
capturé  sans  pavillon,  sans  papiers,  sans  uniforme,  sur  un  navire  qu'on  j>ou- 
vait  croire  vulé  et  doul  le  capilaioe  et  Téquipage  étaient  escamotés.  Il  était 
Iwt  ioatile  que  pour  ma  défeaie  Je  m'avisaise  de  dtoe  vrai,  car  tous  les 
tteflios  avaient  diaparo,  et  lonlea  les  appaiences  me  condamnaient.  Je  ne 
via  lien  de  mieai  à  Uàxt  que  de  laisser  h  aolmi  le  soin  d*etpliqner  cbaqne 
drcoDstanee,  et  je  pris  la  lésolution  de  louvo>er.  Ge  sjntème,  tout  b  fait  con- 
traire 'a  mon  cnrortère,  me  réussit  au  delà  de  mes  espérances.  —  Vous  avez 

une  charmante  t^oëlf'ttp,  me  dit  mon  interlocuteur.  Vraie  bermudiennel 
elle  doit  Davigoer  ûuus  lïau.  —  J'en  sais  quelque  chose,  répliquai-je.  —  Ah! 
reprit  en  riant  mon  midshipman,  vous  étiez  dehors  la  nuil  dernière^  c'est 
«Ha  qui  vous  a  jeté  au  large,  car  seol  comme  vous  èm,  voua  Aies  mal  pié- 
paré  au  dangeis  de  la  mer  da  noid.  n  eat  vrai  que  de  volie  ville  deHon- 
kerque  on  juge  dilBcUement^  sH  m'eo  souvient,  de  rapproche  d'an  coup  de 
vent  du  sud.  J'ai  été  si  beomoi  quand  j'étais  prisonnier  en  France,  qae 
j'amaia  grand  plaisir  h  vooa  leavoyer  de  snilet  mais  je  soia  obligé  de  mon» 
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Urer  beaucoup  île  zl  Ic  a  mon  amiral  «  qui  me  ^uproQQe  d'êlri:  du  parti  de 
DM  matelots.  Au  itaU^,  naiez  aucanc  in  jinumde,  j  arrangerai  voire  affaire  « 
je  déclarerai  que  je  voua  ai  pris  à  i  aucre  ^  uiiu  de  savoir  dea  nouTelIea  et 
d'apprendre  s'il  est  mi  tp»  én  délégués  de  It  République  vont  élie  npé- 
didi  pour  M  metlie  k  li  ttia  de  nos  miriiis  iniuigét. 

m  Tem  beaoin  de  loate.mt  présence  d'esprit  poar  cacher  la  aurpiise 
a»  ciosèreot  ees  lërëlatiOQs.  Quoit  la  tempête  m'afail  poiuaé  il  radeineot 
qu'elle  m'avait  fait  parcourir  presque  toute  la  Haochr  dans  la  nuit  et  qu'elle 
nfavait  jeté  au  delà  do  Pas-de-Calais  loin  des  porta  de  France,  dont  je  croyais 
être  voisin.  Bien  plus!  lorsque  rinsurrection  gVioipnait  à  Porismouth ,  elle 
mena^nil  (h  s'uTIumer  «ver  non  iiioinB  de  vlolefiro  1 1  |iîn9  d'opiniàLrtnt^  dans 
la  aulUj  anglaise  le  I\oru,  à  l'embouchure  de  la  Tauiiae  et  à  vingt  lieuea  de 
Londres,  siège  du  gouvernement  britannique. 

«  yorbaoité  de  mon  gradeui  ennemi  m'étonoait  presque  autant  que  sa 
eanflanee^  mais  je  cheicbais  vaioemeiit  «loai  iotéiêi  il  pounil  avoir  à  dini- 
nraler.  lyailleait,  sa  gatlé  parlât  en  liiTenr  de  aa  Itaiicbiaei  et  je  fin  obligé 
dé  reconnattre  que  ton  té^aw  en  France,  dé? ekppant  aan»  doute  lea  qoalitda 
naturelles,  avait  fait  de  lui  on  véritable  Français.  Il  m*mviia,  avec  une  par^ 
faite  courtoiue,  à  déjeuner  avec  lai,  et  je  fus  reçu  sur  son  bltimenl  tfnne 
mflnl^re  si  solennelle  qu'il  ne  tint  qu'h  moi  de  me  croire  on  pcrsoônagc 
important.  La  c^over^aHon  fut  vive  et  ?ans  ri%erTe  pendatU  notrf  repns,  qni 
se  prolongea  comme  le  doit  faire  l'aclion  ia  plus  esscnliulle  de  ia  journée 
d'un  marin.  En  se  rappelant  que  j'avais  passé  une  nuil  affreuse,  mon  jeune 
bdto  m'engagea  à  faire  ia  sieble  sur  bou  divan,  et  li  s'en  fut  à  son  service. 
»  Je  m'endormis  en  me  demandant  si  ce  r^eton  de  raristocratio  britannique 
n'était  pas  pins  démocrate  que  mol ,  et  s'il  n*aarait  pas  mieux  aimé  oondnire 
b  Note  un  délégné  de  la  Bépobliqoe  platOt  qne  d*f  amener  on  prisonmer  de 
guerre.  Je  n'imaginais  guère  qu'il  avait  pris  aoD  désir  pour  nue  réalité*  el 
qu'une  simple  allusion  au  root  de  passe  des  insmgés  i  qui  m'avait  été  donné 
par  les  papiers  contenus  dans  le  portefeuille  do  commissaire  |  tfail  suffi  pont 
le  persuader  qne  j'étais  chargé  d'une  mission  auprès  d'eux. 

«  Le  piéliuf  iiicnl  des  rnalelols,  qui  exé4::iî(Bienl  quelque  nianœurre  de 
force,  nw  réveiJla  en  surMuii  ci  in  nmena  sur  le  pont.  Je  fus  ébloui  du  spec- 
tacle brillaiilqui  s'offrit  à  mes  yeui.  Le  soleil  du  l"  prairial  avait  cba&sé  les 
nuages  de  la  tempête  et  éclairait  la  plus  belle  vue  de  marine  qu'on  puisse 
adminr.  lions  roguioi»  b  pleines  voiles  dans  l'immenae  bassin  dieulain  qui 
sert  d'avantrsoèno  b  ht  Tamise.  On  vof  sit  srriver  de  toutes  ports  vois  l'em- 
boncbun  du  fleuve  des  myriades  d'ombarcatioos  cbaigées  des  tributs  dont 
i^alimeolettt  le  ricbe  commerce  et  la  population,  colosaalo  de  Loodrea.  Mais 
le  trait  priocipsl  de  ce  tableau  magnifique,  c'était  la  rade  de  Kore  ouverte 
dans  le  rivage  méridional  de  la  bai«»  vis-k'Vis  la  ville  piltnrssqoa  de  Sbenien. 
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tlh'  t'iHil  couverte  <h'  biSumenls  de  gm  rrr ,  et  renfi  rnifiil  dflns  !e  même 
niijuiliiige  vingt  vatHsciiujL  de  li(^no  ei  Huifuii  de  fiA'giitrs.  Toute  celle  UoUe 
TeQttii  de  liisscr  à  tète  de  màt  la  ilamme  rouge  signai  de  insurrection. 

«  AotaitOt  qaele  jeoDe  oomoniMlnit  m'eut  ra ,  il  accourut  vers  moi  et  me 
prit  la  inaiD  areo  toote  la  gravité  cfBefeUe.  ~  J*espëre,  Mèmieiir  le  dAëgué, 
me  dil-il,  qofi  fwis  tltei êae  eoDleot  île  l'etactitode  de  no»  mirim.  k  l'is- 
Hanl  mflme  de  voire  miTée,  Ici  veilk  qidmtiiUleiieDl  leur  iMiitiOD  de  le- 
jeantr  la  Tidlle  Aogleterre.  Le  pavillon  de  Tamiral  Botboer,  qui  comman- 
dait la  flotte*  vient  d*élre  amené  {  ainsi  les  équipages  ont  révoqué  sonanloritë 
et  se  sont  sans  doute  choisi  dps  chefs  parmi  1^  plus  dignes.  Voyez,  me 
dit-il,  en  me  donnant  la  longue-vue,  des  embarcations  pavoisées  se  déta- 
chent de  cbaque  vaisseau  et  se  diriî^cnl  vers  le  SancLvich,  qui  se  couvre  de 
monde.  C'esl  là  que  les  dépulëâ  vont  se  réunir  et  se  concerter^  U  faut  j  aller 
mr-le-cbamp.  » 


I^ooa  YOudrioDS  suivre  M.  Sloreau  de  Jonnës  aux  approches  du 
SandiK>ich  el  jusque  dans  les  conseils  tenus  par  les  révolîc's  ;  mais 
ces  eïfraits  nous  mèneraient  trop  loin ,  el  comme  il  n'y  a  rien  à  re- 
traiicber  dans  !e  récit  de.  ce  qui  se  passa  h  bord  df!S  révoltés,  drms 
leurs  relations  avec  l'amirauté  et  le  gouveroemeal  anglais,  dans  leur 
latte  et  dans  leur  soumission  ultérieure ,  dans  U  saisie  et  la  puniiion 
des  chefs  de  la  révolte,  dans  la  fuite  et  révasion  prévue  miraculée 
du  narrateur  lui  même,  force  nous  csi  de  r  envoyer  nos  lecteurs  as 
livre  de  IM.  Moreau  de  Jonnès ,  avec  lequel ,  j  eu  siuis  sùr,  ils  seront 
hcureuY  de  [aire  uue  piu:»  uuiple  connaissaDce ,  tout  eu  trouvant  en 
lui  un  des  nouveaux  enfants  de  Saint-Malo,  do  celle  ville  qui  compte 
tani  d  illustres  el  de  vaillants  citoyens,  dont  aucun  n'auraii  garde  de 
reuier  l  auteur  des  Aventures  de  Guerre,  descendant  lui-même  de 
M  Bureau  de  Maupertuis,  qui  depuis  longtemps  a  pris  place,  avec  les 
Uilleaobriaad,  les  Daguay-Troum,  les  Broussais,  les  Lamenuuis  et 
1^  Sarcouff,  dans  cette  honorable  salle  monicipale  où  la  ville  de 
Saint-Malo  a  eu  1  heureuse  idée  de  réunir  tona  les  portraits  de  ses 
glortetu  enfants. 


FOUILLÉ  DU  DIOCÈSE  DË  LUÇON, 

Vis 

M'  £.  AIIXJSRY,  Prêtre  (<)• 


Le  foûl  dM  ëlndM  historiqiies  a  prit,  de  net  Joon,  un  tel  défe- 
leppemeDt,  <io'on  m  le  contente  jfim  de  It  conniiMuiGe  dee  frits 
(ÀiAttai  et  4iB*an  grand  nombre  de  patte  bemrcades  aont  reb|ac 
de  travans  remarquables  à  pins  d'en  titre.  Le  clergé  de  Franee« 
iNNiltnt  cottiribiier  à  cette  ceo? re  méritoire,  a  d^à  dresié,  dans  vœ 
nwititode  de  localitée,  das  clnoDîqaas  paroiaaiàlea,  bnmblee  annales 
oA  sent  pieosement  consignés  les  faiis  et  gestes  des  habitants  dn 
^tit  centre  de  poptttatlon  réani  an  pied  de  chaque  clocher,  la  liste 
chronologiqne  dee  prêtres  qui  ont  desserri  Téglise,  les  événements 
accomplis  aoloor  d'elle.  Mais,  trop  sooTent ,  l'absence  on  l'éloigné- 
ment  des  documents  indispensables  à  la  réalisation  d'une  pareille 
entreprise  sont  vfnns  mettre  obstacle  au  zèle  des  cccidsiastiques 
qui  se  sont  yoik^s  à  ces  recherches;  trop  souvent  aussi  ces  derniers, 
n  duiis  à  [miser  à  des  sources  altérées,  ont  involontairement  enlevé 
au  pi  otliiii  de  lears  études  le  caractère  d'autheniidlé  qu'il  démit 
toujours  avoir. 

La  plupart  de  ces  travaux  pèchent  surtout  par  le  défaut  de 
méthode;  et  cela  provient  de  ce  que,  dans  un  grand  nombre  de 
diocèses,  on  ne  possède  pas  de  l'ouilles  uu  Listes  officielles  des 
anciens  bénéfices  ecclésiastiques ,  qui  >nnl  la  base  sur  laquelle  ils 


(I)  L'iMirrage,  qui  n'est  pomt  uoo  œuvro  tlo  spéculauou,  &cri  tiré  à  auo 
fiiHMHilaiwa  iHiihaiint,  sat  papiar  grand^ttiain»  fleatt  mis  sons  ptesae  aawitat 
qaeknomlnedeaaOMiaioriptiaos  ianitlriBt,rt|iar^^  vereU  fiads  jnie 

1859.  n  formera  an  beau  volume  grand  in -4°,  de  Î5  feuilles ,  orné  de  deux  cartes 
géographiques,  une  de  l'ancien  diocèse  de  I.uçon,  1  autre  de cdai de iUaiUezaii. 
Le  phx  do  cbaque  exemplaire,  broché,  sera  de  i  St.  5o. 
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devraient  être  (l  ahurd  établis.  Comment,  en  elTet,  écrire  l'histoire 
d'une  localité,  au  point  de  vue  religieux,  si  Ton  ignore  quelle  fut  sa 
comtitiilion  primitife,  de  qiielle  «lorilé  elle  rdevtit,  quel  contin- 
gent alto  foumiasAit  «u  personnel  do  clergé  ?  etCf  etc. 

Les  livres  générant  qui  eiistent  sur  cette  nittitee,  sont  remplis 
d*errenrs  et  contiennent  des  déitils  trop  sommaires  ponr  suppléer 
I  nne  telle  pénarie.  Cest  aOn  de  remédier  à  cet  IncooTénient 
capital  qtt*a  été  entrepris,  ponr  te  diocèie  de  Ln^,  Tonfrage  qne 
nous  annonçons.  Fruit  de  plnaieurs  années  de  patientes  recher- 
dies,  l*autenr  y  a  consigné  tout  ce  qa*il  lui  a  été  possible  de  ren- 
contrer sur  cbacone  des  paroisses  de  la  circonscription  territoriale 
composant  aujourd'lmi  révéciié  de  Lnçon.  Le  Fouillé  qu*il  publie 
n*cst  pas  nne  simple  nomeoclaiure  de  bénéfices,  mais  bien  no  tableau 
comparatif  de  tons  les  pouillés  rédigés  depais  le  commencement  da 
XIV*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xtui*.  n  y  a  ajouté,  en  outre ,  des  noies 
et  des  renseigneraenis  sur  les  premiers  temps  du  christianisme  en 
bas  Poitou,  sur  les  «' vCchés  et  les  évêques  de  Maiilezais  et  de  Luçon, 
sur  les  divers  doyennes  qu'ils  contenaient,  etc.  Il  n'a  rien  négligé, 
en  un  mot,  pour  faire  une  œuvre  utile.  Enconrapé  déjà  par  l'appro- 
batioQ  et  une  recommandation  publique  de  Monseigneur  l'KvOque 
de  Luçon,  M.  Aillery  est  en  droit  d'espérer  un  bien  veillant  accueil 
de  la  part  de  tous  ceux  qui  aiment  et  cultivcul  U  s  études  historiques; 
son  travail  doit  surtout  prendre  place  dans  les  bibliothèques  des 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Luçon ,  auxquels  il  est  spécialement 
adressé. 
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BtiCSHMU  IS8S. 

Société  académiqob  db  Bbbst.  —  Séanu  du  29  ttownbn  i858,  —  Dau 
VD  mémoire  trëB-dëlaillé  wax  les  forliftcalions  de  Brertt     I>bovîd  ebcrahe  k 

restiloer  h  Vaoban  Tbonneur,  qu'on  ne  loi  avait  jamais  contesté  jusqu'h  ce 
j«iur,  d'avoir  conçu  et  tnôcnlé  le  plan  île  ces  rorlificalions.  —  il  celte  Ifu'orie 
M.  licvot  n'poîul  en  ilitiiii;ii il  copies  de  diverses  lettres  tVliangt^s  etilre  Col- 
bcrl ,  Sei^'tiphiy  ol  M.  Seui!,  desquelles  il  rt^nultc  que  Colbert  cnvoy?» 
M.  Fi-ry  ii  Dresl  pour  y  faire  un  lr«c«^  des  forlilifulions  In  ville;  que  les 
Ijavflin,  adjugéi»  ec»  18G0,  coiumenci-renl  en  1681  ,  ^[nci,  la  ?isitc  que  de 
Seigiielay  Gl  II  Brest  au  ro<H8  de  mai,  et  à  la  suile  du  laquelle,  après  reiaœea 
comparatif  dea  deux  projota  de  UN.  Pér;  et  Saiatft-GoliHnba,  d  se  prononça 
pour  celui  de  ce  deroier,  approuvé  par  Vaubau,  ci  dont  raiéontkin  com- 
mença immédiatemenl.  Lors  dn  pfcmier  TOfago  de  VaubaOf  en  iVn^  cet 
illustre  ingénieur  aurait  donc  trouvé  la  fortification  élevée  jnaqn'an  cordon  « 
depuis  la  partie  placée  derrière  TbOpital  Clermont-Tonnem  josqu'ao  grand 
eavolier  plnr«'  derrière  la  funlnine  du  Ik)is  d'Amour.  Pour  le  surplus,  d'après 
M.  LcTot,  Vauban  se  borna  \i  niodifier  le  pntri!  d'une  façon  peu  importante, 
qtï'tl  indjqne;  qoaol  à  la  partie  que  le  Mémoire  de  VauUan  di^igoc  comme 
ïiluée  près  du  Château,  olli'  ne  pourrait  s'enlendre  an  maximum  que  du  front 
foisaulfaceà  la  mer,  d'oii  elle  ëtaii  séparée,  dans  le  plan  de  Saioto-Co- 
lombe,  par  un  fosaé  que  Vauban  anmlt  supprimé,  en  leporiani  cette  partie  de 
la  fortification  plus  prta  da  rocher. 

Aprèa  la  leotme  da  caa  pièeea«  une  diieoaiion  orale  s'engage  entro 
H.  Klven,  qui  a  fait  une  élude  spéciale  du  chftieao  et  soutient  Topinion  de 
M.  Levol,  el  M.  Dauvio,  qui  défend  les  CODcIu^io^a  de  son  travail. 

La  Société  entend  ensuite  une  note  de  M.  Delavnud ,  sur  des  recbercbes 
laites  ë  Sainte-Anne,  pour  la  découverte  d'une  forêl  sous-marine. 

M.  Aigues-Sparses  lit  une  pièce  de  vers  ayant  pour  sujet  la  mori  de  Pé- 
trarque. —  Kl.  UeynaUi  ajoute  quelques  mots  pour  indiquer  quelle  fut  la 
destinée  du  poëte  italien. 

—  Le  Q'J  novembre  1858,  s  en  lien  In  ci^rémonic  d'inuupuration  de  la  cor- 
vette de  TElHl  la  âriiiante,  mise  il  la  disposiUoii  de  la  Cbambre  de  commerce 
de  Nantes ,  pour  l'École  des  mousses  el  novices.  —  Après  la  bénédiction  du 
bttiment,  M.  Gamier,  présidait  de  la  Chambre  de  commerce,  a  prononcé 
un  discours  dans  lequel  il  a  constalé  la  prorpériié  loi^aiiis  croissante 
du  commerce  de  Hantes.  —  H.  Le  Beof,  alors  sccrélairo  de  la  Chambte  de 
commercCt  a  lu  ensuite  un  travail  sur  les  résultats  généraux  obtenus  par 
l'École  des  mousses  :  depuis  l'origine  de  l'École  (juin  1856)  jusqu'h  ce  jour, 
711  enfants  y  ont  été  admis.  Sur  ce  nombre,  164  apporliennent  encore  h 
cette  insliimioT) ,  50  comme  présents  n  bord  de  In  RrUlnnff,  U4  c^^mmc  em- 
barqués sur  divers  bâtimenls.  C'est  it  peine  si  ies  plus  anciens  élèves  de 
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l'École  ■UdgDCiil  rige  des  citmeu»,  et  o^peoda&t  quelquet-ui»  d'entre  eoi 
ioni  d^k  en  élal  de  inblr»  avec  tnccèif  les  é^fiemu  impeeteapoor  aoi|ném 
le  line  de  eapltainn  tn  long  oottiai  d'antie»  atvigne&t  eoomia  qonilieffe- 

maîtres  sur  les  navirfis  de  TÉlat^  enfin  un  grand  nombre  d*eQeiene  élèves  de 
l'École  soQt  û^ï  des  matelola  intrépides  ei  inteUigents* 

—  Société  abcbéologiquk  d'Iue-et-Vilaine.  -  Séance  du  S  décembre 
1858.  —  Happorl  de  M.  Aiis-^isnl  «ur  W  livre  de  H.  Â.  iiigot  :  Estai  sur  Its 
monnaies  du  royaume  et  Uucfie  de  ItreLagns.  —  Raf>{>ort  de  la  commission 
chargée  de  préparer  une  réponse  h  M.  le  Ministre  de  rinsimcUon  publique, 
au  sujet  de  sa  circulaire  du  28  août  1858,  relative  au  travail  de  recherches 
provoqué  par  M.  le  Minislie  de  la  part  des  Sodétës  tarantes  de  la  province  t 
ponv  arriver  k  la  rédaction  d'un  Pietioimain  ^iegroph^u»  raùonni  d%  la 
Frtmu.  —  Coflununicalions  par  MU.  Morin,  deKerdrel,  Delabigne-ViUe- 
neuTC  cl  Pijon,  concernant  Tapplicalion  pratique  du  plan  d'études  à  adopter 
pour  atteindre  le  re^sultnt  propnsé  au  labenr  oolleelif  des  membres  de  la 
Société  qui  toudroDt  y  prendre  pari 

—  La  Société  Industrielle  de  Nantes  a  tenu,  le  îf.  fi<W*mbrc  isris, 
séance  annuelle  dans  In  grande  salle  de  rilùlcl-de-Viiie.  Après  un  disauirs 
de  M.  Qalgan ,  l'on  des  vice-préàident<>,  el  le  rapport  du  bccrélaire,  la  dislri- 
bmion  des  pris  a  été  faite  ani  élèvea  de  l'École  d'apprentis  qne  patronne  la 
Sedété.  Dans  les  intervallea ,  les  élèves  dn  Conservatoire  de  liantes  odI  chanté 
plusieurs  cbœnrs,  M.  Bressler  a  joué  ns  morcean  sur  le  piano,  et  un  amateur 
n  dwnté  dent  eompoeitinna  de  Hadaud. 

—  Far  décret  du  25  décembre  18S8,  dens  professeurs  de  TÉcole  des 

Sciences  et  drs  Lettres  de  Kunlt's  viennent  de  recevoir  du  minisire  de  l"!n- 
stnirtion  piiblique  un  tt'iiioiîTn-îg-r  (^If-vé  de  satisfaction  î  l'un,  M.  Bobiorrr, 
H  1 1(  !iu!iun6  ofûcicr  de  l'insducLiuM  pulilique^  l'autre,  M.  Gidel,  officier  de 

i  Acutieiiue. 

—  H.  Durocber,  de  hi'uues,  ingéuieur  des  mines,  professeur  à  la  Faculté 
des  Bcienoes  de  cette  ville,  vient  d'être  élu  membre  correspondsot  de  lin- 
•tttnl  (seetion  de  géologie).  H  a  obtenu  46  suO^sges  sur  93  votonts.  Les  tra- 
vaux nombieuK  de  H.  Dérocher,  dit  le  Jownat  l'avaient 

déjh  plusieurs  fois  Mt  ntiettre  sur  les  rao^s  ponreelle  hante  distinction. 

M.  Durocher  a  en  ootre  été  élevé  sur  place  au  grade  d'ingénieur  en  chi-f 
des  mines.  8a  errconsrription  comprend  In  Partbo,  la  Mnyenne,  et  les  dr^par- 
tements  de  la  iirelngni*,  moin-^  }»  Loire-lnn'rinirc.  La  résidence  de  l'ingé- 
nieur en  chef  passera  donc  très-i)iol)Hbiemcul  du  Mans  ii  It»  nnes. 

—  M.  Douillard  ,  ancien  élève  de  l'École  de  médecine  de  riaiile^i,  vient 
d'être  reçu  interne  li  Paris  avec  le  n"  9.  Dans  le  môme  concours,  RI.  Tihan- 
DofieillaF  Als  a  été  iiès^IIsntt  aussi  s*t4l  obtenu  le  n*  S.  Le  n*  1  a  été 
accordé  h  un  troisième  élève  de  l'École  de  liantes,  H.  loOon.  Le  concours  de 
ce  dernier,  au  dire  de  ses  camarades,  aurait  été  un  triomphe. 
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s—  M.  Foucault  de  LépegnerjTt  médecin  h  Paris,  ancien  élève  de  PÉcole 
de  Rtoles,  irtent  de  pddier  un  petit  poème  fiwt  original  eor  les  eani  mioé- 
lalea. 

^  Par  ofdre  dn  piëièt  dn  FUiialèfe,  le  bagne  dé  Brest,  compldleneel 
draené,  a  did  fèmié  le  24  déeembre  18S8.  Les  ronçats  qui  y  leslaieBl  ent  été 
embaTqods  sor  la  Seine,  qtii  va  les  transporter  à  Toulon,  oU  le  bagne  est 
conservé  pour  servir  de  dépôt  aux  condamnés  qui  devront  être  espédiés  k 
la  Guyane  par     transports  à  vapeur  de  la  marine  militaire. 

—  Dans  les  premiers  jours  de  décembre  1858,  en  creusant  pour  niveler  la 

Grende-Bnc,  à  Sainl-ÎNazaire,  on  a  défouver!  tin  sarrophncre,  contenant  on 
squdLile  d  homnie  parfaitement  conserv»'.  Ce  tuiiiljf  au  e*i  en  granit.  Soua  le 
couvercle  existe  une  croix  de  Malle,  du  cùic  de  la  téle,  et  aux  pieda  se  Iroavc 
un  triangle. 

—  Dans  la  uuil  du  4  décembre  1858,  de  11  hcxitca  a  5  heures  une 
amele boréale  a  été  obaonde, I PilmboBof,  dus  te  H .  do R«4.  •oR.-B. 
De  11  h  11  heures  1/t  snitoat,  elle  ■  été  magoilUiDe  et  extraordinaire  t  on 
yùgtk  Génomes  eolonnesparleof  âéTatien,  d*abofd  Uanehes,  aecoloKr 

peu  k  peajnsqa'au  rouge  cerise  foncé,  disparatlre  lentement,  puis  se  repro- 
duire de  nouveau.  Depuis  11  heures  1/2  jus(iu'ii  5  heures  3/4-,  on  n'a  plus 
aperçu  que  quelques  colonnes  blanches  s'élever  encme  assez  baul  de  temps 
en  temps,  mais  elles  avaient  perdu  leur  éclat. 

—  Un  conrotirs  d'animaux  de  boucherie  aura  lieu  à  Kantes,  le  14  avril 
t859.  Ce  cuneours  est  d'uD  grand  intérêt  pour  les  éleveur*  le  bœufs  de  h 
race  parlbenaisu  et  des  jeunes  moulons  des  races  poiievines ,  vendéenne:»  ci 
de  leurs  analogues,  h  l'eselorion  de  toni  eroîsement  étranger. 

NÉGioLUGiB.  —  'M.  Benjamin  de  niayuard,  cbevuliet  de  Saiul-Louis  et  de 
Malte,  est  décédé  le  3  déeembre  tW8,  dana  aa  81*  année,  h  sa  terre  de  la 
Maison-Boage  (Vendée).  H.  BeqjamiD  de  lainaMl,  einqnitee  fila  de  Fran- 
çois de  Haynafd ,  baron  da  Langon,  deaeendait  d'nne  des  ptns  anciennes  fa- 
milles du  Poitou  (')•  Nommé,  en  1816,  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Farrondissement  des  Sables,  dont  les  populations  avaient  ci)mbattu  sous  Cho- 
rette,  il  y  reconstitua  les  anciennes  compagnies  des  paroisses  sous  la  forme 
légale  de  gardes  nationales,  dans  la  pensée  qui*  le  Gouverneiuenl  étendrait 
cette  organisation  k  tous  les  départements  qui  s'étaient  soulevés,  en  1793, 
contre  la  GonTenlion.  Le  ministère  doetrinaire  qui  fanait  d'obtenir  Pordon- 
nanee  qm  diasolraît  la  Cbambie  de  1815 ,  fll  écboner  cette  tentative  d'orga- 
nisalioii.  —  H.  de  Haynard  prit  nne  pari  actif e  aox  éféoemenla  de  la  Vendée 


<1)  Voir  JlsdkercAef  kistorûfuu  sur  une  /ami lie  poitevine  (Jtfaynard- 
Mesnard).  t/avcrtisscmcnt  est  higné  ttenrydeia  Cilardiire.  Fontcnay- Vendée, 
Itobncboo,  1857,  ia-s»  de  166  p. 
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en  \S?il,  vl  ftil  roiuifiiiMii^  h  mort  [lar  cdnluînacf .  Après  avoir  erré  flans  los 
btiis  [)iM)danl  plusieurs  si  nioiiies,  il  parvint  à  sortir  de  Fronce.  En  1837,  il  se 
présenta  devant  la  cour  de  Uoiirgcs  pour  purger  sa  contamace ,  cl  fui  acquitté. 
U  pat  alors  rentraren  Vendée.  —  A.  de  Ribetbf..  (Extrait  de  V Union.) 

—  M.  Laennec  (Chrislophe-Pélage),  doyen  dis  M  ais  et  ancien  recteur 
de  TAcadémie  de  la  Loire-Inférieure,  est  décédé  b  iNanles,  le  6  décembre 
1858;  il  était  né  daDi  cette  mêiDe  ville  le  3  juillet  f  78S.  Son  père,  Goillaanie- 
François  Laennec,  doctet»  en  médecine,  jouissait  d*une  réputation  qui  loi 
a  vain  one  notice  dans  la  JA^rapAié  Moiiiia,  publiée  par  IL  Levot. 
Ghriatopbe-Pâsge  Laennee,  apièe  avdr  été  reço  arocat  en  tê07,  vint  eieicar 
dans  sa  ville  natale,  où  il  a  été  élu  boit  fois  bâtonnier  par  ses  oollèguea  du 
Barreau.  U  fat  Tun  des  fondateurs  de  la  Caisse  d*épargne ,  et  en  préaidait 
depuis  1848  le  conseil  d'adminislralion;  il  élait,  en  outre,  administrateur 
du  Mont-de-Piété  depuis  in  tj le  sept  ann('rs.  Membre  â\i  Conseil  municipal, 
dn  Conseil  général;  président  t  n  1821;  de  la  Société  académique,  rapporteur 
en  lH'i8  de  la  commissioo  des  prix  décernés  par  celte,  société;  recteur  de 
FAcadémie  départementale  de  la  Loire- Inférieure  pendant  toute  sa  durée, 
dn  !•  aottt  ISM  an  3t  aotU  1814)  mâlé,  en  on  moi,  b  toutes  les  affinres 
pobBqiies  de  oolie  ville,  fl  a  rempli  sneeessivement  et  souvent  b  la  fois 
plnsieitts  Ametions  importantes,  flous  ne  saoïions  énumérer  les  nombrens 
mémoires  judiciaires  et  les  comptes  lendus  divers  dont  il  est  Tautear; 
rappelons  seulement  qu'il  a  inséré  dans  cette  Mevtâe  (!'•  année,  t8S3-S4, 
p.  38  de  la  partie)  une  i¥o<«ce  sur  l'ancienne  Université  de  Nantes.  MM.  de 
la  Girnudais  père  et  Mnrion,  ex-vice-pri'sidpnt  du  tribunal,  nn!  prononcé 
son  éloge  sur  le  bord  de  sa  tombe,  en  présence  d'un  nombre  cojibidérable 
de  magistrats,  de  membres  du  Barreau  et  d'amis.  Ces  discours  ont  été  insérés 
dans  le  journal  VUnion  bretonne  du  8  décembre. 

—  M.  le  comte  Florimond-Lonis  d'AudilTret,  ancien  receveur  général  du 
déparlement  de  lu  Luire-Ioférieure,  et  qui  a  laisse  à  fautes  les  plus  Ihuio- 
rables  souvenirs,  est  mort  le  7  décembre  1888  b  Paris,  oU  il  était  né  le  14 
jidn  1789.  D  était  fils  de  GttUlaame-Jcsepb-FranfeiB  d'AndlfTret  et  d'Amélie- 
Catherine  Le  Seneebal.  Entré  le  18  aodt  1888  k  la  trésorerie  de  la  Légion 
dlwooeiir,  sons  le  patronage  du  baron  Louis,  il  passa  de  ib  b  la  caisse  de 
service  do  Trésor,  qui  venait  de  s'organiser  te  14  du  même  mois.  L'assiduité 
de  son  travail  fixa  sur  lui  les  regards  du  direcionr,  cl  il  devint,  brâgede 
vinpl-deiix  ans,  chef  de  bureau  h  la  division  du  monvetn»  ni  généra!  des 
fouds.  IVOnimt^  en  18'2Û  chevalier  de  la  Lt^gion  il'honneur,  il  (jniiia  le  Trésor 
pour  pr*  lidre  la  direction  des  droib  d'eulrées  el  d'octroi  de  l'ans,  qu'il  exerça 
jusqu'au  tO  septembre  1830,  époque  h  laquelle  il  fut  nommé  conseiller 
d'Étal,  puis  directeur  de  la  dette  inscrite  chargé  du  service  des  pensions 
et  de  celui  dea  cautionnements.  En  1833 ,  il  publia ,  b  Peeesslon  de  la 
grande  qoestioo  ftnandèro  qui  agitait  les  Gbambres,  une  brochure  intitulée  s 
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,  Obtenuoioni  ^«m  empt&jfi  du  THtar,  ItepuiB,  il  a  été  promu  «•  grailv 
(Tolfider  de  la  1.^^  dlioiinear,  et  Deoiiné  ancceasifemenl  reeevenr  géoârat 
de  la  Hante-SaOoe,  de  la  Cdte-d'Or  et  de  la  Loire-loliMeare,    il  a  |»m  ' 

Ba  retraite  en  octobie  1856.  Membre  de  plusieurs  académies  de  province* 
i!  (  ulUvail  les  lettres  et  a  publié  h  Nantes  troia  voliiioeade  poésies  intitulés: 
Distractions  d'un  financier,  dont  Doiis  8*008  rendu  compte  (')i  il  a  inséré 
dans  celle  Hevue  («)  mie  pièce  de  vers,  sous  le  psemlnriyme  de  Ftori.  Voici  en 
quels  u-rnies  M.  Eug.  Caucay  apprécie  son  caracière  eu  annouçaiU  i>a  uiurl 
dans  le  Moniteur  universel  :  u  Doué  de  ces  qualilt^s  rares  de  l'esprit  et  du 
cceur  qui  fool  le  bonheur  de  la  Tie  privée  cl  qui,  duub  la  vte  publique, 
convertineot  en  rapports  pleîos  de  channe  jusqa'k  l'etereiee  d*aoe  tutoriié 
qei  ae  monrre  paternelle  aana  eeaaer  d'être  vigilante,  M.  le  oomle  d'Andiffcel 
avait  reeaeilli  parUmt,  et  dana  les  rangs  les  pli»  divers,  de  profondes 
sympathies  qui  loi  restaient  acquises  à  toiqours,  sous  forme  de  reoonoais- 
sance  ou  d'amitié.  Conslamment  fidèle  à  ce  culte  des  lettres  qm  sied  si  tnca 
à  la  vie  de  travail  comme  au  loisir^  il  possédait  li>  secret,  qui  sccons<;rve 
dans  Fa  f;in)i!le,  d'allier  le  savoir  et  l'élégance  de  l'esprit  le  pins  cnliivé  k 
rhf(!>i'ii(!)»  pralitjue  des  affaires.»  —  Le  Pfoàili'aire  universel  de  France,  etc..» 
pur  de  Saint-Allais  (t.  \IX,  p.  229^  Ftths,  1840} ,  cotilieal  une  bogue 
uolice  sur  la  ramille  d'Audiffrcl. 

—  M.  le  coiiile  Frotlier  de  RasTneni.  issu  d'une  aocienne  fntmlle  du  Poi- 
tou, né  en  t783,  est  mort  le  li  dt  rnnbrc  î85«,  à  son  château  de  la  Pélis- 
souuiere  (Veodée).  11  eotra  d'abord  en  1802  comme  auditeur  au  conseil 
d'État,  et  bieoU)l  après  fut  nommé  ma^lrat  du  Rhin,  fonciiou  qui  n*esiMe 
ploa  atyouMrbni.  An  relmir  dea  Boarlions,  eu  1114,  il  lit  parti  du  eonieil 
général  de  la  Vendée,  et,  dana  lea  Geniplours,  s'étani  rendu  an  eamp  de 
rarmée  royale  de  POuesl,  il  j  aeeepla  les  fonctions  de  ehel  de  divifiion. 
Après  la  seconde  Restauration,  il  devint  sous-préHet  de  Bourboo^Veudée, 
fut  appelé  en  1832  h  la  préfecture  des  CAtcs-du->nr<!,  puis  de  1826  à  t830  à 
celle  de  Mnine-et-Loirc.  I!  fui,  durant  la  même  période,  élu  député  des 
COles-du->'ord,  et  nommé  successivemeot  genliltiumme  honoraire  el  offî'  ier 
de  la  Légion  d'iiouneur.  En  t832,  la  duchesse  de  Berry  le  nomma  cumiuis- 
saire  exlraordmaire  du  Poitou.  CMuilaiimé  h  mort,  il  dut  se  cacher;  mais  il 
se  présenta  en  1834  devaol  le  jury  du  ?iapoléuQ-Veudée,  pour  purger  sa 
enninmaoe,  et  fot  acquitté*  Depuis,  il  vécut  loin  de  toute  agitation  politique. 


(t)  Vuir  la  1"^  auuev,  I8&3-54,  p.  133  de  la  l*^"  partie. 

(i)  Voir       d*  d»     p.  177       ^  d*. 

Voir  aussi  un  article  sur  so  Bibliothèque ,  dans  la  4*  année ,  l(SS-S7,  p.  3iS' 

Armand  CIIJÉRAIJD. 
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NQXICË  BlOGMPUiaUË 

YëRON  dë  forbonnais 

£T  SUR  SA  FAMILLE. 


Forbonnais  (François  Véron  du  Verger,  sieur  de)  publicisle, 
économisle,  conseiller  an  purleniciit  de  Metz,  inspecteur  pénéraldes 
monnaies,  membre  de  1  iastitat  el  de  plusieurs  sociétés  sav.tntt  s ,  né 
au  Mans  le  3  octobre  17*i'J,  mort  à  Paris,  le  19  sepieiubrc  1800, 
appartenait  à  nnu  lainille  d'indastriels  qui  s'étaient  acquis,  de  père 
eiifils,Qnerëputalion  de  j^robité  joiDteàdesvuescHcvros  et  IVi  ondes. 

Dans  une  charte     1  l'-Z,  ni^t-réedans  le  cartulain;  ilu  Suiut-Julien 
do  Mans,  iniiiulë  le  J.ivre  blanc  du  Chapitre,  el  déposé  à  la  biblio- 
thèque publique  de  cette  ville,  figure  Pagauus  (Paj^eu)  VéroD,  men- 
tionn*^  comme  témoin  dans  des  lettres  de  Guillaume,  é?6que  du 
Mans  ,  relatives  à  des  doublions  faites  à  diverses  églises,  DotammeDt 
ù  celle  de  Saint  Georges  de  Dangenl.  —  Trois  siècles  plus  tard,  nous 
troovons  Jeaa  Véron,  I"  du  nom,  dont  le  3*  Uls,  Guillaume,  curé 
dslft  paroisse  du  Crucifix,  chanoine  de  l'éRlrse  du  Mans,  archidiacre 
deChâleau-tiu-Loir,  mourut  le     janvier  i:,iV2.  Il  fouda  dans  l'église 
dnllaosune  messe  qui  devait  se  dire  hi  veille  de  rAssoiiipiiou,  et 
nMgna,  à  cet  effet ,  une  rente  de  25''  par  acte  du  y  octobre  1  j38.  il 
•nii  résigné  son  bénétice  à  son  neveu. 
JeMlI,  ûig  de  Jean  I*%  et  sa  femme  Françoise  Froger,  sont  notés 
tOBmM  bienfaiteurs  de  la  paroisse  du  Crucifix^n  lear  qualité  de 
MàpitBndeChassilyi  Us  étaient  préaeDiateiin  d'imbéiiéflce  desserti 
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h  l'autel  (le  celle  paroisse.  Ce  fui  ea  faveur  de  leur  flis  atné,  Jean  III, 
que  TrI  Im  (luiiiaome  résigna  son  b(*nëficp;  re  dut  être  vers  in41, 
far  nous  les  voyons  fljinrer  situnUanémcnl  dans  un  acte  du  tîii  mars 
de  celle  aoDée.pat  Jecjuel  1  oncle  donne  100"  aucba[)itrc,  elson  nefeo 
20"  pour  les  psalleurs  du  carême.  L'un  et  l'autre  le'puërcnt  en  onire, 
le  6  et  le  tîi  octobre  15.59.  un  fonds  de  620"  pour  les  répons ,  libéra, 
etc.,  que  le  chapitre  faisait  à  la  station  de  ia  chapelle  des  Ardents, 
lors  do  la  procession  du  mercredi  de  la  première  semaine  de  carême. 

Pierre,  second  fils  de  Jean  il,  et  Anne  Cotteblanche,  sa  femme.se 
ruinèrent  a  liéijucmci  des  nobles  qui  puisèrent  sans  réserve  Juns 
leur  bourse.  Ils  moururent  de  chagrin,  et  ne  laissèrent  qu'un  Hls  en 
bas  âge.  C'était  Guillaume,  qui  vivait  dans  le  xvr  siècle.  11  passa 
ses  premières  aonées  à  l'hôpital  du  Mans ,  où  il  fut  employé  à  carder 
de  la  laioe.  Pris  en  amitié  par  un  maître  foulon  des  environs,  il  entra 
ensniie  comme  apprenti  chez  nn  maître  aergetier,  et  s'y  fit  remarquer 
par  son  apliinde  el  sa  bonne  conduite.  Devenn  maître  et  fabricant, 
il  joniaaait  d*nne  grande  considération  lorsqn*!!  moorat,  an  Hani, 
dÛtt  un  ftge  très^ayaneé. 

lean  IVvfils  tlné  de  GnUlanme.né  fers  16f  5  an  Mans,  oà  U  monratle 
i6  nofembre  1689  snr  la  paroisse  dn  Pré,  8*allîa  à  la  famille  de»  Betriar, 
éfi  épousant,  en  165S,  Lonise  Berner,  cousine  germaine  de  Lonii 
fiérrter,  membre  do  couiiell  privd  dn  roi,  lequel  mérita  patr  tes 
travanz  la  confiance  de  Golberc  et  les  faveurs  de  Louis  XIY.  Ce  Jean 
ViAroB  est  r  inTenteur  des  étamines  dites  camelotéea  blancbesdn  Mans, 
destinées  part iculi^ment  A  rbabllleroent  des  moines  blancs  et  des 
jeunes  persoimes  que  leurs  parents  Tonaient  an  blanc,  on  tonlaient 
Vêtir  modesiemeni. 

Des  déni  fils  de  Jean  IV  et  de  Louise  Beirier,  l*ttn.  Jean  Y*,  fit  ses 
études  à  Paris,  par  tes  soins  de  U  famille  Berrier,  et  devint  prêln 
ëvangéliste  de  la  calfaédrale  du  Hans.  Hé  dans  cette  ville,  aor  la 
paroisse  dn  Pré ,  le  2!l  janvier  1658,  il  y  Qoumt, sur  la  paroisse  de 
'  Saint-Vincent,  le  518  ao^tt  1736,  et  fut  iobomé  dans  Téglise  des 
Jacobins,  où  la  Camille  Beirier  avait  érigé  nn  eofeo.  Bn  mémoln 
dea  fimdatloDs  qu^elle  et  la  famille  Véron  avaient  bites  en  faveur  de 
cette  église ,  les  PP.  Jacobins  allaient  processionnellement,  au  mob 
de  mai  de  cbaqoe  année ,  faire  nne  station  dans  la  chapelle  du  grand 
cimetière,  et  prévenaient  les  deux  familles,  la  vciile  de  chaque 
cérémonie  coramémorative  de  l'un  de  ses  membres. 
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Giullauiuc  I,  second  liU  de  Jean  IV  et  de  Louise  Berner,  marchantl 
drapier  cl  mercier,  dchevin  et  garde  scol  de  l'hôtel  de  ville  du  Mans, 
ciu  eu  171U  jjrciiiicr  juge  consul  lor»  de  rélablissemcnl  de  celle 
juridiclioa  dans  cello  ville,  y  fui  baptisé  le  '2'i  juillet  165G,  tiy  mourut 
le  23  août  1723.  Élevé  dans  la  fabfique  d'étamines,  dite  du  j^lans, 
il  8*atuclia  à  perfecdonncr  Ictétofléa  imaginées  par  aon  pbra.  Ipçé- 
iliMa  et  pataévérant ,  il  partial  k  rendre  plu»  vives  at  dTan  plos  M 
CBil  les  eoataais  daa  étanmiaa  «  an  moyaa  d*aif  apprêt  qu*i}  obtiM  an 
laa  paMant  au  aoiifra  dans  voe  éioTa  qù  il  était  obligé  d*eiitTar 
fr^aaiiiBiaiit,  ca  9Ù  aAlocta  aa  poStrioe  et  ta  rendit  aail^qiaiïqiio. 
n  fol  récompenaé  de  aaa  efforta  par  l'arrêt  du  Conseil  tf  ÏÊlal ,  dn  ^ 
jnio  1690,  qni  lai  accorda,  k  Teidnaiun  des  antres  fd>ricaiits  dq 
Mans,  la  priviléga  de  fidre  apprêter  et  dégraisser  dans  aa  propro 
naison,  au  mojen  d*«o  moalio  de  son  inveniloo,  ses  éiamioes  per- 
IsstioDnëes^qnUI  #xponait,dës  la  fin  du  xvii*  siècle,  en  Italie,  oqellea 
sa  vendaient  aa  grande  qoaatitë  sous  le  nom  do  P'érones.  De  soti 
premier  mariage  avec  Hathorine Hervé,  mQrte  le  21  septembre  1689, 
il  n'eut  qu'un  fîls  qui  mourut  jeune ,  et  de  son  second  tnariage  avec 
Marie -Françoise  Beauté,  il  en  ont  quinze.  L'aîné  mourut  jeune, 
le  second  lui  succéda,  trois  de  leurs  Irères  furent  Hernardins  de 
Clairvaui;  l'un  d'eux,  Pierre  François,  né  le  0  juin  16D(»,  mort  le 
28  mars  1772,  ^  l'abbaye  de  Tironeau,  avait  été  prieur  de  celle 
abbaye,  de  celle  delà  Blanche  dans  THe  de  Noirmoulicr.et  de  celle  de 
Bois-GrolUiiiil  ;  ([u  iire  de  leurs  sœurs  furent  religieuses  dominicaines 
des  Maillets,  iruis  des  iiib  et  une  lilie  du  (xuiUaui|ie  Véron  se 
marièrent. 

lies  ireole-deus  enfants  ou  petits-enfants  de  Guillaume  Véron  mar- 
eUnni  anraea  traces,  et  améUorèreot  encore  ses  procédés  de  fabri^ 
cation.  L*impnlsion  qnUls  donnèrent  ê  Tlndoslrie  des  ^aninsa  accrnt 
la  prospérité  da  la  province  do  Haine,  où  se  propagèrent  dea  mann- 
iMinrea  anfltoant  à  peine  à  produire  les  étoffes  «portées  dans  les 
^aire  parties  dn  monde.  Mois  celoi  qui  obtint  pins  panicoliferemeoc 
ces réanitats,  foi  Guillaume,  le  sacond  des  qninaa  enfama issai dn 
second  mariage  de  Giillanme  Véron  et  de  Msrie-Franc<|li0  Baanté. 
Hériilar  des  titres  et  des  talenta  de  aon  père,  il  fut  baptisé*  la 
46  février  1692,  aa  Mans,  où  il  monrat  le  14  septembre  1741, 
emportant  les  regrets  de  ses  compatriotes,  qu'il  avait  efflcacemept 
aaconms  pondant  lea  disattea  de  1728 aide  1732.  Il  avait  d'abord  été 
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moclé  &  aon  pèreM  à  son  frbn  Fnnçois-Loiiis,  qnl  eommença  It 
bnndM  des  Téroa  da  y«rger;  miii  qoand  leor  pèro  quitta  les 
iflUra,  let  doai  firèrw  opértffint  sépicëoieiit.  ^  FrançiMiiNiit. 
né  le  35  oui  1695,  an  Mans,  où  il  «Bt  mort  le  16  octobre  17B0,  obtiiii, 
par  waét  dn  Gomeil  da  Si  mara  17iS ,  la  tranniifieien  du  iiriviMge 
qol  aTaii  dié  accordé  à  Mm  père  en  1699.  H  tenta  dana  le  Maine,  en 
1715 1  des  plaotations  de  mûriers  qui  réassirent  tossi  bien  que  daai 
les  provinces  méridionales.  Il  se  livra  ensiiUe  à  Téducation  des  vers 
à  soie,  et  en  obtint  des  prodoits  qui  ne  le  cédèrent  en  rien  à  cenx  de 
la  Tonraine.  Les  échantillons  qa*il  présenta  ao  GooTemement  en  1741 
et  1742  furent  trouvés  de  qualités  supérieures  à  ceux  obtenus  dans  le 
Languedoc  et  le  Daupbiné  ,  ce  qm  détermina  l'fitat  à  établir  dans  le 
Maine  des  pf'pinières  royales  gratuites  de  mûriers  blancs ,  que  \éTon 
consentit  à  entretenir  à  ses  frais,  tant  il  avait  à  cncur  de  doter  son 
pays  d'une  production  appropriée  à  son  sol  el  à  sua  clnuat.  Ses  efforts 
D*ayant  pas  été  secondés ,  il  dut  renoncer  à  son  projet.  L'arrêt  da 
Conseil  dn  24  février  1761  qui  établit  la  Société  royale  d'Af^riculturc 
de  la  généralité  de  Tours,  le  récouiptiiiâa  de  son  /xle  a  favoriser  les 
progrès  de  Tagricalture,  en  le  nommant  secrétaire  perpétuel  du  bureaa 
da  Mans.  Il  eierça  aussi  les  fonctions  de  censeur  de  rimprimerie,  qoo 
lid  avait  conférées  H.  doMalesheibea.  En  témoignage  dn  sonvenir  qu'il 
aTsit  cooserTé  de  sa  première  fomme ,  HtfKnerite  Ffaimard  de  Dan- 
geol,  sœnr  de  réconomisie  de  ce  nom ,  née  le  5  novembre  ITCKt. 
paroisse  de  Ssint-Nicolas ,  mono  le  20  maia  1796,  et  enterrée  dana 
régKie  des  Jacobins,  Il  fonda  nne  mené  basse  qui  serait  célébrée 
ions  les  Jours  de  Fennée  pendant  20  ans,  k  compter  dn  ZI  mars  1726, 
par  lea  BB.  PP.  Jaccbina.  L*acte  de  iondalton  du  30  mara  1736  portait 
qne  cette mese  serait  dite  à  Tsutel  de  N.-D.  des  Miracles  et  de  Plélé,  à 
9  beures,  et  qne  le  prix  de  la  messe  anniversaire  du  'iO  mars  serait 
compris  dsns  les  185''  de  rente  annuelle  affectée  à  cette  fondation  : 
par  son  testament  dn  6  avril  1726,  U  exigea  de  ses  héritiers  la  même 
fondation  pour  le  repos  de  son  âme.  De  son  premier  mariage  il  eut 
un  nis ,  celui  qui  fait  l'objet  principal  de  cette  notice,  auquel  il  donna 
le  nom  de  Forbonnais,  d'une  terre  qu'il  acheta  en  1732. 

Forbonnais,  après  avoir  fait  ses  études  nu  Lollr^^e  de  Beauvais,  à 
Paris,  en  sortit  en  1738,  el  so  livra  pendant  trois  années  à  la  fabri- 
calioQ  des  étamines  dans  la  maison  paternelle,  qu'il  semblali  destiné 
à  continuer,  d'après  les  iradiiions  de  la  tamiile.  A  son  retour,  en 
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1745,  d'un  voyage  de  deux  ans  entrepris  en  Italie  et  en  Espagne  poor 
les  affaires  de  son  père ,  il  aurait  po ,  par  suite  de  la  retraite  de  son 
grand -père,  s'occuper  pour  son  compte  de  l  iniiuslne  hérédiUiro 
parmi  les  siens;  mms  un  sentiment  de  délicatesse  le  porta  à  ne  point 
faire  concurrence  à  son  père.  Une  sorte  d'ioloitk»  lui  présageait 

tffleini  qQ*il  fanât  pb»  et  mieiix  en  génénliMOt  remploi  iê  les 
cooiieiManoes  qu'eo  le  Mmigoani  à  une  fibrlcaiioii  dTéiolliM, 
quelque  honorable  et  tTuitaceeie  que  flkt  «ftilienn  celte  indutcle. 
Mit  par  celte  coniidéralieii,  11  se  ranit  k  toyeger,  et  poodant  doq 
uméM  qaTil  pana  eba  im  de  ses  ondes  maleroels,  aimateur  à 
Nantes,  il  7  tftndia,  en  obserrateor  niielligeni,  le  commerce  maritime 
et  colonial,  son  influence  sur  le  revaun  public  ;  et  rensemble  de  «es 
études  le  conduisit  à  se  faire  à  lol-mênie  un  corps  de  doctrinse  d'ok 
ont  df^roulé  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés. 

Sufiisamment  préparé  au  développement  de  ses  idées ,  il  vint  à 
Paris,  en  1750,  et  présenta  au  ministre  chargé  de  Tadministration  du 
commerce  un  mémoire  qui,  comme  son  auteur,  fut  dédaigneusement 
accueilli  :  «  Vous  avez  de  l'esprit,  des  connaissances,  vous  êtes 
«  hoDnûle  homme  ,  lui  aurait  dit  le  ministre;  mais  Je  vous  avouerai 
«  franchement  que  je  ne  vous  emploierai  pas.  »  Justement  blessé 
de  cette  réception,  Forbonnais  eu  appela  à  la  France,  en  publiant,  de 
1751  à  1756,  quinze  onvraRCS  sur  les  matières  qui  avaient  fait  1  objet 
de  ses  méditations.  Cas  ouvrages  n'ont  pas  tous,  i'i  beaucoup  près, 
la  même  importance;  mais,  comme  tous  ont  pour  but  le  dévelop- 
pement et  TappUcatioa  des  mêmes  idées  foodamenlales ,  il  suffira  de 
ftire  ccmMlire  Tesprit  dominant  des  quatre  principaoi  :  k  Théorie 
el  pratique  du  emmerce,  tradolle  de  Tespagnol  de  Ustariz;  les 
âUmenê  éu  eommeree,-  les  Reekerehee  ei  connddmiions  sur  ies 
fimmeee  4e  Frmeef  les  Priiuipei  et  obeervaUtme  éeenomiguee.  En 
a*abalenant,  dans  les  notes  dont  il  a  accompagné  sa  iradnctioo  dn 
premier,  de  redresser  les  graves  errears  de  récrivsln  espagnol,  celles 
anrtOBt  qui  t'appliquent  ponr  un  pays  à  la  prebibition  d'exporter  ses 
Tsleors  métalliques,  Forbonnais  s'est  trop  passitement  renfermé  dans 
son  rôle  de  traducteur.  Toutefois,  comme  il  pouvait  rigonreatement 
e'en  t^r  à  ce  rôle,  et  que  d'ailleurs  il  caractérise  à  grands Indts, 
dans  sa  préface ,  les  vices  principaux  de  radmiDislrati<m  financière 

et  commerciale  de  l'Espagne ,  c'est  moins  daus  ce  livre  que  dans  les 
trois  autres  qu'U  faut  aller  cbercber  sa  vraie  pensée,  imbu  des  prin- 


cipes  qui  prévalaient  parmi  les  écouûau»t£ft  du  xviir  siècle,  il  était 
ptrtiiiii  àù  li  pioUliiiioD,  re^oMée  ptr  ]«i  4««ioniatM  nMdflmft 
MMMM  ifint  pour  rënilial  nécMtijra  d*iMoliiliaer  c«rtiin€t  inSm- 
trias,  ctruios  «nploii  de  eapltrai,  «utaiaM  applicatiou  du  aratiil 
infffotidefael4MBiiiaiiiiiaeiMriemqiii,ii*ëm  pat  aiiaBy»  parti 
coMBrram,  a*tipaa0Bt  à  roaier  ataiioanaivea  dam  Inm  prôdoiia 
€onnM  dana  Imra  prix,  an  danbte  préUndioa  du  {MHumiiBaataBr. 

Dana  aea  Bêoktrthâg  tur  /«r  Fùumm,  !•  plna  inporlaot  pavh 
tira  d«  aea  fravanx.  Forboimaia  anii  dana  Mta  aaa  pbaaea  le  déve» 
loppemeat  de  la  twiime  pabliilBe  eo  Fraoce  sous  SoUy.  Naiaria, 
Colbert  et  leurs  aiicoa8aear&  jusqu'à  Law,  doot  il  expose  le  fanaix 
Système.  Après  ane  esquisse,  forcément  incomplète,  de  Tadministra- 
liao  financière  jasqn*à  Henri  IV,  il  analyse  en  détail  celle  de  Sully, 
fait  ressortir  les  bienfaits  qu'elle  procura,  stigiualise  les  incapacilés 
ainsi  qno  les  dilapidations  de  Mazarin,  puis  il  entre  dans  des  déve- 
loppements étendus  sur  les  actes  cl  sur  l'administration  de  Colbort 
et  sur  les  conséquences  des  ili(îories  industrielles  qui,  ipplKiwf'es 
par  ce  grand  ministre,  sous  le  nom  de  Système  protecteur,  servent 
encore  d'é?i<?p  à  de  nombreux  et  puissants  inlérôts.  Ce  système, 
Deftcmenl  foiuiiilé  parColLert,  «  alin  de  repousser,  par  l  cli"..iti  u 
des  droils,  les  produits  de»  manufactures  étrangères,  »  uY'iaii  que 
temporaire  (')  aux  yeux  de  son  auieur,  ei  co  ne  fut  nullement  sa 
faute  si  les  guerres  de  Louis  XIV  le  rendirent  permanent.  Ce  sys- 
tème ne  coDleoait  pas  d*ailleara  mie  aaule  praltibiliiNi  dinele, 
quoi  qu'en  aieDidit  quelquea  «feoBflmlmea  nodanm;  naia  il  diail 
iDdirectemeni  prohibitif,  ei  c*éuit  aaaei  poor  911e  ForbeMMàa  a'j 


(1)  La  prolaotieB  aoooidée  par  Colbert  è  eeitaiiin  iadwiriea  étaitliBÎléa, 
dans  aa|MÎiaie,«Q  tiiB|is  oA,  bien  airàas,eUoan'auniaBt|dasralnaoia  de  aa^ 

Son  aentimeot  k  cet  égard  est  exprimé  d'uuc  manière  pittoresijue  dans  m  pas- 
sage, rapporté  par  A!,  r.  CléniPnt  [Histoire  du  Système  profertenr  en  /Vante 
depuis  te  ministère  Ue  Colbert  jusqu  a  tarèvotution  de  1848,  p.  4t;,d'uDclettro 
de  Goilnit  aoi  édMvins  de  Lyon  :«  (Km  les  fiAricanta  de  cette  Tille 
de  coeaidénr  les  IkTeiin  dont  leur  indualrie  était  l'efeiai*  eomme  dos  béquittes, 
h  l'aide  desquelles  ils  dévoient  se  mettre  en  mesure  d'apprendre  k  marcher  le 
plus  tôt  puBftible ,  cl  que  son  iutenliou  ctoil  de.  les  leur  retirer  ensuite.  ••  Aiusi, 
ajoute  lU.  Clémenl,  Colbert  avati  élevé  lu»  UriT»  eu  faveur  Ue  quelque:»  uiduoine^, 
par  le  même  motif  que  l'on  donne  dea  àéfiMY/ef  aoi  malades,  et  que  l'on  met 
des  Usiërcs  su  enlmls;  d  où  il  sait  qa*3  coDiid4rait  le  régime  de  la  prolecttoo 
indastneUe  oomaM  eeieatieHemeai  lemporaiia  et  piaTiseiia. 
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ratlacljâi.  Si  le  (ilus  âouveui  il  loue  el  approuve  Colbcri,  parfois  ce- 
fwndiQt  il  le  eritiqae,  notammant  ■&  ce  qui  coacerne  les  graioa. 
Diwioft  toMcfiiit  In  ikéories  de  Oolbert  aor  ce  denier  point 
wfMUt  ëlé  tintemmuit  aitaqnéce  datas  YSn^ftiopédU^  Ferboniiai», 
nm  raaonotf  emihireaMoi  à  le  pmwtee  opfaiin,  ae  montre  plut 
da|ieié  à  se  ripproeher  de  grend  niaiiire,  en  ebeiidemeiit,  déesses 
PràmipëÊ  el  ùèsÊtmOimu  ébsweeilyiMi,  ses  eUfflres  priesitHs,  poor 
edepier  oeoi  qee  Onpré  de  Seiot-Heor  sYelt  coDsigoAi  deas  ses 
Sttai  MIT  iBf  MtMtakti 

Us  ivhielpes  profMsés  par  Feitemis  sent  donc  ooeiesisbles  wtit 
œrteiDS  poioia  ;  meis  ai  les  preprès  qu'ont  faits  de  nos  Jeore  toi 
adcaeee  éccÉMWBiqies.  ne  pennetlMlpesde  les  adopter  sans  réÉerre» 
wts  travaax  n'en  ont  pas  moins  un  grand  caractère  d'utilité ,  surtout 
ses  Recherches  sur  tes  finances,  où  ont  nécessairement  puisé  tons 
ceîiT  qni ,  aprJ's  lui ,  ont  recherché  les  causes  ot  d^^lorminé  les  effets 
des  vuriatlons  (]u  ont  «<prf)nvëes  les  ressources  tinancif^res  de  la 
France.  Par  les  docuiuenls  qu'il  y  a  r('nnis,  il  a,  en  effet,  retracé 
l'histoire  budgétaire  de  la  France  pendant  uoe  période  du  1:20  ans, 
et,  par  uoe  consfiqucnce  de  son  plan,  qui  embrassait  l'histoire  Hnan- 
cière  des  pays  d  liiais  coiihihi  do  ceux  ([iii  av  iienf  élé  incorporés  à 
la  couronue  sdu:»  réserve,  il  a  Uien  souvetu  ej^pliqué  le:»  causes  mé- 
diates de  ccriainos  résistances  à  l'autorité  royale. 

Qaoi  qe*il  en  sek  dae  eneot  de  Ferbeeneis,  on  plutôt  peoi-dtre  à 
oBBse  de  ces  erreurs,  promolgoées  store  ceome  des  ? érilés  toeit»- 
qnsUes,  il  Ait  neemë  ee  17M  iaspeeceor  géBérel  dee  nmmeise,  et, 
inTSSti  en  même  lempe  de  la  eoofienee  de  trois  ninislres,  MM.  Ber- 
rj«r,  de  GkoissBl  et  de  JBsIle-ble,  qni  le  charfèrem  de  dit  ers  irt* 
▼soz.  Tkrois  eus  ptos  lard,  Silkonsiie,  devenu  cenirôtoor  général,  ae 
retiadie  apëetoteinent,  et  eut  le  ben  eaprit,  en  début  de  een  edoai^ 
nialratieo,  de  suivre  sas  ooaseito.  Ceci,  en  eflfirt,  sur  Is  propeeitien 
de  Forbonnais  qoe  ftit  adoptée  to  créaikm  dans  tes  fermes  g^éralea 
de  7'i,000  actions  de  mille  francs  chacune,  attribosnt  aux  action- 
naires le  moMé  des  bénéfices  dont  les  fermiers  généî>àux  jouissaient 
seuls  auparavant.  Les  7*2  millions  que  cette  opération  fit  entrer  en 
vln^i-qoatrc  heures  dans  les  caisses  du  Trôsor  sans  grever  l'Étal,  la 
8n|»[)ression  de  plusieurs  privilèges  et  l  i  re  luction  de  beaucoup  de 
dépenses  publiques  sont  l'œuvre  personnelle  de  Forbonnais.  Jnlonx 
de  ce  que  la  faveur  publique  s'attachait  à  rauteur  bien  connu  de  ces 
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mesures,  laquiné  d'ailleurs  par  sa  femme,  qui  ne  cessait  de  loi  repré- 
senter ForbûQQais  comme  cherchaot  à  l'éclipser,  Siihonette  s'abstint 
proiupiement  de  le  consulter.  Ses  o[M-raiioDs  furent  alors  tellement 
mesquines  ou  IneDQcacfs,  qu'il  liui  qui  lier  le  contrôle  générai  au  bout 
de  (lii  huit  mois.  Fuibuniiais  aurais  [m  lui  succéder,  mats  on  exigeait 
lit;  lui  (les  sacritices  incompatibles  avec  les  principes  de  l'homme  qoi 
avail iieueiuenl  déclare  qu'une  révoluiion  poljii(nie  seruil  lOl  ou  lard 
inévitable  si,  au  lieu  des  palliatifs  auxquels  on  t  ecourait  vainement, 
Ton  {l'adoptait  pas  une  réforme  franche  et  radicale  du  régime  ûuao- 
cier  de  la  France.  Il  était  d'ailleurs  coDTaiocu  qu'il  ne  lai  était  pas 
nécessaire  d'être  placé  an  premier  rang  pour  être  utile  à  son  pays; 
puis,  porté  par  ses  goûts  et  par  ses  hibiltidaB  van  le  calme  de  la  Tie 
privée,  il  voultit,  le  moms  possible,  respirer  Tair  de  U  Cour.  Ses 
amis,  aa  liibUolbèque,  aea  libres  travau,  voilA  oe  dont  il  ne  voniail 
pas  se  séparer.  Loaia  XV,  se  reodani  à  aea  raiaoïia,  lui  accorde  mê 
peMion  de  SOOO*,  à  la  condilleo  qa*il  ne  refwerait  jamais  aae  evia  et 
ses  conseils  ao  GonveroeoMU.  H  ne  les  épargna  pas.  Quoiqii*il  n'oAt 
point  réussi,  en  1760,  à  faire  adopter  nn  projet  de  paii  qol  eût  éoacié 
lehonlens  traité  de  1763,  Il  ne  se  lebnta  nnllemeni;  et,  eprès  la 
conclusion  de  ce  trsité,  il  présenta  an  plan  de  finances  qa'appnyèranl 
le  Conseil  d*fiut  et  le  danpbin,  père  de  Loois  XVI.  mais  qne  firent 
repomser  les  ioirigaes  de  Û"*  de  Pompadonr.  Lea  éoaoonûss  qnV 
voit  proposées  Forboaosis  loi  ansdlèreol  riolniilié  de  loos  ceu  qai 
tronvaient  leur  avanuge  personnel  dans  la  dilapidation  des  finances. 
^Docile  instroment  de  son  tvide  maliresse  et  de  ses  non  moine  avides 
courtisans,  Loois  XV  Feiila  daoe  ses  terres.  Retiré  dans  son  chiiaan 
de  Forbonnais,  svr  la  conioane  de  Cbampaiasant  (Sartbe),  il  rhabia 
désormais,  disant  plaisamment  qne,  «  sonverain  à  Foibonnais,  il 
«  avait  pnni  ses  ennemie  en  les  eiUant  à  VersaUloa.  •  Fartaeeantsm 
loisirs  entre  see  travaux  ordinaires,  les  beenx-arts,  la  Utténinra, 
ragriculture  et  le  jardinage,  il  répandit  de  grands  bieofiiia  parmi  ks 
paysans  de  ses  donalnee,  en  favenr  desqueia  n  avait  renoncé,  dès  la 
30  septembre  1764,  aux  privilèges  dont  il  aurait  pu  jouir  en  matière 
de  taille.  Il  ne  cessa  pourtant  jamais  de  correspondre  avec  les  coo- 
trdleurs  généraux  qui  sa  succédèrent,  notamment  avec  Tabbé  Ter* 
ray,  qui  s'efforça  vainement  de  loi  faire  accepter  nn  poste  dans  son 
administration. 

Iiors  de  réledion  dee  députés  aox  Ëiala  générani  de  1789,  il  pré- 
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■idi  rMMDbMo  éleetorale  de  sa  ville  natale,  mais  oe  fat  nommé  ni 
pir  l0  lim  pme  qQ*il  aoraii  réemaam  aceepié  te  lettres  ét  no- 
UaaM,  ni  par  tei  noUes  parce  qii*ils  o'aiiraiaBl  pat  trouvé  qu  il  le  fût 
aflifls.  Le  Hana,  par  celle  meaqaine  et  ridienle  eidnnoiu  priva  TAa- 
aeoÉbKe  oaliMiale  des  lonièrea  de  Tini  des  honmealn  ptaa  propne 
à  la  dirifer  daoa  la  réforme  de  noire  régime  monétaire  el  floascier. 
lie  comilé  dea  Buionaieade  VAiaemblée  ailémia  cette  Imte  en  rap- 
pelant 1  Paria,  oà,  pendant  cinq  moîa,  il  conoonmt  an  travail  coo- 
aidérâble  qn^a  poblié  ce  cooiiié.  Reveno  dana  aa  terre,  il  a'iaola  pina 
qee  Jamais  jusqu'au  moment  où,  menacé  dans  ses  biens  et  dans  sa 
vie  par  les  cbouaas(*),  il  ae  réfugia  à  Paria  en  avril  1799.  Aaaocié  à 
rinsUtut  lors  de  sa  formation ,  il  assista  exactement  à  ses  séances, 
et  le  Directoire  expirant  venait  de  le  charger,  sons  le  titre  de  pré- 
sident du  conseil  des  finances,  de  rétablir  le  crédit  public  et  de 
procurer  des  ressources  au  Trésor,  loraqoe,  deux  jours  après,  eut 
lieu  la  rt^olufion  du  is  lirnmaire,  dont  il  ne  vit  que  les  premières 
conséquences,  puisqu'il  raotirui  dix  mois  pins  tard. 

Hnmain,  tolérant,  génércui,  Forbomiais  avait  i>emé  les  bienfaits 
dans  sa  fanullc.  et  parmi  les  ferrutersde  ses  doiuaiiies.  Sa  délicatesse 
aval[  lie  rares  scrupules'  son  raari:«fçe  lo  prouva.  Il  était  fiancé  a 
M"*  Manu-Fiaiii^ise  Le  lUy  de  CLaiimoui,  née  a  Oileaiiâ  au  iaotà  liu 
mai  1752.  Sa  future  était  née  riche,  et  le  roi  avait  promis  à  son  père, 
imendani  dea  Invalides,  qu'il  accorderait  de  grmdca  fiiveora  à  l*é- 
poux  de  aon  ehoii.  Ferbonnaja,  informé  de  cea  dfapoaitioliBi  n'Iiéalta 
pea  èa*dcarter,pour  nepae  être  nn  obataele  an  brUlant  avenir  de 
H***  de  Ghannoni  ;  nuia  qeand  lea  vidaaitttdea  dn  aon  renreni  rendn 
rkhe.  ei  qne  la  mort  inopinée  de  rimendant  dm  Invaddee  ent  ravi  à 
aa  fille  lomea  aea  eqpëmncea,  il  ae  repréaenla  ei  réponaa  le  10  dé* 
oerabre  1717.  H"*  de  Forlionnala,  à  qtd  il  realtit  nne  uacs  belle 
fnttone  à  la  aaertda  aon  mari,  préeenla  an  ministre  de  l*intérlenr,  le 
16  janvier  1801,  one  pélitioo  qoi  Ait  appuyée  par  lea  membrea  de 
riostiiut,  pétition  où,  après  avoir  fait  connaître  que  la  penelon  de 
i08(Hi^  aceofdée  par  Iiooia  XY  à  aon  mari  avait  été  rédoite  en  1790  à 


(1)  Voir  Coup-itait  ntr  tu  fooatu  gtt$  h  amflU  duvpiniom,  foui  poli- 
tiques que  religieuses,  a  causés  dans  la  Fendée ,  ef  parfuntiérement  dans  les 
tièparletnents  de  la  S^irthe  et  de  la  Mntjenne ,  par  l'alilxi  t.igar,  ficaiie  de 
2iaiiit-Gcruiaja-l  Âuxorroii.  Paris,  l'ouceliu,  aa  X  i^im),  ia-8". 
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700  fr.,  cl  avoir  t  nuiin  ri^  les  pertes  que  lui  avait  fait  essuyer  la  Ré- 
volution, elle  (leniandaii  une  nouvelie  pension  et  un  loprraenl  aa 
Louvre.  La  pension  de  son  uKiri  lui  fiil  conservé  ',  unis  elie  n'obtint 
pas  lo  logement.  INapoléon ,  par  un  décret  daté  d  Ausierlitz.  le  7  M- 
cenibit'  1H05,  lui  accorda  cependant,  sar  les  £(Mids  du  ministère  de 
rintérieiit,  une  seconde  penaiun  de  -400  Ir. 

Les  ouvrages  publiés  par  Forbonnais  sur  les  matières  économi- 
ques sont:  1.  Lssai  sur  la  partie  poluique  du  commerce  de  terre 
et  de  mer,  de  l'agriculture  et  des  finances,  1751 ,  in-lî>.  —  II.  Extraits 
énHwê  de  «  l'Esprit  des  toix  »,  chapitre  par  chapitre,  avec  des 
remarques  sur  quelques  endroits  particuliers  de  ce  livre,  et 
WÊÊ  i4éB  de  Umlet  Us  eriHques  qui  en  ont  été  faites.  Paris,  1753, 
iii-13.  Béimprimé  ta  même  année  dans  les  Opuscules  do  Frëroo. 
L*aiilear  y  combat  qoelques-om  dos  principes  profiMads  par  Mon- 
lesquien  en  matière  commerciale.  Vil,  Le  Négoekmt  em$Ute, 
Dresde  (Paris),  175S,  3  vol.  in-lâ.  Tradnetloii  elwdiée  de  Toiivrage 
publié  à  Londres  en  1713,  sons  le  titre  do  BriHeh  merekmL  Oem 
traduction  est  accompagnée  de  noies  criiiqiias  sor  le  eoninorcd  do 
TAngleterre  avec  la  France,  le  Portugal  et  rLspa^ne;  lediacoons 
préliminaire  do  tradocienr  contient  on  aperça  biaioriqao  da  commem 
de  la  Grande-Bretagne. — IV.  TkéaHe  et  PraHque  dm  commerce  d  ée 
la  fMfiM,  irwfticiMm  Wtre  ewr  Veepoffnoi  ée  dm  Geremffm/eéê  UsU^ 
riz,ewrla  eeemide  ëdftkm  de  ce  Uvre  àUedridem  1743.  Puis, 
TooTe  Eslienne  ettUs,  1753,  in-4«.  —  V.  Comidénaiemgûr  Im 
stoncef  d*Sepagne^  rekHkfemmU  à  eeUee  de  Frtmee*  Draade  (Pnris, 
Bslienne  frères),  1753  et  1755,  in-13.  Go  Une  produisit  nae  lello 
sensation  en  Bspagne,  que  le  gonTemoment  de  ce  pays  Tonlnt  n'aa- 
snrer  les  conseils  de  Forbonntb  en  raiiirant  à  loi  comme  consol 
général  de  France;  mais  Lonis  XV,  d*tprès  Tafis  dn  marédial  da 
Noailles,  refosa  son  agrément.  —  VL  Ètitimi  dm  emmmee»  Leyde 
et  Paris,  Briaason,  17S4,  3  toI.  in-13.  La  qnaoibme  édition,  con- 
tenant d'imporianiea  additions,  est  de  1796.  Plnsienrs  des  cbapiiree 
dont  se  compose  cet  oomge  ont  été  inaérés  dans  VBmsjfckfédie,  à 
leorordra  alphabétique;  ce  sont  les  articles  :  ^éinirmice,  Cheetge^Com- 
meree  en  général^  Ccneurrenee,  —  VIL  JBxmnen  de$  avantagée 
et  des  désamiUaget  de  la  prokibititm  dee  tùUee  jteiatee*  Marseillo, 
175S,  in-13.  —  VIII.  Queithiu  ear  te  commerce  dee  Fraaçaie  am 
levant,  Marseille  (Paris),  Carapatria,  1755,  in-13.  —  IX.  Zeifra  à 
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M.  F...,  (matammpolUiq¥êéttpr^eiidm  inconvénients  de  ia  fa^ 
culté  de  commercer  en  gros  sans  déroger  à  la  noblesse.  (1756)« 
ill-13.  —  X.  Lettre  de  M.  du  T.  à  M.  Rissch,  mr  Us  bijoux  i£or  et 
d'argent,  1756,  iQl2.  —  XJ.  Lettre  sur  tes  bijouxgarms»i7b6,m-i2» 

—  XII.  Lettre  sur  les  observations  du  parUmmU  é»  Grenoble.  Paris, 
Ducbesoe,  175C,  in-l'i.  —  XIII.  Uémaim  $ur  immami facture  des 
glaces.  Paris,  17&6,  io-12.  Publié  aoat  le  pseudonyme  de  Leclero. 

—  XIV.  Divers  mémoires  sur  le  commercé»  Paris,  1756,  Des 
sept  mémoires  réunis  dans  les  deux  volumes  qui  précèdent,  quatre 
ont  été  publiés  séparément,  le  premier  en  17r)'J  (n*  XVI  ci-après),  le 
second,  le  troisibnic  et  le  quatrième  en  175()  (n"  X,  XI  et  XII).  — 
XV.  Hechcrcitcs  et  considérations  sur  les  finances  de  France  depuis 
1595  jusqu  'rn  1721,  liasle,  Cramer  fn^rfs  (Paris,  Lebrelon),  1758,  2 
Tol.in-4",el(Paris,lcsniL'nit  s),  r,  vu!,  in  Lit^pc,  1758,  fi  vol  in  TJ. 
— XVI.  Essai  sur  l'admission  des  navires  neutres  dans  nos  co/oiiif^. 
Paris,  1759.in-r2.  ^ — XV!Ï  Lctlrc  à  .1/  nf^fjoriant  de  Lyon,  sur 
l'usage  du  irait  faux-filc  sur  sni.û  dans  les  étoffes,  1759,  in-lli, 
— -XYIIf.  LeKrt  d'un  lUnuf-uier  à  son  correspondant,  1759,  in-l'i. 

—  \IX.  Prhicij)vs  et  observations  économiques,  avec  celle  épigraphe: 
Estmodusin  rébus.  Amsl.  M. -M.  Rey,  1767,  '1  vol.  m-'h" .  —  \X.  Sup- 
plément au  Journal  d'août  176B,  ou  cxanwn  du  livre  intitulé: 
«  Principes  sur  la  liberté  du  commerce  des  grains  (tl  Abeille).  » 
176B.iD-12. — W\.  Prospectus  sur  /es  finances ,  dédié  aux  bons  Fran- 
Çais,  1789,  in-12. — XXII.  Observations  succinctes  sur  (  émission  de 
deuxmilliards  d'assignats.  1790,  in-l'i.  —  XXIlï.  Analyse  des  prin- 
cipes sur  la  circulation  des  denrées  et  l'influence  du  nunicruire  sur 
cette  circulation.  Paris,  1800,  peiii  in-12.  L  lnsiiiui  uvaii  oi donné 
l'impression  de  ce  mémoire.  —  Forbonuai»  avait  en  outre  publié  quel- 
ques poésies  léf;L'rt's,  el  il  avait  inséré  beaucoup  d'articles,  sous  le 
pseudonyme  d'un  Vieillard  de  la  Surlhe,  dans  le  Juuiiial  du  Dupont 
de  JNcmours. 

Les  travaux  inédits  de  Forbonnais  sont  plus  considéiables  que 
ceux  qui  ont  va  le  jour.  Delisle  de  Sales,  dans  Téloge  boursouilé  et 
vide  de  sens  qa'il  fit,  à  l'Institut,  de  ce  laborieux  économiste,  ne  mcn- 
tioDiie  pas  moins  de  huit  mémoires  sur  la  législation,  dix  sur  la  diplo- 
matie, sept  BOT  réconomie  politique,  et  cinq  travaux  littéraires.  Cette 
Domenclataro  eit  encore  incomplète  :  Tlnvenlaire  dressé  aprèsl  amort 
de  Forboonais  nous  apprend  quMI  y  aurait  beancoup  à  ajouter  à  ces 
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dÎTcrses  catégories,  surtout  à  la  dernière.  A  Pdge  de  viogi-ciBq  ans,  il 
avait  présenté  et  fait  receToir  à  la  Comédie  française  une  tragédie 
de  Corioian  qu'il  réduisit  plni  tard  de  cinq  actes  à  trois,  d*aprë8  les 
coDsailsde  Frtfron.  Il  a?ait  en  outre  arrôiu  le  plan  d'une  tragédie  de 
GemmhiÊit  eo  cinq  actes,  récrit  uo  opéra  de  Sapho,  et  tradnii  (à  no 
livre  près)  les  Annales  de  Tacite,  ainsi  que  les  dii-hnit  premiers 
chants  de  RoUmd  furieux.  U  avait  enfin  laissé  en  manuscrit  des 
poésies  fugitives,  an  mémoire  intitulé  :  La  Servitude  blesse-t-eUe  ta 
servitude  de  Chornme?  ((Test  le  titre  donné  à  ce  mémoire  dans  le 
document  que  nous  avons  sous  les  yeux,  titre  trës-vraisemblablement 
altéré  et  substitué  à  celui  de  :  La  Servitude  blesse-t-eile  la  dignité 
de  l'homme?)  ;  des  ConsidéralioHM  tw  la  Savoie,  et  sa  ^«e  écriie 
par  Ini-méme* 

Vie  Httëraire  de  Forbonnais,  pnr  F.  Delisle  de  Sales.  Paris, 
Fuscbs,  1801,  S7  pp.  in-8*.  —  Eloge  historique  Hc  Frnnçoi.'i  P'eron 
de  Forhonnais.  etc.,  lu  à  la  Société  libre  des  Arts  du  Mans,  par 
M,  le  Prince  d'Jrdefiai/.  Le  Mans,  PcYron,  an  IX,  in-S"  de  If)  pp. 
—  Histoire  de  la  vie  et  de.  radminislration  de  (j)tbert,  et  histoire 
du  ^fjstème  protecteur  en  France  depuis  le  ymnistère  de  Colbert, 
etc.,  par  M.  Pierre  Clt-mejit.  —  Documents  inédits,  ri^imis  par 
lîotiô  auu  A*^*^  tiuéraud  dans  !<■  hiit  ilr  publier,  f«  très- petit  nombre 
d'exemplaires,  une  Généalogie  de  la  famille  Ver  on. 


CHARTES 

t 

OORITATAST  AU 

RUPTURES  M  CONVENTIONS  MATRIHONULES 

EoN  1273  ET  1274. 


Au  Dioyen-âge,  rien  n'était  pins  fréquent  qoe  les  projets  de  mariage 
entre  des  enfants  h  peine  sortis  da  berceau;  mais  soaTflot  des  circonstances 
OMins  pcraoniulles  que  politiques  faiMÎeiit  rompre  ces  vmtm  iranl  que  Im 
làtut  ^001  ftinenl  en  âge  de  les  consommer.  Un  acte  spécial  dAtnisall 
alon  et  la  piooMise  de  mariaga  el  les  scies  et  confiais  ausqnds  aDe  avait 
donné  lieu.  Cette  reooocittioa  dorait  être  réciproque,  de  la  part  de  cbacnn 
des  futurs  ou  de  leurs  parents  et  tatenn.  BUo  était  indispensdiio  pourqo'an 
autre  mariage  pût  Mvp  contracté. 

Les  chartes  constatant  des  ruptures  de  conventions  malrimoninles  d^s  !^ 
Ziii*  siècle  sont  peu  nombreuses,  comme  tous  les  actes  de  l  état  civil,  à 
moins  qu'elle  ne  se  rapportent  à  des  maisoDS  souveraines.  ISous  avons  dé- 
couvert deux  de  ces  documents.  Us  sont  relatifs  à  Tune  des  familles  les  plus 
poisaantsa  et  les  pins  ittnsties  dn  INiilOQ,  cella  des  Paflliens|4*Aichevéque, 
sarlaqndle  ooos  arons  pobiié  uoo  notice  assea  étendoe  dans  la  ilsona  Ad- 
ipr^M  Oê  la  NoUêmi*),  lis  ooncenent  deai  saors ,  liane  et  Jeanne,  filles 
de  Hugues  l'Âichevêqao,  U*  da  nom«  et  de  Valence  de  Lndgnan ,  héritière 
des  baronnies  de  Vonvent  et  Hcrvent,  en  bas  Poitou.  Dons  la  première 
charte,  la  quittance  du  mariage  est  donnée  par  le  père  du  futur  de  Marie, 
alors  enfant  ou  très-jeune  homme,  ainsi  que  l'indiquent  et  son  nom  de 
^«jtieCîw,  diminutif  de  /fugo,  et  sn  non-intervention  dans  la  charte  elle- 
même.  La  seconde  est  donnée  par  (iuillaume  VU»  l'Archevêque,  frère  aîné 
el  tuteur  de  Jeanne,  aux  ci-devant  futurs  beau-père  el  époux  de  sa  soeur.  Oo 
y  i«it  qw  Jeanne  araii  élé  Mfiée  par  sa  femille  an  abef  de  celle  h  laqnaUe 
cOe  devait  appafionir*  >  ■ 


(1)  Livraison  de  janvier  isél. 
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A]on,cii  elbit  la  déHmnee  detfliiieéM  int  pèiw  de  leoit  flaondi  était 
la  eouëqaeiiee  oïdmaiio  des  ûoovealkmi  mniiinonitlM.  Élevét  emenble 
dès  rtge  le  plus  tendre,  appelés  et  ^am^^aDt  mari  et  foniiDe,  on  lee  prépa- 
rait doucement  à  la  vieeoiyugale  sous  le  toit  et  dans  le  cercle  deshabilodei, 

des  plaisirs  et  dos  éprenrcs  oli  ils  étaient  appelés  à  la  pratiquer. 

Mais  ces  avantages  n'i^inicnt  pas  toujours  de  nature  'a  remplacer  Theo- 
reuse  innuence  qu'exerci ni  les  «  xemples  ainsi  que  lescoû^ils  d'une  bonne  et 
vertueuse  mère,  et  ils  fuK  ui  bouvent  détroits  par  d'affreux  abus.  La  beauté 
des  fiancées  excitail  iréquemmeol  de  criminelles  passions.  Les  filles  de  toiii 
ii*eat  ptg  dld  eilea-Biéoies  h  Pibri  de  aemMtblee  alieBtiitt  témoin  le  jeane 
Alii  de  Frioce,  fltte  de  Loois  VII,  dédieneide  par  fleui  n,  toi  d*Angle- 
lem»  doDl  elle  derait  épomer  le  aeerad  lUB,Bieliaid  Goar-de-LiCMi. 

nous  ne  croyons  pas  que  les  filles  de  Hogoea  TAieheféque  aient  épHMfé 
un  tel  iraiiement  de  la  part  des  seigoeun  de  Langeais  et  de  Surgèrai. 
Usèrent- elles  de  leur  droit  de  contracter  un  nouveau  et  véritable  mariage, 
après  la  rupture  de  reUii  auquel  chacune  d'elles  était  destiné?  Nous  n'a- 
vons pu  ledt'eoiiviir.  11  résulte  seuictuent  de  divers  actes  que  Uu^uet  Main- 
got,  le  ci-devant  luiur  i^[x)ux  du  dlarie  du  Farltieimyi  se  maria  plus  tard  avec 
une  autre  de  ses  swurs,  appelée  Alix. 

Les  deux  chartea  dont  nous  traduisons  le  texte  latin,  existent  en  ofigioal 
•ni  AfcUves  de  l'fiDiipire.  Ainai  qne  lea  pièeea  très-uombfeaaea  que  dire» 
dëpOia  de  Paria  poaaèdent  aor  la  fenulie  dea  rAiehevftqnet  eea  ehaitea  a*oat 
pas  élé  ecoDoea  de  H.  BéHaaire  Ledain,  aviear  d'une  Jtktain  dê  tm  wUk 
^aPerfteMy  «l4<0maMM«f  MvneiM,piUilîdeâlal^  de  IBW. 

I. 

U  QUlTTAIf  CE  DU  MlRUGB  DU  FILL  MOU  SBANBim  eVIUAmB  lUlTQOT 
ET  DE  LA  SUBB  GUILLAUME  LABCBVBSQUB  ('). 

A  toos  ceux  qni  les  présentes  lettres  verront,  Guillaume  Maingoi, 
chevalier,  seigneur  de  Surgëres,  salut.  Savoir  faisons  que  comme 
jadis,  apièa  divers  traités  passés  cotre  nous,  d'une  part .  et  di'runis 
Hugues  surnommé  l'Archevôque,  seigneur  de  Paribeaay,  chevalier, 
et  sa  femme,  d'autre  part,  pour  marier  leur  flllc  Marie  avec  notre 
fils  Huguet ,  il  eût  été  convenu  entre  eux  et  nous  qu'ils  donneraient 
leur  dite  tille  pour  épouse  à  notre  dit  fils,  moyennant  cet  m  nies  pro- 
messes et  obligations  réciproques;  nous,  après  avoir  examiné  et  pesé 


(I)  Copie  teitnflil»  de  1  analyse  conlevpefaîne  écrite  an  des  de  la  cfaarlo. 
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les  intérêts  de  chacune  des  parties,  avec  Tassenliment  de  riuillnume, 
somomnif^  l'ArchevAqne,  fils  et  hi^ritier  desdits  seigneurs  de  Parlhe- 
nay,  sous  le  bail  cl  la  garde  duquel  ladite  Marie  est  phct-e ,  noas 
avonâ  rompu  ladite  convention,  et  nous  annulons,  en  y  renonrantde 
la  manière  la  plus  complète,  les  promesses  el  les  obligations  qui  en 
étaient  la  conséquence  :  en  sorte  qu'ils  ne  puissent  donner  lieu  à  au- 
cune action,  r^rlamalion  ou  exception,  sauf  en  ce  qui  concerne  leur 
nullité.  Nous  lihL'roosdonc  el  atlranchisaons  perpétuellement  les  sus- 
nommés GuiiiâuHiti  et  Marie,  ainsi  que  tontes  autres  personnes,  de 
tons  et  chacuQg  les  engagements  pria  à  cette  occasion  ;  et  nous  vou- 
lons quo  nonobstant  les  susdites  couTenlions ,  promesses  et  obliga- 
tions, Guillaume  puisse  faire  épouser  à  sa  sœur,  et  Marie  pnisse 
éponser  elle-même,  tout  autre  que  notre  fils.  En  témoignage  de  la- 
qoelle  chose,  nous  avons  apposé  notre  sceau  aux  présentes  lettres. 
Fait  I  an  du  Seigneur  1273,  au  mois  de  décembre. 

Sec /[e  en  rire  verte  sur  double  queuc  de  fMtrchemM 4*im groHd 
sceau  en  partie  brisé, 

n. 

ODimiiCB  SB  «nnLLAinn  L'iBCHEvÉauB,  fiiieranm  m  ? ibibiiât, 
AU  sujBt  DB  conmiTiom  nmsassms». 

Nous  Guillaume  surnommé  l'Archevêque,  seigneur  de  Panhcnay, 
nous  faisons  savoir  à  tons  présents  et  à  venir  que  nous  libérons  et 
afllraiicbissons  entièrement  Pierre  de  la  Broce,  seigneur  de  Langeais, 
diambellan  de  notre  très^excellent  seigneur  Philippe ,  par  la  grftca 
de  Dieu  illustre  roi  de  France,  de  toutes  et  chacunes  les  cooTea- 
tîons,  promassis  et  obl^;atioiia  fUlia  el  passées  ou  contractées  entre 
nous,  d'une  psri,  et  kdft  Pforre,  d'autre  part,  an  sujet  da  luariage 
projeté  entre  Pierre,  fils  stné  dndit  seigneur,  de  Langeais,  et  notre 
acenr  Jeanne,  fUle  de  défont  Hugues  snmommé  rArchevôque,  cbe- 
▼alier,  notre  seigneur  et  père.  Noos  renonçons  également  à  tons  les 
actes  et  eogagemenis  résnltsnt  dndit  projet  de  mariage  :  en  sorte  qae 
le  susdit  Pierre ,  seigneur  de  Langesis,  et  son  fils  siné  ne  sont  tenus 
en  ancnne  manière  ni  à  l'accomplissement  dndit  mariage,  ni  au 
obligations  qui  devaient  en  être  la  conséquence.  Nous  les  relevons 
en  oe  qai  nous  concerne,  sfiécialenMnt  el  eipiessément,  des  ser- 
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ments  qu'ils  avaient  prêtas  an  sujet  de  Texécuiion  des  convcniioos 
susdites,  uonobstant  lesquelles  nous  voulons  que  soit  ledit  Pierre, 
1118  ainé  do  seigneur  de  Langeais,  soii  ladite  Jeanne,  notre  sœur, 
poissent  contracter  mariage,  selon  la  loi  de  Dien,  ailleurs  et  p  uioat 
où  il  leur  paraiu  a  convenable.  En  outre,  nous  sommons  le  même 
Pierre,  seigneur  de  Langeais,  de  délivrer  ladite  Jeanne,  que  noas 
avions  mise  ou  fail  meUrc  enire  ses  mainâ,  à  notre  mandataire 
porteur  des  présentes  lettres ,  (!t  spécialement  chargé  par  nous  de  la 
recevoir.  Nous  promettons  aussi  de  bonne  foi  que,  [)ar  aut  iin  motif 
et  sous  aucun  pri?le.\tc,  nous  ne  contreviendrons  jamais  el  nullement, 
par  nous  ni  par  d'antres  personnes,  à  celle  quittance  el  aux  choses 
susdites  oo  à  quelqu'une  d'elles;  et  nous  nous  engageons  à  restituer 
au  seigneur  de  Langeais,  d'ici  à  la  Tonssaint  procbtioe,  les  lettres 
qu'il  nous  avait  données  relativement  auxdiies  conventions ,  voulant 
que  dès  aujourd'hui  ces  letb«s  soient  abolies ,  annulées  et  sans  va* 
leur.  En  témoignage  de  laquelle  chose,  nous  avons  apposé  notre 
iceao  aux  présentes  lettres.  Donné  l'an  du  Seigneur  1274,  au  mois 
de  septembre. 

Scellé  m  cire  jaune  sur  double  queue  de  parchemm. 
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GENTILSHOMMES  VERRIERS 

DE  MOUGHAMPS. 

1399. 


L'asagc  du  verre  est  inestimable  par  raprt^mpnt  rt  In  commodité  qu'on  y 
trouve.  Il  ménage  ù  l'intérieur  des  liabiiaiioiis  lu  clarie  du  jour  et  la  lumière 
Bolairef  comme  s'il  n'y  avuil  rien  pour  les  intercepter^  en  même  teujpgf  il 
garantit  dm  iatempérieB  al  dos  ? MMrtiou  de  ratmoiiibèn  comme  nne  bonne 
deitoo.  On  lui  doit  la  eomerf  ttioo  d*nne  inllnitd  de  teliataDeee  liquides  et 
«olidae,  etc.,  elc  L*iii  de  fuie  le  vene  est  m  dce  plos  beenx,  des  plus 
utiles  présents  que  la  science  et  Tindoitrie  aient  fUta  au  hommes. 

LesGauloîi^,  no?  pfTfs,  fort  industrieux  snx  ouvraf^es  qui  s'exécutent  par 
le  moyen  du  feu,  travaill  lit  i)t  le  vem-.  l  ime  leur  attribue  même  l'invention 
de  l'émaillerie ,  le  produit  por  excellence  de  l'art  de  verrerie  (liv.  xxxn% 
chap.  17).  Les  anciens  Romains  tenaient  le  verre  eu  grande  recommandation 
fùat  sa  aelMé.  Um  vum  étaient  sema  sur  dea  pMs  de  cène  matiin, 
eomme  mua  Tapprand  le  Jmiicoiiaiilie  (m  kg,  Hig.êê  tvptt,  yem- 
pereuT  Tbéodose  considérait  tellement  lea  verrien,  qu'il  les  gratifla  et  honora 
des  exemptions  et  immunités  attachées  aui  cbaiges  de  l'Empiro,  afin  de  les 
exciter  11  mieux  T^ire  dons  leurprofession  t  foir  an  Une  u  dn  code  Tliéodosieni 

dt  Prioilegiis  arti(iCHm. 

On  sait,  d'autre  pari,  que  \c  verre  est  un  des  premiers  produits  de  la 
philosophie  chimique  ou  alchimie ,  bi  eutimée  deë  anciens ,  et  surtout  au 
mofctt-lge.  Elle  loi  donnail  les  nomade  piene  prédeoae,  pient  tianapa- 
rate,  cristal  de  roche,  miioir,  diamant  et  ^laee,  b  eanse  de  aa  roaaem- 
blanoe  avec  l'ean  congelée.  C*est  dans  la  composition  du  verre  qi^eo  a 
prineipah'ment  cherché  la  pierre  pbiloaophale,  tant  désirée  et  tant  fournayée. 

De  tout  cela  à  la  conséquence  soriale  que  l'art  de  verrerie  ne  dérogeait 
point  h  la  noblesse,  par  sa  geniilltsse,  sou  prix  et  sa  cabale,  il  n'y  «vnit 
qu'un  pas  a  faire  sur  le  plan  ïtk)dal,  qui  mourait,  dans  le  principe,  ic  droit 
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par  le  service  {beneficium  prupitr  offictum).  Aussi  voit-^^n,  vers  In  tin  du  xiu* 
siècle,  dans  la  Champagne^  quelques  verriers,  se  disaol  gentilshommes,  da> 
muder  k  Philippe  le  Bel ,  le  premier  roi  de  FriDce  qui  ait  été  comte  de  cette 
provioeo,  dee  diqMBMiel  immoniléB  comme  <d  acoordail  Ttaëodose.  k  leur 
eiemple»  tons  lee  verriers  des  toUes  pnonDoes  va  aoliicitèraot  et  obtiment  da 
rois  ses  sneeesBeors*  EUes  lear  Idrenl  toeordé»  pour  le  mérite  de  Part  en 
loi-même I  et  peui-ôtre  aussi  pour  porter  les  geoUlshommes  peu  fortunés  k 
s'adonner  h  celti'  iiiduslric  lilx'rale.  Néanmoins,  totijnnrs  llftlUs  de  vivre 
Doblcmrnt ,  rVsf-ii-dirc  sans  rien  faire,  ils  l'ont  consfnmrnnit  trouvf'e  mal- 
sêùnlv  il  leur  condition  (>).  L'opinion,  du  reste,  nViait  guère  favorMl  le  aui 
prétentions  nobiliaires  des  verriers;  témoin  cette  ^gramme  de  Uaynard 
contre  Saint- Amand,  qui  en  était  issu  : 

Votre  uubieâse  est  mince , 
Car  ce  n'est  paa  d'oB  insbob 

Que  vous  sortez. 
GcDtilbomme  de  verre , 
Si  voas  tombez  k  terre, 
Adiaslio  Q|ulilait> 

Les  veifiait  de  Hoocliinpo,  eo  Bas-Vciloot  dont  Vhilippoo  Mnad 
piMit  avoir  été  ioehef,  ftiioot  dea  pimnlsn  k  aaim  Plmpoiaka  dansée  pai 
oen  de  la  Champagne  ^  maia  Piaitiative  ne  leur  appartient  pelait  comme  le 
aupiMaait  La  Fontenelle  de  Yaudoré  (*)•  U  résulte  des  lettres  royales  da 
dispense  h  eux  concédées  par  Charles  VI ,  qu'ils  y  étaient  établis  h  la  On  do 
XfV  pi^rlc,  et  ppiil-^tre  delent  ils  fin  p!ijs  loin.  Lph  Parthenny-l'Arrh**- 
véquc,  R'igneurs  du  Parc  ei  de  âlouctiatups ,  n'y  furent  sans  doute  pas 
étrangers.  De  là  ils  rayonnèrent  dans  le  pays  et  même  jusqu'à  Biantes, 
comme  ime  ruche  qui  essaime.  Tout  porte  à  croire  que  la  fabrique  de  Moa- 
ciiampa  ftit  la  vénerie  mkre ,  et  qoa  celle  de  la  loehew-Ton  n'était  qa'mie 
sMConale  i|Q*ilB  lindèraot  vn  dcnMèela  apiia.  On  j  voit»  ai  aflrt,  flgnni 


(I)  jymUéttalMtesse.pit  Laroque,  ch.  Giur,p.ttldarAtt.  deBonaa, 
«734,  ln<4o. 

(f)  «  C'est  le  premier  document  connu  qoi  constate  lee  privilèges  des  vs^ 
rlers.  •»  (Slatislique  du  dép.  de  ta  l'en  de  f ,  par  €-ivo!f3Tt,  !iv.  M!l ,  ch.  m, 
p.  64)i  (In  lu  nni!vf*lle  édilioli  donnée  par  La  fouteneUe  de  Vaiidoré,  à  Foatenaj- 
Vendée,  iioiiucbua,  gr. 

La  Fontansile  pfsawttait  d*y  lavenir  dans  sa  AaCM^  kMongw, 
devait  IkiiaBDitak  cette  daCavoleaat  maia  alla  est  vmtée  en  pniet.tt  a,  loo* 
tefoia,  publié  une  Notice  sur  les  privilèges  des  verriers,-  Blois,  1837,  in-8«, 
où  il  n'aura  point  manqué  de  consipncr  rc  docaracnt  fi  »le  l  aonoter;  malheu- 
reosemeat  on  ne  l  a  i>as  &om  la  mais  I  i  IIq,  il  l  avait  commuoiqué,  dit-il,  an 
savant  et  rsgrettaUe  Âagaatin  Thici  t  y ,  pour  son  Histwn  d«t  fUn-ÈM  :  or, 
U  n*encat  point  ancoieqaestiQadsns  ce  qoi  aparada  cet  onviage. 
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un  Jean  Bertrand  «  qui  doit  ùirc  un  dc^'cndanl  du  Pbilippon  (').  Après  avoir 
longtemps  exercé  celle  iadualrie,  ils  la  cédèrenl  aux  Sarode,  sur  la  fin  du 
Xf i"  aièdfl«  li  d4jh  ib  ne  rtviienl  «buidoBiiëe  k  «aUeB  pour  vine  oo- 
MeiMDl.  Bn  1S88,  un  eerUiiii  Jetii  Fem>,  geaUlbomme  verriar,  présentait 
lequéte  b  la  mairie  de  Santés,  poor obtenir  le  droit  de  travailler  en  verre  et 
faînelle  blanche  ou  faïence,  avec  maintenue  et  privilège  des  droits  accordés 
•ttx  nobles.  Il  lui  fat  répondu  par  le  bureau,  qu'il  pouvait  exercer  son  état 
et  jouir  de  ses  privilèges  dans  la  ville,  les  faubourgs  et  tout  le  romtf^.  C'est, 
dit  Travers,  le  premier  verrier  qui  se  soit  établi  h  riantes  (^).  Quelques 
années  après ,  an  Sarode  épousait  la  fille  d'an  certain  Babin ,  demeorant  I 
Il  nmrie  de  ht  Foiie,  h  Rnitoe,  el  qnalifld  d'tfeojMr*  Le«s  daMendeais 
eeuibaiient  eede  piofeatev  h  Mbnehanpe  oq  Veodieone,  JoÉqoe  àtm  le 
coarant  du  xviu*  siècle.  En  1715,  ils  farenl  maintenns  noblei  per  l*intiBdeot 
du  Poitou  Quentin  de  Bicbebonig.  Ao  nombre  des  pièces  produites  par 
eux  pour  prouver  leur  noblesse  et  la  natun;  di>  leurs  travaux,  se  trouvait 
un  certificat  des  curé  el  habilauts  de  Vendreiuu',  légalisé  par  un  grnnd- 
vicaire  de  Tévôque  de  Luçuu,  couslalaul  que  lesdits  de  Sarode  travaillaient 
actuellement  dans  la  verrerie  de  Vendrenoe,  élection  de  Mmiléon  (aujour> 
d*bai  CbItiUon),  etc.  (s). 

Galllauoie  de  la  Touche,  juge  ordinaire  el  lieutennni  ^rm  ral  de 
monsieur  le  bailli  du  Toaraioe,  des  rmoris  et  exemptions  U' Anjou  , 
du  Maine  et  de  Poictou,  commissaire  du  t  uy  uosire  sire  en  ceslo 
pai  iic,  au  pi  tmier  sergent  du  l  oy  en  ce  baillait'  sur  ce  requis,  salut. 
De  la  partie  de  Philippon  Bei  trund,  nous  oui  ebte  preseoiéeâ  its  leilrea 
royaux  desquelles  la  teneur  est  telle: 

Charles,  par  la  grflre  do  Dieu,  roy  de  Fraoce,  au  baïUi  de  Tont  aine 
et  des  ressorts  cl  exemptions  d'Aiijoti ,  dn  Maine  et  de  Poictou ,  ou  à 
son  lieutenant,  salut.  Reçeu  avoîis  rniLiblc.  supplication  de  FhilippaD 
Bertrand,  matstre  de  la  veirie  du  Patc  de  Moulciiamps,  pour  iuy  ol 
pour  les  antres  irerriers  du  dict  lieu,  ses  alloués,  contenant  que 
combien  qne  tous  verriers  soient  et  dolent  estre,  k  cause  dodfei 
meeiier  de  terrier,  de  kntle  Mcieniieté ,  tema  el  repaies  pour  neUes 
personnes;  car  à  ctQse  de  li  DoMeeee  dediet  meeiier,  escoo  ne 
pnei  ne  doil  eeire  reçen  à  ieefaii  mealler  e*}l  ii*eei  nés  et  «itraicc ,  de 

(1)  i7ne  M^erreri»  d^ms  la  fanU  dê  la  Moche-sur-ron ,  en  l4tM,  par  notfe 
coUalmrateTir  et  ami  M.  Marchegaf,  dane  le  vulrième  Jmuêoin  déparÈÊ^ 

VMntal  (U  Ui  f  tiuUe,  p.  tu. 
(9)  MfisUnn  de  liantes,  tom.  III,  p.  3. 

(3)  ihcfloimalfa  «fer  fimûUM  d»  P^tau,  par  Beancbet-Rllean,  ait.  SABona. 
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par  son  pere ,  d'autre  verriers,  et  qae  ledict  soppliant  et  sesdicts 
alloués,  (jui  sont  verriers  nez  et  extraicis,  de  par  leurs  pères,  d*autres 
verriers,  à  cause  dudict  oieslier  soient  et  doient  estre  tenus  et  rcpuiez 
pour  nobles ,  et ,  par  ce ,  doient  joir  et  user  de  tous  les  droicts»  firaD> 
chises ,  Ubertez  ei  pnvileges  des  quels  nsciil  et  Joyssent  «t  odk 
«ccomlumé  de  joy  r  et  user  les  autres  nobles  4o  pays,  et  à  cause  de 
ce  doient  estre  frans,  quittes  et  exempts  de  tontes  tailles  et  fouages, 
sans  ce  qne  auxdictes  tailles  et  fonages  aucun  les  j  puisse  ni  doie 
de  raison  mettra  ne  imposer  avecques  les  non  nobles  dudict  pais; 
mesmemeoi  que  les  antres  teiriers  d'icdni  pqrs,  à  causa  ei  penr 
laisoB  d*icelnl  mestier  de  Terrier,  sont  tenns  et  (arda  paisiblemeni 
et  sans  contradiction  aucune  ës  franchises,  libettsi,  droits  et  privi- 
lèges dessus  declairés.  Neantmoins  ancuns  hqrB«nx  et  malveiUans 
d*icelni  suppliant  et  de  sesdicts  allouds  verriers,  on  sutrement  contre 
raison  se  sont  depuis  certain  temps  en  ça  efforciez  et  s'efforcent  de 
jour  en  jour  de  les  mettre  et  imposer,  avec  les  non  nobles  dudict 
pays,  aux  lailles  et  fouages  ayant  cours  en  icelni  pais,  qui  est  contre 
raison  les  droicts,  privilèges  et  franchises  et  liberté'/  dessus  diclz,  et 
ou  grant  grief  et  préjudice  ei  domaigc  du  dicl  8U[i[>ti;mi  cl  de  ses 
diclz  alloués,  et  plus  pourroit  esiro,  se  par  nou^  ne  leur  i  stoit  sur  ce 
pourven  de  remède  et  justice,  si  corne  est  icelui  suppliant  requérant 
sur  ce  nietre  provision.  Pour  quoy  nous,  ces  choses  considérées,  vous 
mandons  e(,  pour  ce  que  vous  esies,  si  corne  Ton  dit,  notre  plus  pro- 
chain Juge  des  parties  et  lieux ,  comédons  que,  s'il  vous  appert  des 
cbosea  dessus  dictes,  vous  le  dict  soppUani  et  sesdicts  sUooés  verriers 
ne  peoaslei  mectre  ne  imposer  avecques  les  non  nobles  aux  taHles 
et  frasges  aient  cours  oudict  pays,  sins  les  en  tenen  ou  fiicies  tenfar 
firans,  quittes  et  exempts,  en  les  fsisant,  seuifrant,  latisant  Joir  et 
user  paisiblement  de  tonts  les  ftranchises,  libertés,  droix  et  priTîleges 
dont  usent  et  jolssent  et  ont  accoustnmé  de  Jdr  et  oser  les  suiies 
Terriers  dHceIni  pays ,  sans  les  senflMr  estra  molestes  ne  empescbcs 
en  aucune  manière  à  ce  contraire.  Bt  en  cas  d*opposttion,  faictes  aux 
parties,  icelles  ouïes,  bon  et  brief  accomplissement  de  justice.  Car 
ainsi  nous  plsist-il  estra  faict,  et  au  dict  suppliant  TaTons  octroyé 
et  octroyons,  de  grâce  ospecial,  par  ces  présentes,  non  obstanis 
quelconques  lettres  subreptrices  empêtrées  ou  à  empêtrer  à  ce  con- 
traires. Mandons  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjects  que  à  vous 
et  k  Toz  comis  et  députez  en  ceste  partie ,  obbeissent  et  entendent 
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diligeniaieni.  Donaé  à  Paris  ]e  vingt -quairicme  jour  de  janvier  Tan 
de  grâce  œil  trois  cent  quatre-vingt  dix- oeuf,  et  de  nosire  regoele 
vingtième.  Ainsi  sigoë  par  le  roy  à  notre  relation, 

Doncque,  par  vertu  des  quelles  et  de  1  execuloire  sur  icclles  donné , 
information  a  esté  faicte  et  sur  le  contenu  anxdictes  lettres;  de 
liqoeUe  ioformation  qods  ■  M  i|ipoiiiléd  par  Jeban  de  la  Nohee  (<), 
■ergent  du  roy  ooslre  sire  on  dici  bailliage;  veoe  la  qoeUe  iofor- 
matiOQ  t  qoe  noua  avoua  reienae  par  devera  nous ,  Tooa  mandons  et 
conuneeiAna  <iae  le  dici  FliUippoo  dn  conteon  es  dictée  lettres  rojaalx 
d-desaiia  incorporées,  des  qneilea  roriginal  et  eiecoloire,  sTee 
nllalloD  du  diet  de  la  Ifobe,  lui  sent  demoevea,  tous  falotes, 
sovUties  et  laîasies  joir  et  naer  plalnement  et  paisiblement ,  en  eon- 
iraignant  à  ce,  par  toolea  voyea  deaea  et  raisonaablea,  tooa  ceolz 
qni  pour  ce  seront  à  contraindre  ;  et,  en  caa  de  débat,  contredict  et 
opposition,  assigoiei  joor  certain  et  compettant  aux  opposans,  contre- 
disans  on  debaians  par  devant  mon  dict  aeigneur  le  bailli  ou  son  Ueo- 
tsnant,  à  son  siège  de  Chtooo  ou  autre  pins  prochain  siège  des  dictes 
parties,  pour  dire  les  causes  de  leur  opposition,  débat  ou  contre- 
dict ,  procéder  et  faire  en  outre  sur  le  contenu  ès  dessus  dictes  lettres 
leurs  (remoiiirances?)  comme  de  raison  sera.  En  faisant  sur  ce 
rellation  (souflisante  ?)  ou  dici  jour.  De  ce  fere  vous  donnons  pou- 
voir et  mandement  cspecial.  Matuioub  et  commandons,  de  par  ieroy 
nostre  dict  seigneur;  prions  et  requérons ,  de  par  mon  dict  seigneur 
le  bailli  et  de  par  nous,  à  tous  les  justiciers  ,  ofliciers  et  subjects  da 
roy  nostre  dict  seigneur,  <iiie  u  vous  es  (I  l tes  choses  obéissent  et 
entendent  dili^^emment  et  voua  portent  coiibêil ,  confort  et  aide,  sa 
meatier  en  avez  et  par  vous  en  sont  requis.  Donné  à  Chinon,  par  nous, 
Goillanme  de  ta  Tooche ,  juge  ordinaire  et  lîeoteoant  gênerai  de 
monsleor  le  b«HU  de  Tonraine,  des  ressorts  et  exemptions  d^An^ 
joQ,  dn  Maine,  de  Poictoo,  commissaire  du  roy  nostre  sire  en  cesie 
partie ,  le  Tingt-deoiieme  jour  de  jolliet  l*an  de  grftce  mit  quatre 
cent  et  deux. 


(1)  Ce  Jehan  de  la  Nohee,  sergent  en  1402,  pourrait  fort  bien  f  fre  le  i)ère  ou 
graiul-père  du  mioialurisle  Pierre  de  la  Nouhe,  des  Herbiers  •  à  qui  I  on  doit 
rcràsatlMi  dn  précienx  miiiel ,  coaterré  \  la  Biblielbèqiie  natiMuiIe  k  Puis, 
dont  il  a  été  qaestioD  dans  csUe  Mam,  3*  aaiiée,  pp.  676-SS}  article  de 
M.  B«û.  Fillon. 
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Grtea  h  m  pritHégee  «I  ocnpIlaBi  mMliiiiii,  Ih  deaoBodMts  in 
Pbifippoo  Bdrtltné  toriehlfent  dans  Veienïi»  de  Part  de  Teireriat  el 
s*«IIièreDt,  par  suite,  h  presque  toute  la  noblesse  do  Bas-Foitou.  Comiaft 

rllf',  ils  «'mbrR^s^rfn»  aussi  le  rnivinisin'»  «ii  wi»  siècle.  Usent  <^lé  seigaMM 
de  Sainl-Fulgenl,  non  Juin  du  Parc  de  Mouchainps,  du  Chastenay,  du  Li- 
gneroo  et  de  bien  d'autre»  ftâTs.  Leur  race  est  eofta  tombi%  en  quenouille ,  et 
leur  nom  éteint  depuis  longtemps».  Son  dernier  représentant  inàie  lui  un 
bandit,  sur  le  compte  duquel  le  frère  du  grand  Colbert  s'exprimait  aiuâi, 
ea  1664  I 

«  Le  tienr  Bertrand  da  Saint-Fidgmit,  Igé  da  Tingt-cmq  au  <m  enviren, 

professe  la  religion  prétendue  rdformée  en  apparence;  mais,  en  eflet,  il  no 
connaît  ni  Dien  ni  religion.  Quand  il  est  hors  do  tin,  il  paraît  aucunement 
raisonnable  ;  mais  il  est  presque  lotyottra  ivre  et  dans  le  «in.  il  est  capaitic  do 
toutes  aortes  de  violsnosa,  de  crvantés  et  de  fentiona.  en  a  tant  oonnis  «t 
commet  encore  tous  les  jours  dans  sa  Icrre  de  Sainl-Fulgcnt  et  «ux  irrtns, 
«jîjc,  k  bon  droit  peut-on  I  nppelcr  le  t\Tm  pt  ]e  fléau  do  cf*  pays-l!»  11  esi  tou- 
jours accompagné  de  l»uliéimeus,  à  qui  li  iluunc  retraite  cUez  lui  pour  parUger 
leiir  batin.  11  a  raoore  avec  loi  plnsiaiii»  Bergeos-CinaaaiNa,  qni  font  Ions  ka 
jours  mille  mcfchancetés  et  friponneries  aux  pauvres  paysans,  supposant  do 
fau&aes  dettes,  de  faai exploits  et  de  fausses  sentences,  en  vcrlu  desquelles  ils 
enlèvent  de  la  maison  de  celui  ciu  ib  veulent  dépouiller  tout  ce  qni  leur  plaît, 
aaoaqneoelaiquisouflire  puisse  ou  ose  se  plaindra.  Enfin,  c'aat  on  bonun»  contra 

IpfjuH  !n  proYÏnrr  sVcric  -i  t,'r'Tn*ralrrDcnt  Ct  si  Tinrtnimrmcnt ,  qxir  ntni?  nous 
sentons  obligé,  après  avoir  tiré  on  mémoire  que  nous  avons  de  ses  principaux 
crimes ,  de  dira  qu'il  est  de  la  bmité  et  de  la  justice  que  le  roi  doit  h  ses  peuples, 
de  les  délivrer  de  œ  fléau.  La  susdite  terra  de  Saint-Fulgent  est  environ  it  trois 
lieues  de  Mauléon.  !1  ne  jonit  pri^sontemcnt  que  d'environ  tnjis  mille  livres  do 
rente,  sa  mère  jouissant  da  surplus  des  biens  de  U  maison.  U  est  paient  dn 
airar  marq^  dn  Bttrdage.  >•  (4MnioM»  eotscenioif 

Colbert  de  Croissy,  maître  des  requêtes,  commissaire  départi  dans  la  géaé- 
ralité  de  Pnitien,ele.,  pp.  3l-3S.Fonteiia7- Vendée,  Rohnchon,  i«ss,  brocb. 
in-8«.) 

Ce  Bertrand  René  était  iili  d  autre  Qené  Jkrlraad ,  seigneur  de  Saint- 
Volgent,  et  d«  Smaniie  Boiuaivon.  Honobalant  rëwMnittf  de  w  coodiiiey 
il  Alt  mtinieuQ  noUe  par  lentenoe  du  )4  Mplernlve  t$67. 11  dot  ae  convertir 
pieusement  h  la  léf  ocaiHin  de  rddil  de  NaDtes  t  ce  qui  l'aon  ■au  doole 
garaoli  oontie  la  justice.  U  avait  épousé  une  Marie  Loyseaa,  et  éuii  mort 
avanl  1616,  laissant  des  enfanls  mineurs  dont  était  alors  tuteur  Louis-Pierre 
Gazeau  de  la  Brandanièrc,  époux  lui-même  d*uoe  Aspasie  Bertrand.  Par 
suite,  un  fils  de  ces  derniers  se  maria  avec  la  fille  aînée  cl  principale 
bériUère  dudit  René,  Uagdelaine-Yictoire  Bertrand,  Tuoe  des  pupilits  de 
Sun  père. 
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RÉCIT  DES  CÉRÉMONIES 

FIANÇAILLES  ET  MAiUAGE 

M 

MONSIEUR  FRÈRE  DU  ROY, 
ET  DE  MADEMOISEUE  DE  MONTPENSIER, 
En  LA  mus  DE  RARTES  (t6M). 

Bo  venant  k  HidIm  tenir  les  États  qnl  t'oQvrinnt  le  11  juillet 
Loine  Xni  n'avait  fait  qa*ofa<Sr  aux  instigations  de  Richelieu,  et  les  fttes  m 

tes  rigueurs  qui  signalèrent  sa  présence  dans  cette  ville  n'étaient  pour  le 
cardinsl  des  instrnmpnls  de  ?n  politique.  î.oîn  <\f>  «os  fnnomis,  dfln? 
une  cilé  touLr  iliî vouée,  il  [Kjuvait  sans  risque  mener  de  fruut  r(  comlaire  k 
boQue  ùa  (leui  grands  projets,  le  mariage  de  Gaston,  frère  du  roi,  et  la  ruiue 
de  ceux  qui,  folleroent  attniM  h  la  fortane  de  ce  jeune  prince  ansiifailile 
qu'irréaola,  l'opposaient  sans  eaim  ans  enpiëieniettta  d«  ministn  qt'ila 
dëlMtaianU 

Loin  de  nous  rintenlinn  de  retraaerici  des  ÔTéoemeols  qoi  appartiennent 
aussi  bien  à  Thistoire  de  la  France  qu'il  celle  de  notre  ville,  et  que  les  liisto- 
riens  de  l'une  et  de  l'autre  ont  «i  lonc'ifnient  racontés.  Si  nous  publions 
aujourd'hui  nne  relation  fort  mn'  drs  (  trémonies  du  nîariayc  de  Gaston  de 
France  avec  Marie  du  Bourbon,  ducbc&àe  de  Montpensier,  c'est  que  uuuii 
eroyoDs  que  celle  pièce,  inconnue  au  P.  Leloog  et  h  ses  eontmoateeity  doit 
Are  mise  an  rang  de  ces  productions  nombmifea  que  le  temps  a  fait  dis- 
paiatlN,  etqnitsanaoflHr  teqioniann  vériisUe  intérêt,  n'en  sont  pas  meina 
nns  bonne  Mme  ponr  le  bibliopliile  ou  (inur  l'hislniien  qai  les  retrouve. 

Con^posé,  saoA  aucun  doute,  par  ordre  de  la  Cour,  ce  mince  journal  dut 
être  répandu  h  prnfnsion,  pour  que  pnrloDl  les  ennemis  du  Pouvoir  fussent 
découragés  au  nxil  de  ce  succès,  sur  lequel  personne,  pas  mé^me  Bichelieo, 
n'avait  osé  compter,  et  pour  que  i'opiniuu  publique,  égarée  sur  les  vrais  motifs 
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d'âne  poiïtiqne  «liflcienie,  m  vit  du»  cm  grande  lirappéB  ebaqoe  jov  par 
Peiil  on  par  la  nievt,  que  de  ?drilablea  eûapablM  jnalemant  meriMa  an  biai- 
êbe  el  h  la  IranquUlilé  de  rÉlal. 


BeùU  veriMe  de  fOrdn  a  àet  Ceremoniês  faUet  aux  FiançaUla 
a  Mariage  de  Munsieur  Frère  du  Rop,  et  de  MadamoUéUe  de 
Manipenster,  en  la  ville  de  Nantes  en  BrOagne,  —  La  Séance 
du  Sùjft  des  Boynes,  Princes  et  Dames  de  la  Cour,  au  CotUraet 
dudit  Mariage,  et  gui  ont  signé,  —  EnsenMe  les  ArOeles^  et 
ee  gui  s*est  faiet  de  plus  remarqualîU,  le  ïeaây  6  du  présent 
mois  d'Aoust. — Avec  les  resiouissances publiques,  feux  dejoyes, 
artifices,  faites  en  la  Ville  de  Paris,  par  le  commandement  de 
sa  Majesté,  le  jetuhj  IS  dudit  mois{^). 

Si  inii  iis  h  Frnnfv  ont  siyet  de  dresser  des  feux  de  ioye,  et  de 
faire  crUeiKli  c  M>n  allégresse  par  tout  rVniiiPTS.  c'est  auiourd'huy 
qu'elle  doit  employer  tous  sps  nrtificcs,  et  toules  ses  acclamations 
pour  bénir  mille  fois  Thourfuse  iouriiée  du  Mariage  de  Monsieur 
Frère  du  Roy,  et  de  Madauioiselle  de  Moutpensier. 

Puisque  ceste  dluine  Alliauce,  par  vn  nœudà  iamais  indissoluble, 
réunit  tous  les  ressorts  de  ce  Royaume,  que  l'on  croyoit  se  lascher, 
et  dissiper  comme  va  nouueau  Soleil,  tous  les  nuages  et  les  tem- 
pestes  qui  sembloient  s*es)euer  contre  noos. 

LeHercredjr  5  de  ce  présent  mois,  le  Roy  estant  à  Nantes,  après 
anoir  assemblé  son  GonseU,  la  Reyne  raere,  Monsieur  Frère  du  Roj, 
le  Cardinal  de  Richelieu,  Monsieur  le  Garde  des  Sceaux,  et  plusieurs 
autres  Officiers  de  la  Couronne,  et  meurement  délibéré  sur  le 
sijet  du  Mariage  de  Monsieur,  en  fin  il  fiit  arresté  ce  qui  s*ensuit. 

Amcus  DU  llUBues  db  Monsiedb  Febhb  du  Bot,  r  db  HâHAiiiMasLU 

DB  MOHTPBHSira. 

Premièrement  que  Monsieur  auroit  pour  son  appanage  la  Duché 
d'Orléans,  dont  MadamoisoUe  de  Montpensier  porteroit  le  nom, 
la  ville  et  chasteau  de  Blois  pour  maison  de  Plaisanee. 


(I)  A  Paris,  chez  Âdrian  Bacot,  ma dea  CaraHa,  hTInaca aainct  Jean,  MU. 
jiu€C  fwmiision.  In-ao  de  a  pp. 
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QMtons  les  ans,  outre  ledit  appanage,  Monsteur  prendrait 
dans  les  coffres  de  l'Kspargne  de  sa  Maiesté,  la  somme  de  sept 
cens  mille  liores,  etc.  On  proposa  aussi  les  articles  de  Bfadamoi" 
selle  de  Montpensier,  aueo  m  long  denombremeot  de  ses  terres, 
ÎMsaessioiis  et  seigneories,  qui  seroient  trop  long  de  raconter,  et 
le  eontract  estant  réciproquement  signé  de  part  et  d*autre  en 
présence  du  Roy,  des  Princes  du  Sang,  et  des  Officiers  de  la  Gou^ 
rame. 

Le  soir  mesme  Turent  faites  les  Fiançailles  dans  le  Palais  du  Roj, 
où  tout  le  monde  estoit  on  merueilleuse  ioye,  Monsieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  en  a  fait  les  cérémonies,  et  leur  a  fait  vne  belle 
exhortation.  I!  n'y  n  ru  qnr  lo  Roy,  la  Rnyne  niere.  In  Royne, 
Monsif^nr,  f>t  ^îridimn  (in  (luyse,  Mndamoiseiln  de  Montppnsinr,  et 
Mesdames  los  Princesses  do  Condi^  et  Conty  qui  ayent  si^né  au 
c(tiitract.  Il  n'y  auoit  aucun  rang  pour  les  Prinros  et  grands 
Seigneurs  de  la  Cour,  le  Roy  et  les  Royncs  anoieiit  leurs  chaises 
autour  d'viKî  table  :  la  Royne  Mere  esloit  en  la  meilleure  place, 
le  Roy  au  dessous  d'elle,  iapius  part  du  temps  debout,  Monsieur 
au  dessous  de  luy,  la  Royne  au  bout  de  la  table,  et  Madanioiselle 
de  Moutpensicr  assise  auprès  d'elle  sur  vn  escabeau,  et  les  autres 
Princesses  debout.  La  cereiuuiue  des  Fiauçailles  estant  faite, 
Monsieur  s'approcha  d'elle,  et  après  la  bénédiction  la  baisa  deux 
ou  trois  lois  deaant  tout  le  monde. 

Le  loidemain  donc  ijui  estoit  le  leudy  6  du  mois,  la  nuict 
s*estant  passée  par  toute  la  ville  en  feux,  en  acclamations,  en 
réjouissances,  tes  trompettes,  les  fifres,  les  tambours  r'appelenmt 
FAurore,  et  le  Soleil  fit  édore  ceste  belle  lumière  qui  deuoit 
porter  par  tout  le  monde  les  nouuelles  d'vne  si  lieureuse  alliance. 
Dés  le  matin  tous  les  Capitaines  des  Gardai  reuestus  de  leurs  plus 
riches  accoustremens,  se  trouuereot  au  leuer  du  Roy  :  l'Eglise  de 
Nantes  fut  parée  et  ornée  des  tapisseries  les  plus  l)elles  qui  se 
peut  imaginer,  TAutel  où  on  deuoit  dire  la  Messe  enricl^  de  mille 
beaux  miracles  et  prodiges,  dignes  d'accompagner  vne  si  belle 
ioumée.  Sur  les  dix  heures  toutes  les  ruC's  par  où  la  Cour  deuoit 
passer,  se  virent  bordées  d'vne  inlinité  de  [xniples.  Va\  tin  le  lîoy 
alla  à  l'Eglisf^,  où  desia  esloit  Monsieur  le  Cardinal  do  llicheiieu 
reuestu  de  >es  habits  Pontificaux,  comme  celuy  (jui  deuoit  celel)rer 
ce  Mariage  laut  désiré.  La  Hoyne  Mere  s'y  trouua,  la  Royne  de 
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France,  ks  Dames  de  la  Cour  vonlurenl  roir  ce  ioiir  HatouNseOe 
de  Montpensier.  G^esttrop  entreprendre  qoede  vouloir  décrira  en 
ce  lieu  ses  beautez,  il  fiindroit  auoir  le  slile  et  le  langage  des  Dieux 
pour  parler  dignement  d'vne  si  belle  Deease.  le  diray  seulement 
que  Diane  sur  les  montagnes  de  Dde,  ny  Blinerue  dans  Athènes, 
ny  lunon  en  Tisle  de  Samos,  ny  Venus  sur  les  colincs  d'Ide  prés 
de  Troyes,  ne  parut  iamais  si  belle;  et  peut-on  dire  d'elle  que 
la  Nature  auoit  reserué  à  nos  siècles  vue  telle  beauté,  après  auoir 
trauaillé  en  vain  six  raille  ans  «;ans  en  produire  une  semblable. 

La  Messe  fut  célébrée  par  Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu, 
auec  toutes  les  cérémonies  qu'on  peut  apporter  en  vue  si  grande 
action. 

Le  Mariage  parfait,  les  Princes  presens,  et  pour  tout  dire  en 
peu  du  mui:^,  consommé  le  mesme  Jour,  au  grand  contentement 
du  Roy,  et  de  toute  la  Cour.  • 

Ces  choses  s'estans  ainsi  heureusement  passées  à  Nantes,  sa 
Majesté  désirant  faire  part  à  sa  bonne  ville  de  Paris,  et  à  toute  la 
France  de  ceste  réjouissance  publique,  escriuit  à  Messieurs  le 
Preuost  des  Marchands  et  Escheuins  de  Paris,  et  leur  epjoignît 

de  faire  faire  feux  publicqs  par  toute  la  ville. 

Le  leudy  donc  13  dudit  mois,  sur  les  six  heures  du  soir,  com- 
mandement fut  fait  par  tous  les  Cartiers  de  faire  lesdits  feux  par 
toutes  les  rues;  et  sur  les  neuf  heures  du  soir  furent  tirées  de 
THostel  de  ville  vu  nombre  inHuy  de  fusées,  <ie  linottes,  et  de 
pièces  de  canon,  si  bien  que  l  air  des  cnuirons  fut  remply  d'accla- 
mations et  de  réjoiiissance  nouuelles,  ny  ayant  personne  en  France 
qui  ne  receut  vue  pai  ticuliere  allégresse  de  ceste  heureuse  alliance. 

le  prie  Dieu  que  ceste  alliance  dure  vn  siècle,  et  que  TafTer- 
missement  des  affidres  de  la  France  soit  tdtanent  e^ly,  que 
malgré  tontes  les  boorasques,  malgré  les  tempestes  des  vente 
contraires,  elle  fleurisse  à  iamais,  et  produisse  des  plantes  qui 
seruent  vn  tour  de  terreur  à  nos  ennemis,  et  d'ombrage  ou,  pour 
mieux  dire,  d^asseuiance  et  de  repos  à  ceux  qui  sont  vrais  Fïancois. 

FIN. 
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NOTES 


SDR  rÉTABUSSEIEHT  DE  U  RÉCOLLEGTION  <') 

AUX  HOBINIÈBES.  A  S^-MARTIN  DE  TliiLLÊ 
Ëï  A  OLOi!«i!«îË. 


I.  —  Aux  RonintBBS,  lb  i%  jvm  1680. 

Les  RR.  PP.  du  définitoire  (-)  de  celle  province  de  Touraine- 
PiclavifîntiG  sYtant  asspmhlf^s  ati  convcnt  de  Sully,  pour  y  célébrer 
leur  congrt'gation  iniurriK diuie,  furent  si  sensiblement  louchés  des 
remontrances  et  buiiiblcs  prières  du  vénérable  P.  François  Villoinç^, 
qu'ils  résolurent,  d  un  commun  conseDlemcnt ,  pour  remédier  ;iu.\ 
maui  présens  et  prcssans  de  la  province,  d'établir  une  Récollection 
dans  le  coDfeDt  des  Holjinii  res ,  sittié  en  Bas-Poîlou,  dans  la  forêt 
de  Vouvent,  à  3  lieues  de  la  vilio  de  Fontenay-le-Comte ,  évCclié  de 
la  BoclieUe.  £t  depuis  ce  tempft-là  jusqa'à  ce  jour,  y  sont  morts  : 

FhliKoîB  Mestiier;  S*  Emëbe  Omet;  3*  Tëntoible  Joseph 
Le  Bellear,  qai  ponr  D*èire  pas  l'anteur  de  cette  petite  RécoUection, 

(1)  HécoUoction  est  un  terme  de  spiritualité,  synonyme  de  recueillement  d'^prit 
m  point  de  rdigieiix.  On  dit  en  oe  irai  :  profinult  riaMÊùtUm ,  réeotteeUon 
ultérieure.  Mais  dans  le  langage  monastique,  il  signifie  QM  communauté  ou 
maison  de  Frères  Mineurs  do  létroito  Observance  en  France,  appelés  Récolleta 
ponr  mnrqiicr  l'esprit  de  cette  réforme  de  lordro  do  Saint-François  d'Assise, 
qui  est  ia  récoUection  intérieure  ou  recueillement  reUgieui.— Voir  le  !*•  Hèltot, 
Bistoire  des  Ordnt  monattiques ,  tom.  Vil,  ch.  xix,  pp.  183-37  de l'édit  de 
I7l4t  et  Bflwn» ,  INeftam.  4t  IhMagie,  an  mot  MieùUtùHan, 

<f)  Bénaienelaiistrale  des  déilniteurs ,  c'est-à-dire,  des  délégués  et  conseillers 
mona8tiqnc5 ,  pour  régler  les  aflhiies  de  leur  eidre  on  congr^atieii,  diesier  les 
règlements,  statuts,  etc. 
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en  a  pourtant  le  ju  ntipal  appai,  la  base  ei  couiiue  le  fondement, 
par  sa  venu,  ad  science  et  son  mérite  irbs-dislinguti.  11  ujuurui, 
le  7  février  1700,  y  ayant  demeuré  dix-huit  à  dix-neuf  ans.  Soo 
ëpitaphe,  avec  celle  des  deux  premiers,  est  gravée  sur  une  plaque 
de  enivre  roage«  dans  qd  ooin  du  clottre,  où  lem  ceodras  et  eut- 
mens  sont  regardés  avec  respect,  comme  des  reliques  de  aainis  à 
cammiBer  on  jour,  quand  il  plaira  à  Dieu  en  révéler  le  mérile. 
4*  Vincent  Cbartier;  5*  Francs  Tortrenx;  6*  Anfonfai  Berliand; 
7*  René  Rondeau;  8«  René  des  Loges;  9*  Nicolas  Hargnerite; 
10*  Gqj  Rooleao;  IJ*  François  Delerit.  diacre;  13*  Antoine  CbaiDé; 
13*  Claude  Gellirelot;  !«•  Gsbriel  Foucher;  15*Folgence  Valladoo; 
160  Pierre  Roi8nard;17«' Guillaume  Diot;  18*  F.  Bruseau,  ancien 
déiittitenr;  19*  Antoine  Demarsay.  déânilenr. 

HQHt  DBS  PBÈIBS. 

1*  Jean  rvairière;  2'  Jacques Halioo;  3"  Joseph  Bâty,  tlerttaire (*); 
4*  Alexamire  Villeneuve,  ticrtiairc;  5*  Emond ,  soi  tani  des  Hibi- 
nières  pour  changer  d  air  a  Suinl-Mariin  de  Teilié,  ujourul  à  CUà- 
8on;  mais  il  était  toujours  censé  de  la  cooinioDanté  des  Bobiniëres; 

lean  Guillot;  7*  Gabriel  Belliard;  8°  Malo  Provost.  tiertiaire. 


II.  —  Au  CONVE>T  DE  SaINT-MaRTIN  tih  TEILLÉ, 
LE  1;:^  FEVRIER  1689. 

Dieu  ayant  donné  sa  bénédiction  à  cette  nouTolle  réforme  des 
Robinièrea;  neuf  ans  après ,  savoir  le  13  février  1689,  le  délinhoin 
de  la  même  province  assigna,  pour  deniièue  mslson  do  Récoliee- 
lion,  le  couvent  de  SsiM-Hariin  de  Teilié ,  aUoé  dans  une  feiét  qd 


ii)  i)a  iicrciairc ,  ccst-k-dirc  religieux  d  un  tiers  ordre.  Cumme  U  plupait  des 
onlreD  loooatttiquei»  avaieot  bubi  des  réfonnes,  le  nouvel  et  raaciea  élil  és 
ctas  élaieot  esvéi  deux  oïdies  dUMnals  m  du  mmm  diiliaelB.  Fuit  «a 
BOmma  lier» enfav ceux  qui  formèrent  ensuite,  pour  quelque  nouvelle  raison, 
une  Iroisièmo  congrégation.  Cvm  mii  ont  fait  h  plus  de  bruit  dans  1  Église  sont 
les  frères  et  sœurs  du  ticrti  urdre  de  .Saial-François.  On  donnau  »vum  k)  oum  de 
tiercieUn  à  des  Uique»  ou  i^ea»  mariés,  qui  contraotaieût  «f  oc  un  ordre  raligieu 
qaekxMifiw  aae  eapèes  é'afflUalioii,  afiu  d'ea  laûiar  ks  yrsliw  suiaaft  qu'il 
leur  était  pénible  «  et  de  participer  aux  prifeies  et  aux  nérilesdel'oidra. 
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porte  le  même  nom ,  à  trois  lieaea  de  la  petite  viite  de  Cbâteaabriaot, 
en  Bretagne .  évéché  de  ^anloi.  Et  depaîs  ce  tempt-là  jMqa*è  M 
jour,  y  soat  morii  : 

non  ras  rtiu. 

!•  Pierre  Thibault;  2°  Chrysologue  Mangeant;  3»  Jean  Henry; 
l»  Alexis  Marin;  5"  Antoine  Piccoté;  (à"  Denis  do  Uize;  7'  Guillaume 
Martin;  8*  Martin  Guignard;  9«  Joseph  Bobcrt;  10*  Joseph  Valet; 
11*  Martin  Bosseau.  le  18  mars;  12*  Pierre  Basaelin,  le  3  mai  1710. 

HOHS  DBS  FIÈBB. 

!•  BeDé  Lemesle  ;  3*  Lonis  I«feam  ;  3*  Florentin  Modn  ;  4*  Didaco 
Gton;  S*  Denis  Damien;  6*  losepb  Saslon,  le  18  snil  1740; 
?•  Pierre  BAbla;  8*  Claude  Thomas,  le  23  novembre  1744. 


lU.  —  Au  COIfVENT  D*OLOimB,  U  9  IfOVBHniB  1696. 

An  ciiapitre  de  lavai,  qoi  ftit  célèbre  et  remarquable  par  la  céré- 
monie 4|0*on  j  fit  de  la  canonisation  de  saint  Jean  de  Capisiran  et 
saint  Pascbal  Baybo  ;  à  la  requdte  de  feu  measire  Henry  de  Barillon, 
évôque  de  Luçon ,  la  mômo  Récollection  fiit  encore  établie  an  con* 
Tent  d*01onne(') ,  silné  à  une  lieoe  de  la  ville  des  Sables,  éveché  de 


(1)  Cétait  aapaiafaat  sa  ccoveot  da  Goideliafs,  qai  Sfait  m  brtté  dass 

les  guerres  de  religion.  U  eiiste  uo  JrrU  $wr  ta  ncftercAe  ât  CincênâU  du  mo» 

nastère  des  Cordelitrs  d^Aulone.  (sic),  advenue  en  15G8.  Paris,  1602,  in-S*. 

»  M.  de  Barillon  avait  anc  grande  estime  pour  les  Réguliers,  une  vénération 

IMirUcalière  pour  la  sainteté  de  leur»  instituts  11  établit  aussi  dans  son  diocèse 

les  RR.  fP,  Gofddiera  de  la  Réoolkctioa,  dont  la  vie  eiemplairo  ncst  pas  moina 
isatractife  qa'eOa  est  édifiante.  H  ftllnt  ponr  eeU  taniionler  bien  dos  obatadea 
qpi  i>  lencontroient.  »  {Âbrégé  d«  la  vie  de  if'«  Hmiry  d»  BarilUm,  étiqmù 
ife  Zuçon ,  pp.  36-7.  Delft ,  Van-rin,  l'oo,  in-i  '3  ) 

«<  M.  de  Barillon  avait,  pendant  son  t^piscopat ,  fondé  an  couvent  do  Cunleiierë 
k  Olonne.  >•  (La  FoNTEmaLB  us  VAunoaii,  Uistoirt  des  £i)4qu6S  d$  Luço», 
tam.  il,  p.  SM.  FoalMiay-VaDdée,  Gaadia,  i»47.) 

L'iûstorian  awienie  est  flooim  eucl  que  rancien  (BUnc  Dnbos).  On  voit  par  ce 
qui  précède  ifuc  ce  couvent  existait  bien  avant  Barillon.  Ait  lieu  de  fondé,  il 
faudrait  donc  Ure:  réformé  «n  couvent  de  Frères  mineurs  (^ordeliers  en  Frères 
mineurs  Récolleis  ou  de  l'étroite  Observance.  Par  sou  testament,  en  date  du  SQ 
novembre  16U7,  le  pieux  évêque  de  Lncoo  leur  légua  ceut  Uvrea. 
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Lqçoo  ,  province  de  PoibM.  Et  depuis  ce  Mpe-là  jusqu'à  ce  Jour, 
yieotnens: 

ROMS  DES  PÈEF.S. 

1°  François  Le  Blanc;  2"  vénérable  François  Villoing,  dont  la 
méujoire  doit  <Mrc  à  jamais  en  bénédiction,  pour  ôlre  (nprès  Diea) 
l'auleur  de  ctiie  rùiorme,  et  pour  l'avoir  t'Liblie  dans  ces  iroi» 
mai&oDS,  doDt  il  en  a  été  le  premier  gardien,  et  où  il  a  trouvé  à& 
peines,  des  difficultés  et  des  chagrins  incroyable»,  qu'il  a  snpportés 
avec  une  patience  héroïque.  11  y  est  mort  en  odeur  de  sainteté ,  eo 
grande  esuum  et  vénération  de  ses  confrères  religieux,  au  grand 
regret  de  tous  les  ordres,  le  2  avril  1705,  vingt-cinq  ans  apre^  l'avoir 
établie,  y  laissant  on  assez  bon  nombre  de  sujets.  Il  est  enterré  dans 
no  coin  da  clottre.  et  on  a  pratiqué  aiHHeams  de  sa  focee  ane  grotte, 
avec  une  petite  InicriptieB  on  épitapbe;  3*  Jérôme  Nebert;  4*  Sé- 
bastien des  Loges;  S*  Benoit  Gnillen;  6^  Jolien  Jelirel,  clerc; 
7*  Charles  Girand,  garde  acfnet,  24  octobre  1744. 

NOMS  UES  FfiKHES. 

i'  Chicoisneau;  2"  Charb-s  Pierre,  le  13  octobre  1733; 

3»  Doniini  lue  Servant,  le  27  octobre  1733  ;  4*  fionaveniure  Morel; 
5*  Thomas  Kasard,  tiertiaire. 

Cet  notes  prises  par  on  réeellet  des  Bobioièras  «  qui  dnt  mourir  ren  1741, 
car  les  noms  des  leligieni  moria  poslérieiuenieat  sont  d'une  autre  msiui 
s*accord«iit  bien  sur  les  dates  aveo  un  petit  historique  latin,  placé  h  la  In 

d*uno  plaquette  intitulée  :  Jlfodus  vivendi  Fratrum  minorum  eonventuim 
Robineriarum,  ne  f!nmti-A/artini  à  Telleio,  pro  Rtcollectione  assignatorum, 
m  provinciâ  '/urontii-I'ictaviensis.  S.  I.  n.  d.,  10-4"  «Je  8  pp.,  que  possède 
la  Bibliuthequc  publique  de  Nantes.  Elles  soul  ioscrilca  sur  uu  mauvais 
manuscrit  dérelié  de  prières,  provenant  de  la  bibliothèque  de  François- 
Ambroise  Rodrigue,  ancien  évéqoe  cooslitulkninel  de  la  Vendée,  laquelle  ISt 
vendue  h  RanU»,  quelques  années  après  sa  morl,  survenue  fin  de  181S.  ie 
rapport  suivant  sur  le  meilleur  parti  h  tirer  des  bSliments  de  la  féeoUeelioa 
des  Robinières,lait  au  Conseil  général  de  la  Vendée ,  en  1794  ou  95,  est  <la 
même  Rodrigue,  qui  était  égnlemenl  ad^nini^tratL'llr  da  département.  On 
donnera  quelque  jour  tine  nolirc  efimplète  de  ce  jHTSdiinnge  originnl,  snr 
lequel  les  bonnes  ûuics  se  soul  plu  à  déverser  le  ridicule  ;  mais  qui  était  uu 
fort  bunnétc  homme. 
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Rapport  disS^etS^  bureaux  du  Conseil  général  du  d^^artmeat 
de  la  Vendée,  sur  les  Kohméres, 

CrroiEifs , 

Vos  rnmiiiiss.iii es,  aprfes  vous  avoir  donné  nn  détail  exact  des 
Bobinières,  vous  proposent  d'y  former  un  ëlablisscmcnt  pour  les 
indigecs  bors  d'état  de  gagner  leur  vie ,  las  iocur ubles ,  les  fous  de 
toute  espèce,  et  ceux  qui  sont  dans  le  cas  d'une  simple  lit  tcuiion; 
eo  sorte  que  ce  fûtt  tout  à  la  lois,  uae  maison  de  secours  et  de 
correction. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ces  vues  de  bienfaisance  et  de 
sùrett^  publiques,  surtout  Jaus  un  départcmcul  qui  a  ai  encore  aucua 
élablissciT)e[it  de  eetU;  nature. 

Bien  des  l  aisouà  vicuueui  k  appui  de  la  propoMliou  de  vos 
commissaires  : 

1°  Les  Bobiniëres  sont  en  bon  air;  elles  touchent  a  plusieurs  roules 
fréquentées;  on  y  trouve  des  bfttimens  assez  considérables ,  et  dont 
les  principales  parties  sont  en  bon  état.  Il  serait  fâcheux  qu'une  telle 
habilalion  ne  fftt  presque  d'aucun  avanta?;e  pour  la  nation;  ei  c'est 
ce  qui  ne  riiantiuerail  pas  d'arriver,  si  oa  se  bornait  à  la  vendre;  à 
peine  (  n  retirerait -00  3000^,  autant  qu'en  peuTeot  juger  ?06  com- 
missaires. 

2*  Les  religieux  (inl  occupaient  ci-devant  les  Robinières,  irou- 
Taient  bien  le  moyen  d  y  avoir  toujours  et  d'y  contenir,  malgré  eux« 
des  gens  confiés  k  leurs  soins,  et  cela  par  le  seul  aide  de  quelques 
frères  et  de  quelques  domestiques.  Ne  serait-il  pas  possible  de  les 
reai[ilacer,  comme  l'observent  tos  commissaires ,  par  douze  a  quinze 
invalides? 

3"  Au  moyen  de  quelques  réparations  qu'ils  ne  jugent  pas  devoir 
monter  au  delà  de  3000'*,  de  douze  à  quinze  arpcns  de  la  forêt  qui 
environne  les  Robinières,  qu'on  pourrait  y  ajouier,  (  i  tl  iine  percée 
qu'il  seroit  facile  d'y  faire,  ce  local  serait  très-prupie  a  recevuu^  les 
sujets  dont  il  s  agit. 

4"  On  ne  pourrait  le  vendre  ,  sans  exposer  la  forét  de  Vouvuût 
a  une  dévastation  bien  pire  eucoie  que  culle  dont  elle  souffre  déjà. 
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11  oe  serait  pas  facile  d'empéctier  qu'il  ae  servit  de  retraite  aux 

dévastateurs. 

Mais  d'autre  part,  il  faut  vous  Tavouer,  Citoyens,  rétablisseuicnt  ' 
dont  il  s  agit,  ne  peut  se  faire  aux  Robioières,  sans  de  graves 

diEQcDlt<^s. 

i*  Celte  habitation  tonclio  h  unn  des  limites  de  ce  département; 
elle  ne  pourrait  donc  pas  être,  sans  beaucoup  île  peine,  à  l'usuge  de 
plusieurs  de  ses  districts  ;  cependant,  c^est  sans  doute  un  établissement 
luiiversel  que  vous  vous  proposez. 

2*  Les  Robinières  ne  sont  à  portée  d'aucun  marché  public  d^uoe 
certaine  importance. 

3*  Elles  sont  enclavées  dans  la  forêt  de  Vouvcni ,  et  truierement 
isolées.  Il  y  aurait  donc  peu  de  sûreté  A  y  établir  une  maison  de 
correction,  sans  des  précautions  et  des  frais  considtirables.  Outre 
que.  nous  ne  sommes  pas  assurés  d'obtenir  des  invalides,  nous  ne 
pensons  point,  avec  vos  commissaires,  que  ces  invalides  pussent  être 
gardes  de  la  forCl ,  soil  parce  que  leur  Age  ou  leurs  infirmités  ne  le 
leur  pcrmeilraient  pas ,  soit  parce  qu  i!a  sg  trouveroioni  uop  éloignés 
d'une  grande  parlie  de  la  forAl ,  soil  parce  qu'il  n('  seroit  pas  possible 
de  surveiller  tout  à  la  foiâ,  avec  aâaez  U  eiacUiude,  i&  forêt  et  les 
fiobioicres. 

4*  De  l'aveu  des  commissaires,  les  princjpaui  appartcmens  ne 
BODt  séparés  que  par  des  cloisons  sans  solidité.  IX'est  il  pas  à  craindre 
q«'<l  11*611  OoAlât  beaucoup,  pour  on  former  une  maison  publique  de 
détention?  Il  s'agirait  d'y  détenir  un  bien  plus  grand  nombre  de  gens, 
que  do  temp»  àtà  raligiaoï. 

Bdéq  ,  dons  riMseniUide  «à  nous  kmbiimb  rar  la  noiiTeUe  orgaoi- 
•Mkm  dê  It  République ,  il  aflrtit  peu  pmdent  de  proÉidre  m  parti 
définitif,  sur  l«  fonds  mémeda  projet  pro|>osé  par  les  «ommissaires. 
€ep«odant,  comme  ils  s*en  Heaneat,  quant  à  présent,  I  deminder: 

1*  Une  visite  des  Bobiniëres  faite  par  no  digoe  expert,  poor  aaveir 
M  qu'il  en  coCtferait ,  à  peo  de  clMMes  près,  pour  y  former  rdlabliB-  ' 
aasHot  en  qoeslioD;  3*  ai  le  Gonvememaiit  voodra  bien  tocorder 
dovue  à  quinze  ioTalidea,  et  autant  d'arpena  dana  la  parlie  de  la  forM 
ipi  y  tOQCbe,  poor  coniribner  à  ce  oâoiedtabiiaaeuiant  ; 

Noaa  peoaona  qn'on  peut  avoir  égard  à  oea  demandes,  sans  rien 
pr^agoraor  le  reste. 
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DRAPEAUX  DU  COMBAT  DE  SAINT- CAST. 


LeUrt  au  Diiecimt  dt  la  hm%  des  provinces  de  l  OuesL 


MOIISIEUR  , 

Je  TOUS  adresse  on  doemneot  oonTeav  sur  le  combat  de  Sslnt- 
Csst»  on  plnMt  snr  nn  fiic  inténsssDt  pour  rëvAcbé  dé  Nantes  (en 
^rail  aaijeiinl*biiî  le  départemeol  de  la  Loire-Inférieiire),  et  qui  a 
suivi  de  près  celle  glorieiise  affaire. 

Cest  par  iiasard  qoe  f  ai  découvert  oette  pifece  corieose,  car  je  ne  la 
chercbiispas;  et  voici  coiiiiiMDt:—Le9décenilire  damier,  àSaveiuiy, 
Je  Inkela  voe  simple  viaile  à  M.  le  vicomte  Mal...,  aussi  dlstingoé  par 
les  qualités  de  son  esprit  qoe  par  le  charme  de  ses  manières  ;  et  natn' 
lellement  il  me  parla  de  mes  cbers  vieux  parchemins  et  des  nouvelles 
trouvailles  que  je  pouvais  avoir  ftites  dans  le  domaine  des  pauvres 
morts,  que  je  fouille  avec  une  vénération  si  respsctoeuse.  Je  venais 
justement  «feiplorer  Masquer,  PSriac,  Guérande,  et  j'avais  les 
aaine  planes.  Piriac ,  entre  autres,  m*avait  foumi  de  précieux  reu- 
seignoments;  car,  pour  le  dire  en  passant,  il  n*y  a  peut-être  pas,  dans 
le  département,  de  commune  qui  ait  des  archives  aussi  bien  con- 
servées et  aussi  complètes.  Un  homme  surtout  y  saisit  Fatlention  et 
s*empare  mslgré  soi  de  tout  rintérêt:  c'est  le  recteur  Ignace  Guil- 
laume, ^  grande  et  mâle  figure  en  face  de  laquelle  les  auures  indi- 
vidualité du  pays,  qu'il  domine  de  toute  ss  hauteur,  disparaissent 
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et  s'effacent  (*).  Esprit  oriîiinal,  prodigieusement  instruit,  doué  d'une 
activité  iramcn-^f;  vi  d Une  smïIô  de  fer,  il  faat  voir  avec  quelle  r^ner- 
gietle  lion  ei  iiik  lie  |i(Ts(*v(''rance  de  fourmi,  i!  Inttc  contre  les  \ém6- 
raires  qui  osaient  porter  une  maiu  sacrilt^gc  sur  les  droits  ei  préro- 
gatives de  sa  bien  aimée  paroisse!  Les  besoins  spirituels,  coiuuje  los 
affaires  lempor*  lies  de  ses  ouailles,  tout  repose  sur  lui,  cl  je  vous 
assure  que  rien  n^^  pi^riclite  sous  sa  forte  direction.  —  Les  chanoines 
du ^«<fl chapitre  royal  de  Gm  i  ;inde,  ainsi  qu  il  l'appelle,  veulent-ils 
avoir  le  droit  de  pren  lic  le  iiu  t;  et  les  avantages  de  curés-primitifs 
de  Piriac?  Aussitol  Ignace  Guillaume,  qui  n'entend  relever  de  per- 
sonne que  de  son  évôquc,  leur  prouve,  juti  un  bel  et  bon  arrêt  qu'il 
obtient  contre  eux,  que  leurs  prétentions  ne  sont  pas  soiitenables. 
—  M.  de  Jacquelot,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  ei  scigueur 
delà  paroisse,  refusc-t-il  de  payer  ladlme  pour  ses  parcs  de  vigne  du 
château  do  Kerjean?  Ignace  se  lève,  et  le  conseiller  an  Parlement 
est  battu  comme  le^  chanoines  de  Guérande.  —  Le  même  seigneur 
iDteote-t*il  an  procès  grave  aux  habiltnls  de  Piriac ,  pour  les  faire 
panir  d'avoir  porté  atteinte  à  son  droit  de  brii  en  recoeilUDl  sur  le 
rivage  certabes  pièces  de  la  cargalaoD  d'un  navire  naufragé?  Void 
venir  enoore  le  terrible  nM^nr  t  «  Hea  parotaieni  remettront  nm 
fbndéa  de  pouvoir  de  l'amirauté  toutes  les  épaves  ffo*ils  ont  ramas- 
sées. 9  dil-li.  El,  en  effet ,  tout  fut  Hdèlemam  rapporté.  Pnia,  inier* 
venant  dans  la  canse  an  nom  de  son  troupeau  menseé,  nonoeenle* 
ment  il  gagna  ce  procès»  resté  cAèbre  dans  le  pays,  mais  encore  il 
pnmva  d'une  manière  invincible  que  le  prétendn  droit  de  bris  qne 
a*arrogeait  le  seigneur  de  Camprillon,  n*avalt  Jamais  été  <}U*ntt  abns, 
et  il  lui  porta  te  défi  d*en  produire  les  titras  authentiques  (*).  M.  de 


(1)  Avant  de  dcTeiur  reeteur  de  Pihac,  il  avait  été  précepteur  «les  eofaoLi»  da 
doc  de  PoDtbièvre. 

Alaveated»  la  aosibiewa  biUiethèqoe  de  nuûn  de  Hantas,  Gérant  Biéilier,  qai 
entljauanieBdbèrea  en  1735,  il  aninit  nne  grande  «inantité  i»  IItml  Caal  lai 

qui  a  fait  ces  vers  latins  eor  lo  phare  de  Piriac,  dont  la  coastruction  était  dès 
lors  arrêtée;  par  uno  licence  poétique ,  l'anlaur  anppoia  «n lail  M  qfù  n'était 
encore  qu  en  queation  do  son  temps  : 

......  Non  Mti*nocet,  Utè  Indice  iaauit, 

BtadiM  tmgnlela  VlnNM. 

(sj  Une  indition  de  paya  raconta  qne  le  rectenr  ka  anrait  ptéalaMamMit 
iiRtdispanliK».  Cette  cdonmie,  qni  n'a  po  être  Invealée  qae  par  uaeaMlffdl- 
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Jac(itieIot ,  n'«y«oi  pu  ie  Iwq  ,  fut  eu  coo&ât|tteocd  dél>otiié  do  900 

Don-droil. 

A|)rèâ  avoir  été  le  walirc,  on  peut  le  dite,  et  ré|i(iiiv;iiati  du  tout 
ce  qai  ne  marcbail  pas  droit,  pemlanl  cinquarae-Uoi»  ans,  plus  d'un 
(iciui-siëcle  1  qu'il  adiuinistra  celte  parois,  il  inourui  le  3  octobre 
1782,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  <^laii  entré  Uans  son  ijou- 
vernementt  aîDii  s  exprimer  son  acte  d«  di'cès,  et  jamais  mot  nu  fut 
mieux  approprié,  le  *J3  jauvier  1729.  S  i  famille  habitait  la  Lorraine; 
ujais  Igûuce  Guillaume,  toute  sa  tîo  le  prtjuve ,  était  bien  breton  .  et 
par  l'esprit,  «t  par  le  coDur  ,e(  par  Tiuébraulabie  éoergie  de  sa  vo- 
JoDié  («). 

Taime  beaucoup  mon  brave  Ignace  Guillanmo;  j'avuue  que  jc  im 
sens  pris  d'une  iiri'si^itiblc  byinpalhio  pour  ce  viril  et  un  peu  ruile 
caracl('re-  poiiriuiii ,  et  je  lo  regrelte ,  je  11  d[)[)roiivt'  pas,  tout  eu  lui. 
Son  style  est  de  feu,  ujcorfeci  simvent.  luujuura  enlr.iînanl;  luaià 
parfois  il  bfùle  comuie  la  fuudre:  un  devine  que  les  Uiiiiculli^s  l'irri* 
lent  et  que  le  débat  le  passionne  ;  il  adca  arguments  craels,  qui  vous 
pénètrent  comme  dcâ  coins  sous  les  ongles.  Je  voudrais  aussi  le  voir 
plus  uoelLeiu  dans  la  forme,  et  reculer  devant  remploi  de  certaines 
expressions ,  eu  vérité  peu  parlementaires,  et  qui  devaient  faire  bon- 
dir de  foreur  ses  antagonistes.  Que  voulex-vous,  on  n'est  pas  parfait; 


laoM  irréfléchie,  est  tutu«^iiii|ileuicnt  absurde.  Guiliauiaene  ménageait  peraonoe 
et  cttUrataUlml  ce  qui  lui  fai&iut  ulistacle,  soit;  maiscétaitavaiilUmtioliMnuie 
d'iMNUieiir,  uo  btm  et  aaiot  ptêtie,  d^ime  sévérité  de  nMsart  exKtaie.  Eosiiile, 
des  titres  d'une  imp(»taDoe  «naii  comidéraUe  oot  des  tenaato  et  des  aboutia- 

saots,  rt  ne.  fli-pnrnisscnt  pas  coiHino  une  pi^<^e  de  rf*nt  «nus  dans  la  poche  d'un 
coupeur  de  rnuti;  l.r-^  copies  anéanties,  je  supposa,  n  siaiciit  les  originaux  ;  et, 
ea  outre,  ila  avai&uL  bieo  dû  ûlre eoregifttrés  quelque  part.  Au  rebU;,  uiio  ma- 
Msnvnanasi  hontewe  répugne  an  oarwlèie  de  Gnillaiiiae  tout  «utier.  S*ll  avait 
an  ennemi,  il  l'aitaqvait  liardiiaent,  vigoarenaeinent  et  en  taee;  il  était  bnve, 
et  il  avait  en  horreur  les  hypocrites  Iftchetés. 

(i)  Son  portrait,  que  je  voudrnis  f\\m  voir  an  Musée  archéologiiHi*  (le  Nant*», 
»e trouve  h  Piriac  chez  M^^'  «k  la  Gucr. . .,  »•  petite-ikièce.  M'"  Gmllauxuc  y  est 
reprégeulé  eu  lioutaeeUe,  avec  cravate  et  manchettes  de  guipure,  la  main  droite 
fllnment  passée  dans  son  gibl,  et  sonienent  de  la  ganche  une  gerbe  de  Ué 
liéeavecaneëtole.  C'est  là  sans  doute  une  allusion  au  gaiodo  ses  différents  precès 
contre  le  seigneur  de  Piriac  cl  les  chanoines  de  Gut'-rando  au  sujet  de  ses  dîmes, 
et  une  sorte  de  jeu  de  mots  surlo  manipule,  partif*  fk**  ornements  sacerdotaux, 
et  ce  texte  de  rËeritnre  :  ^«nient  cum  exulkiUone,  portantes  manipuios  suo$. 
(Ps.  cxxv,  S  )  —  On  sait  «le  moHirmiui  signifle  anaai  garée. 
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le  soleil  lui-mi'^nic  a  des  (fiches,  et  nous  ne  sommes  pas  des  soleils! 
Il  faut  bien  aussi  tenir  compte  de  la  loiirnurc  d'esprit  toute  [)articn- 
lière  de  M"  (luillaume,  de  l'exalration  de  la  lutte  et  des  cnivremenls 
de  la  victoire. .  Croiriez-vous  que  les  maDascrits  et  la  Yolumioeose 
correspODdaoce  de  cel  homme ,  vraiment  remarquable ,  ont  ^t^  ven- 
dus à  Piriac  même ,  à  un  débitant  de  tabac  !  Aujourd  hui ,  tout  a  dis- 
paru feuille  à  feuille  »  et  c'est  à  peine  si  j'ai  pu  en  sauTer  quelques 
débris  ! 

Pour  en  revcuir  an  point  de  df^part,  nous  causions  donc, 
M.  le  vicomte  Mal...  et  moi,  de  mes  recherches;  et  comme  je 
lui  parlais  des  notes  précieuses  que  fai  recueillies  dans  les 
anciens  registres  de  Télat  civil  de  IHriac,  il  me  mit  entre  les 
mains  un  registre  qu'il  avait  fait  venir  de  Guenronet,  dans  le 
but  d*y  puiser  quelques  renseignements.  Je  le  fenilletai  machi- 
natement,  et,  par  le  plus  heureux  des  hasards,  je  tombai  sur 
la  note  qui  relate  le  fait  dont  je  vous  ai  touché  nu  mot  au 
commencement  de  cette  lettre.  J'en  pris  lecture  avec  une  joie 
que  vous  comprendrez;  mais  je  ne  pouvais  songer  à  ki  copier 
immédiatement,  car,  '.wr'wé  par  le  train  de  onze  lienrcs,  je 
devais  repartir  par  celui  de  miili.  Depuis,  sur  mes  indications, 
W.  Éinile  O...  a  bien  voulu  se  donner  la  peine  de  rue  la 
transcnie,  et  je  vous  i  adresse  telle  que  je  la  doiâ  à  son 
obligeance. 

«  Celte  année  (1759),  environ  la  Tonssains,  furent  placés 
«  dans  celte  église  les  deux  élendars  mila  ures  du  régiment  de 
«  Bry ,  dont  M.  le  marquis  de  Coelin,  seigneur  actuel  de  cette 
«  paroisse,  est  devenu  colonel  celle  môme  année,  par  la  mort 
«de  M.  le  chevalier  de  PoUgnac ,  qui  est  mort  à  Nantes, 
«  celte  année  ou  sur  la  iiu  de  la  précédante,  des  blessures 
«  qn'il  auoit  reçues  à  la  bataille  sanglante  et  mémorable  de 
«  Sainl-Casl  proche  S'-Malo,  au  mois  de  seplcuibie  1758, 
«  et  où  le  dit  régiment  de  firy  se  distingua  d'une  manière  admi- 
«  rable  et  contribua  beaucoup  à  la  victoire,  qui  y  fut  remportée 
«  et  fui  si  funeste  aux  ennemis,  —  les  dils  étendars  ayant  élé 
«  envoyés  par  ledit  seigneur ,  de  la  ville  d'Auray  ou  son  régi- 
«  ment  était  alors  et  lunt  l'byver  suiv.uji ,  clans  laqueile  ville 
«  on  luy  auoit  beaucoup  demandé  les  Uiis  élcndars  qu'il  a  envoyés 
«  icy  à  la  pneie  de  queiqu  uu  qui  s  intéressoii  à  ia  paruiâaê  de 
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«  Goenrouet,  par  préféieoce  uuendu  qu  il  esi  beigoeiir  de  cette 
«  ëgliàe.  Mais  In  dits  étendars  ont  été  beaucoup  dimiooés  de 
■r  iear  grandeur,  tq  qu'ils  ëloieiii  tous  dédurés  de  eom  dô 
«  biVs.  Bl  <Mt  été  placés  dm  deux  cosiéi  de  la  Tottia  qui  sépare  - 
«  le  MBClneiie  dios  le  nef  de  celle  égUae.  » 

{Regittrê  des  baptêam,  mariages  et  sépuUwës  de  la  paraisse 
d»  Qtimrmset^  de  1750  à  1760,  ifiBl-denkier  firaUlet.) 

Conine  ^oos  veos  en  epereevm  ema  peine,  FaacieQ  recteur 
de  GneDrooet  commet  mie  grève  erremr  dans  !a  note  qa'il  noos 
a  leiieée.  M.  de  Polig;nac  n*eil  pas  mort  k  Hantes,  mais  bien 
k  Saint-BIalo,  ainsi  que  le  démontre  Feitraii  dn  registre  capl- 
tdaire  de  la  eaihédraie  de  cette  ville,  rapporté  à  la  page  7V  da 
UsmeU  de  pliees  ogiMIis  nr  £afol>Cefl,  publié  par  ta 
Société  archéologique  des  C6teB-da->Ilord.  Le  régiment  de  Brj 
▼inl,  en  eHët,  tenir  garnison  à  Hantée,  pniaqne  nous  vcjodb 
assialer  sons  les  armes ,  avec  la  milice  bourgeoise ,  à  rentrée 
Uiomphale  qoe  fu  dans  cette  cité,  le  ^28  octobre  1758,  le  dac 
d'Aiguillon  ;  mais  M.  de  Polignac,  biessé  très-'daHgere»u«mmi 
à  l'épaule  (').  le  11  septembre  précédent,  ne  pouvait  pas  8*y 
trouver.  Qtioiqne  Ip8  diverses  relations  que  j'ai  sous  les  ycnx 
ne  le  disent  pas,  tout  porte  cependant  à  croire  que,  depuis 
le  combat  de  Saint«Cast,  il  languit  à  Saint-Malo,  d'où,  le  15 
décembre  suivant,  il  alla  rejoindre  dans  la  mort  son  valeu- 
reui  compai^non  d'armes,  le  marquis  de  Cucô ,  comme  lui 
tombé  glnneusamcnt  sons  les  balles  anglaises. 

Mainienarii,  que  sont  devenus  ces  étendards  qui,  avec  ceux 
de  lioulouiiûis ,  âtiiaiuDi  précipités  les  premiers  dans  les  re- 
trancbements  on  TAinglais  à  genoux  criait  miséricorde  (') ,  et 
dont  la  conservation  serait  aujourd'hui  si  précieuse  pour  tous 
les  cœurs  brelonsî  Peut-être,  en  93,  une  munlclpsUté  rendue 
imbécile  et  patriote  par  la  terreur,  les  aura  détroits  comme 
suspects;  et  désormais,  ainsi  qoe  de  tsnt  d*aolrce  monuments 
peidos  de  notre  antique  renommée,  nous  tt*en  pourrons  plus 
•voir  que  le  triste  souvenir. 


<l)  aeini-CatL  ReeuHi  de  piion  o$eieUÊS,  etc.,  pag»  ai  :  Uste  des 
officiera  prinoipaiu  blessés. 
U)  iMem,  page  «37. 
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La  terreur  est  un  bien  peroicieux  conseHler  !  J  ai  eoire  ics  mains 
des  papiers  de  l'époque  dont  je  viens  de  parler ,  ei  qui  prou- 
Tent  jtisqn'o  quelle  i>rofoiiiJeur  dans  la  lâcbelé  peuvent  iles- 
c^idre,  sous  luitlueoce  de  ce  sentiment,  des  homuieià  restée 
jusque-là  purs  et  honorables.  Ils  avaient  peur!  —  là  est  leur 
seule  excuse  ;  aassi  je  les  plains  sans  les  cuodâiuQer.  Ces 
papiers,  je  ne  les  publierai  jain:\is.  A  quoi  tM)n?  Je  ne  pourrais 
que  blesser  gratuitement  de  légitimes  suscepubilités;  et,  d'ail- 
leurs, ces  manifestations  bnmiliantes  da  passé  seraient  com- 
plètement impuissantes,  aoyez-eo  Lien  persuadé,  à  préTCoic 
les  délaiilaiices  de  coBUt  éù  nos  trembkurs  futiurs. 


Ttï  lluMiiMiir  d'être,  etc. 


dneim  evH  dt  laghauat» 
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LE  NUMÉRO 

DU  GHATËAU  DË  THOUARS. 


Le  numérotage  des  maisons,  dans  les  villes  de  France,  ne  remonte  qui 
line  (n'ulninft  d'ann^s  avant  la  Pf'volntion.  Comme  tonfe«  los  Tn("^iire8 
u  Mivi  l!i>s,  il  souleva  diverses  difflcullés, par  suUe  desquelles  li  laliul  recourir 
à  iiniendant  de  la  province,  chef  de  l'adaiiuislraiioD  proprement  dite. 
Tboaars  en  offre  on  ex^ple  «MB  emitu. 

Bo  oéeoioik  de  rôidwMOM  lofile  da  i«  mm  I7M  (>),  le  mân  fit 
■ppoaerflB  mmdiokkfaitodQelillaiii  vnle  et  iplendide  (foi  denfa»  le  ville 
et  lui  a  doDtit^,  par  les  esploits  de  ses  illustres  seigneurs  et  propriéleireet 
priocipale  célébrité  dont  jouit  cette  petile  ville.  Toutefois  ce  numérotage  au- 
quel on  soumettait  la  demeure  d'un  duc  et  pair,  située  d'ailleurs  en  dehors  de 
la  ville,  comme  la  bicoque  du  plus  pauvre  habilnnl  des  basses  rues ,  n'était 
pas  seulement  le  résultat  d'un  excès  de  zèle,  c'était  une  conséquence  du  la 
petite  jalousie  dont  messieurs  les  officie»  municipaiu  eveient  donné  récem- 
meot  de  singulières  prenvee,  en  prétendent  ea  dnnt  de  préaéence  car  M.  de 
le  Mnoille  dens  lee  lelennHdR  poUiquee.  Leur  noaTelle  ptëteotion  ne  ftit 
pas  plus  heureuse  que  la  première  :  sur  le  simple  evleqni  Iden  Alt  donaë» 
l'intendant  de  Poitou  fit  supprimer  le  numéro. 

Aujourd'hui,  la  réclamation  du  duc  de  la  Tréraoillr  pnut  sembler  extra- 
ordinaire, mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  remonic  i  l'année  1771.  Alors 
le  cbef  de  cotte  maison  possédait  dans  l'ouest  de  la  i-  ruuce  un  domaine  et 
mi  M  de«  plus  étendue  de  teei  le  nfeome ,  et  h  œ  litre  il  éleii  pmUégié  de 
drait  eomme  de  feit  En  IMS,  le  dernier  descendent  du  Clierelier  lene 
BqNioclie  n'e  pee  nn  ponce  de  terre  dens  le  duché  de  ees  encfiirei. 


(I)  Titre  V,  art.  3.    «  Deni  toutes  ise  idles  du  royaume,  sans  exception,  et 

Am^  lc«  hinTirp"^  pt  vilbf^f**  sDfets  ^nx  logmneofl  des  tronix??,  maire  et  échc- 
V1Q6  ou  clicts  des  commuuautés  Icront,  si  fait  u'a  été,  numéroter  toutes  les 
nuisons  sans  réserve; de  oianière  qu'en  commençant  par  le  n«  i,  dans  uo  quar- 
tier QudceiMine  desditas  villes,  bourgsou  wllegse,hnMiseB  de  le  droite  soit 
marqi^  de  nosBive  it  csHs  eeenite,  de  9  ;  la  troisième,  du  nombre  3,  et  ainsi  des 
antreK.  m  suivant  de  rue  en  nw.  Kt  dan?  le  cas  où  l'on  brilira  df'  nouvelles 
matiions  dans  les  cmplacemeus  vules,  on  les  marquera  du  même  numéro  t;ae  la 
nuisoQ  précédente,  ewse  le  net  ita /  eqjoignent  Se  M^disté  aux  intoodana  des 
IMOfinoso  d'j  tenir  encteoicnt  le  nein.  » 
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Li  petite  aneedole  du  Noiiiâiolage  dn  eblteau  de  Thoom  eit  en|inMilée 
k  une  leme  originale  de  l'on  des  iolendaiits  de  Foiloo  les  plus  eéUiiNi. 
M,  PUolelle,  dans  les  Mémmres  de  la  SoeUU  ds»  JntifuairÊida  TOhm^  «I 

d*epiès  lui  IL  de  Sourdevalf  dans  VJnnttairé  de  la  Société  d'Émulation  d« 
la  Fendf?  de  1858,  onl  rappel<?  les  titres  de  M.  le  comte  de  Blossac  (Paul- 
Esprii-'^Iai  10  de  In  BourdooDaye)  a  la  rccouiiaissaûce  des  Poitevins.  Sa  lettre 
guftiraii  pour  [trouver  qu^il  était  au!»&i  éclairé  que  judicieax  et  conciliant.  Sur 
OQ  double  feuillet  en  papier  de  petit  format,  et  d*une  écriture  fine  et  nette, 
le  pcécieiii  antogrtpbe  (<)  contient  ce  qui  suit  i 

A  Monsieur  de  la  Trékoille,  paie  os  Feaucb. 
Monsieur, 

Amiilôtlt  réception  do  la  lettre  <|qo  tous  m'avéi  fdt  llminear 

de  mTdcrire ,  j*ay  donné  à  M.  BliedoD(*),  qoi  me  Ta  remise ,  on 
ordre  pour  faire  ôter  le  naméro  qoe  les  affleîwi  nonieipaiii  de 
Tboûars  ont  fait,  très  indiscrètement,  mettre  sur  la  porte  de  votre 
château.  Ils  y  ont  sans  doute  été  portés  par  les  termes  de  Tordon- 

nance  du  Roy,  qui  porte  toutes  tes  maisons  sans  aucune  réserve  ; 
car  je  ne  sçaurois  pr(^sumer  qu'ils  l'ayent  fait  à  dessein  de  vous 
insulter.  Ils  Bcroient  excusables,  mais  ils  onl  mal  interprété  lordoo- 
nance  du  Koy,  qui  n  a  eutendu  que  les  maisons  qui  pouToient  d'an 
jour  à  Tautre  passer  dans  les  mains  de  gens  non  privilégiés.  Si  j'eusse 
été  prévenu,  Monsieur,  de  leur  dessein,  je  les  eusse  empescbé  do 
Texécnter,  on  si  la  chose  eut  6ié  iié\k  faite,  j'eusse  fait  ôter  aussitôt 
le  numéro  avant  que  1  ou  eut  pu  vous  importuner  d'oiie  pareille 
ailairre.  Je  ne  manquerai  pas  d'écrire  au  maire,  pour  hiy  ditedéire 
plus  circonspect  et  de  ne  pas  donner  auxbabitans  le  mauvais  exemple 
de  manquer  au  respect  qnlls  toqs  dolvenl  à  tant  de  dires. 

Je  sais  avec  un  respect  infini, 

Monsieur, 

Votre  Utià  liuuibie  et  très  obéissant  serviteiir 
De  Blossac. 

A  PdHiefs  ee  if  décembre  im. 


(1)  Ciiarlricr  de  'ihouars,  au  cbàieau  tle  ScttauL 

Ci)  M.  Bedea  d>  Peenpieaa,  pnwnewdndMhédeTlMMnKB. 


ARRÊTS 

DU  PARLEMENT  DE  BRETAGNE 

covnw 

LES  TONNEAUX,  RECTEUR  ET  PÈLERINS 

DB  SAlNT-JCUER-DE-TOIIVAimS. 
1775-76. 


S'il  ponvait  encore  rester  qnelque  doute,  après  la  discassion 
lumineuse  et  concluanle  de  noire  savant  coUaboraleor  et  amî 
M.  Bizeul ,  Blain ,  sur  l'attribulion  do  l'enseigne  ou  jeton  du 
pèlerioagu  de  Sainct-Jdlian-de-Vovakt,  dont  on  a  ci-dessus  publié 
le  dessin,  à  Téglise  de  Saint-JuIien-de-Vonyantes,  dans  U  Loire- 
Inférieure,  et  non  à  Vouvent,  en  Vendée,  ces  deux  arrêts  da 
P,ariement  de  ^etagne,  que  iiouà  venons  de  recoavrer,  feraienl 
tonner  fes  tli  roiëres  écailles  des  yenx  les  plus  eodurcis. 

Quoique  toute  ét^^mologie  ne  soit  guère  moins  périlleuse  qu'on» 
déflniiioo,  oo  peut  inférer  TndsembltAleiiMiit,  d'après  les  merreil- 
Isiifss  chtMiniiiices  ds  Is  légende  et  TsIlhieDce  ennonfinsire  és 
pèlerin^  de  Ssint-Jiilien ,  que ,  si  le  snrooin  de  VouTaiites  on 
Yo?a&t  (Yoniiit),  donné  à  celle  église  paroissiale,  n*est  pas  fan- 
clen  Dom  gsnlds,  n  vient  dn  latin  Foverû,  qai  signifie  wmer, 
faire  un  tMSK»  promeUn  «ne  dme  à  Pieu  on  mx  «oAift,  dS^rer» 
éemMder  :  soit  de  ce  qae  le  painn  s*étaii  voné,  en  «ipitiloii  de 
son  crime,  an  service  des  voyagenrs;  soit  de  ce  qne  les  pèlerins  «{oi 
y  menaient  en  voyage,  aollicitaisnt  aon  interoearioD  ponr  lenrs 
persoQoes  et  leurs  semailks.  Nous  renvoyons,  dn  reste,  an  curieux 
article  de  M.  Bizeal,  inséré  page  i  à  i6  de  cette  sixième  année  de  It 
Revue  det  provinces  de  t'Queti,  et  dont  ces  arrêts  ne  sont  que 
l'appendice.  Mous  les  avons  seulement  accompagnés  de  quelques 
notes ,  ponr  mieux  en  Isire  comprendre  le  dispositif.  sk-VL 
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I. 

AKA£ï  de  la  GOUâ  m  PAELEMEiXX 

Hendu  iur  Ut  rtmmirwet  «I  emiduihM  4»  M.  lê  proemmr 
général  du  roi,  p<rrUmi  défsmn  w  recteur  de  Saint-Julie%' 
de-F'ouvanies ,  et  à  tous  autres,  d'exposer,  le  28  août  de  chaque 
année,  ni  aurnns  autres  jnttrs ,  dan^  l^église,  des  tonneaux  ou 
autres  vases  vides  ou  remplis  de  grains^  à  peine  de  300  /ivres 
d  amende;  ordre  d'exécuter  (es  arrêts  et  règlemens  de  la  Cour^ 
concernant  le  respect  dâ  aux  églises;  el  aisignation  pour  Urt 
mi  it  kHtrrogé,  ooRfr»  Pibbib  JoumnilK »  mfmir  din  Mil- 

Da  3  «»ûl  1775. 

Le  praenicnr  gto^ral  du  rai ,  entré  w  It  Coor,  •  rernootié  ^ae,  par  tirti 
du  19  aoôt  1771,  die  ivoit  pnNeiit  nie  sopeniiikMi  qui  «Péioil  aoeiédilée 
dans  Téglisc  paroissiile  de  Siim-JaUeD-de-YoavanieSt  près  ChâleiobriiBlv 

évdcbé  de  Nantes. 

Le  recteur  de  cellp  pnroi??c  enlretenoil  toute  rnnnt^r,  dons  le  soncdiaire 
de  cette  église,  devant  la  blatue  de  Soinl-Julien  ,  à^s  barriques  ou  lonueaux 
ouvurUiO).  Uoe  multitude  de  pèleiios  des  paroisse»  voisines  «  et  même  des 
dioeèMi  les  pies  éloignés  de  li  pnmiiee«  iltoit  7  ^^ma  dee  oOramdai 
eoDiidéNbke  en  gntns,  doat  le  teciear  teal  pmiloit.  U  ivoit  ioin  de  flAe 
etposer  eu  même  lieu,  dtm  on  tonoeto  aépiidt  quelqvee  mesures  de  soo 
propre  grain ,  quil  bénÎMoU  publiquement  en  grande  cérémonie.  U  en  tuscit 
distribuer  aux  pèlerins  ano  poignée  à  chacun,  qu'ils  ^erroii  nt  arec  soin 
dans  leurs  sacs,  et  les  faisoienl  toucher,  ainsi  que  leurs  chapeaux,  h  diffé- 
rentes repri&t'S,  la  statue  du  saint  qui  est  mi  iiiaiire-autel,  prétendant  parla 
faire  fructifier  leurs  âcincQces  el  les  pré^rver  d'accident. 

Depois  le  38  août,  jour  de  la  Me  de  Saint-Xttliea,  tous  le»  dlntiicbiift 
Jusqu'il  la  Ao  de  Paulomae,  raffloenee  dea  pUeiîDa  éloit  pndlileiue.  Lei 
tonneaux  placée  dana  le  aaneiuaira  tfloient  templis  et  vidés  dii  Haia  daea 
le  joar«  el,  an  tampa  même  de  PoUlee  difin,  une  Aie  de  itèlerins  apportant 
du  blé  «ui  tonneaux  du  recteur,  ou  les  valets  de  celui-ci  enlevant  ces 
grains,  ocoopoieat  l'église  t  ce  monvemeat  continuel,  qui  tronUoit  le 


(1)  D  BB  bout. 
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service  diviu ,  a  quelquetuis  oceasionDé  des  qoerelies ,  qui  ont  eu  des  suites 


L'Mitl  de  hi  Gonr  aïoil  ftiil  ditptrallni  cm  tboB,  en  défendent  em 
neteur  «l  yiéine  de  Seint-Jolient  d*eiiioiar  des  lomMeni  deni  Pd^Hie* 

eOQS  peioe  de  300  lÎTree,  et  h  tontes  personnes  de  placer  eneone  ofTmncIc 
en  grains  <hm  le  sanctnaiie,  etdefaiie  toncher  leurs  ehepceni  el saes  à  le 
stitue  de  Sfiiiit-Julien. 

Immédiatemenl  après  la  dihperâiuu  du  Parlement ,  on  Ri  des  u^ntalives 
sa  Conseil  pour  détraire  les  disposiiious  de  Tarrét  de  1771  \  n'ayant  pu  y 
léusir,  nn  peitienlier  qui  possède  des  llefe  dens  celte  |MMisse(>)«  eieilé  et 
wajsanaMelileinent  soodoyé,  se  ponr? nt,  en  1773,  de? ent  lee  joges  du  tri- 
bunal qiri  sToit  été  subetitoé  sa  Pertement,  «t  demenda  le  rapport  de  l'arrêt 
de  le  Cou.  Après  une  diseussion  contradictoire,  ce  particulier  fut  débouté  par 
on  jn^pment  Jr  1772  ;  niais  il  eut  recour?  h  (\(^  nouvelles  ressources.  Le  sieur 
Jounneaux  de  la  Baudussai»,  reclenr  de  celle  paroisse,  mil  sa  requête  le 
3t  aoûL  Le  22,  sur  les  conclusions  du  sieur  Menardeau,  uiterYini  un  juge- 
ment qui  rapporta  l'arrêt  du  19  août  1771  \  et,  sans  faire  aucune  mention  du 
jugflOMQt  lendo  quelques  meie  eepeienrent,  oidonne  qu'il  en  serait  usé  h 
l'avenic  eonnne  eu  pessdi  oe  sont  les  tannée  de  cet  eete. 

Le  sienr  Jounneaux  le  fit  sfBdier  et  poUBer,  réteblU  les  tonnesux  dans  le 
sanctnaire  de  l'église  de  Saint  Julien  i  la  recette  des  offrandes  devint  pins 
abondanle  que  jamais,  ft  l'ahnn  se  trouva  autorisé. 

II  est  h  remorquer  ijiic  li  juL,^r[in>nt  du  22  août  1772,  qui  semble  avoir  6lé 
çoelradirtoirt^  iut  passé  par  expédient  k  une  audience  de  Fienn»nt,  le 
dernier  jour  des  lësncea  du  tribunal  de  cette  année. 

Lesolfrsndesengrsinsnesont  pas  le  seul  oljet  de  dépense  des  pUerinsi 
euli»  rsigsnt  <ia*ils  donnent  peur  dim  des  messes  devsnt  In  sitine  de  Saint- 
inlîen«  ib  paient  pour  feiie  Itiie  des  pioeessions  en  leur  |iiéienoe«  pour 
faire  sonner  les  clocbes. 

Le  tarir  pour  les  ornements  an<?m»^nte  en  proportion  de  leur  richesse. 
Une  chaioe  avec  uq  carcan  ou  collier  de  fer,  est  scellée  à  un  des  piliers  de 
cette  église.  L'ignorance  el  la  superstition  l'ont  consacrée,  elle  est  devenue 
l'objet  de  le  véMNtion  des  pèlerins.  La  tradition  répandue  ptrmi  eut,  ett 
que  ee  eoiUer  de  fer  vient  d*nn  gelérien ,  qui,  Sf  ent  feit  son  veau  è  Ssint- 
Inlien ,  fut  dégngé  psr  miraele.  Tous  lee  pèlerins  se  psasent  cetle  ehstne  an 
eol,  donnent  quelque  monnoie  ponr  oSrnides,  et  ee  emient  préservés  de  le 
fièvre  pour  le  resie  de  leur  vie. 

Les  fonteinee  publiques  du  boarg  de  Ssiul-Julien  ont,  dans  l'opinion 

(1)  Le  8i«nr  Siaende  Vouventas  (flsmi-Iimnpois},  eoii  pertienlisr  Ai  reeleuf 
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pspaUw,  des  tvMai  «dMOiiiiiiins.  D  wat  4l«  il'jr  te  plongé  «m 
poor  cm  ptéierré  de  oeitaioM  milidies.  La  plaput  des  pMeffini  m  ita 
MtoaiMDt  qii'apèi  9*éin  MgnëB  dam  «et  fralaiMS,  dioa  laïqnrilaïaB 

puise  jouraellemeot  de  Tean  pour  boire. 
La  Cour  voit  les  ioconvénients  qui  rt^sulleot  de  ces  pnlii|aia  aipaNli*^ 

lieuses,  fl  !a  nécessité  d'y  apporter  uu  reniMf  néressoiro. 

A  ct'b  tuuaes,  ledit  procureur  général  du  roi  a  requis  qu'il  y  fût  ^urru 
sur  età  coodusionâ,  qu'il  a  laissées  put  éeril  :  lui  retiré,  sm  cooclutioas 
TOMi  a«lle  rapport  da  Wn  Haail  de  la  Boufeanssye,  ooaiaiUer»  HL  loil 
aaaaidéRét 

Là  GOraii  Usaai  dioittarJfla  lanantranea  al  caaalaQiaBa  da  pncaiear 

géDénAdaioi,  lans  tvdr  égard  aa/t^F«iaml  do  93  août  1772,  reodu  enba 
Pt'errf  Jounneattx  <U  ta  Baudmsais,  prêtrCf  recteur  de  SaiDt-Jolieo- 
de-Vouvantes,  et  de  Menardmn ,  firdonn*î  que  l'arrêl  do  19  BoOt  1771 
BC'ra  bien  Pt  dûment  eséciih:  en  tout  s(jti  (Htnicnu^  CD  conséqueoc^,  Idit 
déieuscs  audii  i'iefreiouaaeaux,  et  u  tuus  autres  prêtres  ou  laïques,  d'esposer 
ao  iihaaipoaw»  la  a<  aeât  da  chagoe  anada  »  ai  aueoaa  aBiiaa|aiinqaaaa 
aoit,  daa  leBaaaaaoQ  aoUaa  Taaea  vidaa  ooiamplisda  enâaa  daaa  la  ame- 
taiàiSy  ai  aa  aacaa  aatia  eodiait  da  fégifn  de  ladtta  pmiaKt  à  paiaa  da 
800  lÎTret  ifaoMode,  applicable  aux  pauvres  de  ladite  peroista^  aidaal  la 
distribution  sera  faite  par  les  juges  du  lieu,  et  d'êlre  procédé  cxtraordinti- 
rement  contre  les  rontrevenants^  fait  pareillrrnent  fiéfenîM'S,  mm  les  mêmes 
peiueë,  aui  habUatiL»  de  Sairil-JuIien-de-\ ouv miUj!»,  u  eeui  des  paroisses 
Toisioes,  et  h  lou8  «uires,  de  (aire  toucher  ieurs  chapeaux  et  sacs  de  grauts 
kla  atatoa da  SnaMolm  élant  aa  nMtm-aatal,  da  même  aMaaaoOaBde 
M  gnùna  dana  la  aaaataaife  de  ladila  é^iae  t  oïdanaa  qoa  lea  anMa  et 
liCiaBMBli  da  UtCaor,  eaMemant  la  leapeel  dA  aaa  dgKaea,  aaiant  aiéaalé» 
adan  lear  forme  et  teneur;  eiqoint  et  fait  comnaandemeol  aux  juges  da 
clocher  de  Saint-Julien-de-Vou?anles(i),  de  tenir  la  main  à  IViiécolion  du 
pidaenl,  et  de  se  foire  prêter  nuiio4brte  par  tel  aoBolife  de  cavalîei»  de 


(1)  La  jaridictioD  de  SaiDt-JoIien-dc-VoDTaotes  se  parta^reait  en  deux  princi- 
paux fiefs,  savoir  :  la  Rivière  eu  Haut-Bois,  doot  lo  seigneur  était  doiumant  et 
hairtjaaiieiMrd»  régliae  pamiHiale,  «i  la  seigneane  dite  da  Voavaatet,  doat 
aaa  petite  paille  nisvait  aftwl  de  CUtteavbriaal,  k  eaoae  da  la  inrouia  da 
Vioreau  son  annexe  depoia  ISM,  et  tout  le  reste  rcssorlisaait  en  arrière-fief  de  la 
Hivi^rf!  eu  Ilant-Bois,  qui  relevait  lui-même  la  Motte-Glaia,  et  de  là  \  Chl- 
leauluriant,  il  cause  de  la  baionnie  de  la  Hoche  eu  Mort  U  y  avait  encore  trois 
aalies  petit»  fleb,  la  Boaeiière,  AvdeaaeB  et&rfaetière,  qui  étaient  akm,  ama 
la  seignenria  de  Voavantes,  rémûe»  dana  ane  mtaie  aiaîa,  celle  da  aiear  Sinoa 
de  Vouvaatea.1Mliidlaieatl>ajaaiieaaat  MfflwiiairiMdadoakerds 
Saint-JoUen. 
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mÊMMméê  qalk  jugerool  «ooTeulile  t  ordoone  piveiUeiBeot  ^  Id 
piéseol  «itttmi  inpiiBiét  la*  pidriiéettfllcMaiiipoitMpriBeipÉleBilo 
l*éc^  ytniiaiiile  éû  SilBt-lBlien-de-VoavaiiteB,  et  k  oellet  àê  touiM  iei 
Mires  paraiHM  da  diocèse  de  ISastci^  h  Tissue  des  messes  domioicaIaB4 

qnp  lesdites  affldMB  et  publicoïtons  seront  réilérées,  le  28  d»  pn-s^nt  mois, 
aux  portes  de  l'église  de  buiiu-Julien ,  et  partoatofa  besoio  sera  :  orduone 
au  surplus  que  ledit  Pierre  Jounneaux  sera  assigné  pour  être  ouï,  interrogé, 
répondre  aui  coqcIuuoqs  dudil  pr«>eureur  général  da  roi,  el  être  vers  lui 
im—Mtt  pwoéidf  fiaBi  qu'il  am  m  ipptifanir.  Ml  puisnaot, 
k  Kfloaeit  1b  tnii  MOt  na  Mpl  MSI  Miital»i|iinw. 

Sifni I.V-C.  HGQUBT. 

Mwnes,  ches  ta  oeuoe  Franç.  Fatar,  impr.  du  roi  et  é»  parkmuU, 
de  4  pp.) 

IL 

ARRÊT  DB  LA  COUR  DB  PARLEMENT 

Rendu  sur  les  remontrance  et  condiisions  de  M.  le  procureur 
gênerai  4u  roi,  qui  condamne  plaaieurs  particuliers  à  l  admo- 
nition et  en  l'amende;  renvoie  les  autres  liors  d'accusation  ou 
hors  procès  ;  répète  lef  d^lmies  porté»  pur  VwrU  éo  kt  Comt 
éêt  Z  uoûi  1775i  A^tSBpOior  du  tommm  ou  msint  vaseo  vides 
oit  rtÊHpHt  éo  ffrwkis  éoM  V^Hto  pandstiaio  iê  SaùiÊrJuiki^ 
de-f^ouvantes ,  à  peine  de  300  livres  d'amende;  dépend  aum 
pèlerins  et  à  tous  autres .  de  faire  toucher  leurs  chapeaux  à  ta 
statue  de  Samt  Julien,  et  de  causer  aucun  tumulte  ;  enjoint  aux 
juge  et  procureur  fiscal  de  ta  justice  (Uj  la  Rivière  en  liaul-Boii, 
de  vetlitr  a  ce  que  ie  bon  ordre  soit  observe,  etc  

Do  f  aTril  1776. 

BœMrii  dos  Registres  «le  PariemetU. 

•  Vu  par  la  Cour  l'arrêt  d'icellc  du  3  auQt  17  75  ,  rendu  sur  les  remontrauce 
•teoDcInsioDS  do  procureur  général  du  roi  t  par  lequel  «  la  Goor,  aant  tfoir 
«  égud  «a  Jugeaient  da  SS  août  im«  lenda  enlie  Plene  JoonMidi  et  da 

«  Henatdeeat  onkmDOil,  eie.,  elc  »  (oomne  ei-deasoi,  p,  164,  jm- 

qu'h  i  partout  oh  besoin  fera).  Antre  arrêt  rendu  sur  les  miMintraoee, 
plainte  cl  cnncUislons  do  procureur  général  du  roi,  le  16  octobre  177S,  par 
letjuel  «  la  Cour,  faisant  droit  sur  If»*  remontranrr  et  roncliisiims  Au  procu- 
«  reur  général  du  roi,  lui  auroit  décerné  acte  de  nà  plainle  de  tous  les  (aila 
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a  articulés  dans  sa  remonlrenre:  r>n  conséquence,  eurort  commis  MnTtrp 
«e  da  Guiny,  conseiller,  pour  procéder  incPRsammenl  à  la  répétitioa  de 
««  Jean-Ben«?-Marie  Montigné,  procuretir  (iscel  de  la  juridiction  dclt  Rivière 
«  en  Ilaui-Uûis,  sur  le  codIcdu  eo  son  procès-verbal  d^  21 ,  2S  et  36  ao(tt 
«  demier«  «I  de  faire  tout  ce  qu'il  jugerait  néoesaaire  \  aurait  pormia  andil 
«  pwcoiwir  gàténl  da  IMie ittflMmwr  k  u  requête,  par-devant tedHcanmi»- 
«  tain,  oonfra  tout  eeoi  qui  poamieot  ae  tvoQvar  canpaUei  deadtta  tiita, 
a  «t  le  Unit  eooMBOiiiqjiié  an  piaeurenr  général,  êm  aur  aca  aonolniiona 
«  statué  par  la  Coar  ce  qatl  aenât  vu  apparienir;  ordoonoitiiiie  lea  nanmiéi 
«  Louis  Sanrager  père ,  marchand  ;  Besnard  père ,  chiniiig|eD  (  Renéa 
fi  PotîUier,  veuTe  Joussct,  aubergislL'  a  l'enseigne  du  Sauvage,  les  Ions 
«  habitunls  du  bourg  de  Sainl-Julien-de-Vouvanles,  et  un  quidam  gros  de 
«  loiilc  ,  bien  vùlu ,  qui  logea  chez  Mélin  ,  hOlelier,  au  temps  de  la  fêle  de 
«  Saint-Juiien ,  seroient  pris  et  apprt^hendés  au  corps,  et  constitués  ès 
«  prisons  de  la  conciergerie  de  la  Cour^  que  ietidils  Pierre  Jouoeaulx  de  la 
«  Baodiittaye,  prêtre,  reetenr  da  8aiDt-JalieD-da-Voii?aoi«8  ^  Loofcl 
«  Dapede»  Lqaane,  Simon  da  Vonvanlfla,  Baraard  fila,  Ganllier  maiguilHflt, 
m  Julien  Sanvager  Ua ,  et  laaepta  Gavalan,  aéraient  tyiiarnéa  è  eomparolivB 
«  en  personnes  devant  ledit  Maftre  do  Goinjr;  que  Htillard,  fifêlie,  vîcaii* 
a  de  ladite  iMniaie  de  Saint-Julien-de-Voovanlea,  aérait  assigné  \  lea  Ions 
*t  pour  être  ouïs,  interrogés,  répondre  aux  conclusions  dudit  procnrear 
«<  général,  par-devant  le  même  commissaire,  pour,  le  tf»it  rapporté  h  In  Cour 
«  et  communiqué  au  procureur  général  du  roi,  être  sur  ses  ronr  lusioos 

«  statué  CP  qu'il  seroit  vu  appartenir,  elc  »  Ouï  le  rapport  de  Mailra 

du  Guiu),  conseiller  en  graod'chambro ,  et  tout  considéré  t 

LA  OODR ,  Mnnt  dnit  anr  la  rernootraoce  du  procorenr  général  da  lal» 
dn  16  oetobra  damier,  et  anr  l'infinmation  faite  anx  fins  d'airêt  dndit  janr» 
an  bonig  dé  8ainl^nlien<^ironTanlea  et  en  la  ville  de  Cblteaiuliciaiit, 
ainai  qne  sur  lea  interragatoirefl  des  acenaéa,  ordonna  «pie  la  noouné  Lonia 
Saovager  père,  aéra  admonélé  derrière  le  barreau ,  et  qnll  lui  sera  enjoint 
d'être  plus  circonspect,  et  fait  défense  de  retomber  eo  pareille  faute  ;  lui 
défend  en  outre  l'entrée  des  délibérations  de  la  paroisse  He  Saint-Julien 
pendant  dix  ans  ^  condamne  Renée Poullier,  veuve  Jous^el,  h  être  acIinuMi  lée 
derrière  le  barreau,  en  10  livres  d'amende,  et  lui  fait  défenses,  >tnib  plus 
grande  peine,  de  retoojber  en  pareille  faute ^  condamne  Louiâ  Ik-^uard  père 
h  te«  admonété  derrière  le  barreau ,  eo  10  livrea  d'amende ,  et  loi  fait  délenaea 
da  momlier  an  pareille  fauiat  condamne  Chailotle  Cordeau,  femme  de 
Loois  Sanvager  Ua,  Marie  DoTerger,  liamme  Lonia  Besnard,  en  10  lînea 
d'amende,  et  lenr  ordonne  d*étra  plna  eiraonapecin  k  l'avenir^  a  renvofd 
bon  d'accoaatioa,  néanmoina  sans  donunagea  et  intérfeta,  Josepb  Haillard, 
prttie,  vieaira  de  ladite  paroisw;  et  bora  procèa,  Viem  Jouneaulide  la 
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BtU(JGss;iis,  |ir<ître,  reclear;  Loob  Sauvnfïcr  flis,  LoiitpI  Diipefcle,  Lrjt  iine, 
Joseph  Gavaian,  Julien  Guuilicr,  liesDard  fils,  la  (L'inme  Chevalier  Janaude, 
li  floniM  le  lli«U»i,  ei  le  Doauné  Seannont,  demeoniit  à  It  ValUe« 
piraine  4e  UNiitfer^  tins  qa*il  foU  bénie  de  ^enêler  h  la  nquéle  de 
Heoil-FrettQois  SioM»  de  Tenventes,  Fi  peieiUeiiieiil  leof eyé  ben  fiiecèe i 
déliiDd  la^te  Gear,  teos  peine  de  300  Utrs  d'emende,  conformément  b 
rerrit  4u  3  aoiU  dernier,  qu'eUe  répU»,  m  tant  quB  Awomi»  tadit  lemNealXt 
recteur,  et  k  tous  autres,  de  faire  exposer  des  tonneaux  ou  antres  vases  vides 
ou  remplis  de  grain?,  dans  le  sanctuaire  et  dans  aucun  autre  endroit  de 
r»!glis**  de  Sainl-Julit  ii-ile-Vouvanles,  et  aux  pèlerins  défaire  loucher  leura 
chapeaux  et  autres  choses  h  la  statue  de  Saint-Julien,  et  causer  aucun 
tumulte  dans  l'élise,  soit  pendant  le  temps  du  service  divin ,  soil  dans  tout 
•utie  temps  i  ordonne  mz  juge  et  procureur  fiscal  de  la  justite  de  It  Bi? ièra 
en  Hem-Bob  de  veiller  b  ce  que,  lois  dn  proccwiong  etaalfct  eMmoniee 
pnbliqDes ,  le  bon  oidre  toU  tenn ,  et  qu^  ne  loit  bit  raeiiD  tomulle ,  mit  par 
lee  gens  de  peyB«  loit  per  les  ptiscins  «  ordonne  fteelement  ladite  Cour 
qo*b  ta  diligence  du  procureur  général  do  soi,  les  chaînes  et  le  collier  de 
fer  attachés  à  un  des  piliers  de  r<^gH!;e,  seront  apportés  au  greffe  de  le 
Cour,  et  que  le  présent  arrAt  sera  affiché  aux  portes  de  Indite  é^rlise,  depuis 
le  preniitT  Rotli  [>nu  hiiiii  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  ri  [mhlir,  tant  au 
boiir^^  (If  SàHit- JLiiii  ri ,  :i|irt*3  la  mess<'  dominicale,  qu'aux  paryis.scs  voisines, 
et  dans  eellt»  de  yuesieniberl,  Laraac,  Theix,  Gorvelol,  Sulniac,  Elven, 
Larré,  Rochefortet  Labry.  condamne  Louis  Sauvager  père  à  un  quart  des 
dépens  \  Rende  Ponlier,  veave  Jonsseï,  dite  Ut  lê  Coq,  b  un  quart,  et Besuid 
pèM  b  on  qoarti  Chailotte  Goidsaa»  boune  de  Loiûs  Saavager,  JolioD 
Sauvager  lUa,  elle  femme  Besnard^  b  Taotie  qoart(*).  Fait  en  parlenient« 
k  Beones,  le  pramier  ami  mil  sept  cent  soissnte-seiie. 

5^.<L.-G.  PIOQUET. 

{J  Rmnet,  ekiâ  la  «mw  J^nmp.  ^eter»  tni|»r.  du  m*     dé  pmkmÊHi, 
Iii-4*  de  4  pp.) 


(1)  Le  total  dasdipansott  frais  ne  nonU  pas  tsitb  Ml  bMiOBviae,soHBié 
■éanaaoins  fbct  importants  povr  rëpoqns.  B  est  m  qes  l'eséoitioa  de  ranOt 
du  3  août  1775  avait  occasionné  une  révolte.  Le  96  août,  les  pèktina  SI  grand 

nombre,  auxquels  «  étaient  sans  doute  aussi  réunis  quelques  bon^  paroissiens, 
après  s'fttre  enivrés  pendant  la  nuit  vinrent  attaquer  dans  sa  maisnu  le  procureur 
fiscal  de  la  Rivière  en  Ilaul-Uuis,  qui  avait  tenu  la  main  à  sou  oxécaûoQ.  lacapable 
dskoridsisier,  qooiiffsdéfcndn  par  labrigedademarichaMBdode  ChUeaibiiant, 

BMebM^  l^.û«iq«*hl«%^^^lwp«l(»^ 

si  récabiiiSBt  mie  ascende  fiMs,  dans  l'église,  Iss  sigols  ds  leur  sapsrsIilioB. 


DE  LA  CONSTRUCTION 

B'UNi:  BIBlilOTHÉiQlTB  PUBLIQUE 


Lettre  au  Directeur  de  la  Revue  des  provinces  de  TOuest. 

Xai  devant  les  yeux  le  monument  qui  nous  fournit  la  nourriture 
du  corps  et  celle  de  Tesprit,  je  veux  dire  la  Halle- Bibliothèque ,  et 
j'ai  aous  les  yeux  une  lettre  publiée  dans  cette  Revue,  dana  laquelle 
MNi  auteor  réclame ,  ainon  d'urgeoce ,  du  moioa  poor  Taveiur,  la 
tfiDSlatioD  4e  It  BibNethèque  dana  mi  looal  mieui  approprié  à  ait 

Je  ne  ferai  pas  Ici ,  Monslew,  la  deieripte  de  ce  biiiaNBt,  doM 
Toui  apprécies  tiai  donl»,  comme  moi,  fost»  b  Mdeiir;  fifm^ 
mieu  franchir  anrec  tous  la  porte  d'enirée,  ai  fouiefois  yoob  cod- 
«eoiei  à  courir  tes  cbances  d^im  nsofrege  ao  miiien  des  immondices 
qni  romenreol,  nslgré  les  den  on  mit  urinoir»  qni  le  décerenl, 
poor  irons  faire  remarquer  qoe  déjft  les  50,<N)0  volonies  euUMé»  dns 
b Bibliothèque  n*7  sont  pbs  i  Taise,  et  qne, dana  quelques  années, 
b  service  de  cet  éishUsiemem  deviendra  impoisifcb. 

Ge  préamiMile  me  cendtrit  à  dire  qve  Je  psrtsge  ravis  de  Tantev 
de  la  lettre  dont  Je  viens  de  parler,  et  que  je  désire  voir  b  Bibliolliëqne 
mieoz  plscée.  Senlemeni»  comme  il  traite,  dans  celle  letlre,  la 
^pHsiîon  d'em^aceBNDt,  il  me  pardonnera  de  ne  point  eppronver  b 
projet  éTédider  à  eôid  do  Maaée  de  tibbani,  snr  b  teriaio  occupé 
per  la  batte  aoi l^gnmee,  an  antre MMment perallèb  h  m  mnaÂi, 
anqnel  il  serait  relié  par  nne  bçade  monomenf  sb. 

Il  serait  bbn  piéiérsbb ,  selon  moi ,  et  poisse  ridée  que  J*émels  en 
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loute  humilité  ne  troabler  b  hoime  hnmeor  de  personne,  il  serait 
bien  préférable  ,  dis-je,  qu'on  mit  à  exécution  nn  projet  con<;u  par 
M.  SebeuU  iursqu  il  s'agit  de  bâtir  le  Palais  dn  justice.  M.  Sebeult 
proposait  d'élever  sur  la  Fosse ,  dans  la  partie  comprise  entre  les 
rues  torlueases  qui  conduisent  aux  rues  de  l'Héronnièro  et  des 
Cadeniers,  un  palais  dominant  [iiir  si  hauteur  imposante,  élevé 
qu  il  eût  été  de  piu^teura  éUges,  le  port  maritime  cl  les  iles  de  ia 
Loire. 

r\e  ponrrait-on  pas  revenir  au  projet  du  défunt  architecie,  débar- 
rasser la  Ftjsse  de  rues  ignobles ,  cl  donner  à  celles  de  l'Iléroimière 
et  des  Cadeniers  uq  accès  praticable  de  ce  côlé,  bâtir  5ur  cet  immense 
terrain  la  Bourse  et  le  Tribunal  de  commerce ,  et  affecter  à  nos  col- 
lectioos  bibliograpbiqaes  le  local  qu'ils  occupent  aujourd'hui? 

n  suffit,  je  crois,  de  réfléchir  pour  apercevoir  tout  te  parti  qu'on 
pourrait  tirer  de  ce  magniOque  emplacement;  mais,  en  réfléchissant 
moi -même,  je  crois  quo  le  ballpB  d'essai  que  je  lance  aujourd*hoi 
pirriendra  difflcilement  i  s^élevw. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  Texpreasion  de  mes  sen- 
limeats  dévoués. 

A*  m. 
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UNE  MÈRE  BRETONNE. 


KLÉeiE. 


A  gn»  Ham  la  otige  tombe, 
Et  d^h  deioD  Uano  imiiImii 
BU»  a  iMouTOt  le  coteau, 
Trisie  et  miifil  oomme  one  tombe; 

Sa  Jenae  fille  enbe  les  bru, 
Anna  Bme  ttavene  la  lande. 
Et,  tacitonie,  vn  Gnénnde 
8e  diiige  ea  pronatle  pis. 

De  pleurs  l'œil  de  Teofant  se  DMoflie, 
Immobile,  è  demi  glacé!... 
Du  fichu  sur  son  cou  placé 
La  tendre  mère  se  dépouille. 

En  abrite  le  front  cbéri, 
Regarde  le  Ciel  et  Timploro... 
Le  froid,  hélas!  augmente  encore. 
Et  Penfint  pousse  no  petit  cri. 

Détacbant  sa  jope  de  laine, 
Anna,  d'âne  tiemUinle  msln, 
Bn  ceavie  ce  dou  chénibin; 
PniSt  elle  BMidie  b  pcnlre  biUne. 


IMili  sei  biUw  j^ediioiit  Ini... 
Sondaio  te  lèt e  an  toit  d^imge 
Ooi  It  lligdle  an  plein  vii^ga 
Hé  due  grtlme  et  de  feiglee^ 

Veiei,  de  ploi,  que  rddair  bnlle!... 

Gootre  le  froid  et  rooiigtn 

Elle  possède  ud  talisman, 

Gee  dens  mole  ei  tead»eoi8  s  Me  ilUel 

Aona  les  munDore  tout  bas^ 

Kl  quand  la  tempête  crufllti 
Épuise  800  courroux  sur  illCf 
£b  bien!  elk  ne  le  ênm  pas. 

MeiH  la  tiuii  Vienl!  la  pauvre  tnerc 
^'allâlt  plus  marcber  qu'au  hasard, 
Quand ,  tranquillisant  son  regard , 
Une  Cmne  en  lointain  i^deleire. 

A(tmdra-t-elle  cet  abri, 
Oeaie  d'nne  mer  de  glace? 
«  Ve  loote  É^obeewcit,  ^effeee^ 
m  Dit-elle,  et  j*ei  le  pied  menririf 

«  Si  f  eppeleis?  Pent-ttie  on  père, 
«  Sien  lui-mênie  me  répondrait?  i> 
Elle  poosae  on  ai  qui  devrait 
entendre  eus  deux  bonté  de  le  tenel. 

'  —  n  u't  point  attendri  lee  Gieni« 

Anna,  sur  ton  épaule  nue 
La  noige  h  tomber  continue, 
Et  tout  reste  silencieux) 

Si  ca  n*est,  6  d(!?segpérée! 
Qu'on  entend  pariois  un  baiser 
Qu'il  ton  enfant,  pour  Tapaiser, 
A  donné  ta  lèvre  narrée. 


JLBTUB  IIB8  mOTIKCBS  Dfi  L  Omi 


SUa  tomba  noeaht^  €DiB| 
■tit,  qnind  «ni  front  le  déodoief 
A  domi  morte  €t  nèie  mo/m^ 
8em  M  filto  SOI  soD  Min. 

Tout  k  eonp  un  bras  Ven  sépve! 

Annn  se  raoîme  et  revit! 

«  Ma  fille,  qui  me  la  ravit? 

«  Ca  saavear,  oa  U  Hort  barbare 7.. •  ■ 

De  l'ombre  h  peine  triomphant 
Et  tout  pâle,  un  feu  de  fougères 
Lui  montre  deux  jeunes  bergères 
•CoQTraot  de  baiserii  son  eofant. 

▲lors,  nn  iostant  ravivée , 

BUe  fait  un  signe  de  cnûz, 

Bl  dhf  4*iiiie  ei|iitBte  voiit 

«  Je  nens  iMumuey  oBe  est  sunéel  » 
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ESQUISSES  ET  RECITS,  par  Jolbs  n^HiBBàlw».  —  Paris ^  Z. 
Hachette  et  O;  Nantes,  j4**  Guéraué et  O* ,  Onàûmvobitnê 
fgrmat  ChmpenHer,  Prix  :  3  fr.  fiO. 

Qae  je  tais  parwsetix  !  n  7 1  plosiênrs  mois  qoe  j*ai  emporté  les 
BécUiâ»  laies  d*HerbsQges  da  migssin  de  rëditeor,  eo  me  promet- 
trai d*en  parler  dans  celte  Bmme,  et  ce  ]i*esi  qa*sii  moment  où  Je 
pense  quitter  bientôt  le  pays  Nantais,  que  je  rae  rappelle  ma  pro- 
messe, avec  les  douces  impressiooB  qoe  la  lecture  de  ce  livre  ra*a 
laissées  :  il  m*aecompagnera,  et,  quand  je  serai  loin  d'ici.  Il  me  retra- 
cera, par  ses  belles  et  fidèles  descriptioos  qui  éveilleront  en  moi 
maiiit  souvenir,  les  sites  du  comié  Ilaolsis ,  qui  m'est  de?env  cher 
comme  tout  pays  où  Ton  a  souffert.  «  L'heureux  foule  mollement  la 
terre,  il  n'y  vit  pas ,  ■  dit  avec  vérité  Lamartine.  C'est  également  i 
ce  titre  de  peinture  da  pays  sons  son  rapport  extérieur  et  moral, que 
ce  recueil  de  coûtes  intéresse  les  habitants  du  déparlement  de  la 
Loire-Inférieure,  abstraction  faite  encore  de  ce  que  c'est  un  véritable 
produit  du  crû  ;  car,  sans  vouloir  soulever  d'une  main  indiscrète  le 
voile  du  pseudonyme  sous  lequel  se  cache  l'auteur,  il  aurait  été  im- 
possible -S  ce  dernier  de  pcimire  aussi  fidèlement  le  pays  d'Uerbaugeé, 
par  exemple,  s'il  n'était  un  enfant  des  confins  de  la  Bretagne,  dont 
il  a  (ié]h  tracé,  do  reste,  une  esquis&e  fortement  accusée  dans  celte 
Revue  (•). 

Si  le  titre  modeste  que  pot  le  !<  recueil  ne  nous  défendait  pas  trop 
de  sévérité  dans  le  jngomenl,  celle  origine  nous  inviterait  tout 
d'abord  à  une  critique  l  ienveillante.  Il  est  certain  que  çà  et  là  le 
caractère  d'Esquisses  u  est  pas  surpassé  dans  le  recueil  :  Vile  de 
Cabrera,  épisode  navrant  de  la  guerre  de  Napoléon  avec  l'Espagne, 
nous  paraît  sotilTrir  de  quelque  lenteur,  ce  qoi  était  peut-^ire  inévi- 
table, par  la  nature  do  sujet  même;  Mine  H  Contre-Mine  montre  une 
prétention  d'esprit  que  noos  ne  trouvons  pas  justifiée  par  le  langage 
ei  les  sitoations  trop  forcées,  à  ce  qu'il  nous  semble.  Mais  les  trois 
récits  dont  la  scène  se  passe  dans  le  pays  Nantais  et  la  Vendée, 
Prosper,  la  Grande  Perrière,  et  la  Jaguerre  —  bien  que  ce  dernier 
nous  semble  plus  iàihle,  —  sont  de  vraies  pertes,  sans  mer  toutefois 


(1)  Voir  5<  iuaU,  id^7-58,  !>.  129. 
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que  des  beautés  soient  parsemées  aussi  dans  les  autres.  La  Grande 
Perrière  surtout  est  uue  foric  étude  jjsyctiolo^nquc,  dont  rinlërôt  est 
soutenu  jusqu'à  la  fia  et  qui  fetaii  liotiueui  à  luui  uuiic  écrivain 
déjà  célèbre  :  tout  y  est  parfait,  le  déf  eloppemeot  des  caractères  et 
Il  deacripltoD  do  ptysage,  de  ces  bords  dti  lie  de  Gftiid-Liev  qd 
evec  née  «ppaniiee  de  nmoeiooie  sont  il  ikhat  de  eeaMtei  ei  de 
nneDcee.  Ceat  on  tebleeu  eetehiem  de  cee  ceairéee  ei  dee  eopenii- 
tiene  qui  y  rtgnaiu  lldeloire  est  merele  et  peut  servir  de  leçon  à 
ces  paiyssos  dont  les  mœius  ne  sont  point  si  peirierceles  qoe  les 
poètes  diégiaqnes  Tenleot  sens  le  fiiire  accroire,  et  dsos  les  co>«s 
desquels  ruopent  senyent  des  vices  plus  sordides  et  rëtréciassnis 
que  les  psaaieos  les  plus  erdentee  :  le  nséflance  msée  centre  ce 
qn*il8  appellent  le  bonrgeois,  et  Tavidité  do  gain.  Dans  Protptt,  il 
y  a  des  beautés  d'un  antre  ordre,  des  détails  délicieui,  depuis  Is 
beauté  ruatiqQe  et  le  cœor  si  sensé  de  Jeannette ,  depuis  les  im- 
pressions peu  raisonnées,  peu  ra»onoables  et  pourtant  si  peu  dé- 
menties de  Marguerite,  la  fille  de  notaire,  jusqu'aux  coups  d'éperon 
bien  peu  mérités  que  le  cotute  donne  à  son  pauvre  animal,  pour  le 
punir  de  sa  trop  fulële  obéissance.  Du  rosio ,  qij(M(;uo  cerlaios 
endfûiis  laissent  deviner  que  rauieui  ^pparlitni  i  1  ;it  isiocraiie.  le 
livre  en  général  respire  un  sonffle  libi'i  ;il  qui  fait  preuve  d'un  cœur 
large  ;  et  s'il  n'épargne  pas  un  léger  trait  d  ironie  à  cette  fille  do  no- 
taire qui,  après  son  mariage  avec  le  comte  Prosper,  prend  si  facile- 
ment, et  certes  sans  s'y  déplaire,  les  habitudes  de  l'aristocratie,  il 
nous  cuuduU  avec  ii6t>ti  bonne  mine  à  se»  uoces.  Mata  te  qui  règne 
pertoot  et  qal  réjouit  sincèrement  Tâme ,  comme  toute  passion  forte 
et  borne,  c^est  cet  amonr  de  la  nature  dans  tontes  ses  pbaacB,  sait 
qu'elle  se  pare  de  la  robe  virginale  do  primenips  ou  de  la  ricbe  pa- 
nure drone  femme  |eone  et  belle,  pour  relever  son  éclat  dTéié,  soit 
qv*elle  languisse  dens  le  deoil ,  sons  le  voile  de  veuve  dont  Fenve- 
loppent  lee  brumes  de  l'satomne.  Ce  aaotioent  pur  et  beau  se  Irabil 
quelquefois  ai  iavobMtalrement  par  un  mot  qui  échappe,  ^n'il  sur- 
prend et  charme  par  cette  naïveté  plus  que  par  la  pins  brillants 
description,  Quand  rtntenr  peint,  par  exemple,  dans  Prmptir  la  jeuns 
Marguerite  «  rouge  comme  one  rose  du  Bengale  »  et  qu'il  y  ^Mrt* 
îaeiédiatement  k»  simples  mots  «  an  mois  de  juin  » ,  quel  ravissant 
tableau  De  se  présente-l-il  pas  tout  à  coup  h  Timaginniion  :  autour  de 
la  rose  se  groupent  comme  par  enchanicnient  et  les  haies  en  (leurs, 
et  le  rossignol  qui  cbante  sous  le  feuillage  tremblant,  cl  l'abeille  qui 
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bour^Moe  cbaBeaiit  le  papUk»  4a  cdice  de  la  fleur.  Oo  voodrail 
parier,  n  ce  n'eai  od  vrai  poète,  qoa  c'eal  vDe  fèmine  qai  a  écrit  ces 

Jeoèseiepaaai  lep4dié4irjgîiieldo  recaeililelf*  Joies  d'Herbaogea, 
aa  naidenee  en  province,  lui  défendra  l'entrée  dans  le  grand  monde; 
naia,  moi,  f  aiBrme  franchement  qo*il  a  ploa  de  valeur  littéraire  que 
beancoup  de  ces  élocubraiions  ei  ouvragée  de  fabrique  des  Genouil' 
lae,  PmÏbûo  du  Terrail ,  Montépin,  etc.,  qui  ne  font  que  se  traîner 
commodément  dans  les  sentiers  depuis  longtemps  battus  par  Eugène 
Sue  ou  Alexandre  Dumas,  et  dont  les  feuilletons  de  province  s'em- 
pressent pourtant  si  servilement  de  nourrir  l'avidité  slupiilc  du  vul- 
gaire des  lecteurs.  Des  émotions  continuelles .  des  siiuaitun^  frappan 
tes  ei  plus  iiiTraisembiabIcs  les  unes  que  les  autres,  voilà  loui  le 
cbaruiu  de  ces  productions,  qui  doit  finir  par  rbebcit  mrtu  curnpiet 
de  ceux  qui  en  font  leur  nourriture  journalii;re.  El  tes  unîmes  jour- 
naux, après  avoir  contribué  largement  à  la  curruplion  du  sens  litté- 
raire, s'étonnent  encore  du  mauvais  goût  qni  sû  manifeste,  par  exem- 
ple, parmi  le  public  du  lliéàu  e.  Pensez  donc  enfin  que  rinfluem  i;  do 
Paris  n'est  si  puissante  que  parce  que  vous  voulez  bien  vous  iaisâêi 
domioer  par  lui;  la  province, surtout  la  presse  provinciale,  pourrait 
naer  dTune  réaction  bien  aalntaire ,  ai  elle  voulait  garder  un  jugemeai 
indépendant,  au  lien  de  suivre  aveuglément  la  route  dans  laquelle  Ig 
poussent  des  écrivains  booOs  et  excités  de  l'atmosphère  fiévreuse  et 
souvent  malsaine  de  la  grande  ville.  Pourquoi  n*eacoarage-i-elle, 
n*uiilise-t-elle  pas  les  forces  de  la  province,  quand  elle  lui  offire  elle- 
même  des  auteurs  du  psys  aussi  distingués  que  H.  Iules  d'Her- 
bauges?  Cesi  dans  ceux-ci  que  réside  Tespoir  d*nne  déceniralisatloB 
littéraire,  et  non  pas  dans  les  appels  des  Ëmile  de  Girardin  et  des 
Alexandre  Dumas  à  la  province,  appels  qui  étaient  moiivds  plutdt 
par  le  dépit  contre  Paris  que  par  l'estime  pour  les  villes  dépsrte- 
menlales. 

Voili  encore  une  autre  remarque  qni  me  paraît  parler  en  faveur 
de  M.  Jules  d'Uerbauges.  Kos  yohivs  ci  nos  romanciers,  <\c  wffnv  qtic 
les  touristes,  ont  fait  souvcut  un  [■■m  trop  de  ux'tier  lic  leur  amour  de 
la  Bretagne;  l'élalage  outré  de  leurs  senlimetiis  <  nthousiaslcs,  mais 
trop  souvent  faux,  devait  à  la  fin  provoquer  1  iiiiliirr-rcnce ,  siuuu  le 
sourire  de  l'ironie.  L'amour  sincère  a  plus  de  pu  lLtii  ,  et  c'est  son 
air  pur  et  chaste  qnc  respire  l'ouvrage  de  nuUe  auieui .  On  sent  par- 
tout que  sou  uiiuciicuicol  u est  pas  factice;  le  langage  est  naturel. 
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■vrai,  jaojais  eofié;  bref,  c'est  le  langage  du  cœur.  L' «écrivain  qui  ira- 
vaille  aveclanl  de  conscience  el  dout  ie  taleûl  se  dislin^ue  jiar  de  si 
belles  qualités,  devrait  se  proposer  une  tâche  plus  élevée;  aa  lieu 
d'éparpiller  ses  observations  et  son  talent  dauâ  de  petits  tabieanx  de 
chevalet,  qu'il  nous  donne  un  grand  roman  de  la  vie  bretonne  eu  gé- 
néral ,  telle  qu'elle  se  manifeste  de  nos  jours  dans  sa  lutte  avec  le 
passé  et  Tavenir.  (Test  encore  on  moyen  de  décentralisation  litté- 
raire. Une  mine  encore  ricbe  reste  à  exploiter.  H  y  a  des  types  qu'on 
ne  rencoDire  qu'co  province  ;  par  exemple,  cette  fausse  noblesse  on 
plutôt  cette  bourgeoisie  qui  s'affuble  de  titres  et  de  noms  de  noblesse 
à  l'aide  d'un  simple  (  lianptmcnt  d'écriture  de  nom;  celle  classe,  qui 
à  Paris  tombe  presque  loujours  dans  la  catégorie  des  chevaliers  d'in- 
dustrie ,  petit  en  province  seule  raeiirc  sa  latuité  sur  des  r'dnsàes. 
Ajonio/-y  ( xTiaïui  types  de  société  qui  miiriicut  bien  la  peine  d  élie 
étudies.  J.  lUustration  n'a-t-elle  pas  donné  un  jour  une  intéressante 
élude  sur  le  Pion,  prolétaire  dans  la  hiérarchie  scolaire;  la  feue 
Assemblée  nationale  n*a-t-elle  pas  brodé  un  autre  joar  une  délicieuse 
nouvelle  sur  le  rôle  de  la  Sous- Maîtresse  ^  ce  pendant  féminin  da 
maître  d*étnde. 

Â  Nantes ,  ce  qui  est  surtout  un  fait  întéresMDtà  rapréMDter  poor 
le  romancier ,  c*e8t  le  mélange  évident  àflsélëiiieBts  liratooi  «t  frui- 
çais  «  dont  1t  fasioii  n*eft  pat  tatanoit  complète  qu'elle  no  ao 
manifeste  quelquefob  en  dmimlda. 

La  dtfflcttlté  est  aeiUement  de  ne  pH  Unaber  dana  la  dvoniqne 
icandalenae,  de  représenter  des  types  et  nondea  peraonnaliléa,  aaû 
pourtant  effacer  le  coulenrloeele.  Il  est  mi,  en  outre,  qn'ttCMitfpoor 
compoeervn  tableansi  général,  une  impartialité  qu'on  n*acqidert 
qn*en  ae  dégageant  de  tont  esprit  de  classe,  pour  planer  an-dflssotde 
la  aociété  avec  le  regard  calme  du  philosophe.  Hais,  id  coame  par- 
tont ,  ce  n*esl  qoe  le  premier  pas  qni  coûte  :  daoa  la  république  des 
lenns,  le  marquis  de  Sslnt-Simon  no  condoio*t-il  paa  le  proléttire- 
IloUère,  et  le  royalisio  ChftloanbrisDd  n^eat-fl  pu  booreni  de  pcesser 
U  main  que  Inl  donne  le  républicain  BUItonT 

Qoe  M.  Joies  d*Herbaoges  accepte  on  non  lea  afls  qne  je  me  per- 
mets de  loi  adresser ,  ils  prouveront  tonteCns ,  à  lui  ei  ani  lectenra, 
ITeatlme  sincère  qne  f  ai  de  son  talent. 

Henmua  SEIOUCI. 
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CHRONIQUE  DU  MOIS. 

JAMViEil  iéia. 

Société  des  Antiquaires  dk  l'Ouest.  —  Séance  du  iO  décembre  1858. 
—  M.  de  LoDguemar  fait  uu  rapport  de  ?iTe  voix  sur  les  rosics  d'une  villa 
gallO'rODiaine  découveris  «u  Bedmii,  près  VivÔDe,  dons  la  propriété  de 
M.  de  Chièvras,  qai  les  a  sigDitës  li  la  Société.  M.  de  Loogoemar  en  a  dressé 
le  plan  et  eo  a  rapporté  des  fragments  de  trafertin,  de  tnyao  en  poterie  et  de 
tris-beaux  marbres.  —  Il  donne  ensuite  des  df^ialls  sur  une  inscription  gra« 
vée  sof  une  mince  lame  d'argent  conlenue  en  un  étui  de  cuivre  lrouv<;  dans  un 
tombeau  au  milieu  des  foinlafiims  de  ]i\  wmmn  que  fait  construire  M.  le  con- 
seiUcr  Bonnet,  à  l'an^'lc  nurd  de  la  rue  dt  s  Qiiritre-Venls  et  de  la  rue  Saint- 
Denis,  à  Poitiers,  et  qui  présente  des  Icllres  pouvaol  appartenir  à  la  période 
comprise  entre  le  iv«  et  te  ix"  siècle. 

La  Sociélé  a  entendu  les  lectures  suivantes:  —  t*  Rapport  par  sou  secré- 
taire, H.  Hénard,  sur  dilftonts  onv  rages  qui  fuient  été  envoyés»  et  en  par- 
licQlier  sur  VB^ùtair»  de  pQHhtnag  qae  vient  de  publier  un  de  ses  membres, 
V.  Ledain  (  3"  Pin  dea  recherches  de  II.  Dnffand  sur  les  variations  do  prix 
du  blé  h  Poitiers  pendant  les  trois  derniers  siècles  t  —  3<>  ConsîdérsUons,  par 
M.  Bardy,  sur  le  rétablissement  de  Tordre  de  Malte.  M.  Bardy  a  exposé  en 
outre  de  vive  voix  le  plan  et  les  divisons  d'un  travail  dont  il  s'occupe  sur 
tons  !ps  Méges  épïscopaui  qui  ont  dispara  successivement  dans  le  monde 
cbrétii-n. 

Parmi  les  divers  ouvrages  remis  à  la  Société  daus  celle  séance,  il  faut 
distinguer  la  relation  manuscrite  du  siège  de  Vienne  par  les  Turcs  en  1683, 
retalion  faite  jour  par  jour  par  un  témoin  oculaire,  puis  traduite  en  français 
et  écrite  d'une  excellente  écriture  do  xrii*  siècle  par  ImkaxOt,  éermâ»  à 
Ithtuii,  près  PciHtn.  Ce  manuscrit  a  été  donné  par  M.  nauduyt. 

—  ^éofies  pvM^uit  du  96  dnemin»  —  Le  président,  H.  J.  de  la  Ha?- 
sonnière,  a  dével(^>pé  lea  preuves,  puisées  dons  les  textes  des  lois  des 
derniers  empereurs  romains,  qtie  ta  destruction  des  monuments  doit  être 
attribuée  inoins  aux  barbares  (jifanx  déposilaires  inOmesdu  pouvoir.  —  Le 
secrétaire  M.  M(^nard,  a  fait  l'exposé  des  travaux  de  ta  Société  p^nflnut 
l'année  qui  vient  de  s'écouler.  —  M.  Bardy  a  présenté  des  considéraUuns 
sur  le  prcK'hain  rétablissement  de  l'ordre  de  Maite,  et  a  signalé  les  familles 
poitevioeti  qui  de  sont  distinguées  dans  cet  ordre. 

—  SéMM  du  Î7  déombfê»  La  Sodété  admet  comme  membns  titu- 
laiieamm  lésidants  Hi.  Ch.  BariMod,  avocat  h  Bieasuire  (Deta<4èvies)( 
Pabbé  Bendry ,  enié  dn  Beinavd  (Vendée):  de  Googny,  maire  de 
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Savignjr  (Vienne)*  Qlélle  procède  aa  renoim^Ieinent  de  son  conseil  d*ad» 
mioistraUon.  Sont  nomm^  UN.  t  Président,  Pilolelle,  conseiller  k  la 
cnnr  impériale  de  Poitiers  \  viee-pré 'Aident  ,  Hp  Longaemar  ,  ancien 
officier  d'élat-major*,  secrétaire^  Ménard,  ant  l 'ii  [srovisôor  da  lycée;  vice- 
secrétaire,  Toucliard  fils,  greffier  pr^s  la  cour  impériHlu;  (jueiUur, 
Foucarl,  doyen  de  la  Faculté  du  druil^  trusorier,  iiédel,  arcbivisle  de 
U  préfeclure.  Membres  du  constU  d'adminûtration ,  N9I.  de  la 
Haiaonnibra,  avocat  général  près  la  cour  impériale  «  Fabbé  Aubert» 
huloriographe  du  dioeèaet  Andinel,  ûupeclear  de  PAcadémie  de  la 
Vieniiet  Bardy,  cooseiller  h  la  cour  impériale* 

Panni  les  ouvrages  que  la  Société  a  reçus  dans  cette  séance,  se 
distiogoent  les  trois  beaui  volumes  in-4o  envoyés  par  la  Société  des 
Antiquaires  do  Zurich.  —  lllui  a  élé  ofTert,  on  outre,  par  M.  Aulellel,  un 
beau  qiiitinirf  en  or  do  l'empereur  Valenlinien  111,  trouvé  dans  sa  pro- 
|)ri(  !(',  aux  l  oreis,  eutre  Lussas  et  Mnntmorillon ^  par  M.  Ler«»intrc- 
DupoiU  père,  une  pièce  (iar^^eiil  du  pape  Urbain  VUl,  frappée  a  Avi- 
gnon ,  aux  armea  du  cardinal  légat  Barberiui. 

^éofwa  4u  SO  joMkr  i8S9.  —  H.  Plloldle  a  prononcé  aœ  alloco- 
iMm  dans  laquelle  il  a  retracé  Torigine,  les  progrès,  les  Inveos  de  la 
Sociélé,  a  montré  ceux  que  son  inOoence  a?ait  proToqoés,  a  indiqué 
quélques-ona  de  ceni  qa*oii  a  Pespoir  de  voir  entrqveniire. 

Mgr  l'évêque  de  Poitiers  a  fait  remettre  h  la  Société  par  H.  de  C!iergé, 
inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Vienne,  un  exemplaire  du 
ninndernent  par  lequel  il  fait  appel  on\  fi<)èlc8  de  son  diocèse  pour  Taider 
à  relever  les  nefs  de  l'église  Sainl-Uiiuiîv ,  Innl  n ne  moitié  seulement  a  été 
très-ii«parfaitcriieiil  restaurée  il  y  a  ciuiiuaiiie  ans.  La  Société  s'est  em- 
pressée de  ë'assacier,  par  le  vote  d'une  somme  de  cent  francs,  k  cette 
CBOvre  si  intéressante  pour  la  piété  et  l'arcbéologie. 

M.  Leoointre«Dopout  père  a  fkii  de  vire  voix  on  rapport  sur  on  la^ 
nnscrit  envoyé  par  H.  Anatole  de  Barthélémy,  Boos-préfet  k  Bellsrt(BaQ^ 
Ebin).  (Test  no  Riperfoin  dê  CJtUtquain^  rédigé  en  1777  par  Boorgoi- 
goon  dit  Bonrignon,  de  Saintes* 

n.  de  Longuemar  a  lu  une  notice  aur  cette  singulière  inscription  gravée 
sur  une  mince  lame  d'argent  roulée  dans  un  étui  de  cuivre  trouvée  dans 
un  tombeau  en  eonstruisaut  la  maison  de  Al.  le  conseiller  Bonnet ,  à  l'an* 
gle  nord  des  rues  Saint-Dents  et  des  Trois- Cheminées. 

—  Société  nantaise  D'HoRTicrLTUBK.  —  Séance  du  19  décembre  1858. 
—  Eledioiis  iricimales.  En  \oiri  \v-^  rt'>!iUals  :  ISurtau:  MM.  E.  Chaigneao, 
président  honoraire;  L.  Couprie,  [irehuietil;  de  La  Tour  du  Pin,  i"  vice- 
président;  Ferrus,  2«  vice-présideul;  Curuierais ,  secrétaire;  t,aliocb,  secré- 
taire aijjoints  l'radal,  trésorier.  ~  Jury:  BUtt.  Delamarro,  Ducoudray-Boar- 
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gauK,  Schelle,  P.-Ch.  Grcnais,  PincH,  de  îa  Sclvc,  LcHoux,  Mwinii  r, 
nertx^lin»  Lolz  liN  nîn»',  QuicandOD,  Baudoux,  Démange  fil«.  —  Co^iuit  de 
rédaction  :  MM.  Brindt  jonr,  Lf>  Hon\,  Roiiieau. —  Comité  de  ta  btUiotUèque  : 
MM.  P. -Ch.  Grcnais,  Le  Marchand,  Evellin. 

Société  acuiémioi'B  dk  hKRsr.  —  Séance  du  27  décembre  1858.  — 
M.  Du::>€igncur  Ut  sur  Taocieunu  géographit;  du  ^'lniâtère  un  article  qui  fait 
partie  d'une  suite  d'études  historiques  sur  noire  département  et  auiquelles 
Panieor  •  doooë  le  titra  ^Bitai  sw  thùtoin  du  Fùdatrt,  —  M.  VleorF  lit 
enstiile  la  premiàK  partie  d'une  oollce  bisicnrique  Bor  la  bibliothèqae  de  la 
ville  de  Biest.  —  A  la  Un  de  la  séance,  M.  Hanriès  ■  lo  nn  long  brafail  ponr 
réclamer  contre  les  aenrUone  dmiaes  par  IL  Bayntld,  sur  l*iinoar  parement 
poëtiqae  de  Pétinqne  ponr  Lanre. 

—SociiiÉ  LinsÉBiniB  de  lUnm-KT-LoiiB.— La  Soeidid,  dans  sa  der- 
BièK  séance  de  1858  ,  a  procédé  ati  renouvellement  de  «00  bureau, qui 
est  composé  ainsi  :  Président.,  M.  Aiint^  de  SnInnrI;  vioê'priUiUnt ,  M. 
de  Joannis^  secrétaire  général .  >I.  le  docteur  IMobilc;  secrétair^t  M.  le 
docteur  Farges  ;  archiviste-trésorier ,  M.  Edmond  de  Gontades. 

—  Société  ACADÉmonB  d'âokigultitbe  ,  Bbllbs-Lbttrrs,  Sciences  et 
Aets  dk  Poitiebs.  —  Smnce  du  i  janvier  1859.  —  La  Société  procède  h 
l'élection  de  ?oû  bureau  pour  IXSD.  Onî  ét»'*  iiommés  MM.  le  docteur 
Gaillard,  président;,  de  Lon^ueinar,  v  irr- rendent  \  Tricliel,  secrétaire, 
docteur  Brossard,  secrétaire  adjoint \  PiiigtiuU,  trésorier  f  Uauduit ,  orc/it- 
9i$Um  Le  conseil  d'adminblraiion  est  composé  de  trois  memlm  t  HH. 
Lamartinière ,  de  Gnrzon  el  Brécbard. 

—  Société  abcbéologiulk  d  Illb-ët-Vilaine.  —  Séance  du  janvier 
i959»  —  H.  Aossant  dépose  snr  le  boRan  une  flbole  gailo-noialne  et 
on  aeean  du  zm*  dèele.  —  Communications  de  HM.  Pfîon,  Horin  et 
Ddabigne-VtlleneuTe,  relalivea  an  Dictionnaire  géographique  de  la  Gaule» 
en  ce  qoi  concerne  le  département  d'Ule-et-Vilaine.  —  M.  l'abbé  Brune 
lit  un  mémoire  adresaé  au  lol  en  1780  ,  pour  la  réédirication  de  la  ca- 
thédrale de  Rennes.  —  M.  Lapaume  fait  part  de  ses  observations  snr  une 
inscription  prétendue  gauloise  »  et  au  si^t  d'un  poème  provençal  sur 
Duguesclin. 

—  Le  Musée  ecctésiologique  d'Angers  n  encore  rcQU  de  nombreux  dons, 

parmi  lesquels  nous  distinguons  les  suivanis  •- 

De  H.  Lange,  à  Saumur  ;  fimpreinte  d'un  sceau  du  prieur  de  Fontevrault, 
XIV»  siècle. 

De  IL  l'abbé  Gottereau  :  Notice  sur  ia  paroisse  <i'Ëcbemiré. 
De  Mit  DolBlie,  évôque  de  Revers  t  Notice  sur  saint  V^rin ,  patron  de 
l'église  de  Gennes. 
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De  M.  ie  dir^  cirur  (fu  Musée  :  Moolagft  d'ane  châsse  eiipJoinb,  xir  siècle. 

Grand  émail  cliamplevé  de  Limoges  ,  repr«%pnlanl  un  ftixlilre,  xm*  siècle. 

M.  )e  curé  de  ftli)oUvuil-B*;tlay  ti  fuii  duii  uu  Musée  du  diocèse  de  deux 
poilnitB  tm  tdia  «C  k  niuile  «Tqd  ïaiéïéi  paiticiiUer  pour  1«  costume  ecclé- 
éuOtgut  de  l'ëpoque.  Void  leur  deBcription  eucie  et  détaillée. 

Berlnit  de  Gbuiee  Bertlieloi,  cbenoine  de  le  ooildgîile  de  Hontreoil- 
Bailey,  1673. 

Ch.  Berlbelot  est  reptésenlé,  h  mi-corps t  priant,  les laainB  jointes,  deraol 

on  cniciQi.  Ses  cheveux  grisonnants  et  sa  barbe  —  il  porte  la  moustache  et 
]•  loyale  —  encore  noire,  annoncent  une  personne  de  45  a  50  ans.  Son  large 
col  enipcsé ,  de  couleur  cendrée  el  bordé  de  blanc ,  retombe  sur  ses  épaules^ 
son  surplis,  garni  de  dcnlelles  au  col,  aux  ninncbcs,  eiiavaulel  aux  épaul<«, 
est  attaché  par  un  pelit  cordon  blanc  à  hou])pcs.  11  a  sur  le  bras  gauche  soa 
insigne  canonial ,  Taumusse  grise  fouiyée  et  bordée  d'hermine  mouchetée. 

On  lit  au  bu  de  ce  tableau,  d*ane  bonne  eiëculion,  mus  on  pen  endoni' 
nagét  V.  D.  11.  (vénérable  discret  messin)  Ghablb  Bbbtiblot. 

Yivaut  Charoinb. 
A  Hontbbvl-Bbixat  .  ut  .  Otel. 

DÉC^4  LB  10  MARS  1673. 

Portrait  de  Pierre  Marteau ,  chanoine  di^  la  rollëf  inle  de  Mootranit<BaUlf , 

tablcfiM  iVun*^  exécution  médiocre  t  f!n  du  xvii'  siècle. 

Sur  une  lable,  couverte  d'un  tapis  rouge,  sool  posés  une  écriloirf;,  uno 
plume,  et  un  papier  avec  ces  mois  t 

Fr.  Pierre 

une  banelle,  ooe  têta  de  mort  et  un  cruciOi,  devant  lequel  le  cbaooine  P. 
HaitaaB  est  agenonillé  et  prie,  b  mains  jtrinles.  Front  beat,  cbeveoi  ooiis, 

Ige  de  3$  a  40  ans,  mancbettes  pliiséea  sut  poignets,  aumusse  grise  au  bras 
gauche,  col  de  chaise  ramené  enfant  en  forme  de  rabat,  broderies,  den- 
telles et  houppes  au  surplis,  tels  sont  les  traits  caractéristiques  de  ce  tableau, 
auquel  un  rid('!(u  rouge,  rchivé  par  des  cordons  à  gland,  sert  en  partie  de  fond. 

M.  Léoit  iotibcil  a  iA\i  dou  au  mètue  Musée,  du  portrait  gravé  en  pird  de 
messtre  iUichel  Le  Pelletier,  évique  d'Jngers,  linî  sur  papier  io-f''  rugué, 
signé:  li.  B.  dei.  chez  iV.  Bonnart,  rue  Saint-Jacques,  à  Caiyle  avec  privU. 

Hicbel  Le  Pelletier  est  assis  dans  un  fanteuil  b  dossier  élevé  et  brodé.  H 
porte  la  calotte,  les  cbeveui  longs  et  fournis,  un  rabnl  blanc,  la  croix  pec- 
torale pendue  b  on  large  ruban,  la  mozette,  le  locbet  long  et  bnidé,  et  les 
soutiers  b  bouts  carrés.  Sa  figure  est  jeune  et  annonce  à  peine  une  trentaine 
d'années.  Su  uiain  gnuch*-  est  appuyée  sur  un  bres  du  fauteuil,  et  sa  dfoite 
lient  un  livre  dctiii  leriué.  Près  de  lui,  sur  une  console,  sont  posées  une 
peoduJo  et  une  mitre  précieuse.  Un  rideau  relevé  laisse  apercevoir,  le  long 
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de  la  muraille,  un  tubimi  de  payi^age,  el,  loul  auprès,  derrière  le  prélat, 
une  bibliotlièque  «i  pilaâlrcii  cauiielés,  dont  les  tabletlcs  soul  garnies  chacane 
iTuD  tablier  dçsâné  à  préserver  de  la  poosMère  la  iraocbe  supérieur»  des 
io-folini  qui  y  soot  nngiés.  Le  peu  de  etrodèie  qu'aociue  It  gravure  permet 
de  douter  de  la  ressemblanoe  du  portrait. 

—  Au  nombre  dea  dooumeola  inldreaMitla  que  le  cooaerraleQr  de  la 
bibJiotbèque  publique  de  Niort,  ll.Ileechampa,  vientd'obtenir  peur  cet  étaUia' 
aeraent,  se  irauveot  deai  longs  procèa-verbani  autheoliqoea,  sur  pa- 
pier timbré,  dressés  en  i7M,  par  Elieuue  Bouget,  seigneur  de  la 
Barbioière,  oonseiller  du  roi,  lieulenaQtF-géDéral  civil  et  juge-prdvost, 
chastelaÎD  ,  commissaire  examinateur  et  enquesteiir  criminel,  contre 
p!ii«ii>nrs  po!«sfnini»'rs  jiir»'s  de  In  villo  de  Kiùtl.  Ce»  ()oissonnier8  Rvoient 
pris  l'cti;:;!^'  iiirnt ,  par  eux-mêmes,  soil  par  les  ^''•ns  a  leur 
solde,  de  fttufijir,  en  carême  el  niiires  lemps,  les  poissons  de  mer 
nécessaires  à  la  nourriture  des  commuiumléâ  religieases  et  des  habi- 
laota  de  eetle  ville  en  général  \  mais,  n'ayant  pas  rempli  leurs  pn>- 
UMttn,  lea  ddlinquanta  a'étéient  eipeaéi  k  perdre  la  aonma  qui  leur 
diait  albmée  et  b  payer  dea  dammagea-inldrfta. 

H.  le  bibUothéeaire  vient  dgalemeol  de  nooeiilir  une  pitee  do  plua  grand 
iaiéidt,  c*eat  un  budget  de  la  ville  de  Hiort,  remontant  k  pièa  de  dent  ntelea. 

—  il  est  question  de  fimder  dans  chaque  diocèse  nne  SœUté  ffhi$to* 
rMfrtpAet  qui  serait  plaede  aona  le  double  patronage  de  l'autorilé  eivile  et 

ecclésiastique.  Cette  socidié  earait  pour  but  de  rechercher  dans  les 
dépôts  publics  tous  les  dociimciil^  historiques,  biographiques,  littéraires, 

artistiques,  etc.,  de  faire  faire  des  copies  des  orif^innai  que  |>o?s^f!f'nt 
1^  parliruUers  ;  enfin  de  recueillir  Inules  les  Iraditions  orales ,  ions  les 
téujoignn^es  inédits  cl  inconnu:»  partout  ailleurs  que  sur  les  lieui-mémes. 

—  L  Affid^Mnie  de  médecine  doit  décerner  tous  les  fix  h n.«  un  prix  fondé 
pnr  M.  !('  iiiiir(|uis  d'Argeuleiiif,  ii  !'no(''iir  ilii  perfectionnemeiil  le  plus  impor- 
laiil  apporté  aux  moyens  cuiuUln  tka  rtirei i^scmenls  des  voies  urinaires.  Eq 
18S8,  le  prix  d'Argeuleuil  a  été  pHrlugé  entre  plusieurs  coiicurreuls.  Sur 
vingt-cinq  radmoima  prdaflnMa,  M.  le  docteur  Gaillard,  proresseorb  l'École 
de  médecine  de  P<^lien,  a  obleon  le  second  rang ,  avec  un  prbi  de  3,600  fr., 
pour  un  procédé  cbiruigical  nouveau. 

—  M.  P<Qan,  d'Angers,  pr(^8seur  b  Punivetalté  de  Moscou,  ^ent 
d'envofer  b  la  bibliotbèque  de  aa  ville  natale  deos  eiempiaires  de  sa 
traduction  en  vers  fron^  da  Htmoji  de  Lermontoff. 

—  MM*  Edt  et  Durand  viennent  de  fondre  une  statue  du  câèbre 
Nalooin  Hahé  de  la  Bourdonnaie ,  destinée  b  nie  Haurîce,  autrefoia 
tie  de  France.  Ce  remarquable  ouvrage  est  dû  an  talent  de  N.  Dumont , 
membre  de  Plnslitut. 
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—  Do  ooufeau  journal  fient  d'ôlre  créé  k  Saiot-Hak),  soos  le 
titre  :  t'UnUm  des  deux  F'iUtt.  Il  a  pour  rédacteur  en  ehef  H.  Ber- 
tnod  RoUdoa. 

—  Cue  dépâcbe  télégraphique,  arrivée  le  14  janvier  i8S9  I  la  pré- 
iBiloi»  de  SaintrBriene  t  t  anDooeé  que  le  coiueil  d*Étal  t  adopté  k 
f  DDanimilé  le  traeé  par  U  IMorof  de  ehemio  de  f»  de  Bennes  k  Bmm. 

-~  Un  fort  va  dire  conslmit  anr  la  hanfeur  de  Piene-Iierde  à  nie 
Bien  (Vendée).  Les  lravaas,donl  rat^adicatlon  a  eu  lieu  le  M  janvier 
1899,  flont  ëvaltiéB  h  900,MI  franea. 

—  La  pienûàie  nadiine  k  vapear  qui  ait  été  cenatniite  k  Bennett 
dil  le  /eimial  ^m»^Filaine  f  a  fonctionné  le  13  janvier  1859 ,  de 
nûdi  h  quatre  heures,  dans  les  ateliers  de  M.  Bernard,  à  Montabtzé, 
oh  elle  9ié\^  construite.  Ci'itf  ftififtiiuf!,  deslintîc,  croit-on,  h  la  racunerie 
perfectionuée ,  est  nominaiemeut  de  7  chevaux-vapeur ,  mais  elle  pourrait 
fonctionner  jusqu'à  12. 

—  La  situaliou  de  la  culture  des  tabacs  «hns  rarroDilis«t mont  Saint- 
Halo  est  très-salisfaisanle ,  dit  V Union  Malouint  i  12â7  planleurâ  uul 
été  anlûriBéa,  eo  ittS,  anr  one  étenduê do  9t§  ttaciaies  31  aiea.  Poor 
I8B6,  le  piodnit  mofen  en  aigent,  par  lieeian,  était  de  tH4  fr.  79  «h 
ponr  18I7«  de  1997  fr.  99  c. 

RÉonOLOGiB.  —  M.  Deaboi»)  leeteor  de  Gondelio,  est  déeédé  le  3  janviar 
19S9.  M  h  noofragan  le  91  avril  1789,  il  snivil  d'aboid  la  eamèie  des 

am»^,  et  fit  1^  dernières  campagnes  du  premier  Empire.  11  combattit 
en  Russie  et  à  Waterloo.  Rentré  dans  sa  famille,  il  embrassa  Pétat 
ecclésiastiqtio  et  fut  nommé  reoteur  de  Goudeiio  le  1"  mars  1621»  il 

était  chevahtr  de  la  Légion  d'honneor. 

—  M.  de  Villeroi  ,  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  aingré- 
galion  desEudibles  et  ancien  prelel  de  ^  études  au  collège  de  lledoo ,  vieûl 
de  mourir  dans  cette  ville,  ii  la  kuiie  d'une  luugue  et  cruelle  maladie. 


BULLETIN  BlBUOGRAPfflQUË  MENSUEL, 

indiquant  tes  ouvrages  imprimés  dans  (es  départements  formés 
de  la  division  /if  (a  Bretagne,  du  Pnitnu  et  de  l'Anjou,  et 
ceux  qui,  imprimes  ailleurs,  concernent  ces  départetnents  ou 
$mU  puMiéi  par  det  autêurs  qui  y  umt  nés. 


adMiMt  de  Bemwi.  1899.  — fttaMB,  iiipr.  OlMitliiir«in>l8, 

376  p. 

ÂLMàmai  dcfi  sociétés  d  agncuUtirc  et  d'horticulture  d'IUc-et-ViUaifie  pour 
1859;  par  H.  J.  BodiD.  —  Rennes,  impr.  Oberthar,  in-lS,  47  p. 

Aimahaoi  «IniBàii  Mi  àiwuwm  de  Reniée  el  de  le  Leiee-bfirieon,  poor 
ltt9.  ~  VentM ,  impr.  For»t ,  in-18 , 947  p  F .  i  as 

AwRiroicB  a»  Lirm  de  la  Vie  fnlure ,  à  l'occasioD  d'nne  léponee  ea  ooocile 
de  Périgoeoi.  —  Kennra,  impr.  Oberthur,  iu-m ,  39  p. 

Btaâneu  ir  F .  LuoniMàie  cootie  H.  Forgues ,  édûaair  dee  «Mmee  poetlmmee 
de  teoiaoïnie;  pir  A.  Bleîie.    Seiat<Denie,  impr.  Draoeid  et  SloaliB. 

BocQUBT  DK  FLBUKs  (oh),  poéHM|  pcT  M.  E.  DdetoochB.  —  ReDoee ,  inpr. 
Oberthur,  in-S»,  31  p. 

ÊTaBNNES  de  Rennes  et  du  département  d'iUe-et- Vilaine,  pour  1859.  — 
RemMS ,  impr.  Péalat,  in-lS ,  393  p. 

flxcoeeMM  (ma)  imitaAtOGigiiB  eo  Linomin;  pw  M.  Meillet,  diinieto,  etc. 
Rapport  fait  k  la  Société  d'agricidlefe,  Msieiieee  el  tvlt  de  k  Vienne.  —  Peiliefa, 
impr.  Bernard  in  m",  23  p. 

W*Muu  BT  poEsifs  uirEKJiBS;  par  Eugène  Simon.  —  Poitiers,  impr.  OodiOt 
ia-M,i«Kp. 

nu  no  Cb&e  (i«),lngédie«ii4eeteetperH.HeioelliieCeiraeL— l4mdni, 

impr.  Mazereau,  in-8°,  67  p  F.  i.  »•» 

HtSToiRE  complt^tp,  du  brave  et  intrépide  Jean  Bart,  suivie  de  c«llfi  de 
Duguesne  et  buguay-lrouuii  par  M.  de  RobviUe.  —  Paris,  lihr.  Le  Baiily, 
itt-lS,  IM  p.  et  fig  F.  i».40 

BnmwB DB Lteum nt no noden nTAwame;  par  M.  rabM  TreeTaut.  T. n 
(ouvrage  tcrtnitic).  —  Anpers,  impr.  Cosûicr  et  Lachhse,  in-S»,  631  p. 

InCENDtB  nii  GKA^^  théâtre  ub  N  v.itks,  34  août  1796;  ptT  M.  J.«C.  RenosL 
»  Mantes,  impr.  V**  Meliinet ,  io-8^  37  p. 

JAflQOBS  on  Bninooiit  par  le  marqnû  de  Foodne.  ChlIeOeranlt,  impr. 
Varîganlt,  a  vol.  in-is  jésus,  643  p. 

MA^rrEL  h  l'usaj^c  des  élèves  des  écoles  primaires  la  campagne);  par 
M.  Perrut,  curé  do  Taulé.  S"  partie.  —  Landeraeau,  impr.  Deamoulina  fila, 
in-18,  130  p. 

Hftraeini  lummsM  wiiMaiiiooB  se  uaonBi  par  H.  ViDeni,  inatitiilmir, 
dineteor  de  l'école  alegiairB  de  Seinto^innie  Ctadra^et-Uiie). — Anflera,  iaq^. 

iemesle  firères ,  in-t^,  (2  p. 
Moraraon  obs  coRKAissAHcna  otilbs  bt  paATiQVBS;  journal  mensuel  des 
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déconmtes,  procédés,  etc.  3*  aimée  (18S6).  —  >iort,  irapr.  Favre,  in-8«,  38i  p. 
Prix  annuel  F.  ô,»» 

SodéCé  4e  lluMoim  é»  fwtace ,  etc.  T.     ~  FoniBUj4»XaBto,  iapr.  lUte- 

«bon,  iD-4»,  xn-3fi8  p.  et  SI  pl.  Paris,  Uollin .  éditeur. 

Offices  propres  coTicé{Ms  par  la  sacrée  (congrégation  des  rites  aux  rclipif  "?<'s 
carmélites  de  1  ordre  de  la  B.  V.  M.  du  Mont  Carmel.  — Poitiers,  impr.  Oudio, 
k  i  coioimes,  izn*$40  p.,  et  Cemeum  des  teints ,  136  p. 

Psm  Recnm  tluuKaaoM  n  aeoouiei»,  préoédéMd'uii  cooipliineniei 
vers  de  nouvelle  année,  dédié  aufiniillee,  per  E<>P. ]laonîer..»Morlaix,  impt* 
lédan  ainé,  in-12,  3i  p.  F.  ...50 

PnoTRRRKs  ET  DtcTONs»  rutïès  de  r Anjou,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  Aiflié 
«te Soland.  —  Angers,  impr.  Laïué  frère«,  ia-iS, ix-l87  p.  (tSM.) 

Sotivvnaa  m  Là  vêuAmm  ahhéb,  e«  Dew  pojiei  kéni^MBifHe.  Availr 
pvopoa,  tfadielioft  et  aeteei  per  i.  Upeaiiie,deeienrèe]«tlne,elc— Seiot- 
Brieuc,  impr»  et  libr.  Gnyoa  frères,  in-is,  xii-m  p.  (185&) 

TTArrÈ  T>B  i>F.Rsi>K(-TivB  Li.^Ê  UHK ,  Contenant ,  ctc;  par  Jufes  de  U  Goumerie , 
ingénieur,  etc.  —  Vnnf.,  libr.  Dulmont  et  Dunod;  lUallet- Bachelier  ;  in-i", 
\xviu-i6(i  p.  el  allas  iu-rolio  do  45  pl.,  dont  H  doubles  F.  40.»» 

TnAiit  DO  fABemifii  poom  toos,  eoifi  de  quelques  adtiine  epécialeet  per 
M.  Beneenne,  juge,  etc.  3«  édition,  engaeitée  de  neadMeaaee  gramaree.  — 
FoMenay-le^Comle,  iaipr.  Robnclioa,  in*ti,  v<4l6  p. 

lithoghaphie. 

Plan  géométral  de  la  TÏUe  de  Nantes,  par  F.-J.  P.  —  Naot£h,  impr.  UUi. 


Plen  de  Nantes,  dreseé  k  Téchelle  de  I  k  lf,BOO,  par  L.  CwnelL  — NMlee, 

r.  lith.  Roassd. 

Plan  du  bassin  a  flot  cl  de  la  ville  do  SaiutoNasaùe,  dcessé  par  L.  ConelL 
i85!>.  —  Nantes,  uupr.  iilb.  Cbarpcntter. 
Seiit-IkmeleBd,  tUbà  d'Andrée  an  va*  aikle.  —  Neotee,  impr.  litb.  Char- 
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IMPRIMERIE-LIBRAIRIE 

PASSAGE  BOUCUAUD,  NANTES. 


■lagraphle  bretonne ,  par  P.  Levot  ,  consenratenr  de  la  Bibliothèqae  du 

portde  Brest,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Biographie  universelle,  etc. 

Le  savant,  modeste  et  coosciencicux  autour  a  compris  que  pour  doter  son  pays 
d'uDc  Biographie  sérieuse  et  complète ,  il  ne  lui  gullisait  pas  d'avoir  travaiUé 
peadant  vmgt  ans;  mais  que  le  concours  d'écrivains  dispersés  dans  toute  la  Bre- 
tagne, lai  était  encore  iamspcneable.  11  a,  en  coDséunencc ,  appelé  comme  colla- 
borateurs :  MM.  Bizcul,  A.  de  Blois.  A.  Bumcl,  A.  de  Courson,  Cunat,  E.  Caris- 
san  fils,  do  Kostaing  de  Hivas,  Ducbatcliier,  Dugast-Matifoux,  Armand  Guéraud, 
Cb.  Laenncc,  Tb.  de  la  Viilomarqué,  J.-A.  de  Kergaradec,  Le  Jean ,  A.  do  la  Bor- 
derie,  J.  de  Penguern,  etc.,  etc. 

La  Biographie  bretonne  comprend  deux  volumes  iD-4«.  Prix.  ...   36  fr. 

Petite  céographle  de  la  Lolre-ioférienre;  par  Eugène  Tauiot  et 
Armand  GcisRAm,  correspondants  du  Minisl6re  de  rinslruclion  publique  pour 
les  travaux  bistoriques,  etc.,  avec  une  carte  du  département  :  deitxièhe  édition. 
revue  avec  soin  et  sensiblement  augmentée;  oi  vhagb  approiivk  par  le  Conseil 
supérienr  do  1  Instruction  publique,  et  mb?itionnk  avec  distinction  par  1  Institut 
de  France  (Académie  des  Sciences) ;  i  vol.  in-l8de  316  pages.  ...     1  fr.  » 

En  donnant  des  détails  précis  de  topograpliie .  de  statistique  et  d'histoire ,  les 
auteurs  ont  eu  pour  but  de  Taire  un  livre  qui  Tût  approprié  aux  besoins  de  l'in- 
Btraction,  en  môme  temps  qu'il  pût  servir  de  guide  voyageurs  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire-lnréneurc.  Ils  ont  parcouru  toutes  les  communes  du  dépsule- 
ment,  aRn  de  ne  rien  avancer  qui  n  ait  été  vérifié  sur  les  lieux.  La  carte  du 
département  a  été  drossée  par  M.  Pinison ,  sur  une  écbelle  assez  grande  pour 
pouvoir  6tro  ntilc  k  MM.  les  voyageurs,  les  propriétaires,  les  agents  voyers,  etc. 

C9Utm  tkhrégé  d'MUitaire  littéraire,  ou  Notices  sur  les 
principaoi  écrlTains ,  poètes  et  prosateurs  anciens  et  modernes ,  et 
sur  leurs  ouvrages;  avec  des  notes  historiques,  littéraires  et  gram- 
malicaies;  par  G.-F.  PLiBon,  professeur  au  Lycée  impérial  de 
Nantes,  ofiQcier  de  l'Académie  de  Rennes.  —  Nantes,  impr.  A°^ 
Guéraud  et  0«,  2  beaux  volumes  in-8»,  ensemble  de  xivi-658  pag.; 
Paris,  libr.  Hachette  F.  8.»» 

]Votic«  sur  lisndevennee  et  «on  abbaye.  —  État  ancien 
cl  nM>derne.  —  Par  P.  Levot,  conservateur  de  la  Bibliothèque  du 
port  de  Brest,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruclion  publique, 
etc.  —  Nantes,  impr.  A»**  Guéraiid  et  O,  IS.'iS,  in-8»,  71  pages; 
Paris,  libr.  J.-B.  Dumoulin  F.  1,25 

]Votlce  hlatorlqiie  sur  le  Musée  «le  peinture  de 
Hniites»  d'après  des  documents  officiels  et  inédits;  par  Henri  dr 
S'-(îEOBGES,  secrétaire  en  chef  de  la  Uairie.  —  Nantes,  impr.  A^^ 
Guéraud  et  i858,  un  joli  volume  petit  in- 12,  papier  satiné, 
X II  252  p.;  Paris,  libr.  Auguste  Aubry  F.  2.»» 

i.'i  exemplaires  ont  été  tirés  sur  papier  de  Hollande.  .  .  .  5.»» 
6  sur  papier  de  couleur   8.»* 
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LES  OEUVRES 

D'ANDRÉ  DE  RIYAUDEAU, 

Gcntilhomms  du  bas  Poitou, 

IMPRIMEURS  A.  POIXIEIRS  EN  1560, 
a^llPAiMÂ&&  A  1tÂJkl&  BN  1819  (i). 


«  Vonlez-Yous  6tre  ifflléMin  relftche  pendant  troîs  jours  et  ooMié 
poar  réloroité,  imites  oe  que  ooas  admirons  !•  pins  chez  les  anciens.  » 
Voilà  e«  que  ToUaire  écrivait  à  d*Alembert,  vers  le  milieu  da  sibcla 
dernier.  Et  cependant ,  depuis  deux  siècles  déjà ,  la  littérature  fran- 
çaise n'avait  cessé  de  diriger  ses  efforts  vers  rimitation  de  la  litté- 
rafnrc  classique.  Le  xvi*  siècle  fui,  à  ce:  éf;ard,  une  crode  révolution 
sans  eiemple.  Jusque-là,  rancienne  poésie  nationale,  celle  des  trou- 
vères et  des  troubadours  avait  suivi  sa  voie,  sans  trop  se  rendre 
compte  de  la  langue  qu'elie  parlait  ni  des  règles  qui  la  guidaient.  En 
fait  de  rfegles  ei  de  langue,  elle  s'abandonnait  an  cours  des  choses, 
n'ayant  de  grainruuire  on  de  dictionnaire  que  l'usage,  de  prosodie  ou 
de  méthode  que  la  sympathie  do  lecteur  et  de  randftenr.  Cette 
poésie  iusiiocûve  semble  avoir  eu  son  apogée  dans  les  xui»  et  xnr 
âècles,  au  beau  temps  des  Romans  de  ta  Rose,  du  Renard,  de  la 
FiùiêUB  eldè  uni  de  ftbiiauz;  elle  saltiasait,  aa  coairtllre,  nae  sorte 
de  ddeïïn  à  le  fin  du  rr,  et  seoiblslt  par  Ut  prêter  le  flâne  I H 
léHorme  qui  alhdt  eavsliir  les  idées  et  le  moaTement  dés  peuples,^ 
sar  tone  les  points  de  l'Earope.  pendant  le  x?r  siècle.  Qosnd  oaa 
réfolntiaii  réoasit,  c'est  qa*elle  a  poor  origioe  on  tel  eoneoors  dé 
citeoiisiaDees  qu'en  ne  sait  précisémoDi  de  qoel  point  elle  est  parde. 


(f)  Vû  vol.  iii-is  à  980  «aBmifilMrw}^  dm  Aagute  AalHy,  too 
Daayiiiie,  I6,  Ms. 
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La  Benaissance  fut  précédée  de  nombreux  phénomèDes,  qui  tous 
concoarorent  à  la  déterminer.  L'invention  de  la  bonssole,  de  la 
poudre  et  de  rimprimerie,  la  découverie  de  rAmérique  et  de  la  route 
des  Indes;  cette  série  de  merveilles,  échappées  à  l'antiquiiéla  pliis 
éclairée,  diil  donner  aux  pcupli  s  de  l'Euroiti^  un  singulier  élan.  Ete 
toutes  paris  ils  lendirenl  a  sortir  de  rélrouc  oruièrc;  ils  se  dispu- 
tèrent, iiscomballirent,  sans  trop  savoir  pourquoi,  cl  perdu  col  beau- 
coup de  temps  eu  vaincs  querelles.  Au  milieu  de  ce  conQit  qui 
les  portait  peu  en  avant,  ils  marchèrent  toutefois  vers  un  certain 
point,  qui  était  le  plus  rétrospectif  de  tous,  mais  qui  se  présentait 
alors  avec  le  plus  par  aurait  d*ODe  nonvetle  découverte.  Les  Grecs, 
exilés  de  Byzance,  rapportaieot  lei  mimiBcrllB  authentiques  des 
ebe&-d*œuTre  de  rantiquité,  dont  un  bien  petit  nombre  nous  avait 
été  connu  jusque-là  ;  encore  n*en  avall-oo  que  des  copies  inooiii» 
plëies,  soit  conservées  en  des  monastères,  soU  iraosmises  par  ks 
loifs ,  qui  les  tenaient  des  Arabes  d'Espagne,  jadis  plus  versiés  que 
nous  dsDS  les  lettres  antiques.  Le  bagage  des  proscrits  fut  anasitAt 
recueilli  par  rimprimerie,  alors  dans  sa  nooveaotë.  La  presse  ool- 
tiplla  les  précieux  volumes,  autrefois  al  diDdles  à  reproduire,  et, 
dans  chaque  nation  de  TBorope,  une  certaine  phalange  d*bomBMS 
dTéllte  se  satura  Tesprit  de  ces  choses  pcovennes  de  si  noble  souche. 
Les  savants  antiquaires  du  xvi*  siècle,  les  Étienue,  les  Scaliger,  Jnste- 
Lipse,  Gasanbon,  Passerai,  firasme,  aont  les  pères  de  la  clvilisalion 
moderne.  Ib  ne  parlèrent  que  le  latin;  si  bien  que  leurs  travaux 
sent,  pour  afaisi  dire,  restés  enfouis  an-dessous  dn  ad,  cooome  les 
racines  de  Parbre  dont  nous  devions  admirer  les  rameau  ei  eœiUir 
les  fruits.  Cet  arbre,  qni  s'est  produit  par  un  jet  vigonrevx,  a  dft 
naturellement  nous  donner  à  son  début  pins  de  feuilles  que  dé  fruilS: 
ses  feuilles  furent  Babelala,  Balf,  dn  Bartas ,  Ronsard  et  sa  fàmense 
pl^tode ;  les  fruits  ne  mûrirent  qu*un  siècle  plus  tard:  on  iea  nomma 
Corneille.  Molière,  Racine,  Rolleau,  Pascal^  Bossuet,  Fénekm,  etc. 
An  temps  de  Voltaire,  la  maturité  commençait  à  s'affadir;  et,  de  nos 
jours,  il  a  felln  étayer  Tarbre,  ou  renouveler  sa  greffe  de  dlversas 
manières. 

Deux  sortes  dTInterprèies  se  présentèrent  alors  ;  les  traducteurs, 
proprement  dits,  et  les  Imitsteurs.  Quelle  que  soit  la  chaleur  avec 
laquelle  un  helléniste  moderne,  le  célèbre  Paul-Louis  Courier,  a 
soutenu  que  le  français  du  xvi*  siècle  était  plus  apte  que  celui  d*an- 
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jour(r!uji  a  rerulrc  h;  loiir  et  là  pensée  des  auteurs  antiques  ,  it  n'est 
que  trop  vrai  que  la  presque  totalit^^  dR<^  traduciians  faites  alors 
fot  détestable.  TanlOl  le  sens  y  est  mal  compris,  tantôt  le  beau 
langage  de  l'anliquilé  est  travesti  sous  des  formes  indignes  de  lui. 
C'est  ainsi  que  Hugues  Saîel  traduisit  pour  François  I»'',  en  vers 
français,  les  douze  premiers  chants  de  ïlliade;  que  Dolet  mit  en 
français  les  épUres  de  Cicôron.  Un  traducteur  de  Oointe-Curce,  dont 
j'ai  oublié  le  nom,  composa  au  roi  de  Macédoine  toute  une  cour  à 
riostarde  celle  des  Valois:  Parm^nion  y  est  qualifié  connétable, 
puis  Yiennent  les  maréchaux,  mesircs  de  camp,  chanceliers,  etc. 

La  tradaclioo  des  Psaumes  par  Théodore  de  Bèze  et  Marot,  celle 
de  Flutarque  par  Amyot,  ont  seules  survécu  au  miiien  de  ces  éphé- 
mères. Les  imitateurs  de  T antiquité  eurent  on  bien  autre  succès  que 
les  tradiu  leurs  proprement  dits.  Ceux-là  furent  accueillis  avec  d'au- 
tant plus  d'enthousiasuie,  que  la  littérature  des  trouvères,  en  déca- 
dence, semblait  avoir  fait  son  temps.  A  nos  yeux,  l'œuvre  des 
littérateurs  du  xvr  siècle  est  bien  barbare  ;  elle  contraste,  d'une 
manière  étrange,  avec  les  sublimes  ou  élégants  originaux  dunl  ils  se 
ili^iiâient  les  légataires.  Ils  comprenaient  bien  ceux-ci,  mais  ils  ne 
pouvaient  les  rendre;  la  lau^uu  française  ne  le  pcruieuait  pas  encore. 
Une  chose  singulière,  c'est  que.  avec  le  sentiment  profond  qu'ils 
curent  de  l'auiiquile,  ila  oe  s'aperi,urent  pas  de  leur  impuissance  h 
la  reproduire.  Eux  et  le  public  furent  également  rluirmé»  de 
leurs  ébauches.  Lu  savant  Pasquier,  qui  leur  a  couaacré  les  pages 
les  plus  intéressantes  de  ses  Recherches,  no  parle  d'eux  qu'avec 
enthousiasme;  il  les  trouve  égaux,  voire  môme  supérieurs  aux 
anciens  qu'ils  imitent  ou  traduisent.  C'est  ainsi  que  les  vers  ravissaots 
de  XÊnéide: 

Roât'is  Aurora  quadrigiS) 

Jam  mediiuii  iftiliereo  cursu  confecnral  orbcui... 

«yaol  été  ioHés  en  ces  termes  par  Honsard  : 

Quand  le  Soleil,  perraqué  delumièret 

Eut  (le  Thélys ,  sa  vieitl«  nourricière. 

En  ge  lovant,  abandonné  les  eaux, 

Ël  fait  grimper  contre  moul  ses  chevaux,  etc.; 

Pasquier  dit,  à  ce  sujet,  que  «  si  Ronsard  emprunta  quelques  belles 
inventions  à  Virîjilo,  il  les  lui  paya  sur  le  champ^el  à  sihaut  inlérôt» 
qu'il  seiuble  que  Virgile  lui  doive  du  retour.  9 
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Lemâme,  citant  la  tradnction  que  du  biirtas  a  ftite  dfs  Iffétamor- 
phones,  défie  tous  \m  Aristarqnes  de  ne  paa  déclarer  ia  traiiuclMMi 
«npérteure  i  l'origioal,  dès  les  premiors  ters  : 

Ce  premier  monde  esloil  unf  f(»rmo  sans  tenue. 
Une  pile  f!onf(î«r ,  un  mp^liinfîc  dilForm''..., 
OU  tous  les  éléments  se  logeoieiii  pesle-meaUlt 
OU  \e  liquide  avoit  avec  le  8cc  querelle , 
Le  mA  avec  i  lu^u ,  k  (roid  av«c  le  cbaud. 
Le  dur  iic»  le  iBoL,  te  bM  if«e  le  liant, 
ytmer  aree  le  dom  t  brieC,  dotant  eeatogvemt 
Xa  tcneaattiiUn  ciel  et  le  eiet  en  la  tenei 
Le  feu,  la  tene,  Pair,  ae  lenoieot  en  la  ineri 
La  mer,  le  fea ,  la  terre,  «stoient  loges  en  Pair; 
L'air,  la  mer  et  le  feu,  dans  la  terre;  et  la  terre 
Chez  l'air,  1»'  f«'ti.  In  mer.  Car  rarcb^r  du  tonnerre, 
Grand  mnrr  ri  id  de  camp,  n'avoit  eocor  donné 

Qiiiirlicr  il  rlnn  ini  d'eux. 

Ce  sont  CCS  derniers  vers  snrtnnt  qni  font  l'admiration  suprême  de 
Pasqnier.  Il  Taut  convenir,  en  etTci,  que  poiir  remporter  le  prix  de 
chaos  du  Dartas  nvait  des  droits;  car  il  s'y  était  plODgé  Corps  et 
âme,  tandis  qu'Ovide  n'avait  fait  que  !c  décrire. 

Mais  si  la  littérature  da  XTI*  siècle  fut  tonte  basée  sur  Vimftation 
des  lettres  grecques  et  romaines,  il  est  à  remarquer  que  ce  fm 
surtout  dans  une  imitation  trop  étroite  qu'elle  faiblit,  tandis  que 
quand  les  aatenrs  se  tinrent  à  distance  suffisante  pour  garder  leur 
origiDahié.ils  ont  alors  pu  créer  des  < ouvres  de  transition  aiaqnelles 
la  postérité  a  su  rendre  justice.  Marot  ei  du  liellay,  et  qnciqnefob 
Ronsard,  Baïf,  IVirolas  Uapin  et  plusieurs  poètes  de  la  pléiade 
de  Ronsard  puisèrent  dans  leur  propre  ^(^nie  de  naïves  et  bonnes 
compositions.  Mais  la  source  du  tout  iui  cependant  1  i[niLauoD 
classique,  imitation  difficile  et  toutefois  féconde,  qui  devait  sacri- 
fier ses  premiers  pionniers  pour  faire  Jouir  lI  ur  ccImi  immoftel 
les  successeurs  de  ceux-ci;  car  c'étaient  les  imii  iteurs  de  l'antique 
qui  devaient  triompher,  uu  siècle  pluâ  tard,  août  la  hriiiante  auréole 
de  Louiâ  XIV. 

Tout  ce  qni  précède  est  an  pen  long  pem-dlre  ponr  arrhrar  ft  m 
modeste  poète  de  Tâge  imitatear  da  XYi*  siècle.  André  de  RÎYiiideaQ 
a  peo  MUé,  H  o*a        q«*ane  mince  «moaimée,  et  pourtant  il  a 
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^rieoseiuâai  travaillé  :  il  a  ploo^  à  fond  dans  i'amiqohé ,  7  t  vn 
les  Mtiaes,  a  parié  leur  Uague,  a  pesé  et  apprécié  tonsleam  iDésocs; 
mais,  comme  la  plapart  4es  ploogenrs,  il  n'a  pu  l  apporCer  à  It 

surface  que  dtA  ucbaotilloDS  bien  réduits  ou  des  images  bien  (^iTacées 
des  ricbesscâ  qu'U  avait  palpëes  au  fond  des  siècles.  Poar  lui  la  gloire 
à  fait  faux-bond,  mais  le  travîill  avaii  élé  yil.  Il  fit  partie  de  cette 
armtie  qui  a  conquis  l'anliquité  au  [irofit  de  la  civilisation  moderne: 
il  est  tombé,  &j:)ldiii  obscur,  et  la  j;ioire  des  cbefs  a  seule  été  procla- 
piée.  Et,  ce[icodant,  ses  ellorts  a'oul  pas  dù  ôtrc  stériles;  ib  oat 
concouru  à  cette  victoire,  à  celle  œoqoête,  qui  ne  devait  ôtre  défl- 
Libve  que  LoagteiQ(»  après  sa  iuurt.  Un  de  ses  verapeiftt  à  cet  é^wd 
M  deâiinée  : 

Tomba,  vaiilant  soldat,  aux  luKeâ  de  Pallag. 

Andrë  de  Rivaudeau  fut  le  jouet  des  révolutions,  comme  on  l'est  de 
nos  jonrs.  Son  père,  originaire  de  Beauvoir-sur-Mer,  avait  épousé  à 
Fonlenay,  en  Î537,  Marie  Tiraqueau,  fille  du  célèbre  Jurisconstilie 
poitevin  qui  fut  appcl»^  par  François  à  faire  partie  du  parlement 
de  Paris.  A  Tavénement  de  Henri  lî,  Boberl  Ribaudeau  fut  fait 
valet  de  chambre  du  roi,  puis  anobli.  11  changea  alors  une  lettre  de 
son  nom,  qtri  prêtait  un  pen  au  ridicale  parmi  cette  cour  dissipée 
et  pointilleuse,  el  s'appela  l>Ies8ire  T^ohert  de  Rivaudeau,  écuyer, 
seigneur  de  la  Gui^oti^re.  C-eite  seigneurie  est  une  simple  ferme, 
située  auï  pieds  des  dunes,  d;ins  la  conimnne  de  Notre-Dame-de- 
Monts;  elle  ne  semble  pas  avoir  t4é  jamais  la  demeure  d'un  gen- 
tilhomme. André  de  Rivaudeau,  qui  était  né  vers  1638,  et  probable- 
ment à  Fonlenay,  dut  entrevoir,  pendant  son  adolescence,  la  cour 
brillante  d'Henri  H,  où  les  lettres  et  les  arts  éiaioni  fortement  en 
honneur;  c'était  le  temps  de  cette  grande  flotte  de  poètes  français 
doDl  parle  Pasquier,  el  particulièrement  de  la  pléiade  que  Ronsard 
avait  groupée  autour  de  lui,  et  qui  se  composait,  outre  le  chef,  de 
Joachim  du  Bellay,  Remi  Belleau,  Jean-Antoine  de  fiaif,  Ëlieune 
lodelle,  Jean  de  la  Pernse  et  Pontus  de  Tbiard.  Jodelle  avait  com- 
posée deux  tragédies:  Ciéopâtre  et  Didon,  sous  la  forme  de  la 
8ci;^ne  [grecque,  avec  des  chœurs.  Ces  pièces  furent  représentées 
devant  le  roi  Henri  II,  à  ThtMel  de  liciras,  avec  un  ^rand  applau- 
dissement de  toute  la  compagnie,  et  au  collège  de  Boncomt,  où 
toutes  les  feuCtres,  nousdit  Élienne  Pasquier,  «  étoionUapissées  d'une 
inûaiié  de  persumiages  d'hooneur  »  et  la  cour  si  pleine  d'escoliers  que 
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les  portes  du  collège  en  regorgeoiont  :  et  les  entreparlenrs  (acieore) 
esioieDl  iflMiilliNBliMidsfiofii;  ctrammelItiiiyBdletw  01  Jendt  !■ 
taMe  Joaateoc  les  priocipannnileis,  tant  ettoit  ton  «  rapattiiaii 
MeflA  enfin  MB.»  Je  me  plali  à  croire  qu'an  MnbrodeseMoltorff, 
aetromitle  jeone  André  de  Bhmidera,  tien  âgé  do  14  à  15  ans. 
LfmpMBiion  de  ce  iriom|lio  drtmtlk|ae  len  rasido  dioe  et  némoira, 
et  am  UNmié  de  bonne  henro  n  noble  iodMtioii  nn  eo  o6ld.'  Gepen* 
dnt,  ton  pfara,  bomme  uge  et  lettré ,  jagea  èfiropoo  de  rdieigoerde 
Paria,  foyar  de  tant  d*ninakins  et  de  dangan  pour  la  jonieaBo,  et  B 
renvoya  faire  ses  études  à  PoHien,  où  raniversité,  fondée  par 
GbarieB?II,était  alors  en  grand  renom.  André  répondit  générensetneot 
à  ratteoiepaïameUe  ;  il  se  livra a^ee  ardeur  à  rëiodc,  se  pénétra  k  fond 
des  langues  grecque  et  latine,  et  se  rendit  familières  leurs  littératures. 
Sa  condaife  fat  nnssi  régulière  que  son  ardeur  au  travail  était  grande: 
il  se  lia  avec  Albert  Rahinot,  qui  devint  poète  aussi,  poêle  chrétien, 
comme  le  qualifie  Rivaudeau;  mais  poète  oublie^  encore  plus  que 
son  ami;  car  Babinot  n'a  sauvé  son  nom  d'un  entier  oubli,  que 
grâce  à  l'amitié  de  Rivaudeau,  qui  loi  a  adressé  une  épiire  et  a  donné 
place  en  ses  œuvres  à  deux  faibles  pièces  de  poésie  composées 
par  lui.  Une  autre  liaison  i)!us  recoraniandable  encore  que  fit 
Rtvâudeaii,  lut  celle  d  Âuloiueile  d  Âubelerrc,  dame  de  Sonbise. 
Celle-ci ,  sensiblement  plus  âgée  que  lui ,  et  haut  posée  à  Poitiers , 
apparaît  à  titre  de  proteclrko  affocioenae;  elle  renconrage  dans  ses 
étndea ,  applatidit  k  aea  traTau  et  A  ses  aaccèa.  Elle  est  la  confidente 
de  aea  enals,  et  c*€«t  aona  aeayenx  qQ*étant  encore  aur  Im  banca 
de  récole,  il  entreprend  de  compoaer  nne  tragédie  anr  le  modèle 
tracé  par  Jodelle  dana  lea  deu  premières  pièceaqnl  enaaent  para  en 
France,  a?ec  intention  d'imiter  le  tbéfttre  antîqoe.  Bivandeaa  poise 
aon  aujet  dans  la  BîUe,  comme  le  fora  pina  tard  Racine  parrenn  à 
Tapogée  de  sa  gloire.  U  a^adreme  précisément  A  un  sujet  que  doit 
traiter  le  grand  poète.  L*faiBtoire  d'Esther,  toocbante  et  dramalîqoe, 
est  par  loi  disposée  en  nne  composition  scénique,  et  roféUie  de  vers 
où  deui  grandes  jeunesses,  l^las!  se  laissent  apercevoir:  celle  de 
Tauteur,  à  peine  âgé  de  20  ans,  et  celle  de  la  littérature  française 
elle-même,  qui,  en  fait  d'œuvres dramaliques,  n'avait  encore  produit 
que  les  deux  tragédies  de  JodcHe.  Pour  r(*nssir,  Aman  aui  ait  di\  Oire 
en  progrès  sur  Didon  ou  Cicopdlre;  tandis  que,  rclalivemeni ,  il  lui 
œuvre  d'écolier  après  le  maître.  Celui-ci,  cependant,  malgré  ses 
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SQCcès  enifrims,  et  malgré  radmirtUon  naïve  de  Pasqoier  — 
«  «es  qu'il  o*eOt  mis  VceSi  va  bons  livres,  il  y  avait  en  M  im  eapiit 
«merveinaUe,  »  —  laiiaait  beaocoop  à  désirer.  Il  n'iTait,  d'après 
La  Harpe,  aucoiie  idée  de  la  conpeaUiOD  aiilii|iie;  imt,  cbei  loi,  se 
passait  en  dédamatioiis  et  en  jeaz  de  mots  mit  à  ta.mode  par  les 
Itatiens  de  la  soiie  de  Catherine  de  Médicis.  La  tragédie,  adievée, 
fiit  représentée  à  PoMiefs  le  34  Jnfllet  1561 ,  alers  qne  Fanleur  étall 
à  peine  flgé  de  23  ans.  Il  ta  sans  dire  qu'elle  eut  on  plein  snccès 
dans  le  rsyon  restreint  et  devant  le  public ,  vierge  encore  d'émotions, 
de  ce  genre ,  anqnel  elle  fut  exposée.  Aujourd'hui ,  après  les  chefs- 
d'œuvre  du  XYU*  siècle  et  les  innombrables  variantes  produites  de 
nos  jours ,  nous  avons  de  la  peine  à  arrêter  nos  regards  sur  ces  faibles 
tentatives,  ébauches  grossières  qui  demandaient  nn  siècle  entier  pour 
se  débroTii!!er  et  arriver  à  la  perfection.  Il  semble  qne  la  littérature, 
qne  les  sociéiés  soient  condaii]n(^es,  comme  !e  corps  liiimaju,  a  par- 
courir une  pi^riode  d'enfance  avau4  d'arriver  à  lélat  adulte,  et  sans 
doute  ensuite  à  se  débattre  contre  un  inéluctable  déclin.  Dans  la  pièce 
de  Rivaudeau,  coiume  dans  celles  de  Jodelle,  et  de  Garnier  qui  vint 
ensuite,  il  n'y  a  presque  pas  d'action  et  pas  beaucoup  plus  de  poésie. 
Ce  sont  surtout  de  longs  récits ,  des  déclamations ,  des  hors-d'œuvre 
de  nature  à  rappeler  sans  cesse  le  sarcasme  de  Boileau  : 

Que  devani  I  ruie  en  âammeUécube  désolée 
Ne  vienne  point  pousser  une  plainte  ampoulée, 
m  sans  Jtàaoa  décriie  en  qoel  aOtoi  pays 
Par  sept  bouebes  PEuiin  leQoit  le  TanalS. 

Ainsi,  la  scène  a*ouTre  par  nn  long  monologM,  où  Handocliée 
raconte  tonte  rhisU^  dn  peuple  juif. 

fiemamaons,  tonlefbis,  qo^an  débnt  d*nM  aetioii  qui  doit  aboniir 
à  mm  éclatante  manifestation  de  la  instice  de  Dien,  et  de  sa  liauie 
protection  snr  Isrsél,  le  poète  commence  habilement  par  eipeser  tova 
les  doutes  que  rhisioire  peut  fsire  nsitre  sur  cette  justice  : 

Est-il  dooquei  ainsi,  que  tons  oeai-lè  qui  soivent 
La  trace  du  Seigneur  et  sdoe  ses  lois  vivent» 
Sont  toiqonia  alBîgéB?  Et  les  iojorieux 

Sont  toujours  en  repos ,  toujours  victorieoi.« 

Est-il  donqties  ainsi,  0  peuple  de  Sioa! 
Avmiuc  loi  nasquit  la  perséciHion... 

Dans  la  scène  qui  sait,  Aman  raconte  à  l'eunaque.,  son  confident, 
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ft¥ec  mie  ntiveté  et  nue  colère  anmianteB,  tott  ce  qui  fait  le  Dœud 
da  df  ame  : 

Amy,  en  ton  absiîoce. 
Les  gens  de  Soze  ont  vu  ituc  fàcbeuse  cbaoce. 
Amy,  je  oogiiof  bieo  fincoMiaota  fimue 
AB|MMi«raiBi.gnwiilMégaketlMta  une. 
GeNt  nniiqn^  pvti  pu  mtc  oonmaBdooMit, 
Je  A*i8aeme  bitt  fort  4e  wir  îaeeBUaent- 
■•rdoehée  en  gibet ,  quand  Vàvibe  tnatiiiale 
Lmeeioit  ses  crias  Uence  dans  la  chambre  royale. 
Ifayant  'a  Assufcrc  oncques  rien  demandé 
A  Tbeare  et  autrosfois  qu'il  ne  m'ait  nrcordr. 
S'y  fondois  mon  dessain.  Toute  celte  assearauce 
Tf*a  toHtesfois  esiL^  qtt*une  fausse  espérance < 
Car,  si  tost  qu^on  m'a  mia  devant  les  yeux  du  tûf  t 
«  nreAmaiit  iBi*ai4^dtty  veMst-çà,  dtetteHnaf; 
VimiMineQrbieaiRtgraDd  iMiNifey  jedMre 
Gdqy  de  qui  je  ttaa  foa  fie  emoa  ampMy 
■m  pèn»  mon  Maieiiri  eai  ^gnnlftienhil 
Ne  peust  eatie  par  iMf  diiaeaaant  satisbiu 
Que  faut-il  faire,  Aman,  mon  père,  didesHneft 
A  celui  que  désire  honorer  un  prand  roy?  » 
Je  pensé  lors,  ei  fut  hirn  voinr  ma  pensée. 
Que  la  partie  esloit  ù  imn  honneur  droîssée.  * 
Amy,  je  le  pensé  cl  qu'en  tout  cas  le  roy 
r«i'eui  point  d'autre  sauveur,  d'autre  père  que  moy. 
0  fiisie  bofr^der,  peaiée  iiial1ieiinfifle« 
OMae  epioiaBtnVMM  raiMMOl 
Vanvie  Amaut      dia-tn?  dh  eaioittoii  aai»? 
Oti  eildH  tnacqprit,  et  ton» Isa  fana  ravi». 
Quand,  cbercbaat de  FlMioneur  une  espèce  loftifignef 
Tu  fis  paroislre  cncor  pins  grande  ta  ruine? 
«  Sire,  fais-le  affubler  de  vestemerils  royaux, 
Puis  monter  glorieux  sur  l'un  de  tfs  rhevaux, 
Choix  de  ton  écurie^  et  que  ta  grand  cuoronne 
Son  chef  comme  le  tien  pour  ce  jour  environne; 
Et  qu'un  prince  fort  grand,  pnooiier  de  celle  eeor, 
l'aille  ainti  pfomttiaiit  dana  Sme  d^  timg  loort 
Et  criant  pièa  de  loy,  die  qo'aiiiBlIraC  Mn 
A  celoi  qoe  déaiie  honoier  Aaanère.  » 
O  sMweo  aën  dmetaée,  *  atia  nallieoieiB! 
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Honnoiir  on  vain  rP(ïtiÎ8,  honneur  injurieux! 

Quel  runseiiier  je  fus ,  qnnnd ,  cruel  contre  moy» 

Je  lirai  cet  arresl  de  la  bouche  du  roy, 

Qa'ai-je  onT,  qu'ai-je  fait?  «  Sus,  allez  à  la  porte, 

Aman .  me  <lit  le  roy,  restez  en  cette  sorte 

Le  jmle  ■ardoehéef  et  rbonoiei  liiMi 

Qoe  Pam  défilé  piéMOtomaDt  M.  • 

Any*  j'ai  bit  cela»  et  ma  booolM  iMurtam 

A  loaë  ce  mescbant  derant  loi»  eeoi  de  Sm. 

O  deux  qui  Pavez  tu  ,  OtezHDBoi  la  clarté 

De  foslns  mil  pour  jamais,  car  jp  Thi  mérHé*** 

Puisse  le  jour  périr  en  quel  odc  je  fus  né. 

Plust  aux  Dieux  que  dès-lors  ooe  loave  despite 

M^euat  dans  le  bers  mangé,  

Et  soit  maudite  eocor  la  piteuse  journée 

U^^i  vit  mon  pèn  œlier  aona  le  joug  d'hymâtée. 

Les  Grices  h  aoo  lit  jamais  ne  se  tioinrènDtt 

Niés  les  ttois  soeom  d'enfer  loofdemeot  le  bnisèfaiil« 

Et  avec  des  fflambeans  jr  vinrarf  édaifery 

Par  lesquels  on  sou](ril  les  hommes  enterrer. 

Le  chathoant  hideux,  ceste  nuit  sur  le  faiste 

De  eeste  maîson-lh,  vint  mandife  la  bsio. 

Ces  derniers  ycm  ne  manqaeùt  pas  db  (itloreMiiiet  ^  oppoamt 
dTsMei  boDDes  rinlea  aux  sorcières  de  llacftetfi. 

La  pièce  Suit  bmsqaemem  et  sane  débat ,  comme  dans  It  Bible  et 
comme  tesBacine  tei-mênie  ,«A  Aaaa  ne  sait  rtae|i|ofer  àréeé* 
nemenlqiii  l^abat  tout  à  coup. 

Cette  tragédie  est  la  troisiène  qai  fat  composée  en  firancsis.  Elle 
mile  le  ihéAtre  grec»  oft  ractioB  était,  comme  on  aait,  fort  aimiple. 
Une  copie  timide  de  celte  aimplicîté  a  dû  rester  plvs  siaaple  encorOt 
et  la  premifere  imitation  dn  ver»  anl^ne-  été  natenUement  pûle  on 
lumrre.  Le  Tcrs  aleiaidrin,'  iocoimn  dans  randenne  poëbie  Irançaiae, 
coomie  dans  tontes  les  littéminfeeda  Jfoid,  «ppamt ponr  In  pNmière 
ftib  an  XTi*  sAete  anr  lepeireii  de  Ut  iittéiMM  elittivie;  I*  cenpe 
dn  vers  fnt  sonToot  tonte  latine  : 

L'oidonnaaee  lenîUe 
Faite  an  pèn  Akabam»  semUail  bien  impossible. 
Elle  fat  tonlelMB,  sans  ftculer,  des  deux 
VOctée  égatement.  —  Mais  Is  fsveor  des  cieai 
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Sanriot,  et  détourna  le  sanglant  SRcrilice» 
Bt  la  grâce  empêcha  la  divine  ju^uce. 

(Act.  I",  8C.  1".) 

Pois,  dans  les  cbœors,  il  traduit  Horace,  nu  on  mètre  |iln 
ripjiNroché  de  la  poésie  des  troavères. 

Lm  Ûèns  detliaéBi 

Beortenl  esgiIenieBl 

Les  testes  ordonnées, 

D^un  marteau  violent  t 

El  sont  soubs  mesme  loy 

Le  itelistre  {jnencUanl)  et  le  roy. 

Mais  rbomme  juste  estoone 
Toos  les  maux  et  le  mort. 
Et  reçoit  la  couronne î 
Car,  invincible  et  fort, 
Plus  dfi  maui  souffrir  veut 
Que  faire  on  oc  lui  peut. 
Si  le  grand  ciel  se  casse 
Ed  pièoes  sur  son  cbef , 
Sa  lésolue  endaee 
■eipriae  ce  nesdieri 
Car  il  vent  en  momant 
Revim  beniMicnient 

(Acte  m). 

Ailleiin,  il  traduit  encore  Horioe,  auda  eo  aleiaodriai.  n  dit 
d^nafMirbe: 

ii  a  un  chesne  dur,  il  a  du  triple  airain 

Snlé  dans  la  poitrine  t  il  e^t,  laii  de  la  mam , 

8*11  lo  fiatcfoiie  ainii,  da  fils  de  Pionétliée, 

Et  d'âne  pierre  don  en  airièie  Jetée. 

Gsttoy-lk  peot  planter,  impilaai,  dans  le  Haw 

De  SQD  pèie  le  gtaiie, — et  pent  tiier  le  sang 

De  ses  fièvea  gennainsf  il  pent  trabir  son  prinee,  elc* 

Une  antre  fèis,  e^eat  te  tonr  d*OTide  : 

Je  choîsy  bien  le  mieux ,  ninis  j'exécute 
Tout  le  contraire;  et  par  nulle  rançon 
Tirer  me  peux  de  celte  servitude. 

(£e  Désespéré). 
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La  femme  de  Patiphar  dit  à  son  tonr  : 

BéluI  je  cognoy  bien  et  approuve  le  mieus. 
Je  vais  suivant  le  pirei  et  mon  cœur  viUeni 
Se  lient  désemparé  de  cette  forteresse 
Qui  pou  voit  résister  à  la  Iblle  déesse* 
De  cette'chasieté,  etc. 

La  iragddie  à'Àman  fut  imprimée  h  Poitiers  en  1566.  par  Nicolas 
Logerois,  en  môme  temps  que  plusieurs  autros  poésies,  divisées  en 
deui  livres,  les  Complaintes  cl  les  Episires.  Ei  le  tout  fut  iDlilulé  : 
(JEuvres  d'André  de  Rivaudeau^  gentilhomme  du  Bas -Poitou. 
L*aQtenr  habitait  en  ce  momeot  le  chfttean  de  la  Groizardiëre ,  situé 
comnmiie  de  Cbâteauoeiif  (Vendée);  manoir  «nJounThni  contpld* 
tement  déirnit,  dont  on  diatingne  aenlement  les  foodations,  et  où 
m  lailUa.  tiMe  sans  dooie  d*an  pUw  noble  ombrage ,  eal  le  dernier 
tdmoln  d*uoe  haute  condhioii  déchoe.  L'habitation  avait  aon  aspect  but 
le  Teste  herbage  dn  marais,  où  se  trouvaient  l*tle  de  Booln  et  Tabbayo 
de  rne-Ghaovet.  Les  coteaux  do  Rets  et  la  baie  de  Boorgneuf  en 
forment  lIioriBoa,  depuis  la  pointe  de  Saint^ildas  josqu^anx  collines 
de  Saint-Laisare.  Les  donjons  et  les  toits  aigus  do  Hacbeeoul  eido 
Sonde  perçaient  riionzon  aux  deux  extrémités  du  vaste  panorama; 
et,  en  face ,  se  trouvait  le  petit  castel  de  la  Koae ,  où  Hotrépide 
Bras-de-fer  naquit,  sept  années  seulement  avant  Bivaudeau.  Deux 
éplires  sont  datées  de  la  Groizardlëre  :  Tane,  à  Monsieur  de  la 
Noue  Chavaigne{*),  de  Bretaigne,  qui  est  ce  grand  capitaine  lui- 
même;  et  Tautre ,  h  Françoise  de  Moban,  dame  de  la  Gamache. 

La  tragédie  à^Aman  est  pr<^c(?ilt5o  de  deux  dédicaces  :  Tune,  en 
vers,  à  la  reine  de  Navarre  qu'il  nomme  Jeanne  de  Foix,  du  nom  de 
son  aïeule,  mais  qui  est  Jeanne  d'Albrct,  alors  veuve  d'Antoine  de 
Bourbon  et  mère  de  Henri  IV,  lequel  u  était  encore  âgé  que  de  treize 
ans;  et  l'autre,  en  pro&e  familière,  avec  discussion  savante,  est 
adressée  au  môme  La  Noue  dont  nous  venons  de  parler. 

Parmi  les  pièces  coiuposaiii  le  recueil  de  lUvaudeau,  les  anli- 
qaaires,  qui  se  sont  plu  à  explorer  les  rares  exemplaires  qui  nous  en 
restent,  ont  surtout  signalé  Tépltre  qu'il  a  adressée  ft  sa  cousine,  la 


(1)  L'aïeul  du  Bra&  dc  Ftr,  dont  ic  tcKUiueut  câl  rapporté  dans  cette  Rmmt, 
S*  aaaéa,  pp.  6M-65,  avait  épomé  Bfagdelaiu  de  GhlteankriaattdaBe  de  Cka- 
imtiMf «  et  c'est  dn  diaf  de  aoe  aleole  qu'il  était  «iosi  qaaIiBé ,  ceame  ioq  pèie. 


dame  Roaaoti  de  U  BoiiaaaUèra,  peiiie-lllle,  eonuna  lui,  du  cé- 
ttim  JnrlMoniiiIla  Xiraijiwatt;  la  pièce  aat  jiititolée:  i'ffjfnme  éê 
Marié  Tiragueau,  Il  y  vante  Fontenay,  aa  ^le  nalale,  et  la  félicite 
aortool  d*aTOir  produit  et  de  contenir  dans  ses  mnrs  une  persooDe 
anaai  accomplie  que  la  l»eUe  Mûrie.  Il  décrit  la  bibliothèque  et  le  ca- 
binet de  Michel  Tiraqueaa,  père  de  Marie,  où  se  troavaient  rénoia 
objets  d*art,  d'antiquité,  d'histoire  naturelle  et  diverses  curiosités  ap- 
portées de  lointains  Tnynges;  un  cabinet  tel  que  nos  riches  amateurs 
niaient  à  s'en  composer  aujourd'hui,  avec  ccuu  difTf^renco,  qu'alors, 
dans  l'enfance  des  rechercbes,  on  tend.ut  à  ;4<''ni  i  alist r  les  objets, 
tan  lis  qu  aujourd'hui,  sous  l'intmilé  des  choses  acquises,  on  ne  peat 
se  distinguer  qti*en  spécialisant  avec  soin  le  cadre  d'une  (  ulU  ction. 
Cette  épîire  se  termine  par  un  éloge  do  la  famille  Bouault  et 
particulièrement  do  Joachîm,  conna  sous  le  nom  de  I\J;ir<k-ha!  de 
Gamaches  :  sa  biographie  est  tracée  dans  les  vers  de  Kivaudeaa 
beaaconp  plus  soigneusement  que  dana  la  collection  de  Michaud, 
et  Je  ne  sala  ai  roQ  treaveralt  ailleera  des  docmnenia  aiaei  pidcia 
pour  reconadiner  nUateire  de  ce  TalllaDt  lientanaiit  de  Cbarlea  TII, 
l'on  de  ceox  qpi  ent  te  ptoa  effleacemeet  trav^é  A  ta  dëUfrance  de 

...  Ce  preuî  JoBChira  qui  mi'rila  bien  d'eslre 

Ûlare^icbal  de  ia France,  el.  qui  porta  Je  faix, 

Au  profit  de  ses  rois  I  du  siège  de  Beaevtiat 

Or  lèa  loia,  aaa  aeigoevai  ftuent  Charica  aapiieiaia 

BSt  depoia,  anlvamBMntt  ara  Bis  Louis  madeMne. 

Car,  je  veux  rallumer  le  renom  jk  mourant 

De  ce  bon  chevalier,  des  cendres  d'Enguerrant, 

Et  ne  p«ux  plus  souffrir  son  heureuse  œiimoiio 

Couver  tnsf'velin  en  celte  basse  histoire. 

Jadis f  à  deux  cents  an»,  qu'en  sa  vertu  rigueur, 

BeDona  lui  soaflla  sa  nuuriiale  aidenr, 

n  conquit  Bainl-Gniilaaaw  ae  aiRiMNO  de  Hoftagna» 

Araciipa  Méaet  pnia«  du  due  da  Biaiagiie 

Apointé,  le  imuTa  piemier  sur  laa  lamparu 

De  Coiutances  {  et  mouilla  les  normands  boulcvarts 

Du  sang  des  ennemis  sur  Fresnay,  sur  Uauvilie, 

Sur  La  Haye-do-Puis,  Chanu  lm.  Bensle-Ville, 

Sur  la  Motta-rEvesque,  el  Uauibio  cl  iiommet, 

Sur  Lsune  cl  Tborigoy,  oU  TAnglois  fut  deffait. 
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Dini^  de  It  CioisHle-fipjDia  It  vietoin» 

OIi  Geottof  GoQTcrui  eat  graod  ^  ï  la  ^ira? 

DiNÎ-je  Beigerac,  Jonaie  d  Honlfeiiuil 

Que  ooncanent  il  prit  de  Charles  de  Culaat? 

Bayonnc,  Aques,  Riouï,  les  forces  bordeloiaei 

Que  le  comle  de  Fois  avec  lui  Dl  fronçoises? 

Lors,  pour  le  premier  irnit  de  (es  honneurs  très-bauU« 

ConnesUble  tu  fus,  Juacbim,  de  Bourdeaui, 

Et  goitvenai  Fidomc,  ilon  40*01  It  Qniome 

Lm  Aoglois  repûoMés  viientla  foice  tienost 

Leeomte  de  DoMiii  konora  U  T«rtii« 

Pour  II  Blaye  et  à  Bourg  avoir  bien  combatiu. 

Depuis,  £»rnnd  escuyer,  tu  portas  celle  espée 

Bo  eftcharpe  (autres  fuis  au  sang  vermeil  trempée 

Des  ennemis  de  Franco),  alors  que  ton  Louis 

Se  ûl  voir  nouveau  roy  au  peuple,  de  Paris  \ 

Bt  k  l*eDleneineiit  dn  viens  Ghariei  mo  pèret 

Au  lenqdeSaiot-Deins  »  

D^nis,  fiit  Riereiebi],  de  Houy  con^gnom 

Tu  mis  par  ton  bon  seos  la  ville  de  Noyon 

Sons  le  sceptre  ihi  Li^  ;  et  qunnd  tant  de  grands  princef) 

Ensemble  coujuréâ  de  beaucoup  de  provinces» 

El  tenant  le  parti  du  comle  Cbaroloiâi 

Soubs  honnesle  cooleurf  pour  violer  les  lois 

Ae  la  Fraoce,  casejoient,  d*une  andaee  CtfoDoet 

De  ieuti  leur  wà^^^  bntimr  la  eofuottiei 

Onaiid  Im  dnaa  de  Remoun  et  CalalM»  et  Banyï 

A  oduy  de  Bourbon ,  de  M  perte  marry. 

Le  comte  de  Saint-Pol  et  le  duc  de  Brelaigne, 

Poussèrent  hasardeux  leurs  forces  en  CbampaignOi 

Suivis  de  Rochefort,  Lobéac,  Itavaslin , 

Des  comtes  de  Beaujeu,  d'Armagnac,  Dammartin, 

De  Gharoy,  IHootagu  ;  et  briguana  Hua  deBtitfBe« 

Le  Danois  et  Alinet,  flnnl  boire  la  Seine 

A  leim  raimuis  TnnqoeinS)  et,  sans  venger  ce  1ort« 

Les  François  attendoicnt  qui  seroit  le  plus  fbrt; 

Et  que  bien  laschement  la  noblesse  et  commune, 

Oubliant  leur  devoir,  couroient  h  In  rorinne; 

Le  Itiyal  Joacliim,  seul  de  tous  non  couard, 

lloloya  ce  fort  camp  par  le  terroir  picard, 

Bl  d*mi  noiBhn  petit  de  vertieni  gens-d'amieiy 


• 


398  BBYCE  DES  PROVINCBS  DB  L*0U£8t 

De  rases  et  d'efirois  et  de  fauccs  alarmes. 

De  sarprises,  le  scent  bien  longtemps  retarder» 

El  de  force  coureiiTi-  dm  inenl  se  gnrder 

Qui  të[>iuiciil  sa  \it};  (1  depuis  la  journée 

Qui  vil  au  ftloDl-llery  la  France  minée, 

Qntnd  le  roy  desooofit,  ayant  la  larme  h  PomI» 

On  glaçon  sor  le  cœur,  piiot  la  fiûle  à  Gwbcil, 

Uni  boaune  de  Pam  loi  Mirtit  MGOiinlile« 

Pir  te  eiy  des  liéniuisi»ilflas  et  Itmiofilile, 

Qoe  Bomoll,  qui  loiidtiD  priiit  de  SeiaetFCIoQ  le  piiol« 

Ctr  eeai  qui  le  gtfdoioilii'itlen  dirent  ioo  fiont, 

Ponr  avoir  esproiive  de  sa  guerrière  f;ire 

Aux  portes  de  Pnn^  l  a  donnnngeable  audace. 

Depuis,  la  ville  d'Eu  pnr  lui  les  Iloargaignons 

Vil  chasser,  sur  courlaux  porter  leur  blancs  basions. 

O  bon  Dieul  qu'il  me  deul  que  je  ne  sois  poète, 

Oo  grave  faistorien  poar  acIieTer  le  mie. 

Je  Tantenis  aea  teiti,  d*an  Ireiii  Tiigilieo 

Dlgoes  d'être  chantés,  on  bien  d'un  LWien. 

Td,  fionsard,  qai  te  dia  iaan  de  celte  race, 

Qol  tt  de  bien  chanter  snr  tons  horomes  la  gfioe. 

Toi,  poêle  sacré,  que  la  diserte  main 

Ne  nous  eu^rivc  plus  tant  de  fable?  en  vain! 

Bouaardi cbanle  ceci,  non  Zelbe  el  Calais. 

Voilà  certes  uoe  biographie  écrite  a? ce  wfc  cl  tvce  va  fnkui 
teoiioient  de  patriotisme. 

La  DoMe  famille  de  BooaQU  était  originaire  dn  Poitou ,  où  éUe  ert 
signalée  dès  le  xir  siècle.  Bile  y  posséda  les  fieb  de  Boisméoard, 
delaBomsdibro,  daLandreso,  da  Baignon  et,  en  dernier  lien, 
ceint  des  Balllères  près  Challans ,  dont  elle  a  été  dépooillée  par  b 
BéYolotioo. 

Parmi  les  antres  poésies  de  BiTandeaa ,  insérées  an  même 
Tolome ,  on  peot  remarquer  aoe  éptire  à  Françoise  de  Boban,  dame 
de  la  Garnache ,  dans  le  rayon  féodal  de  laquelle  se  trouvait  sitoé  le 
manoir  de  la  Groizardière ,  habité  par  le  poète.  Cette  pièce,  dont  le 
anjet  est  r^^perance,  parait  avoir  été  demandée  par  la  malheorease 
châtelaine,  dans  le  temps  de  la  péripétie  de  son  mariage  avec  le 
beau  Jacques  de  Henoois,  doc  de  SaYOio,  qnl  fat  soivide  la  oaiissBce 
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d'un  fils.etrompa  ensaite  par  rinfldélité  du  dac,  lequel,  épris  d'Anne 

d'Esté ,  Tcnve  da  dac  François  de  Gaise,  fit  casser  son  mariage  par 
le  pape  ,  sous  prétexte  que  Françoise  était  de  la  religion  r<^foraiée. 
Françoise  était  cousine  germaine  de  Jeanne  d'AIbret.  et  Henri  IV 
la  nomme  sa  tante  dans  une  Icilrc  qu'il  ndressa  à  Henri  HI,  le 
3  mars  1.585,  pour  lui  recommander  François  ViPte ,  In  cp!^b^e 
malhématicien  de  Fontetia}',  l'hôte  et  l'ami  de  la  dame  de  la  Gar- 
nacbe.  Dans  son  épîire,  Hivaudeau  versifie  à  sa  manière  la  fable  de 
Paodore  ei  les  catégories  d'Aristoie;  nous  remarqaoDS  aussi  le  trait 
suivant  : 

Pénélope  attendit,  par  vingt  longues  aonéeSi 
Dlysse  à  retourner  des  torres  ruinées 
Du  désert  Illon  î  —  Et  plus  elle  attendit. 
Plus  chaud  et  plus  bouiliaot  son  désir  se  rendit. 

Puis  il  félicite  Françoise  de  se  tronver  en  si  bon  lieu  que  Tétsit  It 
cour  de  Jeanne  d'AIbret: 

Et  puis  vous  demeurez  en  celte  soincte  oonTy 
Ob  la  belle  vertu  faict  aujourd'hui  séjour, 
Parente  et  bien  privée  à  une  grand'  Princesse 
Qui  de  sa  mère  tient  le  sçavoir  ^  sagesse. 

On  sait  que  la  mère  de  Jeanne  était  la  célèbre  Hsrgnerite  de 
IfsTtrre,  sœnr  de  François  I*';  princesse  de  grand  cœnr  et  de  grand 
esprit,  el  anienr  tontefois  d*nD  Htpbuménm  aases  Ucendens. 

Une  antre  épttre  est  adressée  an  poète  Remi  Belleau,  Fine  des 
sept  étoiles  de  la  £amense  pléiade  de  Bernard  ;  elle  débnie  par  eea 
qoalre  vers  en  l'benneiir  du  maltie  : 

Belleau,  mon  naturel,  dès  ma  première  enfaoce» 
M'a  foit  admirateur  des  poètes  de  France 
Bt  siagnUAnoiBiit  da  nerreilleQi  Bonsaid, 
le  piÎMe  sans  envie  et  pranier  de  son  art. 

Hais  quelle  que  fnt  la  respectnense  admiration  de  RiTandeao  ponr 
Beoaard,  lui  aussi  il  avait  aes  admirateurs  passionnés;  et,  parmi 
ceux-ci,  Albert  Babinot,  son  condisciple  et  fidèle  ami,  accneilUt  la 
publication  des  poésies  de  Bivandean  avee  nn  enthousiasme  qui  lut 
fit  perdre  quelque  pen  de  la  mesure  dn  bon  goftt,  dans  la  pièce  iiii* 
Yi«e,  imprimée  en  tète  da  petit  volnme. 
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ALBËBT  BABinOT  AUX  MUSES, 
SiB  w  Monrii  ortmis  tfàauKk  m  BivAiiBKàv. 

Or,       ÊÊÊtg  vécu ,  ores  suis-je  content , 

Muses,  en  voyant  cela  que  je  désirois  l8Bl  l 

Je  rois  la  po(^sie  tîuU-efois  transporti'e 

En  un  lieu  Ut'ë-indigne«  on  ce  temps  rapportée 

Eu  sa  vraie  demeare.  Or,  Je  jouis  de  vous, 

ConiM  cbftilM  1 6  HMnf  wtttt  j^miMeMpi  UliMiMii* 

Ceu  qd  ehantofeot  pir  f«n  km  mem  •!  le»  IUMm^ 

Ne  foot  ciUmoieiit  pM  pMcHet  firilaltleft) 

Les  Grecs,  preimenr  menteni»,  vous  «rotent  tfc  cetdaKv 

Les  Romains  et  Gauloig  ont  vostre  nom  détruit, 

Et  vous  ont  fait  servir  aux  soles  peillanit^ps, 

0  outrage!  qu'ils  ont  escripl€»  ou  commises. 

Quelques-uns  en  ce  siècle  ont  eu  pillé  de  vous,  ' 

Et  foos  ont  levanebé  da  lort  de  ces  vieni  An. 

Sur  tone  on  RiVAOïiBàO ,  en  m  baie  Jennetfe , 

Lumière  de  votre  art,  rw»  a  servi  d'adrctte', 

Eb  tous  faisant  quitter  ces  très-initeieelfemr 

D'nne  très-docle  maio  vooa  lance  jusqu'aux  cicni , 

Dont  vous  priietî  naissance;  et ,  pour  vous  servir,  quUt^ 

Le  service  des  rois  que  son  savoir  mérite, 

El  de  la  République.  Ores,  vous  lui  dfves^ 

Vues,  par-ému  teot*  rboaneor  ma»  wmv  hm, 

Bl  h  mof  TOUS  derei  qie,  depoitoinq  anséit 

ramebelelebear  éà  Uen  pen  de  jounéee 

De  ses  poings  resserrés,  pou  fooe  gntifler 

Eo  110  bien  qoeraoteorTOnsa  Tonln  nies.  » 

Ainsi»  ce  serait  aux  iiiàtauceà  de  Babinot  que  nous  gommes  ïqùq- 
lablcs  da*  U  pabUcaiioo  des  œavres  de  Aivradeau,  à  grand'peine 
mchéflftà  ûnodralio  d*  Faaimr.  Ce  tervicedfli  ida  aaarifld  aos 
BRiMi,»ae  le  fiit iaoB  dooto  pta  ttèa-TolootaiNniaiit.  A  1*  mort 
Hinii  Dftoi  CMMf,.Ci¥0fj6éa  par  la  politique  ambigoé  de  CilliedBe 
de  HédWi,  t'oopaiteiiil  de  powroir  et-  de  la  tutelle  de  Jinnifr  roi 
Firanooie  n,8ooi  prëieile  qa*Ui  étaient  les  ouelea  de  te  niae  Meri» 
SlQirt;  Us  iipplenlèrcnt  en  cela  lea  princes  dn  sing,  aniqneie. 


Dlgitized  by  Gopgle 


(BRETAGNE,  POIiOU  ivr  ANJOU).  404 

selun  Tusage,  re?enaU  la  direction  des  affaires  :  la  brancbe  de 
Bourbon ,  qai  se  trouvait  en  première  ligne,  fut  fort  mécoDtente,  et 
sa  Mvaliië  contre  les  Guises  devint  l'orif;inede  grands  troubles,  com- 
pliqués par  les  querelles  de  religion.  Leâ  Guises,  pour  assurer  leur 
poovoir,  firent  table  rase  dans  la  maison  du  roi  ;  ils  renToyèrent  tous 
les  officiers  de  Henri  II  et  ne  les  remplacèrent  qae  par  lenrs  créa- 
tores  ta  plin  dëTooëea.  Bobert  de  Bi? aodeaa,  phro  dn  pokie»  tel 
eoiDpris  «tout  la  meaire  de  réfunne*  H  ee  retira  ûm  i  Fonceoay, 
doDl  il  fiit  le  maire  quelque  temps  aprèi.  Cëiait  va  bomme  ienré, 
poiaeaseiir  dTane  belle  bibliotbbqae.  H  avait  tradoil  le  livre  dê  WM- 
Htai»  cMU,  oavngedrini  aavaot  portagais,  akws  en  grand  renom. 
Jérôme  Oioiio,  dvêqoede  Sylves  et  des  Algarree.  Celle  traduction, 
niMiliennée  par  La  Groii  da  Maine,  coonne  tyant  été  imprimée 
cbei  Jacques  Kerrer,  à  Paris,  en  1549,  semble  être  introuTsble 
aiiioafd*boi.  Notre  poète  babita  panicoiièrement  la  Groizardière, 
qui  appartenait  à  son  père  ;  i!  y  composa  «  outre  la  plupart  de  ses 
poésies,  nne  traduction  d'Ëpiciëie  qui  fut  publiée  à  Poitiers,  en  1567, 
avec  nne  dédicace  i  Honorât  Prévost,  de  la  famille  du  Chatellier- 
Portaut,  l'un  des  chefs  calvinistes  du  p3ys;  et  aussi  une  piëce  de 
vers  laudaiive  d'Albert  Babino(.  On  ue  peut  douter,  d'après  tes  rela- 
tions de  Bivaodeau  avec  les  sommités  protestantes  de  Tépoqoe ,  la 
reine  de  Ifavarre,  Françoise  de  Rohan,  la  Noue,  Prdvost,  etc.,  que 
lui-mCme  n'ait  suivi  la  religion  réformée;  toutefois,  on  iui  doit  cette 
justice  que  ses  écrits  n'en  cïïDseweiii  aucune  trace:  preuve  certaine 
de  la  parfaite  modération  de  son  esprit.  On  ignore  le  nom  de  la 
femme  qu'il  épousa;  ou  sait  senleuieut  qu'il  mourut  à  peu  près  en 
même  temps  qae  son  père,  vers  Tan  1580,  âgé  d'environ  42  ans. 
n  laissa  deox  enfants  :  i*  André,  ssr  de  le  Flocéliëre,  nom  d'nne 
ancienne  châlellenie,  paroisse  de  la  Oarnacbe,  ec  3*  IMM»ra,  ta 
postérité  dn  poêle  s*est  maintenue  pendant  six  générations,  non  i 
la  Grotaardière ,  qni  écbnt  à  l*nn  de  ses  collatéraux  et  Ibt  vendue 
UentAt  après,  non  à  le  Flocetière,  qni  peotètre  dès  lors  élatt  dé- 
niée de  tonte  bsbitstioa  oenvensbto;  mais  à  la  Jollonnièra,  been 
domaine,  en  la  eommum  de  SallertaiBe.  Le  dernier  poisessenr,  Fran- 
^  m  de  BtTsndeau,  étant  mort  sans  postérité,  sa  auccession  et  la 
terre  de  la  Jollonnière  ont  passé  anx  béritiers  de  sa  sœnr  Marie- 
Louise-Gabriclie,  qui  avait  épousé,  Tors  i720,  Pierre-François  de  la 
Rochefoucaoid-Bayeis.  De  ce  mariage  naquit  Pierre-Louis-Marie  de 
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la  Hocljcfoiir.auUMbycrs,  Ti^poux  do  Mai  ii  -AdiMaïdc  de  la  l  ousclie- 
Limousinièrc,  qui  s>st  rendue  cf^lèbrc  djtis  la  {guerre  de  Cliarel(e('). 
La  famille  est  éleinic  depuis  ce  temps.  Le  château  de  In  Jollonnière 
(îst  aujourd'hui  démoli.  Parmi  les  ruines,  une  pierre  sr  ui pi offre 
la  trace  des  armes  de  la  famille  Rivaudeau,  qui  portait,  selon  l'Ar- 
moria} manuscrit  du  Poitou  :  d'argent  à  la  croix  pattée  et  aiatée  de 
gmuies. 

Les  œuvres  d'Aodf^  de  Rivaadeaii  ont  presque  disparu.  Deux 
exemplaires  de  ses  poésies,  seuls  connus,  existent  «  Tun  à  la  Biblio- 
thèque de  rArscnaU  Tauire  à  celle  de  Nantes  ;  sa  traduction  d'Ëpic- 
it>ie  se  trouve  à  la  Bibliothèque  hnpëriale  et  à  celle  de  Poitiers. 
Quelques  <^crivains  de  nos  jours  ont  déjà  écarté  la  poussière  qui 
recouvre  la  mémoire  du  poète  poitevin,  ce  sont  MM.  Talbot,  Alfred 
Giraud  et  surtout  Benjamin  Fillon.  Ce  dernier,  dans  nne  brochure 
intitulée  :  le  Cabinet  de  Michel  Tiraqueau,  a  donné  toute  une  bio- 
graphie H  î^én<?alogie  d'André  de  Rivaudeau;  il  n  m  outre  réuni 
tiii  ceriam  ti  initire  de  pièces  maouscrîles  fourDissaot  des  reoseigoe* 
raents  sur  sa  famille, 

IN'nublions  p^s  que  nntrc  liîiérature  moderne,  dont  la  réforme 
remonte,  comme  tant  d  autres,  au  xvi«  sièric,  ne  nous  a  pas  été 
seulement  transniiAc  par  le  r  a  priée  de  quelques  hommes  supérieurs  * 
tels  que  Rabelais,  Ronsard,  du  l]r\\i\y  ou  Montaigne  :  ce  mouvement 
fut  le  réstilttit  d'un  concert  entre  toutes  les  intelligences  de  la  nation. 
Il  y  aurait  injustice  à  n*eQ  faire  honneur  qu'aux  chefs.  Le  triomphe 
de  ceux-ci  est  dti  sans  doute  pour  une  bonne  part  à  leur  génie,  mais 
il  fut  surtout  déleriiiiné  par  1  entraînement  général  de  la  nation,  sans 
lequel  il  n'y  avait  pas  do  victoire  possible.  Ce  mouvement,  pour 
tire  bien  compris  dans  ce  qu  il  eut  de  vrai  et  de  grand,  doit  donc 
être  étudie  non-seulemeot  dans  ieâ  chef«,  mais  dans  les  soldais  eux- 


(1)  LiHir  acte  deoiariage  perte:  «Fibmaieor  de  iMeliNiisiaatniga^ 
lire  Piem-Françoia  de  la  BodwIlMicaiiM,  chef  lUer,  Migaew  du  PoT'BeaiMaB, 
delà  Kousselière,  Bcanregard,  Boulogne,  la  Voix  et  autres  lieu,  et  de  feue  hanta 

et  puissante  dame  Marie-Louige-Gabricllc  de  Kiyniidean  de  la  JoUonnière,  set 
père  ol  mère.  >•  (État  civil  de  Nantes,  paroisse  de  A'oUf-lJatne,  A  juin  1778.) 

La  famille  do  la  Tousche-I.iuiou^iiiière ,  alliée  aux  plus  Uiusiros  de  UreUgne 
(Toir  Du  Pâv,  Généatofie  des  iêigMvn  d»  CttlfiiMi},  bafaitaille  château  de 
Hanuf,  tout  ptiada  la  JbUooDièn,  coMme  da  SaUertiine. 


(BRETAGNE,  POITOD  ET  AWJOU).  i03 

m(^mcs,  quanil  ceux  ci  apportèrent  à  la  lutic  leur  coolingeni  Je  tra- 
vail et  de  valeur.  Or,  Tiivaudeau,s*il  fut  médiocre  versiflcalcui ,  ôtail 
du  moins  tin  des  plus  courageux  interprètes  des  anciens;  il  a  connu 
à  fond  leur  littérature,  il  a  fait  des  efforts  trcs-louables  pour  m  as- 
surer la  conquôte  à  la  France.  Comme  tous  ses  contemporains,  il  a 
été  un  imitateur  peu  heureux;  il  lui  a  été  diûlcilc  d'éviter  le  jugement 
de  Voltaire  par  lequel  uom  avons  ouvert  cet  article.  Cette  imilaliou 
inexpérimentée  devait  f.urc  avorter  toute  la  lilldraiure  du  xvi^  siècle 
pour  De  laisser  triomplier  que  celle  du  xvii";  et  elle  devait  voir  re- 
doubler encore  ses  diQicuUés  dans  le  XTrii",  coiume  Ta  exprimé  le 
plus  habile  écrivam  de  cette  époque.  Souvenons-nous,  enfants  du 
XIX*  siècle,  qui  faisons  une  littérature  facile  en  nous  jouant  du  la 
pauvreté  primitiTO  de  la  langue  et  de  la  richesse  intellectuelle  accu- 
mulée par  008  devanciers,  souvenons-nous,  dis-je,  que  toute  la 
première  phalange,  celle  du  xvi*  siècle,  a  succombé  à  la  tâche, 
qu'elle  a  jonché  le  champ  de  bataille  de  ses  morts,  et  que  les  survi- 
vants ne  datent  giibrc  que  du  milieu  du  siècle  suivant.  Si,  dans  ce 
champ  de  mort,  nouâ  reti'ouvuns  quelque  martyr  de  la  bonne  cause, 
relevons-le  avec  respect,  et  rendons  ù  sa  mémoire  les  honneurs  qui  * 
lui  sont  dus.  C'est  ce  que  M.  Auguste  Aubry  vient  de  faire  pour  la 
mémoire  de  Bivaudeau,  comme  il  Ta  déjà  fait  pour  tant  d'autres 
champions  de  notre  civilisation  moderne.  Il  a  prêté  aux  poésies, 
devenues  rarissimes,  d'André  de  Rivandeau ,  Téiégante  réhabiliialion 
de  ses  presses.  Un  petit  f  olame  in-dotize,  spécimen  de  cette  belle 
•I  grave  typographie  que  ooas  a  lëgntfe  te  rvr  siècle,  est  destiné  k 
réparer  Tinjim  du  temps  ;  à  rappeler  aux  Français  que  leur  littdn-r 
lare,  aujoonl'hiitsi riche etsiaoïYerselic,  futjadis  le  fruit  ile  làborleni 
etsais;  à  redire  aux  Breton  et  aui  Poilevins  en  panicnlier,  que 
parmi  leurs  aocéirea  il  en  est  qni  honorèrent  le  pa>  s  ^^ar  des  traTsoi 
01  des  eflbrls  conragev  dans  cette  latte  mémorable.  - 

Cil.  mm  mvbbkvaim 
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3  nivôse  an  II.  —  23  déceml»e  1793. 


Pour  consacrer  raulheoticité  des  faits  historiques ,  ainsi  que 
ponr  obtenir  le  degré  de  véracité  qui  peul  &eul  les  faire  COD- 
lidërer  comme  tels,  il  est  iocUspeasable  que  les  circonstanceft 
qui  Ici  mu  accompagnés  lotaDt  pufUieiiMiil  vomm  à»  rintaw. 
Iibiaioire  m  doit  laniaii  «tt«  écrile  «ms  rinpnaiioa  de»  ftilt 
qai  Tienneiit  do  •*MeompUr;  il  «M  néceiuira  qo*0B  «erliin  laps  de 
ttmiw  80  soit  écoulé,  poar  qii*llo  pniiooDi  êoro  wfftMé»  coovooo- 
UoiMiit.  Si  dM  relilloiit  bilei  à  im  pont  do  vio  dUKroat  oiiiMit. 
oUio  detloadraot  raiint  do  moiérim  qoo  ridliofioo  poom  oonwlior 
ovoo  frnli,  oflD  d^iiTlver  m  iwi  qno  loot  écriviio  jodieloai  ot  loyal 
80  prapow,  b  foelnrcbe  de  !•  vérité. 

Lob  difoia  récits  de  la  batailla  do  Sovanay  variait  suivant  les 
lODipa  oft  iltOQl  été  oooQKMés.  Les  aaloors  qui  les  cal paliliés,  do- 
mifié^  par  un  seatianent  qu*i!s  ont  cro  da  psiriotiaiiw,  MOtimeiit 
blêiDé  par  les  uns,  exalté  par  les  autres,  o'ont  pu  les  faire  accepter 
comme  véridiques.  D'aulres  enfin,  ignorant  la  situation  des  lieux,  se 
sont  bornf^s  à  décrire  une  action,  qui  devenait  aiosi  ioinleUisililA 
pour  la  plus  grande  paniu  des  lecteurs. 

Soixante-six  ans  se  sont  écotiïés  depuis  le  jour  où  le  canon 
relenlil  dans  la  ville  de  Savenay;  il  esisie  encore  quelqae  personnes 
qui  ont  vu  cette  jonrnée.  Les  renseignements  qu'elles  oni  pu  duuuer 
à  Tauieur  de  cette  notice,  les  faits  indiqués  dans  divers  récits  puisés 
soit  dans  les  livres,  soit  dans  les  actes  de  rantorité,  lui  permettent  de 
raconter  un  événement  qui  dut  avoir  uue  iiiiluence  énorme  sur  i&à 
destinées  des  divers  partis  existant  alors  en  France. 
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Poursuivis  par  rarmée  républicaine,  les  Vendéens  fiiyaieni  sans 
saToir  ou  diriger  leurs  pas.  La  séparation  de  ^1.  de  (-a  Kochejaqae- 
leio,  les  [ailà  dépiorabieâ  qui  s'éUieot  passés  à  i\orl  et  à  Hiaui, 
defsient  nécessairement  leur  faire  envisager  comme  probable 
ranéantissemeot  de  loules  Leurâ  espérances ,  auquel  venait  se 
joindre  la  pensée  d  on  trépas  inévitable.  Le  passage  de  la  Vilaine , 
«oit  à  Redon ,  soit  ailleurs,  était  impossible  ;  noe  armée  commandée 
par  Rossignol  se  serait  opposée  k  ce  qu'ils  Teussent  traversée.  lU 
ne  Toolurent  pas  s'exposer  à  éire  prit  entre  deox  feax. 

Ii0iéjoiir  do  Blain  ne  poayait  se  prolonger.  Dans  la  naît  da  1** 
nîTôae  an  H  (21  déceiiil>re  1793) ,  ils  éTacoèreol  eette  fille  et  ao 
dirigkrail  lor  Sanrmy.  Viii,  en  partant,  ila  démiMniil  te  poM  iv 
la  rivitro  VUêo  ,  ifia  dô  nianlor  la  poonnile  de  ranuée  répii- 
Micaioe, 

Leur  marcbe  fiil  eieeaiifeiiMot  pénible;  noe  ploie  froide  et  §la- 
date  londials  eontiBoelleiiiant.  Los  clieaiioa,  détrempés  ptr  le»  eaux, 
et  eooverts  pour  la  plupart  de  roiaaeaiix  iraiiafnmiéa  ca  lorrenu,  ne 
pcrmetieioBt  de  franchir  qoo  trte4enteiaent  les  moîndrea  diilaneaa. 

Iio  paya  dans  leqoel  rermée  vandéwne  dotait  être  délroiie , 
diaitloin  d'être  heatUe  au  Idéee  dent  elto  était  aaiinée.  A  rexcep- 
tien  des  antoriiéi  élabliao  par  le  gooTonienieni  répnbliealn,  la 
Wio  dea  iiabilanta  dea  cempagnea  paetlaait  avec  eUe.  0ana  aee 
finie  OD  eoniptait  on  certain  nombre  de  Tdootabree  deacommonea 
iHnUropbae  de  Sevenej,  qoi  a*éiaient  reftiBéa  à  partir  an  13  man 
1793*  Anaai  faolnl  reconnaître  dana  rappréheoaion  d*nne 
débite,  ette  ne  peoTait  cboiair  nne contrée ptna  conTenable poar 
fiivotiacr  oeni  qnl  dénient  y  anrvivre, 

SoYcnay  est  aimé  anr  le  pcnehant  d*nn  cotean  Maant  partie  du 
SUiméeBnkigiiê^  qoi  ae  piolooge  de  roneatà  Teat*  Leroniede 
Yannee  à  Hantaa  en  peaaeft  troiakiloBiëireadediaianceeanerd; 
i  rendroil  oà  dto  est  travenéo  par  celte  de  Blain,  ae  trenvo  la 
Mciro,  hemean  compoaé  de  qnelqoea  maisQQa.doot  l'nne  d*ellea  était 
alera,  comme  ei||enrd1iol,  nne  aobergoet  la  poste  anx  cbeveni. 
An  midi,  le  Loire  ae  bit  remarquer  à  noe  diaience  deieptkîlomëirea; 
i  Teat  •  ae  trooTO  nn  cbemin  qni  rir|oint  la  rente  de  Hanteaà  deox 
kilométrée  de  te  Moire;  à  Fooeat,  celte  de  Gnéraode,  à  quatre 
kilométrée  de  Semaj  :  ette  longe»  pendant  prèe  de  boit  kltomèma» 
des  merete  infranchiiaablea  dorant  TblTer.  (^oîr  /e  p/oo.) 
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Des  landes  d'une  assez  grande  élendae  existaient  ao  nord  de  la 
▼ille;  elles  vivaient  I,î  forme  d'un  triangle,  donl  la  base  s'élablissali 
par  la  roule  de  iNanleâ  à  Brest,  et  le  sommet  venait  6e  terminer  aux 
premières  habitations  de  la  ville. 

[*•  rooie  de  Blain  &  SiTeoay  décrivait  It  partie  eal  4a  triangle  ; 
celle  de  Gaémené  a*éleiidait  à  rooeat.  A  Féal  de  la  prenière,  ae 
tronvaiem  tes  boia  de  Toscheiaia  ;  le  boiadn  Haiz,  à  Toneat  de  la 
aecoode.  Dea  Talléca  rempliea  d*eaa ,  aenblabtea  dea  diaoga , 
ceatoomaieot  la  ville  daua  la  partie  avd-eaf.  A  la  polniado  triaagle 
dent  00  vieDi  de  parier,  aqr  le  bord  de  la  route  de  Blain ,  à  gauche, 
on  remarquait  on  petit  boia  de  hante  fdtaie  nonmé  U  Bob  du 
ÂiMmr§lie§t  k  cent  inteea  envin»  dea  habitaiieiia  wbainea. 

Ao  delà  de  la  route  de  Nantes  k  Vaonea ,  ae  tronvait  un  ravin 
profond  qu'il  fallait  irancbir  lorsque  Ton  venait  de  Blain  à  Bianiea. 

Quoique  rien  oe  pût  faire  présumer  que  l'armée  vendéenne  ae 
porterait  vers  Savenay,  des  ordres  aTaient  été  donnés  aux  dent 
compagnies  de  la  légion  nantaise  qni  étaient  au  Croisic ,  de  venir 
occuper  h  ville  et  rejoindre  la  cinquième  compagnie  du  cinquième 
bauiillon  (le  la  Manche  ,  qui  dcjà  s'y  li'ouvail  eti  [;aroison.  Quelques 
gardes  nalionanx  des  communes  de  Sainl-ÉlieuDe-de-Monl-Luc  et 
de  Couëron,  et  des  douaniers  de  la  commune  de  Lavau,  étaient  venus 
prêter  leur  concours  aux  troupes  républicaines.  Ces  divers  corps, 
dont  l'efTectif  s'élevait  à  250  hommes ,  placés  sous  les  ordres  du 
général  de  brigade  Gambray,  avaieul  avec  eux  deuj^  pièce:»  de 
canon,  plus  15  à  20  cavaliers. 

Dès  le  27  frimaire  »  les  membrea  dn  district  de  Savenay  a'étaient 
dirigés  aor  Lavan,  afla  de  paaaer  la  Loin ,  aveo  Ica  papien  et  la 
caiaae  de  radmtolatration. 

Le  jonraoivant,  tontea  lea  troupes  qui  le  trouvaient  à  SaveniQr 
redorent  Tordre  de  ae  pecter  à  la  Moire.  Le  30 .  qoelqoea  nenbiea 
dn  dlatrict,  realéa  dana  cette  ville  et  réonia  ani  commandania  dea 
oorpa  miiitairea ,  asaialaleat  k  on  conaeil  de  gnerre,  où  il  tat  décidé 
qn*en  caa  d*anaqne,  la  définno  étant  impeaaible ,  nne  retraite  mr 
le  Croisic  pouvait  aenle  éviter  la  deatrnctioo  de  la  colonne. 

Le  2  nivôse ,  à  deoi  henrea  du  matin .  une  eataMio  envoyée  en 
édairanr  vint  annoncer  an  général  Gambray  qoe  lea  Briganda 
étaient  à  Blain.  Le  commandant ,  ne  pouvant  y  croire ,  traita  ce 
militaire  de  potiron ,  et  loi  infligea  lea  arrêta  pendant  qninae  io«n&. 
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L'année  jmâém»  partit  de  Blein  à  niDuit,  et ,  sealement  à  sept 
liearee  damaliD ,  les  prenfen  caTalieftdel*evMit-garde  apparareqi 
à  vn  kUoBiètre  de  le  Meire. 

Alors ,  le  treape  qui  s'y  ironTeit  steikNmaire  ae  mil  en  be- 
uille  «  puis  refini  à  Sevenay,  oii ,  après  quelqaes  inalenla  passés, 
elle  eontinDa  sa  retraile  anr  le  Groiaic. 

Quelqaes  ca?a!îen  Tendéens  détachés  eo  écleireiim,  ayant 
cemoniné  Sevenay  par  te  Otepelle-Leonay,  rencontrèrent  la  co- 
lonne àTeolréedo  boisdeBlenclie-Goaronne;  nn  léger  engagement 
ont  lien,  mais  peteeone  ne  fut  blessé.  Après  qnelqaes  coups  do 
fen  échangés,  elle  se  remit  en  marche  et  eibctne  se  reireile. 

A  nenf  henres,  Farmée  vendéenne  entrait  à  Ssvenay  sans 
aneune  réaiatance.  Il  aereit  eaJonrd*bni  difficile  de  se  faire  nne 
idée  de  IPélat  de  oonfnaion  dans  lequel  éiait  ptoo|ïé  le  peraen- 
nel  qui  le  composait,  Aocnn  ordre  n>  régneil  :  les  chels, 
les  Boldsto,  les  femmes,  les  enfuMe,  lont  était  pêle-mêle.  Anenn 
eieès  ne  fiit  commis  ;  on  se  bornait  à  demender  des  titres  et 
des  Têlemsnls,  Le  pinpert  des  personnes  en  étet  de  porter  les 
armes  n'entrèrent  pes  dans  le  tille.  Biles  édifièrent  i  la  bête 
quelques  tratanx  de  fortificeilons ,  pour  empêcher  une  surprise. 

L*armée  tépubUcelne  ne  put  entrer  k  Biein  que  le  3  nitdse, 
en  pohit  dtt  jour,  sept  beoree  eprèa  le  déport  de  l'armée  ten- 
déenne.  Elle  ae  mil  immédieicmcnt  à  ae  ponrsuile,  et  ireterae  le 
litière  entre  Blein  et  le  chêieeu.  L*]mc  était  tellement  groasi 
par  les  pluies ,  que  les  fantassins  étaient  de  Teen  jusque  aous 
les  braa.  Les  cetelien  passèrent  à  te  nage.  Les  caiMons  forent 
tidés ,  les  canouchea  et  lea  gargouases  perlées  psr  des  soldsts 
sur  la  tête  et  deos  des  secs  de  peao. 

Weetermann,  à  la  lêtede  ae  cateleiie,  poursuitsit  activement 
reniemi;  mais  Tinfanterie  ne  pouvait  le  suivre,  à  raison  do 
mauvais  état  des  cbemins  et  des  défilée  qu*eUe  avait  à  frauchir. 

Marceau  et  Kléber  prirent  les  devants,  pour  ra|oindre  l'avant- 
garde,  déjà  engagée.  L*enoemi  se  maintenait  en  étant  du  boia  do 
Toocbeleia^  qui  était  euaal  occupé  par  lui»  Weetermann,  etee  son 
détachement,  ne  pouvant  seul  le  débuaq^,  ae  contenu  de  Phi- 
qniéter  etec  sa  cavalerie. 

li  était  midi  :  Kléber  tonint  reconnaître  les  lieux  avant  d'at- 
taquer. Il  n*ataU  alors  que  peu  de  monde  sous  ses  ordres.  Les  difié- 
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rente  corps  dont  se  composait  rarmée ,  ne  pouTaioiit  arrirer  lar 
les  lieux  qne  dans  la  soirée.  Il  s'avança  Jusqu'au  village  de  le 

Séraii,  joignant  à  Toncsi  le  bois  de  Toucbelais.  Là ,  il  interrogea 
«n  bahitanl  sur  la  position  de  Savenay  (il  ne  pouvait,  eneSTet, 
apercevoir  celte  ville),  el  sur  la  possibilité  de  trouver  tin  che- 
min praticable  au  passade  de  l'arLjlleriL'.  D'après  ce  qui  lui  fut 
dil ,  il  comprit  qu'il  hn  serait  fjcile  de  tourner  le  bois  de  Tou- 
cbelais, Pentianl  qu'ils  parlaient ,  on  commença  à  échanger  quel- 
ques coups  de  fusil ,  et  une  balle  traversa  son  chapeau.  S'apercevant 
de  la  frayeur  que  tnanifeataû  le  paysan,  il  l'engagea  à  se  coucher 
dans  le  fossé,  afin  d'éviter  les  projectile». 

Petidanl  ce  letups ,  l'ariuée  veudéeiiue,  inquiétée  par  le  faible 
détachement  qui  ne  la  quittait  pas,  fit  on  mouvement  en  avant, 
et ,  Bortftnt  4n  boia ,  repomat  raviot-garde  jusqu'au  delà  é» 
rarin  qu'eUe  aTaH  franchi  le  inaihi.  Um  mêlée  a'eoaaivii ,  et  on 
oertaîn  nombre  de  aoldala  républleafa»  ftarenl  tnéa  et  bleaaéa. 
Ddber  aeniit  qoe,  pear  ailai|tier  tvee  avantage  le  lendemalB, 
Il  fatlait  rester  matlre  do  champ  de  bataille  et  dn  boia  qoi  le 
Joignait,  n  lit  avancer,  penr  la  aeotenir,  Iroia  centa  dea  gnoa- 
diera  de  Blom.  eloii  qQ*ane  pièce  de  8.  Partageant  aea  forcée  en 
dem  corpi ,  Il  chargea  le  chef  de  bataillon  Doverier  d*allaqner  de 
front  avec  Ton  d*enx.  A  la  téie  de  l'autre ,  il  toonia  le  boia 
de  Tonchelals,  que  les  Vendéens  furent  forcés  d'abandonner  aprèa 
«ne  forte  résistance.  Le  nsste  de  Tavant-garde  s'avança  alors 
et  fut  mb  en  bataille,  de  mani^  à  occuper  divers  points.  Il 
faisait  nuit;  la  fusillade  et  la  canonnade  continuaient  toujours. 

IVn  d'instants  aprt's,  Prieur  de  la  Marne,  Bourholtc  et  Turreau , 
reprëseuiants  du  peuple  près  l'arinde,  arrivèrent  sur  le  champ  de 
baiaillr.  TIs  trouvèrent  ravanl-giirde  en  position,  et  parurent  fort 
étonnés  de  l'inaction  apparente  de  Kléber.  Celui-ci  leur  fit  connaître 
les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  à  ne  pas  coniiDuer  l'attaque.  Prieur, 
loin  de  se  rendre  à  son  raisonneiiu  ni  ,  insista  ;  ne  voulant  pas  céder, 
il  s'écria  dans  un  mouvement  d'Lumenr  :  En  avant/  en  avantJ 
Nouvelle  opposition  de  Kléber.  Marceau,  appelé  à  donner  son  avis, 
hésitait  ;  la  conQaoce  et  l'amitié  qu'il  avait  pour  ce  dernier,  lui  firent 
adopter  son  opinion. 

Le  reate  de  la  dlTlaioB  de  Kléber  ae  trouva  rangée  en  bataille  vers 
minnll.  La  divitlon  de  Gherbenrg,  ani  ordres  de  Tilly ,  arriva  à  dcnx 
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fasores  do  oatia;  aile  prit  pireillemeot  posUioo  rar  le  terraio  qui  loi 
avtll  ëié  indiqué. 

DtDS  la  aoirée,  lea  représentanis  dn  penple  el  tona  les  géndraiu 
le  reodîrent  i  Tanberge  de  la  Poste,  à  la  Moire.  Ou  djacala  le  plan 
de  bataille  du  lendemaio;  oo  agita  encore  la  qoesikm  de  asTOir  al , 
daoa  rinsCanl  oi6me  (il  était  boit  bénies  do  soir) ,  on  ne  se  porterait 
pas  imanédiaieBient  sor  $a?enay.  Des  avis  poor  et  contre  furent 
eiprimés:  Westermann,  qni,  qoelqQes  henres  avant,  avait  Insisté 
sf  ee  Prieur  de  la  Marne  pour  la  ponrsntte ,  oilHt  de  se  chsrger  de 
loBies  les  conséquences  nliérienree  de  Tadoption  de  la  mesure  pro> 
posée;  Déber  pernste  dans  son  opinion,  la  défendit  avee  cbalonr, 
et  Unit  encore  par  la  foire  triompher. 

La  ligne  qo'occupaieot  les  troupes  républicaines  avait  la  forme  d^nn 
croissent.  Elte  s'étendait  depuis  le  bots  du  Mats  Jusqu'en  bois  de 
Toochelais ,  et  se  prolongeait  dans  la  partie  ouest  de  Savenay. 

Celle  de  défonse  coumwnçsit  A  partir  dn  bois  dn  Mats ,  faisait  boe 
an  bois  de  Tonchelaia,  et  a'appnyiy  t  principalement  sor  nn  petit  bois 
de  hsnte  futaie  joignant  la  ville.  Dana  la  crainte  d'nne  surprise,  des 
délscbemenls  gardaient  divers  postes  dans  la  partie  ouest.  Envisa- 
geant in  défaite  comme  plus  que  probable,  les  Vendéena  prirent  des 
mesures  pour  en  retarder  le  déoonement  fatal  et  donner  aoi  mal* 
beureuz  fugiiils  le  temps  de  pourvoir  à  leur  sAreté. 

k  la  pointe  du  jour,  3  nivôse,  Kléber  monta  à  cbeval.  avec 
Westermann  et  Canuel.  Quoiqu'il  ne  commandât  paa  fermée,  Il 
aembiait  cependant  eiercer  les  fonctions  aitrîbnéea  an  commande^ 
ment  en  chef.  Il  fît ,  avec  ces  généraux,  une  reconnaissance  auloor 
de  la  ville,  pour  indiquer  à  chacun  le  chemin  qu'il  devait  anivre  dans 
Tatlaque  projetée. 

L^armée  vendéenne  se  mit  en  monvement  avant  rbenrn  fixée  par 
les  généraux  ennemis  pour  commencer  Taction.  L'avant-gardo  ré-  , 
publicaioe,  placée  dans  TaTcnue  de  Toucbelais,  fiit  culbutée,  et 
deni  pièces  de  canon  tombèrent ,  dans  ce  moment,  an  ponvoir  des 
vamquears.  Kléber  se  porte  antsitôt  sur  œ  point,  et ,  U ,  rencontre 
le  chef  de  bataillon  Dnverger ,  en  fuite  avec  ses  grenadiers ,  se 
repliant  sor  le  corps  principal.  Ce  dernier  reste  comme  pétrifié  à 
la  vue  de  son  supérieur,  et,  ne  sachant  comment  justifier  sa  condoite, 
il  s'écrie  :  Générai ^  ^ous  n'avons  plus  de  cartouch&s,  —  £h.'  lui 
répUqne  &iéber,  ne  sommsi-fioi»  put  commm  ifue  nous  i€$  ine* 
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rions  à  coups  décrasse.  Allons,  grenadiers,  retournez  à  la  char/je,- 
je  vous  ferai  soutenir.  Eo  effet ,  il  fit  anssilAl  avancer  un  bataillon 
du  31*  rëgimeDt  do  Cherbourg.  Cette  noovelle  (roupa  seconda  si  bien 
les  efforts  dps  grenadiers,  que  renoeiui  fui  repoussé  sur  le  chemin 
condnisant  de  Savcnay  ù  Blain. 

Canuel  était  ca  luarchu  poar  tourner  Savenay  par  la  gauche.  A  la 
hauteur  du  bois  do  Matz.  il  éprouva  une  sérieose  résistance ,  qui  ne 
fut  faincae  qn*tii  momeDt  où  Htreetn  pénétrsit  dtns  li  tUIo. 

KMber,  qai  prévoit  qae  ractlon  Ta  s^engager  sur  loua  les  poinls , 
envoie  dire  à  Marceau  qa*il  est  temps  qa*il  arrive,  et  le  prie  de  ae 
charger  da  centre.  Il  eipédie  anssiUM  son  aide  de  camp  Baquet  à  la 
division  de  Ghechourg,  pour  loi  donner  Tordre  do  a^avancer  sur  la 
droite.  Hais,  comme  H  ne  commandait  pas  cette  division  et  que  Tiliy 
ne  s*y  trouvait  pasencon,  il  chargea  Bnqoel  de  dire  aux  chefs  qn*il  les 
rendrait  responsables  du  moindre  retard  qo*épconverail  son  ordre.  On 
se  rendità  cet  appel  ;  sur  toute  la  ligne  le  pas  de  charge  se  fitei|tendre« 

Marceau  fut  arrêté  dans  son  mouvement  par  une  batterie  constroite 
sur  la  route,  à  l'entrée  de  Saveoay,  à  côté  du  Bois  des  Amourettes. 
Les  Vendéens  durent  céder  au  nombre.  Les  pièces  de  canon  n'ayant 
pas  été  prises,  furent  placées  de  nouvpan  dans  l'iniérieiir  de  la  ville,  en 
face  d'un  chemin  qui  conduisait  à  la  route  de  liantes.  A  peine  s'y  tron< 
vaienl-ellti,  que  Kléber  se  présente,  avec  Westermann,  à  la  tête  de 
!a  (  a  Valérie,  pour  franchir  cet  obstacle.  Une  femme  alla»i  y  mettre  le 
feu ,  lorsqu'un  dragoo,  qui  avait  pénétré  jusque-là,  lui  abattit  le  bras 
d'un  coup  de  sabre. 

Là ,  Marceau  et  Kléber  se  rejoignirent  ;  Cuauci ,  reâlé  eu  arrière, 
arriva  presque  en  même  temps. 

Deux  pièces  de  canon  avaient  été  placées  en  réserve  par  les  Ven- 
déens ,  en  lue  de  Tégliie.  Lt  me  eicessivemeot  étroite  qui  y  con» 
dnisait,  fiit  fatale  anz républicains;  un  grand  nombre  succombèreoi 
sons  le  ha  ennemi.  La  résistance  cependant  devenait  Impoaaible;  il 
Mut  céder.  Replacées  en  batterie  sur  la  roote  do  Gnérande ,  eliea 
retardèrent  encore  de  quelques  instants  unedéfsite  inévitable. 

Les  troupes  républicaines  7  répondirent  en  établissant  une  batterie 
anr  l'endroit  même  que  les  Vendéens  venaient  d'abandonner,  et  ces 
derniers  coops  de  canon  forent  le  signal  d*uoe  Tictoire  qui  ne  poo- 
vait  plus  être  disputée.  Les  canonnirrs  vmdéens  se  firent  tuer  sur 
leurs  pièces.  Deni  de  lenrs  chei»^  UM.  Piron  et  de  Lyrot,  snccom- 
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Lèrcnt  (iiins  ce  dernier  combat.  Le  carnage  fut  horrible  ;  on  ne 
voyait  parioul  que  des  monceaux:  dt;  ca  davres.  Tout  le  matériel  do 
l'armiB  vendéenne  tomba  au  pouvoir  des  républicains.  Trois  à  quatre 
cents  cavaliers  réussirent  à  se  sauver  dans  la  forêt  du  Gâvre.  Les 
prisonniers  faits  pendani  et  après  Taclion  furent  renfermés  dans 
l'église.  Sur  le  soir  et  les  jours  suivants,  ils  furent  jugés  sommai- 
rement par  une  commission  militaire  et  presque  tous  fusillés.  Les 
campagnes  environnantes  ayant  été  fouillées ,  un  certain  nombre  de 
Vendéens  furent  tués  oa  faits  prisomien.  Qoelques-ons,  Laagrenière 
entre  aolres ,  coodaita  à  ffanlet ,  detinreiit  les  vffslimes  de  Carrier. 

n  eal  trèfr4ifllcile  d'être  fixé  aiir  le  nombre  dea  morla.  En  ce  qoi 
eonceme  rarmée  TendéeiiDe,  desehUlIreaoïit  été  donnéa;  mabil  eal 
vraiaeiDblable  qii*it  y  a  ea  exagération  en  le  portant  H  13,000  et 
mèOM  ft  7,000.  Suivant  lea  Miwir0$  4»  JUt^  dé  La  Boeh^aqueMn , 
quelques  joura  avant  la  bataille  de  Savenay,  son  peraoonel  ne  a*ële- 
tait  paa  à  pina  de  10,000  bommea.  Or,  en  tenant  compte  dea  com- 
battante qni  ravalent  abandonnée ,  aoit  avant ,  aoit  pendant  et  aprèa 
le  combat ,  dea  indlvldoa  qui  purent  écbapper  an  déaaaire ,  dana 
fcapace  reaaerré  aor  leqnel  raction  a*était  paaaée ,  il  eat  préaumable 
que  le  nombre  dea  morte  n*a  paa  dû  a*élever  à  plaa  de  5,000. 

Qaant  k  l*armée  répnblicaine,  dana  la  soirée  dn  3  nlvOae  et  dana 
raltaqoe  dn  S  an  matin ,  elle  dot  aopporter  dea  perles  aérlenaea  ;  Il 
eat  toutefois  impossible  de  lea  déterminer.  On  ignore  également  le 
chiillre  dont  se  compoaalent  lea  corpa  ipii  ont  combatto.  Ancon  rap- 
port dea  généranx  n*exi8te  dana  lea  archivea  dn  miniatfere  de  la 
goerre.  Gelai  de  Marceau  a  été  publié,  il  eat  vrai,  dans  la  compila- 
tion de  Savary  ((ruerret  dêi  P^auUau  el  éu  CAouaat  confre  ta 
R^uàHquê  frmçaUe,  tome  II);  mais  il  accnse  évidemment  une 
perte  inférieare  à  la  réalité. 

hk  bataille  de  Savenay  terminait  une  gaene  civile  qni ,  d*aprèa  le 
général  Danican ,  avait  coûté  à  la  Bépnbliqae  200,000  bommea.  Tout 
a  élé  dit  aor  aon  caractère,  lea  réanltata  qn^elle  a  prodaita  et  lea  per- 
aonnea  qnl  ont  cru  devoir  y  prendre  part.  Àojonrd'bui,  lea  faite  sont 
acqnia  k  rbiatoire  :  on  pent  rendre  bommage  an  courage  malbeo* 
reux ,  comme  aussi  bonneur  et  Jaatice  à  ceux  qni  combattaient 
loyalement  dana  lea  range  oppoaéa. 


VERS  OU  POÉSIE. 


A  Paul  DE  J***. 


Ta  mai  de  mt  fa^OD  ott  etent  poor  ton  iBile« 

Et  tu  ris  de  moD  embarras!... 
Oui,  j'entrevois  des  vers,  mais  peu  de  poésiei 
Et  des  mois  arrangés  ne  te  saffiraieot  pag! 
Serait-il  de  ton  goût,  et  digne  d*Émilie, 
Un  pastiche  vermeil,  poadré  de  fantaisie, 
Un  de  ces  (Iroids  produits  enfantés  cbastement 
Et  qui ,  d'amlne  el  de  nmae  paiflunéa  ftidtaMiil« 
Stfent  s'enralMner  dei  faveon  de  le  loedt?... 
■ab  ai  l*ert  Iro^  aonveot  D*fl8t  qa*an  métier  eommode  f 
Et  ai  lea  Trais  eniaiita  aent  ennemis  do  fard , 
Dana  un  portrait  banal,  composé  par  basard, 
Poarras-tu  bien,  dis-moi,  retrouver  ton  amie? 
Sauroi-je  sur  ma  toile  cnUr  an  peu  (U*  vie 
Si  du  modèle,  un  jour,  \<-  rc^nrd  ciiivraDl 

réchaufTé  mon  stiQ  d'un  rayon  peuélrant? 
Ob!  mon  aiui,  voilà,  voilà  qui  nous  inspire! 
Elle  vers,  beidUeluiaal  dana  lea  Jinfeta  du  eatnUf 
BompI Hdigue,    dëlKiide,  el  Iwidit  en  délira, 
El  jette  BUT  la  life  oq  dea  cria  de  donlenrt 
Oo  dea  bymnee  d^itreaae,  en  loulant  dan  aa  ceune 
Lealavea  et  Hsa pleura délaeliéB de  sa  aonieel 


A  mon  oreille  en  vain  tes  récits  gradeni 
Vanteront  le  printemps,  les  fleurs  et  la  veidtrat 

lrfli-j>,  sur  ta  foi,  célébrer  la  nature 

Bi  mes  yciu  sont  fermés  à  la  clarlé  des  cieux?..* 


(iMTAttlIK,  MnOO  BT  ÈBtOO,) 


£l  (laos  me»  vers  supposons  méoie  fliic<m 
OB'aa  peu  d^tipril  ae  gliiiii  |wr  «mur... 
Que  lOD  langigo  ett  Mo  4a  Iwgiy  én  oomu! 
Le  MmiMl  de  MIniqne  mI  le  releide  t&m^ 
Le  Tisse  modulaU,  au  oom  de  LéoBons 
Iles  chants  dou^  K  plainUfs  comme  un  sépbfr  da  soir| 
Lamartirff  h  Baya,  rêveur,  ellnit  s'asseoir 
Dansi  sa  barque  isol^,  auprc»  Ue  sod  Elvire, 
EU  du  poète  beureui  (écoodant  le  délire , 
Le  regard  d'une  amie  eetanlait  les  beau  viia 
QMlaaflelaeeBSaieDt  k  labriaedeaneni 
TUwUei  eo  aoupifaeteoD  aidenle  dUgle, 
Éltfl  bvmide  encor  do  BOufOe  de  Délie  t 
Les  roses  elle  rayrle enlaçaient  leurs  cheveui, 
Eides  mômes  parfoio»  ils  s'eaiïroieat  tous  deosl... 

Oh  i  jamais  de  rAndaluuiiie 

Qui  penne  dans  aea  ehanta  telléter  le  cenlenf ... 

Qoi  d'nn  OBUeepegnol  dira  le  poérie^ 

8i  lea  llMit  du  midi  n*ont  pané  enr  aoa  eonr! 


Eh  bien  !  puisqu'il  le  faut,  mon  crayon  téméraire 
Va  teuler,  bien  ou  mal,  l'esquisse  imaginaire 

De  celle  que  tu  crois  aimer  1... 
A  ranii  de  eomplaiie,  li  ramant  d'animer  I 

«  Fourpeindtedignemeai  la  beauté  que  fédère, 
a  Aoionri  epporte>moi  les  couleurs  de  PAame» 

u  Son  écrin  âr  rubis! 
«  Va  me  chercher  l'azur  de  la  voûte  ^upriL'in*', 
«  Et  sur  un  fond  d'iroire,  Amour,  po^e  toi-même 

«  Le  corail  de  Tbélis  ! 

«  Son  baleine  loafeeal  le  peifom  qu'esbale, 
«  An  metin  d'un  beau  jeor,  la  leae  viiginele, 
m  OuleJeamineBlleari 

a  Et  quand  sur      visage  un  souris  se  dessine , 
M  A  mes  yeui  c'est  Iris  dont  !'«^rharpe  divine 
«  Présage  mon  boobeur! 
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«  Le  jais  de  ses  chereust  qu'Iiomecte  l'ambroisie, 
«  OmliilotQr  «Q  col  dont  r<éotat  ùH  onvifi 

«  Elle  apprend  hcbonlor  aux  oiaooin  dtt  booogiot 
«  £1  rabcîUOtOn  secret,  lui  compose  an  langage 
a  noBdooi^iriui  mMld'flytila  1 

Il  G  csLlHiDenre  (mrtaat  la  couronne  écs  Grâces, 
•<  £t  que  viennent  charmer,  au  parfum  de  ses  traces, 

«  liotlliiiooloorktoari.... 
•I  Moio,  qoODdtowMiattNitoéelipooQliBapoiiittmt 
«  Fooiquoi  veat-elle  eooor  dérabor  Jo  oentmo 

«  Dota mèm  d'imoar i  »  — 


Ainsi,  voilh  des  vers  nés  de  ma  rantaisle« 
Et  dont  tu  m'imposes  renvoi  ! 
Hais  n'y  va  pas  cbcrcbcr,  crois-moi, 

Les  ravages  du  cœur  qui  loni  la  poésie. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE  ET  PARTICULIÈRE  DU  POITOU. 

SDScritiB  PAR  l'iuterdaut  le  iXAm, 

DE  1732  A  I74S. 


Lb  P«  Roun,  jiionB.  ~  L'avocat  BouMiott.  —  Lb»  BÉiÉucniis 
M»  BoiiDBi  m  ow  FoHnnuu.  —  DuminiAU  db  Bm. 


il  Af .  Le  Nain,  intendant  de  Poitiers. 


Lee  droits  qoe  voue  mtci  but  im  ooTrtge  tntnprîe  par  voe  ordres,  trareillé 
eOQS^  feoi,  ap|Hi|d  ew  les  secoure  que  vous  avez  fournis,  ne  SODI  pie  la  seul 
motif  qui  m'eogige  k  Toas  le  présenter  :  des  titres  plus  précieux  encore  voae 

ntlirent  cet  hommage.  C'est  an  tribut  qne  les  It^ttren  vous  doivent.  Pmlecfeiir 
tout  à  la  fois  et  favori  des  Muses ,  vous  ëouleucz  le  goût  des  heaiix-arls  par 
votre  estime ,  vous  l'inspirez  par  votre  exemple.  Le  chaos  des  affaires  ne 
rëleint  point  chez  vous,  comme  les  charmes  de  la  belle  littérature  ne  vous 
dérobent  point  k  l'eobirris  des  offiiros.  Les  nnes  font  roln  oeenpolk»  et 
les  lotros  volro  ainnsenent.  Habile  b  allier  ensemble  PaUndt  «t  le  devoir, 
TOUS  donnes  b  la  province  qui  vous  est  confiée,  ces  soins,  celte  application 
qni  finit  éclater  ches  vwHf  avec  le  génie  propre  des  grandes  affaires,  la  géné- 
rosité, le  désintéressement,  l'amour  de  l'ordre,  du  vroi,  de  l*(!quité,Ie  zèle  du 
bien  public.  Rendu  k  vous-même  dans  les  courts  intervalles  que  vous  laisse 
ce  ptioibie  travail,  vous  vous  en  délassez  par  un  autre  plus  riant  et  pins 
grm^ieoz,  mais  toujours  solide.  Les  bons  livres  et  les  recherches  littéraires 
nospiacent  let  dlsensaioDa  dlntM  on  de  ebiuMi  et,  aprts  avoir  nonHd 
dans  les  nnea  la  pénétration,  le  diseonienent,  les  talenis  dodécisiOD  el  d» 
ressources ,  voos  faites  briller  dans  les  anliea  le  bon  goût,  la  jnstesae, 
Faraénild  et  l'éleodoe  de  «es  oonnaiseanoea  qnit  en  embellissant  l'esprit. 
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répandeiil  leurs  grâces  sur  les  moeurs.  Aus«i  les  vôtres  réanisseot-elltis  aui 
qnlitét  qai  font  édoi»  Peilfni*,  celifli  qui  intAenenl  le  MiitiiiiMil.  Les 
ndêot  1001  tnip  flatléi  par  Unilw  In  bontés  doot  voui  m'bonontf  pour 
je  ne  MAnaiepii  evee  «DpraMOMDl  eetie  ooeatien  de  few  miiqner 
■Tec  combien  d'aitacbemcot  et  de  respect  j*ai  rfaoonenr  ^èin^  NemienK» 
vobe  Irte-bamble  et  tièa-obémant  serviteiu-, 

AouTB,  lie  la  Compagnie  de  lésas. 

(Dédieace  des  ÉUehmhêt  jw  ta  manHn  4'inhitmêr  dtg  mideHê,  à  faeee- 
non  des  tombeaux  de  CîvMa  M  PùUiom,  A  9oitien«  cbes  Jaeq.  Pauleott, 
peu  io-iSt  nue.) 

On  conuflli  la  puanteur  ordinaire  des  dédicaces,  dont  Fnretlèro  a 
dit  ^  rhnrenceiir  fui  on  mendiant.  GeHo-ci  reqitva,  an  eoniraira , 
nn  air  haol  et  pur.  On  y  aent  un  ion  libéral  et  dégagé  de  loolo 
baiaeasot  digne  de  deoi  citoyens  de  la  Répnbliqoo  dea  Lettres*  Cest 
que  rinlendant  Jean  Lo  Nub  était  un  admioisiraienr  intelligent,  et 
qn*il  eat  reniante  élevée  des  choses  de  Tesprit.  Noas  ne  savons  s*il 
ne  tenait  point  par  loaang  à  rillustre  solitaire  de  Port-Boyal.  Le  Nain 
de  Tiilemom,  auteur  des  Jtfénotret  si  aatiméa  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'Église  et  à  celle  des  empereurs  rotnains.  Tonjonrs  esl-9 
qu'il  était  animé  du  même  zèle  pour  rinstrnciion.  II  ne  tint  pas  à  lai 
que,  dès  lors,  le  Poitou  ne  fût  dotée  d'une  histoire  générale  de  la 
l^ovioce,  comme  la  Bretagne,  le  Lan(;uedoc,  etc.  II  la  fit  entre- 
prendre par  l'avocat  Bourgeois,  dont  l'ébauche  restée  inédite  est 
conservée  parmi  les  m^niisrriis  de  la  Bibiiotbëqae  publique  de 
Poitiers;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  resta  pas  étranger  à 
rimmense  tentative  des  deui  bénédictins  Boudet  et  Fonte  ne  au ,  qui 
date  de  la  môme  époque.  Le  Nain  ne  fat  pas  moins  promoteur 
d  amélioruiiuris  matérielles.  Kou^i  avons  de  lui  un  3Iémoire  instructif 
sur  les  pépinières  des  vers  à  soye,  dont  te  Conseil  a  ordonné 
Véfabiistêment  dans  le  Poitou,  qui  fut  imprimé  à  Poitiers  en  1742, 
ot  réimprimé,  avec  dea  angmantatiooa,  an  1754,  in-iS. 

L*hiaiorieii  récent  des  Frantmi  du  dhtm  ÉlaU^  Aloiis  HonteU, 
non  contant  qoo  lea  proi incea  ot  laa  TiUaa  enaaant  lenia  blsloiraa 
panienlifaraa,  aurait  voulu  quo  Ton  Ht  coUo  dea  cooununea»  des 
villagaa  même.  Lo  Hafai,  aana  anllNîipar  Jnaqno^là,  tenta  du  mobia 
d*oblonir  oo  léanllai  ponr  loa  vHlea  principalea  du  Fnilon,  et  il  n'y 
ont  que  lo  manqno  do  eonconra  qnl  lit  délnit  à  aa  boono  Yolanié. 
Bien  peu  dTentre  allea  répondicont  à  aea  rm  progroaaivaa.  Dana  ea 
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pedl  nombre,  nom  do  comittliioiw ,  quant  à  nous ,  qao  Thovtn  et 
Hooloigs;  encore  no  iiTOM'noai  pai  ce  qa*eit  doTomi  le  traTatt 
coDoomaot  cetlo  denâfaro  loeeltté,  etpenl-étre  même  &*etiete4-il 
pins,  n  est  à  croira  eependint  qa*il  y  ont  dTantre»  monograïAlcs 
aoaeiiëes  par  Le  Nain.  Hona  ne  poiifona  qn'iodiqoer,  par  des 
tëmoigoagee  aoUumiqnei,  Teiislonce  de  cee  ëcriia.  Un  aotro  plu 
iMoreoi  les  reiroQf  era  peol-éire.  H  nooa  coûterait  d'en  abandonner 
tout  à  iiit  reapéranco.  C'est  pour  obtenir  là-dessaa  qoelqnea  dclair^ 
ciaiemettlitponrproToqnerdeerecberdies,  8*il  en  eat  temps  encore, 
que  noas  rapportons  cea  eitraiHt  iohria  drone  cniieoae  iettro  inédite 
anr  rbistorien  de  IbooarBb 


fioraOlOIS,  ATOGâT. 

BQargeeia(.  . .  .  •)  naquit,  aveclexvnPiièele.  à  le  Bocbelle, 
oA  n  Ht  aea  hnmanités  an  collège  de  rOratoire;  pato  H  vint  à  Poitiera 
anivre  les  conra  de  droit,  et  y  flit  reon  aroeat.  II  habita  enaniie  cette 
demière  ville ,  plaida  an  prdeidial ,  et  se  maria  aveo  la  aœor  de  son 
ceoGrbre  Vincent  Hignot,  anleor  d'an  Tlrailé  de  Jurisprudence  encora 
eatimé,  anr  la  représentation  et  le  privilège  da  double  |ien.  Dans 
cette  première  partie  de  sa  vie ,  Boargeois ,  aux  heures  de  loisir  dn 
barreau,  cédant  à  Tattrait  poétique  du  jeune  Age,  se  livrait  à  la  ver- 
sification. II  se  passa  môme  la  fantaisie  de  rimer  la  banqueroute  de 
Law,  encore  tonte  rëcente.  Un  pareil  sujet  ponvnit  ^irc  piquant  à 
l'époque  ;  aujourd'hui,  il  serait  bien  rcbatiu.  Le  siri{;ulier  fruit  de  sa 
veioc  fut  publié  sous  co  titre:  Le  Système  des  biliets  de  banque, 
poètne,  avec  des  notes  historiques  et  critiques;  par  N.-L.  B***;  soi- 
disant  à  Amsterdam,  chez  L  Uonoré  et  Châtelain,  1738,  petit  in-S*  do 
60  pp.  Oo  y  lit,  chant  yih,  les  vers  suivants,  qui  caractériseat  i  au- 
teor  : 

La  ville  ob  je  snis  né,  cette  aimable  RocbcLle, 

Fidèle  sous  Fleury,  sous  Richelieu  rebelle. 

Le  centre  des  erreu»  du  pétulant  Calvin, 

Que  depuis  A  longtemps  inipete  son  veob» 

Et  dont  le  cHofeu  qn'ooenpe  le  commeiee. 

Ans  beaus^aits,  depuis  peu,  malgié  cela  s*ei«oe  (<)i 


(I)  AIMn  k  l'Amdteie  da  la  Bodwll^  élalilie  «o  17». 
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Cette  Bocbelley  4b-je«  M  mà  oiliqaat  tampi» 

?it  dtw  le  noir  lyilèaie  «etoer  m  kibilant  ele.«  «le. 

Il»  Poitoa  mh  alon  on  ioiendiiit  éclaM,  qui  enAraisaic  daaru 
loUkUaie  le  pané  coniiiie  le  présent  de  la  provliice.  n  veillait  Mit 
revivre  le  premier  ao  profit  dn  second  et  aorloat  de  TaTenlr.  Dans 
ce  but  d'investigation,  il  renmalt  le  ad  et  eompnlaait  lea  arelifveas  fl 
poussait  aux  études  historiques,  et  recrotalt  partout  des  antllialrea. 
Bourgeois  fut  du  nombre.  Sons  rhiflaence  de  Le  Nain,  il  reirom 
8a  vf^ritablo  voio,  et,  do  po^te  m<*diocre,  devint  xin  historien  utile.  H 
s'appliqua  d'aljord  à  t'Iaciilcr  qoplqtics  points  nbscnr'?  tics  annales 
poilevioes.  Le  père  Boutb,  à  la  sniie  de  ses  Recherches  sur  !es  tom- 
beaux de  Civeaux,  avait  m^vnS  des  obser?alioDS  sur  le  campus 
vocladensis,  où  so  donna  la  fameuse  bataille  entre  Clovis  el  Âlarïc, 
en  507.  Au  lieu  Uc  la  placer  à  Civeaux  on  h  Voiulh',  romme  la  plupart 
des  historiens,  il  en  fiv:iit  l;i  siiiiaiion  aiipris  dn  Clain  ,  trois  lieues 
soit  au-ilêÀSus,  âoil  au  dêsaouij  lie  Poilieri).  Bourgeois  souiint  contre 
loi  que  le  champ  de  cette  bataille  devait  6tre  à  Civeaux  même ,  et 
qn*àcecaiidroitcûaTeiiMeDt  looiea  les  ekconsianees  rapportées  par  les 
anlenra  qui  en  ontpsrid.  On  troave  un  irop  anccinct  eiiraii  de  aea 
réfleikNia  dans  le  Joarnat  dù  Fèréi»  de  Janvier  1739.  pp.  7  à  IS. 
Depnia  loca.  Fabbé  Lebeof  est  venu  an  secours  dn  père  Rootb,  et  a 
corroboré  son  aenliment  par  de  nonvellea  raisons  à  i*appni,  aind  qaa 
par  le  mémoire  d*Bn  oQcîer  de  Poilon  (TooiaiiD  de  Lussabean), 
q^lllanait  de  l'intendant  Ulf  aia.  Qnoi  qo*il  en  aoll»  Boorseols  rédigea 
ensuite  une  dissertation  intéressante  aar  Torigine  desPoilevioa,  et  sur 
la  position  dr^ai^sroriAmi  el  de  £it}ioJit(«i,qai  devait  être  accom- 
pagnée de  cartes.  Il  démontra  la  fausseté  d'une  charte  ayant  poor 
litre  :  Dotation  de  Saint-Uilaire  de  Poitiers,  faite  par  Clovis,  et 
publia  des  observations  fort  judicieuses  sur  le  lieu  où  se  livra  la 
bataille,  dite  de  Poitiers,  dan?  laquelle  le  roi  Jean  fot  fai!  prisonnier 
par  les  Anglais,  le  19  septembre  1356.  Suffisammeni  [>rf'paré  par 
toutes  ces  discnssions,  el  par  la  réunion  des  docutuoiiis  lu  c('s>;ijros , 
Bourgeois  entreprit  un  précis  historique  complet  de  son  pays  d  adop- 
tion, et  Texécuta.  Lo  minuscrit  même  de  l'auteur,  dédié  à  M.  Le 
Nain  et  pouvant  Tortue  r  liu  bon  voiume  m-S",  existe  encore  a  la 
biljlioiht'que  publique  de  Poitiers. 

Sur  ces  enlrefailcs,  décidé  par  la  relraile  de  Le  iXain  on  par 
dTantres  circoiMlaoces,  Boargeois  quitta  cette  ville  pour  reveok'  à 
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)•  Rochelle,  3^  patrie.  H  y  fit  aussitôt  pariie,  comme  membre  litu- 
laire,  de  l  Académie  deâ  Lelleâ-Icttres  (1744).  Vers  la  même  époque, 
il  86  rendit  1  éditeur  du  Voyage  dû  Languedoc  et  de  Provence^  '\m\- 
talioQ  do  ToeoTre  de  Chapelle  et  de  Bachaumoni  (').  Sur  le  revers  do 
fim  tlire  île  Pexemplaire  appartanaDt  à  It  biMiodièqiie  de  It  Ao- 
ehelie,  eo  Ut  eee  lignée,  écriiee  de  et  meia  : 

«  Lm  auteare  de  ce  Foyage  sont  BHH.  Le  Franc,  avocat  général  de  la 
eonr  des  Aides  de  Hoetenbant  le  maïqnia  de  Hiabeau,  gentinKNmne  pio» 
veii(al,  et  Pabké  de  MonviUe,  ehaoeliie  de  la  eeibddrale  de Salefr-Andié  de 

lordmnx .  Le  manuscrit  m'a»  Uni  donné  dans  an  voyage  que  je  fis  h  Bordeaux, 
au  rooia  d'août  de  l'année  1744,  sous  condition  d'en  procurer  l'impression. 

Je  me  «ni'?  ftrqn'îH»^  de  ma  parole,  et  il  paraît  qae  le  public  n'en  est  paa 
mécoutenl.  La  pnifacu  et  les  notes  sont  du  moi.  BocfiGsoii^,  av*.  o 

Mais  bientôt  le  goût  des  voyages  et  la  perspective  d'une  place 
qu'on  lui  proposait,  l'emportèrent  aux  colonies.  Toutefois,  avant  de 
s'expatrier,  il  romit  ;;('n(^reus«ment  ses  manuscrits  et  docnaienls  aux 
deux  religieui  bi'iu-dicnns  Boiidet  et  FoDleoeau,  qui  s'occopaient 
dès  lors  de  Thistoire  du  Poitou.  Bourgeois  séjourna  longtemps  à 
Saint-Domtngtie,  où  Tisolemenl  et  Tennai  leramenen  lU  :i  la  poéale. 
Que  faire  au  Cap,  à  moins  que  l'on  ne  rime?  Il  y  composa  donc  no 
poème  effrayant  par  sa  loiii^ueui  (xxiv  chants,  i!2,000  vers!),  sur 
la  découverte  do  Nouveau-Monde  par  Christophe  Colomb.  Le  lieu 
régluait  riospiraUoD,  mais  c*esl  bieo  le  ces  de  dire  avec  on  antre 
peète: 

Heureux  1  si  ses  vers  au  lecteur 
ne  donnent  point  la  maladie 
Dont  ils  ont  su  guérir  ranleor. 

A  son  reiour  dans  sa  patrie,  aprJ's  trente  ans  d'absence,  voyant 
aTCC  regret  qu'on  n*avail  tiré  aucun  parti  de  ses  matériaux,  et  que 
Iliistoire  do  Poitou,  toujours  commencée^  restait  toujours  à  faire, 
Bourgeois  revint  an  projet  de  récrire.  Il  retroava  quelques  livres, 
réclame  ses  papiers,  et  ee  mit  résolftnent  à  Tœovre,  auprès  de  la 
BoclieUe,  oùil  avait  flié  aa  dernière  denenre.  La  leiira  anlvanle,  qn*!! 


(1)  «  Le  Foyage  de  Languedoc  n'égale  point,  par  la  fadltté,  par  la  molle 
négBganos  do  alyle,  iwr  l'enjenewient ,  odoi  da  Ghapèllei  aaia  ilhn  est  aopériaor 
parl'éléganoa,  la  correction  et  la  variété,  et  il  y  a  quelques  beaux  rert.  ■ 

(^'«ItaiM».  hittor.  éa  CbaodaB  ec  DakadinB,  art.  PnwieiiAn.) 
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écrivit  alors  à  Jouyceau-Desloges,  récapitale  plusieurs  circonstances 
de  sa  Tie  et  présente  à  la  fois  une  idée  suffisante  de  soq  oeuvre,  doot 
elle  est  comme  ua  prospecios  : 

•  I«MMll0,0Ji«illT4. 

«  léotaoitpw  nlMitindé,  lI.,hfoiiidoiiiMr4«BiiMiqMt  éePrili- 
olMDUotqne  fimi  m^amimpiié  poar  votre  paiooii8«  d  de  la  jute  «âne 
qne  oAitcot  m»  FeoUtai  périodiqoeB,  n  iVoiseni  pouvoir  eoniriboer,  pv 
nwe  lettioi)  an  service  que  tous  rendez  k  Toaeompatnotes.  Il  est  mi  qu'avant 
mon  départ  pour  Tune  de  nos  ploa  florissantes  colonies  (St-Domingoe)«  k 
laquelle  j'ai  consacré  pondant  30  ans  mes  foibles  laleos,  je  ni'(5tois  occupé 
de  l'histoiro  voire  province,  fâclié  de  ce  qu'elle  avoil  élé  jusque-!ÈJ  si 
Dt'glig*  ( ,  <  t  (  lu  ouragé  dans  celte  entreprise  par  un  magistrat  iJA,  Le  riain) 
dont  in  méuiijire  tluii  Aire  chère  h  vos  Poitevins. 

a  Je  ne  &m  si  ce  lui  la  hardiesse  de  mon  projet  pour  un  simple  particulier, 
éêmé  dm  eeconn  quPnne  compagnie  de  aavaos  religieu  trooTa  to^jonia  en 
fllle-mtaio  et  dans  mb  propres  aitliifea,  qni  fit  oallio  h  Foidredo  St-BenOlt» 
ndée  de  tnliar  celle  lilaioiie  neuve  et  iotéreaBontO)  veia  en  pafconnni  la 
eaifîèie  oh  je  mPdlois  poat-êlie  iodiaerèienient  engagé*  lanooatiai  anr 
mon  cberoîD  deox  jauiea  idigiem  bien  ploa  on  «/état  que  moi  de  flnirot 
d*accélérer  ce  grand  ouvrage.  Gomme  je  n'avois  que  l'utilité  publique  en 
vue,  que  je  conviens  aisément  de  ma  foibicssc  et  de  mon  impuissance,  je  fus 
charmé  d'un  événement  qui  répondoil  à  mes  désirs,  et  rempHssoit  bien 
mieux  que  je  n'aurois  pu  faire  le  but  qnr  j'evdis  tu,  en  me  livrant  à  ce  genre 
de  travail,  ie  ieur  remis  donc  quelques  pièces  que  j'avois  recueillies,  et  ils 
firent  copier  jusqu'à  des  espècea  d'aonalea  que  j'ai  retrouvées  h  mon  letoori 
aUea  dtolent  do  ma  eomporitton  i  ^cat  aqjflnndliai  le  oanevas  anr  kquel  je 
travaille. 

m  Solitaira  an  llMid  d'an  ennUage  qno  je  me  ada  pratiqué  poor  jouir  onfln 
de  noi-même  apièa  lea  agitallona  d'une  vie  laMenae  et  traversée,  on  toob 
n  dit  vrai.  H.,  quand  on  vous  a  raconté  que  je  reprenois  cette  histoire  inter- 
rompno  durant  tant  d'années.  Voyant  que  rien  n'a  encore  paru,  que  la  docte 
congrégatioo  de  Sl-IMaiir,  h  InqueMe  je  n'ai  cessé  d'<*fre  «Haché,  n'a  rien  mis 
au  jour  depuis  plus  de  3U  aus  qu'elle  a  entrepris  ce  ni(irc<  eu  luïioriqoeqai  lient 
paiement  ë  la  France  cl  à  l'Angleterre,  k  l'Allemagne  même,  qui  s'y  trouve 
intéressée  \  j'ai  pensé  qu'on  me  sauroit  gré  de  me  délasser  dans  une  occnpa- 
Ikm  qui  peut  avoir  aon  nliUlé.  ie  n'ontonda  point  suppléer  par-tt  ani  vaalea 
otlaboiienaca  étndea  d*as  ioaiilnt  aoeontomé,  et  aeol  déiigiié  k  prodolro  tant 
d'onvrageaimportanaponr  la  nligbn  ot  Fiiiitoiio  civile  do  noa  piovineea.  Jè 
no  vont  être  que  son  préconeor  dans  la  vdlre,  nnsi  que  fournir  la  matière 
noQvoan  Iribot  d'élogea  qœ  M  eonaaeiera  piobablflineni  la  Répnbliqae 
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des  Lettres.  En  effets  ces  religieux  ^ruvenl  uiiiquciuenl  réussir  daii!>  ua  objet 
aussi  éleudu  ^  ili»  eu  onl  toutes  les  facilités,  el  peut-élre  ijoiileral-je  h  leur 
^oifO  4iat  rtmiile  moiiMNi  que  je  leor  Idnerii  eocore  h  faite  t  car  je 
B'enCKpiBDds  point d*ë|NilMf  mon  sujet,  miis  senknwiitd'iDdiqtMr  combieB 
!■  prafinee  de  Mm  a  dea  dioito  k  une  hialoiie  parUeidièie  el  détaillée^ 
•anma  tam  d'aotm  pfevincea  qui  n*ont  paa  jovd  un  plua  beau  i6le  anr  le 
lÊMXte  du  monde. 

a  L*bistoire  du  Poitou  est  encore  h  défricbw,  malgré  Tannaliste  Boudiêt, 
la  compilation  de  Bfshj,  h  les  Mf^moires  du  prétendu  de  ta  Naye ,  baron 
des  Couteaux.  Je  ne  crautdrfii  in*Mne  pas  d'avouer  qu'il  n'est  pas  facile  de 
débrouiller  ce  chaos;  j'(;n  appelle  à  ceux  qui  anroient  tenté  IVntreprise. 
Elle  n*est  pourtant  pas  impossible^  je  me  flatte  de  le  jusuûer  duus  la  plus 
grande  partie.  Sans  songer  h  tout  approfondir,  j'en  présenleial  assez  pour 
inspirer  ë  quelqu'an  le  demciQ  de  peiiDClioniier  ee  que  je  o*aurd  qo'ÂaiK 
dié%  maie,  noo  pNiet  étant  aurloot  d'êiie  utile,  je  ase  si^  fiMooé  no  plaa 
tant  k  fait  oppoaé  à  la  manièie  doot  oq  iiaite  cea  aortea  d'biaioina. 

«  La  mienne  m  aeiif  ni  un  abrégé  ehnmologique  sec  et  décharné,  ni  on 
écrit  volumineux  ob  les  petits  faits  prennent  la  place  des  grands  intérélt» 
de  ces  images  essentielles  pour  le  bien  et  l'avantage  commun  des  babitans 
d'une  même  contrée,  que  les  exemples  on  les  fautes  de  leurs  ancêtres 
peuvent  souvent  déterminer  an  meilleur  paru  qu'ils  négligeoienl  ^  c'éloil  le 
système  d'un  intendant,  que  j'ai  cuoou  à  Puiliers.  On  ue  t^auruit  irop  dé- 
plorer que  M.  JU  Itain ,  qui  aimoit  si  fort  la  province  qu'il  avoit  longtemps 
élndiée  et  gouferoée ,  n'ait  point  publié  ha  Ménaeiiea  qnH  deaUnoit  b  aoa 
•néfiofilioii.  n  m*boMiolt  de  aea  bonléai  je  In!  doia  l'anlear  que  j*eoa  tou^ 
jama  poor  la  Utiératan,  et  c^étoil  pour  Inl  qne  je  m*oeonpola  de  leebeidiea 
bistofiquea  sur  le  Poitov.  Il  aonbaltolt,  aTant  toat,d*yétabiirde  Pémnlaliont  11 
èbaielieit  b  éclairer  la  cour  sur  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'avantageux  d'une 
province  considérable,  qui,  avec  des  terres  fertiles,  croupissoil  dans  riiisc- 
lion ,  mm%  qu'il  falloil  aider  i  et  voilà  quel  est  le  réeullal  qui  me  décide  pins 
que  Uiul  \v  reste. 

«  Déjà  mm  premier  volume  est  achevé:  j'y  traite  de  la  géograpLie  ancienne 
et  iiM)derne  du  Poilou^  je  fais  vuir  combien  cette  province  étoil  ancien- 
nement immense,  d'après  les  géographes  grecs,  SMkw,  Piolmé9,  Mmiên 
érmimeUêi  et  jo  o^ooMia  paa  lea  dl? eiaee  penpiadca  qui  Pont  babiléef  non 
Iiioa  qna  ee  qoa  FHnê  k  Watmitktê  obaenw  du  génie  agrienlleor  dea 
lictona.  toaoDoe  nignera  que  piotlodiiu,  né  b  Poltien ,  ^Sxupérance ,  lui- 
mlnie  Poitevin ,  et  qui  fut  préfet  dea  Ganlea ,  a  donné  un  Traité  d'Agricnl* 
tore  que  l'on  imprime  ordinairement  h  la  suite  de  ceux  de  Coton,  de  f^amm 
et  de  Columelle.  Or,  c'e^i  une  preuve,  en  quelque  sorte  démonstrative,  que 
cette  science  étoit  en  lionm  iir  parmi  les  Pictons  dès  le  v*  siècle,  el  sans 
doute  longtemps  auparavant.  Ciet  exemple  est  bien  propre,  M.,  ii  auto- 
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fiter  Uê  leçons  que  4»  boni  dtofws,  Il  fotn  loWiciWfae,  ne  eeiMBi 
dPhwalqiMr  dans  fit  JïlIdhflf^eiàMneilliiierlftièle  qniiwn  tniiae|NMV 
liaUneiion  de  m  eompeiriaie»!  benrani  les  ootone  qnl  leMoaUeot  chn 
eux  des  maiimes  d'om  il  hanlo  aattvriléi  unie  anllHiif  lai  eollifelean 

qai  refuseroifnt  dVn  profiter! 

a  J'ambilioQnerai ,  dans  tout  le  rour^  de  mon  ouvrage^  d'y  représenier  de 
sit'rlif  en  siècle  l'élal  de  voire  pnivinri  ,  iiulanl  que  j'en  pourrai  decduvrir 
)a  iracc,afm  d'eo  cooclure,  à  vûlrc  iimiatioa,  que  les  Poiieviusi  moderne 
•BPOieotliliiiieMee  de  M  pn  eoiploTor  leu  les  BMfeae  de  deienir  ifdm 
et  heuvenii  ttlllei  k  le  BMneieliîe  dont  ito  ont  le  bonheur  de  dépendre, 
eeltifinllettils  ooame  lenre  locêtrait  qui  evrenten  siagoBè»  reoeeomaB* 
dation  ra^riculture,  le  commeiee  qnl  en  décoole,  jusqu'k  la  neflgetionf  en 
qaot  /u/fî  Cétnr  «l'flppuya  d'cax  ponr  détruire  le  houtetaid  qno  hd  OppO" 
•oienl  les  hahilans  'le  Vonnos  sur!»  cAtp  Amwrif]np. 

«  Je  me  suis  fiytut;  que  c'éUtit  dans  ce  point  de  vue  philosophique  qu'une 
histoire  devoil  être  trailée,  et  j'j  ramène  tous  les  évéoemeas  \  persuadé 
qolle  ne  eent  «niient  et  egvdablee  que  qaind  ib  fooniieent  dee  préceptes 
dlnebnelion  k  It  poelérilé*  eaen  eegi  penr  en  leeorillir  deeMUr  nn  Uen 
d*ane  Tiioe  et  eidîile  lefetnin  qri  n'emme  Mlteié  qu'an  tnilentt  sane  nm 
produire  d'utile,  eenbliUe  en  eonp  d'ott  rapide  d*nn  fofagenr  qui nei^ir- 
réle  nulle  part. 

M  Vous  jugerez  facitement ,  que  ce  plan-là  est  neuf;  que  si  je 
pois  l'exéculer,  je  ne  serai  rita  moins  que  le  copiste  froid  et  insipide  des 
autres  historiens  de  provinces.  N'allez  cependant  pas  présumer  que  celA  d>c 
teee  OttUier  rien  dViemliel  k  la  partie  hisUnlqiie  t  en  eentralm,  je  fcml 
maortir  des  Utile  ordineifement  oigligifs  et  qnt  ne  eeralent  qne  ninniieni, 
iPila  dloient  prdienids  tels  qu'Us  nous  sent  tranamia  par  dee  éeiireins  du 
moyen  âge,  ce  temps  de  barbarie  et  d'ineipérience  oh  l'on  ne  conooiasoit 
que  h  pnr  inatérialisraa  d'une  vie  înntile  ei  à  peine  végétante,  ai  Je  pnia 

na'f:i[irim('r  âf>  în  sorte. 

u  J'ai  [lias  lit'  iiiiU<îriaui  en  réserve  qu'il  n'en  faut  pour  l'exécution  d'nn 
pareil  ouvrage.  Depuis  mon  arrivée  dans  ma  patrie  oU  je  uae  fiiOi  j'ai  an 
fépeierUKie  les  vidée  qne  ma  longue  abaenee  avoit  eeeedannée  dana  nm 
ealdnet,  dépouillé  de  la  plopeit  dea  Hvrea  manneerite  on  Imprimée,  dont  le 
eoIlecUoD  importoit  an  iraTail  que  je  m'étoia  imposé  avant  de  n^espatriari 
mais  je  n'en  stds  venu  k  bout  qu'h  force  d'argent.  Je  n'ai  pu  remplacer 
qu'impnrfsitement  la  partie  lillératre  des  derniers  siècles,  aui  époques ob  le 
Poitou  scmbloil  être  une  pépin itre  Je  gens  de  Icllres  el  de  savans.  Tn  grand 
nombre  de  leurs  oavrages  a  disparu  de  chez  moi.  Je  n'oserois  espérer  d'en 
rétablir  la  quantité  prodigieuse  ^  je  me  verrai  h  cet  égard  obligé  de  reoaerir 
h  nnlrai,  de  ne  parier  qne  aor  le  lappait  des  anbes.  J'en  aeral  quille  pem 
nfmm  de  palienee  et  redonUac  d'ntlfnlion  «  ear|e  neauppiimnai  point 
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eetia  potlIiMi  de  noo  pbiiiih(NionUetaiPiiilifiiii,doBlle  canelèntfi»- 
tioelif  Ail  loqjooiB  d'éife  gtis  et  ipirilQeto,  einai  «pie  bnrest  qui  qo^ 
publie  le  méchanceté  de  quelques  auteurs  frivoles  qaè  je  lelèTe  h  cet  égiÊtà, 
Leur  esprit  n'a  cessé  de  se  signaler  dans  tous  les  genres  de  littérature. 

L'écxivfli!)  rtTonil  ol  prodigieui  (M.  Jroutt  de  Foliaire)  qui  étonne  BCtuel- 
lemont  i'^urope,  dam  une  vieillesse  oh  les  autres  hommes  sont  à  peine  capa- 
bles de  conserver  un  reste  de  sens  et  de  raison  ^  tire  son  origine  d'un  père 
natif  de  la  petite  ville  Saint-Loup  f  et  cette  particularité,  inconnue  jusqu'à 
piétent,  ne  in*éc!iappera  pas  pour  en  illnitrer  neo  eevrage  et  la  provinee. 

m  Ii'éUiMlieeineRt  4«  cfcriillaairaie  femcn  eoeoie  tne  dei  époqnei 
■éoBorables  du  ttarail  ioqDel  je  m'occupe  en  medAaiNDt.  U  est  pea  de 
pajs  qui  (barnissent  une  matière  aussi  abondante  snr  ce  sujet  t  j'ea  embras- 
serai (oi!fl  l*»s  (if'îails  intéressantSt  ainsi  qne  les  circoo9l«nrp«i  de  faiw  vHlnir 
une  Qobli^iie  tiisUngu<'(>  el  nombreuse,  qui  a  figuré  singuiièremenl  dans 
les  différeDlcs  révolutions  ou  le  Poitou  s'i^sl  trouvé  impliqué.  Je  rendrai 
eompte  des  grandes  malsons  qui  en  sortent,  éteintes  ou  aolwiaUuitest  ce 
ioot  n  des  pranteaiea  que  je  puis  tenir,  du  moioa  eo  général. 

•  Qnairt  h  ee  qae  voua  me  demandée,  H.,  louebanl  In  nelice  dn  ptn 
d*ëcrila  que  f  ai  ci-devani  publit^;; ,  relatifs  h  rot»  en^rise ,  je  vous  prie 
de  permettre  que  je  prenne  quelque  délai  pour  vous  satisfaire.  Je  n'ai  pas 
mHint«*nftnt  le  Idisir  d«  rocbercher  ces  [>»•!](»  opuscules,  inséréaduns  des 
journaiii  qui  mu  manquent^  cet  article  viendra  par  la  suite.  Dans  une  autre 
ieUre  remplirai  votre  demande ,  en  même  temps  que  je  vous  donnerai 
Poeeaaiao  de  Awe  eooiMlIve  l'habile  fleulptenr  Girm/md,  à  qui  l'on  doit  In 
atatne de  Lwiê  XtF  4|nl  cran  «oin  pinee  publique*  et  inr  kn  outragea 
dnqnel  mon  conikèio  H.  tfi  le  tfmHPnytre  n  pnUté  dana  voe  FeoUlea  une 
lettre  intéressante. 

■  En  attendant,  informez  vos  compatriotes  que  l'on  de  leurs  gonveroeors 
fut  jugé  digne,  ii  la  fin  du  Xll*  siècle,  d'fllre  placé  sur  lo  tr<^n<;  imp('rlal 
d'Allemngne,  autant  par  son  mérite  qnc  par  sa  naissance,  étant  avec  cela 
soutenu  de  Targeol  que  sa  famille  maternelle,  qui  régnoit  sur  l'Angleterre, 
loi  prodigua  par  millions.  Ce  point  historique  vient  d'élie  l'oiget  d'nn  eonrt 
mémoim,  que  je  las  b  PanemUée  publique  de  PAeadéDio  do  la  BoebeUe, 
lenao  le  S7  du  mcria  dPavril  denrier.  Quoique  ce  ne  aoit  que  rettrmt  ^uu 
diMoufobeauoonp  pine  kmg,  1!  Peat  encore  Hop  pour  entier  dans  vos  Fouillée^ 
les  preuves  que  je  me  suis  vu  forcé  de  retrancher,  n'ayant  \  parier  qu'une 
demi-henrc,  n'en  ont  ffiil  qu'un  Sfiiiflelle.  J'otîrirni  inrfssnminf'nt  l'otivrage 
entier  au  public,  qui  sera  pcui-f  irc  bi* n  oise  dejn;;rr  sur  quoi  je  me  fonde, 
contre  l'opinion  d'un  célèbre  académicien  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
de  Paris  (M.  ^oitamy),  afin  d'enlever  h  Otian  IV,  de  Brooswic,  saroommé 
nnni  de  Mjéfv,  la  aouveminelé  du  dnebé  d'Aqaiiainu  et  du  comté  de 
Poitou.  >i 


424  mm  DBB  raOTlKCBS  DB  I,*OOI8t 

Celle  DHNioeraphie  parut,  eD  effet,  Peniiée  raimle,  mnm  le  titrede  : 
Redur^iM  MsUtriquet  ntr  i'empermr  Oih&n  oA  fou  lawwiin 
H  e$  fnrùue  a§mdéii  dttekiéTÂqwiUdm  ef  ém  eomli  éa^PoUim 
en  quotité  de  propHékiire  au  4b  simptû  uémMitraUur/  par 
jr.  Bourgêoii,  doifen  de  CAtaàMit  ét  ta  Rœketh,  Pirit,  Hon- 
tard,  1775,  iii-8*  de  M  pp.  Ceat  soBineilleiir  imvrage  ;  H  hSl  méan 
resniier  qii*ll  n'ait  pu  acheter  lliiatoire  de  Peiloa.  Hais  11  a*7  ëttfi 
repris  trop  tard ,  qooiqaMl  irtvaillit  sur  la  fin  avec  une  série  dTaeiiriié 
fldvreoaeset  VÉbgêdm  dtamBeHeir  iBcM  é$  t'BôpUai^  par  «n 
titee  Moeef  relM  ite  jeroiw,  iîit  Si  denilèro 
perte  enr  le  tiire  :  A  AfimliewK,  1776,  Int  inptînié  lOillelleiaidt, 
chis  Gnimbert,  par  rennemiae  de  Jooynean-DeeloBee,  qnl  nées 
rapprend  dans  nne  neie  inaerHe  dto  ae  main  et  signée  snr  son  eiem- 
plaire  conservé  dans  la  Bibliolhèqne  pnbliqne  de  Nantes.  Ken  pen 
de  temps  aprbs,  rameur  terminait  sa  carrière,  ipii  s*élait  pattegée 
anttPe  cette  Tîeille  terre  d'Eorope  et  de  nouveaux  denx.  Voici,  en 
effet,  ce  qu'on  lit,  à  la  date  du  2  juillet  1776,  dans  le  secondHesptrfre 
tfet  déiibémtiaits  de  Tancienne  Académie  de  la  Boclielie  : 

«  le  difcetenr  e  fdl  part  li  l*Aeedéniie  de  la  mort  de  Bemgeoia, 
doyen  des  avocats  et  des  académieieQS,  décédé»  ee  matio,  k  l*HoaiaieBa,  près 

cette  ville.  On  a  donné  des  regrets  k  la  perle  de  ce  confrère,  qui  n'a  cessé 

rîe  fournir  a  l'Acadt'mic  de*  marques  de  rattachement  le  plus  inviolallle)  et 
qui  lui  a  fait  bonneur  par  soo  érudilioo  el  ses  recherches.  • 

A  ces  simples,  mais  touchantes  paroles,  joignons  encore  qodqoea 
lignes  adressées  par  m  académicien  de  la  fiocheile  à  Jeuynean- 
Dealogea: 

«  La  nNKt  Bons  a  enlevé  H.  Bongeois,  doyen  de  TAcadémie.  René  pei^ 
dons  an  confrère  estimable,  qai  mntt  fut  cher  et  qui  est  digne  de  tons  nos 
regrets*  Depuis  son  arrivée  du  ?ifonvpnu-Mnndc,  oli  il  a  demeuré  Ireole 
■DS,  il  ne  vivait  que  pour  souffrir.  Eaûa  il  a  achevé  de  mourir.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  poitevin,  vous  lui  devez,  ce  me  semble,  une  place  dans  votre 
recueil,  oU  il  a  d  ailleurs  déposé  plusieurs  lettres  qui  intéressent  l'histoire 
do  Poîtoo.  n  eveU  léaidé  longtemps  dans  votre  ville,  et  y  avait  époosé 
MU*  Higool,  smv  d*nn  de  vos  oélèliies  avocats*  Vous  sèves  aoBst  qn*il  avait 
iMsncûup  IrsvaiUé  pour  votre  piof  ince»  avtnt  de  partir  en  Amérique.  Ses 
collections  qu*il  a  letroovées  h  son  retour  clies  un  de  ses  pavenISt  et  qn*il 
croyait  perdues,  sont  fort  coasîdéraliles.  Il  tes  arrangeait  pour  eo  Ibroier 
lin  rorps  d'histoire.  I!  y  en  a  même  une  partie  entre  les  mains  du  censeur. 
Voilà  des  titres  pour  que  vous  le  regardiez  comme  votre  compatriote... 
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M.  Bourgeois  était  un  homme  vertueux,  franc,  ami  du  ?rai  au  point  de  le 
défndie  avec  ooonge,  pasaianné  pour  Pdtndti  et  dont  to  goût  pifoeipil 
diait  louni^  nn  1m  nelicitlieB  UsIoiiqMi.  H  tf  til  aiuai  le  mérita  da  Um 
.  cQiiDalliia  lea  lifias  et  ka  ddiâooa.  b 

HiiDimDl,  qm  aoni  defenus  laa  naiiMcrits  de  Bonrieois,  cime 
Mim  cette  hisioire  do  Pattou  qn*il  annoncaii  Ini-iiiéine.  rauoée  pré- 
cddcDte,  derolr  faunir  la  matière  de  deui  ▼olnmes  iii-8*?  If  eus  Pigno* 
nms.  Atlard  la  Beanière  pnétendit,  dana  le  lempa,  qoe  Tliibaadeaii 
t'en  dtait  serf!  poor  la  compositioii  de  son  dbr^é,  et  on  froQve, 
an  eflét»  quelque  rapport  entre  lea  deoz  plana;  mate  rien  de  plna 
ne  Jo8li0e  cette  inpotalion,  qui  n*cal  cependant  point  invraiaenbtable. 
Jenynean-Deiloeea  nous  apprend  dana  aca  Jffiehet  dm  Pùiiom,d» 
1781,  o*  37,  p.  115,  qa*il  en  ataiC  qoelqnea  parties.  Or,  Il  dtait  ami 
da  Thibandeau,  Piant-dtre  ces  nanoacrils  fnrmt-ila  vendus  sur 
place  psr  les  héritiers,  ecoune  les  livres  dont  nous  avons  retrouvé 
pMaura  cbei  les  bouquiniatea,  ponant  de  longnea  anuotatiooa  do 
la  nain  de  leur  ancien  pcssessenr.  Il  est  encore  possible  qo*lls  sient 
été  emportés  à  Paris  psr  son  neveu  Félix  Kegarei.  rtu  des  i^us 
grande  écrivassiera  de  Tépoque,  qui  publia,  en  1788,  on  recuefl 
de  f^vyages  intéressana  dmu  différmUet  colomes  françaises,  espth 
gnolts ,  anglaises,  etc.,  arnc  des  anecdotes  singulières;  le  toot 
compilé  dans  les  nus»  qoe  Bourgeois  avait  rapponéa  d'Amériqno. 
nogareteat  mort  à  Psris,  sn  im 
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u  Dora  Josepb-Marie  Boudet,  natif  de  la  ville  de  Rocbefort  en  Aunis, 
prononça  s<»8  vœu^  dans  l  abbaye  de  Vendôme,  !e  19  février  1726.  Après 
avoir  pro£e&bé  la  {)biloâophie  au  collège  de  PoQUevu^,  il  eoseigua  les  liuma- 
altéi  dana  cM  de  SatDtRJéaoHfADgély.  n  avrit  va  goût  décidé  pour  ka 
ackoeea,  et  éi^  capable  de  léonir  dàos  leaooTrages  lea  plus  conaidéralilea. 
D  enlicprit,  en  174t, «H^ointemeot aveo  dom  LéonanI  Pooteoeaii,  de  tra- 
vailler Don-seulement  k  l'hiatolre  du  Poitou ,  mais  encore  k  celle  de  toute 
PAqnitaine.  Hais  la  mort  Tenleva  h  la  fleur  de  son  fige,  le  S  janvier  1743, 
dansTabbaye  dp  Saint-Cyprien  de  Poiliprs.  Pendnnt  qu'il  dcmpurnit  h  Ssint- 
Jean-d'Angély,  il  traduisit  en  français  tout  Ir  carlulairc  les  litres  latins  de 
Tabbaye  de  ISolre-Dûdie  de  Saintes,  a  la  prirre  tle  î^l"'"  dt*  Duras»  qui  en  élait 
abbefiae.  Celte  coileclioa  française  est  enricbie  d'observations  et  de  note» 
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curieuses  et  instraoUftt  tor  les  différentes  chartes.  Il  mit  en  léte  une  bette 
(céfiee,  qni  lenfeniie  no  ebfég^  de  ThiiUMM  de  celle  ebbeye  célèUe.  • 

«•  Dom  Léonard  Pfloleiieiat né  h  Joily  au  diocèse  de  Bourges,  fit  profet- 
•ion,  il  râgo  di)  vingl-un  ans,  dans  Fabbaye  de  Sainl-Âtlire  de  Clermont- 
ForriMuI,  le  7  wp'onibre  1726.  îl  rnlreprit,  en  1741  ,  conjointement  avec 
difiii  [ïoudr'L,  non-seuifdient  ^hl^u>lre  du  Poitou,  mais  encore  ci'll«'  <!<'  loiile 
I'Â(]uuatno.  La  mort  ayaut  enlevé  son  compagnon  d'études,  en  1743  ,  Û  ne 
perdit  pas  couriige.  Il  s'appliqua  sans  relficbe  à  la  recherche  des  diplAmes, 
ebarlee,  ectes  el  entres  mennments  relatib  h  l'histoire  des  pnvinecs  de 
Poiloo,  d'Aimis  et  de  Sslnlonge.  Il  a  collalionné  ses  copiée  etee  betueonp 
de  soio  el  d'esactilude.  Ces  matérieoi  remessés  pendent  fingteepi  ans  et 
mis  en  ordre,  forment  une  coUeclion  tr^s-nomb^ell5P,  comme  i!  pnratt  par 
nn  pror^s-verba!  nulhentiqnn  que  dom  Fonleneau  en  a  fnit  rîressor  étant 
arrivi!  h  Saint-J**an-d'Angély.  Pour  avoir  uue  idi'e  de  la  yraudenr  de  ses 
travaux,  il  faut  lire  cet  acte,  reçu  et  signé  par  un  notaire  royal  leii  16  et 
17  juin  1769.  Ce  aendt  bien  doinmage  qu'un  lideer  faiilorique  si  piédena 
demeurlt  inutile  poor  le  poMlG.  {MiHoin  UtUnin  à»  la  CongréfÊikm 
4ê  SaiMi^Mûur,  par  dom  Taaiin^  pp.  71W  et  797.  Binidiee  et  PaiiSi 
Hnmbiat,  1779,  In-i*.) 

Ud  anlre  bénëdictio,  religieux  à  Saiot-Jeao-d'Ângély,  nous  a 
laiaaë  m  aon  laborienx  confrère  nue  notice  pliis  complète  «  écrite 
en  latin,  où  il  nous  apprend  que  dom  Feofeneau  élail  égalenem 
▼eraé  dans  les  langnns  anciennes,  dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
théologie.  Chsipie  année,  il  parconrait  à  pied  une  partie  du  Poiton, 
dont  II  était  historiographe,  «plorant  tonr  A  toor  les  cbartriecs  des 
monaatères  et  les  archim  des  diftieanx ,  transcriTsot  tons  les  ds- 
caments  historiques,  puis  revenant  1rs  annoter  et  commenter  dans 
It  solitude  du  cloître.  Il  se  conduisait  avec  tant  de  convenance  èn 
voyage ,  qu'il  gagnait  Vamltlé  de  tout  le  monde  par  sa  piété ,  son 
caractère  et  sa  probité  incapable  de  toute  soustraction,  vir  probikUe 
omnis  falfaciœ  experte.  Peu  d'investigateurs  de  nos  jours ,  el  sur- 
tout de  faiseurs  de  collection,  radrileraicnl  un  tel  ologc.  iVéanmoios, 
sur  la  dénonciation  d'un  homme  puissant  alors,  à  qui  il  avait  eu  la 
malheur  de  déplaire,  tlotn  Fontenean  Un,  en  1766,  arraché  à  ses 
travaux,  par  ordre  de  ses  supérieurs,  rt  ti  aïK-^fi  ré  au  monastère  des 
Blancs-Manteaux,  à  Paris.  Maigre  la  douleur  que  le  savant  dut 
ressentir,  le  religieni  obéil  humblement.  Il  partit  pour  l'inicr- 
nement,  laissant  tous  ses  chers  manuscrits  à  l'abbaye  do  Saint- 


Digitized  by  Google 


(BRBTAOKE,  tUiTOU  ET  Anjou).  427 

Cyprien  de  Poitiers.  L* année  suivante,  il  se  démit  du  liire  et  des 
fonclioûs  d'historiographe  du  Poilou.  cl  oljimi  de  se  relircr  au  rao- 
nastère  de  Sainl-Jcau-d'Angély  :  encore  fallut-il  pour  cela  l'inicr- 
Tenlion  du  ministre  secrétaire  d'État  Ueriin,  qui,  appréciant  person- 
neUeroent  dom  Fonteneau  ,  voyait  avec  peine  l'itun  lion  a  laquelle  il 
était  condamné.  Là,  du  inûin»,  li  ttail  dans  la  paliic  de  son  labeur, 
qu'il  reprit  à  la  fin  de  1769,  sur  rioviialion  du  protecteur  éclairé  pa 
iM  Mina  duquel  tm  nraiiwrils  M  miat  été  nndoa.  Mais  la  coup 
<tait  porté,  et,  aoit  dégoût  ou  vieilloiae,  il  ne  devait  paa  achever  le 
mmament  qQ*il  avali  tenté  dTélever  à  la  provioee.  Qoaire  aiia  après, 
il  qellta  de  nonvean  ses  occopaiiona  ebérlea,  et,  après  avoir  eocore 
passé  plnaieiirs  années  dsns  la  retraite,  B  monrot,  le  ST  déceobro 
i79Ùt  à  Salnt-Jean-d*Aogély,  âgé  de  aoiiaote^uiow  aoa. 
*  Qneiles  forent  les  canses  de  ces  rigoenis  soceeisiYes ,  qui  res- 
semblent à  une  persécQtieD  prolongée?  On  tes  Ignore,  sauf  la  dé- 
nenciatioa  ei'dessus.  Pent-èire  tinrent-elles  aussi  an  retard  qu'il 
avait  apporté  k  la  mise  en  (euvre  des  matériaux  réunis  ;  on  se  lassait 
d'attendre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  bien  certain  que  dom  Fonteneau 
ne  lâcha  pas  volontairement  et  sans  regret  son  œuvre  imparfaite. 
Le  triste  sonhait  p;ir  lequel  se  termine  la  note  suivanic,  adressée 
comme  une  juâiiâcation  ;\  la  diète  de  son  ordre,  est  un  cri  de  l'Ame 
qui  en  fait  foi  à  la  postérité  : 

«<  Je  ne  me  suis  pas  borné  an  simple  travail  de  chercher  dans  les  dépôts 
publics  pi  particuliers-,  j'ai  de  plus  cxfirninf^  de  près  et  en  détail  toutes  les 
pièces  que  j'ai  trouvées^  je  les  ai  discuiées  avec  sévérité-,  j'en  ai  fixé  les 
dates,  trùs-sûuveal  avec  beaucoup  de  peine  ^  j'ai  fait  en  divers  cudruils  des 
noies  pour  faciliter  llntelligeDce  des  mois  obscurs  et  de  ce  que  les  pièces 
pouvaient  lenfenoer  d*liistoriqoe<  j*el  lamassé  acrapolenimieot  tous  les 
menuiDeDis  aolërieon  au  xii«  sièole,  tant  pour  le  eoofeetion  de  Phistolie  du 
Poitou  eu  particulier,  que  pour  servir  è  la  peritetion  d'anties  ouvrages ,  tels 
que  la  Dipiomatiqtte ,  le  Glossaire  de  Ducaoge,  et  surtout  h  la  refonte  de  la 
GaUia  duistiana ,  pour  nombre  d'églises  de  la  métropole  de  Bordeaux, 

a  De  quels  secours  ne  seront  pas  encore  ces  inss,  pour  la  fueiioti  dea 
dates  de  quantité  d'autres  chartes  intéressantes,  qui,  selon  l'usage  des 
nècles  reculés,  n'ont  jamais  ëlé  revêtues  de  notes  chronologiques?  Qoels 
avantages  n*ea  i^fe4Fon  pas  pour  la  coooûssance  des  contumes  ioeeles  et 
des  morars  d'un  liècle  à  on  entier  pour  celle  des  aociens  os  des  Foitevins 
et  des  Saimottgeois  dans  la  disposition  de  lenis  biens  tempoieb)  pour  les 
diflénutee  masièies  dont  ils  faisaient  passer  leois  héritages  ans  égUses^ 


42B  um  D»  noTBiat  m  Vomn 

lov  tt  géDédogle  d0  U  doUm  da  Miw  cl  toim 

neneliiiwB  des  éfêi|Mt,dct  tttUs  et  aolmt  iSgnbaifieB  deidglitèsTeie^  de» 

«  Je  souhaite  k  mon  saecessear  toutes  les  félicités ,  toateft  kâ  dovceon 
€tteplinbhUtDtiiwcè8.lMiriimif  jeinarenfèiiiia  dans  le  sQence  t 

fiiwtl  yofii» /la%  j|GM»ml  «Mlûra  imCmIh  (')•  » 

Le  meeeiMiir  hmiimI  dom  Venleneto  eoebeileii  einii  4*êtn  plot 
lieerevx  et  de  mieiii  ftire ||ite  lui.  Ait  dem  Muei,  dont  le  nem  leql, 
de  iviUe  eegora,  indiqoe  aaaes  ee  qui  devail  en  aonir. 

8i  le  prenier  n*aveit  pu  ceoilrail  rédilice,  il  tielt  én  moins 
pdoibleiiieiit  eitriit  les  milëfitaz  de  la  cairière,  et  ils  dliieiit  raodu 
à  piedd*OMi?re.  IXonolMlaDl,  le  second  ne  fil  à  peu  près  rieB.Geinne 
le  servitear  fainéant  de  rBvangile,  il  enfoeit  le  (irëcieus  dëpôt  qe^en 
lui  avait  confié,  an  lien  de  Paccrelire  et  de  le  faire  fructifier;  eoa 
sent  mérite  est  de  nous  TaToir  conservé  et  transmis  (').  Il  est  an» 
joord'hoi  conserv(*  à  la  Bibliothèque  publique  de  Poitiers,  par  laquelle 
il  fut  acquis  à  sa  mort,  en  1817.  Classé  et  coordooné  mi^lhodiqne- 
ment,  du  moins  pour  la  première  série,  il  a  ëlë  dislribuf';  el  relié 
en  89  volumes  in-fol.  La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  voulant 
faciliter  aux  travailleurs  et  au  public  Tusage  de  ce  trésor  historique, 
a  publié  une  Table  chronologique  des  29  premiers  volumes ,  con* 
leûaiu  le  sommaire  de  5451  pièces.  On  est  redevable  Je  omte  œuvre 
éminemmeiU  uitie  et  méritoire  à  M.  IluJei,  ancien  élève  de  i'ccole 
dM  chartes ,  archiviste  de  la  Vienne ,  qui  l'a  dressée  avec  beaucoup 
de  soin,  Slle  forme  m  volume  grand  in-S*,  imprimé  à  Poitiers  en 
1  Wf  aiee  vn  aapftdmeia  en  1861, 


fiftoiniiSAU  01  fiais,  histoukh  dk  Tbouars. 

Mémoires  historigtia  dè  TfunUan,  ptr  Dronjmean  de  Brie;  1742, 
ms.  de  le  Bibliolhèqiie  pobiiqne  de  Poitiert. 

•  Je  inefe  le  pniiel  de  canaliiitieD  dn  Tbooét  au-danooa  de  loiilmnl* 
Bdlar  juqii^  VarilMiny,  dana  Vamùirt  manuaorile  4ê  la  vm  de  nonort. 


(l)  Jai  ftitee  que  j  ai  pu,  que  les  palHaala  fanent  adeex. 

(0  •  JademaadaîaliTaif  ka  ma.  daduai  Maael,  que  vante  HilliD  dans  son 

Voyage  archéologique;  mais  dom  Mazet  n'avait  rien  laissé  de  semblable.  Ces 
mss.  Bo  sont  autres  que  ceux  de  don  FoalaM«U{  ils  coatiaBaent  noe  ooUectimi 
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dont  je  nam  d'avoir  une  copie.  Celle  histoire  ebl  uùs  biea  laile,  el  mérilerait 
de  voir  le  jour.  Elle  eit  de  feo  H,  Dtonynera  de  8iie«  evocit  en  pirfeineiit 
de Paiiii  et  qoi  fnU  je  ciois,  an  des  megielnts  de  le  ville  de  Thooust  oli 
iljooiesail  de  l*e8ttine  et  de  la  coDsidéralioD  publiques.  Il  la  composa  i  eo 
t743«  pour  H.  Le  Kain,  alors  inlendant  do  Poiloa,  qui  fit  faire  Tbisioiro  An 
toutes  les  villes  principales  de  la  proTÎncp.  Il  serait  bien  iatéressaol  de  pou- 
voir ri^uoir  toutes  ces  histoires,  el  de  les  {  ublier.  Ce  recueil  servirait  alilemeot 
de  mémoires  pour  composer  un  jotir  l'iiisloire  générale  du  Poitou.  Si  les 
héritière  de  H.  Drouyoeau,  possesseurs  da  manuscrit  original  de  ses  âfi- 
imAw  kiHoHquti l9  vitUdêThonan,  veideat  nPy  iHeflear  el  m  pio- 
oner  iew  lee  édiiroiieeinoiii  uUérieni»  doat  je  poit  êvw  bcooist  j'eifto 
volontiers  d*eo  èUe  Téditeor.  La  viUe  de  Tbonari  devrait  Uin  le  dëpeoie 
daa  Irais  de  l'impression.  Je  possède  aussi  une  copie  des  Mémoires  bistoriquêi 
menuwriu  de  la  ville  de  Âfontaigu,  Je  parlerai  un  jour  plus  Amplement  de 
ceux  de  Thouars  (').  »  (J0UXBBàV-DlSL06SS|  JffidM  du  JPoitou,  du  13  jaiH 
vier  1774,  n»  2,  p.  6.)  ^ 

A  GhaBpdeaiM,  lé  91  janiv  im. 

Je  n*ai  po  lira  tans  émotion»  Honsieor,  le  projet  qve  tous  pré* 
sentes  aa  public,  dans  tos  feoillea  do  celle  année,  n*  3,  de  rendre 
k  rivière  da  Tbooé  nsTigable  de  Panbenay  à  Hontreail-Bellay.  Il 
7  s  lonslomps  que  f  en  connais  l*nlilllé  et  les  raisons  qoi  PappayenL 
Hais  Je  n*ai  pn  Toir,  ssns  qadqno  surprise,  que  vons  aTez  tronyé 
ce  projet  dans  un  msnuscrit  qne  je  possède,  le  n'en  ai  donné  copie 


d'actes  d'autant  plas  précieuse,  qne  les  originaux  dont  ils  donnent  les  oopiai« 
ont  péri  pour  la  plupart  Cette  roîleclion  vient  tr^tro  reliée.  -  Œapjwi-t  au 
ministre  de  l'Instruction  publique  sur  les  bibltothf'<!ur\<t  h  archives  dépar- 
Ummtt  du  sud-ouest  de  la  Frea^,  par  M.  Midielct ,  cbel  de  la  section  htsto- 
'  riqw  an  Aidnvee  aaliMaifla,  pp.  a-3.  Paria,  DooeMoia,  fSSS,  iii-l*J 

(1)  Nous  ignorons  ce  qu'étaient  ces  Mémoires  hisloriqUÊi  4»  Monfaiçu, 
rédigés  sur  ronlrr;  de  l'intendant  Le  Nain.  -Tom  ricau-Dcsloges  ne  paraît  mal- 
lieiireaseaient  jamais  y  èire  revenu  dans  bcs  affiches,  non  plus  que  sur  ceux 
de  Thooars,  quoiqu'il  l'eût  promis  pour  ces  derniers.  S'ils  ne  sont  pas  perdoa, 
et  qa'ea  veattt  ideB  Bqeaep  aigoalarreriUMica,  aeas  en  aerioaa  leoenaaisaawt. 
MO»  ne  possédons  en  docemm  ieédiU  anr  eotl»  kealHé,  «pd  nous  intéresse 
beaucoup,  car  rest  Ik  qne  nous  avons  signé  nos  premiers  pas  sur  la  terre, 
qu'une  Usle  ou  simple  nomenclature  de  ses  seigneurs,  drossée  par  un  grand 
ODcle  \  nous,  nommé  BeHooard  de  JtoonviUe,  subdélégué  de  l'intendant  da 
Poitee  an  dépirteoieat  de  Honlaigii,  et  une  eaMnenle  topographie  aiédieale, 
par  le  docteur  Richard  ainé,  laquelle  pcovieot,  ooame  la  leltie  ei-dnieaatdia 
Méaeax  papier»  de  Jooyman-Deilogw.  o.-». 
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qu'à  une  seule  personne  :  tinsi  U  ne  m*est  pas  difficile  de  savoir  dToli 
vont  11  tcnes. 

Cal,  BfonsieDr,  ce  muraicrit  •  éH  composé  par  fra  V.  Dronjnean 
do  Brio,  aTOcai  Mi  parlemeat  de  Paris  et  Ton  des  magialraia  de  la 
yIHo  de  Tbovars.  B  on  était  atocat  docal.  Cette  heoreiiao  Tille  se 
glorifiait  alon  atec  raison  do  voir  toutes  les  places  do  son  siège 
remplies  psr  suiant  do  maglsirala  d*on  savoir  éminent,  d*nne  pro- 
fonde érndiiion  et  d'un  rare  mérite;  maia  la  possession  des  choses 
précieoses  est  tonjonrs  do  trop  peo  do  durée. 

Fon  m.  Hardier,  llontenant  général  de  la  dnciié>pairie  de  Ttiouars, 
qui  a  travaillé  sur  la  contnme  de  Poitou,  fit,  par  sa  mort,  arrivée  ii 
y  a  pins  de  vingt  ans,  la  première  brèdie  à  ce  siège  si  bien  composé (■). 
La  perte  fut  grande,  et  bien  d'autres  se  seraient  trouvés  dépourvus 
par  la  privation  d'un  magistral  de  celto  trempe ,  car  il  est  peu 
de  tribunaux  de  ce  rang  où  tous  \e&  officiers  s^c  uouvcnl  aussi  stipé- 
rieurs  à  leur  place.  Thouars  ressentit  cette  piTie;  mais  accoutumée 
à  être  fcWn-^(\  par  des  lumières  du  prcuin  r  ordre,  ce  ne  fut  pour 
celle  ville  (ortuin  e  qu'un  flambeau  de  moins.  Il  lui  en  restait  encore 
deui  antres  dont  les  rayons  ♦^tiaierenl  tellement,  qu  on  ne  fit  que 
s'apercevoir  de  la  défection  de  celui  qui  venait  de  8'(*teindre.  Cëtail 
M.  de  la  Brunetière,  sénéchal,  et  Drouyneau  de  Biic,  avocat 
ducal.  Ce  dernier,  à  la  mémoire  duquel  vou»  ^uulez  bien  accorder 
vos  suffrages,  jouissait  eilcctivement,  ainsi  que  son  confrère,  de 
reatime  et  de  la  considération  publiques;  mais  il  a  trop  peu  vécu 
pour  sa  patrie,  à  laquelle  il  était  toot  déToné.  et  qui  le  regrette  encore. 
Sa  mort,  arrivée  en  1755,  ftit  nne  porlo  irréparable  pour  sa  ftsmlUe  : 
ello  occaaionna  dans  la  villo  et  an  environs  on  denil  unironel,  et 
isisss  dsns  le  siège  do  Tbonsrs  nn  si  grand  vido,  que  seise  à  dis>sept 
ans  do  vacance  ont  à  peine  suffi  pour  ezcnser  de  témérité  rentreprise 
do  remplir  sa  place.  Il  n*est  pss  sTantageoz  de  anccéder  trop  promp- 
temeni  à  do  tels  personnsgos. 

Je  puis  parler  pertinemment  do  ce  respeclable  magistrat:  pocaonns 


(l)Jean*Bapti8te~LouisI{am]ier,néiiDeaururteD  Âiyou,  an  mois  de  noveobie 
1700,  mort  pnrahlique  à  1  lionnrs  en  1753.  H  est  auteur  d  un  Traite  des  fiefs 
sur  la  coutume  du  Poitou,-  à  Poitiers,  chez  Félix  Faulcon,  I76t,  2  vol.  in -4*. 
Ouvrage  qui  a  été  plus  ulile  aux  seigneurs  etk  leun  officiers,  pour  les  nalîtot 
ttodales,  qK'il  m  peat  déaomais  asrvir  connue  imtrncliini  aui  lecleon.  La  fille 
dn  lieatensnt  docal  Harèber  épousa,  en  ITSS,  le  chef  vendien  La  ViUe-Baagi 
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ne  cooDitl  Blieni  combien  il  valait.  Ma  beUe-MBur,  qui  demeoro 
aciaellemenl  avae  moi,  est  sa  flile.  Hériiièro  do  qoalqQao-m>»  de  ses 
talons,  jo  dirais  Tolootiera,  si  jo  no  craignais  d*alarmor  sa  modm^, 
qti>lle  est  un  livre  Tivani,  où  Ton  retrouve  encore  dani  sa  conver- 
sai ion  quelques-uns  do  ces  traits  qui  caractérisaient  les  discours 
familiers  et  les  harangues  qa*oik  entendit  tant  do  foia  le  père  prononcer 
aux  rentrées  du  palaU. 

Il  a  laissé  à  sa  famille  ce  manoscrit,  dont  j*ai  tiré  qnelques  copies 
toutes  écrites  dt^  nn  mnin.  J'en  donnai  une,  il  y  a  environ  deux  ans, 
à  l'un  de  mes  inlimcs  iniis  qui,  en  celte  occasion,  nous  a  joué  nn 
petit  tour  en  nous  prévenant  dans  le  dcs&eia  que  nous  avions  de 
vous  faire  passer  ce  livret. 

C'est  i>I.  Geniilz,  iicutenani  général  et  maire  de  Parlbenay^  qui 
connîiiÂàâit  lui-même  particulièrement  feu  M.  Drouynean  de  Brie, 
auquel  il  «'tuil  également  attaché  par  les  seniiinens  de  l'amitié  et  par 
les  liens  Uo  ia  parenté,  comme  il  l'est  actuellement  à  ^a  Pille,  ma 
belle-sœur  (amitié  à  laquelle  j'ai  PavaDiage  de  participer,  et  que  je 
reconnais  assurément  par  un  retour  bien  sincère);  oui,  c*eat 
M.  Geniili  qui  voua  a  envoyé  cette  copie  que  j'ai  tirée  sur  Toriginal. 
Noos  loi  pardonnoi»  ce  petit  tour  qo*il  ne  nous  a  sûrement  joué 
que  par  Tenvie  qu'il  avait  de  frire  conoattre  Ponvrage. 

Nous  vous  prions  toutefois,  monsieur,  den*en  faire  part  à  personne. 
Kow  aommea  bien  dans  le  dessein  de  loi  faire  sonlfrir  rimpreaaioQ, 
et  noua  accepioni  avec  recouieiaaaiice  TolBre  gracieaae  que  voua 
fiitea  do  noua  aider  en  cela.  Noos  convieodrona,  B*il  voua  plall, 
entre  nona,  de  tontea  lea  mesurée  qn*il  y  aura  à  prendre  i  ce  aujet; 
aoB  beaux  jours  j'aurai  lliooneor  do  vous  voir,  ponr  en  conférer 
avec  vous.  D'ici  là,  jo  voua  prie  de  me  faire  part  de  vos  lu- 
mières ;  j'en  faia  grand  caa,  et  J'en  ferai  tont  l'usage  dont  jo  poia 
être  capable. 

Vous  recevrez,  sons  huit  jours,  le  peii  d'obserr allons  qne  j'ai  pn 
faire  sur  Champdeniers,  Jp  vous  ai  bien  fait  attendre  pour  assez  peu 
de  chose  ;  mais  j'ai  eu  tant  d'autres  affaires  qui  m'ont  occupé  jus- 
qu'ici, que  je  n'ai  pu  m'y  appliquer  plus  tôt,  et  actuellement  je  suis 
malade.  Enfin,  je  vous  enverrai  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  en 
cette  partie.  Je  no  suis  point  de  ce  pays-ci,  et  il  n'y  a  pas  longtemps 
que  je  l'habile.  Vous  pensez  bien  qu'un  étranger  nouvellement 
venu  dans  un  pays,  qui  n'y  trouve  ni  documens ,  ni  cbariricr  à  sa 
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di^MMitio»,      pas  à  aftiiie  d*eo  tener  aniam  d^édaficliMMi 
qn*0D  babilint  origioairi  oo  ancieDDaaMiit  DSliirallsé  (*). 
J*ai  rboDneiinréafe  avae  bien  dn  raspaci,  Hooaiaiir,  voira,  ete. 

De  BÂHIGIOUI,  cur*  de  Champdenien. 
J  Alonfîeur  Jouyneau-Jktloget,  rtdacteur  des ÂÙicbeb  du  FoiloUf  à  Poitim, 

«I  Drouynriui  ilr  Brie,  rir  d'une  des  premières  familles  de  Thouare,  fut 
Jaogleœpt)  avocat  an  parlement  de  Paris.  Ses  lumières  et  son  iolégrilé  le 
firent  estimer  de  Bf.  Le  Nain,  ioteodaol  de  Poitiers,  et  de  tous  ses  coocitoyeiu. 
Il  a  laiiié  an  maaoMrit  intitulés  Ménoirt  hùioHquÊi  éê  numan,  qoi  ai*a 
beaneoup  lenri  pour  éeiii»  celle  bialdw.  Il  aal  floort  en  f  7ft4.  m  (Biimt  ai 
Bocaim&iii,  MigMf  âê  la  tâli  éê  TImm,  p.  W.  A  llioit,  Moriaiel,  im, 

81  Bedbra  de  Bonraiaaaiii,  qui  rMdait  aor  les  lien,  eftt  doimd  des 
prénoms  et  des  dates  plus  exactes  de  oaisaance  et  de  naort ,  coouM 
cela  lui  était  bien  facile  et  qa'il  le  de?ail  même  par  fecoDDaiasaiice, 
tout  cela  n*eAt  pas  été  de  irop;  msis  va-l*en  voir..*. 


(0  C«s  observatJODfi  sur  Cbampdeoiers  forment  un  mémoire  on  notice  histo* 
riqna  ânes  inléimm,  qai  ftn  inaéré  dans  kÊ-Jgkkêi  dm  P9im%  aaade  tm, 
ai«'S>l>lé,liBaaeepoM<iBMa^aaidTiailaBrt.cwpBiL 


LETTRE  CIRCULAIRE 


DES  ÉDIÏËUAS  FRANÇAIS  0Ë  LA  COSMOGRAPHIE 

DE  MUN$T£E« 
AUX  MAIRE  ET  ÉGHBVINS  DB  LA  VILLE  DE  NANTES. 

1572. 


«  HêMiears,  voyants  que  Vnoiler  •  tîi^aiteé  son  pilB  d'AIemaigne,  et 
fiftDls  eo  nnio  pour  itraprimert  n*aToi»  fonla  le  lainer  impeifUct  iToDe 
M  belle  perte  qo'eil  neetra  Pitoeei  «bii  laiHi  eraiiulre  fieie  nf  inraD,  lent 
•eit  gnâd  oo  eieeiaif«  avMS  délibéré  de  leeouvrer  les  plante  des  villes  de 

ce  royanme,  avec  les  singnlaritrz  de  chascnne  d'icolles ,  ainsi  que  le  8u»-dict 
Muosler  a  fait  pour  son  pfiï«,  avec  rccop^noissancc  de  mémoire  à  ceux  qui 
l'ont  graliûé  de  leufs  iiescnpuons  de  pa»*,  pour  leur  gloire  cl  pour  le  lustre 
de  i>ou  livre.  Et  pource  que  {tluâieurs  booerables  ciloyeos  d'an  hou  nombre 
des  villee  de  ce  lojeime  col  esté  si  enounu  de  rimmorlaUlé  de  tow  iioiii« 
^e  de  B008  avoir  eawré  le  plant  de  leoii  viUet ,  avec  on  sominaif»  des 
dioses  plus  rares  qui  sont  en  elles,  noos  Tondrions  tous  plier  dénier  d'une 
pareille  bonestelé ,  et  fsîie  peindre  vostre  ville  de  la  grandeur  et  largeur  de 
la  fucille  l)laDchf>  f]in  s^ra  cy  enc!o?e,  par  qaelcun  qui  pntendifst  assez  bien 
la  perspective,  cl  nous  la  ferons  tailler  par  deçà,  pour  la  nieiir'  dedans  la 
Cosmographie,  avec  le  nom  de  ceux  qui  auront  faict  ceste  faveur  à  la 
postérité,  ausquelz  ne  voulons  ester  l'honneur  qui  leur  en  sera  deu  :  jr 
a^jooalaotz,  s'il  vous  plaist,  ce  qui  eet  le  plu  lemaïqiiable,  soit  pour  la 
beanléda  liea  et  paistigei  soit  pour  la  (agoii  de  nm  de  vas  dlofisns,  et  de 
la  première  Condatioii  et  eslabUiflement  de  Toaire  ville  i  ce  que  ftisant  vooa 
iUoalrerez  les  vostres,  et  ferez  cognoislre  aux  nations  estranges  quel  soiog 
von>;  avez  de  la  posi£>ritét  car  le  proufBt  vous  en  demeure,  et  h  nous  le  travail 
elle  ha^arti  de  mz  deniers.  Si  avez  désir  de  ce  faire,  nous  vous  prions  que 
ce  soil  bien  lost,  car  nous  sommes  prestz  k  mettre  la  main  h  l'œuvre  t  Koos 
recommandants  tres-bumblemenl  m  voz  bonnes  grâces ,  et  priants  Diea, 

a  messieurs,  vous  donner  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris,  ce  id 
do  moys  de  may  1572. 

«  TesseivileQia    nufif  liMres  jures  h  Paiis. 

«  ncm  SONNIUS,  n.  GHE81IEAU.  i> 

J  Mmkm,  Mmimn  Ut  ifuin  êS  Riehanim  dè  le  vîlfe  éêlfmOêt,  à  ifonlat. 

(titoe  aairiaiéa  NT  lasfto  feanet  In-lol.,  an  Aicllvaa  da  la  vOM  ) 
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Cette  offlcieose  d<îmarche,  digne  d'édiienrs  éclairés  cl  coDScien- 
cieux,  ne  trouva  païut  d  écho  à  Nantes.  Il  faut  jtousser  contre  une 
porte,  dit  Charron,  puur  savoir  qu  elle  est  fermée.  Cliesneau  et 
Sonnius  purent  élre  certains  que  celle-ci  ue  s'ouvrait  pas.  C'esi  m 
vain  qu*ils  a?aieDt  demandé ,  ils  no  reçurent  rien  ;  tandis  qu'un  assez 
grand  nombre  d*«iitres  villes,  bien  moins  importantes,  répondirent 
à  leur  appel.  Aossi  ii*exi8te<-t>il  point  de  plan  de  Nantes  dans  la 
réimpression  française  de  la  Cosmographie  umvers€iie&»  Sébastien 
Mnnster,  et  Tartide  qui  loi  est  consacré  est-il  fort  maigre.  H  y  est 
fait  mention  de  Pierre  Bonaistnan,  dit  Lannay,  dont  le  rédacteur  Belle- 
Forest  STait  été  Tami.  On  pent  croire  que,  8*il  eût  encore  été  Tivant, 
il  aurait  snppléé  à  la  négligence  de  ses  concitoyens,  et  qa*on  D*aarsit 
ptt  anjonrdlinî  à  regretter  cette  lacoiie.  Quoi  qn'il  en  soit,  le  passage 
qni  le  concerne  tt*ayani  jamais  été  nlilisé  par  les  biographes,  nons  le 
reproduisons  id  à  leur  intention  : 

«  line  plaise  h  Dieu  qu'en  cest  endioil  j*oitUie  oo  des  dttvens  de  Haoleit 
annBoiosnéai  Isjoridiclion  et  lendrdecealeeité,  h  sçavoirFieneBoaaisloan, 
sorooramé  de  Lsunsy,  tsnt  poor  sToir  eo  làmiliere  bsbitode  avec  loy,  qœ 
pour  flon  grand  avoir  et  œuvres  quHl  a  mU  en  lumière^  joint  aussi  qaeçs 
esté  un  des  premiers  qui  ni'esguiUonerent  h  escrirc,  et  à  faire  preuve 
do  mes  esludes  et  du  lolenl  qu'il  a  plou  èi  Dieu  me  départir.  De  quoy  remer- 
ciaiii  htiiiiblf^ment  sa  loute-puissancc,  ne  yetn  demniirer  ingrat  aux  ombres 
de  ce  savant  hniimic,  i\u'\  iif exhorta  îi  imius^lt  nia  fortune,  ayant  qtielqne 
espérance  du  pruuflil  que  je  pourruis  faiie  à  la  poslerilé^  telle  que  jadis 

marqua  en  moy  le  plus  rare  et  segnslé  bomme  de  noslie  siede,  ka  Cenr 
Scaliger,  lorsqu'estaot  segé  d'environ  dix>iieof  sns,  j'sTois  llieor,  estent  h 
Agen,  de  perler  qnelqtiefDiB  h  cest  bomme,  et  ob  ta  sollieitalîon  du  sieur  de 
Launsy  m*a  poussé,  pour  la  sympsthle  et  mesme  advis  de  deux  hoomm 
d  lenommes,  qœ  oestoy  en  Bnlaigue,  et  ce  grand  feramiois  SeaUger  eo 
Gascogne.  » 

(La  CosMOGRArniE  ttiïiversellr  de  toit  i  k  Mo^•DE....,  et  sirtoct  de  la 
Fr  viscr....;  auteur  en  partie  Munster,  nini.s  beaucoup  plus  aupnicrUéo,  ornée 
et  enrichie  par  Frauçois  de  Belle-Forosl,  comingeois,  taut  do  ses  recherches, 
comme  de  l'aide  de  plusieurs  mémoires  envoyez  de  diverses  villes  de  Frauce, 
par  hommes  amateurs  de  Thistdre  et  de  leur  patne,  toro.  1,  p.  143.  —  ^ 
Parir«  eAss  Miekêt  SomUm  ou  IKeoU»  CftaiMeu*  1S7S«  2  ternes  en  S  vol. 
in-^.) 
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UNE  COiNaUÊTE 


DU  POITOU  SUR  LA  BRETAGNE, 

EN  1714. 


Blleil*cntr;iîn,i  aucune  effosion  de  sang,  et  fut  faite  sans  résistance, 
même  sans  opposiiion.  Quatre  leures  iracces  an  bas  d'une  feuille  de 
parchemin  pur  la  luaia  u  ciublante  d'un  vieux  loi  renversèrent  î'œn- 
vre  du  moyen  ;\f;c.  L'île  de  Bouiu,  l'une  des  sept  chûlcUcuics  du 
marquisat  de  U  Garnacbe,  était  marche-commune  du  Poitou  et  do 
Bretagne ,  par  soite  de  transactions  entre  deux  grands  feudataires 
qai  voulaient  mettre  on  terme  aux  rodes  et  fréquents  combats  livrés 
pour  la  poasMifoii  àù  son  petit  territoire.  Un  dodmieDt,  dont  nons 
n*avoos  qQ*oae  copie  manascrîte,  mais  qol  fiit  imprimé  à  Paris  et  à 
Rennes  (<),  fait  comiattre  dans  quelles  circonstances  et  par  quel* 
molifi  elle  devint  toat  k  fait  poitevine. 

LSTTBES  PATETiTES  DU  ROT ,  FORTATIT  QUE  L*ISLE  DE  BoimS  SERA 
RÉGIE  A  l'avenir  PAR  LA  COUTUME  DE  PoiTOU,  ET  QU'lL  TfV  AURA 

PLUS  Qu'im  luRisDicTion,  dont  les  appellations  ressortiront 

IIWÉDIATEIIBNT  DEVANT  DES  JUGES  DE  POITOU,  BT  MÛlIATEIfBNT  EN 

LA  COUR  DE  Parlement  de  Paris  ; 
Données  a  Fontainebleau,  le  36  septembre  1714. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  joy  de  France  et  de  Nuvuire,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

La  situation  de  l'islc  de  iioiûg,  qui  est  proche  de»  limites  de 


(1)  L'édilioTi  de  l'cnnes  a  po^r  titre  :  Lettres  paffntes  du  Roy,  portant 
distraction  de  la  motlie  du  ressort  de  la  justice  de  l'hle  de  Boing ,  du  Par- 
lement de  Bretagne,en  faveur  du  Parlement  de  Paris;  avec  l'Àrrit  du  Conseil 
étStat  du  MitS'  Remes,  V**  de  François  Valar,  1714,  ia-i*    Tpp.  (fixeniplair»- 
de  la  BiUiotlièiiae  pobUqae  de  Naatea.) 
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Bretagne  d  de  Bas-Poitou,  a^anldooné  lieu  aux  (lu^^  le  I^rplijriie 
et  aux  comtes  de  Poitiei'S  de  prendre  resp»  (tivfiiK  nt  \:\  niuuvaiice, 
la  justice  et  le  ressort  de  cette  Isle,  il  avuii  de  comenu  ontr  eux 
que  la  moitié  par  indivis  de  cette  Isle  seroit  de  BreUgne,  et  l'autre 
moitié  de  Poitou ,  que  la  justice  y  seroit  administrée  par  deux 
sénéchaux,  l'un  pour  la  Ik  eia^aïc,  suivant  la  coutume  de  Bretagne, 
et  l'autre  pour  le  Poitou,  suivant  la  coutume  de  Poitou;  qu'ils 
l'exerceroient  alternativement  et  de  mois  en  mois;  que  chacune  de 
CCS  deux  jurisdictious  auroit  son  procureur  fiscal ,  son  grcflîer, 
ses  procureurs,  notaires  et  autres  officiers  particuliers  ;  qu'enfin 
les  appellations  du  sénéchal  pour  la  Bretagne  seroifiot  relevées  à 
Nantes  et  enmite  anFutomeiit  de  Bretagne,  et  celles  dn  sénédul 
pour  le  Peiloa  seraient  portées  iininédàteineiit  devant  Ibb  juges 
dePoitoUf  et  médiatemoit  au  Pailementde  Paris;  ce  qoi  atoi^onrs 
été  exéeoté  et  a  produit  dans  toi»  les  tenqiB  des  abus  et  des 
désordres,  qui  sont  ia  suite  inévitable  de  rinoertitode  des  cou* 
tûmes  et  des  iorisdictioDs,  puisqu'on  effet  U  n'y  a  point  de  pnete 
qui  ne  fixme  des  conflits,  que  ces  diffiBrentes  coutumes  observées 
dans  cette  Isle  rendent  Tétat  des  fiuniHes  incertain  et  eo  diangent 
la  disposition  autant  de  fins  «pie  les  parties  chaneent  de  jurisdic- 
tion,  œ  qui  constitue  les  babîtans  dans  des  procès  continuels  et 
les  détourne  du  commerce  des  grains,  de  bestiiax  et  sels  aoiquels 
ils  sont  occupés  ;  que  même  dans  les  affUres  crimineUes  il  n*y  a 
presque  pas  de  coupable  qui,  à  la  fiiveur  de  ces  conflits,  ne  trouve 
rimpuoité  de  son  crime. 

Ces  désordres  sont  tellement  publics  et  si  considérables,  qu^ayant 
érigé  la  chatellenie  de  l'isle  de  fioing  en  baronnie ,  en  làveur  du 
sieur  comte  de  Pontchartrain ,  secrétaire  d*Ëtat  et  de  nos  com- 
mandements «  commandeur  de  nos  ordres,  propriétaire  de  ladite 
Isle,  par  nos  lettres  du  mois  de  décembre  i713,  adressées  aux 
Parlements  de  Paris  et  de  Bretagne  «  ces  deux  cours,  parfaite- 
ment informées  des  inconvénients  que  produisent  dans  ladite 
Isle  ces  deux  différentes  coutumes  qui  la  régissent,  et  ces  deux 
différentes  jurisdictions  qui  y  sont  excrc<H^s ,  ont  ordonné,  par  les 
arrêts  d'enregistrement  de  ces  lettres  d'érection  en  Baronnie,  que 
nous  s<'rions  très  humblement  sTipplié  d'y  pourvoir  rt  d'y  jipporter 
les  remèdes  convenables,  et  (i Ordonner  qu'il  n'y  aui  a  plus  ù  l'ave- 
nir dans  ladite  lâlo  qu'une  âoule  coutume,  uuc  seule  jundictiou  et 
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un  seul  ressort;  pourquny,  par  arrêt  du  Conseil  du  ïi.î^  du  présent 
mois,  nous  avons,  sur  les  leainntrances  df  nos  cours  do  Parlement 
d(i  i*ans  H  de  Brotagoe,  rt''<i1i''  en  justice  les  ressorb  et  les  coutu- 
mes qui  doivent  être  obseï  v  es  dans  ladite  Isle  de  lioing. 

A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  de  notre  certaine 
science,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons,  par  ces 
pressentes  signées  de  notre  main,  conformément  notre  arrêt  du 
±S  du  présent  m  us,  ci-attaché  sous  le  contrescel  de  notre  chan- 
celier (*),  onloiiini  el  ordonnons  (jue  l'Islc  de  Buiiig  sera  régie  ^ 
l'avenir  toute  euuère  par  la  seule  coutume  de  Poitou,  avec  défense 
d'y  observer  comme  par  le  passé  celle  de  Bretagne,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Ordonnons  pareillement  que  la  moitié  par  indivis  de  la  justice 
dfil*IslA  de  Boing  pour  la  Bretagne,  qui  a  été  exercée  jusqu'à  pré- 
sent par  un  sénéchal  et  par  des  offlders  poor  la  Bretagne,  et  dont 
les  appellàtions  étoient  portées  à  Nantes  et  de  là  au  Pariement  de 
Bretagne,  en  demeurera  distraite  et  séparée  pour  toujours,  et 
iceUe  incorporée  à  Tautre  moitié  de  la  justice  qui  s*exeroe  dans 
ladite  Isle  pour  le  Poitou. 

Ce  fiiisant,  qu*il  n*y  aura  A  Tavenir  dans  ladite  Isle  de  BoIng 
fiu*une  seule  jurisdictlon,  un  seul  sénéchal  et  un  seul  procureur 
fiscal  et  autres  officiers  pour  le  Poitou,  dont  les  appellations  ressor- 
tîront  immédiatement  devant  les  juges  de  Poitou  et  médiatement 
«a  Parlement  de  Paris  auquel  nous  en  avons  attribué  et  attribuons 
par  ces  présentes  toute  cour,  juiîsdictioa  et  connoissance,  et 
icelles  interdisons  aux  juges  de  Nantes,  au  Parlement  de  Breta^ine 
et  autres;  dérogeant  à  cet  effet,  et  en  tant  que  besoin,  à  la  contome 


(1)  Cet  anftt  dn  ConnU  iTËtat  Ai  ni ,  «rapiia  leqMl  flmat  ttuSm*  ks 

lettres  patentes  que  noasreprodaisons,  n'en  difTt^rantqtie  par  do  petites  variantes 
iosigniriaDtcH,  on  se  bonwra  à l'estniti  MÙTant,  pour  ne  pêA  donner  lieu  k  un 
douille  emiiloi: 

«  V«  1m  Laltiw  d'énctim  de  lâtsm  et  diltélleiiie  de  rUe  dé  Boviog  ea 
baroDie,  dn  eiois  de  dteemlm  I7is«  adnuéee  eu  Periement  de  Paris;  rArrtt 

prépantoire  dudit  Parlement,  du  99  décembre  1 713,  portant  qu'il  sera  înTormé  sur 
les  Wonx  par  le  Lioutenant  général  âe  Poitirr^,  h  !i  requête  du  Procureur  de  Sa 
M^câté,  et  qu  ils  enverront  leur  avtâ;  1  Luquèle  DulcieaSmar»  1714;  l  avis  du 
lieutenant  particulier,  et  celui  du  Procureur  de  S.  U.,  du  13  avril  1714;  l'Airèt 
d'eBwpUfewBt  «aPerienentdePeris,  da  t  jû  mi,  etrAirtt  d'enregiili»' 
Mat  «o  PttiMMat  de  BveUfiM^dH  at  jvQleC  1714.  Teal  comid4ié,eto.  • 
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de  Bretagne,  f\  nos  ditestettresd'érecUoo  pour  ce  regard  seulement, 
et  à  toutes  choses  à  ce  contraires ^  le  tout  sans  préjudice  de  la 
connoissance  des  cas  royaux,  qui  appartiendra  à  nos  baiOis  et 

sénéchaux  de  la  province  de  Poitou. 

Si  donnons  en  mnndcrncnl  h  nos  amés  et  féaux  conseillers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  Parlement  de  Paris  que  ces  présentes 
ils  aient  à  faire  lire,  publier  et  enrepstrer,mr^me  en  temps  de  vaca- 
tion, et  icelles  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur.  Car  tel  est  notre 
plaisir. 

Donné  à  Fontainebleau^  le  26*  jour  de  septembiD  1714,  et  de 
notre  r^e  le  7â«. 

Sijfné  LOUIS. 

EtsutUr^  s  Par  le  Boy,  GOLBERT. 
Et  $ùéUé  dut  grand  sceau  de  àrejame* 

Registrécs,  ouï  et  ce  requérant  le  procureur  général  du  Roj , 
pour  fMre  cxécut^ies  selon  leur  forme  et  teneur,  et  copies  coUa- 
tiomK'es  envoyées  (m  la  séiiéehausséo  et  siège  présidia!  de  Poitiers, 
pour  y  êln;  lues,  publiées  et  registrées;  enjonit  au  substitut  du 
procureur  général  du  Roy  d'y  tenir  la  main  et  d'eu  certilier  la 
cour  dans  un  mois,  suivant  l'anèl  de  ce  jour. 

A  Paris,  en  vacation,  le  11  octobre  1714. 

Signé  :  Ysabbau. 
{CoipU  amUmpormine^  Chattrhr  de  Thxtmte^ 

Sans  doule  rinfincnrc  du  comte  de  Pontcbarlrain  contribua  à  faire 
rendre  celle  ordoniiaru  c,  mais  la  mesure  qu'elle  consnrre  <^lail 
projetée  antérleurcmenl  à  réfection  de  la  cli  Ui  ih me  du  i  île  de  Bouin 
en  baronnie.  Une  lettre  adressée  par  le  SLcrétaire  l'État  au  suî)dé- 
légué  Pinon  ('),  le  'JO  juin  1702,  prouve  qu'on  b'en  élan  occupé  dès 
le  commeocemeni  du  dix-huitième  siècle. 


(1)"  M.  dcdbamilly  ra'i'nrivil.  il  y  a  tiiiclque  temps,  pour  savoir  de  qxielle 
province,  de  l'uilou  mi  de  Urpt,T„'n<>,  est  l  île  de  Bouiii.  Je  1  ai  luujoun»  crue  do 
Poitou,  el  M.  (le  iurcy,  qui  a  liauâ  sou  Uéparlemcal  U  UreUgoo,  le  croit  de 
■tne.  GepoDcUttl  pour  la  fane  régler  avec  plu  de  oertilnde,  je  vous  prie  da 
pnBdfela  paina  da  fooa  infimnar  qnoUe  jirtioa  il  j  a  danaoeltalla  •  el  d'oà 
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Après  l'avoif  lue,  oa  csl  moins  surpris  que  les  Icllrcs  patciilcâ  du 
26  septembre  1714  aient  été  accueillies  sans  résistance  ni  opposilion, 
tant  à  Rennes  qu'it  :\antcs.  La  coutume  de  Bretagne  et  les  magistrat! 
du  pays  étendaient  leur  aatorité  incontestable  sur  une  proTÏnea  et 
sur  des  territoires  assez  vuies  pour  ne  pas  tenir  à  la  Juridlctioa 
«uinoée  et  diMmitkrae  d'âne  piroiase  poile? ioe.  Cependant  des 
débals  éclatèrent  sa  snjet  de  rordonnance  de  Louis  XIY,  mais  beau- 
coup plus  tard,  et  senlement  entre  les  juges  de  deitz  tribnnanx  de  la 
proriDce  t  laquelle  Booia  avait  été  rendu.  Le  conflit  ne  se  fCkt  pas  fait 
attendre  aussi  lonslemps,  si  lesbabitanls  de  llle  eussent  été  tant  soit 
pea  processifs. 

An  commencement  de  rsnoéel759,  un  ji^onent  renda  parle  séné- 
chal de  cette  baronnie,  et  dont  rappel  avait  été  porté  directement  à 
P^ers,  donna  lien  S  une  revendication  de  la  part  do  duc  de  Thouars. 

Il  réclamait  oa  faisait  réclamer  la  canse,  comme  ayant  hante  jnri- 
diction  sur  le  msrqoisai  de  la  Garnacbe  et  snr  tontes  ses  dépendances. 
UM.  dn  siège  royal  de  Poitiers  prétendaient  retenir  cet  appel  en 
Tcrtn  de  rordomiance  de  1714.  En  réponse  à  une  lettre  dn  procn- 
reur  général  an  Parlement  de  Paris,  le  procoreor  do  dnché  de 
Thouars,  M.  Bedon  de  Beaopreau,  rédigea  nn  long  et  savant  mémoke 
dont  Toici  la  conclusion  : 

«  Le  Reî  vent  qne  les  appeilations  dn  total  de  risIfl-BonIn  resser- 
tissent  Immédiatement  devant  les  )nges  de  Poitou.  B  ne  dit  pas 
ëepOÊU  lujugts  PotHerê,  mais  devmi  (et  juge»  dgPoUim.  Le 
secrétaire  d*fitat  qui  a  obienn  et  probablement  dieté  ses  lettiet-pa- 
lentM  étoit  trop  éclairé  et  Iropjodideox.  etavoit  trop  deconnoissance 
des  droits  dn  seignenrde  Thouars  pour  msérer  (ste)  la  coonoissinee 
des  appels  de  TIsle-Boahi  aux  jugesde  Poitiers;  mais  comme  on  aime 
mieux  natorellemeat  relever  dn  Boi»  il  trouva  ce  tempérament  dans 
ces  termes  tfemml  i&fug$i  ëe  PoUen^  pour  ne  pas  fronder  directe- 
ment les  droits  certains  du  seigneur  dnc  de  Thonars,  et  ne  pas  donner 
lien  à  une  opposition  de  la  part  de  co  seigoenr  à  l'enregistrement 
desdites  lettres-patentes.  Et  le  Roi  a  si  bien  entendu  nommer  les  joges 
qpi  avoient  droit  de  connollre  des  appels  de  VIsle-BoaiD,  qui  sont 


ctlc  relève,  et  tout  ce  qui  ponrra  vous  éclaircir  sur  la  désignatioode  lapfOfince. 
Cela  ftcn ir:i  h  nous  déterminer  avec  plus  de  sûreté.  <• 
*■    (Correspondance  administrative  sous  ie  règne  (h  Louis  XIV ^  recueillie  et 
publiée  par  Deppiog,  «m.  IV,  page  780.) 
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ceux  de  Thonars,  qu'il  ne  dil  pas  devant  nos  juges  de  Poitou,  mais 
devant  les  juges  de  Poitou.  Celle  obserration  est  si  claire  et  si  cer- 
taioe,  que  deux  lignes  après  le  Roi  dit  :  Le  tout  sans  préjudice  de 
Êa  êmuudumeê  du  tag  roffaym,  qtd  wifpttrtSmân  à  nos  jugn  ée 
Polkm,  Cm  ici  qo«  les  jages  royaoi  do  VéiUm  «Mt  nommés;  mtit 
fis  ne  sont  pas  désignés  par  pr^SAmiee  et  i  reidasMm  des  loses  des 
seipieiin,  lUManmieitt  cooi  do  llHNisn* 

«  On  t«  plus  loin,  qaand  même  les  Jogesdo  Poitiers  seniiMii 
dénomméoNiii  désignés  dans  ces  letires^pitfeiiies  de  1714,...  cela  ne 
ponrroit  apporter  ancnnpféjndice  an  droit  esrCain  des  Jogos  dnsef- 
gneor  doc  de  Tbonars,  consignés  dans  les  Avonx  de  la  Ganache, 
dans  les  registres  dn  siège  de  Thonars ,  dans  la  contnme  de  Poitoo 
et  dans  les  ordonnances  pour  les  degrés  de  jaridicUon,  parce  qae  : 

c  1*  Tontes  les  lettres-patentes  de  S.  M.  sont  tonjonrs  supposées 
données  sanf  les  droits  du  Ho!  et  cenz  de  rantmi  ; 

w  5»  Ces  lettres  patentes  n'ont  jamais  été  connues  ni  enregistrées  au 
hié^Q.  de  Thonars  ;  qne  si  les  juges  de  Poitiers  éloienl  nommés  par 
préférence  et  à  l'exclusion  de  ceux  de  Tliouars,  on  est  h  temps  et  très 
bien  fondé  k  y  former  opposition  et  à  supplier  S.  M.  de  décider  après 
avoir  entendu  le  seigneur  de  Tbouars  ; 

•  3"  En  fin  les  jnges  de  Thonars  prennent  les  termes  des  lettres- 
patentes  tle  17i4  pour  eux.  Us  ont  Thonnenr  d'être  do  Poitou, 
dans  le  Poitou  et  tlu  tiers  du  la  province  (ie  Poitou  ,  tant  en  pre- 
mière instance  que  par  droit  de  ressort,  sur  plus  de  50  paroisses, 
qnleitla  ehiiaBoriodeTboaars,  pins  de  30  marquisats  etbaronnies. 
|Âns  de  60  diitellenies  et  IS  iiaotoi  Instioes,  qnUDSOMBt  le  ressort  de 
XhottOfo.  » 

Nous  ignorons  cotiioieDt  la  queslion  fut  résolue,  mais  nous  doutons 
qu'elle  ait  pu  l'être  en  faveur  des  juges  de  Poitiers.  IN'ous  consignons 
eenlement  ici ,  d'après  les  Jffkhes  du  Poitou  du  16  décembre  1773, 
^0: 

«  Le  ST  mai  17(7.  les  Oes  do  Booin  et  do  IToimuMitier  fùrentnn- 
dnes  an  roi,  par  le  doc  et  la  dnchesso  do  Kivornois  et  le  prince  de 
Condé,  par  acte  passé  devant  Yarin  et  son  confrère,  notaires  A  Paris, 
ponr  conmMncer  par  le  roi  i  en  |onir  à  compter  dn  1**  Janvier  1767 
poor  lHo  de  Booin,  et  dn  1**  janvier  1768  ponr  rHe  do  Noirmoutier.  ■ 


p.  HAMCHBCIAir. 


CHRONIQUE  DU  MOIS. 


Société  âbchéologiodb  d'Ille-et-Vumne,  —  Séance  du  0  février 
—  Dêpôl  sur  le  bureau  :  1°  de  phologrnpliies  de  Saint-Yves,  exé- 
cut(?es  par  M.  Goupil  et  offerles  par  lui  pour  les  archives  de  la  Soriélë; 
2"  d'une  brique  luuiulaire  trouvée  par  M.  lïuupii  dans  uuc  cbeuùoée  dëiuolie 
de  rbOtel  de  Gmiae)  S*  d'an  Hftra-Aoïèki  M.  B.  tramé  dans  les  temiQB  du 
Qoaf  d  Bdiel«])iea  el  leoncOli  |Mr  H.  Amsint. 

Étude  éB  M.  HoriD  sur  la  dëiinence  AC  dus  le  géographie  eèUiqGe  de 
la  Gaule  et  jMrtieuliènHiiettt  de  la  Bietague*  —  Disetusioii  philologiqae  I 
ce  8U|jel. 

Communication  de  M.  de  Keranflec'b  (de  la  Société  Archéologique  du 
Morbihan)  ,  sur  l'usage  dos  amendements  calcaires  en  Bretagne,  avan!  et 
après»  la  dojuination  rouiatue.  —  Kole  curieuse  du  même  membre  nu  sujel 
d'une  ioscripiion  remarquée  par  lui  sur  la  clocbe  qui  sert  de  signal  au  gar- 
dien da  Tbabor  pour  la  bfmetnie  de  eelte  piemeoede. 

Gommuoica&tu  de  H.  Delabigne-WlMiettf e  an  aojel  d'une  tombe  déeou* 
verte  dana  un  enfeu  de  la  ebapdle  Saint-Tvea. 

Tioposition  de  M.  Qoemeat,  pour  la  oonierration  dea  et^jels  intéteioanta 
pour  Part  ou  pour  IHiûteiTe,  que  peuvent  lenimner  les  Utimenla  de  Saint- 
Tves. 

—  Séance  du  21  février  1859.  —  Exhibition  :  1°  par  M.  Querocst,  de  deux 
dessins  représentant  la  ville  de  Rennes  en  1772  et  1774  (vofcs  pri'-es  du 
midi  et  du  couchant) ^  2°  d'un  panneau  en  chêne  sculpté  du  corauienccment 
du  XVI"  siècle,  praveoaol  de  Saint-Yveh,  el  douuë  par  raUmiaiâtraliuu  dea 
Hospices  pour  le  Noiée  archéologique. 

ObaervalioDs  de*H.  Annant  aur  le  monneyage  en  Bnlagne  pendant  le 
moyeD-iget  et  sur  lea  iadiealiona  que  peuvent  ftNirnîr  les  numniies  de  eette 
époque  pour  le  DieHomim  géograplu^  tfa  ia  GoMlê, 

LecturOf  par  M.  Lapaume ,  d'une  Étude  de  ta  Géographie  de  ta  Coula 
primitive,'  appréciation  du  rOlc  de  l'élément  grec  dans  la  langue  el  la  civi- 
lisation gauloise.  Discuasion  à  co  ai^jett  obaervatioas  préeentéee  par 
BUH.  Morin  et  de  Kerdrel. 

—  Société  dbs  AxTinrvinrs  vv.  l 'ncEST.— i'eanrc  »/«  17  février  1859, 
M.  de  Longoemar  a  lu  un  rapport  dans  lequel  il  n  fait  ressortir  l'importance 
d'un  certain  nombre  de  pièces  inconnues  k  doni  Footeiieau  et  à  la  Gaiiia 
ehristianay  pièces»  formaul  le  &°  des  fascicule  tirés  par  M.  Beaucbet-Filleau 
de  son  riche  cabinet,  et  envoyés  par  lui  b  la  Sodélé.  Ce  dernier  fbieienle 
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r«intifnl  d'abonl  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  titres,  notes,  fiocumenti 
rclatifâ  à  l'aDciennc  uiiivcrsilr  do  Poitiers  depuis  !e  couimenccmcnt  du  xvi» 
siècle,  puis  le  sommaire  de  !>4  chartes  du  xn"  au  xv",  coocemaot  l'abbaye 
de  l'Âbsie.  11  serait  bien  h  désirer  que  Texemple  de  U.  Beauchet-^illeiu  fût 
suivi,  et  que  les  potsesBeoit  de  tibes  oa  de  docnmeDts  none  Ici  indigomeat 
demême  ptr  des  sooaniaiies.  Cest  no  poissent  seocnn  pour  les  tnveilleus 
que  de  sevoiroli  ils  peuvent  mnrer  des  lenseignenMDts  snr  nu  si^ei  h  éin- 
dier  oa  h  traiter.  Qoe  de  teOlest  de  peines*  (Peneuis  seraient  épeigDdse  per 
une  pttu  ample  connaissance  des  source  oti  on  peut  puiser! 

M.  de  f/Onçruemar  a  <\A^^^  en  outre,  nne  note  (nxf^  dessins)  snrnne  villa 
pallo-ruiiiaiiiL'  déconvcrtf  au  Huclrnix.  h  Iruis  kilriinèlres  sud  de  Vivonne.  C'est 
un  \mid  de  plus  à  fi|)Outt:r  a  ceux  où  nous  trouvons  des  tracer  du  séjour  des 
Romains. 

M.  éb  Sunt-Lenvent  a  loiinii  de  nomiinni  et  cnriens  doemiients,  leeueillie 
par  loi  dans  les  ardûves  de  son  dillean  de  la  Lego  (Vendde) ,  anr  ense 
baiM  de  la  noblesse  dn  Wm  de  184)  k  17M,  etily  a  joiiBtd'viOea  édeiicis- 
aementa  sur  lee  eondltioni  do  servioe  mUîtaire  esigddssgniilsbMaines  dans 

ces  circonstances. 

H.  do  Rorhebrane  a  envoyé  de  Fontenay  nne  potîre  Beromps^ni'e  de 
quatre  plflnrh  's  de  beaux  dessins  sur  l'église  romane  o|,'i\  nlc  dt-  laChaisc- 
Giraud  (Vendée),  qui  offimdes  d^ils arcbilectoniques et  sculpturaux digaes 
d'intérêt. 

IL  Fabbé  Baa^  a  lu  nD  méouiio  tsfts-ciNOiislancié  sur  ka  natsa 
ëtabllssemeiit  ramain  déoonrert  par  lui  dans  la  paraisse  do  Bemaid  (Vendée), 
dooA  11  est  eoié,  et  sur  on  sépnlUne  gallo<«oiiiaine  oiensée  en  eDlooooir 
dans  la  terre  glaise  jusqu'il  une  profoodeor  de  DeofmètMS.  Lss  Isuillesqae 
H.  IPabbé  Baodry  a  dirigées  oui  bkreneontrer  dans  diverses  couches  sooces- 
flivcs,  régulièrement  séparées  par  des  eourhes  de  irrre,  des  ossements  d'nni- 
maux  S8UVfif]j**3  ou  domestique?,  des  dcbris  df  bellu  poterie,  de  Irrs-uoinbri'UX 
moules  en  terro  propres  à  couler  les  montiaie.s  (un  d'eux  rcntefUiiiiL  uue  pièce 
d'srgent  k  l'efQgie  de  Juiia  Mammea,  m^e  de  l'empereur  Alexandre-Sévèroi 
qui  régna  de  313  à  m)\ enOn,  font  anisod,  dsa  ossamaflls bnmaina»  «ne 
«een  leneeameaaBl  des  oendisat  pnia»  tont  pièa,  une  anse  anlart  on 
atrlat  h  éeiim  en  aeisr  orné  dVir,  «m  aiatnatle  en  pleire  lepidaentant  «ne 
difiidtéMiaat  &uù  Infa»  asaasgnasief. 

A  propos  de  cette  curieuse  liouTsille,  H*  Cardin  a  donné  de  vive  voix  dss 
détails  puisés  par  lui  dans  différents  ouvrages  anglais  sur  des  sépultures  dé- 
rouvertes  dans  les  Use  BdtaooiqueSy  et  qui  ofirent  qael<itie  analogie  av  sGoello 
du  Bernard. 

—  Li'  «eerétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Uelles^Lettrf  s,  annonce 
dans  sou  rapport  que  le  3«  volume  des  Ckarte*  et  ûipUmes  du  roi»  4$ 
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France,  anlérieure  au  règue  de  Pliilippe- Auguste,  s'est  augmenté  U'un 
grand  oombre  de  pièces.  11  cilc  entre  aulrCj>IU>l.  ic&  arcluvi»ie;>  de  Haine- 
fltJiOim  «t  dm  Deu-Sèfies,  qui  oot  fourni  la  copie  de  quatre  cent  quatr»- 
Haffrum  chiHM  raltUvet  tu  aUNtyes  dA  Sdntnànbio  d'Angers ,  de  Saiol- 
notait  dtt  Siiimiir  et  de  Stiot-Haiient. 

—  SùOKMamm  ioce  L*iBBcnoN  D^mi  «omir  a  u  u$mm  os 
taiBUx.  —Le poêle»  en  mourant  k  Hoolpelttee,  t eiprimé le déiîr  que  let 
RileeiDotlelsfiiiaeBtiinieiiéedms  iODpeytnttal,etqiieMioiiibetinBilût 

élevée  Ih  oii  fut  soo  berceau. 
Le  Conseil  municipel  de  Lorient  a  déjèi  pris  rinitiatÎTOf  en  aceordant  une 

concession  fîrRiuite  poar l'inhumation,  qui  a  eu  lieu  le  16  mai. 

Un  toiiiljciiu ,  simple  et  modeste  par  ses  proportions,  rnppelîînt  oiilanl 
que  [>obsibie  le  caractère  dea  œavrea  du  poète,  sera  élevé  dans  le  cimetière 
de  Lorient. 

1m  concitoyens  de  Brizeux,  qui  ont  commencé  ë  recueillir  dans  leurs  murs 
me  pieuse  tooieripiion ,  font  en  aodi  des  leUne  on  appel  qui  «vt  mm 
dooie  Mtendu. 

A  eet  efiet,  e'eet  réuni  un  eomilé  eeninl»  qui  lece? n  a? ee  raeennaiaBenoe 
Im  loawripliaQsqnePonToudftbienlal  adreMerdeUBielagneetde»fU 

de  France. 

Ce  comité  est  composé  comme  sait:  MU.  Guieysse,  coromissnîrc  ^(<n<'ral 
de  la  marine  f  président f  Dti  Bouptiei  de  Kcrorguen,  notaire,  membre  du 
Conseil  gdnt'ral  du  Morbilmu;,  Aubin,  avoutî^  Bodeliu,  docteur-médecin | 
Juryi  capitaine  d'artillerie  de  marine ,  trésorier  \  briault,  lecrétoïre. 

Le  comiië  ceatrel  énet  le  désir  qoe  les  anit  des  lettiM  oooHUuent  daw 
chaque  ville  un  eomilé  parUcoUer  poor  réunir  les  MOseriplioMi  laissant»  du 
reste,  k  leur  initiative  ehsiemevse  le  choix  des  moyens. 

—  Binm  w  Smk  Bimni.  —  On  peut  voir  actuèHeinenl,  danslesakmdii 
Ceraie  dn  Boulevard  d*ÀDgers,  un  tiès-beau  bosle  du  pnbliciste  Imu  Bodin» 
natif  de  cette  ville  et  fort  connu  par  les  nombieui  ouvrages  qu'il  écrivit  de 
15B5  à  t58i  ior  la  politique,  l'histoire,  la  fdiglon,  la  philosophie  et  môme 
sur  la  nécromjincic.  Ce  buste  est  dû  an  ciseau  de  M.  Uippolyie  Maindron, 
dont  le  tJili'nt,  df'jii  si  populaire,  va  {îTandis«nnf  rbnqtic  jotir.  L'habile  sta- 
tuaire a  mis  ious  ses  soins  k  nmis  léguer  une  imag'  luirlaile,  au  double  point 
de  vue  de  l'art  et  de  la  ressemblance,  de  notre  concitoyen,  et  il  a  complé- 
teioenl  réusài;  car,  d'une  part,  âoa  œuvre  est  d'un  modelé,  d'une  pureté  de 
fonneinépioebahles,  et,  deraotie,  elle  est  la  fidèle  copie  d*noe  gravure 
sur  cuivre  du  imi*  siècle,  seul  porUait  authentique  de  I.  Bodin  que 

Maindron  ail  pu  avoir  h  sa  disposition. 

On  nous  a  dit  que  ce  pri^cieux  et  remarquable  buHe  était  la  peopiiélé  de 
M.  FliDchenaiilt,  préaident  du  tribunal  civil  d'Angers,  maie  que  son  bono- 


444  Wm  I»8  F&OTIIfGBS  DB  L*0U8&t 

nble  ponenenr  en  «utoriserut  valontien  1«  nspiodaetion  pir  le  moulage* 

afin  que  notre  Bibliothèque  et  notre  Haaée  puieent  en  Conserver  oo  eien- 
plaire.  Cest  une  louable  résolution ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  ayants 
droit  ne  se  ntettent  en  mesure  d'en  j^fiter.  (Eitrait  de  Vffmon  d»  i'Ouett, 
15  février  1859.) 

—  SoH'^  re  titre  :  Du  Mal  de  Mer  et  de  ses  Causes  mécaniques .  un  de  nos 
compatriotes,  M.  Auguste  Gniot,  docteur  ès  sciences,  fient  de  publier  une 
brochure  pleine  de  recherches  iulérobciaiiles  sur  les  causes  de  ces  soufTraQCtô 
insupportables  auxquelles  sont  exposés  les  voyageurs  qui  sont  forcés  de 
naviguer.  L'auteur  indique  des  moyens  de  eombeltie  ce  redonteble  msl  cl 


d'en  prévenir  les  atteintes,  {la  Mntagw,  n  février  I8S9.) 

—  Houvement  de  la  populalicm  de  Rennes  pendant  l'année  tSSS. 

/Garons   364 

I  Hommes  mariés   186 

I  Veufs   78 

I  Filles  ,  461 

IFemœes  inarides   177 

DÉCÈS  J  Veuves   19a 

jEnfuils  morts-nés  légitimes  s  Garçons,  22  \  Filles,  SI..  4) 

lEnfanls  morts-nés  natonils  «  Gardons ,  6  )  Fillea ,  8. . . .  IS 
f  Enhttls  né»  vivants,  mais  déeédés  dans  les  24  bernes t 

I    légitimes  :  Garçons,  3S<  Filles,  IS   48 

iD"  naturels  »  GaïQons,  13;  Filles,  6   18 

^                                Total  des  dégks   1569 

^Enfants  légitimes  :  Garçons,  490  ^  Filles,  524   1014 

HÀUHmjgg?  Enfnîits  naturels  reconnus  :  Garçons,  9  \  Filles  ,5   14 

r  Enfaulâ  naturels  non  reconnus  :  Garçonn .  77  ;  Filles  ,84  161 

Total  uua  «aiss-umies....  1189 

(Escès  des  décès  sor  les  naîssanees   380.) 

IEntre  Garçons  et  Filles  

Bnlie  GaïQons  et  Veuves.....   SS 

Entre  VeuflietFiUes   49 

Entre  Yeub  et  Veuves   u 

TOTAI.  WS  SAlUfiBS.   391 


—  A  propos  de  la  loifécMBle  aur  les  titres  de  noblesBe,  on  vient  de  pnliGsr 
une  statistique  asaneuricuse,  c^est  la  liste  des  maisons  ducales  de  France, 
n  n'y  a  en  Franoe  que  soizante-liuit  ducs.  Le  pins  ancien  de  ces  titres  dsls 
de  1469  ;  c'est  cdui  du  duc  de  la  TMmouille.  Trois  seulement  datent  da 
seirihme  sièelei  ce  sont  cruT  des  Montmorency,  des  Rohan  et  des  Gmstol 
dTzèfl.  Quatorze  sont  du  dix-buiUème  siècle  i  trenl&-six,  plus  de  la  moitiéf 


Digitized  bv  Cooqle 
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iltteDt  dn  dU'Deuviènie  aiècle.  L*Einpire  •  Uàt  viogUdenx  dnesi  la  BMlaa- 
nlloo,  neoff  Loaia-Philippe,  quaire.  Le  second  Empire  n'en  a  joaqa'h 
piésent  lût  qa'oD,  le  dec  de  MalakolL 

—  M.  Oetave  DabteDil  HéBon  de  la  Gnénmnïèie,  capitaine  de  frégate, 
«lue  la  mort  Tient  dVnlever  à  sa  famille,  h  ses  nombreux  amis  et  k  nette 
marine,  dont  il  était  Pun  des  ofTiciers  les  plus  distingués,  avait  rapporté 
de  SCS  campagnes  de  la  mer  Noire  d  de  In  nwr  d'Aznr,  un  herbier  composé 
de  1547  plantes,  qu'il  destinait  nu  !>Iust'e  dtà  Poitiers,  sa  ville  natale; 
mnrs  i^n  mort  nn  lui  ayant  pas  permis  de  réaliser  celte  généreuse  et  patrio- 
tique peiiscc,  file  vient  de  l'être  par  son  oneto,  M.  de  la  Gn^fronnièie,  qui, 
eonnaiMant  nnlention  de  Bon  nereu,  vient  de  faire  remeure  cette  pidciease 
celleetiony  umte  composée  de  plantes  da  Gaoease*  de  la  Grimée,  de  la 
Géofgie,  de  la  Voihynie  et  de  la  Bessarabie,  ainsi  qw  le  catalogue  nomi- 
natif  des  espèces,  à  M.  le  maire,  qui  s'est  empressé  de  la  faire  déposer  an 
Musée,  ifiourrùr  de  la  tienne,  14  février  18S9.) 

NÉCROLOGiB.  —  La  mort  vient  de  frapper  'a  ISantes  une  femme  aussi 
reiuar(|nable  par  IVli'vation  de  son  caractère  (jue  par  ses  qualités  aimables. 
Madame  Barbier,  lu'-c  Marie  Le  Pot,  est  décedée  en  sun  hAlel, boulevard  Dc- 
lorme,  le  samedi  19  février  1859,  ù  Tàge  de  84  ans.  Sun  mari,  M.  Gaspard 
Barbier,  a  été  anccessivemeat  négociant  ë  Nantes,  adjoint  an  maire,  et 
dé^Nité  de  la  Loire-Infërietire,  sous  la  Bestaoration.  Il  s'était  Csit,  pendant  la 
teneni,  et  h  ses  risques  et  périls,  le  banqoier  des  émigrés.  Les  somoMS  se 
Tecsalent  enire  SCS  mains  sans  quittance  ni  engagement  écrit,  et  aucune 
n'a  manqué  à  sa  deslinatioti.  Quand  Charettc  fit  son  entrde  Iriompbale  h 
Mantes,  après  la  pacificaliou  de  la  Jaunaye,  un  bal  futdunné  pour  réltibrer 
celle  tr<^ve  d'une  guerre  si  acharui'C,  et  l'on  convint  qu'il  serait  uuvert  par 
un  quadrille,  oii  lu  général  vendéen,  revêtu  dei»  insignes  blanches  qu'il 
portail,  iigureiait  vis-à-^ris  le  général  Ganclaas,  commandant  en  chef 
Farmée  de  IXhieat,  et  hantement  empanacbé  aux  trois  oonlenis  t  le  wgit^ 
sentant  Rnel  et  le  maire  de  Ilanlea  oompléUtient  le  quadrille.  M"*  Baibier, 
belle  et  dans  font  Téelat  de  la  jeunesse,  recommandée  d'ailleurs  par  les 
services  de  son  mari,  fut  ta  danseuse  cboisie  par  Cborctle.  Elle  aimait  à 
raconter  que  pendaul  une  contredanse  tiiii  suivit,  les  dames,  plus  a  i'aise 
que  dans  le  quadrille  ofTiciel ,  avaient  profité  d'une  figure  pour  faire  le  cercle 
autour  de  lui,  et  lui  dire  :  Vous  voiltt  prisonnier.  Mais  le  Vendéen,  dont 
Tagilité  était  connue,  s'élança  d*an  bond  paNdessus  la  guirlande  de  bras, 
et,  seietoutnant  avec  un  sourirai  Saches,  dit-il,  que  Charatto  ne  se  laisse 
pas  prendre,  même  dans  un  bal.  Lorsque  la  soirée  touchait  li  son  terme, 
les  représentants,  pour  la  flnir,  pressèrent  la  société  de  se  rendre  à  l'hdtel 
qu'ils  occupaient.  Un  n'osa  pas  le  leur  refuser.  L'éclairaj^e  fut  improvisé  au 
moyen  de  quelques  chandelles.  Baillol,  sauvé  des  prisons  par  le  représentant 
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tamiar,  anatenr  de  violoncelle  «  qui,  par  amour  pour  !•  oiiMiqiie,  VmiHL 

créé  son  «secrétaire,  forma  h  lui  seul  tout  l'orchestre.  Tn  prétendn  souper  ter- 
mioa  ia  séance,  que,  du  reste,  cliacLm  (lt'ï.irail  abréger,  et  bientAt  on  s'eiu- 
pressa  de  se  relirpr.  M""  Barbier  a  toujours  conservé  un  petit  portrait  va 
pied  de  Charelle,  qui  lui  crayonné  séance  tenaate  pendant  ce  bal,  et  eusuite 
peint  à  r«^inU«. 
Qoelqaet  années  apiès,  km  de  la  eoneiiiialion  de  Geoigw  atKcbegnit 
ei  H"*  BariMer  s'occaptient,  fc  lenr  chltean  dn  Ghafbnll,  pièa  HanleSf 
des  apprêts  d'un  dîner  quHls  devaient  donner  le  loir  k  lenis  amie,  lorsqu'ils 
virent  leur  demeuru  tout  à  coup  investie  par  on  piquet  de  cavalerie.  Cn 
coaimissaire  descendit  de  voilure,  et  déclara  h  M.  Borbier  qtril  avait  ordre 
de  l'arrêter  et  de  s'euiparer  de  ses  papier-.  Lu  [jtTqiii>i!iiui  linie,  on  monta 
eu  voiture,  et,  escorté  par  la  cuvuiene,  un  revint  à  Il^autes,  droit  à  l'bôlel, 
oli  il  fiil  pioeëdé  k  la  saisie  des  papieis.  Lk  se  tisafnient  idmia  lea  anus 
de  H»  Baïkiert  i^étaient  les  noms  les  pins  eoniidéiiliies  dn  haut  com- 
meice  k  cette  ëpoqnet  MU.  Dn  Fon,  Mkwtier,  feyniaaet,  et,  en  onlie, 
M.  de  CeAosi  et  le  chevalier  de  Badcreau,  émigré  rentré  qnl  avait  en  k 
se  louer  parliculitremenl  de  la  délicatesse  de  celui  qui,  ponr  -servir  sa 
cause,  était  devenu  le  banquier  royaliste.  Tous  offrirent  la  totaliié  de 
leur  fortune  pour  la  caution  de  il.  Barbier.  Le  commis'r^iîirc  lui  emu  de 
sympalbies  si  profondes  en  faveur  de  son  prisonnier;  mois  ses  ordres 
étaient  pidrâ  i  il  n*avHt  d'aillenrs  aneane  qualité  pour  transiger,  el  3 
fidlall  partir  pour  Paris  Umuédialcinnit  après  la  saisie  des  papiers.  M.  de 
Badeiein  s'avança  alors  veisH**  Barliier,  etini  dit  i  a  II  imparte  qne  veos 
antilet  k  Varia  aossIUlt  qne  votre  mari,  afin  que  vous  tâchiez  de  déUHmer 
cet  orage.  Acceptez  nne  excellente  dormeuse  que  je  viens  de  ramener 
d'Allemo^ne,  l'oi,  en  outre,  trente  mille  francs  chez  un  banquier  :  voici 
un  bon  qui  les  met  h  votre  disposition.  »  La  voiture  fat  bieniol  tjmentCi 
la  femme  et  le  mari,  cruellement  séparés,  partirent  ucaumoius  en  même 
tempe,  et  arrivèrent,  l'an  suivant  l*aiilre,  à  Paris.  Blal  accueillie  d'an  parent 
hant  plaeé  de  son  mari,  snr  lequel  ses  amis  avaient  compté  quand  ils  la 
pnsaèrent  de  partir.  M»*  Bailiiêr  eut  lldée  de  n  lebmmer  vers  nn  anbe 
personnage  avec  lequel  elle  se  souvenait  d'avoir  dîné,  chez  ce  même  paieat 
si  peu  dévoué.  C'était  Félix  Héal,  conseiller  d'État,  et  l'un  des  rédacteurs  do 
Code  civil.  Celui -ri  Técouta,  lui  facilita  l'entrée  de  la  ConcifrgrTir',  oh  l'iait 
son  mari,  inculpé  d'avoir  donné  l'hospitalité  à  M.  de  la  Laurencie,  ann-'a 
évêque  de  Piailles,  ce  qui  était  inexact,  et  aussi  à  un  de  ses  propres  parculs 
émigré,  ce  qui  était  plus  fondé.  Réal  adressa  H*"  Barbier  kFoacbé,  miolslie 
de  la  police,  qui  se  montra  ptein  de  bon  vouloir,  raulorisa  k  passer  lesionr- 
néea  entièies  avee  son  mari,  puis  fit  di^oindre  la  cause  de  Barbier  d'avw 
celledea  principaux  accusés.  Après  la  condamnation  de  cens-d,  l'dâet dta 
procès  ptint  trop  minime  ponr  n*èlre  pss  suivi  d'an  scqitittement. 
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Rendu  h  la  libf^rlé,  M,  Barbier  se  retira  du  rommerc*.',  el  se  livra  h  800 

¥ 

goOt  pour  les  arts^  il  rassembla  une  galerie  de  tableaux  de  mattres  el  tm 
cabinet  d'estampes,  puis  il  fil  construire  por  M.  Louis  i\au  ,  père  de  l'arcbi- 
tecle  diocëâaiD,  un  hôtel  sur  le  Boalevarti.  il  fut  eoÛD,  comme  qous  i  avuus 
dit,  adjoiot  an  mtire  et  député  du  département. 

■adaflw  Bailiier,  deveane  venve  rm  1S36,  a?aii  peidaaeB  deux  ftllea,  dont 
1*0116,  H<«*  de  BeUMet  ^  tvait  èHe-meiiie  laissé  deat  flllee«  bieoUR 
réduites  h  une  seule.  Cette  demièref  d'une  santé  faible,  dot  recevoir  son 
éducation  à  la  maison,  et  Ton  peut  dire,  à  l'honneur  de  l'aïeule  et  de  la 
petite-fille,  qnc  cette  <^ducalion,  si  délicate  h  conduire,  ne  laissa  rien  à  dé- 
sirer. L'esprit  cl  le  f-rror  se  formèrent  en  même  temps  que  tont  t'iait  ménagé 
pour  raffermir  ia  sanlë  el  rasséréner  l'Ame.  Une  société  de  jeum  s  filles  de  son 
tge,  choisies  parmi  les  caractères  les  plus  suaves,  était  iiabilemenl  groupée 
autour  de  H"*  de  Bellisle,  et  semblait  avoir  poor  missioii  de  fortifier  en  elle 
la  vie  par  uoe  atmosphère  de  bonheur.  Hais»  hélas!  ce  tendre  effort  d'oM 
pand'mève  ne  devait  aToir  qu'on  sneeès  limité.  Unie  par  une  ndde  indi- 
nation  no  haran  de  la  Toor-dii-Pin-GbamUy,  de  Bellido  défait  taonrer. 
bientôt  après  son  mariage  la  fin  de  sa  fragile  eûstence.  En  vr  in  respira-t-elle 
Pair  d'Italie  pendant  quelques  années;  elle  revint  mourir  è  Paris,  laissaot, 
comme  son  aïeule  et  sa  mère,  deux  jeunes  fille».  M*"*  Barbier  a  Borvécu  h 
ces  douleurs,  mais  elle  a  continué  de  faire  le  ti.  Elle  avait  ses  pauvres  ii 
Nantes,  comme  elle  en  avait  autour  de  son  cbàtcau  de  ia  lionnetièrc,  à  S(~ 
Gerrais  (Vendée).  Cette  belle  demeure,  aucienue  possession  de  la  famille 
BoBiaiidoàhi,de  Nantes,  était  aa  résidenee  d'été!  ^  s'y  rappelait  les  années 
heanosea  desa  petite-flUe,  else  plaiaaith  y  eiéeoter  les  pn^  d'embellis- 
sèment  et  dPaméBonUaa  qoi  avaient  llatié  Pimaginatioo  de  IH*  de  la  Tonr- 
da-Pin. 

IKadame  Baibierost  morte  comme  elle  a  vécu,  conservant  toutes  ses  fa- 
cultés, h  travers  son  grand  âge.  Elle  a  porté  &  Dieu  le  tribut  de  ses  douleors 
et  de  ses  bonnes  œuvres.  L'amitié  80  sent  heureuse  de  pouvoir  lui  rendre  ce 
dernier  hommage.  Ch.  db  Sou&deval. 

—  te»  tl  février  1859,  la  Cour  rendait  les  derniers  devoirs  h  Vnn  de  ses 
ncjens  membres,  W.  Serel-Desforges,  conseiller  honoraire,  clievalier  de  ia 
Légion  d'honneur,  décédé  à  l'âge  de  71  ans.  M.  Screl-Deslorgcâ  laisse  après 
loi  les  loeilieurs  souvenirs.  Bon ,  affable ,  instruit  comme  homme  et  comme 
magistrat,  sa  mort  laisse  dans  sa  Cunilto  on  vide  erael.  U  a  poblié«  il  y  a 
qnelqncn  nnnéea,  nu  enviace  Intitnlét  Dê  la  JN^nlM  d9  tMomm,  qui  fbt 
neeneilH  avec  nne  grande  estime.  {JuxOiain  ànio»,  M  Mvrier  18SI.) 

Armand  (SUÉBAUD. 
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BDLLËÏIM  BIBUOGRAPHIUUË  MENSUEL, 

briquant  les  mtvrages  imprimes  (tans  les  départements  formés 
de  la  division  de  la  Bretagne,  du  Poitou  et  de  l'Anjou,  ei 
ceux  qui,  imprimés  ailleurs,  concertunt  ces  départements  ou 
sont  fmbliés  par  det  auteurs  gui  y  tant  nés. 

AGMccLTBva  (l)  brroii,  iliwmiBh  de  la  Loire-Iaférienn ,  etc.  —  PaimboBnl 

impr.  Fctu,  in-19. 48  p  m.1> 

Ài.M\n\<  M  (h>  la  SocAôii  indiistrielle  de  Nanlee  pour  ISS9.  —  Meotee,  impi 

veuve  Mrlliia-t.  in- 18,  w  p. 

A>-s  vi.hs  ili^  la  Sorn'lr  académiiiui*  de  Nanlcs  et  ilu  département  de  la  Loire 
iDrj^ricurc.  1«58,  2«  semestre.  Tome  29.  —  Nantes,  impr.  veuve  Mcllmct,  in-8' 
p.  353-666.  Prix  annuel  :  Nantes,  5  fr.;  hors  Nantes,  7  fr. 

Amnuaibb  sUluUque,  historique  eladminietratif  du  département  du  Mocbibao 
par  Alfred  LaUemaiid,  juge  de  paix.  1889.  7*  aimée.  —  Vannes,  inpr.  Galle 

in-<8,  288  p  1.5 
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PASSAGE  BOUCHAUD,  KANTBS. 


■Ittgraphle  brotonnr ,  par  P.  Levct  ,  consonateBr  delà  Bibliodlèl|M  4b 

portde  Brest,  l'on  des  rrdarteurs  de  la  Bxngritplne  universelle,  etc. 

Le  savant,  raodesU;  cl.  rLuiMieticuMix  aulcur  a  compris  iiuo  pour  doter  son  paya 
U'ane  Bioftraphié  sérieuse  et  complétt^  û  ne  lui  suffisait  DM  d'afoir  tnv(âlé 
pendant  vingt  ans  ;  mais  que  le  concours  dTfoifâiiii  dispflHw  émm  lonle  k 
tagne,  lui  était  encore  indispensable.  11  a,  en  oonséquence,  appelé  comme  colla- 
borateurs :BiIM.Bizeu1,  A.  deBlois,  A.  Binmel,  A.  de  Coorsoa,  Cunat,  E.  Cahs- 
san  fils,  de  Bo8taing  de  Hivns,  DucbatcIIier,  Dugast-Matifeox,  Armand  (luéraud, 
Cb.  Laennec/l  h.  de  la  ViUemarqué,  J.-A.  de  Kergaradec,  Le  Jean,  A.  de  la  Bor- 
derie,  J.  de  Pengoem,  etc.,  etc. 

La  Biographie  bretonne  comprend  deux  Yolumes  ia-40.  Prix.  ...   36  fr. 

Vslia»  «é«gMpMe  «•  te  ÊJiÊilm-amtéwt^mrft*  pw  Eugène  Taiaot  et 
twBWid  GpÉKATO ,  correspondants  én  Ifiinstère  de  IlMtnetiQO  poblique  pour 

•  travam  historitines,  etc.,fivcr  unn  rarto  dn  département  :  DErxiitMB  édition. 
revue  avec  &t>iû  et  sensibleiuL'ui  au^'mculée;  01  vragr  appboi  vb  par  le  ConBeil 
mpériear  do  l'instrucinju  piibliquo ,  cl  tatnumtiy  avec  distinctiflnpar  Tlnstitat 
de  France  (Académie  desScicoccsh  1  vol.  in-18  de  316  pages.  ...  1  flr.  » 
En  dbnnantdes  détails  précis  de  topographie,  de  statistique  et  d'histoire,  lea 

ihrie^pii  Ifti  approprié  aiEi  besoins  de  rin> 


_„  ont  eu  pour  but  de  faire  ,  .   

atraetion,  en  même  temps  qu'il  pftt  servir  de  giide  tax  voyageurs  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire-lnfénenTC.  H^ont  ^airnnru  toutes  Ica  commnnes  dn  départe- 
Uent,  afin  de  no  ricu  avaiu  rr  iiui  u  ait  élé  vérifié  sur  Ic^s  lieux.  La  carte  du 
d^wrtemcut  a  été  dressif-e  {lar  Al.  l'i:^sn:H,  sur  une  échelle  assez  grande  poar 
pouvoir  Ctre  utile  à  MM.  les  voyageurs,  les  propriétaires,  les  agents  v  oyer»,  etc. 

Cotir«  «hr^jçé  d'Histoire  littéraire,  ou  IVotices  sur  les 
priticipaux  écrivaaiïi ,  poêles  el  iirusateurâ  aucieuâ  et  motltiiQ6H,  el 
sur  leurs  ofrmgés;  avec  des  noIM  lifsliNrùiiies,  littéraires  et  gram- 
oaticalesi  par  G.^.  Plibow,  professeur  aa  Lycée  impf^rial  âe 
Nantes,  officier  de  TAcadémie  de  Bennes.  —  Mantes,  impr.  A'^ 
Ckiéraud  et  O^,  2  beaux  volumes  in- 8",  ensemble  de  xxyi-658  pag.; 
Paris,  libr.  Hacfaoïte  F. 

Vvito»  Mop  MàÊmÊmwMmmmm  «e  mmà  wMkmfm,  —  fiitt  ancieD 

el  moderne.  —  Par  P.  Letot.  conservateur  de  la  Bibliothèque  du 
port  de  Brest,  correspondant  du  ministère  de  Tinstmction  publique, 
etc.  —  Nantes,  impr.  Gaéraud  et  C^,  1858,  in-B".  71  pages; 
Paris,  libr.  J.-B.  Damoolio  F.  1,25 

'   ¥*tlce  liittorlqaae  mw  le  WÊMmtm  de  peiiilwre  de 
,#■•«•9  d'après  des  doeoments  oiBciels  et  inédiis;  par  Henri  de 
l'rGBOEGES ,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie.  —  Nantes,  impr.  A»* 
i  sërand  et        1858,  un  joli  volume  petit  in -12,  papier  satiné. 

yih^l  p.;  Paris,  libr.  Auguste  Aubry  F.  2.»» 

15  esemiiiaires  ont  été  Ufte  aur  pajiisr  de  fioUanda.  .  .  .  5.»» 
6  sar  pspier  da  coolanr. .  
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PARIS,        chas  DDMODLm,  guai  des Aomiâliiia 
BENNES.     -  VB«>iBa,GiifCHB. 
FONTENAY.  -  NArai6iiB-FaW4n«. 
VANNES.      —  Cauûbran. 

I<'abûDnement  part  da  l**  ai^ieiiibra. 

Un  an.  12  fr.  poor  NaniM.  U  Loin-faMdim  ei  Im  déDartemi.n.. 
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de  plâiielMt.  —  Fris   Fages,  •ccom- 
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iNOTICE 

SUR  LÀ  VIE  ET  LES  OUVRAGES 


JACQUES  BUJAULT 

LABODRBUB  A  CHÂLODB,  HMÈS  HBLLE 
(amox-tànta). 


Mijom  notlri  tirum  boaum  ekm  laadareni,  îia 
taudabanl  :  Bomtm  agncotam,  bonumque  colomum. 
Aiii|'Im«iiii<'  Ijiiiian  <'ii«(iii>;ih;itiir,  <fa{  {||  IndlkntW» 

(CtTO,  in  pra;f.  lib.  dt  Ht  rMâlicà.) 

Nm  «Mum ,  pvar  k«vr  u»  boa  cit(»y«ft ,  4iatlrat  : 
Bon  c«l<wfllMir,  èwi  t«bour«mr.  Ils  nVstimnieat 
point  pouTOÎ*  l*  l*uer  plut  dignement  qu'f  u  «  eipri- 
III :i II)  aint  i.  (PvMbM  4t  fÈemamU  nêt^m$  A*  Calao 

l'Anciao.) 

Jacques  liujaiilt,  connn  dans  le.  pays  soaa  le  nom  de  Maître  Jac- 
ques,  naquil,  en  177f,  à  la  Forûl-snr-Sèvre,  toprës  de  Bressnire. 
Sa  Tie  so  rpssenlil  de>  vicissitades  de  Tépoqae.  Il  fui  succesôivrnieni 
librajft!,  imjn  iiiinir  et  avocat  à  Niort,  puis  à  Melle.  Il  exerçait  avec 
honneur,  et  sutiout  avec  désinlëressement  {res  muanda  populo!) 
celle  dernière  profession,  lor^qu  une  Ijouûc  iorlune  rîDvestit  sondaia 
d*iuie  propriété  rurale  importante.  Cet  évéoeoMOl,  en  changeanl 
«Dcord  11  destinée,  loi  tt  «nln  nneoninr  m  véritable  toMtion.  n 
abandonna  peu  à  peo  la  cbicane,  pour  ae  comacnr  à  ragricoltue, 
eeiie  reine  du  travail,  ear 

L'art  qui  nourrit  le  noode  est  le  firemier  des  arts. 

La  culture  du  sol  était  alurs  dans  un  état  déplorable  ;  le  paysan, 


Otuvus  OB  Jagucbs  BojAObT,  ttc,  r^ueiUics  et  précédées  d'une  introduc- 
iiûn  4» M»  Hkffet,  direettur  4$latirmê^moaèl»  de  CranMwm/  iUusirtêi 
dfUMigtit  fmii  nr  boi$,  pat  GuiUaumoi,  ttaprét  kt  4e$$ins  de  GelU. 
Hiert,  IMMt,  «i  Puii,  MaMeile,  IMS,  gr.  in-a*  de  5«o  ppw 
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qni  8*60  occupait  presque  exclosivcmcnt,  végétait  dans  Tignoraoce 
traditionnelle  de  son  état;  il  roulait  toujours  dans  le  môme  cercle, 
comme  ranimai  dont  l'in-unct  est  non  susceptible  de  iieifeci;ouae- 
ment.  Un  enscij^nt  mt  nt  théorique  parut  tout  d'abord  à  Jacques  Bu- 
jaolt  un  besoin  social.  Celle  parole  d'Olivier  de  Serres,  «  qoelefrait 
do  l'agriculture  estant  common  et  salutaire  à  toutes  soriM  de  per- 
sonnes, aussi  de  tous  hommes  celle  belle  edeDce  doit  estre  eoteodae,  > 
devint  son  agmiéa.  Le  tsanoii  groodilt  sont  TEmpire,  qusod  il  com- 
mença à  se  coDsicnr  k  cette  utile  mission.  D  poUia.  pour  son 
début,  en  1810,  dans  la  carrière  des  cbamps,  un  mémoire  où  il  déve- 
loppait quelques  ttOQTeaui  principes.  Après  ime  longue  et  ftehsose 
iniemiption*  censée  par  le  malbenr  des  temps,  il  fit  imprimer  à 
Paris,  en  1819,  nn  ProjHd'mitéBoralkm  cfe  i'ugrieuliure,  au  moyen 
surtout  d*ttne  inslmcUon  spéciale  et  populaire  dont  le  Gouvememeol 
aurait  pris  rtnitlatlve.  «  le  donnai  ces  écrits  à  qui  en  Toolnt,  dit-il 
Inî-même,  sans  itou  ver  d*éclio  nulle  part,  rappelais  la  djecussioD,  et 
respèce  humaine,  si  coolrarianie  de  sa  natare,  ii*a  pas  aenlement 
fait  aurgir  un  individu  qui  ait  dit  «  ÇaM  vaui  rien,  m  Cette  boutade 
après  coup  ne  ponvalt  venir  que  d'un  défaut  de  mémoire  de  la  part 
de  maître  Jacques,  car  ce  dernier  opuscule  du  moins  trouva  préciié- 
ment  quelqu'un  qui  a'écria  :  C*esi  irèi^ban.  Or,  ce  quelqu'un,  qoi 
a*appeiait  Paul-Louis  Courier,  c'était  presque  tout  lo  monde»  car  son 
soflirage  en  valait  bien  d'autres.  Nous  y  reviendrons. 

On  sait  que  nul  n'est  prophèie  4ms  son  pojft.  Cependant  les 
services  efTectifs  et  le  mérito  personnel  de  Jacques  Bajanlt  n'y 
ftirent  point  méconnus  :  aussi  en  était-il,  aous  le  double  rapport  ci?il 
et  politique ,  un  des  citoyens  les  plus  recommandables.  Deux  fois 
les  élecleufs  censitaires  des  I>eux-Sbvres,  à  défaut  du  suffrage 
universel  qui  n'eût  pas  manqué  de  raiiQer  leur  choix  dans  ces  cir- 
constances, le  nommèrent  à  la  Chambre  des  députés.  Ls  première, 
dorant  les  Cent- Jours,  en  1815;  Bujault  s'y  montra  nn  vrai  repré- 
sentant du  peuple  français,  en  s'associant  aux  g»'néreuses  réscrfe* 
qoi  furent  faites  pour  la  conservation  des  droits  nationaux  et  le 
maintien  des  libertés  publiques.  Il  fut  l'un  des  adhérents  à  la  famease 
déclaration  de  la  Chambre  des  Cent- Jours.  La  seconde  fois,  sous  la 
Restauraiion,  en  iR3'J,  criuiinc  candid.il  de  l'opposition.  Dans  celle 
session,  il  demanda  que  chaque  mini  s  li  ri;  pr('sentfll  aux  Chambres 
un  état  contenant  le  nombre  des  employés  et  touctionuaires  dépeo- 
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liants  de  sa  division,  ainsi  que  des  traitements,  gratifications,  frais  de 
toornée  et  de  logement  qu'ils  recevaient,  nfm  de  finer  les  dépenses 
de  cette  partie  du  service.  Cette  hountMc  proposition  fut  enterrée 
par  un  renvoi.  Il  prononça  aussi  un  discours  remarquable  contre 
l'impôt  du  sel,  ci  pour  une  réduction  provir^oiie  Je  cinq  centimes 
par  kilogramme  en  faveur  des  classes  pauvres  cl  de  l'agriculteur; 
mais  il  n'eut  pas  plus  de  succès.  Après  la  clôture  de  la  session,  dé- 
goûté de  la  politique  par  Tinutilité  de  ses  efforts,  il  refusa  d'ac- 
cepter leDoafeao  mandet  électif  que  eee  concitoyens  lui  offraient,  et 
reDODça  toot  à  foil  ao  barmi,  pour  m  retirer  sur  la  farme  de 
Gbaloae  comme  dana  aa  dernière  demeure.  Ce  Q*était  encore  jna- 
que-là  qa*nn  payaan  à  demli  rni  aTocat  agricnlleiir;  il  aellt  alora 
labonreiir  dans  toute  l'acceplion  dn  mot,  portant,  comme  il  le  dU 
loi-méme,  grand  chapeau,  large  blouse  et  sabota  à  la  coarge. 

Jacques  BojauU,  embrassant  la  carrière  agricole  aprèa  avoir  fait 
tonte  antre  chose,  ne  se  crnt  pas  dispensé  d*étddier  Téconomie  ras- 
tiqne.  n  n*étaitpas  de  ces  hommes  qui  croient  que  la  pratique  est 
tout,  et  s*7  enférment  sans  remonter  à  la  théorie;  il  pensait  an  con- 
traire que  de  pareilles  gens  ont  ta  prétention  de  manÂer  aans  savoir 
d'où  ils  ▼iennent  ni  où  lis  vont.  Il  se  rappelait  d'ailtenra  que,  pour 
détenir  avocat.  Il  avait  travaillé  le  droit;  d*où  il  concluait  qn*on  ne 
naissait  pas  davantage  agriculteur.  H  étudia  donc  avec  grand  soin  les 
meilleures  méthodes,  et,  procédant  ensuite  à  Tepplicstion,  il  multi- 
plia les  prairies,  introduisit  dans  sa  culture  les  plantes  fourragères, 
améliora  lea  engrais  en  les  doublant,  et  offrit  bientôt  à  la  contrée 
Teiemple  d*une  sorte  de  ferme-modèle.  Mais  ce  n'était  pas  assez 
pour  lui  d'être  devenu  un  habile  cultivateur,  de  recueillir  an  centuple 
et  de  réaliser  de  grands  bénéfices  :  Jacques  Bujault  no  connaisssit 
pas  cet  esprit  d'excInsloD,  si  voisin  de  Tavarice;  il  voulait  faire  par- 
ticiper ses  concitoyens,  et  surtout  ses  bons  amis  les  paysans,  aux 
secrets  de  son  exploitation  intelligente  et  raisonnëe.  Dans  ce  but, 
voyant  qu'il  n'avait  encore  fait  que  crier  dans  le  désert,  il  s'avisa  de 
recourir  à  un  mode  de  publicité  dont  on  n'avait  guère  songé  à  tirer 
parti  utilement.  Les  petits  volumes,  les  livrets  sont  les  meilleurs, 
parce  qu'ils  sont  accessibles  au  plus  grand  nombre.  Or,  entre  eux 
tous,  rAliuanacli  est  le  plus  répandu.  Quinze  millions  de  Français 
n^apprcûQcnl  que  par  cette  vote  les  destins  de  l'Europe,  les  lui^  dn 
leur  pays ,  le  progrès  des  arts ,  des  sciences  cl  de  l'industrie.  Maiire 
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Jacqoes  sa  saisit  de  eeit»  tribm  trop  souvent  délaissée  ao  chariala* 
nismo,  et  se  mit  à  coinpoMr,€bifQ«aiiiiëe«  des  alrnsnacbs  où,  conrnie 

Fraoiilin,  il  exposait,  soas  une  forme  populaire,  ses  théories  et  sa  pra- 
tique. II  ne  cessa  cet  enseignement  qu'à  son  ddc^s,  qui  eut  lien  le  24 
décembre  1842,  et  il  y  allacbaii  une  telle  importance,  qu'il  a  voulu,  en 
mouraui ,  que  son  œnvrc  fût  continuée  après  lui  ;  à  cet  effet,  il  a 
fondé  un  prix  annuel  de  i;no  francs  pour  la  publication  d'un  Almanach 
agricole.  Ses  intentions  et  ic&  condiùons  qu  il  impose,  sont  ainsi  for- 
mulées dans  son  lesidiuent  : 

«  Toute  pcrsoune  admise  ii  concourir,  quels  que  wiîenl  sa  résidiTin', 
son  ftge  et  sa  profession.  Ce  r4)ncoure  est  puidtc,  géniral  dans  toute  la  France. 
U  eët  bieo  eulcndu  que  \e  prix  ne  sera  délivré  que  sous  la  coodilion  que 
rAlBWMch  sera  publié  dtns  te  déparlfinieBi  des  Denx-Sèries.  n  n*j  aurt 
pu  seulemeot  des  notions  agrieolesf  Q  faut  que  des  critiques  de  mœtus 
Tuiiment  el  le  hsseni  liie.  Psi  réussi  en  (irsy ant  ooe  mate  nouvelle  i  on  peut 
léUMir  de  mime  en  en  frayant  une  autre.  Je  veux  qu'on  attaque  les  mauvaises 
moeurs,  les  mauvaises  habitudes.  C'est  le  but  principal  du  prix  que  je  foitdt'. 
Je  sais  que  de  tous  les  hommes  le  plus  vicieux  est  le  plus  malheureux.  Celui 
qui  a  de  l'économiet  de  la  tempérance  et  qui  aime  le  travail,  a  des  idées 
saines  et  9era  toujours  honnête  homme,  n 

Jacfjiu's  Rujanlt  est  mort  comme  il  avait  vécu,  en  faisant  du  bien. 
Son  testament,  dont  d'avides  collatéraux  ont  contesté  longtemps  la 
validité,  contient  une  généreuse  disposition  de  sa  fortune  :  il  y  U'fjue 
des  sommes  considérables  aux  communes  voisines,  pour  créer  des 
écoles  primaires,  des  comices  agricoles;  il  jette  ses  écrits  dans  le 
«lomaiiie  public,  dota  las  dix^sept  enfants  de  ses  fermiers  de  Cbalone, 
récompense  ses  domestiques,  et  prescrit  rachëvement  d'un  puits  aii> 
qoel  on  iraTailIait  pendant  sa  maladie.  «  Je  veu,  dit-il,  que  mes 
paams  ouvriers  dn  Bonchet,  qni  perdent  gros  à  ma  mort,  termioeni 
tont  ce  quUls  poonroDt  fsire  mon  pnito.  Ce  sont  de  bref  es  gens, 
économes  et  laborieux.  SI  ceox  qni  ont  de  Targent  ne  font  pas  tra- 
vailler ceux  qni  n*ODt  qoe  ieors  bras,  comment  le  pauvre  peuple 
vîvra-t-il?» 

«  Je  veux  être  enterré  le  plus  simplemeDC  possible,  ajoQtO'tHt  ; 
seulement,  si  les  pauvres  de  la  commune  et  du  village  veulent  venir 
I  mon  enterrement,  ce  ne  serait  pas  mal.  » 

Il  demande,  enfin.  qu*on  élève  snr  sa  tombe  une  petite  colonne 
en  fonte,  sur  laquelle  on  gravera  en  lettres  creuses  ces  mots  :  Mailre 
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Jaa/ues  Bt^mtttt  iatoureur^  anteiÊr  én  Afmstmhf  é»  Guide 
des  Comiees, 

Qaeliiiie  iBmps  atanl  s»  mort,  Jacqoes  BojaoU  vrvU  reçu  do  roi 
Loais-Philippe  U  décoraiion  de  It  Mgion  d'bonocur,  sans  Favoir 
deraaoïlée,  e*esl  nne  jusiice  qu^il  faot  loi  rendre.  Aossi  a-t-il  oabtié 
de  relater  cette  grande  circonstance  dans  sonc^pitaphe,  de  même  que 
ses  titres  d'avocat  et  de  député  des  Deux-Sbvrcs.  Il  ne  s'y  est  pré- 
senté que  comme  ouvrier  du  so!  et  l'auteur  d'dcrits  populaires.  Tel 
est  \p  simple  iKt^^^gc  ou  plutiM  le  seul  mérite  (ju 'il  a  voulu  conserver 
devant  Dieu  ei  devant  la  postérité. 

Les  hommes  agissent  selon  leurs  pensées,  bien  plus  souvent  qn*ilB 
ne  le  croient  eux-mOmcs,  Si  donc  nous  devons  juger  des  pensées  par 
les  actions,  et  des  principes  par  les  mœurs,  puisqu'un  acte  n'est 
qu'une  i(l<''i^  faite  corps,  la  prtjsomption  serait  déjà  i  n  fjveur  du  livre. 
A  dcLiui  de  loui  autre  mérite,  on  peut  préjuger  que  c'est  l'œuvre 
d'un  homme  de  cœur;  or,  l'on  sait  que  c'est  du  cœur  que  viennent 
les  grandes  pensées...  Mais  n'anticipons  rien,  et  ne  prononçons  qu'en 
connaimnoe  de  came. 

Les  onnagea  de  Jacques  BujauU  se  dlTisent  en  dans  parties  dis- 
linctes  par  la  tnrnio,  sinon  psr  le  fond.  La  première,  composée  4le  la 
léanloD  de  ses  écrits  p&iodiqnes  ou  almsoacbs,  est  d*ttae  ori^nalUé 
qni  aurait  fait  esTie  an  drolatique  Babelais  lui-même.  Voici  les  titres 
de  qoetqoes-iins  :  Le  Grmut  Conseii.  —  Grande  Colère  de  Maiire 
Jaequee.  —  Le  $9U  petii  Mojfen  de  rendre  les  petites  Fiiiee  ménth 
gères,  tes  grandes  aussi,  biribi,  —  Grande  et  belle  Histoire  de 
Sivoyait.  —  Voyage  dans  la  Lune,  — LesKariokikis.  —  Un  grand 
Bal  en  Enfer,  etc.  On  pourrait  peut-être  reprocher  ici  à  l'auteur 
d'avoir  exagéré  le  grotesque,  le  fantastique,  ce  qui  a  Tinconvénient 
de  masquer  un  pou  sa  pensée;  mais  il  s'adressait  à  des  paysans  dont 
il  voulait  frapper  IV^^prit  à  Taide  des  bizarreries  qu'il  met  en  scène  : 
c'était,  en  effet,  le  meilleur  moyen  de  sp  faire  écouter  d  hommes  qui 
content  encore  des  histoires  de  loupiï-garous,  de  revenants  et  de 
sorciers.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  renseignement  du  pam- 
phlétaire campagnard  a  porté  ses  fruits;  l'écohuage  est  partout 
abandonne  dans  lu  département  des  Deux-Sèvres,  où  naguère  il  était 
encore  très-répandu,  et  l'on  y  cultive  généraleinenl  les  plantes  four- 
ragères. La  façon  de  traiter  les  engrais  y  est  aussi  bien  mieux  com- 
prise. Bujanlt  a  trouvé  ainsi  le  moyen  de  ttàte  poasier  deux  brins 
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d'herbe  oli  il  n'en  pooauK  qn'no  aupanvint  On  a  emé  èire 
routinier  par  ses  burlesques  leçons,  la  productiOD  agricole  7  a  cea^ 
sidérablemeot  gagné;  raoteor  a  pu  a*eD  applaudir  de  son  vifsnt. 
«  Tignere,  dil-ii,  ai  J*ai  créé  le  style  populaire;  D*ayant  point 
en  de  detanciera,  je  n*ai  imité  perMune,  et  pourtant  J*ai  réussi  :  le 
auceëa  de  mea  alasanachs  va  toujours  croissant;  il  s'en  fend  pins  de 
liOO.OOO  en  F^ce.  » 

La  aeconde  partie,  <|Qi  est  la  plas  importante,  et  dont  la  forme  est 
plua  aérleuse,  as  compose  de  mémoirea,  lettres  et  pétitions.  Ici  ce 
n*est  paa  seolement  à  des  paysans,  à  des  Gâtinois,  qu^écrit  Jacques 
BnjauH;  c*est  à  tout  le  monde:  il  entremêle  Téconomie  rurale  et  po- 
litique, et  8*ëlëfe  aux  plus  liauies  considérations.  Matheureuaement, 
cette  série  n'est  pas  entière  dana  la  réimpreasion,  et  aea  pbaaes  ne 
sont  point  accusées  par  des  dates  nécessaires.  Noos  ignorona  si  la 
premitoe  partie  comprend  bien  tous  les  écrits  essentiellement  popu- 
laires de  raoteor  ;  mais  nous  regrettons  qoe  la  aeconde  ne  soit  pas 
plus  complète.  Nous  aimerions,  en  effet,  à  parcourir  toute  la  fiUbre 
qu  a  suivie  ce  génie  vraiment  original.  Pour  cela  il  eût  fallu  le  prendre 
au  point  de  départ,  et  non  pas  seulement  au  milieu  de  sa  course, 
comme  l'ont  fait  ses  éditeurs,  qui  se  sont  également  dfspcnsés  de  dater 
les  divers  travaux  qu'ils  ont  reproduits.  L'homme  cependant  n'est 
point  une  simple  artnaliff^,  c'est  une  succession  de  temps.  Tout  cela 
constitue,  dans  le  recueil  des  écrits  de  Bujault,  une  double  lacune, 
qoi  empêche  de  saisir  l'ensemble  do  l'ocavre  et  de  constater  le 
développement  chronologique  des  idées.  Il  importe  donc  de  b  fane 
disparaître  dan*  nrie  imnvello  édition.  TVoiis  suvons  ([uo,  dl-s  IKIO,  il 
afait  publié  sur  ragru  nlture  un  pretuier  opuscule,  ou  il  commençait 
à  développer  ses  principes  d'enseignement  théorique  et  d'améliora- 
tion pratique.  Ce  n'est  sans  doute  qu  un  germe  ou  ballon  d'essai; 
cependant  il  nous  intéresse.  Mais  c'est  en  vain  que  nous  feuilletons 
le  volume  pour  le  trouver,  il  n'y  est  pas;  et  comme,  d'autre  part, 
nous  n'avons  pu  nous  le  procurer  en  original,  mcnliounons-le  sen- 
îciiient  pour  mcinuire.  Cet  opuscule  fut  suivi,  u  un  long  intervalle , 
d  iHi  Projet  d'amélioration  de  l'agriculture,  présente  au  roi,  etc.,  qui 
fut  imprimé  à  Paris  en  1819,  et  dont  se  préoccupa  spécialement  le 
célèbre  Paul-Louis  Courier.  Nonobstant,  les  éditeurs  ne  Tont  poiot 
encore  recueilli.  Noos  oe  nous  expliquons  pas  cette  seconde  omission 
de  leur  part,  surtout  quand  noassongcoas  que  l'écrit  en  question  fait 
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tout  le  snjct  d'une  <irs  Lettres  au  Censeur,  où  l'on  reconnaît,  comme 
dans  celles  au  Provincial ^  un  atiirn  maître  dans  l'art  d'écrire,  ^otis 
ne  supposons  pas  toutefois  qu'ils  se  soient  piqués  d'être  plus  ditllciles 
que  rëmule  de  Pascal.  Ce  serait  s'abuser  sur  soi-même  et  faire  an 
lecteur  un  véritable  tort,  que  de  rus  jias  laisser  à  qui  de  droit  le  soin 
de  combler  ce  desiderata  par  un  cojupie-rendu  inimitable.  Voici 
donc  comment  le  Vigneron  de  la  Chavonnière,  appréciait  l'écrit  du 
Laboarear  de  Gbtlone  : 

«  Brochure  de  cinquante  pages  oii  Ton  bouve  des  calculs,  des  remarques, 
dai  idées  dignea  de  Patteotioii  de  tona  ecui  qni  eut  éindié  cette  matière. 
L'aeteor  dme  aoo  aqlet,  le  traite  en  bomnoe  insIniU,  eC  dont  les  connais- 
aancea  s'éleodent  an  delà.  H  ne  tiendrait  qn'h  lai  dTapproAindir  les  cheaca 
qn*il  elllenre  en  paBaanIt  plûn  de  aèle  d'ailleurs  pour  le  Imnlieur  public  et  la 
gloire  de  l'État,  il  conseille  au  gouvernement  d'encourager  i'agricuiture. 
Il  veut  qu'on  dirige  la  nation  v«r,ç  Céconomie  rurale,  qu'on  instrui<te  tes 
cultivateur  $ ,  et  il  en  indique  Ii  s  moyens.  Rien  n'est  mieux  pensé  ni  plus 
louable.  Ittais,  avec  tout  cela,  li  ne  contentera  pas  les  gens,  en  très-^rand 
nombre,  qui  sont  peisnadéa  qoe  tonte  inlaenee  dn  poaroir  unit  h  Tiodustrie, 
et  qui  croient  ««wMrMaitiic  «monyme  d'fmpfctonenl,  en  ce  qni  coneeme 
iea  aria.  Ile  diront  h  H.  Bajanlt  x  Laines  le  gnaveroement  pereetoir  des 
impôts  et  répandre  dcsgrAceâ^  mais,  pour  Dieu,  ne  l'engagez  point  à  ae 
mêler  de  nos  affaires.  Souffrez,  s'il  ne  peut  nous  oublier,  qu'il  pense  à  nous 
le  rooios  possible.  Ses  intentions  h  notre  égard  sont  sans  doute  les  meilleurcB 
du  monde,  ses  vues  toujcurs  [  arfLiitcineat  sages,  et  surtout  désintérêt s('('S; 
mais,  par  une  falalilé  qui  ne  se  dément  jamais,  tout  ce  qu'il  encourage 
languit,  tout  ce  qu'il  dirige  va  mal,  tout  ee  qn*il  etRMerre  pAit,  hors  les 
maiions  de  jeui  el  de  dâMuehe.  L'Opéra,  peut-être,  aurait  peine  k  le  passer 
du  gouvemeoienlt  mtis  nous,  nous  ne  soaunes  pss  brouillés  aree  le  publie. 
Laboureurs,  artisans,  nous  ne  l*ennnyona  pas,  mémo  en  chantant t  h  qui 
travaille,  il  ne  faut  que  la  liberté. 

«  Voilà  ce  que  l'on  pourra  din',  ot  que  certainement  diront  à  M.  BujauU 
les  [>nriisans  du  libre  exercice  di^  i  uuJustrie.  Mais  les  mêmes  gens  l'approu- 
veruni,  lorsqu'il  reproche  aux  oisifs,  dont  abondent  la  ville  et  la  cunipague, 
aux  jeunes  gens,  et,  chose  assniémeot  lemarqnafale,  aux  grands  propriétairea 
de  terres,  leur  dédain  pour  l'agriculluie,  suite  de  cette  foreur  pour  les 
places,  qui  est  un  msl  ancien  ches  nous,  et  dont  Fbilippe  de  Gomines*  il 
y  a  plus  de  trois  cents  ans,  a  fait  des  plaintes  toutes  pareilles.  Ils  n'ont, 
dit-il,  iouci  de  rie»,  parlant  des  Français  de  son  temps,  sinon  d'offices  et 

étals,  que  trop  bien  ils  savent  faire  valoir,  cause  principale  de  mnuvnirfjufrres 
U  reàeUioiu.  Les  choses  ont  i>eu  changé  \  seulement  cette  convoiusc  des 
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o/^ces  et  étais  (ciirci-  aulrcfoiâ  rtfservée  à  nobles  limiers)  est  devenue  plus 
ftjne  encore,  depuis  que  toat  y  peafent  prétendre,  et  ne  doDoe  pas  peu 
^Mm  ao  gOQf ememeiil.  Qoelqne  multiplié  qoe  ptni«e  «i^oniriW  le 
nombre  des  emplois,  qui  ne  s»  OMiipsfe  |4iu  qo'ani  boites  do  eiet  ci  m 
salllesde  la  mer,  il  o^a  pourtant  nulle  propoitiOD  «veocèllli  des  demandeurs, 
et  on  est  loin  de  pouvoir  conlcntiT  toul  le  monde.  Suivant  nn  calcul  mi)d(Ti^  de 
M.  Ikijault,  il  y  n  niainlonnnt  en  Franco,  pour  chaque  place,  dix  aspiraols, 
rr  qui,  en  sii|)[)osanl  seulornonl  deux  cent  mille  emplois,  fait  un  effectif  de 
(icui  luilliuus  de  solliciteur»  acluellemeut  dans  les  aoUchambres,  chapeau 
4f(m«  fo  molli*  M  umM  Êwr  kvn  memâm*  comme  dit  un  pcèt6(<)  t  mmi^ 
dons  qn^ls  ne  fmaent  nul  ma?  (ainsi  la  charité  mraa  cblife  k  le  eioire)<  iis 
powraienl  faire  qoelqBe  bien,  et,  par  ane  boonête  tndaalrie,  Hoir  les  teolatiooi 
do  malin.  C'est  ce  que  voudrait  M.  Bq|aiiU,  et  qoll  n'obtiendra  pas,  selon 
(oiile  apparence  :  l'esprit  du  siècle  s'y  oppose.  Chacun  maintenanl  clierrhe 
à  se  placer,  ou,  s'il  est  plactS  à  se  pousser.  On  veut  ôtre  quelque  chose. 
Dès  qu'un  jeune  homme  sait  faire  la  révérence,  riche  ou  non,  peu  importe, 
il  se  met  sur  les  rangs ^  il  demande  des  gagea,  en  tirani  un  pied  derrière 
ranlic  t  cela  s'appelle  se  présenter  \  tout  le  monde  se  présente  pcor  éln 
qnelqoe  chose..........  Telle  est  la  dlieetion  générale  des  esprita,  la  même 

depais  longtenaps,  et  non  prSIe  k  changer.  Sans  cda,  qui  peat  dire  josqrfoh 
s'élancerait  le  génie  de  l'invention?  oh  aU«  indrait  avec  le  temps  rinduslria 
hninaine,  a  laquelle  Dieu  sans  doute  voulut  mettre  des  bornes,  en  la  détonr- 
nanl  vers  cet  art  de  se  faire  petit  pour  complaire,  de  ^'abaisser,  de  bVffacer 
devant  un  supt'Tieur,  de  s'tMer  ii  soi-même  tout  mérite,  loutc  verlu,  de 
s'aucaulir,  seul  moyen  d'être  quelque  chose?  »  {lettre  U  au  rédacteur  (tu 
CafiMur^  aoftt  f  819.) 

Constatons  en  troisième  lieu  que  les  éditeurs  ont  encore  nci^li^c  iujI 
à  propos  un  iinpoi  tant  Mémoire  du  Jacques  BujauU  sur  le  produit 
des  céréales  dans  le  département  des  Deux-Sèvres,  et  sur  le  résul- 
tai des  recensemenis  annuels,  imprimé  à  INiort,  chez  Alorissei.  en 
1831,  de  40  pp.  ^Sod  discoure  contre  rinpAt  do  sel,  prononcé, 
en  1832,  à  la  Cbambre  dea  dépotés,  diaconn  doni  rimproasioo  fat 
demandée  et  ordonnée  par  la  Ghambfo,  n'eAt  pas  été  de  trop  non 
pins  dans  sea  CEHvra»,  connue  trace  do  aa  tIo  parlementaire;  et 
dTtntant  quMl  énonçait  dès  lors  la  plupart  des  arguments  dont  an 
é'eat  servi  depois  ponr  obtenir  la  réduction  : 

«  Le  sel  n*est  point  un  arliele  de  late,  mais  de  nécessité.  Un  tmpét  «or 
cette  malikc  est  nne  véritable  capilalkn  qui  aUeint  tons  Ica  iodividos.  0 
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pèse  particnlièrement  sur  le  pauvre,  sur  le  cuUivaleur  cl  sur  rngricnltiire. 
Dans  les  pays  de  montagnes,  oo  donDe  du  sel  aux  bestiaux  une  ou  deux 
fait  par  MDiinei  pntque  partout  «m  m  fkNioe  h  oeoi  qu'on  eDgraisao  dans 
loi  Ailriet.  L'blUtant  dos  eamptgiiea  n'a  d'aolro  aisaiaooDeiiMBt  que  le 
soit  il  loi  en  faut  pour  aoii  pain  et  poor  see  salaiBOne  anDoeUea.  Hos  on 
individa  ort  pauTie,  ph»  il  en  eonaorninet  plo»  U  est  riche,  moins  il  lui  on 
faut.  Dans  une  ferme  ob  il  y  a  quinze  personnes ,  on  en  dépense  plus  que 
dansia  maison  d'un  maréchal  de  France,  oli  il  y  en  a  irenfr....  L'impôt  du 
sel,  d'abord  ;  celui  des  boissons,  eosuile:  voilà  ce  qu'il  faut  réduire  avant 
tout,  etc.  (Moniteur,  du  10  août  1822,  n»  222,  p.  1184-85.) 

Ces  ré&erves  faites  au  profit  d'une  nouvelle  édition,  soyons  rnfia  ce 
que  comprend  cette  seconde  partie.  Nous  trouvons  d'abord  un  opus- 
cule intitulé  :  L'Agriculture  populaire,  ou  Méthode  générale  et  nou- 
velle pour  l'enseignement  et  l'amélioration  de  l'Agriculture,  qui 
date  de  1831.  Cest  là  Técrit  d'un  véritable  ami  du  peuple.  Il  y 
n  plos  de  Térités  Dtiloi  anx  trivaQlenrs  agricoiea  daii8  ces  quel- 
ques pages,  que  dans  de  gros  volâmes  de  préiendns  saTaots ,  qui 
n'écriveot  que  pour  leor  Intérêt  penoonel  on  leor  vanité.  Ce  que 
vendrait  amener  Maître  Jacqnes,  c'est  rintervention  fralemelledo 
propriétaire;  c'est  qu'entre  le  cultivateur  et  le  propriétaire  il  j 
eût  un  échange  continuel  de  services  réciproques;  ^e  celni-d  ne 
visftt  pss  aclusivement  an  fermage;  qu'an  lien  de  se  livrer  & 
l'oisiveté,  à  l'égobine.  dans  les  villes,  en  bomsnt  ses  relations  avec 
le  colon  à  cette  seule  clreonsiance,  récbéance,  il  employât  ses 
lumières,  son  activilé  et  ses  revenns  à  lui  fournir  les  moyens 
d'améliorer  les  terres,  poor  le  double  avantage  de  celui  qui  possède 
et  de  celui  qui  cultive  ('). 


(i)  L*alma  doeonaonmer  aaloiatibaaleigtaiidas  iâlaa,lMnnrennapevsnB 

dans  les  campagnes,  était  signalé,  dès  1789,  par  les  cahiers  de  plaintes,  doléances 
et  remontrances  de  plusieurs  paroisses  et  communautés  rurales  des  provinces  ; 
araleinent  c'étaient  alors  les  seigneurs,  les  abbés  et  bénéficiers  qoi  le  commel- 
taisDt  an  préjudice  dot  localitdo.  On  lit  dans  la  caUsr  do  kpiieiiBe  dbSanl- 
Cbiiatopbft<ia-Chanraasa^  m  bas  Poitou  :  «  Hatie  dépolé  aux  amunihl^  indi* 
qnées,  les  9  et  16  mars,  k  Poitiers,  se  plaindra  que  lo  revenu  des  bénéflces  est 
perdu  pour  les  paroisses  dans  leR^juolles  ils  sont  sifné«;  que  ceux  qui  en  sont 
pourvus  les  consomment,  pour  la  plupart,  dans  la  capiule,  au  lieu  de  remplir 
aariBaUenirmiciiliondaaienditeiira;  qu'il «eraitnéesaiaire de lealncor blé- 
aidar,  ou,  dans  le  caa  cootiaîn,  conaentir  b  Taliénatton  des  domaines  qfà  en 
dépeudont;  qu'il  oatlrialo  de  fobr  ces  ndieabéiiiftciBro  fuie  on  ai  mauvais  «ag» 
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L'auteur,  comme  il  est  facile  de  le  roir,  n'appartieni  j>cib  ù  cctic 
secte  d'économistes  mallbusiens  qai  divise  la  société  en  deux  camps 
opposés,  les  producteurs  et  les  consommateurs,  les  prolétaires  cl  les 
bourgeois,  les  civilisés  et  les  barbares;  de  manière  à  établir  l'anla- 
gouismc  et  h  guerre  lù  ou  jI  ne  devrait  y  avoir  que  des  relations  de 
bienveillance.  A  coup  sûr,  «  la  raison  de  la  cbariié  n'est  pas  un  du 
ces  problèmes  qu'il  abandonne  aux  esprits  amoureux  de  systèmes  et 
d'hypolhèees,  »  poorparler  Pincroyabie  langage  de  M.  Ducb&tel.  Il  ne 
poaase  pas.  Ini,  le  scrupule  jusqu'à  craindre,  comme  le  bon  H.  Consio , 
d*aUeiiter  au  droits  de  ton  aemblable  en  venant  à  son  secours, 
aona  le  prétexte  que  cbacim  doit  être  rartieto  de  aa  propre  fortune. 

lAPéUUon.  contre  (obm  éet  foires  et  nmrchés  est  une  dénon- 
ciation incisiTe  et  fraie  d'Intérêts  particoUers  qui  déciment  partoai 
h  morale,  la  aanté  et  la  fortune  publiques.  Ce  n*est  pas  d'aojonnf  hoi 
qn*on  s*est  élevé  contre  lenr  trop  grand  nombre  et  la  mnltipliciiédcs 
aoberges  qo*il  engendre.  Le  même  objet  préoccnpsit,  dès  le  com- 
mencement do  rvn*  siècle ,  on  contemporain  de  Sully,  comme  en 
peut  TOir  dans  le  QuatriesmeJttvertissenmt  du  commerce  ft^sur 
leéstvoir  de  t'mmmnedespauures,quir^reseH^  sur  ce  VâXms  dis 
tatfemes  et  cabarets,'  par  Barthélémy  de  Laflèmas  (Paris ,  Jamet  et 
Pierre  Métayer,  1600 ,  in-8*).  —  Cambry  le  signalait  en  1794,  dans 
son  'mtévwsntFàjfogedu  Finistère:  «  Les  foires  sont  trop  multi- 
pliées dans  ces  contrées,  disait-il;  elles  arrachent  le  ColtiTateur  à 
ses  travaux;  il  s*y  rend  par  habitude,  souvent  moins  attiré  par  la 
nécessité  des  besoins  réels  que  parla  manie  des  échanges,  que  pour 
céder  à  sa  paresse,  à  l'espèce  de  débauche,  à  Tivrcsse  que  ces  as- 
semblées déterminent.  La  plupart  de  ces  foires,  d'ailleurs,  sont  moins 
éublies  par  une  sage  distribution  que  par  les  hasards  de  la  féodalité, 
etc.  » 

Quelques  aiinors  nprhs,  dans  ses  précletises  Recherchés  ëeonO' 
mîques  et  statistiques  sur  la  Loire  Inférieur f\  Uuct  de  Coctiîsan, 
en  parlant  dos  foires  et  marchés,  s^exprimait  ainsi  :  «  Des  déplace- 


i(^  leurs  tPTrnns  CTWSsifs,  tandis  qno  notre  bon  curé.  <vù  non*  irtslnii!,  nons 
soulage  et,  nuit  et  jour,  nous  adminislre  les  secours  de  U  rdigioD,  a  de  quoi 
fifre  k  peine.  •>  {Document  de  notre  collection.) 

•  Je  veediab  qu'une  loi  foiflt  toat  pnprMi»  h  dépeam  eu  Umd»  s» 
leveutts,  et  DO  pas  ï»  maïqger  soit  eu  Auf^etene,  aoH  en  Ftanœ,  aoit  paitsut 
aiOeois.  •»  iPanki^^ffCmneil au nmUng  4»  ïkurtet, Mfrtam^r»  ISIS.) 
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meots  ioi'Dtaios.an  temps  précieus  perdo.des  <l<  penses  qui  absorbent 
les  bénéfices  de  la  Tente,  de  grands  dangers  pour  les  mœurs,  wua  ac< 
casion  incessante  de  débauche,  d'intempérance,  dedispules,  de  procès; 
tels  SdiH  les  inconvénients  ordinaires  de  ces  réunions.  Ce  ne  sont 
aussi  rpie  c(Mi\  (pli  vivcuLde  coa  désordres,  ce  ne  soul  que  les  petites 
v  ilkà,  les  boui'gâ  peuplés  de  marchands  et  de  cabareliers,  qui  soliid^ 
tent  ces  établisseiucnls.  » 

La  multiplicité  des  foires  n  était  pas  un  grand  mal  autrefois,  par  le 
mnqœde  rovies  ttla  diflScolté  de  transporter  ou  conduire  an  loin  les 
objets  de  comafrea.  L'argent,  d'ailleurs,  était  bien  moios  commun 
tlors  qu'il  ae  Toil  rajoonl'hui;  aussi  la  plupart  daa  aurchëa  ii*ëlaieiil* 
ili  <!■•  ûm  MiDgea.  La  ? eodoor  iroqoait  a? ee  wi  aobataor  poê" 
aananr  da  Tobjet  qu*il  Toutaii  se  procurer.  «  Laa  foiraa  de  Lyon ,  qui 
fermani  on  comoierea  4a  ploa  de  80  milUoM,  diaait  réconoinislft 
BalseiiUban  à  la  te  4a  zth*  lièole,  tfont  lamaîa  va  on  aaa  drarfant 
dans  ce  crate;  taot  sa  fait  psrédiange Immédiat  dailearéa  à  dtnrde, 
ei£.  »  (DélaU  de  la  Frmet.  t.  U«  p.  46.)  AvjiNmniai  IL  n'en  asi  |tes 
aioai,  par  aaila  de  l*aasmeiiiatii>D  da  ooméraire,  de  la  créaiîoii  da 
papier-moDoala,  et  depois  roovenore  de  nombraos  cfaenins  i|iii  par* 
meitent  de  conuDttniqoer  fadlemeat  ei  promptemeat  avec  tovs  lia 
peinla  da  Icrrileire.  A  meips  qu*oa  ne  s*obttîoe  k  fitToriser  les  caba-^ 
reiieri  an  préjudice  de  la  masse  de  la  popQlalioB.  le  rdaeaa  des 
foires  et  marchés  doit  être  soomis  à  tms  rddoctlon  générale,  rea- 
treinie  aux  vrais  besoins  da  commerce,  comme  le  demande  Jacques 
Bajanlt,  et  fae  le  Teolait,  avant  lot,  la  GooventiaD  asiienale(0* 
«  Aceorirfweselmsiebés,  aoqnl  gagne  et  cent  loiaés.  » 

La  Lettre  à  tout  ie  numée  tw  Cam^hration  ée$  mtÊurt^  éet 


(i)  A  Paris,  ce  34  pluviôse,  l  an  1I«  de  la  Képublique (13  récrier  1794). 
Lee  TCpfésentaiits  dn  people,  nenlms  da  eiîaiité  de  diviaioe,  aai adedais- 

tratcurs  et  agents  nationatiz  dé  difitrict. 

La  Convention  ualionalc,  par  son  décret  du  27  nivOse,  r^nrpi»  son  comité  de 
diTÏsioo  (le  lai  présenter  sefl  vues  sur  les  uiuyvoâ  propres  k  uicUrc  de  l'eqiJemblc 
dans  la  dietxibulion  des  foire»  et  uurcliét  do  la  K<^ubliqae,  et  aur  lea  joim 
aaiwla  a  finit  laa  te.  d*^  le  esMiar  lépaiilicsitt. 

Pour  parrenig  à  cet  aaiawMa  al  it  catta  asité  <w»  *»!  rfgfaéwr  la  nimaaiitin, 
et  porter  rabondance  dans  toutes  les  parties  do  la  Répubbquo ,  le  comité  A  CfS 
dcvulr  vous»  coûsnltcr;  il  vous  adresse  uu  tableau  gu  il  vous  charge  do  remplir: 
il  importe  qu  il  soit  fait  avec  célérité ,  ot  qu  ii  lui  soit  prumptcmeot  renvoyé- 

D'aprèa  votn  travail,  le  cooiité  en  comparera  les  bases  avec  celai  des  districts 
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cultures  et  des  animaux  domestique  esi,  noire  avis,  le  chef  d' rein  re 
da  Labonrcur  lieâ  Denx-Sëvreâ  ;  uouâ  la  trouvons  supérieure  à  U 
Science  du  Btmhonune  Richard:  son  bol  est  plus  élevé,  ses  réflexiooji 
•ont  moins  personodles;  elle  D*a  pas  trait  seolemeot  k  la  pratiqoe 
det  pedlBt  itKVm,  Par  eUe-aiéaie.  ea  effet .  récooomie,  que  précooiie 
rimprinMir  toMcaîQ ,  n'a  lieo  qol  miniie.  lia  laaiiÎDflBt  qoi  fah 
épargoir  ne  dëucbe  piB  rhomme  de  Ini-mèfliB;  il  tend  an  conirain 
i  rdgoisoie  abaoUi,  8*fl  ii*eil  cogendré  et  dirigé  par  m  aenHauBt 
8apériear(i).  Cest  la  but  qoe  rao  se  proposa  an  épargsaDt,  qui 
lalèTO  al  maraiiw  Pécanoiiiia;  svlreBiaDt,  aliasTatt  qa'aoa  iattiioriié 
dTâoia,  Qna  plaiiMda  da  cœur.  Ce  n'asi  pas  asBiaiiMiit  la  meewre^ 
e*aat  snrtoot  rimairtioD  qui  dldiosaa  raTan  da  rëfionania*  Cette 
diitiiieiiaasaniUa  avoir  échappé  *  FMdiB.  L*sgriciiliaar  français 
wsa  borna  pu  swlemetu  à  facomiaiiidar  la  rasccicliaii  et  la  travail, 
il  piéclie  la  dévoaaDMBl  et  la  diarilé  :  pour  Ini,  las  vanns  de  ranbe 
doDiaaiiqae  ne  aom  qoa  la  basa  des  vacins  poblûiaas.  n  Jatte  sa 
couranl  des  Idées  lalles  qaa  callas-ci,  qui  OMnlreot  combien  il  était 
pcéoeeapé  des  proMèmas  da  sociaUnne  ;  «  lias  psnsgaa  nviseni  i 
rsméUorslioD  dn  soL  Anlrefbls,  il  m*en  sonviani,  il  j  avait  dans 
cfaaqoe  ferma  daoz  an  trais  commonsBlés  :  on  travslllsil»  on  vivait 
ansemble,  on  sa  snpportsiL  Aajonrdrhoi,  chscnn  veot  soo  fea,  sa 
rnsnoite  et  sa  malsan;  la  père  mort ,  on  se  sépare,  ei  celui  qui  reste 
ii*a  que  le  tiers  ou  le  qaart  d'un  mobilier,  d*OB  foods  de  bétail  qai 
étaient  déjà  insaflteanis;  les  bras  et  TargaDt  loi  manquent,  m  Bt 
ailleurs:  «Qu'est-ce  qu'une  ferme?  Une  manufacture,  avec  un 
travail  contina  de  tous  les  jours  et  de  toute  Tennée  ;  mais  un  travail 
varié,  raisonné,  qui  change  et  doit  changer  à  chaque  instant.  Ce 
n'est  pss  celui  du  doutier  ou  du  tisaersnd,  qui  fent  toujoucs  la  mtaie 


voisioB ,  et  le  résultat  servira  k  former  le 
de  lemks  marchés  de  la  République. 

'Mku.L^  ,  ptesident.  Gay-Verhor,  secnt^ire. 

p.  S.  Vous  disLin^'uercT.  snrlo  tableau  des  foires  crt«ées  depuis  I7S9,  Cl  dans  les 
observauous  vous  fcru/.  couuailre  leur  uuiité ,  les  muuls  qui  les  ont  fait  établir, 
etai ellea sont tgto-ftéqoaatéas.  Tous doBiaces  aniaî  vos ebiarvalieDs  taries 
aw^Mnea  qna  veas  eraiiei  daea  le  cas  d'élm  snppiiaéei* 

<i)  «SijejBttBa,  aaispenrépargDertSMBjeaneB'crtpasdsIaboogieeipèest 

car  c'est  la  charité  qui  domie  le  poids  à  tout  ce  que  nous  fiuaons.  »  ' 
DiSAua.  2MU de  l'Jmour  dt  Oim, liv.  XII.  ch.  m.) 
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chose,  elc.  »  —  «  T!  faut  que  le  pauvre  vive,  l'humanit*^  le  vent. 
Depais  l'invention  des  machines,  dit -on,  on  emploie  un  plus  grand 
nombre  d'ouvriers.  Je  !e  nie.  Il  est  vrai  qaMl  y  en  a  plus  sur  uo 
point  ;  mais  il  n'y  a  rien  sur  d'auircs,  ei  vous  n*avez  pas  fait  le  calcul 
de  toutes  ces  compensations.  Le  travail  doit  être  disséminé,  dillus 
comme  Tair  et  la  Inmière.  Si  vous  le  concentrez  dans  quelques  lieues 
carrées,  il  y  aura  eiubërance  ici,  marasme  là;  TÉtalsera  mal  consti- 
toé  et  le  pays  soufFranl Quand  il  n'y  aurait  que  ce  reproche  à  faire 
aux  machines,  il  serait  ^raud.  On  coniiait  rëlernelle  réponse  du 
machinisie,  quaud  on  lut  dit  :  Vous  déplacez  le  travail  cL  me  i'Otez. 

—  Faites  autre  chose,  dil-il,  —  Mais  quoi?  —  Faites  autre  chose.— > 
il  croil  avoir  répondu. 

«  Voici,  à  cet  égard,  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  un  vieillard 
démon  village  : 

u  — Te  voila  dûûc,  {tiim  Tardif,  il  y  a  longtemps  que  lu  es  parti;  tu  ns  fiiit 
du  chemin  ?  —  El  des  méliurs  aubsi,  Maître  Jacques.  Si  je  vous  coulais  ça, 
ce  serait  uoe  histoire.  —  Bb  Mool  eonlet  Tardif;  j'aime  In  histoires. 

«  —  n  j  a,  Malbe  Jaeqmst  traîB  hommes  que  jen*idme  point;  je  ferais 
cinq  eents  Ueocs  pour  les  voir  peodn.  —  Dt  t*oot  donc  fut  bien  da  mal? 

—  Tout  en  jogeraa. 

«  Jeuoe  encore,  j'entre  dans  une  fllatme  de  coton  ;  je  gagnais  ma  vie. 
Un  jour,  le  bourgeois  viol,  fait  comme  un  mort,  s'arrachani  les  cheveux, 
criBTit  :  Je  suis  ruiné;  ce  drôle  d'Arkwrlgl,  nn  mauvais  barbier  de  villn;?'',  a 
fait  une  machine  qui  file  pins  et  mieui,  dans  un  jour,  que  dix  uiiiliuns 
d'ouvriers.  Je  1  ai  vue.  Un  nomme  Watt,  chélif  armurier,  a  construit  une 
machine  à  vapeur  qui  (ail  mouvoir  tout  cela.  Je  suis  ruiné;  partez, mes  amis, 

/hîiff  OUfri  CftAif. 

«  Je  Ttia  dans  une  ftlttoie  de  laine  i  j'y  étais  depuis  hnil  jours,  quand  le 
barlto  et  le  fourinsienr  de  patraques  vinrent  arec  une  autre  machine  qui 
eaidaity  lUtit,  tondait ,  bdsait  touL  Le  mettre  me  dit  t  Ta ,  Taidif ,  <uUn 
cftaM. 

«  rentre  dans  une  niaturc  de  lin,  faisant  tourner  le  rouet i  môme 
cérémonie  t  Pars,  Tardif,  fais  autre  chose. 

u  Je  me  mets  garçon  roulier.  Walt  arrive  de  suite  avec  &a  iiiiicliinc  èi 
vapeur,  traloanl  ceal  milliers  et  faisant  neuf  lieues  par  heure.  Plus  loin,  je 
InniTe  INeta*  qui  Caisait  ausn  le  roulage  sans  chevaux,  ni  hœuft  ni  fines* 
■ndm,  Ttrdif,  (Ut  «min  cAom. 

«  Je  me  suis  fait  seiear  de  loogt  h  peine  STsis-je  commencé  h  Hier  It 
acie«  que  Haks  Tint  avec  sa  machine ,  faisant  ireiie  planches  h  la  lois. 

—  Même  diaeonrs  1  Tardiff  Anr  autre  eftoie. 


m 


«  He  v'iù  bruiîàeur  du  luurlier.  AnrÏTO  une  maciuiie  uuuvciie  \  el  va,  TuM , 

«  Peomcbet  qo  laUleor  de  pierret)  as  bout    liait  joim«  os  ne  tfUt 
Oo  ne  (aille  ploe«  It  macbina  scie.  Et  llte,  Tai^,  /Wr  enlN  tkm, 
«  Je  me  place  chez  on  eordieri  et  ve^  Tardif»  fiât  ouïr*  dkow. 
«t  Je  quitte  la  v;!]<>  m  coli Ve,  et  me  fais  batteur  de  blé  i  Mikie  vint  arec 

se  niacbîoe  ^  el  fiie,  Tardif^  fais  autre  chose. 

«  J^^  r<  if)nrno  h  !»  ville,  et  j'entre  chez  un  fabricant  de  chandelles;  au 
bout  de  deux  mois,  loiii  réclairagc  était  à  la  famée  de  charbon,  qu'on  appelle 
gaz,  el  il  l'huile  de  colza.  —  État  perdu  ;  et  va,  Tardif,  fais  autre  chose. 

«  Me  voici  chez  un  fabricant  de  chocolat,  broyant  le  cacao.  Je  ne  manque 
pas  mon  coup  Brunei  vint  avec  sa  macbioe  t  et  flle«  Yaidtt»  /W»  mUn  tton. 

«  Je  sois  ebaneeux,  me  disait-Je,  et  né  cent  ans  trop  tant  Bsortaol,  tai 
que  je  irafallle.  le  me  plaœ  ebes  ua  dootiert  biigmia  pomaaifi  par  lldéa 
de  la  machine;  je  sortais  souvent  dans  la  rue,  demandant  aux  voiûnsi 
i*avez-vou8  vue?  -  Eh  quoi?—  La  mtebiae b faire  des  clous.— On  riait, on 
m'appelait  le  père  iVCTcfcme.C'ttst  qu'elle  arriva;  et  file,  Tardif, /aiiou^rec/joye. 

«  Faut  que  je  sache  si  ça  finira,  me  dis-je.  Je  suis  imprimeeri  un  mois 
après,  la  machine  vint;  et  filo.  Tardif , /bis  aufrs  chose. 

«  J'entre  daus  une  papeterie.  V'ih  la  machine ,  crie-t-on.  Je  vais  la  voir. 
— Ole  ta  cbemiset  jeite4adan8  ce  baquet,  me  dit<<iQ.<— Je  le  fais.  Une  heure 
après ,  elle  sortit  en  papier  «  puis,  file.  Tardif ,  fiû$  miCra  ekom, 

«  Je  deHiM  fàbrfeant  de  laceia  et  de  galons  t  Gingembre  l'apprit  et  me 
lança  aa  machine,  qui  fiiisalt  dans  un  jour  quiue  mille  lois  plus  d'oonage 
que  moi)  et  file,  Tardif ,  fais  autre  eftoiM. 

«  Étant  chez  un  boulanger,  je  vis  venir  lepéirin  mécanique i  et  Ole, 

Tardif,  fais  autre  chose. 

<«  Chez  un  cordonnier,  même  aventure;  et  file,  Tardif, /a/5  autrr  chose. 

u  Je  me  lassais ,  et  me  d«?cidBi  h  faire  de«  bas  au  métier.  Veidmau , 
sergent-fourrier  au  52°  de  ligne ,  logeait  par  billet  dans  là  uiaiboo.  L'enragé 
eonaliQiait  «ne  machine  qui  ftisait  dit  ipis  plus  et  dix  fois  mleoi.  Eneen  la 
filoufoelte  t  et  file ,  Tardif,  fiiit  autre  eftoia. 

«  Je  travainai  cbes  un  mardcbal  Ibrrant.  Cette  fois,  je  med^miai  de 
mon  mieoi,  ti  me  mis  un  empMbe  sur  un  mil,  pour  qu'on  ne  me  reconatlt 
pas  ;  car  c'est  latA  que  U»  machines  pousuivcnt.  Peine  inutile  t  On  diaUe 
d'Anglais  en  fit  une  qui  forj»e  trois  mille  fers  h  l'heure ,  meilleurs  que  les 
mieoâ ,  et  qu'il  donne  k  quatre  sous.  —  Totyoors  la  douce  parole  ^  et  file. 
Tardif ,  fais  autre  chose. 

«  —  Tu  aurais  <lû  l'associer,  Tardif,  avec  ces  inventeurs  de  machines. 
—  Uattre  Jacques ,  je  Tai  fait.  J*Bppns  que  H.  Blanchard  voyagerait  dans  les- 
airs,  en  ballonu*y  monte  avec  lui:  la  machine  crève,  il  se  lue ,  et  je  me 
casn  une  jambe.  Pins,  llle ,  Tardif,  faû  mUn  chon. 
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n  Vn  nonimi';  Degbenne  devail  voler  comme  les  rorbi'anx ,  Irs  pit  s  cl  Ips 
aloucUes.  Je  m'associe  avec  lui;  ooag  avions  de  graodes  niles ,  lous  chavi- 
rona  :  U  se  casse  le  cou  ;  moi,  Taulre  jambe.  El  file ,  Tardif,  fais  autre  chose. 

a  J«  fis  cocon  qnalcne  iiiétien ,  toigourB  chassé  par  lea  oiacfaLiei.  U  y 
CD  a  pour  loQtt  on  en  fera  pour  manger  la  aoope  el  pfendie  do  tabac.  Si 
ttHà  cootinue  •  les  bras  cl  les  jambea  seront  inutiles. 

«  Après  un  mob  de  réfleiioDS ,  je  lève  boutique  et  me  mets  fabricant 
d'allumettes.  Je  me  cacbe  d'abord ,  crainte  des  machines.  Rien  ne  venant , 
]t'  nip  niontrp,  et  mets  sur  mon  enseipneî  Tardif  du  Bois  Sec ,  néçnn'ant 
d'allumetits.  J'avnis  dix  ouvriers,  gagnais  derai^eol(  pmot  encore  de 
carrosse  ,  mais  j"y  son^'eais. 

■  Mn  de  mes  vuibuiii ,  nommé  Pelletier,  marchand  de  pots  fêlés ,  d'ariettes 
caasées  qn'U  aehetnl diM lea  rentes,  venait  aoovent  aaa  voir.  J'apprenda 
un  beau  malin  qo*ii  a  ooosirait  une  nacUne  qui  ftdsait  aoiunlo  mille  aUo- 
mettea  par  benre.  La  oolèie  me  prend ,  j'entre  cbei  loi  el  bdche  la  machine. 
On  m'empoigne  i  me  voilb  dedans,  et  l'on  me  juge  h  troîa  raoia  de  prison  et 
mille  <^cus  de  dommages. 

CI  IMaîlrc  Jacques,  je  reviens  au  village  y  faire  des  allimieltes.  —  Tu  arri- 
ves trop  tard  ,  lui  dis-je  \  lions,  regarde ,  on  n'y  vend  plus  que  les  allumf  ffes 
de  Pelletier.  —  C'est  vrai,  rëpondit-il,  je  les  reconnais.  Gomment,  h  cent  intis 
lieues  de  Paris  !  dans  la  campaguo  !  Que  Tont  donc  les  vieillards,  à  présent  ? 

—  tu  font  avtre  chose,  —  Ou  rien  ,  n'pliqiie  Tardif.  » 

^ous  avons  rapporté  cet  extraii  [iluitM  à  titre  d'échaniillon  du  style 
de  l'auteur,  que  comme  assentiment  complet  de  Dolre  part.  IN'ous 
reconnaissoDS  sans  doute,  avec  lui.  que  les  macbioes  ont  déplacé  et 
concentré  le  travail,  déclassé  et  supplanté  momentanément  des  indi> 
vidus;  qu'elles  oûl  môme  été  un  instrument  de  féodalité  industrielle 
aux  mains  de  quelques  monopoleurs  du  n  avail.  Elh  s  tni  encore  plus 
profité  au  pelU  nombre  qu'an  grand.  Mais  le  mal  ti  aiisituiie  qu'elles 
om  faii  sera  une  de  ces  choses  qui  passent,  tandis  que  le  bien 
qu'elles  produiront  dans  l'avenir  restera  permanent  à  jamais.  Saint- 
Simon,  le  réformateur,  disait  un  jour  à  Benjamin  Constant  :  «  BIous 
voulons  que  chacun  puisse  porter  désormais  une  chemise  do  toile.  » 

—  m  Rien  de  mienx .  répondit  le  pnbltcialo  coostitntioniiel  ;  mais  la 
toile  n'est  pas  encore  faite.  »  Les  machines  la  feront  et  rdsondroDl 
ainsi  robjectioD.  Elles  ont  déjà  doté  la  société  européenne  de  nou- 
velles richesses  nstérielles;  elles  la  doteront  de  noaTelles  richesses 
morales,  car  dans  rabrériation  et  raltégement  de  le  tâche hamsioft 
réside  aussi  qd  germe  de  liberté  et  de  lumières.  «  Si  la  navetle  mai^ 
chait  seole,  on  poorrait  se  passer  d*esclsTes,  »  a  dit  Aristote.  Dam 
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cette  réflidoD,  qoi,  an  lien  de  reofBmMr  le  mofadre  doute  rarla 
légitimité  de  reiclaTage,  en  était  an  eoniraire  la  démonairaiion  par 
rabeuide,  le  philoiopbe  grec  De  prévoyait  goèfe  qu'on  anbethnerail 
nn  jour  an  aerTage  dea  braa  raaaolettîaseinent  dea  graodea  foreaa 
de  û  nature.  Anaai  lea  eaclayea  étaient-ila,  à  aea  yenz,  lea  oolUa  oé- 
ceaaairea  de  la  prodnction.  Haia  Dien  a  créé  guériaaablea  lea  nationa 
de  la  terre;  il  aait  qoe  ceox  qui  aodBrent  ont  iMaoio  de  médedo. 
Quelque  jour,  rhumanilé,  ploa  dégagée  de  rétreinte  do  travail  et 
mienx  instroiie,  rendra  grâoee  à  oelni  qui  prépare  toniaa  nos  peoséea 
de  ces  admirables  décoaveriea,  auxqnellea  elle  devra  aen  bien-élre 
et  son  loisir  :  Deus  nobû  hœc  otia  fecit  !  «  Il  naîtra  nn  éut  social  en 
harmonie  avec  ces  nonveantés,  je  n'en  doute  pas,  a  dit  BnjauU  lui- 
môme.  Mais,  jusqnc-Ifi,  on  verra  les  grandes  ricbeases  et  les  grandes 
misferes  marclier  ensemble  c:  se  loucher.  » 

«  Faites  des  chemins  en  Vendée,  crie-t-on.  Sans  dnuie  il  faut  en 
faire;  mais  diangez  les  mœurs  et  fermez  la  porte  du  vict-.— Prenons 
pitié  de  ces  pauvres  gens,  instruisons-les  :  c'est  pour  nouâ  deToir  et 
charité.  Jeunes  gens,  qui  avez  derinsiniction,  c'est  à  v((us  que  je  m'a- 
dresse. lu{umc  cl  vieui,  louîe»t  lini  poui  iiioi.  Qat  le  leu  quà  b  éLeuil 
dans  mes  veines  se  ranime  dans  lea  vôtres  l  Écrivez  pour  le  peuple, 
foalez  aux  pieds  la  critique ,  consacrez-YOus  aux  mœnra  aocialea.  » 

Coiuoenz-vous  um  mm¥r$  iocMni  tel  était ,  an  xtp  aiëcle,  la 
cri  qne  proférait  nn  potier  de  terre  de  Sainiooge,  Bernard  Paliisy, 
qniolllrirait  pina  d*nD  rapport  avec  le  Labonrenr  dn  Poitou.  Lnt  anoi 
voulait  qo*oo  rameoftt  la  nation  A  une  vie  aimple,  frugale  et  labe- 
rieuae;  «  maia  malhenreuaement.  diaait-il,  rambition  et  ravariceoot 
rendu  preaque  tons  lea  hommea  fana  et  leur  ont  qnaai  pourri  tonte 
la  cervelle.  (')  « 

Le  Guide  des  Comices  et  ties  PmprêHmrét»  qol  termine  le  volnmav 

eat  également  le  dernier  écrit  de  Jacqnea  Bujault;  ansst  offre-t-il  no 
résumé  complet  de  ses  doctrines.  C'est  un  petit  manuel  d'agriculture 
dont  l'idée  dominante  est  l'amélioration  du  sol.  Cest  là,  selon  loi, 
que  les  uns  et  les  autres  doivent  appliquer  la  pins  grande  partie  des 
fonda  dont  île  dispoaeni,  et  aurtoot  leur  volonté,  leur  énergie,  leor 


(1)  Jferppte  véri(ah!e  par  laquflle  (ofis  1rs  homm^^  de  h  Franre  j>onrront 
apprendre  à  multiplier  et  augmenter  leurs  thresors,  page  94  des  Œu\>rts 
complètes  de  Bernard  Palissy,  publiées  par  Cap.  Paris,  Dubocbei,  1844,  fonait 
Chaipentier. 
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persévérance.  «  Propriélairas,  leur  dit-il ,  vous  «Mes  ies  maîtres  de 
ta  terre,  ies  arbitres  de  jios  defstinées.  Celte  souveraineté  iio  vouB 
impose-t-elie  pas  des  obltguiions  ?  Si  la  société  a  tout  fait  pour  voas, 
nedevez-voas  rien  faire  pour  elle?  Aucune  loi  écrite  ne  vous  y 
oblige,  je  le  sais.  Mais  il  en  est  une  gravée  au  fond  de  la  conscience 
de  l'homme  de  bicu,  et  qui  vous  cric  de  faire  pour  le  pays  ce  que  le 
pays  a  fait  pour  vous.  Mais  non;  ne  consullcz  que  \  os  mtcrûu, 
ceax  de  vos  enfants  et  de  vos  familles.  Dites-le-moi  :  est-ce  la  même 
chose  d'avoir  un  sol  amélioré  on  une  terre  qu'on  écrase  chaqae 
année?  Pourquoi  abandonnez-vons  vos  domaines?  Pourquoi  ne  pen- 
ses-Tooi  iin*ân  formage  et  point  aux  araélioratioDS?  Est-ce  que  les 
amâtorations  ne  doiTom  pas  augmenter  les  produits  et  les  ref  enns?* 
Lt  DMHTt défait  inrprendra  eot  homme  dans  nne  pensde  d'avenir: 
ee  n*dtait  point  aaacs  poor  hii  da  a*èm  consacré  an  boidieur  de  ses 
cctttemporahia,  tt  se  cn^aii  encore  daa  devoirs  à  remplir  envers  la 
pesiérité;  car  ellea  sont  anisi  de  la  grtnde  fsmiUe,  ces  races  ftitnrea 
qnt  s*tvaneent  ponr  nona  linplacar. 

Noos  ne  saivions  nrieni  flidr  celle  notice  qoe  par  les  propres 
parolen  de  ce  vrai  pbUanihrope,  de  cet  éconooiisle  durétient  •  Tons 
tons  que  le  gonvemeaMQl,  TimnlUgence  on  le  choix  des  citcjeos  ont 
placés  à  lt  tAin  des  populations ,  inamdsas-lea;  par  pitié  comme  par 
raison  dlfiiat,  donnes  àces  bcss  dn  arivail,  à  ce  psnpiodtt  pain.» 

M.  Horisaet»  ^graphe  à  Hiort  et  Tédiienr  habilnel  de  Jacqves 
Bn]anlc,  en  réimprimant  et  coordonnant  ses  œovres  dans  nn  bean 
volume qni  leur  fait  honneur  à  tons  deux;  M.  Rieffel ,  directeur  de 
la  fMnn^modèle  de  Grand-Jouan ,  en  présidant  à  l'édition  et  Tenri- 
cUnaot  d*nne  introduction  à  la  suite  de  laquelle  il  s  rénni  In  pin- 
part  des  fsrmnles  proverbiales  qui  les  parsèment  el  en  sont  conuns 
laqoiotessence  ;  IIM.  Gellé  et  GniUanmot,  arlisMs,  en  j  consacrant, 
rmi  son  spirituel  crayon .  dont  on  regrette  de  ne  pas  retrouver  ploa 
souvent  l'emploi ,  T  antre  son  burin ,  ont  fait  un  vrai  présent  aux 
amis  des  bonnes  mœurs  et  de  l'économie  mstique.  Ces  fenilles  légères, 
dont  le  vent  avait  déjà  emporté  quelques-unes,  n'étaient  pas  la  moindre 
pan  de  la  succession  du  LîiboureiirdeChalouc  ;  nous  les  remercions 
de  les  avoir  recueillies  et  illustrées,  pour  nous  les  transmettre.  C'était 
à  eux,  en  elFet,  plus  qa  ;)  personne,  que  s'adressaient  ces  paroles  ds 
IkLeUre  à  tout  le  monde  :  «  Jeunes  gené,  je  vous  lègue  m%6  idées.  » 

du  mKUàaaMÊUkXïïMEMi%^ 
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TACITE  ET  SON  SIÈCLE. 


LE  SENAT  ROMAIN. 

(Iktiait  «'M  MTitg*  iaédil.) 


PROLOGDB. 


■Ame  DO  BOOt  dlae  p*»  par  quels  m o  >■  rat ,  p«r  quelle  opinloa , 
pv  qael  rettort  wiclal  lc$  plu*  atroc««  et  les  pin*  tbipidet 

■ftM  pflBdsr.t  Ifiir  ab^pnce.  .  Q^ie       fpifstlon^  7>hI]otOplli> 
4^  r<Mi  pourrait  lairc  aux  oiellicura  tùuoriea»  âa  Ttottgottâ, 
■  wfêÊà  ftftftati  ON  iMt»!  » 
(M**  SB  Stam.,  ^  (a  UUénUÊtê  dam  m 
les  tnstUutioiu  soeiatu^  cb.  vi.) 


Les  GonditioDB  du  gMi  sont  esBentieyaneat  multîples:  im 
grand  homme,  migimdécnfam  softootest  toutèla  Ibis  de  n 
nation,  de  son  terni»;  enfin  il  est  kn-mAme.  Aussi,  nn  Maeit 
esprit  de  notre  ëpoqoe,  poor  mieux  apprécier  m  grand  tragiqni 
d*im  autre  sitele,  1  a-t-il  placé  par  la  pensée  an  mîlieQ  de  sot 
temps.  C'est,  en  eflbt,  dans  le  oadre  des  événements  et  des  mœurs 
où  vécurent  les  grands  personnages  que  ressort  le  mieux  la  ?érité 
de  leur  physionomie  ;  c'est  dans  le  cadre  de  son  temps  que  je 
voudrais  apprécier  Tacite:  tâche  importante  par  la  grandeur  du 
théâtre  et  celle  du  personna^;  transi  complexe  <iiie  j'entreprends 
sans  peser  mes  forces,  mais  non  sans  y  porter  un  soin  d'examen 
qui  me  tiendra  lieu  d'excuse,  sinon  de  mérite!  J'écris  du  moins 
d'après  mns  observations  directes  :  je  me  suis  attaché  niix  sources 
antiques;  et  là  on  d  autres  ont  pu  faire  parier  une  hche  imagina- 
tion, je  ferai  parier  le»  laits. 
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Tacite  fbt  en  coutoct  avec  le  milieu  politique,  le  milieu  social, 
le  milieu  littéraire  de  son  époque.  Avant  de  chercher  à  détenu iikt 
ce  quMl  reçut  de  sou  siècle  et  ce  qu'il  lui  douna,  je  voudrais 
apprécier  ce  siède;  c'est-à-dire,  Tère  des  premiers  Césars  jusqu'à 
l^an.Jeneciois  pas  que  tout  aoit  dit  sur  ces  temps,  sur  lesquels 
OB  a  tant  écrit;  il  me  aeoible  surtout  que  les  préfcntioDS  dont  ils 
sont  Fobjet,  sont  trop  aeeréditées  :  Tére  des  Géairs  est  trèe^Mimnie, 
mais  n'esté  pas  nn  pou  mécounne?  Si  je  m  vm  isolé,  à  mon 
grand  regret,  èas  mattree  oonlemporaitts  dek  matière,  e*est  pour 
être  ph»  libre  de  mes  jogements  persooneb.  H  est  difficile  d*6tre 
neuf;  mais  je  voudrais  être  juste,  ou  plutôt  vrai,  sur  ce  qu*on 
nomme  les  Romains  de  la  décadence,  sur  les  Césars  mfime,  en 
semblent  la  principale  souillure. 

Dans  la  sphère  politique  de  ces  temps,  je  trouve  quatre  prin- 
cipaux acteurs  :  le  sénat,  l'armée ,  le  prince,  le  peuple,  ou  plutôt 
la  plèbe,  car  le  peuple  n'était  guère  qu'un  nom  ou  qu'un  prétexte 
pour  les  influences  rivales  qui  se  disputaient  le  pouvoir.  Le  rôle 
d«^«  tribuns  avait  cessé,  ou  étaii  iIcm'hu  Tun  des  soutiens  et  des 
expédients  du  prince.  Les  ^rand-  i  s,  >ans  disparaître  de 

la  scène  pubhque,  ce  qui  est  impossii)ie  dau^  un  empire  militaire, 
n'occupaient  que  le  second  pian,  pour  satisfaire  ù  la  jalousie  ou  à 
la  sûreté  des  empereurs. 

A  côté  de  ces  principaux  acteurs ,  je  reconnais  un  débris  moral 
de  la  vitalité  républicaine,  un  bng  et  amer  regret  de  la  grande 
liberté  romaine  qn'on  s'indigne  de  croire  à  jamiis  perdue,  et  la 
réaction  de  ce  sentiment  se  montrant  soit  par  des  actes  témé- 
ranres  qui  arortent  nécesseiremait,  soit  par  le  travail  incessant  et 
inTînciàe  de  Topinion  publique  célébrant  oe  qu*dle  ne  peut 
reprendra  ou  maudissant  ce  qu'elle  ne  peut  fonverser. 

Le  milieu  sodal  pour  un  temps  si  raoolé,  si  différent  du  nôtre, 
dont  les  archives,  dont  les  documents  officiels,  dont  les  mémoires 
privés,  dont  les  monuments  publics  ont  disparu,  est  difficile  à 
reconstituer  sans  un  peu  d*artifice,  et  Ton  recomposerait  mal, 
sur  ce  point ,  autre  chose  que  des  approximations.  Gomme  essai, 
j'apprécierai  dans  leurs  traits  généraux  les  éléments  les  plus  sail- 
lants de  la  société'  roinaiue  :  les  nobles,  les  riches,  la  population 
mêlée  de  la  capitale,  les  esclaves,  les  aflVanchis  et  leur  descen- 
dance, le  peuple  des  campagnes,  les  proviacas;  les  mœurs  sociales, 
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dans  le  flux  et  le  reflux  de  leur  osciUatioa ,  dans  leur  conUngenl 
de  vices  et  de  vertus  notables;  ta  phQeeopliie  on  du  moins  Tépi- 
eurisme  et  le  stoïcisme,  daos  leur  influence  essentiflUe;  Tesprit 
d^utopie  qui  a  pu  germer  dans  le  fond  de  cette  société;  ta  divine 
utopie  du  christianîsme,  qui  absoit»  toutes  tas  utopies  des 
hommes;  te  droit  romain,  Tégide  et  l*homienr  de  ta  société 
romaine  avant  le  christianisme;  les  Grecs,  qui  forent  rétament 
dissolvant,  mais  tes  agitateurs  puissants  de  Tancien  monde; 
les  Barbares  dans  tanr  antagonisme  avec  la  civilisation  antiqoe, 
quMIs  renversèrent  pour  ta  régénérer,  en  faisant  brutalement  et 
par  soubresauts  ce  que  la  seuta  opinion  publique  eût  fait  trop 
lentement;  Tantique  Judf^c  plus  puissante  que  les  Barbares  pour 
rajeunir,  pnr  l'esprit  et  le  ^^rritiment,  ce  que  la  barbarie  ne  pou- 
vait mjeunir  que  par  !n>  lu  mimes;  les  C'-N'irs  conduisant  les  insti- 
tutions comme  la  société  dans  un  milieu  social  si  contrasté,  si 
multiple,  si  prodigieux  d'étendue;  louchant  à  tout,  troublés 
quoique  obéis  partout;  plus  envi»''s  et  plus  trahis  que  contestés; 
assassinés  seulement  à  Rome;  tout  à  la  fois  trop  puissants  et 
trop  faibles;  adorés  ou  dénigrés ,  quoique  plus  dénigrés  qu'adorés; 
mais  d'ailleurs  iudispi'iisablcs  pour  cette  Home  sans  laquelle  Tuni- 
vers  ne  croyait  pas  pouvoir  vivre,  et  dout  la  chute  fut  celle  de 
Funivers  païen  :  tel  est  mon  cadre  politique  ou  plutôt  mon  cadre 
social.  Bois-je  répéter  que  je  ne  parcourrai  ce  cadre  que  som- 
mairement,  et  que  je  Tindique  plus  que  je  ne  le  parcourrai? 

Mon  travail  littéraire,  comme  je  Tai  conçu,  sera  ta  complément, 
et,  à  quelques  égards,  ta  vérification  de  mon  travafl  politique.  Queb 
fiirent,  par  exemple,  au  sein  des  moeurs  littéraires,  tas  grawtas 
influences  qui  dominèrent  tas  tattrés?  Que  faut-il  entendre  par  ta 
corruption  des  lettres  romaines?  Quel  est  le  rAta  de  ta  forme; 
quels  sont  ceux  de  ta  pensée  et  du  sentiment  dans  cette  cormp- 
tion?  Gomment  se  succèdent  les  diverses  écoles  romaines,  au 
point  de  vue  de  la  forme,  du  sentiment  et  de  la  pensée?  Ouel  est 
1  idéal  absolu  de  la  pcrfeetion  littéraire  comme  le  temps  présent 
nous  permet  de  l'apprécier?  Quel  fut  l'idéal  relatif  de  la  perfection 
des  lettres  à  Rome?  Quel  fut  le  rôle  de  rélémenl  judaïque  dans 
le  milieu  des  lettres  païennes?  Quel  fut,  dans  ce  milieu  total,  le 
rôle  particulier  du  jîénie  de  Tacite  pris  dans  son  ensemble?  —  Je 
traiterai  ces  questions. 
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Ce  n*est  pas  tout:  Tacite  ast  essentieUemeDt  ud  hîstoiieD  hors 
ligne.  Pourte  juger^  feniDiiienii  les  conditions  de  rhistoire  même. 
Quel  estf  par  exemple,  la  fonction  sociale  de  l'histoire  dans  le  dé- 
veloppement de  l'humanité?  Quel  ftit  Tesprit  de  l'histoire  en  Grèce? 
Quel  Iht  ce  même  esprit  à  Rome?  Quelles  forant,  en  un  mot,  Técole 
historique  grecque,  Técolc  historique  romaine?  Quel  fot  le  cachet, 
le  génie  particulier  de  Tacite  dans  Técole  historique  romaine?  — 
Je  m'en  expliquerai;  mais,  en  outre,  la  Judée  a  aussi  son  école  ou 
plutôt  sa  tendance  et  sa  valeur  historiques.  Qu*introduisitreUe 
dans  rhistoire?  Comment  le  christianisnift,  n»'*  du  judaïsme,  in- 
tervitnit-il  à  son  tour  dans  les  conditions  historiques?  Quelles  sont 
les  (icrturbations  que  le  génie  chrétien  a  subies  dans  l'histoire? 
Tel  est  mon  cadre  Uttéraire. 

Dans  son  ensemble,  mon  édifice,  quel  qu'il  soit,  reposera  sur 
l'antique.  Je  ne  parlerai  pas  des  anciens  d'après  les  modernes, 
mais  d'après  les  anciens;  les  anciens  seront  partout  mes  témoins 
ou  mes  auxihaires.  Je  me  d(''fendrai  sur  ce  point  de  l'esprit  moderne 
comme  d'une  sorte  de  corruption  intellectuelle,  tant  je  le  crois 
dangereux  pour  juger  et  raconter  l'antiquité.  Ce  sera  mémo  l'uu 
des  vices  de  mon  travail,  de  rester  plus  empreuit  que  je  ne  le 
voudrais  des  préjuges  de  mon  temps.  Mais  conmient  s'y  soustraire 
absolument? 

Je  me  résumerai  dans  un  parallèle. 

Je  réunirai  les  deux  parties  de  mon  plan  gi^néral  pai'  leurs 
principaux  points  de  contact,  en  comparant,  dans  leurs  traits 
généraux,  la  civilisation  antique  et  la  civili^ntiiui  iiKidenie.  Mon 
œuviL  iif  -trait  pas  sans  valeur,  ce  me  semble,  si  l'exécution 
rendait  sufllsamment  la  pensée;  si  le  fruit  répondait  au  germe, 
j'ajoute  même  au  travaille)  —  mais  entrons  en  matière. 


(1}  Cette  «Binrre  immense,  qui  est  faite»  qui  ne  lardera  pas  à  paraître,  et 
qui,  û  noua  n»  aou  tniovons,  doit  avoir  du  mtaDlÛMiMat,  a  poor  litm, 
«CNDDB  OB  Tk  vn  :  DKtte  êt  jm  âièeiêt  m  ta  SoeUU  nnudM  HnpérMê 
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LE  SËMAT. 

Qnimd  il  faillit  rf^primer  CatUina,  tout  obéissait  nu  |>eup!e romain, 
du  couciiaiit  il  raiii'orc  ;  et ,  <laiis  cctt»'  grande  fortune ,  malgré 
rappàtde  l'or,  malgré  tlecrets  du  sénat,  on  ne  put  trouver  un 
révélat^ui'  du  complot ,  on  ne  iiut  i)rovo(juer  un  seul  déserteur 
dans  l'armée  rebelle,  tant  le  mal,  dit  Salluste,  était  profond  (')! 
Ainsi,  ce  sénat  romain  auijuel  on  obéissait  en  tremblant  aux  extré- 
mités «le  la  terre»  manquait  déjà  d'ascendaiit  h  Rome.  Avant  que 
la  guerrccivile  n'éclate,  César,  voyant  les  incertitudes  du  sénat,  lui 
signifie  que  si  la  crainte  Tempêche  de  gouverner,  il  gouvernera 
sral  la  république  Quand  Àmpée  propose  à  Gésar  de  saci^er 
leurs  ressentiments  au  bien  de  TEtat,  Gésar  se  plaint  avant  tout 
qa*on  ùt  voulu  hn  enlever  la  fttveur  du  peuple  (*).  Lu«am  reproduit 
bien  oe  rftle  secondaire  et  effacé  du  sénat  qoand  il  lui  prête  ce 
lattage  avant  Pharsale  :  «  Pompée^  le  sénat  veut  savoir  s*H  n'est 
ici  qu'une  escorte  (*).  •  Après  la  victoire  de  Gésar,  nous  voyons 
dans  la  première  lettre  de  Salluste  au  dictateur ,  que  le  sénat 
flotte  désormais  au  gré  du  caprice  d'autrui,  décrétant  aujourd'hui 
une  chose,  demain  une  autre,  n'appréciant  le  bien  ou  le  inal  puhic 
que  d'après  Tarrogance  de  ceux  qui  le  mènent,  car  quelques 
nobles  orgueilleux  s'imposent  h  des  pan^nus  timides  ;  mal  auquel 
il  propose  pour  remède  l'accroissement  du  nombre  des  sénateurs 
et  le  vote,  secret.  Quant  les  triumvirs  se  partagèrent  l'empire,  il  est 
évident  que  !<■  sénat,  qni  ne  |iouvaitse  partager  connue  IfS  ]»ro- 
viiicêa,  oom[»LaiL  pour  peu  dans  le  calcul  de  ses  maîtres,  el  qu  ils  le 
jugeaient  la  proie  du  plus  fort;  aussi,  quand  les  armées  se  pronon- 
cèrent pour  Octave,  le  sénat  lui  érigea-t-il  une  statue  é(|uestre, 
distinction  que  n'avaient  obtenue  jusque-là  que  trois  dornnt  i leurs, 
SjUa,  Pompée,  Jules  César  (^)  ;  et  lorsqu'il  eut  pacifié  TE^^paguc,  le 
sénat  lui  vota  le  laurier  et  le  char  triomphal  ;  mais  Octave  était 
déji  assez  grand  pour  dédaigner  ces  honneurs  (*)  :  enfin  le  sénat 


(I)  Sallust.,  Ca^i7.,36,  46.  —  (-2)  J.  Cés.  Guerr.  rip..  1-32.  —  (.î)  /6itf.,ch.  <,9> 
-  H)  Pkars,,  7-85.  -  (5)  Palcroule,  2-6i.  —  (6)  t'iorus,  4  ia. 
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semble  abdiquer  lui-même  sa  suprématie  en  consacrant  à  rimmor- 
telité,  par  le  nom  A'AuffuHc,  son  heureux  mailre. 

Jusqu'à  Sylla,  le  séiiai  lui  composé  de  trois  cents  membres  ;  de 
Sylla  à  César,  de  huit  cents  (');  après  sa  luorl,  on  y  ajouta  encore. 
A  ravéncment  fi' Auguste,  il  yen  avait  plus  de  mille.  Le  sénat  était 
ua  corps  dilïurmo  et  sans  proportion  ou  plusieurs  avaient  trouvé 
place  par  la  faveur  ou  l'argent,  que  le  peuple  appelait  dédaigneu- 
sement les  sénateurs  de  Torcos.  Auguste  fit  une  épuration  générale, 
il  limita  le  nombre  total  des  sénateurs  à  six  c^s;  une  catégorie 
fiit  liMe  m  choix  de  km  coUègues  (')  ;  Auguste  et  Agrippa 
oompoaèrent  TauliB.  Noos  lisons  dans  mibeaa  discours  que  Taeile 
prête  à  Glaade('),  que  le  vieilesprii  patricien  s*élant  offensé  de  U 
prétention  de  quelques  grands  de  la  Gaofe  ehevetns  qm  deman* 
daient  Tacoès  dn  sénat,  Temperenr  répondit  sensément  qa^Athènes 
s*était  perdu»  par  son  espril  d^exohision,  4pi*à  Borne  les  magistra- 
tnres,  d'abord  patrideones,  s'étaient  ouvertes  aux  plébéiens,  puis 
aux  Latins,  pais  anx  Italiques,  que  la  paix  était  le  temps  des  inno- 
▼étions;  et  il  invita  les  sénateurs  tarés  à  se fliire  justice  eux- 
mêmes,  préCSrantàbon  droit  des  Gaulois  honorables  à  des  Ronaiiis 
indignes.  G*estle  propre  des  révolutions  d'altérer  les  grands  corps 
der^t,ctVespasien,qtti  héritait  d'one  révolutioD  dynastique,  eut 
à  renouveler  le  sénat.  Les  premiers  ordres  de  Rome  étaient  épuisés 
par  les  meurtres,  ils  étaient  dégénérés  par  suite  d'une  longue 
iosouciance:  Fempereur  rejeta  du  sénat  les  plus  reprochables ,  il 
les  renipteca  par  les  hommes  les  plus  considérés  de  Tltalie  et  des 
provinces  (*)  ;  mais  ces  hommes  nouveaux  étaient  dans  une  situa- 
tion relativement  modeste,  et  vivant  d'épargne  Tacite  atteste 
quMl  y  avait  non-seulement  épuisement  des  familles  majeures 
instituées  par  îlomulus,  etdcs  familles  mineures  fondées  parBrutus, 
mais  raùme  des  notabilités  créées  par  Jules  César  ;  et,  sous  Claude, 
de  celles  créées  par  Aug^lst^',  tant)?»  noblesse  romaine  s'évanouis- 
sait (')!  De  sorte  que  le  sénat  imi>érial  n'avait  guère  de  rnutique 
sénat  romain  que  le  nom  et  le  costume.  Gomment  un  coi  ps  si 
déchu  dans  son  personnel,  ai  mêlé,  si  peuplé  des  anciens  vaincos, 


(I)  Note  de  M.  de  Golbery  sur  Suétone.  —  (3)  Suét.,  Jugust.,  38.  —  (3)  Jnn., 
ii-93  i  M.  -  (4)  SoAt.,  rtipas,,  9.  -  (S>  Taàl.,^im..  3-36.  —  (S)  Taoit., 
Jnn.,  11-33  à  36. 
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des  anciens  ennemis  de  Rome  ;  si  dépourvu,  si  je  peux  le  dire ,  de 
saug  et  d'osprit  romain,  eùt-il  pu  représenter  la  vieille  Uome  et 
disputer  Tempire  aux  empereurs?  Ne  comprend-on  pas  que  moins 
le  sénai  avait  d^homogénéité  et  d'unité,  plus  le  peuple  romain  avait 
besoin  d'un  maître? 

Et,  toutefois,  ce  maître  raAme  se  senUiit  contraint  ii  des  ména- 
gements avec  le  sénat,  quel  (iu'il  lut.  Tibère  n'était  jamais  plus 
hésitant  dans  son  langage  que  lorsqu'il  parlait  dans  son  sem  (  Tant 
qu'il  craignit  Germanicus,  ses  expressions  furent  empreintes  d'une 
sorte  d'humilité  singulière  :  «  Un  prince,  disait-il ,  que  vous  avez 
râv«6ti  d*une  puissance  si  grande  et  si  absolue,  doit  être  anserviee 
du  sàiat^  sonvent  de  tous  les  citoyens ,  et,  la  plupart  du  temps,  de 
ehacun  en  particulier.  Je  ne  me  repens  pas  de  Favoir  dit  :  j'ai  tronvé 
et  je  trouve  encore,  en  tous,  des  maîtres  bons  et  équitables.  (*)  »  D 
réprimanda  les  consulairas  qui  commandaient  les  armées,  de  ce 
qu'ils  n^écrivaient  pas  au  sénat  pour  lui  rendre  compte  de  leurs 
actions  (').  Après  la  mort  de  son  às  Drusus,  il  présente  solenneUe- 
ment  au  sénat  lesfllsdeGermamcns:  ilcoiyureles  8énateurs,annora 
desDienxetdelapatrie,  dediriger  ces  nobles  nyetons  d'Auguste;  il 
recommande  aux  jeunes  princes  orphelins  de  considérer  les  séna- 
teurscommeleurs  pères(*}.  Oaude  refùsad'abordle  titred'emperenr 
et  tous  les  honneurs  exagérés;  il  neiappela  nul  exilé  sans  ragrâmenl 
dn  sénat;  il  lui  demanda  comme  une  faveur  d'entrer  dans  son  sein 
avec  son  préfet  du  prétoire  et  quelques  tribuns  militaires  (')  ;  il  lui 
restitua  les  provinces  d'Achale  et  de  Macédoine,  que  Tibère  s'était 
arrogées^);  les  magistrats  juraient  obéissance  aux  actes  des  empe- 
reurs ;  Néron  voulut  que  le  consul  Antistius  fit  exception  pour 
ses  actes,  aux  grands  applaudissements  du  sénat,  charmé  des 
généreux  sentiments  du  prince*  Après  avoir  tué  sa  mère,  il  s'in* 
quiéta  de  l'attitude  des  sénateurs,  au  point  de  n'oser  rentrer  dans 
RomeC).  Quand  Galba  prit  le  pouvoir  en  Espagne,  il  forma  des  plus 
illustres  du  pays  une  sorte  de  sénat,  auquel  il  rendait  compte  des 
affaires  importantes (*).  Son  discours  fi  Pison ,  qunnd  i!  Tadople, 
est  une  sorte  de  programme  libéral  et  parlementaire.  Otboo, 


(1)  Tacit.,  Jnn.,  1-7.  —  (3)  Dorninos  a>qno8  et  faveates.  Soét.,  716.,  99.  — 
r^)  Suét..  Tib.,  32.  -  (4)  Tacit.,  Jnn..  4-g.  —  (S)  Soét.,  Okmi.,  ».  —  WiU4.» 
35.  —  (7)  Tacit..  Ànn.,  14-43.  —  (8)  Saël.,  Gatb.,  10. 
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quand  il  feut  succéder  à  Galba,  déclare  en  pteiu  sénat  qu*on  lui 
impose  Vempire,  mais  qu*il  gouvernera  selon  la  volonté  géné- 
rateO*  Vitellius  et  Vespasien  prirent  des  précautions  analogues 
avec  ce  grand  corps.  On  put  répandre  impunément  le  sang  des 
sénateurs:  Tibère  le  fit  coider  à  grands  flots,  Claude  ne  le  ménagea 
pasC);  ce  que  le  sénat  pardonnaitle  moins,  c'étaitrinjure  officielle^ 
c^était  ravilissement  ostensible,  c'était  l'aiTront  gratuit  que  ne 
motivait  aucun  besoin  politique.  Caligula  souffrait  que,  revêtus  de 
la  toge,  des  consulaires  courussent  à  côté  de  son  char,  ou  que, 
vêtus  en  esclaves,  ils  se  tinssent  debout  derrière  son  siège  ou  à 
ses  piftds(').  Néron  prostitua  les  sénateurs  sur  la  scène  ou  les 
n;ndit  lémonis  de  ses  obscénités.  Doraitien  abusa  de  !a  terreur 
même  pour  les  jouer  dans  un  Hstin.  Tous  trois  périrent  violem- 
ment; et  Pline  avait  le  seuUmeut  de  ces  représailles,  quand, 
retraçant  à  Trajan  l'anniversaire  des  vœux  pour  l'empereur,  il  le 
félicitait  de  la  sécurité  qu'il  pouvait  goûter  en  ce  jour,  où  les 
autres  prince^s,  toujours  tremblants  et  peu  surs  de  la  patience  du 
sénat,  attendaient  les  courriers  chargés  de  les  rassurer  sur  la 
servitude  publique(*). 

C'est  que  le  séoal  avait  une  importance  traditionnelle,  qu  il  était 
péiilleox  de  méconnaître.  On  le  sentait  surtout  dans  les  temps  de 
révolution,  où  il  devenait  seul,  comme  Jadis,  le  cbef  régulier  de 
Tempire.  Sous  rinflnence  de  son  lieutenant  Verginins,  Tarmée  de 
Germanie  ajant  quitté  Galba  pour  le  sénat('),  Galba  lui  envoya, 
avec  Pison,  un  oortége  de  sénateurs,  Tun,  pour  montrer  la  dignité 
des  Césars;  Tautre,  pour  représenter  rautorîté  du  sénat  (*}.  kprès 
la  mort  de  Galba,  on  répandit  la  rumeur  qu'Otbon  Tavait  toé, 
moins  pour  ré^^er  que  pour  rétablir  la  liberté,  c'est^i-dire  le 
règne  du  sénat.  Dans  un  conseil  de  guerre,  t^u  sur  Topportunité 
d'une  bataille,  SuetoniusPautinus,  le  premier  capitaine  d'Othon(^), 
est  d'avis  d'attendre;  car  on  a  pour  soi  l'Italie,  où  est  Home,  la 
téte  de  l'imivcrs,  ainsi  que  le  sénat  et  le  peuple ,  nfuns  quelquefois 
voilés,  jamais  entièrement  obscurs  (').  En  quels  termes  Otbon 


(0  Siit,  Othon, 7.— (9)  SiiëL,  Vmt aoftoaiVjipoehoiùkynthoSê 

de  Sénèqne.  —  Suét,,  Catig..  Î8.  —  fs)  Pline,  l'nnègyr.,  r,g.  —  (5)  Saét, 
FittlL,  8.  Tacil ,  Hùt.,  12.  —  (6J  Tacil.,  HisU»  i-19.  —  (7)Plutarq,»  Othon, 
13.  —  (8)  Tacit.,  Hist.,  •i-n. 
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lui-nirmo  ne  reprend-il  pns  ses  soldats  outrés  conlrc  les  si^iia- 
iieui-s,  qu'ils  poursaivaient  jusque  dan?  un  souper  que  leur  donnait 
îp  nonvol  pmporour?  «  Comment î  les  cillants  de  l'Italie,  In  vraie 
jeunes>«5  de  Kome,  voudraient  le  sang  d'un  ordre  dont  ia  glorieuse 
splendeur  ne  fait  que  mieux  ressortir,  h  leur  profit,  le  dénûment 
des  Vilelliens?  Vitellius  possèdebien, poursuit-il,  quelques  nations, 
il  a  une  sorte  d'armée;  mais  avec  nous  est  le  sénat ,  et,  dès  lors, 
la  répui)lupie;  tandis  qu'il  n'est,  par  la  même  raison,  qu'un 
ennemi  public»  »  C'est  son  antiquité  qui  consacre  le  sénat,  pour 
l'usnrj)ateur  même.  11  le  recommande  au  respect  des  rebelles, 
«  parce  que  c'est  sous  ses  propres  auspices  que  le  fondateur  de 
Rome  l'a  créé;  que,  des  rois,  le  sénat  a  vécu  jusqu'aux  empereurs, 
d'une  sorte  d'immortalité  respectée  des  ancêtres,  pour  être  trans- 
mise aux  descendants,  k  raison  de  cette  solidarité  qui  fait  que  les 
flénateors  naissent  dn  peu{ile ,  comme  tes  princes  naissent  dn 
sénat. (')»  C'est  ^si  que,  par  hi  vertu  de  la  traction,  chez  on 
peuple  éminemment  traditionnel,  le  sénat  tenait  aux  rachies,  et, 
si  je  peux  le  dire,  anx  fibres  les  plus  intimes  de  Rome.  Lors 
mèm  que  ce  n'était  qu'un  nom,  ce  nom  brillait  sur  les  étendards 
des  légions,  et  semblait  leur  commander  encore. 

C'est  qu'en  effet,  le  sénat  romain  n'était  pas  un  corps  improvisé 
tel  jour,  I  telle  date,  exclusivement  fidt  demain  d'homme;  fl  était 
né  en  lîadme  temps  que  l'empire,  il  en  était  le  génie  en  quelque 
sorte  :  il  avait  récu  l'égal  des  rois,  il  avait  prévalu  sur  la  royauté 
même,  il  avait  para  une  assemblée  de  rois;  sa  gloire  et  celle  du 
peuple  Romain  étaient  indissolubles.  On  s'en  souvenait,  il  s'en 
souvenait  surtout,  même  dans  sa  défliillance;  et,  de  là,  non  moins 
de  prétentions  que  de  catastrophes  ;  car  fl  n'avait  plus  ni  la  position, 
ni  la  trempe  de  caractère  qu'exigeaient  ses  prétentions.  «  Autrefois, 
dit  Taoîte,  les  nobles  rivalisaient  entre  eux  de  magnificence;  il  était 
permis  de  cultiver  le  peuple ,  les  alliés ,  les  rois  :  plus  on  avait  une 
grande  maison,  plus  on  était  somptueux,  plus  on  avait  d'iUustntion 
par  son  nom  et  sa  clientèle.  »  Les  successeurs  d&  ces  grandes 
familles  éteintes,  sortis  des  municipes  et  des  colonies,  apportèrent 

Rome  leur  parcimonie  domestique^),  ce  sont  ses  termes  :  aussi 
quand,  sous  Claude,  ou  voulut  imposer  le  désintéressement  péco- 


(I)  Taeît.,  m*t„  i*M.  —  (s)  Tactt.,  Jim,,  3, 3S. 
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niaire  aux  oraleiirs,  ies  sénateurs  qui  exerçaient  cette  proiession, 
représenioreut  qu'il  avait  été  facile  à  Assinius  et  h  Messala  de  se 
contenter  des  profits  des  guerres  civiles;  qu'il  en  avait  été  de  même 
pour  les  tribuns  Glodius  et  Curion,  mais  qu'eux  n'étaient  que  de 
modestes  petits  seiialenrs  qui,  dans  le  <  iluie  de  la  république,  ne 
pouvaient  prétendre  (ju'aux  émoluments  que  permet  la  paix,  et 
qu'eu  supprimant  lo  prix  des  études,  on  supprimait  les  études 
roêmes(*).  Nos  officiers  ministériels,  troublés  dans  leurs  charges, 
n'auraient  pas  un  langage  plus  humble.  On  leur  concéda  donc  la 
faculté  d'accepter  des  honoraires  limités(-).  Néron  même  alla  plus 
loin;  il  accorda  un  traitement  annuel  aux  plus  nobles  sénateurs 
privés  de  fortune,  traitement  qu'il  éleva  poar  quelques-uns  à 
cinq  eent  mille  sefleree8(*).  Vespasien  confirma,  étendit  peutrétre 
cefitomesm;  fl  fit  uie  penàon  annuelle  delà  même  somme anx 
consulaires  pauTres(*).  Mais  le  contraste  entre  la  société  et  le  sénat 
ofire  ceci  de  frappant ,  que  le  sénat  républicain  était  riche  dans  une 
sociélé  pauvre ,  tandis  que  le  sénat  impérial  était  pauvre  dans  une 
société  riche. 

Ajoutons  à  celte  déchéance  edle  du  caractère  :  le  sénat  impérial 
n'avait  pas  seufesnent  perdu  l'habitude  de  commander,  il  avaitperdu 
celle  de  résister,  ou  même  ceUe  de  prolester  contre  l'opprcfision 
pm*  son  attitude.  Qu'il  ait  manqué  de  coeur  en  fiice  d'empereurs 
tout-puissants,  on  se  l'explique;  mais  il  ne  trembla  pas  moins 
dans  les  crises  révolutionnaires,  quand  il  était  le  seul  pouvoir 
régulier  en  présence  d'usurpateurs  encore  faibles  qui  se  disputaient 
son  patronage  et  qu'il  semblait  avoir  pour  lut  toutes  les  chances 
que  Tinconni;!  des  révolutions  donne  aux  influences  hardies, 
surtout  quand  elles  sont  légitimes;  et  pourtant ,  jamais  le  sénat  ne 
fut  si  lÉcîie  que  dans  la  transitiOD  qui  vit  successivement  tomber 
trois  empereurs.  Dans  cet  orage  politique,  la  peur  est  l'état  per- 
manent de  ce  grand  corps.  Après  la  victoire  de  Vitellius,  le  sénat 
olhonien,  réuni  à  Modène,  craint  surtout  de  ne  pas  montrer  asses 


(1)  Tacit.,  Jnn.,  2-7. 

I,«  maximum  de  dix  mille  sesterce*  (1948  fr.)  par  cause.  —  Néron  dticréta 
la  gratuité  des  plaidoirie»,  Jnn.,  13-5.  —  iUaj;»  que  puuvait-il  cootro  la  force 
dMchiMM,  (jui,  rwidaat If  todh|iBai>Me>, toi ItfiMit «■tliw  do  prix 

detew  «oMOinft?  Voy.  le  Dûi^.  4êt  «ratf.  àb  Tioito,  s,  6, 7, 8. 

(3)  siiOOO  fir.  Snét.,  Ninn,  19.  —  (4)  Siét.,  f^UMi.,  I7. 
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d'empressement  pomr  le  vmoqœur.  Les  sénateurs  s'assemblent 
donc  en  tremblant,  nnl  n'osant  prendre  Finitiative  d*mie  mesure 
tpielcooque,  tous  voulant  dissimuler  et  atténuer  leurs  torts  par  la 
solidarité  eommune(').  Ayant  reçu  de  la  main  d'un  affiranobi  une 
lettre  d'Otbon ,  Hoformant  qu'il  vit  encore,  mais  qu'il  se  saorifie.à 
la  paix  publique  et  ne  songe  qu'à  la  postérité,  le  sénat  admire 
le  prince,  mais  n'ose  interroger  ralTranchi,  pour  ne  pas  déplaire 
au  vainqueur;  et,  $ur4»«barap,  il  se  rallie  à  VitcUius.  Mais,  s'il 
continue  à  délibérer,  ne  pourra-t-on  le  suspecter  de  dissidence 
oQiciplIf^?  Il  se  dissout  donc ,  et  cliacun  cherche  à  se  sauver  comme 
il  pout(-).  Le  gros  du  s«^nat,  rest(^  b.  Home,  ne  fait  pas  mieux, 
s'il  ne  fait  pis  :  il  félicite  les  annéos  victorieuses ,  il  envoie  une 
d(^putation  porter  l'expression  di'  l;i  joie  oflicieUe(*).  Aussi,  quand 
Viteiiius  entre  militaireiiieiit  à  Home  par  le  pont  Milvius,  Tacite 
nous  le  peint  comme  poussant  devant  lui  le  st^nat  et  le  peuple(*), 
le  sénat  u'ayaut  pas  plus  d'importance  que  la  plèbe,  et  l'ayant 
mérité  par  sa  couardise.  PUne  a  beau  dire  î>  Trajan  :  «  Le  silence 
que  nous  gardions  n'était  pas  lâcheté;  nolie  mertie  n'était  pas 
en  nous:  la  terreur,  la  craiute,  une  malheureuse  prudence,  fille 
du  danger,  nous  avertissait  de  détourner  de  la  république  nus 
yeux,  nos  oreilles,  nos  esprits (')  ».  C'est  un  singuher  courage  que 
celui  qui  n*a  peur  que  du  danger;  et  c'est  un  sénat  pins  que  pru- 
dent que  cebii  qui,  pour  éviter  un  péril,  abandonne  la  répubUque. 
Du  reste,  ce  sâut  si  fidble  contre  les  empereurs  bien  assis,  phis 
faible  encore  dans  les  convulsions  révolutiomiaires,  parce  qu'il 
sentait apparanment  que  l'esprit  de  Rome  avait^cbangé,  conservait 
des  temps  anciens  la  jalousie  qui  l'avait  animé  contre  tout  autre 
pouvoir. 

On  voit  dans  Tacite  par  combien  de  moyens  détournés  le 
sénat  tàta,  si  je  peux  le  dire,  Tibère  à  ses  débats,  et  avec  quelle 
adresse  l'empereur  sut  défendre  sa  position.  Tibère  ayant  feint 
de  se  contenter  de  la  portion  de  gouvernement  qu'on  voudrait 


(0  Tacit.,  Nist.,  2-51. 

(2)  Tacit.  Iltst.,  2-54.  Après  le  mcartre  do  Viteiiius.  les  si^nateurs  s  ëparpil- 
lèreal,  pour  6e  cacher  chez  des  clients.  ••  Cela  ne  pouvait  «  appeler  uii  tiéaal,  » 
dit  Tacite,  voeari  smatut  non  poimt*  UÊist»,  3-8t.) 

Ci)  i2usB  gaadio  Augeretnr.  Mitt,  a-S5.  (4)  Senatma  popaliunqaa  aalè  io 
agHis.  (Mift,,  s-<9.)  —  (1^  AMonrr.,  6«. 
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bien  lui  (  tnftî'r,  1p  sénateur  Gallus  lui  demanda  laquelle  il 
préférait?  Tib6re,  après  un  court  silence,  répond  qu'il  lui  siérait 
înnl  (le  choisir  une  partie  de  ce  dont,  en  somme,  il  voudrait 
èire  extunpt,  et  Gallus,  qui  le  vil  blessé,  s'empressa  de  répondre, 
qu'en  effet,  la  république,  qui  n'avait  qu'un  corps,  ne  comportait 
qu'uno  tétc  (').  Ce  môrae  Gallus  essaya  plus  l^rû  du  niAnie  système 
sans  plus  de  succAs.  Il  |)iu|>osa  (ju'on  élût  les  niagi.^îrats  pour 
cinq  ans;  que  les  lieutenants  légionnaires  qui  n'auraient  [la^  (  lé 
préteurs,  le  devinssent  de  droit;  que  le  prince  nommât  Inu/o 
candidats  pour  chacune  des  cinq  années.  Celte  niolion  avait  plus 
de  portée  {ju'il  ne  semblait,  elle  touchait  an  cœur  du  pouvoir  (*); 
elle  le  dépouillait,  en  paraissant  l'enrichir,  ijuelle  que  fût  l  i  porl(  e 
du  cette  mesure,  Tihére  devait  l'écarter,  soit  pour  ne  pa^  parailic 
tenir  du  sénat,  même  un  avanta^^e;  soit  pour  rester  maître  de 
tous  ses  moyens  de  domination.  11  est  clair,  d'ailleurs, que  Tibère 
se  désarmait  en  conférant,  de  si  loin,  des  postes  importants; 
comme,  en  rejetant  de  front  la  proposition,  il  froissait  les  tieote- 
nants  légionnaires  qu^elle  foforisnt  :  il  tourna  très-finement  ee 
piège  en  feignant  de  n*y  voir  qa^nn  accroissement  de  puissance. 
Après  le  meurtre  de  Galigula ,  les  consuls  ne  convoquèrent  pas  le 
sénat  dans  la  curie,  parce  qu'elle  se  nommait  /«^,  et  plusieurs 
sénateurs  voulaient  qu'on  abolit  la  mémoire  des  GésarsC).  Nous 
apprécierons  ailleurs  cette  crise  politique,  qui  mérite  d'être  ob- 
servée. Domitius  Afer,  dont  l'éloquence  brilla  sous  plusieurs 
princes,  disait  à  l'un  d'eux  :  «  Pourquoi  vous  traiterais-je  en 
empereur,  puisque  vous  ne  me  traitez  pas  en  sénateur (*).  » 
A  ravénement  de  Vespasien,  les  questeurs  du  trésor  se  plaignant 
de  l'embarras  des  finances  et  demandant  qu'on  modérât  les 
dépenses,  le  consul,  k  cause  de  l'Importance  du  remède,  veut 
qu'nn  m  réfère  au  prince;  Helvidius  veut  que  le  sénat  reste  saisi 
de  l'affaire,  et  il  faut  qu'un  tribun  du  peuple  intervienne  pour 
réserver  les  droits  du  prince.  On  devait  restaurer  le  Capilole; 
Helvidius  propose  que  cette  restauration  se  fasse  aux  frais  du 
public,  il  n'admet  que  le  concours  de  Vespasien.  Le  sénat  laissa 


(1)  Tacit,  JHn>,  i-19.  —  (9)  Altws  penelnve  et  aieau  iniierii  leotari. 
Unn.,  9-36.)  —  (S)  Soét.,  CW^tti.,  60.  -  (4)  Lettre  de  iaint  Jértme  k 
Mépotiea. 
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tomber  cette  motioii,  ditTadte;  d*8!itres  5*ea  souviiiraiit(<).  On 
aent  que  le  sénat  tire  à  lui  le  ponroir  pv  w»  membres  les  pins 
hanlis;  maïs  il  est  curieux  de  rencontrer  nn  tribnn  du  peuple 
intervenant  dans  une  question  de  liberté^  pour  b  prince(*)  :  e*est 
que  le  prince  était  la  démocratie.  H  ne  fout  pas  s'étonner  que  Ves- 
pasien,  piqué  par  le  sénat,  ait  dit  à  propos  d*une  qoereUe  entre 
un  chevalier  et  un  sénateur  :  «  Il  ne  but  pas  invectiver  les  sénatenrSt 
mais  il  est  légal  et  juste  de  leur  rendre  leurs invectives(');  »  ou  que 
Domitien  se  soit  |i4u  à  faire  trembler  un  corps  qû  avait  osé  juger 
et  condamner  au  dernier  supplice  un  empereur.  La  mort  de  Néron 
qui  provoqua  cette  nouveauté  d'un  empereur  fait  ailleurs  qu'à 
Rome,  puisque  Galba  s'était  proclamé  en  Espagne,  n'en  réjouit' 
pas  moins  le  sénat,  pour  qui  c'était  une  occasion  d'usurpei  !a 
liberté  plus  qu'il  n'élfnt  lion  à  l'égard  d'un  nouvel  empereur 
absent  (*);  mais  sa  van  il  i  -  1  [iveudail  sur  sou  abaissement.  Il  fut 
plus  prudent  avec  Vcspasien  :  Mucieu  a>ant  écrit  au  sénai  une 
lettre  empreinte  d'orgueil,  le  sénat,  dit  Tacite,  cacha  &oià  dépit 
pour  m  luontrer  que  son  adulation  (').  L'av'eu  de  cette  jalousie 
occuUc  du  sénat  est  textueUeroenl  dans  Pline:  «  Le  pmit'e,  diUi, 
haïssait  ceux  que  nous  aimions;  nous,  ceux  qu'il  aimait (^).  »  Elle 
excitait  la  réaction  des  empereurs;  et  Galigula,  par  exemple, 
traitait  les  sénateurs  de  créatures  de  Séjan,  de  dénonoiateun  de 
sa  mère  et  de  ses  frères ,  et  approuvait ,  comme  une  nécessité,  les 
rigueurs  de  Tibère  (0*  Absent  de  Rome,  il  répondait  à  une  dépu- 
tation  du  sénat:  «  Je  reviendiaî,  mais  pour  ceux  qui  me  sonhai» 
tent ,  c*e6Uà-dire  pour  Tordre  équestre  et  le  peuple  ;  je  reviendrai, 
mais  avec  ceci,  dit-il,  frappant  sur  son  glaive  :  et  le  sénat  ne 
rererra  plus  ni  le  citojren  ni  le  prince  (')•  »  La  fougue  deCaligula, 
qui  ne  savait  pas  feindre,  révélait  la  blessure  secrète  desemperonn. 

Le  sénat  avait-il  un  programme  politique  plus  ou  moins  déter* 
miné  pour  se  substituer  au  prince  ou  en  régler  la  puissance? 
Fit-il  dans  ce  but  quelque  tentative  caractérisée?  Comment  vengei^ 
tril  ses  mécomptes  ?  C'est  ce  (jue  je  voudrais  escjuisser. 

On  peut  présumer,  d'après  les  tustorieus ,  que,  sous  les  premiers 


(1)  Tacit.,  liisi.,  4-8.  —  (2)  Voy.  un  awtra eieiople  da  môme  genre,  Lett.  de 
PUûC,  9-14.  —  (^)  SiaU.,  re^pas.,  9.  —  (4)  ïacit. ,  Nixt..  M.  ~  (5)  Tadl., 
Mùi.,  4-4.  —  (6>  l'anegyr.,  62.  ~  (7j  bucU.  Caligul.,  30.  —  (8)  ibi4,,  49. 
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empereurs,  If»  sénat  nourrit  longtemps  l'«^?poîr  de  reprendre  le 
pouvoir  :  nous  le  verrons  l'essayer  après  k  lueurtro  de  Caligula. 
Cet  essai,  qui  se  faisait  dansdc  bonnes  conditions,  si  ce  n'est  que 
le  sénat  avait  pour  adversaire  un  César  quelconque,  fut^il  repris 
fi  la  mort  ù»  Néron?  Le  së&at  n*en  eot  pas  le  temps;  mais  il 
Toolut paraître  donner  Templre à CSalba.  Mas  tard,  rexpérienoe 
borna  h  ses  préteotions  quant  h  la  forme  de  Tempire;  maïs  û 
s*OGCopa  de  limiter  le  pouvoir  des  empeieara.  Si  le  sénat  Tavaît 
pn,  U  eût  organiflé  Fempire  dans  le  sens  do  discours  que  tucain 
prèle  k  Gaton  dans  2a  PbanaUi  La  sonToraineté,  la  dictature  dans 
le  sénat;  le  pouvoir  exécutif  dans  un  lieutenant  subordonné, 
c'est-ànlire  dans  un  lieutenant  sénatorien  (*),  ou,  comme  nous  le 
dirions,  dans  un  lieutenant  pariementaire.  Scnèque,  dans  ses 
questions  naturelles,  semble  poser  ainsi  la  limite  du  pouvoir  des 
empereurs  :  «  Mais  ces  foudres  qu'envoie  Jupiter,  pourquoi  peut- 
on  les  conjurer,  tanili^'  qno  sonlos  funestes  sont  celles  qu'or- 
donne le  conseil  des  dieux  délibérant  avec  lui:  c'est  (jtie,  si 
Jupifer,  le  roi  du  monde,  peut  h  lui  seul  faire  le  l)ien,  il  ne  doit 
pas  laire  le  mal  sans  que  l'avis  de  plusieurs  l'ait  décidé  (*).  »  Pleine 
liberté  pour  faire  le  bien ,  entraves  léf^^ales  pour  faire  le  mal,  telle 
est  la  position  faite  aux  empereurs  par  ce  programme.  Mais,  de 
tous  temps,  les  corps  délibfîrants  ont  abouti,  par  la  discorde,  à 
l'impuissance ,  et  l'unité  du  pouvoir  a  semblé  préférable  à  plusieurs. 
Lucien,  dans  Jupiter  le  Trafique,  fait  proposer  par  Mercure 
d*assenibler  le  ocrnseQ  des  dieux  pour  délibérer  dans  rintéiél 
eommun.  Minerre  (c^est-lndire  la  sagesse)  s'y  oppose,  «  parce 
que,  dans  les  grandes  assemblées,  Tun  se  platt  à  définre  oe  qu'a 
faitrantre;  »  et  elle  opine  pour  que  Jupiter  décide  seul.  —  «  Hais, 
reprend  Mercure,  si  Jupiter  décide  tout  seul  une  affaire  si  grave, 
on  dira  que  <fest  un  tyran  qui  fidt  tout  à  sa  tête,  sans  oovute 
personne  (^).  »  —  Voilà  trois  systèmes;  ce  sont,  je  cnns,  les 
trois  formes  de  gouvemeaient  qui  se  disputaient  les  Tœnx  de 
Rome  et  du  sénat  même,  sans  qu'on  puisse  préciser  par  quelles 
manifestations  publiques  elles  se  traduisaient  :  la  pondération  des 
trois  pouvoirs,  comme  elle  a  fUé  diversement  tentée  de  nos  jours, 
paraissant  alors  plus  louable  que  possible  (^). 


(4)  Phars.,  9.  —  (i)  QtàMt,  noL,  1-43.  —  (3)  LncU»,  JupUwr  te  DragUim' 
—  (4)  Tadt.,  Jnn.,  4-M. 
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Cependant  il  s'était  foit  un  tnmiil  de  Topimoii  dont  je  trouve 
la  plus  nette  expression  dans  Pline  le  Jeune.  Ce  fut  en  Tan  100 
qu'il  prononça  son  panégyrique.  11  était  consul  quand  il  en  lut, 
devant  Tcmpereur,  la  substance;  il  était  consulaire  quand  il 

l'acheva  ot  on  lit  des  lectures  publiques.  Ce  pniK'frjrique  peut 
être  considéré  comme  le  manifeste  du  «^n-M,  l'accueillit  avec 
entliousiasme;  ce  fut  le  code,  le  manuel  politique,  de  tous  les 
adver<iin»^  d«'s  (Césars.  Pline  l'appelle  lui-même  un  phare  destiné 
à  guider  un  bon  princ-e(').  En  Iwaucoup  d"eiidiuii>  je  trouve  cette 
œuvre  une  pure  déclamation  d'école ,  dictée  i)ar  une  colère  de 
femme.  Ce  panégyrique,  satire  cou3t<mtc  du  j)assé,  n'est  pas 
moins  inspiré  par  le  ressentiment (')  que  par  la  reconnaissance, 
et  il  est  pUis  lût  pour  flétrir  les  tyrans  que  pour  louer  un  bon 
prince.  Il  est  vrai  qu*il  étincelle  d'esprit,  d'imagination,  de  sen- 
timents nobles  et  délicals  quoiqu'un  peu  cherebés,  et  qu'en 
somme  oe  serait  le  programme  d'un  exceUent  ripe  :  teoonS'le 
pour  celui  du  Ubéndisme  sénatorial  à  sa  date;  j'en  extrais  ce 
qui  suit: 

«  Ce  fut  un  jour  trois  fois  heureux  que  celui  qui  dta  un  prince 
détestable,  en  donna  un  très-bon,  en  vit  naître  un  meilleur 
—  On  ne  connaissait  plus  h  vi  rifable  amitié  autour  du  prince, 
mais  à  sa  place  c'étaient  radul  tioti,  les  caresses,  et  un  mal  [lire 
que  la  haine,  riiypocnsie  de  1  amour (*).  —  Cet  empereur  fai- 
néant (Domitien)  était  jaloux  des  vertus  d'autrui  ù  l'heure  même 
où  il  en  avait  besoin  (').  —  C'est  le  pn^mier  devoir  de  la  recon- 
naissance envers  uu  excellent  empereur  de  condamner  sévèrement 
ceux  qui  ne  lui  ressemblent  pas  {^),  »  —  Voilfa  pour  le  passé. 

«  Vous  refusiez  Tempire,  dit-il  à  Trajan,  et  par  cela  même  tous 
en  étiez  digne  Ç).  —  C'est  entre  tons  qu'il  fimt  choisir  celui  qui 
doit  conmiander  ft  toQ&C).  —  Que  l'empereur  n'Oublie  pas  qu'il 
est  homme  et  qu'il  conunande  à  des  hommes  (*).  —  N'attendez 
pas  que  je  tous  bne  de  ce  que  ni  un  mari  ni  un  père  n'ont 
tremblé  à  TOtro  approche  ('*)•  —  Vous  m&t  avec  vos  concitoyens 


(1)  Lett,  3-18. 

(2)  V.  diapit.  49,  53  et  tant  d'antres,  où,  pour  déokttsr  OonitMii,  ilflolBt 
cette  formule  :  «  Ce  n'c«t  plus  le  temps  où ,  etc.  » 

(3)  Panégyr.,  1-92.  —  W  Jbid..  W.  —  (5)  Ibid.,  U.  —  (6)  Ibid.,  M.~ 
(7)  /6id.,  5.  ~  («)  ibid.,  7.  -  (9)  Mfk,  t.  -  <iO)  /Aitf.,  SO. 
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comme  un  père  avec  sa  famille  (*).  —  Que  l'empereur  s'accoutumé 
à  calculer  avec  Tempirti,  qu'il  publii»  ses  dépenses;  c'est  le 
moyen  de  n'en  pas  faire  qu'il  rougisse  dn  pulilier  —  Honneur 
à  vous  (Trajau),  c'est  le  fisc  qui  est  le  plus  souvent  condamné  i» 
—  Trajan  avait  atténué  un  impôt  sur  un  droit  de  mutation  à 
cause  de  mort  :  «  Il  est  beau,  César,  de  ne  pas  souffrir  qu'un  impôt 
soit  levé  sur  les  larmes  paternelles  (*).  —  Que  le  prince  ne 
dooM  rien ,  pourvu  qu*il  n*Me  riflo;  »  —  6t  Pime  liffîcHo  Tr^m  de 
ne  donner  que  ce  qui  lui  appartienlC); —  «  J'appelle,  pounuit-îl, 
pofitiqQe,  ostentation,  prodigalité,  tout,  plutôt  que  nuinifieenoo, 
on  prêtent  qoe  la  raison  ne  justifierait  pus  (').  —  Nous  foos 
sommes  soumis,  mais  comme  nous  le  sommes  aux  lois.  »  —  An 
point  de  Tue  gèîéral,  ceci  dit  tout  H. 

VoleilapartparticiilièredeB  grands,  des  magjatnds,  dû  sénat  : 
«  n  est  rare,  il  est  presque  inouï  qu'un  prince  se  croie  lié  par  les 
aerrices,  «u,  s*il  croit  Fétre,  qnHIenaime  Tauteur  (*).  Le  temps 
est  donc  venn  où  kaoUasse,  an  lieu  d'être  éelipste  par  le  prince, 
anreooit  unnonfalédatn. —  De  simples  citoyens  ont  donc 
en  le  privilège  d*inaugurer  Tannée  et  d*ouvrir  les  fàstas,  et  ce 
Ait  un  noavean  signe  du  letoor  de  la  liberté  que  Rome  eût  pour 
eonsnl:un  autre  que  César  ('*).  —  Tn^an  a  exhorté  les  sénateurs 
en  masse,  et  même  en  particulier,  à  ressaisir  la  liberté  et  à 
partfliger  avec  lui  les  soins  de  l'empire,  à  veiller  aux  intérêts 
pnblîea,  à  se  lever  enfin  dans  lem:  force  (")•  —  César  approuve 
ce  que  le  sénat  approuve,  il  condamne  ce  que  le  sénat  con- 
dananeC*).  • — Les  prétentions  du  sénat  ne  sauraient  vouloir  plus. 

Je  me  trompe,  la  vanité  du  sénat  a  besoin  d'être  satisfaite,  et 
eUe  l'est.  «  Le  sénat,  dit  Pline,  voyait  un  de  ses  membres  consul 
pour  la  troisième  fois,  quand  vous  refusiez  un  consulat  ('^).  —  Il 
ne  tient  pas  au  prince  que  les  consuls  ne  soient  aujourd'hui  ce 
ipi'ils  étaient  avant  qu'il  y  eût  des  princes  (**).»  — Mieux  que  cela  : 
«  Le  consul  assis  a  dicté  au  prince  la  formule  du  serment,  et  le 
prince  a  juré  :  m  César,  un  Auguste,  un  grand  pontife  s'est 


(0  iWnir.»  91.,  <-  ($)  JMd.,  10.  -  (3)  /i6tcf.«  36.  ~  (4)  Mbid.,  38.  — 

0)  ibid..  27.  —  (6)  Ibid.,  58.  —  <J)  Ibid.,  21.  —  (8)  Ibid.,  60.  —  ^'>)  !bid.,  6». 
-  (10)  !bid.,  M.  —  (ii)  Ibid^,  «A.  —  (13)  Ibid.^  «3.  —  («J  lind.,  M.  — 
(14>  Ibid.,  93. 
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tenu  deboat  6d  face  du  consul  (*);  »  on  a  déjà  tu  qu'il  en  élait 
tout  autrement  sous  Caligula.  —  Dans  Texcès  de  son  inratuatiun 
sénatoriale,  Pline  s'écrie  :  «  Gomme  tout  est  commun  entre  le 
prince  et  nous!  Quelle  parfaite  ('"^^ilitô'  Heureux  les  sénateurs, 
hfniR'ux  ]<i  prince  (')!  »  Ce  spiitinuîni  de  supériorité  sénatoriale 
dont  la  familiarité  lourneàla  prot^^nidn,  raonte  jij>i[ir^  In  mennce, 
en  CCS  termes  :  «  Avec  votre  utlhu^ion,  Céîai  ,  l  i  i  i  pijbliijae  h 
(ieuiaiidé  aux  dieux  qu'ils  assurent  votre  consci  vaiioii  si  vous 
ssurez  celle  des  autres:  sinon,  les  dieux  pourraient  bien  détourner 
de  TOUS  leurs  regards  proteoleiirs;  ils  poiimieiit  aiNuidoaiier 
ansn  votre  téte  à  ces sutres  vœux  qoi  ne  se  font  pastont  haut  (^).  n 
^  DeveDant  de  plus  en  plus  difficile,  Pline,  en  oele  limage  de  son 
eorps,  conrient  ndvement  «  qu^apiés  afoir  endnré  patiemment 
lespiros  des  princes,  on  trouve  beaucoup  à  redire  euiilieilleun;  (*)• 
—  Mais  ce  sont  ces  sortes  d'exigences  qui  faisaiènt  dire  an  consul 
Fronto  <>  que  s'il  est  fâcheux  d'avoir  un  maître  sous  qui  rien  n'est 
permis,  il  est  plus  fâcheux  d'en  avoir  un  qui  permet  tout(>).  » 

PUne  pariait  en  utopiste,  comme  si  le  trône  ne  pouvait  être 
occupé  que  par  des  Trjyans.  Il  méconnaissait  les  hommes  au  point 
d'ignorer  que  les  Trajans  sont  rares,  non-seulement  parTiii  les 
princes,  mais  parmi  les  hommes:  c'était  un  lettré  (').  un  litté- 
rateur de  cabinet  bien  plus  qu'un  consul.  Les  hommes  pratiques 
qui  avaient  vécu  dans  les  ailairos  ei  avaient  le  senti  meut  du 
possible,  se  contentaient  de  moins.  Après  la  victoire  de  Vespasion, 
il  y  eut,  en  plein  sénat ,  on  conflit  entre  dew  boiBBMS  eélèbfes  ; 
romteurBpriuB  KaroeUiM,  homme  d*titat  dent  lîéloqoaMae  irai 
servi  ks  empereurs,  et  Priscus  Hsbridius,  ijendre  da  ThnBéaa,  plus 
stoloien  que  sénateur.  1  s'agissait  de  savoir  si  la  députatio»  deth 
tinée  il  Vespasien  sarait  nODunée ,  ou  tirée  su  sort  :  Hehidins 


(1)  Panéçyr.,  64.  -  (?)  Ibid^  â.  —  (3)  Jbid.,  68.  —  (4)  Jbid.,  44.  — ^  (5)  DioÉ 
Cass.  SIH. 

(è)  J'oubliais  l'un  dea  (XHOts  cipitant  do  mn  prograrnine .  ^  aea  ytm  da 
moins ,  d'après  sa  correspondance.  11  loue  Trajan  d  honorer  les  maîtres  de 
1  éloquence  ot  les  ptiilut^phesproscrils  avant  lui,  <•  muiu6  par  haïue  que  par  bouto 
dM  «rieiwes  ennnim  du  viee.  »  iPmigv*''»  47.)  Satantow,  a^  tt  «mt  4» 
Caligula,  s'exprime  de  même.  (V.  Jo«èphe,  Nist.  ane,  juifs,  liv.  19.)  —  El 
Tacite  dédamc  dans  le  inPinc  scn«,  fie  d'Jgricola,  î.  S9.  —  C'est  l'esprit  de  parti 
qui  tient  ce  langage  aussi  faux,  nous  le  verrons  plus  lard,  en  fait  qu'en  principe. 
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veut  qu'on  choisisso  les  nolabiiités  propres  à  éclairer  le  nouveau 
règne;  MarcoHus  soutient  qu'uu  choix  est  blessant,  et,  qu'aprèîî 
tout,  il  suffit  d'obéir  aux  princes.  «  Pour  lui ,  dit-il ,  il  n'oublia 
pas  son  siècle,  il  admire  le  passé  de  Home,  il  eu  accepte  le  pré- 
sent; il  souhaite  de  bons  princes,  il  les  supporte  queL  qu  ils 
soient.  (<)»  L'expérience  ou  la  haute  raison,  qui  en  tient  lieu,  ont 
la  même  docli  inc  jiohtique  ;  et,  là-dessus,  Marcellus  et  liossuet  (*) 
se  rencontrent.  Nous  verrons  aussi  que  ïri\jan  entendait  le  gou> 
▼ememeot  tutrement  que  l'école. 

Le  ploft  séneux  effort  du  sénat  pour  eapçMet  les  Gém, 
apparaît  aprtele  iniiirtre  de  Galigtda.  Il  ne  survivait  de  cette  race 
qu'un  ombre  eu  apparence  inepte,  Claude,  dédaigné  de  la  cour 
et  ignoré  du  peuple.  Dès  que  la  nouvelle  de  Tassassinat  du  prince 
fut  i»dae  publique,  les  Germains  de  sa  garde  versaient  d^à  le 
nng  dans  le  eirque  prés  duquel  on  venait  de  l'égorger;  on  eut 
peine  ft  désarmer  leur  fureur.  Le  sénat  s*as9einUa  dans  son  pelais, 
lis  peuple  au  fisrum.  L*un  et  Tautre  rédamaient  la  poursuite  des 
assassins  :  la  penple,  sincèrement;  le  sénet^  en  apparance.  U  ne 
tarda  pas  *  oondamnar  la  mémoire  de  GaïuSf  à  consigner  les 
citoyens  dans  leurs  maisons,  les  troupes  dans  Jours  quartiers  (  à 
promettre  aux  uns  une  réduction  d'impôts,  aux  autres  desTéoom* 
penses.  Le  sénat  était  au  complet;  les  conjurés  espéraient  qu^ii 
reesaisinit  le  pouvoir.  Satuminus  fit  une  forte  harangue  en  oe 
sens;  on  raccueillit  avec  transport.  Une  bague  qui  portait  Timage 
de  Caïus  lui  fut  ôtée  sur  place  et  mise  en  pièces.  Ghéréas  reçut 
du  consul  le  mot  d'ordre  liberté,  qu'il  transoMt  aux  Vigilaires  qui 
soutenaient  le  sénat  (').  he  peuple  même,  per  rinconstance  qui 
lui  est  propre  et  parce  qu'il  se  flattait  de  reprendre  son  ancien 
rôle,  acclamait  Chi^réas  ;  pour  surcroît  de  précautions,  on  avait  fait 
iuer  rimpératfiee  et  sa  fiUe. 


(0  Tacit,  ffist.,  4  8. 

(a)  V.  Politiq.  tirée  de  (Écriture  sainte,  aolamui.  les  cb.9  et  10;  ajoutons-y 
Macbiavel  :  "  C'est  une  maiime  admirable  que  celle  de  lacito,  qui  dit .-  qa'il 
Cinl  qm  1m  bonuMt  lévènnt  k  passé,  et  se  soumetteot  au  présent;  qu'ili 
Mniml  les  bon  pnnces  et  supportent  les  autres  tris  qn  Ut  sont.  Se  oondwfs 
autrement,  poursuit  Machiavel,  c'est  vouloir  m  perdre  lOiHDtlM  Ot  pQldts 
égalemeot  bod  pays.  >»  Disc,  sur  Tit.  Liv.,  3-6. 

(3)  Les  <inatre  cohortes  urbaines  qui  veiUaieol  (viffiles)  pour  fatro  la  police 
peodaol  te  anit.  Ce  que  «mi  aptitUotts  ntfelÎMt  U  Guet,  par  la  même  raison. 
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Bd  mfiiiie  temps  que  le  sénet,  les  {puis  de  guerre  délibéraieat  de 
leur  côté.  Il  leur  sembla  que  le  gowemement  populaire  ne  pouvait 
plus  soutenir  le  poids  de  IVmpire^  ou  qu'il  emoindrirût  leur 
position.  Ils  song/>renl  à  Claude,  et,  le  rencontrant  qui  se  caohiit 
et  demandait  grâce  pour  son  innocuité,  l'un  d'eux  s'écria  :  «  Voici 
Germanicus('),  nommons-le;  .»  et  Grains,  le  prônant  parla  main, 
lui  dit  :  «  Du  (  inrage  et  montez  sur  ie  trône  de  vos  ancêtres;  » 
et  comme  ou  la  pour,  ou  la  joie  de  Claude  lo.  paralysaient,  ils  le 
portèrent  au  camp  sur  leurs  épaules,  beaui  )U[)  s  nu  i^'inanl  qu'on 
allait  le  tuer.  Le  gros  des  troupes  de  Home  st:  raiiLii':i  dn  côté  de 
Claude,  soit  eu  haine  do  la  vieille  ambition  du  >ciial  ipii  avait 
tant  fatigué  la  république,  soit  pour  bien  mériter  du  prince. 

GependanI  le  sénat  s'occupait ,  de  plus  en  plus ,  d'organiser  son 
poofoir,  tandis  que  le  peuple,  refenant  h  sa  jdèusie  coolre  les 
grands  et  se  souvenant  des  temps  de  Pompée,  applaudissait  à  la 
résolayon  des  troupes.  Le  sénat  envoie  représenter  à  Glauâe  qu'il 
ne  doit  pas  se  faire  empereur  par  la  force;  qu'il  doit  remettre  le 
soin  de  la  république  an  sénat,  qui  j  poorroim  par  Tun  de  sas 
membres.  On  lui  promet  à  lui-même  une  déférence  extrême; 
sujet  des  lois,  mais  libre,  il  aura,  tour  à  tour,  la  gloire  de  corn* 
mander  et  d'obéir.  Au  besoin ,  h  «('iiat  le  menace  de  sa  colère, 
des  cohortes  et  des  esclaves  dont  il  dispose.  I]n  t<;rmiuant,  les 
députf's  le  pressent  à  genoux  d'éviter  la  {guerre  civUe;  puis,  frap- 
pés de  la  masse  imposante  de  trou[)cs  qui  l'euvironnent  et  déses- 
pérant de  leur  canso,  ils  le  supplient  d'accepter  l'empire,  des 
mains  du  st'îuat,  pour  no  pas  paraitre  s'imposer.  Claude,  inquiet, 
allait  céder  peut-être,  quand  le  roi  des  Juifs,  Agrippa,  alors  à 
Rome,  parvient  secrètement  jusqu'à  hn  el  lui  inspire  des  desseins 
pins  mâles.  Glaade  retint  donc  l'empire  que  lui  offraient  les 
soldats;  il  fit  connaître  au  sénat  que  cet  enqiire  ne  serait  qu'un 
nom  sous  lequel  prévaudrait  la  volonté  commune,  puis  il  fit  une 
largesse  aux  troupes  (*). 

Que  fait  le  sénat?  Le  lendemain,  les  eonsuls  le  convoquent  au 
Gapitole  :  quelques-uns  de  ses  membres  n'osent  sortir  de  chez 


(1)  ClândeélailIMndeGflniinica». 

W  Siu^t.  Fie  fit'  cutud..  10.  MtcottlMiM  M  féott  (Mfdogpé  d»  Joièph0« 
Mitt.  anc.  des  Jutfs,  liv.  ID. 
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«iti)  d^BotiMiMteiit  pour  la  cimpftgne,  préKraiii  uni  senritnde 
tnnquilte  à  un  pouvoir  périlleux;  cent  membres  à  peine  répon- 
àtuïih  rappel  des  consuls.  Peadaat  qu^îls  délibèrent^  les  cohortes 
favorables  au  sénat  le  pressent  de  prendre  dans  son  sein  un 
empereur  qui  prévienne  les  conflits  des  grands.  Troublé  de  cet 
incident,  le  sénat  cherche  péniblement  an  candidat.  Un  choc  était 
proche  et  les  ambitieux  n'ignoraient  pas  qu'il  menaçait  surtout 
les  prétendants.  L'année  était  pour  Claude.  Le  sénat  s'appujait 
sur  les  Vigilaires,  sur  un  grand  nombre  de  gladiateurs  et  de 
bateliers;  mais  les  Vigilaires  même  insistent  plus  que  jamais  pour 
un  empereur.  Chéréas  a  beau  1^  haranguer,  les  humilier ,  leur 
reprocher  d'avoir  tué  un  fou  pour  lui  subslitiior  uu  idiot  ;  les 
Vigilaires  s'irritent  et  menacent  d'aller  joindre  CUiude. 

A  cette  nouveUe,  les  sénateurs  se  déconcei  tcnU  ils  en  viennent 
aux  récriminations:  ils  accusent  leur  témérité  aiutLiollo,  et  s'em- 
pressent (le  faire  leur  soumission  à  Tempereur.  Les  troupes  ne 
pernureat  pas  môme  que  les  députés  approchassent  Claude  pour 
le  saluer.  En  reuLiant  dans  le  palais,  Claude  signa  l'arrêt  de 
Ghéréas  {*)  qui  sut  mourir  en  Romain.  Tel  est  le  tableau  de  la 
plus  grandie  entreprise  du  sénat  pour  ressaisir  la  liberté,  ([iuk mte 
fflis  seulement  après  l'avoir  perdue,  le  lendemain  du  règui^  d  uu 
fou,  en  face  d'un  concurrent  imbécile  (*);  c'est  le  tableau  de  son 
impuissance.  Le  sénat  ne  pouvait  plus  régner  iui  mciiie,  il  ne 
pouvait  que  troubler  le  règne  des  empereurs  :  il  [nnn  ait  encore 
les  contenir,  les  aigrir,  les  abattre  peut  etie,  mais  puur  substitiuip 
uu  prince  à  un  prince,  uu  maître  à  un  maître;  et  les  empereurs 
ne  craindront  plus  du  sénat  que  le  candidat  du  sénat. 

Quant  au  sénat  lui-même,  on  le  verra,  selon  les  conjonctures, 
tantôt  fier,  plus  sourent  senrile,  quelquefois  fourbe  jusqu*à  la 
bassesee,  an  besoin  conspirateur,  frôquenunent  agité  de  querelles 
mesquines,  mais  toi^ours^  et  irrémédiablement,  impuissant 
comme  soui  erain* 

.  Xai  dit  la  situation  morale  du  sénat  sous  ranarcbie  républi- 
caine; sa  recomposition,  qui  Tamoindrit,  sons  Auguste;  les 
ménagements  que  lui  valut  de  la  part  des  empereurs  miment 


(l>  iwèphe ,  HM.  mm.  éu  Juifs ,  iiv.  19,  ch.  i ,  s ,  S. 


polttiqoes,  son  imporianee  tiniâHioiinélle;  rorgawl  nèéè  ctU» 
importiiftee  nominale,  et  ses  préténâonssupéKeQres  h  ses  feroèSt 
sa  timidité  ofifidelle  envers  les  empereurs;  sa  lAdieté  plus  étOD^ 
fiante  dafiS  les  temps  révolutionnaires;  ses  roses  pariemeotaires 
pour  retenir  (iuel({ue  pouvoir;  Tespèce  de  programme  que  le 
progrès  des  temps  semble  lui  aroir  fait  sous  Trajan;  le  grand 
avortement  dans  le  quel  il  tenta  de  disputer  la  suprématie  à 

Un  examen  détaillé,  omplct.  m  tlivf^  dn  ^t'^mi  romain,  lierait 
un  travail  considérable  :  suiî  histoire  nie  iseinblerait  le  sujet  d'un 
vaste  et  beau  livre  politique.  Je  lUe  borne  ici  à  Tensemble  des 
aperçus  que  permet  mon  eadre;  ce  qni  me  reste  h  dire  se  lie 
mieux  à  Papprécialion  du  rôle  des  Césars.  J'y  reviendrai.  " 

Quelque^  réflexions  encore.  On  a  remarqué  du  sénat  républi- 
cain, qu'il  iht  toujours  injuste  en  pattkmfier,  toujours  Màe  iMi 
eorps  (')  r  oélatièttt  à  oeqne  le  sénat  était, eiieorps,  père  du  peuple^ 
en  particulier,  nobfe,  patricien,  c*es^MfaD,  privilégié.  Gômm« 
corps,  il  iivait  le  séntiment-da  fKmfôir,  qiii  veut  être' ménagé  ponr 
ètrë' durable.  Ihms  la  décàdenee,  K$  séniit  |Mit  étr^  petit  et  divisé 
sur  les' questions  intérieures;  mais  irirestà  fler  et  fort  à  Tégard  de 
fétran^,  parce  quMl  fut  uni,  et  qu'ici  le  Romain,  le  noble,  le 
Vieux  souverain,  s'identifiaient  pour  défendnt^  Rome. 

Chose  éfnn^o  :  |(s  partis  se  cîi^pnti'rent  le  patrona^re  du  sénat 
pour  paraître  Ic'.^tiiiit^'^ .  *4  furent  les  partis  contraires  an  sénat 
qui  remportaient  d  nrdmaire.  l*omnée  arail  pour  lut  le  sénat 
contre  (jésar;  Olhon  contre  Viiellins;  Vitelltus  contre  Vespasien: 
et  Pompée,  Othon,  Vitellius  succombèrent,  pcul-C'tre  à  cause  du 
sénat. 

C'est  qu'il  était  usé  et  discrédité  comme  maître;  c'est  que  la 
grandeor  du  réle  ^  avait  sorvéou  à  la  grandeor  des  caractèies. 
Ou,  pis  encore,  c*est  que  tandis  que  le  r6le  du  sénat  romani 
s'élevait  de  toute  la  hauteur  de  la  puksance  romaine  dans 
runivers,  le  sénat,  où  Tcsprit  de  race,  ott  les  traditions  glorieuses, 
oftles mœurs  s*évanottissaient, tombait  morakniieni(*) en  sens 


(t)  A  rintériear  ledemeiit.  —  De  Brosses ,  fï«  de  SeMmU. 

{'!)  Sous  Claude,  (ouv  qui  rufusaicul  la  dignilé  de  st'nafonr  (fiaient  privés  de 
la  digmlé  de  clicvaUer.  {^ùnil^CtamOc,  340— C'est  que  h  litre  de sdDateiK  defd- 
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inverso  de  son  importance  politique  :  si  bieu  que  sa  valeur  morale 
était  le  conlro-pied  de  cetla  importance,  et  qu'il  devenait  d'autJjftl 
plus  petit  qu  il  avait  besoin  d'i'Lie  plus  grand. 

A  chaque  criàe  ruvoluUouuaire,  lu  séiial  cotuiueuce,  soit  par 
oser,  puis  par  avoir  peur;  soit  par  avoir  peur,  puis  par  oser,  selon 
Im  finmlittott^  Après  Galignla,  après  NénQO,,i)  oommepce  par 
oser;  sous  Galba,  Otbon,  Vîiellias,  il  «oaunancd  par  afoir  peiin 
Si  rarmée  prAci^  remperenr,  la  sénat  «5td*aibûnl  poUroDt  si 
c'est  le  sénat  qui  le  renverse,  il  conmunee  par  oser;. nais  dès  ijne 
Tarmée  intervient ,  le  sénat  tremble. 

n  ya  deui  sénats ,  si  je  peux  te  dire  :  le  sénat  officiel,  celui  de 
Piioe  par  exemple,  celui  qui  pose  et  impose;  et  le  sénat  vrai, 
— celui  de  Tacite  et  de  Suétono,  -  le  sf^nnt  qui  ajrit,  ou  plutôt  qui 
n'agit  jamais  qne  pour  s'attirer  ou  mériter  un  affront;  le  sénat 
libéral  par  calcul  ou  tempérament,  mais  seulement  en  théorie^  en 
fait ,  servilc  :  dissimulé  par  nécessité  nu  par  ambitio!!,  adulateur 
par  bassesse;  plutôt  muet  que  soumis,  et  plutôt  soumis  (jue 
résigné.  Tel  est  le  sénat  vrai;  si  lié,  d'ailleurs,  à  l'existence  de 
l'empire  romaui,  qu'aucun  empereur,  quelque  t)ran,  quelque 
insensé,  quelque  absolu  qu'il  fût,  n*eut  la  pensée  ou  ne  tenta  de 
s'en  passer,  et  qu'on  put  bien  l'opprimer,  non  le  supprimer. 

Ge  Ait  un  bonheur;  car  si  RonA  ne  connut  rien  de  semblable  à 
nos  anarchies  contemporaines,  qm  mettent  en  question  la  société 
même,  c'est  qne  le  sénat  romain,  qui  datait  de  la  fondation  de 
Rome,  gooToma  avec  autorité' te  interrègnes.  D  n'empêcha  pas 
les  empereurs  sans  doute,  et  il  ne  put  les  supplanter;  mais  il 
permit  de  les  attendre.  Politiquement,  le  s('mat  impérial  fut  très- 
secondaire;  comme  préservatif  social,  il  fut  inappréciable.  Qui 
méconnaîtrait  Timportanoe  de  cette  distinction  ? 


liait  celui  (î  nnt^  fonrtion.  tandis  que  celui  de  clievalier  était  celui  d'une  classe 
sociale.  Par  lelfct  du  temps  et  du  mélange  des  races  au  sénat,  Cire  BéDateOTt 
c était  être  ua  haut  emplof/é  de  1  Etat;  être  chevalier,  c  était  être  uo  noblê. 
Cétidl  niN  dmito  a»  Mlle  dft  praiflilitioo  de  l'arii^^ 
aoTttrices  de  CUnde. 

n  y  <^ut  un  moment  où  les  patriciens  s'oublièrent  au  point  d'aiBWr  ■leoi  ètn 
bestiaires  que  séoateurs  romaiM.  (Voir  Rosin,  sar  le  sénat.) 

«  Im  Ftbiiii,  les  Meaunemii!...  et qa*iaperle le  prix  de  leorMOit,  ib  It 
vendent...  Vu  wible,  gtadielear!  Rom  •  enlû  cette  inbniie.  »  (Jwte.,  wl.  r.) 
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Telle  fut  d'ailleurs  la  vitalité  du  sénat  rnmnirï ,  tant^M  souverain, 
tantôt  suj«^t,  qu'après  avoir  survécu  aux  rois  et  i  la  i  éiMililique,  il 
survécut  même  îi  l'empu-e  romain,  pour  continuer  tiiuis  l'empire 
grec,  et  qu'il  survécut  au  paganisme  et  h  la  société  romaine, 
pour  continuer  dans  la  société  grecque  et  chrétienne.  C'est  ce  qui 
dure  qui  a  sa  raison  d'être  et  qui  s'impose,  et  ce  fot  rhonneur  et 
la  vertu  du  sénat  Tomain  d^èlre  éternel. 

n  a  ses  beaux  comme  ses  ftibles  cAtés.  LUmportant^  o'eri;  de  ne 
pas  les  eoufODdre. 
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LE  SCILPI£UR  BÛFFBAND, 


• 


1688. 


Le  naméro  de  Janvier  1859  de  cette  Revue,  page  398  ci-dessus, 
contient  nne  co^irif  notice  snr  l'architecte  Germain  Boffrand ,  né 
à  iSanles,  le  17  mat  \C<f)7.  Nous  ignorons  si  le  scolptenr, son  pJre, 
n'a  en  qtie  le  nM^rite  de  i»e  survivre  dans  un  tel  fils,  ou  si  quelque 
cëiëbrilé  personnelle  s'attache  à  sa  mémoire,  car,  pour  noire  compte, 
noos  ne  connaissions  ni  l'uii  ni  l'autre  avant  d'avuir  lu  la  notice  en 
quesiion.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  lecture  n  réveillé  en  nous  un  vague 
souvenir  :  nous  a vioos  tu  on  sculpteur  Boffrand  quelque  part!  Après 
ffliniMffiliéflilitfwiB,  bom  ifoos  pris  en  mtins  les  incieM  registres 
41»  la  <rêf-jw6ife  ^  trèt-^rnimm»  Confirairie  4»  Sttint-Nieoka  do 
QoértDde,  dont  oons  parlenms  plos  tard,  ot  dans  le  troteième,  au 
verso  da  fsnilkt  M.  imbs  avons  troofé,  en  efflM,  la  réalité  dn  souvenir 
qne  noos  obardUons.  Void  ce  qu'on  peut  y  tire  t 

«  Ce  jour  de  mercrediSl  Janvier  1688,  vénérable  et  discret  missiro 

•  Michel  Pelaad,  prêtre,  sacriste  de  Téglise  collégiale  de  Sainct-Âubia 

•  de  Guerraode,  meesiro  Jean  le  Pennée,  seigneur  de  la  Saudraye, 
«  faisant  pont  monsieur  le  Goiiaernenr  (*).  et  maistre  Jean  de  Brain, 
«  notaire  royal  t-t  procureur  au  siège  dndit  Guerrantle,  —  procureurs 
«  des  trois  esîaiH  (le  l;«  INoble  Confrérie  de  Saincl-INicolas  duJilGuer- 
«  rande,  ay;iiii  requis  messieurs  les  confrères  de  s'assembler  au  lieu 
tt  orJiNiiire  |joui  lulib^^rer  sur  les  propositions  qui  ont  esté  faites  par 
«  hoDoiablc  homme /can  Boffrand,  sculteur  architecte  de  la  ville 


(1)  Pierre  Bouvin,  chovoiier,  scigaeur  de  L^uaay  Coquerie,  gouverneur  pour  le 
roi,  deaviUe  etchlteande6Qéniide,dtt  CnHiie,SaiDt-NBiain,  etc.,  raçadana 
beottMfieeaiSBS. 
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«  de  Hantes,  que  ai  on  eost  vonlo  loi  bin  l*lioonear  ét  le  receooir 
«  âm  ladita  CiNifrérie,  aana  être  obligé  de  faire  célébrer  leameiMi 
«  ponr  les  confrères,  qni  décèdent,  oomme  font  les  antres  anminanls, 
«  et  qn*à  son  décès  ceux  qni  se  tronneront  tni  feront  dire  cfaacnn  vaa 

■  messe,  ainsi  qa*on  fait  d'ordinaire,  il  feroit  présent  d*tne  stains 
>  représentant  rimag e  de  aaioct  XlicolaB,  étoffée  et  dorée,  d*fne  ban- 
«  tenr  à  placer  dans  la  niche  qni  est  en  dessus  de  Fanlel  dodit  aaincL 
«  Lesdits  sienia  confrères,  soal»sicnes,faisantpoiir eux  etiea  absents, 
€  après  aoolr  conféré  eosendile  sar  les  propositions  dodit  Belfrand, 
«  et  snr  la  représentation  qn*il  a  faite  à  rendrait  d'vne  statue  de 
«  ssinct  nicolas,  qni  a  esté  Ironnée  bonne,  bien  étoffée  et  propre 

■  pour  oettradans  ladite  niche.  Tant  acceptée  anec  ses  propositions. 
«  En  conséqnence,  a  eaté  et  est  iceln;  reçn  et  agrégé  dans  ladite 
«  Confrérie  d*fn  commun  consentement;  lequel  ne  aera  tenu  à  fUvs 
«  dire  les  messes  pour  le  repos  de  1*  âme  des  confrères  qui  décéderont 
«  de  son  temps,  et  loutefois  sera  enroUé  pour  estre  euocqué  à  la 
«  manière  acoostumée  (*),  et  son  décès  arrinant,  les  antreeconiirèM 
•  seront  obligés  de  faire  célébrer,  chacun  dTeux,  vne  messe  pour  le 
«  repos  de  son  âme,  mssme  partioipera  aox  serrices,  prières  et  indol- 
«  gences  portées  par  la  Bulle  ei  les  statats  de  ladite  Ck>D£rérie ,  saos 
«  estre  non  pins  subjet  à  aucun  droit  d'entrée  ni  antres  diarges  de 
«  ladite  Confrérie,  fit  à  l'endroit,  ledit  Boffiranda  fait  le  aennsnt  an 
«  cas  requis.  » 

Ahm  eoié  de  UghoMl. 


(0  C'est- k-dire,  signslé  aai  confrères  k  la  première  réaoion  qui  snim  wa 
décès,  aBo  qiiilt  pniMeot  feiapUr  k  sot  éganl  1m  fthiigtfrtM  Mipoiéea  parte 
statut^ 
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ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

coms  Lit 

MI  M  fioa  M  mm, umm mu  mmi ou  roui k  mu, 

15  JANVIER  1(91. 


Le  Hoy  estant  en  son  Conseil,  ayant  esté  intormc  que,  nonobstant 
les  (lélTenses  réitérées  qui  ont  esté  l.^ites  depuis  plusieurs  années  île  sa 
part,  l'on  a  (*)  pas  laisst'  (hms  aucunes  des  vilitis  de  sua  royaume, 
mesme  dans  ses  armées  et  places  frontières,  de  jouer  au  Uoca  el  à 
la  Basselle,  que  l'on  a  déguisez  sous  Icû  noms  de  Pharaon,  Barba- 
cole  et  de  Pour  et  Contre,  pour  éluder  les  peines  ordonnées  contre 
ceux  qai  jouroient  à  ces  jeui  ;  et  Sa  Majesté  Toolant  oster  tout  pré- 
telle  de  dëMbeiaemce  I  cet  esgard,  et  en  mAiiie  temps  toute  espé- 
rance d'impnoité; 

Sa  Majesté  estant  en  m  conseil, 

À  ddlMa  et  deflbnd  très  eiproaiément  tant  susdits  elBciers  de 
ses  ironpes  qu'à  tontes  antres  personnes,  de  quelque  seie  et  qualité 
qii*ellos  soieDi,  déjouer  ansdiis  jeux  de  Hoca  on  Pharaon,  Barbacole 
el  de  la  Baasette  on  Ponr  et  Contre,  sons  quelques  noms  on  formes 
qnlls  puissent  estre  déguisez,  ny  d*y  donner  à  joner  chez  eux  on  souf- 
frir qa*ll  y  soit  joné,  sons  quelque  prétexte  que  ee  puisse  estre,  à 
peine  à  ceux  qui  suront  Joné  susdits  jeux  de  mil  lifres  d^smende,  et 
à  cens  qui  y  snront  donné  à  Joner  chez  eux,  on  souffert  qn*on  y  syt 
joné,  de  six  mil  livres  anssy  d*smande  ponr  chacune  oontraTeniion.  * 

Lesquelles  amandes  8a  Majesté  vent  estre  appliquées  SQSToir  : 
nu  lien  à  son  profflt,  nn  tiers  aux  pauvres  du  lien  où  la  contra- 
▼entioii  aura  esté  commise,  et  l'antre  tiers  su  dénonciateur;  et  les  a 
dès  à  préeenl  déclaré  el  déclare  encourues  psr  tesdits  conirevenants, 
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Bans  qoe.sous  quelque  prétexte  qoe  ce  soit,  ils  en  puissent cstrc  dé- 
rharpez  :  voulant  qu'ils  soient  contraints  an  payeraeoi  d  yrellps  par 
toutes  voyes,  mesme  p;ir  corps  ;  cl  qn'^  IVspard  de  ceux  qui  n  auront 
pas  le  luoyen  de  payer  lesdites  amandei,  elles  soient  converties 
envers  eux,  sçavoir  :  ladite  amande  de  mil  livres  en  la  p<>iDe  de  quatre 
mois  de  prison,  el  eelle  de  sii  mille  livres  en  la  peine  d  ud  au  a«sij 
de  pri&oo. 

Enjoint  irte-eipnaaément  Sa  Majesté  aux  intendants  6t  commit- 
eains  départis  en  ses  pravf nces  et  générslhci  el  en  ses  srmées,  et  A 
toas  juges  de  police,  prévosis  de  ses  camps  et  armées  et  antres  jnges 
qa*jl  apsnieodra,  de  s'employer  cbaemi  en  droit  soy  à  l*eidcation  do 
présent  snest  :  TOolaDt  <|ne  les  jugemens  et  sentences  qui  seront 
par  eu  rendues  contre  les  contrevenans  soient  eiécntées  nonobstant 
toutes  opositions,  apellatioos  el  antres  empescbeniens  j^itHirMtjpm. 
pour  les  quels  ne  sera  difTëré. 

Enjoint  en  outre  Sa  Majesté  à  tous  gouverneurs  et  ses  Ueutenans 
géof^fiitix  eu  ses  provinces  et  armées,  gouverneur»  particuliers  de  ses 
villes  el  places  fronlii'res.  coiunic  aiissy  ausdits  iiiicndjus  el  g«iu- 
raissaires  di*partis,  jindiis  s  do  police,  prëvosts  dt^  ses  camps  el 
armées  el  autres  ses  justiciers  ei  officiers  qu'il  aparlieodra.  de  Caire 
publier  le  présent  arrest  rh-jcon  dans  l'estcndue  du  pouvoir  de  sa 
charge,  à  ce  qu'aucun  n'eu  prélcode  cause  d'igooraucc,  t  l  de  veiller 
et  tenir  la  main  ciiscoo  en  ce  qui  le  concerne  à  sa  ponctuelle  exécu- 
tion, de  sorte  qn*il  Q*y  paisse  estre  contrevenn  impunément. 

Vent  Sa  H sjesté  qa*ani  copies  dodit  arrest  denment  coUsiiondea 
li^  soit  a4|ontée  comme  à  roriginal. 

Fait  au  Conseil  d*Esut  dn  Boy,  Ss  Hi^festé  y  eitsnt,  terni  à  Ter- 
sailles  le  quimâesme  jour  de  jsnTier  mil  six  cens  qustre  itam  unte. 

PUELIPEÂUX. 


AlPeapédHien  «tiginale  da  piémni  esliail  des  leglilMB  du  Gonsei>  #Élst 
«ont  attaeiiées  hslettiea  patatesycmlinsat  msodemeot  et  csmiuiaiienpour 
Mmtiécuter  rarrêl.  Elles  sont  daléwdnmlBiejeiv»  elparteal la  signature 

autographe  du  roi  Louis  XiV. 

Nous  avons  dà'ouvort  ces  deux  pièces  parmi  dai  pircbemiDS  de  rebut» chea 
an  relieur  de  la  Hocbelle. 


CANTIQUE 


SAINT  JULIKN  DB  VOUVANTEW. 


AiB  t  aa  Sëint  JMtrt 

Goonaisaez'Toas ,  chrétiens, 
Le  grand  saint  (jue  je  chante? 
C'est  le  puiis^aot  suuUca 
Da  eaotoD  4e  Vonmle. 
J0  vflittleberdedin 
Ce  que  prodnH  dt  tneii 
Le  glorieux  martyre 
De  node  saim  JoUen. 

Ligrfleiiilee  teate, 

La  chaleur  on  la  neige, 
Ne  ruinent  point  les  rT^nnips 
Que  saint  Julien  protège. 
Voulez-vous  dans  vos  (erres 
Aboodenle  moiMon? 
Adienei  tob  prièies 
Anolfeaiinl  pelMO. 

Poor  on  boisseau  de  grain , 
Donné  de  eoaflinoe, 

U  rend  m  pèleiiii 

Plein  sa  main  de  MUMiioet 

Mais  saint  Julii-n,  qm  veille 
Aux  grains  qti'i!  n  bénis, 
Fait  croître  par  merveille 
Hiracaleux  épis. 


(1)  VolreM«MM,diMcaiiBBMM,  p.  s,  l'wtfdttea.  ■taariMrlaiitoiiQaie  dsMM- 
JiiNe,  et,    NI ,  4st  AnMi  di  puimm  4s BniaiBS. 


Digitized  by  Google 


Que  la  ttérUilé 

Afflige  UQ  boo  méotge, 
yii»-  f'd  mortalité 
T(Hit  LUI  canton  ravage ^ 
Procès  y  perU*A,  U)it>ère , 
Cet»  roalheius  ne  sont  rieo 
Pttar  qiii  fail  fœu  sincère 
ITalIcr  h  Miot  JoHeo. 

De  pauvres  estropitVs 
Par  malheur  ou  pur  guerrf , 
St  rendent  k  ses  (lieds 
EBMtfaldtDtk  terrK) 
Kiiabwiilfll,Miialitfi|iiill«, 
lia  a*6D  f«wt,  marebant  Uen 
Bn  lanaant  lauia  anillea 
En  dOD  I  aainl  Juliao. 

Oq  eODDdi  aaa  ponroir 
Tkmteliaaea  kit  fonde  t 
n  jTîaDipoar  le  TOir 
twaÊ»  lorte  de  BBoodes 
Il  arrive  par  bandes 
Des  cents  de  Ba»-Bretoaa« 
Apportflnl  leur«  offrandes 

i'our  messe  et  proceasion». 

Naïade  et  piderin 

Vont  boire  k  ses  fontaines  : 

Leur  eau,  mieux  que  le  fiOf 

En  santé  les  ramène; 
Saint  Juiien,  chose  aùte. 
Les  plaça  dans  ce  lieu  ^ 
Le  pied  de  sa  uioalure 
Se  voit  dana  le  miiiea. 

La  première  guérit 
Fièvres  de  tontes  sortes , 
La  seconde  finit 
Les  douleurs  lea  pJui»  fortes î 
Ob  lire  eo  la  Irairièine 
Lagaleeilegrattin, 
Ceni  que  aatet  Julien  aime 
Su  aoni  guérie  aovdain. 
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On  levietit  eo  ebantaiit  « 

Un  81  heureux  remède^ 
l.p  grand  sainl  bt'nissant 
k  qui  ious  leâ  maux  cèdeol. 
Ponr  prouver  le  voyage , 
Au  chapeau  branche  d'if; 
On  inotie  «n  aon  ménifla 
Diipûi,  gaillani  el  yH. 


mVOCATlOIf. 

AUons,  bons  pèlerkM«l  tous  bout  voyagaait»  rendons  gilce  de  tani  de 
bîeofeils  au  bienbeamix  seinl  Julien  ! 

Cétait  un  guerrier  chrétien  qui  combntUt  longtemps  pour  la  foi  dans  tous 
les  pays;  en  fiasse-Bretagne  et  dans  la  France  entière.  11  fut  eoûn  martyrisé 
k  Brioude,  en  Aatergne,  dans  le  temps  des  persécutions  de  Temperenr 
Dioclétien  contre  touin  la  «lifdiienid,  dèa  l*en  239  depoit  JéetM-GbriK. 


*  :  ■ 

NOTE 

CONCERNANT  UN  MAITRE  CHARPENTIER 

DU  XV*  SIÉÎQLK. 


f.'eitrait  sniTsnt  fl'onp  lettre  écrite,  vers  l'an  1480,  parle  lieutenant  du 
<  hâti'au  (Je  Mnniuigu,  en  Bas-PoitoTK  h  ropilriiiip,  le  célèbre  Jean  Bourré, 
mmustre  des  ûnaoces  dti  LouU  XL,  duum:  «les  rcu&cjgnements  curieux  et  fort 
|Ma  oooiin,  ttnt  tor  un  nuflfe  cbnpenlier,  Kem  Bndonin ,  que  sur  II  vur 
aiim  dont  le  Ubateatles  béDes  chapeaiM  qa^oo  admiie  dans  les  éfiBoM  de 

Nms  atoMlflilaercbier  H  wmM  tan  In  eknrpMiiieis  da  pays 
éapw  4ecsa,  pour  Imt  caidét  biUlét  t  Mre(*)lichtrpeiil6ri8  ds  k 
Toorfieafm;  inéi  nom  n'en  vmm  p»  trovfd  ma$  ifA  lair4NBfii 
prendre  a  pris  fdl,  ne  conune  on  baille  les  betoingnee  du  rej  oy 
anUreoMni.  El  ainasi  j*ai  calé  advlsé  d*aos  oup?rier,  nommé  Pienea 
Hardooln,  qne  vooa  cognoiasex  bien,  alnaai  qnUl  m*a  dld,  lequel 
besoigne  à  Beauprean,  a  la  maison  que  mon»*  le  baillif  de  Rouen  (*) 
filBoit  fake,  el  Tay  envc^é  qaerir  jusqaes  là.  Et  Toulleoiiers  est 
venn  cyent,  et  Iny  avons  monstré  la  besoigne  et  l'a  visitée  tout  a  wa 
aise;  el  nous  a  respondu  que  voullcnticrs  prendra  la  besoigoe  a  faire, 
si  c'est  vostre  plaisir  de  luy  (ioniif's  pris  rai&ODoable.  .  .  .  J'ay  voullu 
sçavoir  le  pri^  qu'il  en  vouldroii  bien  aver.  Il  m'a  dit  que  vous  sçavez 
bien  que  telles  chouses  \allent  ;  et  sur  ce  point  a  fait  et  jetté  Jeux 
formes  sus  deux  fuelles  de  papier,  tes  quelles  je  vous  envoyé  pour 
veoir.  ...  Il  m'a  dit  que  pour  l>ieo  (aire  la  besoigne  il  eu  ecbet  bien 
ce  francs;  tons  foiz  11  dit  bien  que  quant  vous  arez  monstré  son 
tret  ans  meUfea  de  par  dett  i|ni*nii  diront  bien  [ce]  que  la  bcaoi(iw 
pnei  bien  vaNeyr. 


(1)  C'est-à-dire,  peoser  «loimer  à  (aire. 
(8}  Jeta  de  MoaiMpedoii. 


HENRI  HEINE 


LE  PëLËRINâGë  D£  kËVLÀAR. 


Henri  Heine,  une  des  organisations  poéliqucs  les  plus  originales, 
les  plus  vigoureuses  et  les  plus  complètes  de  noire  i\^e,  est  mort  en 
laissant  après  lui  une  réputation  de  sccpticisuie  et  même  d'athéisme 
asâez  solideineiit  établie.  La  pensée  laiiLuc  du  poète  des  Reisebilder 
est  difBcile  à  pénétrer;  —  Dieu  seul  peut  sonder  les  cœurs  et  les 
reins  :  —  noas  avons  été  habitués  à  tant  de  palinodies,  de  malices  et 
de  cruels  désappointements  de  la  part  de  l'auteur  ù*AUa-TroU  et  de 
GmmmUtt  9^*4»  ii*ose  plus  le  croire  sur  parole,  et  qu'il  lendliiiiprii- 
éM  de  sa  praoMer  drmie  manière  trop  abeotae  à  rendroit  de  ses 
croyances  religieuBes.  Ceslle  poète  psr  eicellence  des  surprises,  des 
eonirastes  et  des  émotloni  impréroes.  Vous  lises  telle  page  de  loi,  ei 
dedoncee  lermes  tous  tisonent  snxyeiii,  tant  ces sinipbes  barmo- 
idenBes  sont  empreintes  de  tendresse,  de  pire  et  snSTe  poésie  :  tous 
èesbeau  vers  cbsntent  en  nn  tangage  si  Itsmionieni  et  si  msgdfiqoe, 
tons  les  nobles  sentiments,  tontes  lesTertns,  les  espérances  et  les  con- 
adationsl  Haie  prenei  garde!  FrigiéM  lalêt  anguii in ktrba!  An 
déionr  d'une  de  ces  stroplMS  ai  belles,  msis  si  perfides,  comme  un 
atsaasfai  ennéd*on  poignsrd  sons  on  boissonde roses,  Tonsrenconires 
une  de  ces  cruelles  Ironies  qnl  tous  déroutent  complètement,  qnl 
détruisent  vos  belles  et  consolsntes  Hloilons ,  qui  font  saigner  votre 
coBor  et  mitent  votre  colère  et  voure  indignatiott  contre  le  poète. 

Tonte  Tcenvre  de  Hetaie  est  sinsl ,  et  su  verso  de  chaque  feuillet 
illiut  toujours  voos  attendre  à  trouver  la  parodie  et  la  réfutation  du 
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recto  :  toujours  comme  cette  princesse  des  Contes  des  F<^e8,  on  voit 
un  pctii  bout  (le  la  queue  du  serpent  qui  frétille  an  coin  de  sa  bouche. 
Les  choses  les  plus  pures  et  les  plus  saintes  sont  fonr  à  tour  ehaniées 
el  |îlorin(^es  en  vers  admirables,  puis  impitoyablcinr ni  et  crueUement 
paroiliées  et  tournées  en  dérision.  Les  contradictions  sont  peut-être 
une  dos  conditions  des  grandes  natures  poëiiqaes ,  et  il  faut  en 
prendre  son  parti.  Mais  nul  ne  les  a  poussées  aussi  loin  que  Heine. 

Quoi  qn'il  en  soit,  il  nons  paraît  difficile  de  croire  qu'an  impie,  un 
tthée  fit  pu  parler  4le  Dieq  et  4es  oomeliMB  que  proeoreDl  It  fui 
ei  le  religion .  en  termes  eussi  nsgniflqoes  et  eossi  leachenis  que  Te 
fsit  le  poète  des  Rnsûbilâer^  psr  eiemple  dsos  le  Pèierinag»  de 
K$vlaar,  et  dsos  le  morcean  de  le  Jfier  du  Nord  intitulé  Ai  Pake, 
qnand  ChrùtuM  Ini  apperett  snr  les  Unis  calmes  et  sereins.  «  Vélo 
«  d*nnerobe  blanche  flottante  et  grand  comme  nn  géant,  il  marehail 
«  sur  la  terre  et  sur  la  mer  :  sa  lôte  toncbaH  en  ciel,  et  de  ses  maim 
«  éiendaes  il  bénissait  la  mer  et  la  terre,  et,  comme  un  cOBdr  dans  sa 

•  poitrine,  il  portait  le  soleil,  le  rouge  cl  ardent  soleil;  et  ce  cœur 
«  radieiii  et  enilaïuirtf^.  foyer  d'amour  et  de  clarté,  épandait  sesgra- 
«  cicux  rayons  et  sa  lumière  éternelle  sur  la  mer  et  sur  la  terre. 

«  Des  sons  de  cloche,  résonnant  çà  et  là,  attirait  ni,  comme  des 
«  cypnrs  on  so  jouant,  noire  navire,  qui  plijisa  vers  un  rivage  ver- 
■  doyaiti  où  des  hommes  Uabiietii  une  cilé  mugnUltiuc. 

«  O  merveille  de  la  paix!  Comme  la  ville  est  tranquille!  Le  sourd 

•  bourdonnement  des  Tslnes  et  babillardes  affaires ,  le  bniisssmeot 
m  des  métiers,  tout  se  tait«  et  à  travers  les  mes  claires  et  resplen- 
>  dissantes  se  promènent  des  bommes  vêtus  de  blaoc  et  poriant  des 
«  palmes  ;  et.  lorsque  deux  personnes  se  rencontrent,  elles  se  regir> 
«  dentd*on  aîr  d'intelligence,  et.  dsnsnntressaiUementd*amoQr  etde 
«  douce  renonciation .  elles  s'embrassent  su  front  et  lèvent  (es  yenx 
t  vers  le  cœur  radieux  du  Sauveur,  vers  ce  cœnr  qui  est  le  soleil, 
«  et  qui  verse  allègrement  la  pourpre  de  son  sang  réconciliateur  snr 
«  le  monde  ;  et  elles  disent  trois  Jfois,  dans  un  transport  de  iiéatitnde  : 
«  Bénï  soit  Christus  I  » 

Le  Pèlerinage  de  Aei;/aar,  que  j'ai  traduit  on  pluuH  imité  on  vers 
français  ,  mo  paraît  Ctre  une  des  plus  suavi  mspiralioos,  un  des 
chants  relij;ienx  —  j'ai  [»rt'sque  envie  do  due  un  des  cantiques  —  les 
plus  croyants,  les  plus  (ujnauUuid  cl  les  plus  mystiques  que  la  foi  ait 
jamais  inspirés  à  aucun  poète.  Pour  moi,  je  ne  connais  rien,  en 
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aucune  Un^Mio ,  qui  fasse  naître  une  émotion  ptns  dooce,  plas  pure 
et  plus  sainie,  On  a  beaucoup  vanl»^.  il  y  a  tjueiques  aiinéî's,  la  gra- 
cieuse p\hcc  de  Rebouî ,  le  ]inhte  boulanger  de  JXimes ,  intitulée 
l'Ange  et  ('Enfant,  mais,  outre  qm'  c'est  une  imitation  d'un  poète 
français  de  grande  espérance,  num  jeune  et  oublié  aujourd'hui, 
Charles  Loyson,  la  pi^ce  de  i  Ange  et  l'Enfant  est  lelloiiirni  infé- 
rieure au  Pèlerinage  de  Kevtaar ,  qa'aucune  comparaison  ne  me 
seoible  excusable  entre  les  deux  auteurs. 

J'ai  entendu  raconter  à  des  aiui^  de  Henri  Heine  que  quelques 
jours  avant  de  mourir  il  fil  un  effort  suprême.  Il  voulut  quitter  un 
moment  ce  lit  où  depuis  cinq  ans  il  sonffrait,  comme  il  le  disait,  des 
douleurs  babyloniennes,  lise  Ut  transporter  au  Louvre,  dans  la 
galerie  des  Antiques;  et  lù  il  s'arrCia  longtemps  eu  adiuiiuiiou ,  ei 
eomuic  en  extase  ,  devaoi  la  k'énus  de  3]iio  ,  la  beauté  des  beautés  , 
la  merveille  de  la  statuaire  antique,  le  chef-d'œuvre  de  Tart  plastique, 
n  la  contempla  longtemps,  ai-je  dit,  et  paralsMit  lui  adresser  un 
adieu  suprême,  avec  une  prière  mvetie  et  liitérieore.  Mais,  hélas  1  la 
gnmle  femine  «wu  tn$  conierra  doYaoi  aoa  plua  fenrent  adorateur 
sa  Iroideor  ei  son  impaaaibUité  de  marbre  ;  et  le  pofete  a'en  revini 
irîsie  el  «Uaolé,  pour  rnoorir  quelques  joufa  apri*]  Ah!  c'est  qu** 
rhenre  dernière,  quand  il  faut  opowir,  la  religioii  seule  a  des  cooso- 
iattoua ,  des  eotrtîllea  et  dea  bras  de  mère  pour  receToir  ses  enfanta, 
ceux  qui  croient  fermement  en  eUel 

Mais  reliaona  le  Pèkrmag^  tU  Kevkuar,  el  diappaqoe  le  poète  qui 
a  trouvé  dea  accenu  al  toucbania  et  dea  paratea  si  cooaolantee  pour 
parler  de  la  Hère  de  Dieu,  ne  peut  être  mort  que  croyant.  D'ailleurs, 
aor  aon  lit  de  douleur,  aea  amia  ont  recueilli  de  sa  bouche  les  paroles 
suivantes ,  qui  ne  lalaaent  plus  place  à  aucun  donie  ;  «  Je  confesse 
«  ouvertement  et  franchement  que  tout  ce  qui  a  rapport  dans  mon 
■  livre  de  rAllemagne  à  la  grande  question  divine,  est  auasi  faux 
«  qu'irréfléchi.  Aussi  irréfléchi  que  faux  est  le  jugement  que  J'avais 
V  répété,  d'après  mes  maîtres,  dea  différentea  écolea  pbiloso- 
«  pfaîiqQea ,  —  que  le  Déisme ,  détruit  en  théorie  par  la  logique ,  ne 
«  anbaiale  plus  que  pitensemeiitdans  le  domahmd'uiefoi  agonisante. 
«  —  Hun,  il  n'eai  point  vrai  que  la  CHilifiw^li  tomàioii,  par  Kant, 
«  qnl  a  anéanti  les  prmives  de  l'existence  de  Dieu  telles  que  nous  les 
«  connaiaaons  depuis  Anaelme  de  Cantorberr ,  ait  anéanti  en  mémo 
«  tempe  ridée  même  de  Dieu,  » 
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U  mèfe  pieon  k  la  fonéliiei 
U  âb  aot  «NI  fit  CM  psiBt  I 
Pt)e  e(  MNd&aiK  dtni  tout  aoo  éire, 
U  «ifiible,  a  Ml  liogoiniiit!... 

—  «  Tfloi-tB  pM  ts  le?  er ,  Gvllatime , 
•  (huDd  pane  It  piMMioD  1 

«  Le  dfll  Mt  cla»  «t  Pair  cmbaone, 
«  Cetlaoebénédialiaiil  » 

—  «  JesooS^  UiDl,  ma  pauvre  mère, 
«  Que  je  oe  vois,  que  je  n'eoteods 

«  ni  le  laWl  qoi  nous  édaiR, 
«  IDleionitiqoekiiilesclianli. 

«•  Je  peaâe  à  Marguerite  morte  \ 
«  NOD  Ime  regrette  sa  sœur 
«  BaMolëe  an  del ,  et  je  porte 
«t  1*1  Nearaie  inemaliieaa  oosort  » 

—  M  Lève-loi,  lève-toi,  Guillaume; 
«  Allons  tous  les  deux  à  Keviaar, 

«  Et  Ik  oooB  tnmfwoas  m  baame 
«  nos  poisMotqnela  seicoceet  rtrt, 

«  Prends  ton  chapelet  et  ton  livre, 
«  La  Mère  de  Dieu  guérira 
«  Ton  cœur  malade  et  las  de  vivre, 
«  GoilIiinDe,  «t  ton  nul  finira,  n  — 

De  la  nef  sortent  les  bannières 
Qui  voltigent  gaîmeril  au  vt  nt, 
Au  milieu  des  cbanu,  des  prièref 
Des  pèlerins,  redits  souvent, 

La  proression  se  déroale 
A  Kf  vlRar,  ?nr  les  bords  du  RIÙO9 
Et  dr  lout  Tunivers  la  foule 
Arrive  dans  ce  lieu  divin. 


L 
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fit  ptawB  mère  pleum  «t  prie. 

Et  Unis  deux  Us  chantent  en  chcsnr  t 

—  «  Sois  bénie,  6  Vierge  Marie, 

«  Guéris  le  corps,  guéris  le  cœur  t  n  — 

s 

II. 

Elle  a  mis  m  robe  de  Kte, 
La  sainte  Vierge  de  Kevlaar; 
Elle  a  des  roses  sur  la  têle, 
Bt  nr  la  jooe  m  peu  de  Uxâ. 

Que  d'affligés  vienoeDt  vers  elle! 
Elle  a  bien  h  faire  aujourd'hai. 
Lu  Vierge  si  douce  et  si  belle, 
Depuis  que  le  soleU  a  lui. 

Elle  e$;t  varif^  ,  elle  est  grande, 

L'affluencc  des  pl'lerins, 

ElchfK  un  apiwrie  en  offrande 

Des  coeurs,  ou  des  pieds,  uu  des  uiains.— 

Celui  qui  donnw  un  pied  de  cire, 
A  l'instant  voit  le  sien  i^^tiérir^ 
Et  celui  dont  le  ccnur  >  ^(pire , 
Le  sent  renaître  et  retleurir. 

Et  de  ceai  qui  sur  des  béquilles 

Se  traînèrent  juaqu'à  Keviaar, 
Plus  d'an  ,  devant  garçons  et  filles, 
Danse  sur  la  corde  avec  art. 

Plus  d'un  avait  les  doigta  maladea. 
Engourdis  et  paralysés , 

Qui  peut  donner  des  R<^rénade» 
▲rec  ses  dmgts  cicatrisés.  — 

El  la nèra,  piinant  no  fliaige. 

Le  pétrit  en  forme  de  coeur  : 

—  a  Offre-le,  dit-elle,    la  Vieige, 
n  EoCant,  et  prie  a?ec  ferrear.  n  — 


La  Ala  prend  le  eœoret  aoopiie, 
Et  rdb»  è  la  Heine  dea  àcni. 


BEfm  DIS  nomm  m  l'odist 


Pois  on  l'enUrid  pnor  ridire. 
Avec  dea  larme»  U«oë  le»  leas  t 

—  «  0  lui,  la  triS'MiDte  et  la  Bcîpei 

«  Reine  de  la  terre  et  du  ciel, 
«  Laisse-moi  te  dire  ma  peine, 
«  Sur  ma  douleur  verse  le  miel  ! 

«  A  Cologne,  où  tant  de cbtptUei 
u  Parlent  du  ciel,  oh  les  ptlais 

u  Sont  si  vicuT,  le«  femmes  ai  beUfllt 
«  Avec  ma  mère  je  vivais. 

«  Ma  de  0001  logeait  Hugocritei 
«  lélMl  eUe  est  morte  aoiioordnMil 
«  Avec  les  Anges  elle  habile, 
«  Diea  t oulot  l'avoir  prèa  de  lui. 

m  Guéris  non  mal  »  YingoHarie, 
«  Le  mal  doolje  mit  li  tooftiuM 

«  Prends fIM  de  moi,  je  l'en  prie, 
M  Goéris  moDovor  triste  «t  mooraiiW 

«t  Guéris  oNMi  cœor,  Vieigo  béolst 
«  Et  l'on  ni'ontflDdn  onit  ot  jonr 
«  Cbaoter  i  —  Gloire,  glolio  è  Mario, 
«  Ls  sonrae  d'élemel  amour  t  »  — 


UL 

Dans  une  mo<lcslcchambrelte 
Durmenl  el  la  mère  cl  le  flla, 
Et  par  une  porte  se^rMe 
Vient  la  Vierge  du  Paradis.  — 

Et,  se  baissant  sur  le  malade, 

Elle  met  la  main  sur  son  cœur, 

Aux  Brwrds  d'une  «îi^rt^nade, 
Lui  souriant  avec  douceur.  — 

La  mère  voit  tout,  dans  un  rêve^ 
Elle  voit  plus  encore,  —  el  dort  »  — 
Puis  elle  s'éveille  et  se  lève, 
Car  les  chiens  aboyaient  si  fort  i  — 
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Hëlasî  n  t'sl  mori  h  l'nurftro, 
Son  doux  onfani  tTiaiade  au  cœuTi 
El  le  soleil  levant  colore 
Ses  traits  souriants  do  bonheur. 

Et  la  pauvre  m6re  s'dcrie , 
Joi'_'n«nt  les  mains  pirii«rm»»nt  t 
<«  Sois  bt^nie,  fi  Vierge  Marie, 
«  11  ne  souffre  plus  à  présent  l  »  (') 

Henri  Heîoe  Mt  ouirt  dam  Thifer  de  1856.^Pir  voe  froide  Journée 
du  moie  de  janvier,,  je  croie,  je  vie  se  diriger  Yen  le  Gineiiëre  de  Mooi* 
martre  un  cbar  fiiofcbre,  vàiï  par  on  peiit  nombre  de  pefBOones.  Mais, 
parmi  ces  personnes.  Je  remarquai  queiqoes-oos  de  nos  poètes  et 
de  nos  liuëraieors  les  pins  aim^  :  Théophile  Gauiier ,  Théodore  de 
BsoTille,  Pierre  Dupont,  Paul  de  Ssint-Victor,  Henri  Murger,  etc.. 
Je  m*infonnai,  près  de  ce  dernier^  du  nom  di»  celui  à  qui  ib  allaient 
rendre  les  derniers  devoirs ,  et  il  me  répondit  :  «  L*anienr  des  RH- 
sebitéertx  du  Uvredes  CAaiifr«  Henri  Heine!  »  Aussitôt  Je  pris  rang 
parmi  ceoi  qui  snivaieni  le  modeste  convoi ,  tout  en  eiprimanl  mon 
étonnenient  «t  ma  douleur  de  voir  partir  ainsi,  presque  seul,  no  des 
plus  grands  poètes  de  notre  temps.  Riais  qui  s'occupe  aujourd'hui 
de  poésie  ei  de  poètes  ?  Le  temps  était  si  froid I  Et  puis ,  pour  nos 
jeunes  gens  d'aujourd'hui,  comme  pour  nos  hommes  dTaffairea ,  le 
fiolletin  de  la  Bourse  est  d'une  lecture  bien  plus  attrayante  que  le 
premier  poème  du  monde.  —  Un  poète,  qu'est-ce  que  cela  dans  notre 
société?  £t  qui  s'aperçoit  qu'un  poète  est  né,  ou  qu'un  poète  vient 
de  mourir?  —  Oh  !  bien  peu  de  gens  assurément.  ^l'avons-nous  pas 
vu  dernièrement  ce  pauvre  Alfred  do  Musset  (lurtir  aussi  presque 
seul  pour  ce  funbbre  et  snprêinn  voyage  !  Et  [>ourlanl  c'éiait  au 
mois  «Je  mai;  le  temps  était  beau,  le  soleil  railieu\  ,  c:  les  oiseaux 
chantaient  dans  les  saules  pleureurs,  et  sur  les  rosiers  du  champ  des 


(1)  Jo  ne  pais  lire  cette  ballade  sans  songer  à  la  toile  magistrale  de  M. 
Laminais,  le  peintre  breton,  que  Ion  voyait  k  ! ptposilion de  1857,  à  Paris. 
C'était  intitulé  le  Pèiennagc.  Il  y  a  ià  auâ&i  un  malade  que  des  paysan»  Cur- 
aonaiibifl  iiorteiit  en  pèlerinage  à  SaintS'Aniie  d'Amaj ,  pour  denandor  as 
gn^isouï  et  Fou  aent  qu'il  gaénn  au  retour,  UMis  de  la  lliifon  du  GuUanne 
de  la  ballade  aHenaade.  11  plane  but  oe  tableau  un  leatiment  de  Iriitaau 
indéfiniiaable. 


604 


moris  paré  et  parfumé  comme  un  parterre  !  Et  si  Béranger  fit  le 
même  voyage  en  plos  nombreuse  compagnie,  c'est  rhomme  politique, 
rhomme  de  parti,  et  noo  le  poète,  qne  Ton  MiYall  et  honoriil  an 
—  Vil  poète ,  une  cigaie  »  m  tiilgnol ,  noaMit;  quelqiMMBi  md- 
lemeiii  8*eii  aperçoit  eut.  Mait  im  flimider,  mi  cbeval  oo  ob  Ain^- 
Chwriet .  c*68t  bien  difféveot;  e'eitiiD  vido,  une  perle  querea  wnt 
tonjoim. 

Tout  en  faisant  ces  réflailoiis,  Je  aMiolais  la  irim  éotoro$a»  lei 
yeoiliiés  aer  le  cereoeU  cpiireofèfniftUlea  restes  meriels  de  riBBinoiiel 
poète,  n  était  fiict  grand,  ce  cercueil,  et  Heine  j  doTait  être  à  raSie  : 
car  on  at ait  tena  conpie  de  sa  recoaunandation  s 

«  Il  8*agit  d'enterrer  les  TieWes  et  mt^chantes  chansons,  les  lourds 
«  et  tristes  rêTCs  :  ailes  me  chercher  un  grand  cercaeS. 

«  J'y  mettrai  bien  des  choses,  fons  le  Terrei  bien.  Il  fuit  qne  le 
«  cercueil  soit  encore  plus  srand  qoe  la  grosse  tonne  d*Heidell>erg. 

«  Aller  me  chercher  anssione  bière  de  planches  solides  et  épaisses; 
il  fant  qn*elte  soit  plus  longue  que  le  pont  de  Hayence. 

«  El  amenesrinol  anssi  douze  géants  encore  plus  forts  que  le  vigos- 
«  reoi  ssini  Christophe  dn  Dûsm  de  Cologne,  sor  le  Bhin. 

«  n  fout  qu*iU  transportent  le  cercneil  et  le  Jettent  à  la  mer.  Un 
«  aussi  grand  cercodl  demande  nne  grande  ttosse.  — 

■  Sav<s-¥ous  pourquoi  il  fsot  que  ce  cercueil  soit  si  grand  et  ri 
«  lourdT  —  J*y  déposerai  en  mAme  temps  mon  amour  et  mes  soef- 
«  frsttcea  I  » 


F.-M*  liVSIOL. 
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CIRCULAIRE  DD  PRÉFET  DE  U  VENDÉE 

AUX  MAIRBS  D£  SON  DÉPARTSMSNT, 

AS  IIIJII  M  U 

CONSERVATION  DES  HONUHBNTS  CELTIQOBS. 


i*  Mtpol^-VMiidée,  le  u  mm  in». 

»  La  VoMlée  est  on  detdépanemiiils  où  Vw  voytit  anirafois  le 
plos  de  pierres  celli<|oes.  Ces  mommieiili,  que  les  saYants  a*accor- 
dent  à  considérer  connue  des  édifices  rdigieiii,  méritent  le  respect 
des  popolaiioos.  car  ils  sont  les  témoins  de  Foistence  des  premiflrs 
peuples.  La  rudesse  de  lenrs  formes  primltlYes,  à  peine  distinctes 
bien  sonvent  des  rochers  naiorels,  et  où  Part  ne  paraît  pas  encore 
même  à  Mut  de  rudiment,  doit,  en  restant  pour  nons  on  sniet  d*é* 
tonnement ,  demeorer,  an  milien  des  merreilies  de  la  dvilisaiion 
moderne,  comme  on  i^int  de  départ  destiné  à  fdre  apprécier  Té- 
tsidne  da  chemin  parconm  par  le  génie  de  l*homme*  Cependant  cea 
considératioiis  ont  été  iosafflsantes  à  lea  protéger.  Beaucoup  ont  été 
détruite  par  les  propriétaires  et  même  par  des  agents  et  des  eotre- 
preneim  de  rAdministralion.  Cest  ainsi  que  les  eufiroDS  d'Avrillé, 
qui  en  étaient  si  riclies,  en  ont  été  presque  entièrement  dépouillés. 

*  Poor  mettre  un  terme  à  ce  Tandalisme  inqualifiable,  j'ai  décidé 
qu^il  serait  dressé  un  état  des  pierres  celtiques  qui  existent  actuelle- 
ment  dans  chaque  commune,  afin  de  prendre  des  mesures  pour  en 
assurer  la  conservation. 

«  Je  Tona  rappellerai,  à  celle  occasion,  que  les  monuments  de  cette 
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espèce  sont  de  trois  sortes  :  le  dolmen,  pierre  plaie  monlée  sur  plu- 
sieurs supports  ;  le  demi-dofmen,  pierre  dressée  sur  un  seul  support 
et  portant  à  l'autre  bout  sur  le  sol;  enfin  le  menhir,  pierre  plairite 
dabiNil.  A  ces  raonameota  apparents,  vous  joindrez  TindicBtioi  d(i 
tombeiiei,  eapfeco  de  tertres  qui  alteîgDtieot  qnelqoefois  I  d«spn»- 
portioDs  eomidérables  et  ételeot  deftliaéi  à  lecevoir  des  sépultmci. 

«  VeailleoB,  HenaieQr  le  Maire,  me  faire  eonoattre  s*il  existe  dacei 
moDumeots  dam  votre  conumme,  et,  dans  rafllmiative,  iodiqiMr 
leor  siiaatioii  par  le  mimëfo  que  perte  an  cadastre  le  terraio  eà  ih 
ao  troQTeDt.  Voua  vondres  bien  ajooter  à  ces  indîcaiiom,  aalaai 
qoe  pOBsibie,  leur  description  et  les  eceyances  on  légendes  du  pays 
qoi  s'y  rattacitent. 

«  Agréez,  etc. 

«  Le  Préfêt  d»  ta  f^enéée, 
m  BOBY  DE  LA  CHAPBLIiB,  • 


CHRONIQUE  DU  MOIS. 

HABS  ISM. 

Société  académique  df.  Uri  st.  —  M.  Floury  donne  lecture  de  la  seconde 
partie  de  soo  Irarail  sur  la  bibliolhèque  de  ia  ville,  dont  Torigine,  di(-ii, 
remODte  h  1789. 

Les  premien  OQvroges  qui  la  comportienl  piovenaient  de  Putiqiie  abbaye 
StiotrMaUiiett  i  da  coiiTent  dea  Gamwa  de  Bieat  el  des  Capoeina  de  Becoti' 
Tiance.  Une  bÛilîoUièqoe,  tomét  de  toaa  eea  liviea,  tal  imilallée  en  Tan  m 
daoa  lea  salles  de  la  maison  connue  sona  le  nom  de  Bureau  des  Marchands. 

Elle  comptait  26,000  volumes;  peu  h  peu  ces  livres  se  dissipèrent,  quelques- 
uns  BilÎTtMii  enrichir  la  biblioift^'que  <ln  Port,  d'autres  fnrfnt  envoyiîs  au 
bciuinaire  de  (JuinipfT;  !n  biblm  hcque  de  celte  ville,  a  ncienoe  bibliothèque 
de  l'École  centrale,  i  [i  [d^m  le  aussi  un  certain  nombre,  etc. 

Le«  ouvrages  peu  uuuibreux  qui  restèrent  après  tous  ce»  dotis  furent  reiuii» 
à  la  ville,  pour  tonner  tioe  bibliothèque  oommnnale* 

De  lottguea  annéea  se  sont  écoulées  avant  celle  ciéatioo. 

En  1850,  aoua  Padminialralion  de  H.  BIzet,  les  nombreoi  envois  de  livres 
Uils  par  le  Gouvernement  depuis  1833,  les  achats  eiTecliiÀpar  la  ville  > 
mirent  h  nil^mc  d'installer  une  petite  bibliothèque  publique  dans  une  salle  de 
l'Hôlel-de-Ville.  Elle  renfermait  cinq  mille  volumes. 

M.  Reynnltl  a  lu  lu  première  partie  d'une  biographie  de  Jonathan  Swift.  La 
jeunesse  el  les  misères  de  ce  railleur  impitoyable ,  ses  souffrances  au  collège 
et  chez  sir  William  Temple,  ses  premiers  essais  pour  conquérir  la  liberté,  la 
part  qu'il  a  prise  il  la  quevelle  des  andens  par  son  ouvrage  la  Batailte  d$t 
lévng,  son  ambition  souvent  flattée  et  toi||ouni  déçue ,  tons  ceadAsils  jellent 
nos  grande  lumière  sur  le  caraelère  de  Swillf  nous  montrent  les  véritables 
causes  de  sa  puissance  et  de  ses  nsatheurs. 

La  parole  est  ensuite  donnée  h  M.  Levot,  qui  termine  la  lecture  de  son 
mémoire  sur  la  descente  des  Anglais  h  Cnman^t  en  1694.  11  détaille  les  me- 
sures qu'improvisa  Vanban  pour  mellre  la  ville  el  les  deux  cCi\v^  du  (întilei 
en  état  de  re[)iM!sser  leur  alla(jue,  les  diverses  circonstances  lu  (li  tnii  i  ii^- 
nituL  Li  l'eiiiicre  défaite  des  Anglais,  réduits  à  se  rembaniucr  oprcb  avoir 
essuyé  des  pertes  considérables.  {Océan,  7  février  1859.) 

—  Séance  Ou  38  fènrkr  i859,  —  La  Société  a  écoulé  la  teclnie  d'une 
l^èee  de  vers  de  H.  Aiguë  Spsrae  sur  le  cimetière  de  Plougasiel;  puis 
H.  Rayoald  a  In  la  seconde  partie  d*otie  biographie  de  Smfl,  dans  laquelle 
se  tiouve  l'analyse  du  conte  du  IVhmmii. 

Une  découverte  archéologique  usez  importante,  faite  k  Rocuuvrance,  a 
donné  h  IL  Fleury  récession  de  communiquer  quelques  détails  sur  la  ton* 
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piaque  de  plomb  du  millésime  de  1696,  avec  celle  iascrtptton  t  Deo.  OP, 
3IÂ.¥.  Pins  bas  sont  î^ravées  les  armes  du  coinle  d'Eslrées,  avec  «es  attribul® 
de  vice-ainirai.  C'c&l  eu  effet  le  couile  d'Eslrées  qui  posa ,  celle  aunée  même, 
la  première  pierre  de  cet  édifice.  H.  Corre  a  eu  la  complaisaace  de  prête' 
cette  plaque  k  M.  Fleuijr,  qui  m  •  fait  tirer  aua  empremle  deatioée  î  Mra 
placée  dms  le  cebinel  de  It  Bibliolbèqu. 

H.  Ciradec  ■  la  an  méraoîie  wr  Peir  eliiioepliériqie,  les  éiémenlB  tfA  le 
composent,  ei  sur  les  conditions  hygiéniques  du  département  du  FInlfltftre« 

Si  If!  Stn  iiHfî  Arn<h'miqt)e  demande  h  membres  des  recherches  curieuses, 
des  études  peiii  nif  s  sur  îf  passé,  elle  est  hciireiisc  d'accorder  une  pfiri  im- 
portante à  ces  travaux  iiiléraires  qui  s'adressent  surtout  au  cœur  et  à  l'ima- 
ginailoo.  M.  Chibel  iviid  cempio  du  denier  ouvrage  de  H.  Micbelet, 
Vdmtm;  En  Êàmi  reeioriir  les  qaelitée  eomme  les  délirais  de  Peatew,  Il  • 
•0  leiterjutie  poor  un  écrivain  qui,  par  aes  qadîlés  ei  It  fivaeUd  de  ace 
aenliittents,  nnd  Ftinpailidlté  dilBeile,  sorlont  à  la  Jenoeaie. 

—  Société  des  AimouAiaM  M  VOvttt*  *•  Siamtê  du  17  mars  1859.^ 

La  Société  a  entendu  les  lectures  sairantes  t  Rapport  par  I^I.  Ménard  sur  la 
notice  de  M.  l'fîbbé  Corblet  sur  Ie*s  rilxjires,  cl  celle  de  M.  Bavecezsurle 
champ  de  lu  bataille  dite  de  Tolbiac,  ia(]iielle,  selon  M.  Ravenez,  d'après  le» 
Bollaodisles*  les  auteurs  de  VJride  vrifw  les  data  ci  bien  d'autres savaots, 
aurait  été  liviée  près  de  Simbanrg,  et  non  h  Tolliiac,  aqjonidliui  Zulpicb, 
Il  MllîeBeBdeGûlogDe.  --JlolepBrH.  de  Lougaeniar  sur  un  liypecansin 
découvert  dans  fai  maiioii  de  M.  Gaovin ,  liibo^rapliet  rue  des  Jacobins,  n"  6. 
On  a  fait  remarquer,  ë  ce  propos,  combien  presque  partout  le  sol  de  Poiiiers 
s'f^t  f tirrrs<^ivcmpnt  eihaussë,  puisqu'on  ne  rencontra  presque  toujours  les 
restes  roiuaiiisqu'a  plusieurs  inctreé  au-dessou?*  du  luveau  actuel.  —  Remar- 
ques et  documents  par  H.  Grimouard  de  Saiol-Laurcot,  sur  dirers  bans  de  la 
noUesae  du  Follon,  et  partieuliAienmit  aur  eelul  de  1718.  ^  notice  par 
H.  de  Bocbcbniue  sur  Féglise  dé  la  Chai8»43lraad  (Vendée).  CeU»  notice  est 
accompagnée  de  quatre  beaux  dessina.  —  Lellre  de  M.  l'abbé  Berbier-Mon- 
tnnlt  en  envoyant  diverses  brochures  atec  cinq  eiiiprnntes  sur  piètre  d'an- 
rit  ns  sceaux,  et  rounûsMoldes  détails  «ir  divers  travaiu  aiçbéologiques  qui 
s'eiccutent  à  Âogers. 

A  propos  de  la  publication  par  IL  Pielet,  de  GeoèTe,  d'un  Euaiiurquatquu 
Aueripftaw  a»  lan^iM  gauM»  oli  ae  liuuf e  lepi  iala  le  mot  IBV]IV«  M.  Car* 
din  upitenté  da  vife  foiiiiuelqueaesplicallonB  anrleaena  deoe  mol,  auquel 
lui  et  H.  l'abbé  Auber  ava^t  déjà  donné,  avant  H.  Pietet,  le  sens  vvïïU» 
auquel  peut  se  joindre,  d'apiès  M.  Gaidio,  le  seoa  tnaUf  d'apièe  H.  Pielelf 
le  sens  ftcU  conttcravit. 

—  M.  noiilnrid,  ministre  de  i'insiruclion  publique,  annonce  dann  nn  non- 
veau  rapport  sur  la  carte  des  Gaule»,  que  les  travaui  ont  cousidérablement 
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ivaDcé  depafs  un  an.  Le«  membres  de  la  eoromission  ont  entrepris  le  dépouil- 
lement et  l'analyse  critique  de  tous  les  lentes  des  tVnvaîn*»  anciens,  l'étude 
de  lûus  ilinëraireg,  de<î  insrriptions  Ifitincs,  des  médailles  antk^ieSt  et 
des  documents  et  monumenis  île  toute  espèce  qui  peuvent  h  ur  fournirqoel- 
qees  éclaircisseineols.  Pour  mieui;  représenter  l'état  de  notre  pays  aux 
époques  priinillmtt  !■  canoiiirim  diesien  Mceasrffemeot  trois  otnea.  L» 
pnûièPB  npiéHiiieni  li  Qiole  odliqae,  JoMia^v  maoMDtoli  Cteen  «rt 
UH  ta  eonqotlei  la  seconde lelnecn  ta  période  raniiDO,  et  la  liotalèaie 
loa  QODsacrée  ii  la  FraQœintffQviogiflDBe.L*emptai«MntdeloivtaBin^ 
numeats  celtiques  sera  indUpé  nr  ta  piendère  de  ces  cartes.  Les  vmas 
romaines  seront  aussi  trac(5e8,  autant  que  possible^  chaque  rivière,  chaque 
rnuiilagne,  chflqiie  ville,  chaque  villnpp,  rlinqne  r?imp  romain  apparatlra  avec 
son  nomaucieû,  isuivi  du  nom  uioderne  correspondant.  Ici,  on  le  conçoit, 
la  l&che  s^a  souvent  ëpiaeu&e  et  les  &i>tulion8  arbitraires.  La  carte  de  la 
Ganta  n'en  tera  pas  moios  un  monument  véritablement  national, qui  pourra 
êlie  weceasif  emenl  amélioié  ioivant  le  basard  des  décooTeitM; 

—  On  Tient  d'écrire  en  letUe  d'or  sur  l'imposte  de  la  porte  des  gouverneurs 
du  lioatiit  dana  ta  eour  de  iontaXIV,  csin  ta  pafîUoB  de  Vaieogo  et  ta 
paTiltav  de  Beasvata  t  CHiUMWiAffltB.  Ceal  ta  qoe  radmioialntion  dea 
Haaéea  da  Loune  organise  on  magasin  on  on  pooira  acheter  tontes  les 
Mlea  grawrea  d*Andran ,  Édeliock ,  Nanteni! ,  Roasselet,  Gorhin ,  MoreaQt 
de,  dont  eUe  poaiàde  les  planches.  La  eollectioa  de  planches  gratéee  que 
poaaède  te  Loane  cal  de  A  h  6,ao8. 

Le  Supplément  k  VJrmoriat  générai  de  Bretagne,  par  M.  A.  de  la 
Grasaerie,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Pcnielf  à  Rennes.  Les  blasons 
chromo-lilhographitîs,  ainsi  que  h*  texte,  onl  étt^  M]i^s  nvec  le  mtoe  luxe 
que  les  deux  volumes  publiés,  il  y  a  {k'u  d'années,  par  MM.  A.  Marteville  et 
Lefas,  el  M.  Deniei.  Col  oiivrnpo,  auquel  il  ne  manquait  que  d'être  ainsi 
rendu  complet,  et  qui  a  été  honoré  de  récompenses  aux  expositions  régie - 
aalea  de  I*Oneai  al  h  PeipoaitMa  amteiadte  de  Paria,  n'a  été  tiré  qu  b  un 
nombre  tria-limité,  dont  il  ne  reste  que  peu  d*eiemplairea  h  placer* 

—  L'égli&e  principale  de  Saint-Ualo,  autrefois  cathédrata  de  Fanetan 
évéclié  de  ce  um,  a  dld  leaonstraita  partieltament  h  dea  époques  diflé- 
lenlas.  La  vilto  dëairait  depula  tanglempa  donner  h  cet  édilice  on  aqpeoi 
plus  digne  de  aoo  taspoitance,  en  Mirant  ta  tDur«  une  dea  parties  tea  pina 

néigligées.  Un  projet  s'élevant  à  la  somme  de  80,000  fr.,  el  pour  lequel  l'En^ 
perear  a  taii  un  don  de         lir..  Ta  Atre  mis  ioraiédtatcaient  h  eiécntioo* 

—  Koaa  Tenons  de  voir  le  plan  des  travaux  d'acbèvemeni  de  Tég^iie  Sinot- 
Malo  de  Dinan,  dressé  par  H.  Ch.  Auhry.  Deux  belles  flèches  de  granit  tail- 
lées h  jour,  accolées  chacune  quiilre  clochelons  élégants  el  entourées  (!e 
galeriesy  aomiontefootridificc)  entre  ces  ll(M:be8,  qui  seront  élevées  de  lâs 
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rëglUe  et  citilea  de  la  ville  orneia  le  fimloni  dent  le  p^nan  sera  surmonte 
de  la  statue  di  rEs{M5rance,  une  main  apptiyrte  sur  une  ancre  et  Faulre  kvéc 
fer»  !e  ciel,  Uc  i^^randes  fenfilres  ogivales,  des  statues  et  de  riches  sculptures 
décoreroot  la  taçade.  Ea  ud  mol,  ce  tietû  le  digue  coiu()lén)eul  de  ce  beau 
moaamentf  doot  M.  le  curé  Cbeoa  poursuit  la  restauralion  avec  tant  de  lèle 
et  aa  pili  de  tant  de  aaedtteea.  {Dàtmmaiê») 

—  Le  GMaèil  mooictpBl  de  Nantea  a  voté  «i  emprunt  dHio  nilBeD  poar 
raebèvenwst  de  llUMel'Diea  de  celle  viUe. 

—  BéaanDé  de  Fdtat  elvU  d'Augcrs  peodaot  ranefe  18M  t 
Ifalieaiicee,  ffarçons  ) 

-      filles   634  i 

Décès  ë  domicile,  hommes   766^ 

—  —        fftnmos   406, 

—  daoa  les  hospices  el  bôpitaul,  hommes  239 1 

—  —  —      femmes  166| 

—  enllMMt  ae-deHOQi  de  !•  ans,  garçons  117 

—  —  -    filles  „ 

Bioédant  dea  décès  sur  les  naiieaiiccs.   Jj^J 

■aiiagea   )9t 

NicBObOGii.  ~  Le  13  mafs  1BS9,  mi  |{tand  conooiut  sa  pieaseit  dans 
Féglise  ealbédrale  d'Angeis,  pour  issister  eux  oinèqucs  de  11.  Alexandre 

Joubert-Boonaire,  aucieri  maire  de  celte  ville,  enlevé  h  ses  concitoyens  dus 
un  âge  di'jh  avancé,  eonlre  !t;quel  cependant  semblait  devoir  lutter  long^temps 
encore  une  santé  robuste  et  une  très-forto  constitution.  Né  en  t785,  M.  Jou- 
bert  alleigoail  »a  74"  aiinétt.  Son  père,  négociant  honorable,  avait  rempli 
longtemps  les  fonctions  de  maire  d'Angers  et  avait  siégé  au  Corps  législatif 
en  qualité  de  député  de  Maiae-eirLeiie  aone  i*Bmpife  et  dans  les  pienrîen 
tempe  de  la  Beslaorafioo.  Son  frère  aîné  avait  lempU  aussi  de  bautes  Iwelions 
municipales  et  avait  laissé  d'honorables  souvenirs  comme  premier  adjoint 
char^'é  de  Vinti^rim  de  la  mairie  d'Angers  h  une  époque  difficile.  M.  Alexan- 
(Jrc  JiMilHvt,  nsté  longtemps  en  dehors  des  fonclions  publiques,  s'était 
d  abord  exciusivemeiil  livré  au  œmmerce,  avec  toute  l'activité  et  toute  la 
loyauté  qui  faisaient  foud  de  son  caractère.  Quand  les  événements  de 
1810  reufent  appelé  eut  importantes  fDoetions  de  naiie  d*Angers,  sa  no- 
mination ftit  aocueflOe  comme  un  gage  de  sécurité  et  de  pais. 

—  On  des  d^nes  vétérans  de  la  médecânot  H.  le  doelenr  Roiiillard,  che- 
valiet  de  la  L^n  éliooiwur,  anden  médecin  do  roi  de  Wesipbalie,  vient 
de  mourir  I  Hantes,  IFIge  de  84  ans. 
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SERMENT 

rAiT 

SnrlaCimxdeSamMnd, 

M» 

LES  BRETONS  ÉTABLIS  A  ANGERS, 

EN  1488. 


Après  que  LooiB  XI  eut  enleyé  TAi^fNi  an  bon  roi  René ,  on  pot 
prévoir  qae  le  monarque  français  et  son  feudataire  le  doc  de 
BntapM  seraient  d'autant  moias  nmis  qu'ils  étaient  devenus  plutf 
proches  voisins.  Cepeudant  les  rclaiions  entre  les  habitants  des  deux 
provinces  conlinuërent  à  tHre  frfMjuentes  et  suivies.  Ellt-s  ('t;uent, 
à  l'égard  des  pcipiilations  des  rives  de  la  Loire,  fondées  sur  des  habi- 
tudes trop  ancientifs  et  sur  des  intérêts  trop  réciproques,  pour 
que  la  féodalité  mourante  pût  dé^onitais  les  interrompre.  Ainsi, 
en  échange  de  ses  vius  et  de  ses  fruits,  de  ses  tufs  et  de  ses  ar- 
doises, rAojoo  demanda  an  conté  Hantais  et  ses  produits  mari- 
times, leselprincipaleneoc,  et  loot  ce  qu'apportiil  le  cemnittce 
MtMeiur;  la  Brelapie  ne  ceasa  pat  tfeovojer  sur  l«a  baiica  das 
ëcolea  angerinea  la  jeimesBa  qel  formait  noe  dea  aaiicos  de  rui- 
Ycrailé  d'Angara;  les  monasièrea  de  Saim-Floreot,  Saint-Aubin, 
Saint-nieoltt,  Saiattese  et  le  Boncaray  Gootinoènai  fanrs  rapporta 
bieirreilliula  avec  les  évôques  et  auures  dignitaires  ecclésiastiques  de 
la  Bretagne  dans  la  circonscription  dasqoelles  ils  possédaient  de 
nombreux  et  riches  bénéfices;  enfin  des  mariages  fréquents  unirent 
de  plus  en  plus  les  familles  seignenrlaies,  boargeoises  et  marcbaBdes 
des  deux  provinces. 

Ces  rapports  hieoveiUaals  forent  peu  modifiés  par  la  guerre  qui 
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ëelata  entre  Charles  VIII  ei  le  due  François  H.  Noqs  croyons,  sans 
tootefois  avoir  pn  le  constater,  qne  les  AngSTins  Asés  à  Nantes 
n'abnidonnërent  pas  celte  ville;  dTantant  pins  que  nons  savons 
comment  on  traita  à  Angers  les  Bretons  qai  y  ^ent  étabUs.  Si 
la  pmdence  eiigeait  qa*on  ne  laissât  pss  entrer  et  surtout  séjourner 
les  gens  inconnus  et  les  vagabonds  dans  la  capitale  de  l'Anjou,  deve- 
nne  la  clef  de  la  France  du  côté  de  la  Bretagne,  les  personnes  nées 
dans  ce  pays  mais  habitant  Angers  furent  libres  d'y  conlinuer  leur 
séjour  et  d'y  vaquer  à  leurs  travaux  ou  attaires  avec  une  sécurité 
parfaite.  La  seule  obligation  qu'ils  durent  remplir  fut  de  se  présenter 
et  se  faire  inscrire  à  la  mairie,  puis  do  prêter  serment  de  fidélité  au 
rui  de  France  bur  la  Croix  do  Satut-Laud. 

La  preuve  de  ces  faits  est  fournie  par  les  registres  de  TbAtel  de 
^lle  d'Angers,  aniquels  nons  empruntons  les  docnmems  qni  suivent. 
Dans  les  quatre  premiersaont  indîqnësles  mesniesprlses  par  le  mslra 
et  les  écbevlns  pour  éviler  toute  surprise  de  la  part  dea  Bretons 
nonveaui  Tenus,  et  pour  s*assurer  de  la  lldélité  de  ceuiquereo 
consMërait  presque  comme  des  Angevins.  Par  la  demitoe  pièce 
bons  apprenons  de  quelle  manière,  par  quellna  penonnes  et  en 
quels  termes  fut  prêté  le  serment  susdit. 

Il  est  souvent  parlé,  dans  les  bistoriens  de  Bretagne,  de  la  parcelle 
de  la  Pirate  Croix  possédée  par  r<^g!ise  de  Saint-Laud,  l'une  des  collé- 
giales les  plus  importantes  dp  l;i  capitale  de  l'Anjou.  On  lui  attribuait 
alors  h  puissance  miraculeuse  de  faire  raourir  avant  la  Ou  de  l'année 
ceux  qui  violaient  la  promesse  dont  ils  l'avaient  prise  pour  téœoia  et 
pour  parant.  Louis  XI  le  croy  iiï  [»las  que  personne.  Kon  seulement  il 
envoyait  de  tous  les  points  de  là  France  jurer  sur  cette  rciiijue  les 
aermenis  à  Texécntion  desquels  il  tenait  le  plus,  mais  encore  il  refo- 
ssit  de  contracter  Ini-mAme,  la  main  levée  sur  la  Croii  de  Saint- 
Land,  des  engagements  qn*ll  était  d*avance  décidé  à  ne  pas  remplir. 

Ces  serments  étairat  consignéa  par  des  scies  spëciaui.  La  ^upart 
dé  ceux  qui  sont  connus  ont  été  acquis  par  la  biblioibèqoe  d'Angers,  à 
la  Tente  dea  manuscriis  de  H.  Toussaint  GrIUe.  Depuis,  il  en  a  <td 
imprimé  plorieurs,  avec  une  notice  plus  détaillée  qu'exacte.  Celui  que 
nous  avoua  découvert  dans  les  registres  de  la  lllairie  est  inédit.  Quand 
même  il  ne  conUendrait  pas  un  des  derniers  serments  politiques 
prêtés  sur  une  relique  déchue  bienlAl  de  la  faveur  dont  elle  avait 
joui  sous  Loois  XI,  il  est  ceriaioement  un  des  plus  importants  et  des 
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piuâ  curieui  que  Vou  connaisse,  ei  par  la  teneur  des  obligations  coq* 
traclées  et  par  le  chiffre  éleTé  des  contractants. 

148  BretODS  7  sont  nommés,  MToir  :  34  gens  d'église  poaaMiot 
des  bénéfices  eo  Anjou,  S5  écoliers  de  TUni? enilé  et  84  iodividiit 
mariés  on  lalifiMB.  Pour  les  gens  d'église  et  les  écolicfs,  qui  prAifc* 
fCDt  d'ilwrdsermeDt,  H  jeot  ooe  fononle  particslière,  pea  difUreoie 
DéainDoins  de  celle  des  gens  mariés.  Lt  liste  de  ceni-^i  iodiiine  la 
(vofession  de  59  des  personnes  qni  7  sont  portées.  Outre  un  bedean> 
on  censier  on  collecteur  de  cens,  un  praticien  en  cour  d'église  et  on 
sergent,  on  n*y  Toit  qne  des  marchands,  des  artisans  et  des  ouvriers. 
Ainsi,  parmi  les  Bretons  établis  ^  An^^ers  en  14H7  et  i^iH8.  i!  y  avait 
notamment  :  5  barbiers,  1  baudreieur,  4  bonaeliers,  1  boulanger,  3 
charpentiers,  i  cbaussctîcr,  i  cordouanier  (sic),  1  couvreur  d'ar- 
doise, i  cloDiicr,  2  couturiers,  5  drapiers,  2  maçons,  8  marchands, 
7  maréchaux,  2  merciers,  Z  iiKunicrs,  2  perreyeurs,  3  tisserands, 
1  toudeur  de  drap,  1  tourneur  el  i  vuiluner. 

En  imprimant  cbacane  des  trois  listes  contenues  dans  Tacte  de 
serment,  noos  avons  classé  les  non»  par  ordre  alphabétique. 


I. 

IditwUat  iW, 

A  esté  ordonné  estre  publi  ''  à  son  de  uuiupc  ce  que  s'ensuit,  par 
Jehan  de  Cbarnacé,  sergeui  royal,  c'est  assavoir  : 

Poor  ce  qne  on  a  esté  adverti  qne  dn  pais  de  Bretagne ,  rebelle 
et  désobéissant  an  Roy,  viennent  de  jour  en  jour  plnsienrs  gens  et 
Bretons  incongnens  et  sans  adTeo, 

Il  est  prohibé  à  tons  hostelliers  et  soires  manans  et  habitans  do 
cesledicte  ville,  de  qnelqoe  estât  qalls  soient,  de  non  retirer,  loger 
ne  recevoir  aocnns  Bretons  sans  Teiprës  coogté  etpennissionde 
measieiirs  les  maire  et  escfaevins  de  eestediete  ville  et  pÉb. 

Bt  ponr  tant  que  loncbo  les  Bretons  qni  par  avant  le  joord'n7 


ils  BiniB  us  nummst  m  l'oqmt 

MiilvMMa  ey  toftwer,  il  tour  «bI«i4o&mi  et  qohummM,  dt|^la 
Boy ncMiredit  sir»,  doMvmir  Hm  omNiliar  ««icripm,  ieii 
denxjoan,  à  tt  nniMm  ds  It  ^ilto,etiUeo  faire  tel  amcMadlanBl, 
M  Bflj  et  à  ladieia  ville,  qa*il  le«  iera  ordomé. 

Il  cele  qei  ne  seront  escriptz  et  enrotaUez  coimne  dessus,  il  leor 
eil  eowBtndé  et  eojoinct  de,  vof  der  tout  meontiDent  la  ville  et  le 
pak ,  SOT  psioe  de  pognicion  corporelie.  Et  ceatz  i|Qi  les  recelieroM 
aèrent  pagDia  de  aenblable  peine. 

II. 

Il  a  esté  appoiocié  que  les  articles  cy  aprè»  conteDm,  qui  ooi 
esté  imi.  et  ordonnez  en  ce  conseil,  seront  publiez. 

Db  KAi  ta  Bay* 

On  deSeot  et  fait  assavoir  universellement  à  tous  ei  ctiascunâ  les 
bostelliers  et  autres  manans  et  babitans  de  ceste  ville  d^Angiers,  que 
ils  ne  logent  ne  ne  recssoy? ont  en  leon  maisons  encnnes  gens  do  pais 
etnsdoD  de  Brelaigne,  contraire  en  Roy.  et  qni  soient  Teccabondset 
inoogneos,  ipie  Ineontinent  et  sens  delaj  Ils  ne  ed vertissent  Hous^  de 
le  Forest,  goaYemeur  d'Aajon,  ou  le  maire  de  ceatedicie  ville. 

Item  ai  depuis  qnaire  moys  encsà  sont  vaouz  encens  de  Isdicie 
nacion  de  Bretaigne  demeurez  en  ceatedicie  ville,  leur  est  eojoinct 
que,  dedans  le  jourd'uy,  ilz  se  tirent  par  devers  ledit  maire,  pour 
lenr  faire  regisirer  et  leur  dire  en  eenrplns  le  bon  plaiair  da  Boy 
aor  ce. 

Item  qn'il  esi  commandé,  de  par  ledit  soigneur,  h  tous  lesdicls 
vacaboûds  i^e.ns  incogneuz  et  autres  qui  n'ont  en  ladiciu  ville  el 
forsbonrgâ  maistre  ne  aiiveu,  qu'il/,  s' eu  ailléiii  ei  vuydent  ladicle 
ville  et  forsbonrgs  dedans  demain  pour  tout  le  jour. 

Item  que  tous  lesdits  manans  cl  liaLiiaiia  de  ladicle  ville  el  fors- 
bourgâ  &e  tiennent  presi:^  ei  bien  armez  pour  fere  leurs  monstres  (') 
dedans  briefe  jours,  ainsi  qui!  leor  asrs  fait  assavoir.  Et  celi  q^i 


<«)  Baveaa. 
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■TmcobC  htrnoyB.  qo'Us  «n  lebieieot  et  te  tiengaeat  gtrnis  pour 
êm  Yen  autdioiw  nHMuint;  tnlreiiMot  Ih  y  seront  conirtlocie. 

Le  toQi  sur  ]itioe  d'ettre  npntes  rebelles  et  dMiéissain  lo  Bey, 
et  d*esire  griefreiBeDt  pagnls  per  taevoes  telles  grieffes  iiaines, 
tneades  et  mehes  (*}  4Q*ob  verra  estre  è  fere,  seloii  la  qaaiilé  des 

iir. 

U  janvier  im. 

Par  tnessirc  Loys  Lecornu.  Pierre  Lasne  et  Jaques  date,  doeieors 
regeos  en  l'Université,  a  esté,  par  la  bouche  dttdit  Lasne,  fait  remoDS> 
irance  el  requis  qu'on  vonlsîst  permettre  que  lez  vraiz  et  bons  escol- 
liers  qui  sont  en  ceste  ville,  à  cause  li'eslude  seulleraenl  et  non 
filisprcJz,  denioarasscni  en  ccstc  ville  saoa  estre  contraincts,  soabz 
umbre  de  la  guerre,  à  vuyder  la  ville. 

A  esté  conclud  que,  dedans  dt^mata,  lesdîts  de  rUniversilé  apporte- 
ront par  cscript,  ès  mains  de  mons'  le  maire,  les  noms  el  sournonis 
dea  escolUerade  la  coodicioo  deaaosdicte,  le&quelxsecomparoistroot 
jeudi  proechain  céans  poar  faire  serment,  etc. 

Et  ao  regard  des  geoa  de  Feglise  de  longteospa  beoeflcieB  en  ceste 
irille,  et  cealz  qot  sont  maries,  aians  femme  et  enffans,  ilz  se  feront 
par  le  greffier  regiairer,  et  ee  comparoistront  céans  andit  Joor  de 
jeudi,  pour  Ciire  sennenl  cemme  dessne. 

Les  antres  Bretons  «jai  ne  sont  des  pals  de  robbéiisaace  dn  Boj 
vnyderont  selon  rédicK. 

IV. 

Hissires  Pierres  Lsane  etXaqnes  date,  docteurs  de  l'Dnîversitd,  sa 
sont  comparaz  ondlt  conseil,  avecques  plusieurs  eacolliers  de  la  na- 

cion  de  Bretaigno  quMIz  dient  avoir  baillé  céans  par  escript,  ausqoeli 
aeslébaillé  assignacion  à  comparoir  en  i'eglise  de  Saint  Lau  dimanche 
prochain,  à  heure  de  liuU  heure»,  pour  fere  aermeut  sur  la  Vraye  CroU 
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drame  Immii  et  loyaalz  au  Boy,  à  U  viUft  «t  «a  pds;  fort  ta  rogird 
de  nidiliia  piem  Granays,  curé  do  Ghavaigna»,  et  de  N.  ('},  escol- 
liar,  daaqnalx  la  fait  a  aaté  aoonis  Jna^aa,  aie. 

Paraillamaot  se  y  sont  coao^ann  ploaiatira  gens  d'eglisa  banaflciai 
al  aoiraa,  4iii*ils  aa  diaiit  aatt»  ftit  aacripf»  at  anragittras  par  legraf- 
flar  da  céana,  aiisqoali,  al  paraillaoBaot  aat  gaoa  lais  marias,  a  aaié 
aasigiié  jour  poor  faira  ladii  aennaBl  aux  jo«r»  Uaa  al  haora  daaaoa- 
dita  at  ainai  qaa  daaaiu. 


V. 


Oimanelu,  30  joMm  i48S. 

Eo  l'égliao  da  mouP  Saint  tan  prba  Angiara ,  oà  aaloiani  maaa» 
la  daan  dTAoglara,  mlasira  Jaban  Bînal ,  docteur  an  lois ,  Joga  ordi- 
naire d^Anjoa,  Jahaii  Beroarl,  maire  at  aalaa,  maiaira  Jabta  BaliD, 
licaocld  an  lois,  Ueotanani  civil,  Jehan  Farranlt,  garde  de  la  mon- 
noie,  maialre  JaiuD  Bride. 

En  rauignacioii  que  laa  penonnat  de  la  nadoo  de  Bretaigne* 
nommes  cy  aprèa,  avoit  I  hoy  poor  fere  le  aarmenl  anr  la  Yraya 
Croix  de  Noalre  Seigoeor  aodit  lien  de  Saint  Lan,  an  eaanivant 
ieella,  ae  y  aont  comparoz;  at  a  aaté  attaincta  atmiia  an  évidence 
ladicle  Yraya  Crois,  anr  laqnalla  ils  ont  jnré  le  conlenn  mots  de 
aennenl  cy  aprfca  inacripls. 

eB!f8  D  ËULlâb  hEISEFFiClEZ  DE  LADICTE  NACIOIV  DE  BRliïMâiXE. 


Maislre  Jehan  l'Arcbier. 
Maistre  Jehan  l'Asne. 
Mis&ire  Pierre  TAsoe,  docteur, 
■uatie  Amofj  BrâMipieO. 
■aialie  Ftene  BiTet  pieatie* 
Haistie  Jollieo  CadOr. 
lUssire  Gnillaonie  de  la  GbaoMée. 
Kaiire  Pierre  Colays. 
Moîefre  Jehan  Crehallet. 
Mai^trf  ÎVirnle  Denyon. 
Fr/TL'  Pierre  le  Feuvre. 
Maistre  MaïUu  GuioU 


Mi&sire  Thomas  Jaguelio. 

Frère  Jehan  Jarnogtien. 

Missire  Pierre  Meaart. 

TÊËBikt  Hatbafiii  HoieaQ. 

Haiatte  leban  Roriy. 

NiaBin  Aodié  le  Péletier. 

Haifitre  RoUaot  de  Vledian. 

Haistre  Pierre  Piloys. 

Missire  Jehan  Ricault,  allias Loqneodf. 

Ma'îPtro  Jphan  duRochier* 

Missire  Jehan  Rousseau. 

Missire  Jeban  de  la  Tonicbe. 


(1)  M«m  en  MaBc. 
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Maistre  Uenry  Baemeriel. 
Jehan  Barré. 
Fraoçoys  Beccan. 
HtiBtre  lehan  le  Bdtoe. 
Httstn  GnillaaiM  ResebeUm. 
■tiitn  JdiMi  BeieoDiMyt. 
P.  Broquet. 

Maistre  Jehan  Gbastellays. 
Maislre  Johan  Doesnay. 
Frère  Nicole  Dorelal. 
Uaiatre  René  Fatio. 
Guymart  de  la  Foresl. 
Hdstre  Guillfluine  Gedooyn. 
Maistre  Jehan  Gedouyo* 
Maistre  Pierre  Granays. 
Maislre  EstieDoe  Guesdon. 
Maistre  Robert  Josselin. 


Maistre  Jehan  Rei^jonoyoo. 

G.  Kemielcuc. 
Jehan  Lode. 

Kaislie  G.  da  Halledane. 
Hristie  OUifier  de  Hoayean. 
Frère  Pierre  HbalIbrL 

Pierre  Pinson. 
Maislre  G.  Pionneao. 
René  Ricault. 

Maistre  Jebao  de  la  Rivière. 
Naislie  Gaidiier  Bodwno. 
Maistre  JehaD  Boaand. 
Maistre  G.  RoctU 

Yvon  Thomas. 

Maistre  Gilles  de  Tiehal. 

Jehan  TrigHier. 

Maistre  Phelipes  Turuelon. 


Frère  Robart  lodeaut. 

■ 

Des  quels  de  Tégliae  baneffieieB  et  eicoUers  a  esté  prins  et  receo 
le  serment  par  boDnarable  et  sage  Jebiode  la  Vignolle,  déaade 

l'église  d*Angiers,  ainsi  que  B*ensuit  : 

«  Vous  jurez  k  Dioii  nostre  créateur,  et  sur  la  Vraye  et  préciease 
Croii  de  nostre  sauveur  Ibesu  Crist,  cy  présente,  que,  de  cesle  heure 
en  avant  jusques  an  dcrrenier  jour  de  Tostre  vie,  voua  aerex  boa  et 
loyal  au  roy  Charlei»  VIII ,  qui  à  présent  est. 

«  Item,  et  contre  tout  homme  qui  peut  vivre  et  mourir,  à  vostre 
pouvoir,  lui  ^jarderez  yûsU'c  loyauUé  et  fidélité,  el  à  ladicte  ville, 
manaos  el  habilans  en  icelle  ;  aussi  lus  droiz,  honneurs ,  prérogati- 
ves et  préémloences  da  Boy,  de  80Q  royaume,  libertés,  seoretss, 
prlTillèses  et  frencbises  de  ladicte  ville. 

«  Item  qae  lamsis  ne  seres  en  conseil,  en  iide  on  en  ftii,  qoe 
anenne  cbose  soit  foicte,  conspteée  on  conjnrée  contre  la  penonne 
dn  Boy,  soit  de  sa  vie,  lésion  on  détrimeat  de  sa  personne,  lq)are  on 
cootomelie  qnelieoDqaea  ou  qui  touche  ou  concerne  la  diminodoo 
de  sesdraiSflionnenrs  et  firérogaiivcs,  et  pareillement  de  ladicte  ville; 
qnelqne  persomie  que  ce  soit  qoi  veille  lesdicteacboseafero  on  entre- 
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prendra,  vous  f  rétiitens  ei  donnens  empoicbeiiieiii  è  f  oura 
poQoir. 

«  Iiem  et  ai  eiiipeicbetiieiii  u*y  pooez  donner,  voni  te  revelleres 
et  ferez  assavoir  an  Boy  un  à  ses  gens  et  olBcîers.  El  si  €*e8l  en 
ladicte  Tille  ou  pais  d'Anjoa,  vous  le  direi  ani  gens,  oildars,  maim 
et  eacbeviDs  de  ladicte  ville,  le  ploa  toast  que  Toiia  poiinm,  poor  y 

pourveoir  et  en  advenir  le  Roy. 

«  Item  que,  ponr  choiise  qui  puisse  adveuir,  jamais  ne  donnerez 
consentement  que  ladicte  viilo,  pour  quelque  cause  que  ca  aoil,  SOil 
mi^e  ou  soubmise  à  autre  obéissance  que  celle  dn  Boy. 

«  Item  que  vous  ne  vous  trouverez  en  lien  où  il  soit  faicte  aucune 
assemblée  de  gens  sans  le  cungié  dei>iiiis  oilioers,  maire,  escbevios 
e(  du  clergé  de  ladicte  ville,  ou  préjudice  du  Roy  et  de  ladicte  ville. 

«  Iiom  qoo  T ont  obéires,  comme  las  aotfoa  do  ▼ostie  eondicioa, 
au  mandMoens  et  commandemons  4|iii  vous  seront  fais  de  par  le 
Roy  et  ladicie  ville,  aoii  à  faire  la  goeot-porte  on  amère-gneei, 
eommo  il  en  aera  beaoing  et  il  aera  otdomé  on  conseil  du  Boy,  de 
ladicie  église  et  daladlcla  villa. 

«  Item  que,  en  toot  et  partout,  vous  gonvemares  comme  bon  et 
loyal  habitant  doit  faire,  en  guerdant  toute  union,  concorde  et  les 
drais,  inrivillèges  et  seuretez  de  ladicte  ville  à  vostre  pouoir. 

«  Ttem  que  vous  n'escriprez  m  ferez  s^^voir  de  bouche  ne  autre- 
ment niJS[li[s  lîriîtoris  et  jiitres  ennerays  du  Uoy  :nîcnnps  nonvelles, 
eecrctz  ne  auues  chûàeâ  qui  toucbent  le  Hoy,  le  royaume  ne  le  fait  de 
cesiedicte  ville,  ei  ne  recevrez  leUres  qui  toncbenl  le  lait  du  Boy  et 
de  la  ville  que  vous  ne  les  communiqué  aux  (Aciers  du  Boy  oii  au 
maire  et  escbevina  de  iadicus  ville. 


OBUS  MA&i£Z  nB  LiDICTB  N&CION  DE  BRETÂI6NS  KT  ÂUTBfiS 
DBMOU&iKS  BR  CESIg  ViLLË. 


P.  Allfîin,  marcschal. 
Jehau  Mlm,  mareschal. 
1.  âobiée. 

!■  AavoQleti  eonvieav  d^ardebe* 
Gelin  Bagot,  IwoMlift. 


P.  Wpo(,  mar<>$eb8l. 
P.  ikwcctrt,  naioiclMii. 


0.  Roncrp,  r hnrppiitier. 
P.  Bourueys,  mareëcbal. 
Jamet  Bouvier. 

1.  da  Boys,  baibier. 
G.  le  BnIod* 

J.  BricaalL,  toemeer. 
Ranllet  Krissatt. 
i.  Briaccgueil» 
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Armel  Broissin. 

Sevesire  Lommei  eonstorier. 

Jehan  Cardin,  sergeot. 

Y.  Liicns,  lessier. 

Alla'tQ  de  Carme. 

h'hnu  î^îeré,  moulurer. 

Y.  Chapelle,  perrier. 

Micliau  i^luhi',  charpealier. 

LaoreDS  Choppio. 

Colttâ  Maiu,  uiarcbant. 

Yvoonet  Clere,  mercier. 

P.  main,  maithant. 

Thmnin  Qooet»  bonnetier. 

lamet  des  Haraya. 

P.  Cornet. 

Estienne  Harion,  tesiier. 

P.  Golan. 

Jeiian  lloiisUQlt. 

J.  Cotays. 

0.  Morpannet,  charpentier. 

Pht'lipol  Dauffiel. 

Guillaume  le  Houlnier. 

J.  Denye,  marchant. 

M.  Moysen,  roareschai. 

G.  Despiez,  boalleoger. 

Kollet  Nycol ,  perrier. 

J.  de  Dignen,  bedeau. 

Gillct  Oduim,  clotier. 

Àd^elDuval,  coublurier. 

i.  Uudm,  drappier. 

G.  Penoaaet. 

Estieime  Péan,  foiaturier. 

J.  leFèm»  maitbant. 

Piene  Pelé. 

R.  GabiUaulU 

G.  Peneiet,  maicliant. 

P.  Gandin,  cordooannier. 

Martin  Percy,  drappier. 

P.  Gaullierf  maczon. 

J.  Perier,  marchant. 

L.  Gelin,  marchnnt. 

Jehan  le  Picart,  maczon. 

Gnyon  le  Geuiilbomme,  barbier. 

J.  Pierres,  faiseur  de  drapa* 

Hervé  Gonicl. 

Jehan  Fluinerel,  barbier. 

J.  Gouppil,  bonnetier. 

J.  Potin,  barbier. 

6.  GnermaySf  baadreienx* 

OUivier  Ragacneau,  uiarchaot. 

Oniilaiime  Gnyma». 

llioaiiQ  Mfiève^  mealnier. 

BslieBne  Bamelin. 

1.  Bobin,  drappier. 

1.  lahanoBf  draiipier. 

Iioya  le  Saga,  Itiaenr  de  tiaieox. 

J.Joubardier. 

P.  Thomas,  ceosierde  SaiootF>AQlhin. 

P.  Jougaene,pratieieneoeottrtd'é§^-  Guillaume  ToufQart,  bonnetier. 

J.  Jouymeio. 

M.  berlran  de  la  Totische. 

G.  Jooyo,  mareschal. 

Pierre  de  la  Tousche,  tondeur. 

Macé  Jutoo. 

Jehan  Trampe,  mercier. 

J.  LeâcaogCf  cbaussetier. 

Jaquel  le  Yaouier,  burbier. 

DeBqaelx  gens  maries  et  antres  dessot  nommes  a  esté  prit»  et 
receà  le  aermeot  par  homiorable  et  aaga  maistre  Jehan  Beinan, 
maire  deanis  nommé,  anr  ladicteVraye  Croix  de  Ifostre-Seignenr,  en 
It  fbrme  qne  s*eD8oit  : 

«  Yoaa  jores  à  Dien  nostre  créateur  snr  laYraye  et  précieuse  Croix 
de  Roaire  Sanveor  Ihesn  Criât,  cy  présente,  qiie  d*ycy  en  avant  Jns- 

6« 
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<|oe8  an  detMoiMr  jMV  de  vmlr«  vie»  et  meniMaient  tent  qneMMB 
demoDraiii  en  cetie  viHe  et  ftnboiirgt  d* Ansleri,  tow  mm  bon  et 
toyal  et  genlem  TOiire  loyaolté  et  fidélité  à  ladicte  ville  enim  lena 
et  contre  tom  qei  peaeot  vivre  et  meorir. 

«  Item  4|Qe  vons  obéirez  ani  maDdemens  et  coromandemens  qd 
voua  aecoBI  fan  de  par  le  Roy  et  ladicte  ville,  soit  à  fere  le  gaect- 
porie  ou  arriere-guect  quant  il  en  sera  beat^Dg,  aioai  qu'il  aera 
ordonné  on  conseil  du  Hny  et  de  Udicle  ville. 

<f  liera  que,  pour  chose  qui  puisse  avenir,  jnnx's  ue donnerez  con- 
senlemcnl  que  ccâlo  viile  ry  soit,  pour  quelconque  cause  que  cesoit, 
mise  ou  soubœise  à  autre  obbéissance  que  celle  du  Moy. 

tt  Item  que  jauicâ  ne  voas  trouverez  en  lieu  ne  eo  place  où  il  sou 
faicte  aucune  assemblée  de  geos,  pour  quelque  matière  que  ce  toit, 
aana  le  cou^^ié  dae  eflteieit  de  Bey  et  daa  uaife  et  eacbevina  de 
ladicte  ville,  contre  ne  on  préjadice  du  Boy  et  de  la  ville. 

«  Item  qoe  perdUement  ne  vooa  tronveies  en  ceii|iuraGlon  on 
eeoapiracion  qal  ae  face  contre  le  Boy  et  ladicte  ville;  et  ai  vooa 
en  aavai  ponr  l*avenir  ancnne  cboae,  vooa  y  donneras  ceablaiice  à 
voaire  ponoir  et  en  advertirasMila  maire  et  eachevins. 

«  Item  que  si  vous  recevei  ancmiea  lettrée  préjodieiables  au  Roy 
et  à  la  ville,  des  Rretons  on  tulsm  ennemys  et  adversaires  dn  Bey, 
incontinent  le  révélerez  audit  maire,  capitaine  de  la  ville. 

«  Item,  eotout  et  partout,  vous  gouvernerez  en  icelle  vilieetfora- 
bour{;s  comme  bons  et  loyanlx  serviteurs  doyvent  fere,  en  gardant 
toute  union,  concorde  el  lesdroiz,  privilleges  et  searetez  de  ladicte 
ville  à  vos  Ire  ponoir, 

«  Item  que  voua  n'escriprez  ne  ferez  savoir  lic  boucbe  ne  autre- 
ment, aaadita  Bretons  et  autres  ennemys  du  Roy  aucunes  nouvellee, 
aecreis  ne  entres  choses  qneliconqaes  qui  loiicbe  le  Roy,  le  royannm 
ne  le  fait  de  ladicte  vUle.  » 

Et  ftit  ce  jonr  appoincté  qoe  le  senrplna  deadita  Bretons  maries  en 
oasiediete  vUle  qni  ne  sont  «osore  en  escript  se  feiasent  esfiripm  et 
leiiBliir  par  le  cnSsr,  pew  im  tel  ssnneoioewBe  II  ssroit  or- 
donné. 
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DE  L'INFLUENCE 
DU  LÀINGAGE  POITEVIN 

SLiV  LE  STYLE  DE  KABELAIS. 


Il  y  a  bien  longues  années  qu'en  lisant  les  CCovres  de  Babelais, 
jo  fus  »Honn(^  tle  l'inanfBsancc  et  de  rineiactitude  des  commenttires 
qui  les  accotnpa^neni.  Un  examen  alleniif  me  fit  reconnaître  que 
hcancoup  «r(',T[>ressions  mal  interprétions  ;i[i|iarlenriicnl  aux  divers 
patois  de  laFratice,  ei  parhcnlièremenî  an  p;iiois  poitevin,  Rabelais 
a  longtemps  habité  le  Poiton  ;  il  n^'si  donc  pas  élonnain  qu'il  se  soit 
servi  des  locutions  qui  y  sont  taiiiitu^rcs.  A  l'époqno  ou  le  fac<?tieux 
autenr  dcrifaii,  la  langue  française  n'était  pas  encore  form^^e,  ou  du 
moins  q' avait  pas  acquis  le  haut  degrd  d'éM^ance  et  de  pureté  qu  elie 
possède  maintenant  ;  bien  des  mots  aujourd  hui  surannés  en  faisaient 
partie.  D'un  autre  cdté,  le  patois  poitevin  a  conservé  une  foule  de 
locutions  de  l'ancien  français  et  d'autres  qni  loi  sont  propres.  Celles- 
ci,  quelquefois  intraduisibles  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'analogue  dans 
noire  lanpje.  ont  l'avanta-e  de  rendre  plus  facilement  la  pensée, 
puisque  pour  les  remplacer  il  faiit  jiresque  tonjoiu-s  se  servir  d'une 
longue  périphrase.  Il  n'y  a  donc  |)as  lien  dVire  surpris  de  voir 
Babelais,  dont  les  écrits,  sous  une  lorme  facéiieuse,  ont  un  fond  très- 
sérienz,  employer  ces  locutions ,  qui  donnaient  plus  d'élasticité  et 
d'toergie  à  sa  pensée. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarqsable  (et  e*68t  on  reprocbe  que  je  ne  puis  pas 
m'empdcber  d*admaer  à  ceux  qni  ont  anaoté  les  onmgei  de  Rake* 
la»),  c'en  que  obtqoe  fois  qn'ib  ont  renoeiilré  an  mol  doot  Im  aignî- 
llcatioD  Itor  éttit  inconiKie,  an  lieo  de  paaaer  outre  et  de  le  iMser 
HM  iaierprdiatioB,  cMwe  la  prudeoce  eftt  semblé  resiger,  ils  oM 
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teira,  au  coolraire,  à  loul  eiptiqner,  et  ont  agi  ptr  iodactioD,  «d  pn- 

naDt  le  sena  qoe  la  phrase  semblait  indiquer.  Comme  on  le  pense 
hieD,  il  s'en  est  suivi  des  commentaires  étranges  et  bien  éloignés  de 
la  pensée  de  l'écrivain  primitif.  Il  y  a  une  observation  encore  plus 
curieuse  à  émollrc,  c'om  que  les  faiseurs  de  pastiches ,  ceiiï  qni  onl 
voulu,  de  nos  jours,  imiler  le  slyle  de  Kribrlaus,  onl  emprunié  n;iiu- 
rellemenl  les  mois  dont  il  s'est  servi  ;  4 1  c(  inme  l'acception  de  ceux 
apparlenaul  au  langage  poitevin  leur  était  inconnue,  il  leur  ont  donné 
celle  qui  est  présumée  par  les  commentateurs:  de  là  des  contre-sens 
tout  à  fait  élranges  pour  nous  autres  Poitevins. 

Une  fois  rinsnfIsaDea  des  conuiientateiirt  éisbUe  al  la  eaiia  raeoii> 
me,  Je  me  demandai  a*il  n*y  aorait  pas  aTaniage  à  rechercher  dans 
tons  les  paya  habités  snccessivemenl  par  Babelais,  les  locutions 
femiliëres  dont  il  a  po  se  aervir.  La  question  eiaminée  avce  ploa 
de  solo,  m*a  fait  reconnaître  que  c*est  dans  le  Poitoa  aedementqn*!! 
fkatseliTrer  i  cette  investigation.  En  efTet,  Rabelais  n*a  fait  qa*Dn^ 
séjour  peu  prolongé  à  Montpellier,  et,  sauf  quelques  cicationa  de  pro- 
fifbes  et  de  jurons  dans  l'idiome  du  Midi ,  il  ne  piralt  pas  que  son 
style  en  ait  gardé  d'autres  traces.  Quant  à  la  Tourainc,  son  pays  * 
natal,  le  langage  viil^nire  n'offre  rien  d'assez  particulier  ponr  avoir 
embarrassé  les  commentateurs. 

Il  restait  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  patois  [loiicvin,  dont 
les  expressions  souvent  employées  par  Rabel  iis  demandaient  à  être 
eipiiquées.  C'est  ce  qui  m'a  engage  à  publier  ces  notes  prises  depuis 
longtemps.  Né  dans  la  ville  même  que  Babelais  a  habitée  pendant 
quelquea  années,  je  suis  depaia  Tenfesee  fanriHer  avec  le  langage 
poitevin.  Devena  aussi  possesseur,  il  y  a  quelque  temps,  des  restes  de 
ranclcone  abbaye  de  MsUlessis,  dont  noire  aaienr  rappelle  fréqnem- 
ment  les  souvenirs,  j'ai  pn  jfoumir  quelqnea  renaeignemenla  parti- 
cnlisn  qni,  |e  l*espëre,  ne  seront  pas  sans  utilité  pour  les  lutnia 
commentateurs  des  CBuvrea  dn  célbbre  curé  de  Heuden. 

Xai  cru  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  d*sjeuier  à  mes  notes  la 
nomenclature  de  tons  les  mots  du  vieux  langage  français  dont 
Babelais  s'est  servi  et  qui  sont  restés  dans  le  patois  poitevin.  Ce 
travail,  au  moment  où  les  idiomes  de  chaque  provioce  tendent  à 
s^effacer,  pourra  fntunir  quelques  bonnes  indications  à  ceux  qui 
s'occupent  des  v-m moiis  de  la  langue  française.  J'avais  pensé  à 
donner  ici  «ptciqiies  observations  intéressantes  sur  le  patois  bss- 
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poUevio.  Je  les  réserTepoornn  aoire  opiucaleqDe  j'airinteotionda 
bimtôt  publier. 

Pour  donner  plas  de  régularité  à  mon  travail,  il  m'eût  fallu  avoir 
sous  les  yeux  plusieurs  éditions  des  Œuvres  de  Habelais.  Je  n'ai  eu 
à  ma  disposition  que  celle  de  Le  Ilucbat,  lYdilion  f'^ariorum,  et  celle 
du  bibliophile  Jacob  (1840,  1  vol.  format  Charpeniier);  c'est  de  celle 
dernière  que  je  me  suis  servi  pour  indiquer  mes  boarccs,  parce 
qu'éiaot  la  moios  coûteuse,  elle  est  U  plus  répaodue. 

Notes  bistobiqui»  et  piiiLOto«iQim8. 

Jcresté.  —  Être  orné  d'uue  crête.  Léser  la  cnHo,  se  dit  ordinairement  au 
fî^nn^  :  être  fiw.  C'est  sous  cette  acceplinn  que  ce  mot  est  employé  par 
Rabelais.   (27— 17r-.103-denjière=148-'23.)  (l) 

ji^kr.  ~  M.  Lacroix  donne  deux  acceptions  n  ce  mot.  La  première  fois,  ii  le 
définit  par  confier ^  ce  qui  n'est  nullement  le  sens  :  ]b  il  semble  signifier 
alliée,  allachi  â.  11  dit  ensuite  élevés,  ce  qui  est  mieux.  Afâeri  c'estpianteri 
propager,  multiplier,  etc.  31t::^39— 3.) 

Jffustés.  —  Ce  mot  ne  parait  pas  avoir  été  employé  par  Rabelais  avec  la 
mâme  aceeption.  Dans  le  premier  cas ,  le  commentateur  le  traduit  par 
olfatav  et  ce  n'est  point  sa  signifteation  \  dans  le  second,  il  n'eel  pes  déflei. 
En  langage  poitenn,  og^,  6*est  aigniser  on  oetil,  tailler  nu  moieeaQ  de 
bois  pour  le  rendre  pointn.  (itO— pénullième.) 

^«eneéHéé.  —  Conservé  s  Ageoonillde.  (SIT-^S.) 

Jhn$.  —  Ce  n'est  pas  une  noarriee^  vient  d*sfma.  (314—7.) 

Jngariant.  —  Mai  interprété  pur  oppnniuiit  :  angahé,  c'eatêtremal  engagé 
dans  une  aflbire.  (l99-4t:=200— 12.) 

Jré.  —  Labouré;  bien  interprété,  p.  499,  1.  13.  (337—20.) 

Jroy.  —  Coneerv é  :  Arée,  vient  du  mot  latin  arare.  (70—39.) 

^sfimenty.  —  Très-mal  défini  :  ne  signifie  pas  bouché  j  mais  assaisonné, 

arraii^'é  »lp  manière  que  rien  ne  manque.  On  dit  le  plus  ordinairement 

d'un  bon  raguiit,  qu'il  est  bien  assimenté.  Cette  expression  s'emploie 

aussi  quelquefois  en  deliors  de  la  cui&iue,  et  Ton  dit  que  quelque  cbose  de 

bieo  fait  est  bien  assimenté.  Dans  la  cbanson  de  riîrognesse  t 

Wm  M  MU  la  toiva  aa  «la, 
Ii*ait  M»  awlnwaïaje.  ^s-ai.} 


(OUpftMlerBoalmlad^pialafige,  al  la  tacoad,  h  Mgae. 
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.  Juoti,  —  Conserfé  :  Affolé.   ('J36— 36.) 
dwnpr*  — GoiiBervé  :  Avancer.  (147—19.) 
ÀnmigÊnm,     Contenrét  ÂTaneeioiM.  (M— 8.) 
Smufim.  —  Gonserré  x  ATtler  goulânwnt.  14.) 
Jgm^ffwmO.  —  CoDUrfë  s  AvalèraDt  gonlOiiMDL  (9— S 1.) 
MêoMe.  —  Conservé  t  Becquée  ou  miem  bouehée.  (139—19.) 
Belinaige.  —  Con&tîfé  t  Ce  qni  a  rapport  aox  moaloiM.  (n9->19.) 
£ers.  —  Conservé  :  Berceau.  (224—16.) 
Buum*  —  Gonserrd  :  Jumeaux.    (475— 'i.) 
£i8wn,  ~-  Conservé  t  Bisane.  (384—3»,  1»  col.) 
^dani. Conservé  I  Outardes.  (168—39.) 
Mot,  —  Conservé  i  Sibot.  (993—4.) 

JÊêuffaige.  —  Hd  déflDi  ptf  boaohée.  Te»  général,  qoeUiaecbose  h  nsa* 
ger,  ûa  Innice  qoi  se  csange.  (348—14.) 

Motêgetu,  —  Mtl  défini  par  boaise  i  ePest  «ne  petite  saooebe  MMacv  «air, 
servant  k  porter  de  Pargent  h  eheval.  (141—39.) 

Boussin.  —  Hot  da  palois  gascon.  Horeean.  (184 — 8.) 

Jîoute.  —  Conservé  :  MeU.  Boute-i-ou-donc,  melè-\c-âoDc.  (lOit  -  la.) 

Brcmdet.  —  Conservé  :  Grandes  bruyères.   (125 —32.) 

ÂnciM.  —  Conservé  %  Les  oa  sailiants  de  la  poitrine.  (137—8.) 

fKte.- Conservé  t  Lessive.  (134-33»d834->33.) 

CbilIsMto.  — Conservés  Lait  don&eaillé.  (399— 38=437,  note  19.) 

CWtam  te  «o<bf.  —  Censenrét  Plier  (smener).  (3t— 7.) 

Carcan,  —  Conservé  :  Collier.  (94— dernière.) 

Cerne.  —  Conservé  :  Cercle.  (255  —  9.) 

Chanteau.  Pris  comme  quartier  de  la  lune,  ce  mot  est  bien  traduit  ;  mais  U 
ne  peut  pas  être  interprété  par  pain  bénit.  C'est  le  rfôle  d'uu  paiu  quand 
U  est  entamé.  Dn  gros  morceau  de  pam  béoU  s'appelle  nne  gousse.  (334 
-.4=^525—22.) 

Chdteau-Sallouer.  —  Je  crois  que  riDlerprélalion  de  Le  Dachatf  par  m» 
allusioQ  à  la  ville  de  Soleure»  n'est  pas  acceptable,  et  qu'il  s'agit  da  Clrt- 
lean-SalbBr,  forteresse  célèbre,  skoée  près  de  Mort.  (397—4.) 

CAauwcny.— Conservé  :  Moisi ^  se  dit  plus  ordinairement  du  pain.  (181—14.) 
Chavant.  —  Conservé  ;  Gbal-httsnt.  (433—2.) 
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Cccquassiêr,  —  Coquetier,  marchand  d'œufs.  (181—4.) 

Cocquemard.  —  Id  cn<  qurmard  est  maintenant  une  grande  oalèlière  CD 
terre.  Babelais  parrni  k  i  l'employer  pour  bénitier.  (7— 36.) 

ColUtit»  —  Conservé  i  Moucboirs  de  cou.   (U9— 4.) 

Cot,    CoDierTé  *  Piene  k  aigoiaer.  (223—36.) 

CiMiMM.  —  Gouerv^  »  Aooonpléi.  (19-  3.) 

CotÊâignùe»  —  Hiimelade  cMDpoiée  à»  coiogi,  qui  ta  poilavin  ^ippéUml 
dea  CMMtoMf  f .  A  Oilétos  et  h  Mftcoo ,  on  dit  eodgaae.  (33 W9.) 

CoiÊppMiÊu  —  IblcoiiMné  dans  1»  ItngaBB  poilefiD  t  Goppeio.  (9— i.) 

ComrùU.  —  Gonaervéi  Go  ii*eot  point  lo  i&iileiD  doit  poilOv  ■uh  le  vamo. 
Ce  tnot  avait  été  liim  Mail  por  Le  Doebit  (S4S--3I.) 

Cran'n  GtirwU  miii4.  —GonierTét  Goaiin  nmiid  de  gamiaiBt  powooniii 
iara  de  geimain.  (134—31.) 

Ommmnj. -^CôDtervédanfgooiaons,  goussets.  (15—2.) 

Coustrett,  —  Mal  défiai  :  ce  ue  sont  pas  du  tout  des  coUréts.  Uocoutrelest 
une  demi-charge  de  Toodang».  Le  Taae  ea  Ix»i8  qai  la  eonlienl  s'appelle 
iinelAfia^il  eaten  boiietlintaveeda  noenraiDioii  Paeerocho  de cliaqne 
etté  avee  nue  aate  fimnée  d^nne  bart  (on  patois  poitevin  rtforto),  sor  le  bit 
dfon  olieval.  One  teiw  pleine  de  Tondange  devient  nnsoiilNl,  dem  oon- 
tfols  talent  oneioiiMM.  («-3l=aai— 49.) 

BêSL  —  Conservé  t  Ceit  le  A»  d'one  hnlx.  (S3€— demitie.) 

Darriên.  —  Conservé  t  Deirièn.  (434—3.) 

ifiniçéi»  —  Dénichés. 

Déniger.  —  Conservé  :  Dénicher.  (206—27.) 

Dtsroté.  -  Conservé  :  Délié.  Doe  bart  s'appelle  une  réorte,  d'oU  Ton  a  Hait 
rote.  (237-22.) 

DvfttU&r,  —  Conservé  t  Descendre,  tomber.  (43—25.) 

IhfùHteau,  —  Gooaervé  i  Tablier  en  onir,  eo  toile  on  en  laine.  (939— 
pfendèie.) 

^fiwpAâié. —Conservé t^giaiigné.  (t79-31.) 

JBWéoé.— Conservé! Élevé.  (399-9.) 

Msu^MT.  — Conservé  «Bmamcî.  (3  «.39^431— 14.) 

MéêinKm»  psws.  —  Conservé  i  Béjjoasisaa  v ooa  avao  bnit.  (4—9.)  — 
■al  déBm  par  étonne/ Ib  il  veol  dira  ff^Mtf.  (79,notell.) 

BicharbotU.  —  Ce  mot  a  été  consmé,  mais  sons  une  antie  acception.  On 
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^égnMUtrlêfèit,  On  eBObtilMCte  on  poitMmqntnioDledéjpoailla^ 
méotSkn  on  ft*eecbtiboUe  tonqna  Po»  m  débtrbooille  I  inod.  (U--».) 

Ae<o«.  —  Sibots,  en  patois  limoatin.  (a34-^eniiife.) 

Esmorcht.  —  Gonsmé:  Amorce.  (25—13=147—32.) 
Bssues.  —  CoQserTé  :  Essuyez.  (41—22.) 

Étrippé*  —  CoDservë  t  Sans  tripes  \  étripper,  amcber  iet  tripes.  (liS— 27.) 

^fllbf.  — Hslîaleiprélé«Bettt-IUs.  (3S1— 5.) 

Fùtuuê,  Espèce  de  gitean  composé  oomme  le  psin  ordmiin,  mais 
toqod  on  Ajoute  des  œufs  el  du  beurre.  U  n*esl  point coit  soos  la  eeodie, 
oemme  M.  Lacioi&  le  piéieod.  (ii->26.) 

Feiv«r.  —  WûA  pii  tout  k  Mt  fouiller.  Diflleile  i  détermioerf  fMâlIer  aree 
le  nos.  Les  sangliers  et  les  cocbons  fougenU  Le  veibe  Amyer  est  cooaetfé 
eomme  terme  de  chasse^  de  la  mfime  radne  psovient  le  mot  /b«|«cw, 
(190  —  avanl-dern.) 

Franc  du  quarreau.  —  Conservé  :  Franc  carreau.  Cest  un  jeu  qui  consiste 
h  tracer  des  lignes  sur  la  terre  et  à  pousser  k  cloche-pied  une  peliu*  pierre 
plate  ou  un  morceau  de  tuile,  en  évitant  1^  lignes  ^  ùoooi  il  faut  recom- 
mencer. (38— 2«  col.) 

Fftmdê.  —  Gonsenré  :  Furoncle.  (334—25.) 

Gaoùche.  —  Le  mol  gafacbe  reiit  bien  dire  Iflche.  Il  n'en  est  pas  de  niAme 
da  Terbegaracber,  qui  signifie  faire  mai  quelque  chose.  (26t— 21, 1"  coL) 

dener.  ^  Cooeenrét  Glaner.  (135^31.) 

Gey«s.  —  Consevfé  «  Mal  tvadoil,  ne  fentpas  difoDuee.  CTesl  an  lagofttliit 
tfec  dn  sang.  (U9— l.) 

QmamU-^  Gonserré  «  Goebons.  (28^.) 

GtHÊdMtlam.  ^  Conservé  i  Tripes  de  borafe;  gnis-donble.  (9~100 

Hnù!»,  —  Faire  grOler^  on  dit  grâkr.  (59—91.) 

Graphinais.  —  Conservé    Égralignai.s.    i'yi  -9.) 

Glaterons.  —  Conservé    Fruit*  de  la  L»artlane.  (147—12.) 

Gravait.  —  Conservé  :  Montait.  (174—40.) 

G^tUknL  —  GoDservé  t  Gaalerai.  (4t6^1.> 

Avpe.    Gonserré  t  Haipe.  Instmmentponr  netlofer  le  grain. 

Jêd$tm  tfs  «sTfM.  —  Un  jadeto  cal  nne  sorte  d'éeodle  sert  b  porter  b 
plie  an  frar.  Le  vergne  est  l'aulne,  dont  le  bois  cet  employé  h  fabriipMr 
les  sabots  et  U  vaisselle  de  bois.  D Vsttièi-iOQge  qoand  il  est  vettet  sarlont 
quand  en  Fa  laissé  s^jooraer  qndqoe  tempe  dans  Peso.  (69—13.) 
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Jau.  —  Conterré  a  Coq.   (tM— 05.) 

I«B^.  — OonaanrétBaadelMsiTe.  (165-2.) 

La  Paye  MmUanu  —  La  Fojre-Hbqjmt,  commune  du  députancnt  ta 
OMb^èmi»  piiMloiMHit  dM  Tios  lenomntfs.  (63-4.) 

l'ogutlimiieiif.  —  La  cérémonie  dapiieiiiilevdel'afi,4iu9UiTan  neu/;  remoiK 
tant  aux  druides,  existe  encore  dans  une  grande  partie  du  Bas-Poitou  sous 

!e  nom  de  la  puillnneu',  mnis  elle  pst  bien  dt^nhue  de  sa  première  origine: 
ce  n'est  plus  mainienant  qu'une  quôlc  failepar  ifs  jfuncs  gens  de«  vlUagety 
pour  les  aider  à  subvenir  aux  réjoui&gaocos  du  premier  de  Tao.  (133— }7*) 

Lairrons,  —  Goimisé  i  Laisseront.  (98—31.) 

lmM.--GQMené«U,lii8mr  (1*0116  Mb.  (117-9.) 

ZtmOHtn,  ~  CMuar? é  «  Ltndlen,  stinds  dieiieto.  (14t^.) 

imm  FonfÊma»,  —  Loge  Foogemiaei  bovg  pite  It  Ghttiigimtie 
(Vendée).  (1S7-M.) 

lÊtumaitê,    Gouerfé  »  légmiage.  (ISS^IS.) 

iMaÉe  ew.— Ceii>erfétMehwd6CMie«l»tciiaeeet«ifiieenlaiieqDi 
■e  mat  aou on  iMi  powen  leeeroir  le jui.  (180—39.) 

Zâorf.  —  Graserfé  t  Lënrd.  (339—32.) 

Luettes.  —  (Je  n'est  pas  du  tout  le  jeu  de  la  foââetle.  L'aluellu  ou  la  luetla  est 
oojeu  de  cartes  espagnol.  U  se  joue  encore  particulièrement  en  Bretagne 
et  sar  le  rittoral  du  Bae-Poiloa.  (13— )4=^113-3S=t36— 35.) 

Modes.  —  Conservé  :  Ce  n'eiàl  point  uu  coqu^Iage)  mats  bien  la  macre  ou 
châtaigne  d'eau  {Trapa  notant).  (559—4.) 

ilamionnaat.  —  Conservé  :  Marmottant.  (4Si—17.) 

âfarrochon.  —  ?<'e8t  point  une  houe^  c'est  un  petit  instrument  de  jardinage 
qui  sert  b  biner.  (44—38.) 

JUas.  —  Ce  n'est  point  om  maoae,  mais  un  lot  de  lene.  (332— avanl- 

dernière.) 

Ma$chowré.  —  CkHuervé  en  Bouign(ne  :  Barbouillé,  (m-^  11.) 

MMtmiên,  —  Gonaenré  i  Hoiaaonnears.  (293—29.) 

Jr«i.»Goii8atvé<9ni8oiretpétilD.  (491—31.) 

Mielm^  —  Geniervd  x  Palna.  (71-17.) 

JTewefci»  bouiHêi.  —  Cumené  i  Taena  m  mmA»  boninea.  <39— 30.) 

Mouié.  —  CoDserré  :  Foule.  (465 — 19.) 

ifaeaaM.  —  Conservé  >  MaveU  (6-5=^136—23^437-37.) 

67 
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Négronneaux.  —  fetkt  hétou,  Oo  dit  tnem  méfrim  pour  hétoas*  Gaatené, 

(66—19.) 

eTr^e.  —  rre  signifie  p«,  k  prapnoieiit  pailer  :  le  loog.  C'est  l'entrée,  la  limite 
d'un  champs  mieu  dé&iip«geS7,  Mlel.Qn  dilmikIeiMiiltirëe.  (M— 

09==43i— 23.) 
OrUm»  — Béeioef  en  patois manceau.  (101 — 14«) 
Om. — Gonaené  t  Oa.  (SS^ai.) 

Oyseau  de  maçon.  —  Ce  n'est  point  une  auge,  mais  plutôt  un  baquet  de 
bois,  en  forme  de  Irucllfi,  dont  !f^s  goujftts  nervont  ponr  |>orlerIc  mortier 
sur  leur  cou.  Les  deui  brancbt^s  ailongf'os  qui  le  nuiinlitMincnl  sur  les 
épaules,  lui  oui  éam  doute  (ail  doouer  i>uu  iium,  parce  i^u' elles  resbemblent 
aax  pattes  éPm  oiaeao.  (S86— noie  7.) 

Palourde.  —  Conserré  i  Coquillage  bivalve.  C'est  k  peu  près  la  clovisse  si 
diërie  det  laneillais.  Gelle-d  est  la  Fimu  emitpmnaia»  ta  aOlra  cttte 

^•4rt.^Goiiimé»ORe|wlltepa]iiMMl«.  (tt— 37.) 

Pmth  —  Mal  tatflipiélé  par  pr^ara.  Parer,  cPeit  <ller  Péeoioe  h  on  aibiet  It 
immàiialnitt,eie.  (n— dendère.) 

nrpri(lMif.--GoiwecféiTapi]loiiB.  (21—19.) 

ParaM  GManm.  —  Godenn,  évêqued» Saintes,  était,  an  zi<  alèele,  abbé 
deHaiUeiaia,  ety  aTaft  laisaé  one  grande  r^tatiOD  de  aainletdt  pourtant 
il  n'était  paa  nsié  dtna  les  soufeoiis  da  peuple.  La  caDODiaalk»  popnlaîie 

avait  été,  an  contraire,  grâce  h  on  ne  sait  quelle  circonstance,  donnée  à 
GuiUaunie-ti'îf-d'Étoupes,  qui  s  M  onterrë  h  Mflillweia,  et  dont  la  pierre 
tnmulaire  ti  L;nrti(' jusqu'à  no?  jours  le  nrim  île  saaU  ÉLoupe.  Gculeran  était 
resté  presque  mcoiiiiu,  iorsqu'eu  itàà  sou  tombeau  a  été  découvert  dans 
les  ndaca  dto  Fabbaie.  Ce  tombeao  eontanail  da  irta-patit»  fragoMBla 
d*(MaeiiieiilB,1e8  débris  data  eraaie  abbaliate  al  Panneau  paalaial  an  ar, 
orné  tfon  aapbfr  (<).  Gea  raalea  étaiflot  aceompagnés  d'une  plaque  en 
plomb  indiquant  qoa  rd?6qae  et  abbé  afait  été  iobamé  ta  «  dea  ides 
d'août  (1073.) 

On  vil  ni  de  mentionner  le  nom  de  Goderan  sur  le  nouvi-Hu  Rituel  du 
diocèse  de  Lu^on,  non  à  litre  de  suint,  puisqu'il  paraît  qu'il  n'a  obtenu 
que  ta  bëatitcattoa,  mata  aaBma  compagnon  de  aatat  Uugues,  abbéda 
Qaayt  Vd  Ait  ton  prolaetaor  et  son  ami. 


(i)  Cet  woeau  ei4  ea  1*  pomcmIod  de  l'iulear  de  eu  aote». 
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L'ëditioD  Farinrum  cite  dcul  sa'mts  du  nom  de  Goderan.  Ce  n'est  ni  Tun 
ni  l'autre  que  Rabelais  a  voulu  rappoler;  pour  lui,  c'est  un  souvenir  de 
Maiiiezais.  Oo  sait  qu'il  di  nu  nr»  quelque  temps  dans  celte  abbaye  à  ti^ 
de  cbanoÎDe  régulier,  el  la  iraduion  rapporte  que  peu  salisfait  du  régime 
l'on  y  siÛTiit,  il  8*en  échappa  nmUniiiiMBt  «a  œaladaiit  les  mu- 
raUles.  (99-9.) 

PorioM»!  Risomé,  —  Encore  an  souvenir  de  Maillezais)  saint  Itigomer  y  est 
putieDUèrement  fAiM,  on  l^fnroque  poorletnitiix  «rorallo.  SI*) 

Pau.  —  Conservé  t  Kcu.    (171— M.) 

Penier.  —  Conservé.  :  Panier.   (18 — 16.) 

Peton.  —  Conservé  t  Petit  pied,  pied  d'enfant.  (109—11.) 

— GooflenrétBipèoedefli^el.  (397— M.) 

Pifim*  '  Gomervé  en  Mfergne»  pour  tiras.  (397—39.) 

^laf(i«M.  — GooaerrtfiFttèoe.  (16— M.) 

PlumaiL  —  Al  déflni  par  voltflle  i  e*fltt  Piils  aofbnaéè  el  eoapée  d*taQ 
eiMni.  On  l'en  Mrt  pont  ^loiiMeler.  (63—19.) 

Ml,  —  tun  1  0-1 M  a  fMy,  il  n'y  en  •  pu  enei.  (39— pënoltlèiiie.) 
Bt99L.G. 

FmmÊM,  —  Goneervé  t  Fondas.  (469—1 6 .) 

PortecoUe.  —  K'esl  pas  précisémeat  porte-rôle ,  souffleur  :  ce  mot  vient  de 
protocole,  et  s'applique  aux  notaires,  huissiers  et  tous  porteurs  de  papiers. 
(969-3). 

Fourrée.  —  Gouscrrc  :  Porée,  pour  jiûiicau.  (21 — 37.) 

PoUf.  —  Conservé  :  Petit  pol.  (88—30-^335-37.) 

Print  campas.  —  Ce  n'est  peint,  h  proprement  parler,  prendre  les  champs, 
quoique  le  mot  campoi  eo  dérive.  Gela  signifie  repos,  vacances,  etc. 
(m— 19.) 

Puput.  —  Conservé  :  Huppe.  (255—9.) 

OHMoO^a.  —  (kmservé  »  Qoenonille.  (437—24.) 

Q^nqueneUe.  —  Je  crois  que  la  dé&nilion  de  ce  mot  par  un  terme  de  droit 
portant  répit  de  cinq  ans,  est  trop  recherchée,  et  qu'il  Taut  tout  simplement 
f  trouver  l'aeeeption  du  mot  actuel  :  Rien  du  tout.  (133—33.) 

Mttbalte.  —  Conservé  :  Mal  défini  par  rebats-le.  C'est  un  instrument  formé 
d'une  feoille  rn  fer  ou  d'une  planchette  de  liols  et  d'un  manche.  Usert  à 
rScIer  le  blé  sur  une  aire,  la  boue  dans  les  chemins,  etc.t  d'oh  le  feriie 
rahaller.  (136—24.) 
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Mêcintr.  ~  Qioserfé  :  Dans  ressouner,  goûtery  Uire  coUiltoo.  —  Butin» 
ou  mfMiMMf.   (9— !ï7=414— 31.) 

BetaïUoni.  —  Conservé  :  Rognures.  (133 — pretnîère.) 

Mimer.  —  Conservé  :  Prendre  aa  pot  et  senLir  le  brûlé.  (36—160 

^«yra«aài.  —  Gooaerfé(Saanstam.  {7Z—n.)  * 

MliMni.  — OonMTvétSMm.  (109-92.) 

«•iiMMrwtf.-GoilMrvés8eflMhèraiilaBMg|iHÉ»t*  (lia-MmlSS—41.) 

^•jMfXMNtor*  —  Gomerfé  t  Ce  n'esl  fil  t'imoher  It  ptiOt  mil  kt  dw* 
feDi(pfllâiiito}.  <iM-39sni— 33.) 

Smimm,  —  Gonaerfé  <  Smleiin.  (303— 39.) 

5'«itiMr.  —  Conservé  :  S'essayer.  (438— 3B.) 

Sourds.  —  Conservé:  C'esl  l'orvcliiouiniun.  (448—18.) 

Souns  chauves.  —  Conservé  :  Cbauves  -  souris.  Oa  dit  soucis  cbaudei. 

(165-49.) 

SubUt.  —  Conservé  t  Sifflet.  (  17S— â.) 
SmU.  —  GoDWivé  t  Snnao.  (157^41.) 

Tadoumu.  -  Ce  n*eflt  pas  non  plus  ma  Mrfa  d'oie,  cfeit  iacaiii  ItAma 
iJtmtadorna).  (66—17.) 

IMb.  —  le  crois  que  le  commentateur  cbcrche  un  jeu  de  mots  oii  il  n>  m 
a  pas.  Encore  aujourd'hui  on  dit  que  lorsque  le  vinaigp»  eit  iiwt,  c'est  ligoe 
que  la  ménagère  a  bonoe  tdte.  (217— pmiuère.) 

IMrt.  — <}oiiMrfé»Aiii|eeDpiene*  (110—15.) 

IVaHie.  — Nil  d^flnit  Ce  D*flii point  une eburaile,  mail  su  tnftieiii  aei* 
vont  I  MDiportflr  do  looids  feideani.  (17—14.) 

lYapotit.  —  GoDinfé  1 9tm^  ^  iM*  ttépignail.  (194—39.) 

Startan».  —  CoDtmé  t  Tons.  (406—9.) 

flym.  —  Nom  et  eipieadûD  d'un  jea  do  cnles  qui  eat  aoeaio  en  u^^age. 
(W-O.) 

Tyfransoni,  —  Ce  ne  sont  pas  des  canards  de  mer.  Le  tyransoo  est  chevalier 
aux  piadi  imigea  an  gamlwtlo  {Tftnm  caiAfm).  (66— t7aB4t7— 90« 
3*  col.) 

rmêtte.  —  Gonsenré  t  Buelle.  (454—3.) 

f^entde  gahrm,  —  Conservé  :  Vent  de  Dord -ouest.   (351  —  10.) 

FwaiUe,  —  Mal  interprété  par  foule  peureuse.  C'est  un  terme  de  népn* 
assez  saie  et  difficile  h  expliquer.  (223—14.) 
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Fnm.  —  Mal  rendo  p«r  Tenie.  C'est  la  cornemuse,  le  bignou  d*  Bretons. 

Vimkrts.  —  iVIal  imduii  pur  violeDce^  est  resté  firaoçaig:  ce  aonl  des  dégâts 
opérés  par  les  orages.  (290—6.) 

W\n»nmMx.  —  CoDserrë  »  Do  vioelte  (oscilk).    (404—40,  col.) 

yucaru-.  —  Ce  n'est  pas  pourri,  mais  bien  mauvais,  chélif,gftté.  (151—44.) 

C/meou.  —  Conservé  :  Ormeau.  (6—17=309-26.) 
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«  A  cdié  dPim  pais  H  Dilt  on  homnie,  »  a  dit  mi  économin»  d« 
aitele  denur.  A  déinu  de  paôi,  Fm» sailli  an  besoin  poar  Feiii|ilir 
la  inSaM  fandloii  proiiflqoe.  On  voit  laa  Odiiois  se  aroltiplier  au 
bofd  dea  fleii?6s  et  sur  les  fleotea  mètiMa,  en  des  habitations  flot- 
tantfls  qui  sont  quelquefois  fixes.  Ils  y  vivent,  siooo  de  Teaa  claire, 
au  moins  des  parasites  de  Teau,  tels  que  poissons,  oiseaux  et  plantes 
aquatiques;  puis  de  riz,  melons,  courges,  pasièqoes ,  Tégétaoz qui 
vivent  d'ean  presqnc  autant  que  de  terre. 

De  raênie  ,  les  fertiles  marais  de  la  Veniléo  donnent  la  vie  à  une 
fourmilière  d'êtres  humains,  qui  n'y  possJ  Joût  pas,  et  qui  (  oiupieni 
peu  snr  le  travail ,  très-rédnit  en  ce  pays  que  les  eaux  perme lient  à 
peine  de  cultiver,  mais  qui  fondent  leur  espoir  sur  le  parasitisme 
offert  par  les  eaox  eUes-mAmM,  et  par  la  nainre  particolibro  dn  sol 
qi*ellea  déuempent  et  fiécoodent.  L*a^le  grasse  d«  sol  se  prête 
en  efllM  à  élerer  des  mors  sans  autres  matérianx  ponr  les  chan- 
mièrea  qpe  l*on  nonnne  Imites  on  bonnines ,  et  les  fossds  en  four- 
nissent la  couverture  de  rouches ,  mot  général  et  Indéieminé  ponr 
eiprimer  à  la  fois  le  $eirpus  patustris,  divers  Mre«,  et  anirea 
plantes  surgissant  annuellement  du  fond  des  eaux.  Qnéiqnes  carrés 
de  terre  autour  de  la  hutte  produisent  généreusement  et  sans  en- 
grais, du  froment,  de  l'orge,  des  ffeves,  des  lentilles,  dn  lin,  des 
courges  ou  citrouilles  volumiDcusos.  Le  coignassier  esi  le  seul  ;iibrc 
fruitier  qui  prospine  Lk<nsces  vergers.  En  été,  la  récolle  du  foin  et  celle 
des  céréales  occupent  les  l>rasdetous;  en  automne, l'ensenMOcement 
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des  twrcs  61  le  cnraKe  des  fimés.  Danm  rUvw,  la  oatigatioD  sur  Im 
•canaai  eis  on  métier  ipii  ne  laisse  pas  que  tfèire  lucratif  :  il  rélait 
sorloitt  avant  rétabliaseaieot  des  roules,  alors  que  le  transport  des 
blés  et  ceini  des  malérianx  de  consiniction  se  fysaient  ônîqoenHot 
en  ffok»  à  traveia  le  marais.  Ânjonrdliiil  «  rapprevisionnement  des 
malériaoi  ponr  les  routes,  pendant  Tbiver,  se  fait  encore  de  même 
en  grande  partie.  Mais  le  principal  preAt  des  huuiers,  c'est  la  multi- 
plication des  canards  et  des  oies.  Le  pays  est  tellement  favorable  à 
cette  sp<?cn^ation,  que  le  fossd  siifDl  à  Ini  scn! ,  avec  ses  bords  (et  ses 
prairies,  bien  emendu),  pour  en  nouirn  un  grand  nombre  autour  de 
chaque  maison.  Il  no  s'agit  que  d'aider  à  la  Dourrilare  des  mëres- 
caoes  pendant  l'biver,  de  construire  pour  cbacane  un  nid  recouvert 
de  terre,  en  forme  de  four,  liu  bord  des  eaux.  Les  couvées  réas- 
sissent à  coup  sûr,  et  les  canetons  ou  les  oisooà,  à  peine  éclos, 
8*élëveDt  d'eux-mêmes  avec  les  ressources  du  sol  et  de  Peau.  Depuis 
quelques  annéea,  lea  dindons  eut  été  ajoutés  au  palmipèdes  indi- 
gènes. Tons  ces  animanz,  qui  ne  cotkteni  guère  à  leurs  propriétaires, 
s4Nit  un  pen  plus  ODéreos  aux  ri?eralns  dont  ils  eiploitent  les  prairies, 
n  y  a  des  bottiers  qui  vendent,  dlt-ûo,  ao  marché  de  GliaUsns,  pomr 
quatre  à  cinq  cents  firancsde  ces  ToiatUes  chaque  année,  sans  compter 
le  gibier  palmipède  que  Tbiver  livre  en  très-grand  nombre  à  leurs 
coups.  Sous  l'ancien  gouvernement,  rautorité s'était  déjè  émue  de  cette 
manière  de  produire  sans  y  mettre  du  sien,  et  un  arrêt  du  Parlement 
intervint  pour  limiter  le  nombre  des  canards  et  des  oies  qui  pour- 
raient être  possédés  eu  cette  condition.  Kous  allons  transcrire  cette 
pièce  curieuse. 

CH.  MVmOBI  BE  «•UmBBVAI*. 


ABBEST  D£  U  COUR  DE  PARLEMENT, 

«  Qui  oidooue  que  les  paitleallers,  eonnns  sons  le  non  dllfltliers,  qui 
hdiilent  dans  les  mareis  do  Poitou,  notanunent  dans  le  mai^  dit  le  Peiil- 

PoilOQ,  et  louâ  auires  particulière,  ne  pourront  avoir  que  te  quenlUédUes  qpii 

lenr  sera  fixée  parles  officiers  des  jusUces  des  lieux,  et  qu'ils  ne  pourront  les 
mener  pâturer  que  dans  les  caoloDS  qui  secoal  désignés  à  cet  effet  par  les 
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des  lieaSf  mr  riodication  qui  en  aura  été  Caile  par  loi  t^aHiOê à»  plfoi—t| 

fait  défenses  aiudiis  parliculîcrs  d'avoir  une  plus  grande  quantité  d^oieSt 
sous  les  peines  portées  par  ledil  arr^l;  ordonne  que  les  oies  qru  seront 
trouvées  pâturant  dans  les  btës  ou  les  p&turages  autres  que  les  pâluragcs 
qui  auront  été  destinés  pour  la  pàlure  deâditii  animaux,  seront  pri^  el 
enlevécii  et  iiiiM«  enlmurière,  pour  tUn  ▼endiiM,  mUIi  ItieqnltedMaindict 
des  paraines,  ml  à  It  leqnête  des  enbetltate  dn  pMcaieor  général  dn  ni 
dans  les  siégee  tofWi  et  des  procureurs  flscaoi  des  justices  sultaltemea, 
el  le  prix  provenant  de  la  vpnu»,  les  frais  de  vente  prélevés,  ainsi  qne  les 
dommages-intf^r^ts  qui  pourraient  être  dus  ant  proprii'fnirpîî  et  cullivalears, 
acquis  etcontisqués  au  profil  dn  Roi  ou  des  hauUi-jusliciers,  lorsque  lesoiea 
auront  été  prises  faisant  du  dé^ki,  dans  l'étendue  de  leurs  justices,  et  que 
lespoonaiiea  «vont  éid  Drilea  à  la  veqpéle  des  procamn»  flietv  daadtei 
jintioeai  eiiiaiiit  toi  ifiidiea  daiditea  paroiMee,  aima  peine  de  dis  litma 
d'amende  I  de  dénoneer  lea  oomiefemBla. 


«  Extrait  des  Begisthes  du  Paeleheut  du  21  mars  1782. 

a  Vu,  par  la  Cour,  la  requête  présentée  par  le  procureur  général  du  roi, 
eODlenant  qu'il  a  eu  avis  que  plusieurs  particuliers,  connus  sous  le  nom 
d'butUers,  se  sont  luit  des  retraites  sur  les  bords  descanaui,  dans  des  marais 
da  VbitoUf  notaniinent  dans  celui  dit  le  marais  dn  PetU-Poitou }  que  ces 
parlienikis  élèrenl  one  qnanlilé  pioifig^eiue  d'oiest  que  eea  animan&pltuieiif 
dana  lea  bléi,  Don-Bentoment  quand  tta  aonl  verta,  mab  encoie  quand  Qa 
aant  épiés,  et  même  quand  ils  sont  en  maturité,  et  y  causent  le  i^ns  grand 
domm8çr<^^  que  re«i  antnnau^  occasionnent  beaucoup  de  dommage  aut  pâtu- 
rages par  la  fiente  (lu'ils  y  déposent;  et  comme  on  doit  pourvoir  h  ce  que  la 
récoite  des  bl^  soit  conservée  aux  cultivateurs  el  propriétaires,  et  k  ce  qœ 
lea  babitants,  propriélaiiea  el  enidvatenia  ne  aoieni  pas  privés  de  la  pduie 
dana  lea  nanlB  pour  lenia  ehef  an«  nakea  «t  anma  animant  i  A  eea  eauses, 
lequérait  le  pmenieurgénénl  dn  rai  qu'il  plût  h  la  Cour  ordonner  que  les 
particuliers  connus  sous  le  nom  d'buttîers,  qui  babilenl  dans  les  marais 
du  Poitou,  noiRmmenl  dans  le  marais  dit  le  Pelit-Poilou,  et  tous  outres 
particuliers,  ne  pourront  avoir  que  la  quanlilé  d'«ie«  qui  leur  sera  tixée  par 
les  officiers  des  justices  des  lieux,  et  qu'ils  oe  pourront  les  mener  pâturer 
que  dana  tes  eanlons  qui  seionl  désignée  b  cet  elTel  par  les  juges  dea  lieui, 
aor  lindieation  qui  en  ania  été  fiil»  par  lea  if ndk»  dea  pamissesi  Mie 
dâènses  ausdila  partfeaUers  d^Mr  une  plus  grande  quanlilé  d'oies  que 
celle  qui  leur  aura  été  permise,  eoos  peine  de  vingt  livres  d'amrndr,  m^me 
dp  forte,  suivant  les  circonstances  des  rn»; ,  et  d'être  poursuivis  cxtraor- 
dioairementi  ordonner  que  les  oies  qui  seront  trouvées  pftlQrani  dans  les 
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blr>  «ju  dans  lett  pâlurages  autres  qut;  Ii  ;<  i)tiiuiii{:ts  i^ui  uurunt  élë  deslioés 
|ioiir  ia  pàluru  <lcsdil8  aciinaux,  soront  prises,  nolevées  et  mises  en  four- 
rièi»  iMwr  être  venduesi  soil  h  la  leqnfto  des  syndics  des  ptnitiM,  aoit  k 
la  reqoêle  des  sulielitato  da  piwQKor  général  do  roi  dans  les  sièges  iSf  ans 
et  dte  ptocueon  flseani  dans  les  justices  subalternes,  et  le  |iiis  profenant 
de  la  Tenle,  les  frais  de  fente  piélerés,  ûnsi  que  les  dommages  et  intérflts 
qui  poorraienl  itie  dus  aux  cuUivateurs  et  propriétaires)  acquis  et  confisqué 
au  profil  du  roi,  nu  deà  liauls  justiciers,  lorsque  les  oies  auront  ô\é  prises 
faisant  du  déj^iU  «hins  l't'tf  ndm-  d»-  Ii-urs  justices ,  et  que  les  poursuites  auront 
étt^  faites  î»  la  requ^-ie  des  procureurs  iisc4*ux  (i».'S(lilcs  justices;  enjoindre  aux 
syndics  des  paroii>beâ,  sous  peine  de  du  livres  d'ninende,  de  dénoncer  les 
contrevenants;  ordonner  que,  sur  les  déoonciaiioni»  qui  seront  faites, soit  par 
les  syndics  des  paioiiaes,  sait  par  aucuns  des  baliitans  des  paraisses,  soit 
par  les  propriétaires  et  cultivaienrs,  les  poursuites  seront  fliiles  contre  les 
eonlievenaols  h  la  requête  des  substituts  dn  proenrenr  général  dn  rai  dana 
les  siégea  Hq^aui,  ou  des  prnciireun  fiscaux  dans  les  justices  subalternes^ 
enjoindre  aui  substituts  du  pn>cureur  général  du  rai  dsns  les  .sièges  royaux 
du  Poilot! ,  aux  offifters  des  justices  ties  lieut  et  aux  symlics  des  paroisses, 
de  tenir,  chacun  eu  droit  soi,  ia  luniii  à  i'e\écutiori  de  Tarrêl  qui  in- 
terviendra, et  nux  officiers  et  cavaliers  de  niarécliausàéo  de  prêter  tnoin- 
forte,  si  he-soio  est,  pour  rcxéculion  dudit  arrêt;  lequel  sera  imprimé,  [>nUiu'' 
el  affiché  partout  oU  besoin  «era ,  et  lu  ebaque  année  dans  les  paroisses ,  a  la 
sortie  des  messes  paroissiales,  b  la  dil^ence  des  substituts  dn  pracureut 
général  du  roi  et  des  procnreun  fiscaux  des  justices  subalternes»  Ladite 
requête  signée  du  pracnnur  général  du  roi. 

«  Oui  le  rapport  de  M*  François-Emmanuel  Fomniyeff,eonseiUertToot 
eopsidéié, 

c(  La  Cour  ordonne  que  les  particuliers  connus  sous  le  nom  d'Huttiers  qui 
habitent  dans  les  marais  du  Poitou ,  notamment  dans  le  marais  dit  le  Petit* 
Poitou,  el  tous  autres  particuliers  ne  pourront  avoir  que  la  quantité  d'oies 
qui  leur  sera  fixée  par  les  ofliciers  des  justices  des  lieux,  et  qu'ils  ne  pour- 
ront les  mener  piiturer  que  dans  les  catjlun»  qui  seront  désisués  à  cet  effet 
par  les  juges  des  lieux,  sur  rindication  qui  eu  aura  été  fuUe  pur  les  syndics 
des  paroisses  1  toit  défsnses  auxdils  particulieis  dWir  une  plus  graude 
quantité  4*oies  que  celle  qui  lenr  aun  été  permise,  sous  peine  de  fingt 
Ûvres  d'amende,  même  déplus  forte,  sulTant  les  circonstances  des  cas,  et 
d'être  ponreoiris  extraordinairement^  ordonne  que  les  oies  qui  seront  trouvées 
pâturant  dans  les  blés  ou  dans  des  pâturages  autres  que  ceux  qui  auront 
été  destinés  pour  la  pâture  desdits  animatix ,  seront  prises,  enlevées  el  miseft 
en  fourrière,  pour  Hw.  vendues,  soit  h  lu  requête  des  syndics  des  pa- 
roisaes,  soit  h  la  requête  de:>  substituts  du  procureur  général  du  roi  dans 
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t^dlgttrayiiittMidttiMMiiem  fUemdmi  lêij«iie>i  nMmct, 
él  !•  j^s  proventiil  de  la  vente,  les  frais  de  vente  prélevés,  t&nA  que  le» 

demmages-lDlér^tg  qui  pourraient  Atro  due  ftin  rnlUvateurs  et  propriétoîrpç , 
ècqols  et  «•onflsqué  bu  profil  du  rot  nu  li  s  lia  ils  josticiers,  lorsijuo  les 
oies  aaront  été  prises  faisant  du  dégât  dans  i'etcodue  de  lears  justices,  ^ 
qw  les  ponnoiiev  amoat  Aé  fiHes  k  la  reqnéie  dee  praerneon  flictiii 
deeditaa  jiMlieeai  6i||oiirt  au  ayndka  dw  paidiseat  aau»  pèlne  de  dit 
llTffea  d'anMDde^  de  déoomer  les  oonttaveoaâist  ordonne  que,  anr  Idi 
déiMAdalioDs  qui  seront  faites,  soit  par  les  srndk»  des  pamisscs,  sdl 
par  aticnns  liRbifan»?  <!f»«  paroisses,  soît  par  les  propri^lnires  pt  cnltiva- 
teurs,  les  poursuites  seront  faites  contre  les  rontrovenouis  à  la  rciiuiHe 
des  substituts  du  procureur  générai  du  roi  dans  les  sièges  royaux,  ou  des 
paoeureaia  llaeaax  dans  les  lanleas  MbaHemee  t  aiiiofait  ant  mbiliiiils  da 
piooDienr  gtfn^al  da  nri  dans  lea  li^fea  nfaos  do  Mira,  aux  eOelcis 
dse  jasUces  des  lleax,  et  aux  syndicsdes  paiolssefl«  de  tenir,  chaean  en  d«M 
soi,  la  main  h  Texécution  du  présent  arrest,  et  aux  officiers  et  cavaliers  de 
m?tr<îrhans««f'e  fJe  pn^l»'r  msin-fortf",  si  fw»aoin  est,  pour  rpTorrition  dudit 
(irr(  >t .  It'uiel  s  ra  imprimé,  puljiin  ei  afliché  partout  ou  bejj4»iii  ïhtb,  et  lu 
clidque  aaiiéc  dans  les  paroisses,  h  la  sortie  de«  messes  paroissiales,  à  la 
diligenea  ém  aobatUals  dn  proeaienr  géodtal  dn  rai»  et  des  prarapsoia 
flsoan  deajoilicn  tobaltsmes. 

«  Fait  eu  hrleilieat  lè  vlngt-an  mars  on  lepi  dent  qoaiie-viiigt-deoi. 
«  Gollciîoniié,  liumur.  „  miFlUNG.  d 

{Copié  sur  un  imprimi  ûfpartmumt  à  tù  SodHi  â»  JttUtkaênè  4à 
fOueU»  é  Pmm.  («} 


(i)  La  BJMIothèque  de  UVantn  pOMède  auMl  celt«  pMoe,  UpprlDée  à  Paris,  cbei  P.-O. 
Staoo,  in%       «  paget. 
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iOlIlSE  DE  C0LI6NT,  PBINGESSI  D*0RAN6B. 


BÉCaMIM»  IBM. 


ClMriollarlirabanttee  de  Nmm»,  i  ]ic|i»lle  cille  letlie  est  adres* 
lée,  étiic  rmm-denittre  ém  aii  lUles  de  Guillamne  le  Tadinnie. 
friiiee  d'Orange  «  et  de  Qitrtoue  de  BoarboD-Honipeinier.  Elle 
B'aTait  pas  encore  deu  eus  lorsque  sa  mbre  aocconba,  le  B  mai 
iB8â,  à  U  soHi  dp  satsissenieBt  que  1«  avait  causé  im  atlmitat  coure 
la  fie  de  son  épeai.  Deux  ans  plus  tant ,  an  aoire  fsnatiqiie  »  armé 
aussi  par  nilippe  n ,  fd  d*B8pagae ,  rendait  BrsiMniine  et  ses  acMws 
compIdtameDi  orpiuliBes,  en  assasslBanl  ruioslre  KMraieor  âm 
Plroviaces-Unies. 

Après  aTOir  perdn  Gbarlolie  de  Booibon,  le  prince  d^Orange  avait  - 
époosé  Loniae  de  Goligny.  Fille  do  grand  amiral .  Tente  dn  Jeune  et 
brave  Tbeiignf ,  premières  viclimas  de  réponvantdde  massacre  du 
24  août  1573,  éHe  n*aTalt  aobi  les  malheors  les  pins  grands  et  les 
peiidcntions  las  pins  cmdlee,  queponr  sortir  de  ces  ^trenves  ptae 
donce  et  pins  compatissante.  Dès  senenirde  dans  la  maison  de  Hassan, 
la  noQTelle  princesse  d*Orapge  s*était  appliquée  à  servir  de  mère  aox 
flUes  de  Gbarlotle  de  Boorban.  Brabanlise,  qa^elle  conserva  le  plus 
fanglemps  anpita  #eUe,  parait  Misai  avoir  été  la  pins  cbérie. 


540  BBTQB  DBS  nOTIHCBS  DB  L^OOBST 

Bestée  franciiM  de  cœur  sans  dire  ingrate  ni  injnste  enTtra  les 
Pays-Bas  et  la  bonne  ville  de  la  Haye,  sa  résidence  ordinaire,  Looise 
de  Coligny  ent  la  joie  .de  marier  sa  belle-fille  en  France  et  avec  no 
de  ses  parents  Irës-rapproebés  :  le  11  msrs  1598,  elle  époosa  Qaode 
de  la  Trémoille,  doc  de  Tbooars.  A  la  fia  de  cette  année,  la  princesse 
d*Orange  écrivait  nne  leiirc  remplie  d*allégresse  ei  d'amour  é  la 
Jeune  dacbesse,  qui  venait  de  lui  donner  on  petit<fils.  Un  an  pins  lard, 
elle  lui  adresse  la  lettre  qne  nous  publions,  pour  la  coospUmenter 
sur  la  naissance  de  son  second  enfant,  une  fille. 

Louise  de  Coligny  cherche  en  même  temps  à  consoler  madame  de 
la  Trémoille  descbsgrins  qui  ont  empêché  son  bonheur  d'être  ^n^<i 
complet  qu'à  ses  premières  couches.  Ils  résultaient  de  Tabseoce  d'un 
mari  lrès>aimé  et  très-digne  de  Têlre  par  une  jeune  femme  jolie  et 
spirituelle,  mais  peut-être  un  peu  inquiète.  La  princesse  d'Orange 
rassure  sous  ce  dernier  rapport  sa  bcllc-lille  contre  les  craintes,  trop 
fond(^es  il  faut  bien  le  reconnaître,  que  lui  inspirait  la  galanterie  des 
dames  de  la  cour  de  Henri  IV.  Elle  nous  appreml  aussi  pourquoi 
Claude  de  la  Tr^^moille  n'avait  pu  assister  à  la  naissance  de  sa 
fille.  Appelé  auprès  du  roi  pour  combattre  de  graves  accusations, 
il  avait  prolon'^'i*  son  séjour  à  Paris  ntin  fie  poursuivre  rcnrr^is- 
trement  des  It  ures-palentes  qui,  pour  prix  de  ses  éclatants  services, 
avaient  dès  IbUo  érij;é  le  ducbé  de  Thonars  en  pairie.  Les  efforts 
du  duc  venaient  cnfm  d'être  couronnés  de  succès;  il  avait  même 
été  reçu  et  avait  siégé. comme  pair  de  France. 

Tous  ces  résultats  sont  racontés  avec  détail  par  ia  princesse 
d  Orange,  comme  étant  d'une  nature  assez  importante  pour  calmer 
les  chagrins  et  sécher  les  larmes  de  la  jeune  mère.  Ainsi  que  dans  la 
plupart  des  autres  lettres  écrites  par  Louise  de  Colif-ny,  on  voit  ici 
combien  cette  dame,  trop  peu  connue  des  liisioriens  protesiaais  eux- 
.mèmrs ,  I  (^unissait  a  un  esprit  cultivé  et  aimable  uu  caractère  aûtec- 
lueui  cl  CApansif. 

Dix  ans  plus  tard  clic  devait  posséder  près  d'elle  la  chère  enfant 
dont  la  naissance  l'avait  comblée  de  joie.  Madame  de  la  Trémoille, 
alors  veuve  et  entraînée  par  de  continuels  voyages  pour  affaires  et 
procès,  de  Thouars  à  Laval,  à  Vitré  (')  et  à  Paris,  cédait  aux  instances 


(1)  Pour  souieiur  les  droits  de  >es  eiiluiiis  ,  du  chef  de  leur  père,  k  la 
succession  du  dernier  comte  de  Laval ,  oeveu  de  Louise  de  Coligny.  Non  liMM 
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de  la  princesse  d'Orange  en  lai  c<NÎftant  sa  flile.  Celle-ci  était  alors, 
comme  on  Test  généralemrni  à  son  Age,  et  très >  volontaire,  et  plos 
portée  an  jeu  qu'à  Tëtude.  Madame  de  la  Trémoilie  en  éprouvait  one 
vive  contrariété.  Elle  craignait  que  la  grand'mëre  eût  trop  de  peine 
et  montrât  trop  d'indulgence;  mais  celle-ci  lui  rt'pondait  :  «  Je  crois 
«  qu'il  me  seroit  encore  plus  nïahisf^  de  vivre  sans  elle  (la  petite 
«  Charlotte),  qu'elle  sans  moi.  Et  ne  croyez  pas,  je  vous  prie,  quelle 
«  m'apporte  nulle  incnminodiî*' ;  au  contraire,  ce  m'est  un  extrême 
«  contentement  de  l'avoir  avec  moi;  et  croyez  que  je  ne  la  gâte 
«  point,  car  je  la  fais  fort  bien  fouetter  quand  elle  le  mérite.  Mais, 
'<  met  chëre  fille ,  liez-vous  donc  en  moi  et  ne  vous  en  mettez  en 
«  nulle  peine  ,  car  je  m'assure  que  Dieu  la  bénira  ;  et  quand  vous  la 
«  verrez,  vous  l'aimerez  bien  et  la  trouverez  bien  jolie.  » 

La  jeune  fille  avait  r(^alisé  depuis  longtemps  ces  promesses  de  la 
bonne grand'maman  .  lors()ii'iin  mariage  Ini  fit  quitter  la  France  pour 
l'Angleterre.  Digne  épouse  du  loyal  James  Stanley,  elle  ne  contribua 
pas  moins  que  lui  à  faire  {grandir,  an  uiiHeu  des  épreuves  les  plus 
crnellcs,  le  renom  et  l'honneui  d'une  f  umlle  déjà  très-illustre.  iNotrc 
petite  Charlotte  de  la  Trémoilie  Liait  alors  la  comtesse  de  Derby; 
non  pas  une  catholique  hautaine,  superstilieiise,  méchanic  même, 
à  laquelle  l'auteur  de  Pcveril  du  Pic,  moins  que  tout  autre  roman- 
cier, n'aurait  jamais  dû  d<Hiner  ce  beau  nom;  mais  la  protestante 
éclairée  dont  tons  les  historiens  anglais  proclament  le  courage,  le 
vertu  et  le  |ii<té  eiempltires. 

Aimi  qoe  les  documents  du  chartrier  deTlioiiers  imprimés  dans  ce 
recaeil,  la  lettre  autographe  de  Looise  de  Goligny  appartient  an  duc 
de  la  TIrëmoille.  Noos  la  reprodnlsons  teitnollement,  saaf  reddition  de 
points  et  d^accents.  Dans  le  fac-similé  placé  en  regard  da  texte,  on 
verra  qu'elle  porte  ponr  signature,  comme  la  plupart  des  missives 
d*inliinité  de  cette  époqoe,  Tiniliale  (an  double  Lambda)  du  nom 
de  baplème  de  celle  qui  l*écrivait,  placée  entre  deux  S  barrés. 
C3e  signe  est  reproduit  par  te  petit  cschec  en  cire  noire  apposé  sur  la 
loie  plate  qui  servait  à  fermer  la  lettre.  Si  elle  n*a  pas  de  date,  il  eat 
cependant  facile  de  dire  k  quelle  année  et  mémo  à  quel  mois  elle 


dans  une  lettre  écrite  par  celle-ci  k  Madame  de  la  Trémoilie  :  «<  Je  suis  très  aise 
«  qu'il  y  ea  lit  encore  k  Laval  qui  se  Roovleanent  d»  moi.  Je  veos  auare  que 
«  j'y  ai  bien paiséaion  taoïpt, et ii  Vitféaaad.  Diea  voos  y  anialienne  ea  santé. 
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se  rapporte ,  puisque  Claode  de  la  TrénioiUe  a  éié  aduiis  à  siéger  aa 
parlement  de  Paris,  comme  pair  de  France,  vers  le  milieu  du  mois 
de  décembre  1599. 


A  Madame 
Madam  de  la  TrimmUie 

Vous  m*fvéB  donc  fait  una  petite  fiUel  Hèo  IHea  qii0  je  in*j|iiar 
gine  qu*6Ue  est  jolye«  et  vous  trop  brave  d*aTOîr  emt,  floodiin 
«prés  aroir  eu  tant  de  mal,  k  oe  cher  mai7,  qui  est  sj  gkmus 
dVoir.fîis  et  fille  que  Toii  ne  dure  plus  1  luy.  0  reate  croyés 
que  sj  TOUS  Tav^  désiré  en  vos  grai»  mm  qu'il  s"^  est  Uan 
soubayté,  et  que  s*il  enst  esté  en  sa  pnisauce  il  ne  roos  eust  ha- 
bandonnée;  mais  je  m'asure  que  vous  no  vondriés  pas  qu*il  enst 
laissé  iey  ses  afiqyres  Imparfiiytes  pour  vostre  pertieulyer  conten- 
tement. 

Tout  bonbeur  ly  est  venu  à  la  foys,  car  le  lendemain  qii*il  a 

eu  la  nouvelle  de  la  naissance  de  sa  fille,  il  a  esté  receu  Pagnr  en 
la  court  de  Parlement ,  Ifi  où  il  a  esté  acompagné  de  toute  la  maym 
de  Lorrayne  et  de  tous  les  seigneurs  de  ceste  court;  et,  cbose  q« 
ne  fust  jamais,  des  dames  y  ont  asisté.  Madame  de  Rets,  les  mart- 
quises  de  Mayguelay,  de  Noinnoutyé,  madame  de  Fontayne  et 
moy  y  avons  asisté;  je  dys  séantes  dans  le  parquet,  auprès  des 
gens  du  Roy.  Au  party  de  là,  il  fist  un  fort  beau  festin  à  la  com- 
pag:D.Tc;  mais  je  vous  dy  t^^s  beau,  où  rien  no  fust  oublyé  :  vous 
congnoissés  ses  curiosités.  Je  vous  respons  que  toute  la  compag^ye 
en  fust  <'stn'Fnemenl  {'dvf^  fxi. 

0  fl('iiirui;ii!t  il  se  gouverne  de  fasoTi  qui  so  fiit  nymer  ^  tout 
le  inonde;  et,  myracle  de  ce  tcms,  il  n  ;i  point  t  iK ore  eu  de  brouil- 
lerye,  de  fason  que  la  vérité  est  qui  f  iii  l  un  r  et  admyrer. 
Pour  moy,  je  vous  avoue  que  je  Tayme  nneuâ  que  je  ne  lys  jamais  ^ 
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et  vous  estimû  la  plus  heureuse  famé  du  monde,  car  rous  avés 
mi  des  plus  honnestes  honmes  du  monde,  de  qui  tous  estes 
parfiQlement  aymée;  et  avés  rayson  de  croyre  qui  n*a  point  dV 
mour,  car  il  est  cerûiin  qui  n*en  penst  aroir  que  pour  vous  et 
moy,  mon  cœur,  qui  meurs  d*envjre  de  vous  voy r  avec  lo  petit 
peuple,  que  je  bayze,  et  vous,  en  yinagination  un  milion  de  foys. 

J'eus  hier  des  nouvelles  de  vostre  petit  frère (*),  qui  se  porte 
fort  bien ,  Dieu  mcrsy. 

Adieu  ma  mignonne.  Vo>tre  boa  mary  est  présant,  qui  me  fait 
VPilJrr  et  enfin  qui  fnit  de  moy  ce  qui  veust.  .^îais  i!  est  si  tant  que 
je  ne  peus  fayre  responceà  madame  de  Moulmtrou,  et  ne  sçay 
plus  ce  que  je  dys. 


(1)  Frédéric-Henri  de  Masnii,  nniqiiB  cafiuit  do  Lonise  da  Coligay  el  de  Gnil- 
lauiBo  lo  Tacilurae. 


SONNETS 


LES  LANDES  DE  BRETAGNE. 

Des  hindes  de  Bietagne  «  ouit  je  sois  amoareux  i 
J'ume  leora  borifon»  iui  grîslIreB  lomières, 
Leurs  pins  ëpan  çâ ,  Ib ,  lean  meobirs  tout  mousseotf 
El  leufs  jaunes  aionca,  el  leoit  nragea  btayèrea. 

Lca  cbanops  Um  colfivés  aont  sana  grtce  k  nés  yeoi  « 
Je  préfëre  aux  épia  lus  fraîches  hoaqudièrea 

Dont  la  terre  s'amuse  h  décorer  m  iieaXf 

Et  qui  sènienl  aa  loin  leure  odeurs  priotanièica. 

L*bommc  n'est  pas  poète  ;  Il  ne  dit  rien  au  coeur  : 
Ttout  ce  qu'il  ùâi  clu»  lai  se  aent  trop  du  lalieiirt 
n  n'a  le  goftt  de  l'art,  aînai  que  la  netore  s 

Eli»!  seule  aux  déserts  sait  donner  la  beauté , 
Suub  l'herbe  ou  sous  les  ûeurs  cacher  leur  nudité , 
Et,  prodigue,  pourvoir  aux  frwa  de  leur  parure. 
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€iiiiem  voyageur  f  sur  la  rive  étrangère 
Pai,  poussé  par  nwa  goAls,  erré  ét  toua  cOtéa, 
Tu  dis  {leapleB  diven,  paicoora  cent  eiléSt 
Au  loin  porté  mes  pas  «tans  mon  boinear  légère^ 

De  la  Tamise  au  llhio,  du  libre  chez  l'Ibère, 
De  la  Gorae  k  J'Aino,  donl  lea  champs  sont  taaléa, 
Pai  d'un  regard  ravi  eonieoiplé  les  beautés, 
Et  paré  raOD  tribut  au  taneox  Baptistère  t 

Mais  âiir  ces  bords  inintaiii»',  liantes,  ton  souveuir, 

Songe  riant,  venait  encore  m'asaaillir, 

Et  plus  frais  que  jamais  É'olliralt  h  ma  mémoire  i 

PounuKii  ?  C'i-sl  que  le  ccptir  pst  toujours  OU  pays^ 

A  colle  douce  U  rre  ou  vi\(.'nl  It-s  omis, 
Et  que  le  tuien  clail  aux  rives  de  la  Loirc!. 


LA  FËMMË. 

Quel  MBor  peut  réaialert  temmea,  h  votre  empira  ? 
Vooa  êtes  le  bouhenr  de  notre  cail  encbanté  ^ 

Pour  triompher  de  noua,  il  auffit  d'un  sourire, 
El  l'homme  rwnpe  aloia  ana  pieds  de  la  beauté. 

Vers  elle  qd  doux  prestige  iocessammeot  l'attire  t 
Hr  des  déaifs  aeerala,  inquiet,  milé, 
DeTant  elle  il  se  ttooble,  il  gémit,  il  aonpive, 
D  quête  «m  amour  atee  humilité. 

Sa  pudeur  est  bun  fard ,  sa  lorcu  etil  «a  fail>lei>âe  ; 
Paraflrelle,  soudain  sa  grâce  embanteresao 
Par  un  tendre  aooria  eaptive  tooa  lea  emnra. 

Nul  Qc  peui  se  soustraire  au  pouvoir  de  ses  charmes  i 
Jeune,  elle  voit  chacun  rendre  ë  Tenvi  les  armes 
Autant  h  sa  bonté  qu'k  ses  attraits  vainqueurs. 
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LA  VIE. 

Qui  jimais  t  eoiuia    pris  do  VeùaBoob  7... 
Nous  en  perdons  m  moins  la  iiiollié,liriTOSgaiSt 

En  frivoles  (iiscoarSf  en  soins  sans  imporlanoey 
En  léres,  eu  désics*  en  ponriot  paaee-teffipo. 

Quant  à  Fantie  moitié  qne  lo  dd  nous  dfsponse« 
Nons  en  osons  eneor  Uen  pins  mol,  h  mon  sensi 

Le  boire  et  le  manger  en  font  la  joniosonoet 
Pois  an  donair  levient  le  Note  de  dm  ans. 

Si  que,  de  compte  Cail,  quand  la  mort  rienl  nons prendre, 
SI  nons  dit,  sans  fiçoa,  qn*clie  est  laise  d'oHendie, 
Ifons  sommes  font  smpris  d'avoir  vdon  si  pent 

A  qui  la  faute  ?  A  nous.  Si,  somblabir»  au  sage-i 

Nous  avions  k  prutiUu  meitrc  le  passage, 

Nons  dirions,  sans  mmmnM,  h  ce  bas  monde  adien. 


lilDKHEII. 


PLAN 


HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  RENNES. 


Ce  Plan  oa  |irM|»eeiin  4*iioa  Hbioirt  da  Baones.  qui  n*a  poiot  été 
piibliéa,  est  anonyina.  Il  fol  iaupriné  eo  oaile  villa,  chez  Jaaapli  Va- 
tar,  iD-foL  de  4  pp*  (0*  Qimm|M  mi»  data,  il  aai  poaiible  da  lui  aa 
aaaignar  mia.  Il  y  aai,  an  ettat,  qnastioa  da  VHisloùv  de  Br^a§n»^ 
do  P.  Loblnaau,  comme  étant  devenue  rare  (art.  15*);  osais  it  n*y 
aat  point  parié  da  celle  postérieure  de  dom  Morice,  qui  aurait  dftéln 
plus  commune  :  d*ou  l'on  peut  conclure  tout  d'abord  que  ce  plaa 
parut  dons  l'intervalle  de  la  publication  des  deux  grandes  Histoires 
de  Jiretagne,  c'est-fk-dire  entre  1707,  date  de  la  preiuitre,  et  1742. 
date  de  la  seconde.  D'autre  part,  dans  les  diiîérents  accroissements 
de  Rennes  qu'il  mentionne,  figure  le  rétablissement  de  la  ville  depuis 
le  terrible  inceoilie  qui  eut  lieu  en  17120.  Ib^nlin  l'auleur  ajouie,  a 
l'art.  14",  qu'il  fermera  son  Mistoire  par  une  relation  succiiicte  des 
fitaia  tanu  à  Bamiaa  aa  1728.  C*aat  dooa  pan  après,  vers  1730  oa 
aDnéaa  anivantea,  qo*U  dot  lancer  ce  Plan.  On  pant  répéter  à  oai 
égard  ce  qni  a  été  dit  daaa  audmaa  drconatancea  bien  Dcina  ptoa- 
aibiaa  z  Je  nets  tais  pas,  mais  je  i* affirme. 

La  qtteation  de  date  vidée,  reaie  A  élneider  cebe  de  Tantenr.  Hal- 
lianmifaroam,  la  Plan  ne  neua  elllre  qoa  de  faibles  dteéaa  pour 


(1)  Noos  en  connaiasoos  trois  exemplaires  :  l'un  dans  la  collection  dite  des 
Blancs-Manteaux,  conservée;  aux  maniiâchls  de  la  Bibliothèque  nalionale  à  Paris, 
porteCeoiUe  a*>  43  i  l'autre  à  lu  bibliothèque  publique  de  Reaues,  daus  un  liecueit 
éê  pièces  sur  la  MfUagit»,  eoté  lasas»  p.  1131  dm  Gatatogrvs  rédigé  parDm. 
Bbillet;  le  tiûiiièaie  h  la  hiliBolIièqiw  poUiqne  de  Nantes.  C'est  do  ce  dernier 
eaaiiplaivBqaaiMiiBiMNwaoauMSsenriiMMirle  repfodnireéaos  celle  itavii«> 
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dégager  c«c  inconiiii.  Oo  pem  eo  inférer  MiilemeM  qall  était  prMni, 
mait  qn*U  o*ëliit  pn  moine;  car  il  se  repréwme  eomoie  livré  à  ni 
triTsil  ingrat  et  pénible,  quand  on  agit  seul.  «  Efeus  sommes  privé, 
dil>il,  du  aecoms  qn'ui  homme  de  oommonanié  peut  tirer  de  ses  con- 
frères, etc.  »  Done  il  était  simplement  membre  du  clergé  sécnlisr  de 
Rennes.  Gomme  il  accise  lui-même  le  goût  qu'il  s'était  senti  dans  tous 
les  temps  pour  ce  genre  de  littérature,  et  un  certain  zèle  qu'il  avait 
pour  relever  la  gloire  de  sa  patrie,  il  s'agit  évidemment  d'un  prêtre 
(ïe  loisir,  fort  adonné  à  l'éradiiion  et  aui  recherches  historiques, 
rei  antiquariœ  diligens  ac  studiosus  perscrutator.  Par  ronséquent, 
il  est  probable  qu'il  ne  se  sera  pas  borné  à  une  nionr)f;raphie  de 
Rennes;  d'autres  sujets  locaux  i  auront  également  occupé,  par 
exemple,  les  Btats  de  Rretagne,8or  lesquels,  comme  i!  le  dit  lui-même. 
Il  n^avait  encore  rien  para  an  pnblic.  maintenant,  quel  est  reccléiias- 
dqiie  rennoiB  qnf,  depuis  1730,  aoil  reconnu  pour  s*èire  occupé  de 
traTaux  concernant  cette  ville  eu  la  Bretagne?  Rous  ne  sounnes 
point  asses  versé  dans  l'bistmre  particulière  de  Bennes*  pour  afflr- 
mer,  sans  le  savoir,  que  nous  tenons  llmmme  que  nous  chercfaoïts 
avec  nette  petite  lanterne.  Noos  trouvons  seulement  que  toutes  les 
lueurs  convergent  assez  bien  sur  le  chanoine  Breil  de  Pontbriand* 
chantre  de  l'église  cathédrale  et  abbé  comroendatairc  de  Lanvaux 
depuis  1735;  personnage  qui  nons  a  laissé  une  Histoire  inédile  des 
États  de  Bretagne,  pour  laqueilf;  i!  avait  réuni  d  iiuinetisrs  maté- 
riaux, fractionnés  et  conservés  auj  uii  J  liui  tant  aux  archives  de  la 
préfecture  d'IUe-et-Viiame,  qu  a  ia  bibliothèque  publique  de  Henoes, 
et  an  greffe  de  la  cour  d'appel ,  parmi  les  papiers  de  l'ancien  parle- 
ment. Une  coïncidence  aingolière,  c^est  qu*il  a  aussi  publié  on  plan 
on  prospectus  de  cette  antre  bistoire,  toojonrs  diei  le  même  impri- 
meur, BOUS  ce  litre  :  PrétmOathH  ans?  Éiat$  de  Brûtagtut  de  /V^r- 
irmi  4b  tgmn  ngtsiru,  depuiê  1733,  oeeompagné  é'une  labU;  ef 
Ptf^et  d'une  Histoire  des  États,  depuis  jusqu'en  1754,  par 
G.-M.  du  Breil  de  Pontbriand,  etc.  Â  Rennes,  chez  Joseph  Valar, 
1754,  in-fol.  de  45  pp.  On  avait  déjà  trouvé  i  redire  qu'on  prêtre 
eût  écrit  l'histoire  de  sa  patrie.  Les  Étals  n'ayant  pas  approuvé  non 
plus  le  projet  qui  leur  était  présenté,  il  renonça  à  rien  publier,  et 
tout  est  resté  in  (dit  jusqu'à  ce  jour, 

j\ous  proposons  doue  Breil  do  Ponlbriand  comme  auteur  présumé 
du  Plan  U  une  Histoire  de  la  ville  de  Hennés.  Alais  comme  le  vrai- 


(BMBTAGNB,  POITOU  KT  ANJOD}.  549 

semblable  peui  quelqnefois  n'ôlt  o  pas  vrai,  c'est  aux  savants  rennois, 
niieuï  pûsies  que  nous  ne  le  sommes  pour  v<*r!ficr  cl  apurer  ce  point, 
qu'il  revient  de  poser  en  fait  ce  qui  n'est  qu'en  présoiuplion  de  noire 
part.  D*id  qii*ili  tient  prononcé,  non  dirons  libnment  avec  le  poète 
Ulin  :  Si  vons avez  quelque  choie  de  mieni,  tellea>nous  en  part,  nous 
raccepierons  volonlien;  sinon,  nseï  avec  nous  de  ce  qoe  noue  toos 
proposons. 

 Si  qoid  nofisti  icelini  isâs« 

Gsndldua  iniperût  «1  non,  tais  nlen  meeoni. 

(BoiAT.  Fl.AC!C.,  Ub.  I,  Spiit,  6.) 


LUdëe  que  noos  nens  étions  UmuéB  d*abard  d'âne  flisUdie  de  Bonnes,  ost 
Inen  an-dessons  de  ce  que  nous  avons  ekéenlé  depuis^  nous  noos  Iwroions 

olois  k  ce  que  nos  liisloriens  de  Bretagne  en  rapportent^  et,  k  s'en  tenir 
k  ce  qu'ils  en  disent,  nous  n'eussions  fait  qu'une  Histoire  superAcielle  de 
celle  grande  Ville  Capitale  de  1»  Pwviiirc  Les  commcncemens  ffe  nos  tra- 
vaux furent  ienls,  parce  que  le  peu  que  iiou^  avions  h  dire  ne  nous  animoil 
que  foiUemoitt  msla  sysnt  eu  depuis  quel(|ue  tempe  le  cemmuolcatlan  do 
plasiears  sichives,  tities  et  mémoires,  tous  ces  secoars  nous  ont  egiéable- 
ment  encouragé)  la  fseililé  d'aillears  que  nous  nous  sommes  acquis  de 
déchiffrer  les  anciennes  écritures,  nous  a  procuré  des  ddcouverlns  qui  enri- 
chiront notre  Histoire.  Des  personnes  «listjnf»uêcs  par  leur  rang,  leur  nnis- 
sance,  et  par  la  noble  incliniiliDii  (jif  elles  oui  pdur  les  BelU'S-Lptlres,  nous 
ont  rendu  moins  timides ^  nuus  avons  profilé  de  leurà  lumières,  el  suivi  les 
Jodieienx  avis  qu'elles  ont  en  la  complaisance  de  nons  donner,  pour  le  chois, 
Toidre  et  rarrangemenl  des  roatiferes  qui  doivent  trouver  place  dans  cette 
ffisloire;  elle  ne  nous  auroit  oflCérI  que  peu  d*événemens,  si  nous  n'eussions 
pas  fait  entrer  dans  notre  Plan  nn  grand  nomhre  de  sujets  qui  ne  paroilronl 
pas  tUranpers  ni  hors  d'œuvre. 

Lu  vaine  ambition  de  nous  faire  un  nom  et  de  nous  rendre  auteur,  ne 
noua  e  certainement  ptnnt  assez  flatté  pour  non»  livrer  h  un  travail  ingrat, 
quand  on  i^a  qoe  de  pareilles  vues,  et  qui  néanmoios  coûte  infiniment  h  un 
hommeqni  aiptseut.  Noesaommes  privé  do  secoars  qu*on  homme  decommu- 
nsulépeul  tirer  de  ses  confrères,  donl  les  uns  compilent  quantité  de  Tnils,  les 
autres  foui  des  extraits  et  des  copies,  et  presque  tous  concourent  h  l'aider  et  h 
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partager  loo  tiavail  %  en  aorta  qa*il  D*a  plna  qo*k  lédiger  at  k  maUve  ao  place 

los  maU'rianx  qu'on  s'empresse  de  Inf  fimmir. 

On  auroit  peitie  h  «lire  commcni  on  s'est  engagé  dans  une  entreprise  dont 
le  travail  est  pénible  elle  succto  incertaiO|  par  les  raisons  que  nous  fanons 
de  loucher. 

'  Le  goAi  qa*on  t'cataeofi  dans  tous  laa  temps  pour  ce  genre  éê  littérature, 
an  certain  sèleqa*on  a  pour  rclerer  la  gloife  de  sa  paliiet  en  ont  éld  laa  pie- 
miere  motifo  <  mais  le  principal  qoi  noua  y  a  dëlenninë,  eat  de  ooea  donner 

une  occupation  utile  et  même  chrétienne)  car,  quoique  la  plapirtdMAâla  qu'on 
rapporte  soient  profanes,  on  en  produlr»  plnîi'H-nrs  autres  qui  pourront  li- 
fter. QiiBudinôraeonseseroit  fixé  à  oe  traiter  que  l'Histoire  civile  de  Bennes, 
on  n'eût  rien  fait  en  cela  qui  ne  fût  convenable  b  uotre  caractère^  presque  tous 
lea  anteoia  de  rHialefoe  de  France  sont  gens  d'Église^  le  premier  eat  8t. 
Gi^goiie,  évéqoe  de  Toui»i  de  cinq  Bisloiiens  de  notre  Braiagna,  l^n  fot 
pidlie  et  nommé  k  révêcbé  de  Bennca,  et  les  deux  autres  étoîent  rdigietai 
on  nous  pardonnera  liicn  tcllt^  courte  apologie,  pour  répoutlre  h  cens  qui 
ont  Irouvi?  à  redire  qu'un  prêtre  eût  écrit  l'instnire  de  patrie. 

Un  a  cru  aumi  luni^  faire  tomber  la  plume  des  mains,  en  nous  menaçant 
d'une  critique i  on  s'est  toigours  bien  attendu  que  cet  ouvrage  n'écbapperott 
paa  k  la  censoiedes  languea  oiaivea  qu'une  aeciète  peaiioo  lemne.  Leaviab 
aa? ana,  qui  MTont  par  ens-mémea  ce  qu'un  lemblable  Irafail  coûte,  aeiont 
plus  indulgens  et  plus  réservéa  que  cca  prétendus  beaux  esprits,  qui,  pour 
8P  donner  le  relief  de  gens  connoîsseurs,  lio'snrdeTii  Inir  satire  contre  un 
ouvrage  qu'ils  n'nuroieni  pas  le  coura<îe  H'cntreprendre,  beaucoup  moins  Tha- 
bilelé  d'exécuter  :  tels  sont  cependant  les  redoutables  ceoseurs  dont  on  nous 
menace  et  qui  Iwt  plw  de  Mt|  mais  leun  dameuia  ne  nona  «A  point 
encore  idtalé,  noua  tlclieiooa,  aToc  l'aide  de  Seigneur,  d'amener  loni  an 
point  qu*ont  paru  le  sooliaiier  des  personnes  respectables  psr  toutes  aortes 
d'endroits  \  l'approbaUon  qn'ellea  ont  donnée  k  cet  essai,  tioot  lien  de  teua  les 
sufTrages. 

Si  l'on  tnnive  «lans  celte  Histoire  quelque  chose  qui  dé[>Iaiseou  dégoûte, 
ce  ne  sers,  ou  ose  le  dire,  que  parce  qu'«'lle  manquera  de  ce  qui  fait  le  grand 
mérite  dea  bbtoriena  de  nos  jours  t  cette  belle  nairalion,  ces  espresaîona  déli- 
catea  et  llnea,  nn  style  coulant  et  eryoué,  et  ccUe  aérère  critique  qui  est  ai 
fort  en  ussgi  nuj  uird'liui,  et  qui  dégéni  re  en  P>  rrhonisme. 

Torts  cesbrillans  tnlrns  ne  sont  pas  dimn/'s  h  tous;  il  faut  se  borner  an 
médiocre,  quand  on  ne  peut  atteindre  au  sublime,  qui  n'eël  pas  essentiel, 
ni  delà  piikciiun  de  l'Uistoire;  on  peut  mériter  la  qualité  de  bon  historien, 
lorsqu'on  joint  à  rexacUlude,  h  la  fidélité  et  ii  uœ  critique  mesurée,  un  style 
jnsie  et  naturel,  qui  n'ait  rios  de  baa  et  de  trivial,  qui  ne  présente  point  de 
aens  cmbarraaeé  et  ambigu,  et  dont  les  espreanona  et  lea  termeane  se  retien- 
fent  point  trop  souvent  1m  mtaicat  noua  casayeiont  de  suivre  oea  rtglea. 
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On  se  consolera  sans  peine,  quand  on  ne  trouvera  point  d*autre  déCauL  dans 
FBiBloini  de  BeiiMS  que  odni  do  at jle  t  un  teeteor  bieiiveiiltDt  Peieosera  \  va 
eriliqjne  ioeianble  jogenda  Imd  de  PBiiUiife  par  la  façon  dom  oo  a^apriae, 
tu  pranoMera  sans  esameiif  qneeelle  4|iii  ii*«atpia  éeriie efee  la  d^Ilealaaae 
dont  nooi  avons  parlé»  A'eat  pas  fidèle  ^  noua  oPenirepfeDdrons  pas  de  dé- 
truire ce  prt'jugé,  des  yeiii  plus  équitables  ne  pourront  au  moins  blîlmer  les 
efTorîs  pi  lo«  recherches  que  mm  avoua  faits  ponr  illustrer  notre  pairie,  et  pour 
encourager  de  meilleures  plumes  à  s'exercer  sur  les  mémoires  que  nous  avona 
lecaeillis  de  toutes  paris  ^  car  on  a  trappe  à  toutes  les  ppriM,  et  même  avec 
une  espèce  d'importanitë. 

Oo  i'eat  fait  gloiie  de  Mvoir  douter  el  de  conaolier  dae  penonnea  éelaMei 
et  eoz  aeoiinMoa  deaqoeUae  tt  y  t  taiil  d'hooneiir  ei  de  iûnié  k  ddWier. 

Oq  i^eat  fait  euaii  une  ki  de  ne  lioD  diie  qoi  pafaae  oSoMer  qui  qne  es 
mnU  on  veut  parler  favorablement  d'un  ebacoui  et  l'on  n'iatémien  iea 
limilleç,  qu'en  ce  qui  pourra  leur  faire  honneur. 

On  ojiîg»^  à  propos  de  preRsnnlir  le  pTiblir  pour  apprendre  s'il  est  content 
du  ritiii  (jiie  nous  lui  présejiloDs^  uous  eu  aUendocs  1rs  nvis  et  des  mémoires 
iuiéressants  qui  puissent  entrer  dans  notre  dessein,  n'ayant  rien  de  plus  )i  cœur 
que  de  mettre  à  profit  tout  ce  qu'on  voudra  bien  nooe  eommaniquer^  noua 
eu  maïquerou  note  reoooDoiaaanoe  en  aeciei  et  en  pohlio,  et  noua  nwira- 
BODsIedéflaaee  de  eess  qni  héailSNieiit  k  Booi  en  fidiepirt. 

Teid  done  ce Han  et  le  eenerae  eut  lequel  nous  avons titvaillét 

État  ancien  et  dividoD  de  rAnnoriqiie* 

Antiqnit^î  ,1^  Rennes,  son  gouvernement  sous  le  règne  des  Romains  et  des 
François,  ses  souverains  sous  le  nom  dû  comtes,  jusqu'à  Allaio  Feigeot,  Té- 
tendue  du  comté  de  Rennes. 

Les  principaux  événeroens  arrives  ii  Rennes  de  siècle  en  siècle  jusqu'à 
pidient,  les  actes  solennels  qu'on  y  a  passés,  les  ûéges,  leaenlideeeteeiiniii- 
neoeiis  dea  dus  de  Bretagne,  les  gonveneiin  on  capiteioes  aooe  eee  dnee, 
la  eoni  deioaliœ  qu'Os  j  ont  établie»  les  eststs  et  peilanDent  delà  piovinoo 
qnlls  y  ont  tenna  jnaqa*!  la  duchesse  Anne»  ses  mariages  avec  les  rois  de 
France}  les  prinapsles  stipulations  des  contrats,  l'entrée  do  François  m,  fila 
de  François  comme  doc  de  Bretagne»  la  lénnioo  delà  piovinoe  k  la  cou- 
ronne de  Fronce, 

Les  gouverneur;*,  lioutenans  généraux  et  comuianJaus  en  Bretagne  depuis 
la  réunion^  les  gouverneurs,  lieutenans  des  gouverneurs  de  Rennes,  ioleo- 
dans,  les  entrées  des  uns  et  des  autraa  k  Rennes,  un  court  eitrait  de  kni 
Usloiie,  les  vicomtes  de  Bennes. 

Les  eitats  tenus  k  Bennes  depuis  Is  idnnion,  les  molib  de  cette  aasemlilde, 
iea  officiers  et  les  personnes  qui  ta  composent. 

L'établissement  du  Paiiement,  ses  différons  diangemens,  augmentalioos 
de  chsmbres  et  de  cbsigea,  ses  translations,  aemeatrca  et  Ponion  dans  une 
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ieulc  séance,  le  catalogue  de  bob  ofttcien,  un  abeégé  de  rtustoire  det  pre- 
miers présidens. 

Le  présidial  et  la  prévAti',  le  ressort  de  l'an  et  de  l'aulre,  les  juges  de  ces 
dcui  sièges  depuiii  rélablibiteuieul,  plusieurs  autres  juridicUons  qui  he  lieii- 
nealaapiéBiditl* 

Juridietioii  des  eeox,  bois  el  finéls,  de  la  fieociité,  do  cooeulat  el  la  police. 
Llutitutioii  de  la  maiaoo  de  ville,  ses  privilèges,  fondioas  de  ses  olB- 
cleis,  connétables,  sjndies  et  maiies,  les  eschcTîus  depoia  1418. 

Le  Chancellerie,  ses  privilèges  et  ses  orfieiers. 

Chambre  de  la  rérorœation  de  Ih  i  ^blesse,  établie  è  ReoDesm  i§68,les 
différcnti's  réformalioDS  de  ia  iioblrase. 

I  r  iiionnoyc  des  dues  et  des  toi»  de  France,  jaridiction  do  grand  maître, 
priviié^es,  etc. 

Axift  et  mtfliefB  qui  fionnent  tin  coips  ou  eoBunnoatilé. 

Les  diffdrens  acenHsemeDSdeBennes,  les  édifiées  poMica,  pa]aiB,eoliégeB, 
borloge,  portes,  ponts,  fontaines,  places,  roes,  monumeos  ancieos,  vélabliB- 
semenl  de  la  tIUo  depids  l'incendie,  les  hommes  illustres  par  leur  naissance 
et  leur  (Hguitë,  OQ  par  leur  science  qui  ont  pris  naissance  k  Bennes,  qui  y 
ont  ¥écu  ou  qoi  y  sont  morts. 

aiSTOmS  DB  VÉGUSB  DB  BBNlfBS. 

Elle  commence  par  une  disseri'diion  sur  rétablissement  delà  religiim  cbié- 
tienne  dans  les  Gaules,  ia  Brelnj^ne  et  Hennés. 

Les  évAques  de  fteuoes,  rhistoire  de  leurs  vies,  ouvraj»^,  alfaires  wclé- 
siastiqutis  passées  de  leur  leuips,  couciles,  syuodes,  règleuieus,  éUàblisâe- 
ment  de  piéië  qu'ils  ont  pvoenié  oo  approuvé. 

Ancienne  discipline  del'^sfise  de  Bennes. 

La  cathédrato  et  tout  ce  qui  coneene  le  chapitre.  . 

Fondation  des  abbayes  de  Sainirllfjaine  et  de  Saint^Seoiges,  leur  bistoin, 
le  nom  des  abbés  et  abbesses,  etc. 

Les  paroisses  de  la  ville,  les  cerumunautés  régulières  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  les  sépultures  des  personne>  K  iîslinclion  dans  Irurs  »'f:lise8,  ceux  qui 
se  sont  rendus  recommandables  par  leur  piété  el  leur  doctrine,  qui  ont  vécu 
ou  sont  aioris  daus  ces  monastères,  les  séminaires,  hôpitaux,  chapelles,  re- 
traites, écoles  charitaUes  el  antrea  maîsona  de  piété. 

Uiiedeacription  géométrique  dcs^lises. 

Un  Flan  gravé  de  Panâenne  et  nouvelle  ville. 

(tel  a  proposé  sur  ce  Flan  plusieurs  questions  h  différentes  personnes  qui 
nous  ont  donné  toute  la  satisfaction  que  nous  souhaitions;  on  n'attend  plus 
pour  mettre  la  dernière  main  à  cette  Histoire,  que  de  nouveaux  mém<Hres. 
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1*  Ob  11  ptrlage  par  lim,  en  ^mttnt  h  eerlaineiëpoqaM  !«  plot  mémo- 
nkles. 

2»  Tous  ne  aoni  pas  da  même  sentiment  touchant  THistoire  de  l'Église  de 
Rennes,  les  uns  ?eulent qu'on  la  mCle  avf^c  l'Histoire  civile,  d'autres  qu'on 
Ib  plnre  s«'{)aréinenl  à  la  fin  de  chaque  livre,  ii  l'ojtpmple  dp  quelques  bialo- 
riens  tiirnlL  rn  s  ;  nous  penchons  pour  celte  demi»  re  uiiiibode. 

3°  Ln  p^irlout  de  quelque  établissement,  soit  du  parlement,  soit  decommu- 
oeoté  réguiit!rc,  on  metiia  ifint  de  auite  ce  qui  la  eeweniet  huii  le  faha  I 
plaaienrs  reprises,  •*«!  Pavis  de  tow. 

4*  Loffaiia'en  traitera  de  laeoer  de  joatiee  da  parleoMnl  et  du  prdaidtaU  aie. 
OD  n'eolrera  point  dans  le  détail  des  afTaircs  qui  sont  de  la  compétence  de 
eea  IriboDaui,  parce  qu'elles  ne  sont  point  diflérentes  de  celles  qui  se  jugent 
dans  tons  reuidu  royamnet  on  marquera  le tempa  de  leurcléatkioet  l'éten- 
due (!>'  ItHir  ressort. 

5°  On  u  UfL'  Uts  iftisifuctioiis  d'une  infinité  de  livres  qui  paiai»&eut  a  ovoir 
aucune  liai»oo  avec  rUiiiloiro  de  Rennes^  si  elle  est  défectueuse,  ce  ne 
aera  pas  anarément  faute  de  a'élre  donné  dea  aaina  poor  la  rendre,  s'il  est 
poaiible,  an  gré  de  loiis«  an  moina  h  celoi  da  plos  grand  oondne. 

On  ne  a'eat  paa  aeropuleoaemeot  attaché  li  citer  tous  aea  girana,  etaor- 
lont  dans  des  faits  de  pou  dlmportnaoe  et  non  contesléai  oea  eitationa  aé- 
raient quelquefois  plus  longues  que  ce  qu'on  emprunte  de  ces  aaleurs  et 
chargeroienl  trop  les  marges.  On  aura  cependant  sur  cela  l'exactitude  que 
deman'Ie  l'IIisloire;  on  rendra  c^ni[!te  daus  une  préface  de  Ions  les  auteurs 
qu'on  a  consultés,  et  des  mémoires  manuscrits  dont  on  s'est  servi. 

7*  Cooame  il  y  a  dea  Cûta  diUSéremnient  rapperléa  par  d'Argentié  et  Lobi- 
ncao,  noua  maïqoennia  le  aenliment  de  Fnn  et  de  Fantietll  aera  aiaé  de 
a'apereeroir  lequél  dea  deox  est  le  plus  eiaot. 

8"  Ponr  délasaer  le  ledeof,  (iu*ooe  continailé  d'une  narration  trop  sèche 
pourmit  ennuyer,  nous  sèmerons  de  temps  en  temps  quelques  courtes  ré- 
flexions, et  nous  tâcherons  de  lier  par  des  transitions  qui  ne  paroîtront  pas 
forcées,  des  faits  éIoi<,Mit^s  pour  les  temps,  et  fort  variés  pour  les  circODStanoea« 
afin  de  couvrir  les  vides  de  noire  Histoire. 

9<*  On  ne  prétend  pas  faire  une  Uisluire  critique,  on  veut  qu'elle  soit  à 
ta  portée  de  toost  ainsi  oo  n*aura  pas  eelte  rigiditéhne  mettre  que  ceqniest 
éridemmenl  certain,  <mi  rapportera  comme  doalenx  ce  qa*oa  croira  Têtre,  et 
on  dira,  sor  la  foi  de  noa  historiens,  ce  qui  paraîtra  de  pins  vraiiemldalilet 
cependant  on  donnera,  h  l'occasion,  des édsirclsseinens,  en  forme  dedisseï^, 
tation  touchant  certains  faits  de  PHisUrire,  sor  lesquels  les  historiens  ne  sont 
pas  d'nccorf?. 

10"  On  fera  mention  des  gouverneurs  de  Bretagne,  lieutenans  gt^néraux, 
commandans,  inlendans,  etc.,  eu  pariant  de  leur  entrée  à  Rennes,  et  parce 
qae  cette  ville  est,  ou  doit  être  leor  s^nr  ordinaire. 
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if  nrnuplieeiMS  h  la  la  ite  l'miTrage  le  catalogae  de  loas  les  dleieis 

du  parlement^  de  ceux  de  la  maison  de  ville,  connétables,  syndics,  écberioi, 
elc.,  afin  âp  pR«  interrompre  le  fil  d»*  l'Histotre  pêr  cette  longue  liste  fie 
noms.  Le  driml  <iaRs  l<.-qiirl  nous  filtrons  donnera  occtsioD  de  ptrleT 
d^an  très-grHiid  nouibre  de  maiiions  iioi)li'»  de  ia  province. 

12°  Nous  n'avons  aucuns  litres  sur  l'étabUssement  des  paroisses;  ainsi  on 
s'en  pidfltt  qoo  dm  lat  ttnpt  otl  «Dm  tont  connea,  quoique  peal-ém 

13*  Lonqu*oo  tombort  uii  tempa  det  MCfoitNiMM  d»  BaonM»  m  bu^ 
qÊ&m  M  ptmXbn  ennliitef  1m  poflait  mes,  etc.,  ai  atilM  qoa  lat  daox 

derniera  accroisaemcns  ont  compris. 

14»  On  fermera  cette  Histoire  par  une  rclntion  snrpinrip  des  Éiats  lenns  h 
Rennes  en  1728.  On  ne  s'écartera  pas  de  son  Imi,  quand  on  fi'ra  une  descrip- 
tion de  celle  auguste  assemblée,  composée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
sidérable dans  la  province,  aoit  par  ks  dignités  al  la  naissance,  soit  pour  la 
mérita  pmmmumI*  O  afa  aseom  iko  para  an  poUia  èaa  niai, 

18*  L'Billaiia  da  Sntagna  da  P.  Lohinain  étant  deiafioa  lava  at  pa« 
Payant  en  msAn,  on  a  jogé  k  propos  de  mettre  h  la  8o  de  PooTnigaf  paat 
servir  de  preaves,  plusieurs  actes  déjà  imprimés  dans  cet  historien,  et  qui 
appartiennent  absoliîment  h  l'Histoire  de  Bennes;  quantité  d'autres  tir*^ 
d'ailleurs  14111  ont  un  rnnfujrt  nécessaire  h  la  ra?m<^  Histoire,  et  dont  grand 
nombre  n'a  jauiaiH  été  iui[>rimé;  ce  recoeil  de  pièces  anecdotas  ne  sera  pas 
la  parité  la  moiiis  curieuse  de  celle  Histoire. 

On  finit  pM  noe  ataiervitiaii  4tt*an  supplia  da  «anloir  bieo  Mn  aur  ridéa 
gioéfala  wm  éunaiis  iel|  cfast»  aa  rafOcia«  oaa  aspèoe  da  pidraaapaar 
«da Bataine pnaqoa  aebevéa,  ainaa pai  na aimpla pnjct d*im  oufiaga fe 
faire.  Koos  n'en  Sfons  pas  une  am%  boniia  apiBion«  ni  la  présomption  da 
croire  qu'il  soit  h  Pépreare  de  toute  censure;  on  ne  fera  peut-étro  pas  même 
grâro  h  ce  dessein  que  nousoflrons  au  publie.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rffp- 
▼roiis  avec  docilitéceqoe  les  personnes  d'un  dîâcerueraent  exempt  de  prevetj- 
\ioa  voudront  bien  décider  sur  l'un  cl  sur  1  auire^  en  cela  nous  noua  coofor- 
anerona  ani  plm  aélèbraa  écrivains,  qd  aa  loai  aaavaBtiadaffiMM  da  laa» 
aèa  da  lav»  oanagea  qa*k  la  aritiqna,  qni  léComia  laa  laéjpiiMea  al  Isa 
éoarta  dTan  aalaari  il  na  aaoa  aMiiqaa  9»  da  paavair  indiai  aa  laol  aei 
avalisai  laadèiaa. 

Ùh  firw  eau»  qui  wmdnmt  bièn  naut  eammmtiqmr  dê$  mémoing,  da  s'a- 
irtiuf  au  «iaitr  Jàêê^^  Fàtar,  ànprànaiir  ortfwotra  da  notteigmmt  Ist  ^Isli 
é§  Énia0u,  ptàtt  (tu  Pûtùû,  au  eam  da  la  ras  JKoyala. 

■  .^.^  
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


M.  AUTRAN. 

NOUVELLE  ÉDITION  DBS  POÈMES  DE  LÀ  MEB. 


La  mort  a  fauché  ces  dernières  aonées  dans  le  champ  de  la  poosic. 
Bérangcr,  Alfred  de  Mnsset,  sont  tombés;  puis  Auguste  Bn^eux, 
notre  poète  à  nons,  Bretons, qui  ciselait  eu  arli&te  iloreûlia  les  légendes 
â*Ârmoriqu6.  ëd  voyant  mourir  ces  grands  artistes,  et  les  detix  plus 
beaux  génies  de  notre  siècle  s'éteindre  l'un  dans  1  exil,  1  autre  dans 
un  ÎDjosto  iâolement,  on  épronte  le  besoin  de  compter  les  soldats 
qui  restent  encore  pour  luitt  r  cuairc  les  lorçus  brulales  qui  vont 
arracliâui  toui  lambeau  de  foi  et  de  poésie. 

Depuis  bientôt  dix  ans,  la  scène  littéraire  est  assez  semblable  aux 
immenses  tableaux  de  H.  UortM  Yenat,  4eriiil  iMqoda  ritle&tUn 
•rr»  da  groupe  en  groupe,  sam  se  fi»r  d'abord  but  ancon.  Les 
grandai  écoles  de  lit  monarchie  de  Joillal  aoBt  diapenéaa;  chacui 
aoit  aa  voie  et  creoae  son  aillon  péaiblafliaDt  ou  avec  édat,  maia 
cooflant  dana  Pari  et  dana  aa  niaeion  de  poêle.  Gapendant,  an  iniiieo 
de  celte  diaperaion.  im  pâlit  groupe  ae  daaalnall  pur  et  graTO»  qui 
peu  à  peo  a^élevait  et  attirail  aur  loi  lea  regarda.  Cétaieni  iroia 
çbameitra  iodépendania,  naia  réaiiii  dana  me  comniuie  peoade, 

WUa  ieqe  dPArrori  Bieiagna  ab  liée  ne  a'eaet 
Okèie  ao  oosnr  du  pimuert  ta  vivais  dus  ses  clianis  \ 
£loqneot  bCcberon  qui  passa  par  Athènes, 

Le  second  redisait  la  mt^jesté  des  chênes, 
L'Anvf'T^nr'  rî  ?es  taureaux  errants  dana  les  prés  verta. 
La  Provenci*  au  dernier  montrait  son  doui  rivage. 

Tous  les  trois  avaient  vu  les  campagnes  incultes  et  désertes,  les 
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vilieâ  re^orgeani  de  corruptions  el  de  misères;  iU  ivaient  ealeada 
les  saints  enthousiasmes,  les  viriles  passions  s'affaisser  dans  les  âme&; 
el  ilâ  s'étaient  dit  :  iielenonâ  aux  champs  ceui  qui  iw  les  ool  jamais 
quittés  ;  rappeloRS-y  ceux  qui  les  ont  fuis,  en  vcrsaiit  dans  les  cceurs 
«  l'amour  des  joies  de  la  nature,  des  émotions  paisibles  de  la  solitude, 
des  simples  drames  de  ia  vie  champêtre.  »  «  Telle  éuil  ïà  miâ^ion 
que  s^iODposait  la  muse  latine  à  Taspect  des  défaillances  de  l'antique 
▼«Ml  romaine.  »  Hélas  1  le  pauvre  Auguste  Brizenx  repose  déjà  dans 
lâ  Tallëe  du  8corf.  près  de  la  fériM  peoi-éir»  od  viailiit  numlilé 
lleor  de  blé  noir;  mais  les  deni  anirea  poonoWenC  lesr  bat.  M.  Victor 
de  Loprade,  plaa  benreoz  qoe  te  poète  d'AnanuA,  a  po  a*aiseoir  aoo» 
la  docte  coupole,  et  M.  Aotrao,  qui  n'est  pas  aaaa  ambîtionner  leméiie 
hoiiDeiir,  fient  d'olfrir  gradeosement  an  polilic  nne  noovette  édition 
de  ses  Pùèmê$  és  tm  Mer,  aasqoels  il  a  joint  nombre  do  |iièce» 
récentes. 

Un  des  plus  éminents  services  qif  ait  rendna  i  noire  fittéracore  la 
grandè  école  romantiqoe,  c'est  de  Tavonr  ramenée  k  TétodiB  fraie  de 
la  natore.  Telle  qa*elle  était  sentie  par  les  poètes  an  siècle  és  Voltaire, 
elle  se  reflétait  dignement  sor  les  toiles  de  Wattean ,  de  Boncber,  do 
Vanloo.  Jean-Jacqnes  et  Bemardio  de  Saint-Pierre  sont  presque  les 
seuls  écrivains  de  ce  temps  qui  l'aient  comprise,  et  peut-être  te 
deraient-lls  à  cette  tendance  religieuse  qni  emportait  lemr  esprit. 
Eq  marchant  sur  leurs  traces,  Châleaubriand,  Ijamartine,  Victor 
Hugo,  ont  revêtu  la  natufe  de  toutes  les  splendeurs  ;  mais,  vue  à  travers 
le  prisme  de  Icnr  génie,  est-elle  bien  la  mCme  que  celle  qni  nous 
enveloppe,  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  tous  les  jours.  Entre 
ce  mondr3  idéal  cl  los  bas-fonds  où  se  tratoenltrop  souvent  M.  Courbet 
et  M.  Champllciit y,  n'esî-il  pas  un  milieu  poétique  où  l'on  puisse 
peindre  la  nature  simple,  réelle,  belle  de  âa  vérité?  Ce  milieu  a  été 
trouvé  par  les  poètes  dont  nous  avons  cité  les  noms,  et  ce  sera  M 
leur  véritable  gloire.  W.  Troyou,  fll"'  Rosa  Bonheur,  M.  Jules 
Breton  sont  dans  la  peintare  TexpressIoD  do  la  môme  pensée. 

M.  Autrao,  que  nous  nous  proposons  d'étudier  ici,  ne  possède  point 
cette  force  douce  qui  donne  tant  de  charme  :iux  vers  de  Brizcai;  il 
ne  fe\  îève  pas  non  plus  à  la  huiueiu  philosofihique  de  31.  de  Laprade, 
ffiai:>  il  n'en  a  pas  la  sécheresse,  ei  san  ukni  e»l  bien  plus  sympa- 
thique. Inférieur  au  poète  breton,  il  marche  au  moins  l'égal  de 
l'auteur  des  Symplionies.  JXée  au  clait:  rayon  du  soleil  do  Provence, 
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Sii  muse  est  plus  ^^recque  que  celle  de  ses  deux  frères  en  poésie,  et 
parfois  &-à  voix  semble  uu  écho  de  la  lyre  d'Audié  Cliéuier. 

Laissant  de  côté  la  Fiiie  dEschylf^  les  Laboureurs  et  Soidats , 
MUiauaht  nous  ne  preiutroDS  pour  l'apprécier  que  tes  Poèates  4»  la 
ÉÊer  et  I0  fie  rurale,  parce  que  noos  y  iroovons  reiprewion 
complète  de  son  talent  et  surumt  ptree  qQ'on  y  susit  parfaiiemeDt 
M  maoièra  d*étndier  lanatare.  Commençoi»  par  les  Poèmes  4e  la 
Mèr,  qai,  da  reste,  sont  les  premiers  dsns  Tordre  dn  temps. 

Dans  sa  nouvelle  préface,  11.  AntraD  noas  Iniiie  à  cet  amour  de  la 
mer  qoi  fat  chez  lui  comme  «  nue  première  passion  de  la  vie.  »  Il  se 
montre  k  noos  contemplant  de  sa  lènéire,  «  aaaea  semblable  à  rétroite 
OBTcriere  d*an  sabord,  le  d6me  de  lu  Ifafor,  rendes  d*on  cimetière 
abandonDé,  et  enfin,  et  surtout,  la  Taste  mer  qoi  reroplisssit  toni 
rborizoD.  »  K  Ce  n*éisit  pas,  dit^l,  un  tableau  sans  charme  que  celui 
qui  s'eocadrait  dans  ma  hante  lucarne,  que  la  Tue  de  cette  ëgUse 
vénérable  dont  les  tours  carrées  se  dessinaient  sur  le  fond  bleu  des 
eaux,  de  ce  Caaipo>santo  solitaire  où  les  rafales  du  mistral  secouaient 
en  automne  les  croix  do  bols  et  les  hautes  herbes,  et  de  cette  mer 
qui  venait,  libre  de  tout  obstacle,  ddrouler  ses  dcumes  sur  des  lits  do 
sable  A  qui  les  regardait  de  mon  ohscrvatntre,  il  semblait  que  ces 
trois  jKiriic*  d'un  m«^me  tableau  s'f'taienl  r;i[i[ir(>ch(?es  et  confondues 
pour  se  prêter  de  [iiiiLuellesharuiunics,  ou  plutôt  que  ie  vieux  temple 
et  le  vieux  ciuiein  re  n'(iiaicnt  U  que  pour  ajouter  une  pensée  divine 
aux  perspectives  intinies  de  l'Iiori'/on.  » 

Le  poète  a  divisé  son  livre  en  trois  parties,  OcÉA!^,  Méditerrawéb, 
Côtes  l'ion  EwcB.  La  première  nous  seiiiLle  de.  beaucoup  la  plus 
[aible.  W.  Auiran  est  un  rCvcur  gracieux,  dont  1  imaj^iiialion  erre 
plus  à  Taise  sur  les  ilôts  vermeils  de  la  Méditerranée  que  sur  lea 
grèves  désertes  et  les  vagues  {;rises  de  TOcéan.  Le  pinceau  vigou- 
rmx  et  triste  de  H.  Hasime  Docamp  tracerait  mieux  ces  tableaux, 
qui  demandent  une  mahi  ferme.  Ce  n*est  pas  que  i*antenr  des  Pthnes 
ée  ia  Mer  n*atl  parfois  des  inspiratioiis  d'une  grande  énergie;  il  n 
des  ven  admirablement  frappés,  et,  dès  les  premiers  fenillelsdn  livre, 
dans  une  pièce  sur  le  Muge  nous  tronvons  des  strophes  qtti  rap- 
pellent la  toile  sublime  dn  Poussin  et  les  sombres  pages  deBemardhi 
de  Saint-Pierre.  Mais  le  poète  ahm  sort  de  sa  nature;  il  ressemble 
au  nmslcien  qui  serre  les  cordes  de  son  instrument  an  tlaque  de  lea 
briser. 


n  fiai  à  M.  Aolrtii 

Le  soM!  sur  sa  tête  el  la  uier  «levant  lui. 

Mais  quelle  mer? 

n  est  beau  de  la  voir,  il  est  doui  de  l'enteadre 

Le  mit^  lorsque  sa  voix  prend  un  accent  plug  tendre, 

Etqa^aax  puis,  a^^it^  de  nocturnes  frissan», 

D^ane  vague  musique  elle  jette  les  sous. 

Ce  qofelle  dit  aion,  ton  IMle  moiM» 

C'en  an  ohtDt  Irble  et  doQi,  de  mine  et  4e  Mm  , 

Qni  confèâle  Finoar,  foyer  d'enifiemeal», 

Oa  DOW  pnle  dei  moile  daiM  le  pe«d  doMenle» 

nue  se  Inae  pis  de  plonger  ses  jm  dans 

Ge  crietel  ob  le  ciel,  ëlonnë  de  se  voir, 
Soniil  ëmefreiné  eomme  le  premièie  Ève 
V  Souriant  m  pfevnio'  mirair. 

Il  Teot,  nous  dil*il,  «  dooner  «ne  forme  plus  précise  i  ce  vague 
sentioient  de  riofliii  qoe  tous  épronTeoC  devant  la  mer;  étudier,  ei- 
pliqner,  conunester,  sa  profit  do  voyseeor  qui  fend  la  vagiie,  aa 
profit  du  passsot  qol  looge  la  rive,  ce  magiiiflqve  élément  dont 
Dieu  lit  la  plus  srsnde  moitié  de  ss  créatioii.  »  Aussi,  tonl  est  préleste 
à  tableaux  pour  loi,  rémlnisceDceB  mjthologiqaes,  traditions,  lé- 
gendes, sites,  chants  de  matelots,  anbe  oa  soleil  cooehaot,  voila 
ronge  qoi  passe  i  rborizon,  épaves  on  cadavres  jetés  à  ta  côle, 
vieux  marins  assis  sur  des  bancs  de. marbre  débris  d'un  tesaple  gcec 
on  éiendos  an  aoleil  qoi 

 Devant  leur  maison 

Dote  les  tieilles  paiftimées. 

Bo  premenaot  sae  regards  aor  les  rhres  de  ta  NédUamnée,  il  a 
VQ  la  pmvre  Italie  tristement  assise  sons  son  del  splaodlde,  et  veili 
fn'dle  loi  inspire  lee  pins  belles  stiephesde  son  livre.  Hsls  ne  ciejsi 
poa  qo*il  a*enéte  à  contempler  lea  lignes  sévbrae  de  la  campagne 

romaine;  sa  nature  l'appelle  ailleurs  :  il  ira  sous  les  nuits  ëtoilées,  au 
bord  de  la  blonde  mer  de  Naples,  chanter  FtUehrm  mmii^  la  Ifuit  de 
mai,  l'IdjfUe  au  rivage.  11  aime  ritalie,  parce  qu*elle  est  la  patrie  de 
Raphaël  et  du  Corrège;  mais  il  n*a  paami  mot  de  pitié  pour  cette 
Venise  qui  •  pierre  i  pierre  s'écroule,  »  et  le  soldat  croate  passera 
près  de  lui,  ssns  qoe  la  rougeur  loi  monte  au  front. 


I 
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Lt  mme  de  M.  Aotran  s'est  <^garëe  aux  bords  do  la  mer  Mone. 
Qn'allait-elle  y  citeilUr?  les  fleurs  n'y  croissent  point,  et  Vicior  Hugo 
avait  passé  là.  Quand  il  revieDtde  son  lointain  pèlerinage,  M.  Aulran 
tronve  des  ven  cbarmaots  pour  saluer  ces  côtes  de  Provence 

Ob  la  terre  embaumée  abonde  en  fleurs  sauvages, 
OU  le  figuier  s'iacHne  et  Ireiupe  bo&  feuillages 
An  minldiiie  etor* 

Endoume,  San-Salvadour,  le  Prado,  Carqufirane,  sont  des  des- 
criptions raTissantes  de  fraîcheur  et  de  grâce.  C'est  iù  que  le  poète 
a  râvé  le  bonbeor. 

Vifre  h  deni  dans  cette  ombre  et  daos  cette  lunuère^ 
Fouler  k  deui  la  sauge  et  le  thym  du  colcau  \ 
Se  bâtir,  ta  penehnit  de  rinealle  bruyère , 
Une  demeuie,  on  ùid,  soit  palais,  soit  dMimiièrê, 
Qulmporte  eu  Iteo  si  beio? 

On  |oor,  n  t  toalo  réaliser  le  fAfe.  Hais  le  rftve  e'ett  envolé, 
comme  Técume  jetée  sur  la  plage  et  qo*emporte  le  todI. 

Toaies  ces  peUiiiirea  encadrées  par  la  ner  se  ressemblent  un  peu  ; 
e*est  Ift  ienr  défant  t  M.  Aotran  n'a  pas  ce  génie  soaple  qui  sait  aé 
pUer  à  tontes  les  formes  et  Tarier  ses  conlenrs.  Il  ne  Toit  pas  encore 
la  oatore  comme  il  (a  verra  pins  lard  dans  la  P^ie  rurale.  Les  détails 
familiers  qni  lof  sont  si  gracieux  dans  ce  dernier  onvrsge,  sont  ici 
moins  bien  traités;  il  est  encore  trop  sous  Tinfluence  des  grands 
poètes  de  la  couleur  et  de  la  lumière  :  en  quittant  les  hauteurs  idéales, 
il  ne  sait  pas  toujours  éviter  la  trivialité.  Du  reste,  quand  M.  Autran 
a  écrit  les  Poèmes  de  ta  Mer,  il  n'avait  pas  atteint  la  maturité  de 
son  talent  ;  on  le  voit  ani  poésies  nouvelles  qu'il  y  a  senaées.  leur 
date  se  devinf'  ^^^  facture  du  vers.  Dans  tout  ce  recueil,  les  beaux 
vers  sont  en  grand  nombre;  maû  la  pensée  fait  souvent  défaut: 
quelque  riches  que  soient  les  tableaui  que  le  poêle  fait  passer  sous 
nos  yenx,  ils  doivent  être  animés  par  une  tigore  ou  une  idée;  or,  tout 
est  un  peu  vague  dans  cette  poésie  :  quelques  silhouettes  ingénieu- 
sement dessinées  restent  seules  dans  Tesprit  du  lecteur. 

Dans  ta  Fie  rurale,  nous  trouvons  ce  qui  manque  aui  Poèmes  de 
la  Mer,  le  mouvement  et  la  variété.  Elle  est  poiipléo  de  figures  graves 
on  légères,  souriantes  ou  tristes,  qui  aulmeui  le  paysage  :  te  Berger 
UêPradine,  Ctaironjasmin,  Blanche  de  Reillane,  Gertruée^UtUrire 
Jubkr^  laMèrô  Robert^  expression  multiple  delà  vie  cfaampém, 
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ittlant  4e  visasai  qoi  ■gnnptUiiseiit  a? ec  l«  véoMira  et  rfeni  «a  aoa- 
▼eair.  L*80lear  a  eonqaii  la  pldnitade  de  sa  langw  pMqa»^  il  eem* 
prend  admirtblenBeDt  la  Dalore,  il  a  ao  bat  :  voilà  la  yein^  if  or  tfoofée, 
il  saara  Teiploiier  habilement.  Bt  pals  les  aimées  oat  passé  snr  sa 
ttle;  il  ne  se  conlenle  plas  de  sentir  et  de  peindre,  il  pense.  Heorenz 
si  raile  glacée  da  doute  n*aTaii  pas  effleuré  son  esprit. 

Le  cœar  do  poèie  s*<st  empli  de  dégoût  i  Taspeel  des  Tilles,  où  il 
ne  voit  qae 

Génie  insallé  par  les  sols, 

Vit'illfH  rroysnces  méprisées, 
Faux  bcrmenU  jelés  h  boisseaux 
Au  vent  des  publiques  risées. 

Il  a  fui  <îans  son  Lulieroo,  «  celle  ninnti^ne  qui,  pir  !n  bcnnié 
sauvage  de  ses  p(  nies  ei  la  splendeur  de  la  lumière  dont  se  revfitent 
ses  flancs  couverts  de  Ijois,  aurait  d  incontestables  droits  ^»  la  célébrité 
piltoresque.  «  l,^  il  sVsl  retrempé  au  milieu  des  homuiés  <  alaies  et 
forts,  et,  pour  leur  rcmlre  la  vie  nouvelle  qu'il  a  puisée  dans  Témana- 
tion  de  Icnrs  vertus,  il  leur  dedie  ses  chants  pleins  de  sages  conseils. 
Pour  eux  S  I  luuse  se  fait  ag:rcste  et  familière,  «  elle  va  causant  avec 
le  bûcherou  au  coin  du  buia,  avec  la  faneuse  au  bord  dn  pré.  » 

Des  voix  ont  été  ealcndues  dans  les  luoQtagncs,  qui  ne  tarissaient 
pas  sur  les  merveilles  de  la  ville  el  le  bonheur  qu'elle  procurait  à 
tous;  Ui  ja  plttsienns  ODt  quitté  leurs  cbaomlères,  mais  voilà  que  le 
poète  s*écrie  : 

Aux  voix  qui  vous  diront  la  \  il  le  et  ses  merveiUet 
ITOQvres  ptt  votre  cœur,  paysans  mes  amis. 

Btil  leur  décrit  la  raisbre  des  cités  : 

De  quels  afîreux  haillons  «r-s  membres  sont  vétos.... 

Le  long  de  ces  palnis  rayonitauls  et  fleuris 

Que  de  mères  serraol  leurs  eofaols  aiuaigriâ 

8ar  les  pussols  iBalraits  attsefaent  lean  yeux  mofaes... . . 

tel  00  loie  qoi  meoli  td  tH  aas  yeai  «la  moude 

Qui  lool  bas  porte  envie  so  dernier  d'entre  vooa. 

A  ces  tsbleaox  il  oppose  la  peiotiure  de  Tbiver  au  cbampa,  et  c*sst 
là  qins  soo  pbieeao  réaliste  iroove  des  eoolenrs  dignes  de  Van-Osiade 
et  de  Rembrandt.  Les  pins  bombles  détails  sont  rondos  avoe  on  tact, 
one  délicalosse,  une  lumière,  qo^aoeun  poêle»  eicepté  Briieoi,  n'avall 
peuiFétre  aaisis  avant  lui  Ces  pauvres  imagos  d*aa  sou  que  Von  voit 
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collées  aui  onin  de  tovie  fenne,  lai  «nt  fonnii  la  njet  d'ane  des 
plAceB  les  plus  charmaniei  da  soii  recueil. 

Boire  les  portralls  que  M.  Aolrao  t  semés  dus  lu  HeruraU  (car 
il  se  80irrieiiipliisqn*il  nMoreme),  deax  snrtoat,  Blsnche  de  Beillme 
et  Tictoire  Aobler,  ont  été  tracés  stcc  ane  prédUection  panicolière 
et  UD  soin  loul  flamand; 

Blanche  de  Reillane  est  une  tête  saave  comme  la  Lucia  de  Manzoni 
el  la  Zanzc  de  Silvio  Peîlîro,  Pure  of  tout  embaumée  d'un  parfum 
rcligicui,  elle  se  trouve  en  face  d'un  vieux  marquis  voliaideu  qai« 
«  Sylvain  sur  l'âge,  » 

Aux  dryades  du  lieu  prend  encor  le  mcuton. 

L*oncle  et  la  nièce  vivent  isolés  dans  nn  château  du  Luberon  :  elle, 

G(Hl80lant  sa  soîifiKÎo  pnr  la  lecture  des  saints  livret;  lui,  Vç^er, 
pirouettant,  répandant  «  unn  senteur  d'ambre  et  de  violette,  »  feuil- 
ieiaot  un  roman  de  TaDci^  régime,  caressant  dn  regard  ses  TieiUes 
amoors  telles  que 

Les  fixa  l'art  mignon  de»  Latour*  des  l  arirrei . 
Fronts  de  poudrt'  blanchis,  soins  dont  la  gaze  louib*  ', 

puis  rôdant  autour  de  Blanche,  el  la  sappUant  de  jeter  là  «ces 
chefs-d'œuvre  d'église.  > 

Parmi  les  visiteurs  qui  fréquentent  les  moirées  du  château,  se  dis- 
tingae  l'eicellent  curé  du  village  voisin,  lequel  a  des  goûts  «  quelque 
peu  rimaflleors.  » 

El  aaturelleoM'.nl  quand  uue  pièce  edt  faite, 
A  natinoe  aodilidM  il  en  offie  la  Ma. 
Lemaïqais,  fiaiu  naïqnois,  aouritt  Faiie  des  tsis 
A|»ès  VBnBiear  Delllie  et  Uonaienr  de  BoaHeiBf 
T  |ienics-TOt»,  l'abbé? 

Blanebe  vient  fort  à  pfopos  an  secenrs  de  Tabbé,  «  nM^i 
eeome  un  oifuil,  »  en  faisant  remarquer  à  l'incorrigible  marqais 
que  dix  heures  sonnent  à  Tborlogc,  et  que  c'est  l'instant  où  il  se 
retire  dans  sa  chambre  Louis  XV,  que  nous  décrit  si  coquettement 

M.  Autran. 

Ce  petit  drame  à  trois  personnages  va  s' assombrissant,  comme 
tons  les  drames.  Blanche  pari  un  tu^iiin  sur  l'ardent  Myrtil,  et  la  nuit 
est  déjà  sombre  que  Blanche  ne  revieut  pas.  ha  marquis,  les  servi- 
leors,  se  mettent  &  sa  recbercbe. 

n 


Nearlns  enfui,  bnseï»  de  fatigue  mortelle. 

Us  anivenl  au  bord  d'ua  ravin  t  c'était  elle, 

CAtit  Biineba,  mon  INea,  Blanehe  te  corps  giMnt, 

nie  et  liroide,  VtéSL  elott  le  front  tacbé  de  seogt 

A  dein  pes  d'oae  locbe  en  efatme  fendoet 

Libre,  les  crins  eux  ventes    ««ogle  ddleodiiet 

Mynil  émit  par  Ik  sor  on  pleieea  déieft* 

Btanclie  racoom  la  sinK;  mai»  pendant  no  Umg  moîi  !•  inin|iiia 
a?tii  Ciîi  ses  rdflexioiia  : 

Le  bonbomme^  qd  natin,  non  in»  qodqiie  malèn, 
Fit  Tenir  le  ledeor  dn  miiio  pietbft^ 

11  fat  baptisé  en  grande  pompe;  car,  pour  loi  lalaser  le  libre  cboii 
entre  ton»  les  colles,  son  pfcre,  en  bonune  qui  stvait  son  Émile,  tf  ait 

Dit  i  Jnsqoes  h  vingt  ans  qu'il  reste  sans  baptême. 

L*abbé  DO  pouvait  célébrer  une  pareille  fête  sao:»  donner  un  peu 
carrière  à  sa  niuso.  II  ne  fit  cependant  qu'un  poème  en  deux  ciiaots. 
Cette  fois,  le  marquis  trouva  i'idée  charmante.  Sa  ceusure 

S'anêla  seulement  sur  un  vers  sans  césure* 

Du  château  de  Blanche  de  Reillane,  allons  noos  asseoir  au  foyer  de 
Victoire  Aubier.  Il  me  semble  que  la  figure  de  la  douce  fermière  est 

pins  originale  et  pîos  vraie  que  celle  de  la  gentille  châtelaine. 
Elaru  lie  ressrnibto  nn  pfn  auï  jeunes  filles  rêveuses  de  l'école  ro- 
maniiquc,  cl  M.  Autran,  qui,  dans  une  pièce  adressée  b  l'auteGr  de 
Marie,  se  féliciie  d'avoir  échappé  à  l'idéalisme  do  cette  école,  s'y 
trouve  ramend  plus  souvent  qu'il  ne  le  croit. 

Victoire  Imbert,  «  humble  esprit,  tendre  cœur,  »  enveloppe  de 
son  amour  le  seul  fils  que  lui  ait  donné  Pierre  Aubier,  son  seigneur 
et  son  maître.  L'eofant,  soulTreieiu  d'abord  et  «  terne  de  sourire,  > 
devient  tout  à  conp 

Droit  comme  ud  peuplier,  vermeil  comme  uue  pomme. 

Anasi,  tout  sst  radienz  dans  cette  maison  des  Aubier,  «  la  ferme  an 
toit  sonore,  » 

Oh  le  choeur  des  pigeons  nniooalaU  tout  le  jour. 
Je  la  revois,  noos  dit  le  poète, 

Je  la  levels  avec  son  vieux  puits  dans  la  cour, 

Sa  treine  eh  les  raisins i  grappes  de  pourpre  et  d^ante. 
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MûrissaieDt  lentement  aux  soleils  de  septembre , 
Son  banc  sous  les  sureaui  et  son  étroit  cellier, 
Eisa  grange  oli  nonliit  un  abrupt  escalier. 

Waià  uuu  pt'iisée  sinisire  a  ira  versé  Tesprit  de  Pierre  Aubier.  Il 
vent  faire  de  son  ûls  «  un  avocat,  rien  moins.  »  Et  voilà  déjà  le 
troasseau  commaDdé  à  la  pauvre  Victoire,  qui  ne  l'achève  pas  sans 
rirroser  de  larmes. 

Ao  bout  de  bail  ans, 

Le  jouvenceau,  bardé  de  grec  ot  de  latin, 
llnilK  an  foyer  des  siens ,  les  oreilles  dressées. 

Mais  M.  Georges  Aubier  rt^pon  l  nvec  froideur  aux  transports  de 
sa  mère,  dont  les  vêtements  et  le  lanf^;ige  rnstiqoes  ont  choqué  son 
orgueil,  iiienlôi  il  ne  cache  plus  ses  dédains,  ei  quand  Victoire  vient 
à&OQQQiari  c  bégayer  sa  plainte,  »  le  rustaud,  tout  fier  des  succès  qu'il 
obtient  à  côté  de  son  fila  le  docteur,  au  café  du  Coq  d'Or,  rudoie 
riofiirtniée.  Alon  comoMiiee  une  latte  loarde  d'tbord,  pois  «niTerte 
entre  le  file  et  ta  mfcre,  qol  ii*e  d*aiitre  coosolatloD  que  d'aller  k  la 
brane  pleorer  seule,  en  liberté,  dans  m  bonqoei  d'aunes  pencbës  sur 
la  rifière.  Après  deoi  ans  de  ce  martjra,  Vidoire  se  résont  à  quitter 
la  maison.  Bien  des  foia  elle  a*éleisne;  mais  en  jetant  an  regard 
darrièro  die  et  en  Tirant 

iMMS,  aor  le  penebant  da  mont,  la  métairie, 

elle  retourne  sur  ses  pas.  Enfin,  le  soir  do  la  Fôie-Dien,  après 

avoir  dressé  devant  sa  porte  l  auiél  accoutumé,  elle  pstrUl  pour  ne 
pluii  revenir.  —  Le  fils  «  mit  son  [ti  re  au  grabat,  »  et 

Lui-même  sur  son  champ  se  tua  comme  un  lâche. 

Ce  qui  manque  à  ces  petits  drames  de  M.  Autran,  ce  n'est  pas  le 

cbarme  du  sfylc  ni  la  vi^rité  des  caractères,  ni  celle  des  détails;  c'est 
l'inveniion  :  il  rend  admirablement  ce  dont  il  a  été  témoin,  et  voilà 
son  m<  rite  de  réaliste;  mais  il  n'iûvenlc  pas,  il  ne  cn  c  pas,  son 
imagination  n'a  point  de  ces  élans  qui  appartiennent  au  se  ul  ^éine. 

Je  prélerc  encore  à  ces  poèmes,  où  pourtant  il  a  si  bien  réussi, 
quelques  tableaux  disséminés  dans  son  livre  et  ([ui  sont  véritablement 
de  petits  chefâ-d  œuvre.  —  On  peut  citer  dans  ce  genre,  fa  Montre 
d'argent,  Sous  Us  Troènes,  et  surtout  Pendant  la  Moisson,  la  perle 
des  poésies  de  M.  Autran.  Je  ne  puis  résister  au  désir  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  celte  iavib^aaie  peinture. 


ftBfOB  BiB  MOYIHMS  IW  t.*O0lit 


PENDANT  LA  MOISSON. 


En  juillet,  par  le  plein  soleil, 
Cbercbant  oa  pea  4*oaibfe«  uo  lit  d^bivbw. 
Des  moisBOOMoit  au  InkiI  fenneil 
S^élaieDt  uwê  prte  d«  lemt  flefbet. 

Sous  un  vieui  fréoe  hospitalier 

Oubliant  le  poids  des  faurilles  , 
Ils  mnn:Tcaienl,  cf  rr!i^  fr>milicr 
De  joyeux  gars,  de  brunes  filles* 

Ci  était  un  charme  de  les  voir 
Éehaiicsr  entre  eoi  les  rasades, 
Bt  rompre  galBMDl  leur  paio  noir 
El  eroqncr  les  Terlea  saladee. 

Les  taillis,  les  eaax ,  les  grands  bléSf 

La  terre  même  qui  poudroie 
Autour  flps  f^nnprs  s!lFibl»%, 
Tout  respirail  amour  et  joie. 

Deux  musiciens  passant  par  iêy 
Vagabonds  d'aspect  germanique, 
A  grands  cria  OD  les  appelât 
—  PaîlesHMos  doue  votre  nmsiqael — 

Eux  d'obéir.  L'on,  svelte  et  bloodr 
Figure  étrange,  mais  hoanéte^ 
Fit  résonner  le  violon , 
L'aotie  chanter  la  clarinette. 

Sonores  échos  d'oulrc^Rbin , 
Chansons  de  Terranle  BobêaM  « 
l>a  cigale  au  brayaot  refrain 
8e  tnl,  quoique  artiste  eUe-mème. 
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Que  de  voloplAi  k  ta  fois 
twtt  It  IHaiMle  cooiptgoittl 
Oa  ^  dit  tto  festin  de  rois , 
AjeemnptgDtf  de  lymplionie. 

Quand  le  doo  mélodieux 
S'ioterrompait  de  courte:»  pauses, 
htt,  toiis  pleafaient  li  qui  mleu  nieia 
Ani  pied»  des  bonbles  virUxwes. 

Et  moi,  du  seuil  de  la  maison 

Regardant  la  scène  h  disiance,  , 

Je  pensais  :  Montaigne  h  raison, 

«  Les  gueux  ont  leur  magnificence!  » 

M.  Aiiiriii  manie  en  mettre  ce  rbythme  léger;  il  y  est  plas  à 
l*aiee  qoe  dins  le  grand  ateiandrin,  qni  demande  tonjevra  une  fm& 
pemde  capable  de  eombler  aea  doeze  ayllabca. 

L'anleor  dos  Poèmes  de  le  Mer  et  de  Ut  VU  rmale  se  dialingae  de 

beaucoup  d'écrivains  cootemporaina  par  la  pureté  de  son  talent. 
Tous  les  nobles  sentiments  trouvent  un  (^cho  dans  sa  poésie.  Ses 
livres  sont  plus  qu'une  belle  œuvre,  c'est  une  bonne  action,  et  son 
LuberoD,  qu'il  craint  tant  de  laisser  obscur,  sera  toujours  cher  à  ccui 
qui  pensent,  comme  lui,  que  la  vraie^iberté  n'habite  guère  les  ]Kilais, 
et  que  dans  les  jours  d*unîTersclle  décadence,  c'est  aux  champs  qu'elle 
doit  cberciiËr  des  âmes  forces  et  des  mains  pures. 

Si  la  France,  un  matin,  vous  elig^nc  en  phalauge. 
Vous  savez  faire  honneur  à  votre  humble  berceau^ 
Vous  dignes  bëriliers  des  gloires  sans  mélange, 
Ffèfce  de  Jeaima  d'AiCy  de  Bocbe  et  de  Maiccea. 


BBTD8  DBS  PHOTIUGIS  UB  L'OUBST 


COUBS  COMPLET  DE  LANGUE  ANGLAISE,  comprenant:  une 
Grammaire  anglaise,  un  Cours  de  Thèmes,  un  Recueil  de  Fer- 
tioni  et  une  Traéuelùm  éê  Cê  RBCUêHf  put  H.  Gmzi,  prof  es- 
seitr  sm  J^eéf  impérUU  é$  NanUs 

Nous  aToos  parcoura  me  beraconp  d*iiitérftt  les  divers  ovfrtsss 
qoe  nous  aonooçvNis  ci-dessus,  et  nous  stoos  dié  liearem  de  reeon- 
iiaiira  que  Tsaleur,  loin  de  cherclier  à  inreoier  on  s^iëme  nom es«, 
comme  li  plopsrt  de  ceoi  qui  ont  publié  des  Com  oompleis  de 
langae  anglsise,  y  nuire  au  cimtraire  dans  la  voie  des  méiliedei 
oaiversiiaires,  n  «Dirormâneot  pratiquées  en  France. 

PArlant  de  ce  principe  si  rationnel,  qn*Dn  élève  apprend  et  retient 
aans  peine  ce  qu*on  veut  lui  montrer,  lorsqu^on  loi  fait  suivre  une 
marche  qui  lui  est  déjà  familière,  M.  Guzzi  a  rédigé  as  Grammaire 
sngisiae  sur  le  plan  des  grammaires  françaises  les  plos  accréditées 
dans  nos  établissements  d'instruction  publique.  Il  a  adopté  les  divi- 
sions et  les  subdivisions  des  parties  du  discours  établies  par  Lbomond; 
il  s'est  attaché  à  ne  donner  que  des  dé&aitions  simples,  à  ne  poser 
qoe  des  règles  précises,  cl  surtout  à  faire  ressorlir,  par  d'ingénieux 
rapprochements,  les  rapports  qui  ezisteot  entre  les  deux  idiomes 
français  el  auglais. 

En  essayant  ainsi  de  ramener  les  principes  de  la  {;rammairc  an- 
ginise  aux  principes  de  la  gratpmairc  française,  el  en  n'adiuetlaot 
dans  son  livre  que  des  dénominaiions  sanctionnées  par  l'usage, 
M.  Gnzzi  a  rendu  un  vériiabie  service  à  la  jeunesse  qui  fréquente 
nos  écoles.  Ses  efforts  ne  seront  pas  perdus  :  ils  coninLucront  pnrs- 
samment  à  faciliter  l'étude  d'une  langue  doiii  là  cuunaisâance  e6t 
devenue  le  complément  de  toute  éducuuoo  libérale. 


(i)  4  vol.  iQ-13,  ea  TMie  à  U  librairie  A"'  Guéraod  et  C'«,  iMsuge  fiou- 
cbaud,  à  Naotes. 
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BH  F&ÂMÇAIS  BT  EU  PATOIS, 

DS  LA  BRETAGNS  ST  DU  POITOU, 
RBCimUS  ET  AsamÊs  pak  aruand  qoëràiid. 


OsTra(«  coBranné  par  la  i»o«iéié  acadèiniqua  de  Naaiat  (*;. 


La  Société  académique  de  Nantes  a  décerné,  dans  st  séance 
Bolennelle  dn  14  novembre  1858,  ane  médaille  d'or  à  rouvr^gc  dont 
nous  annonçons  la  publication.  NoiO  ne  saurions  mieux  le  faîru 
connaître  qu'en  citant  un  eitrait  da  rapport  présenté  à  cette  Société 
par  M.  Le  Beof,  au  nom  de  la  Commission  du  concours. 

«  Le  Jtecwit  dêt  Chmtt  peputaim  da  la  Mntagnê  «f  4u  Poitou ,  se 
compose  de  deux  forts  volumes  el  d*iiD  appendice  conteDanl  l'indieatioo  des 
chanls  que  l'auteur  n*a  pas  cru  devoir  donner  in-extenso.  Mous  sommes  Ib, 
Messieurs,  en  prdsence  d'une  oeuvre  complolu  qui  rcnrcrme  plus  de  trois  ceots 
pièces(*),  touUis  recueillies  avec  une  patience  de  bénédictin,  les  unes  dans 
des  ouvrages  imprimés,  fort  rares,  les  autres  dsns  des  traditions  orales 
soiiTeot  eonlkisM  et  qa'il  a  ISlIn  éelairer  dee  lumières  d'âne  snsl]^  sévèie. 

•I  C'est  viainmit  nœ  idée  louable  que  d'avoit  aengé  k  ecrnserrer  tons  les 
ebanis  popolaiiea  de  la  vifulle  France ,  qui  rappellent  non-seulenient  les 
luttes  héroïques  de  nos  pères,  mais  ausBi  les  joies  de  leurs  foyers  domes- 
tiques, ils  avaient  été  depoia  le  eommeneemeDt  de  ee  aiècte  Tol^et  des 


(I)  Deux  vdmnas  grand  in-is;  brocbéa.  <->  Prix,  pour  los  aoucriptcnrs 
seulement  5  Ilr. 

Aussitôt  l  apparition  de  1  ouvrage,  le  prix  en  sera  porté  à  7  fr. 

Quelques  exomplairN  taoùi  tirés  sur  papier  da  Boilanda.  Prix  des  deoi 
votâmes.  iSUr. 

On  souscrit  chez  A**  GUËRA17D  et  O,  imprinmin^liliniiea,  passage 
Boncbaud,  k  Nantes. 

(i)  Le»  chanta  qoe  l'avteiir  D'à  pas  cm  devoir  donner,  a*élèveat  à  pbia  de 
doq  cents. 
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nebeiclMS  de  r^ndlfioiii  niait  beaneaiip  ^Fultn  eUt  oependtnt,  wnn- 
tmmt  aussi  ÏAea  k  la  langue  nalionale  qo*aiii  idiomes  proTlnciaox  qa*fllle 

a  rempIacéSf  menaçaient  de  dispnraîire  sans  retour.  C'est  pour  les  sauver 
d'un  nniifrape  inévitable  que  M.  For'nn!^  alors  minisire  de  l'inslruction 
publique,  provoqua  le  décret  du  13  septembre  ordounant  la  furmatioa 
d*on  JlaeiMtl  iIm  Ckants  popuUiàru  dê  to  Fnm$, 

«  Voua  tTei  fonlB  poMer  votn  pian*  h  l^édifiea  nalimal  q/à  a'élavaiu 
Voire  ioilîatîfe  a  av  le  plva  heareai  résultat. 

«  Le  Reçue  il  qui  vous  a  été  adressé,  s'ouvre  par  une  forte  et  substanlidle 
Introduclion,  lî^ins  îftqiH'lle  l'auteur  cnran^'riM» ,  lonl  d'nhonî,  la  pliy^ionomio 
dislinctive  de  t<'»  ourles  de  chants,  qui  reproduisent  dyns  t  Ijaqur  [irovuid 
son  esprit  et  ses  actes.  11  déâuil  aussi,  daus  les  tenues  les  plu»  vrais,  la 
position  géographique  do  ooiDté  HaBlait  et  du  baa  Peitou,  pays  inter- 
médiaiiea  et  flonant  enlie  lea  ipiea  eollinea  de  la  Btdagne  bieleonaole  et 
leapeotesplus  adoucies  de  la  vîoeoie  Saiulnnge.  Aussi  leurs  poésies  n*oot- 
eîles  pfis  de  trail.<«  bien  arrêtés.  Elles  participent,  k  la  fois,  soit  de  la  muse 
méridionale,  ardenie,  imptUiieiise,  passionnée,  soit  de  la  muse  bretonne, 
qui  semble  à  M.  de  la  ViUtiuarqué  réunir  la  sensibilité  eiquise  de  la  poésie 
gennsoique,  le  génie  épique  de&  poèlea aerriens  et  le triatettedenoe  delà 
poéaie  écMaaiae. 

«  Le  plan  qn*a  suivi  notre  auteur  pour  la  componlion  de  son  reewilf  lui 

était  h  peu  près  indiqué  dans  les  instructions  rédigées  par  H.  Ampère,  h  la 
suite  du  é^cTf  \  du  13  septembre  185?,  au  nom  du  Comité  de  la  lanfrnc,  ffe 
l'histoire  et  des  arls  de  la  France.  C'est  ainsi  qu'il  a  partagé  en  sept  grandes 
divisions  tous  les  chants  qu'il  a  reciidilis  t 

a  Chants  religieux.  —  Chants  tradilionneis  et  légendaires.  —  Chants 
IUslorifu$i  eu  potitigues,  —  CkmUt  dAmasH^ueff  ou  rappêtma  ufia  oeufiMM. 

—  ClumU  d»  mHim,  —  Chmit  selâ^uer.  —  CAenlf  diven» 

m  notre  anieor  ne  a*cet  paa  confeoté  de  voua  présenter  on  eimple  recndl 
de  ebents  :  il  l'a  enrichi  d*édrireissemenis  pour  les  pas.sages  difficiles  k 

roriiprendre,  d'un  glossaire  pour  l'intelligeace  du  vieux  français  et  du  patois 
pi  i(  V j[i ,  de  variantes  et  d'airs  notés.  Il  a  donné  aussi  riodicalion  biblio- 
graphique des  ouvrages  qu'il  a  consultés  «  et  celte  liste  est  précieuse  en 
ce  qu'elle  eomiODC  lea  tiliee  d^une  Inde  dê  Vmm  qu'on  ctaerefae  Tainedwit 
dana  noa  UUiolbèqnea,  d'oïl  lia  ont  dlapam........ 

«  Dana  la  lecture  de  ce  recueil ,  on  ae  hemle  k  chèque  ÏDitant  k  quelqnaa- 
uns  de  ces  refrains  qui  ont  égayé  notre  enfance,  et  qui  no  flottent  plus 
qu'en  lambeaux  décousus  dana  notre  esprit.  Il  y  a  dans  ces  ressouvenances 
inattendues  un  charme  indicible.  Elles  évoquent  tout  an  monde  de  souvenirs, 

—  tout  le  cortège  des  heures  dorées  et  insouciantes  du  jeune  fige,  si  tdt 
ëvanouka. 
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a  On  trouve  aussi  dans  ces  chants  des  lioaiilés 'VcTpro.ssiorj  et  de  pensées 
parfois  surprenantes.  On  y  sent  ronime  lu  fraîcheur  du  génie  du  viril  esprit 
gaulois,  et  sans  doute,  en  les  h:saul,  nos  liltërateurs  coutemporuioii  se 
surpreDdroDt  à  rougir  dos  fautes  délicatesses  oU  s'égare  parfois  leur  subti- 
lité. 

«  Sd  Bomme,  Hteiieoii,  raulenr  4a  MteutU  du  ChoMU  p^nlaim 
IsMntafnê^  4u  P^iiom,  qui  porte  poorëpÎBfapbe  eelle  pensée  de  Hoiilaifiw  t 
«  La  poieie  populaire  el  purement  naturelle  a  des  nalfretei  el  grleeepir  oti 
o  ello  se  compare  a  la  priocipale  beauté  de  la  poésie  puHûele  mIod  l'art,  » 

a  rempli  enli^rcmenl  les  comlîiinnï!  fiti  programme  que  vfMis  pvez  posé, 
el  il  oaéritet  à  tous  égards,  la  luédaïUc  d'or  que  vous  loi  avez  accordée. 

A  cette  appréciation,  ajoutons  celle  qui  teriniiie  le  rapport  présenté 
par  M.  Émile  Gautier  à  la  Commission  du  eoncoora  de  la  Sociélé 
Académique  de  Nauteat  et  inséré  daoa  ses  Annotât  (1858)  : 

«  Grteei  soient  rendues  k  la  Société  Académique  d'avoir  provoqué  Téreciion 

d*un  monument  destiné  ù  abriter  ces  productions  d'un  autre  âge  qui,  désor- 
mais, sont  sauvées  de  l'ouhli,  et  grâces  soient  aussi  rendues  au  Inhorieti^t 
palienl  écrivain  qui  n'a  reculé  devant  aucun  obstacle,  pour  lui  offrir  un  irii\  ail 
qui,  par  son  importance,  est  vraiment  ii  la  hauteur  de  sa  noble  initiative. 
Patience  et  érudition  sont,  en  effet,  deux  qualités  indispensables  pour  les 
tiaTaos  de  co  eeuiet  eU  alois  même  que  nous  ignorerions  om  deos  qaaHlés 
de  notre  ami,  noua  n'béilterionB  pas  b  croin  qu'il  les  possède  toulas  deoi, 
en  pensant  qu'il  a  dtt,  comme  le  voyagent  qui  viaite  en  détail  les  oontiées 
qu'il  veut  décria  aller  puiser  dans  nos  diverses  localités  les  traditions  qui 
leur  sont  propres,  et  qui  n'en  franchissent  pas  la  limite,  b moiflS  de  BUbir 
une  transformation  qui  les  rend  méconnaissables. 

ti  Après  avoir  entendu  récit<'r  h'  même  (  liant  de  dix  manières  différentes, 
n'a-t  il  pas  été  coutraiiU  défaire  une  étude  spéciale  de  chacune  d'elles,  de  lui 
appliquer  les  règles  de  la  prosodie  populaire,  en  uo  mot,  de  reconstituer  ce 
chant,  puis  de  le  lédier  ë  son  .tour  pour  recevoir  les  observations  deceuxquî 
.  Fentendaient)  n'a-tnl  pas  été  obligé  de  se  ftmilisiiier  avee  lldioroe  de  noa 
psfssttst  et  n'a-t-il  pas  dû,  pour  s'en  fslre  écouter,  an^dreh  parier  comme 
eust  enlltt,  ne  Mait-il  pas,  pour  surmonter  des  difficultés  que  nous  ne 
pouvons  toutes  prévoir,  un  sentiment  profond  de  l'utilité  d'une  pareille 
entreprise  el  une  ténacité  dp  hénédirtin  y>{>nr  b  rtuiduiro  jusqu'au  bout?. .. . 

«e  II.  Armand  Gudraud  a  «Joiitié  lesairh  d  une  soivaniaine  de  chansons,  et 
ces  méloilies,  dont  li  espère  augmenter  beaucoup  le  nombre,  tantôt  lentes 
et  graves,  tsnUH  vives  et  légères,  tantdt  doueea  et  mélancoliques ,  âoni ,  pour 
la  plupart,  d'une  ravimanle  suavité.  Si  l'on  compare  quelques-unes  de  ces 
fotmes  mélodiques  avec  celles  qui  sont  en  ussge  anjooid*hui,  on  comprendra 
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«mbienleor  lepnidgetioiiadftfliiliilkm  4e  4ill6Qltés,  paitfoni  ne  i^igiiNtt 

pas  de  mmfùÊtt  pour  ces  chansons  de«  airs  d'acconipagaemait  «  mtà»  qv^I 
fallait  leur  ronsprver  Tige  f t  le  rriranière  des  parolp*;  qui  n'en  sont  qu'noe 
des  parties,  et  qui  ne  fofmoDt,  pour  ainsi  dire,  sans  ces  mélodies,  qu'un  ooips 

inachevé. 

■  Cette  tielie pénible qrn  iftA  impoeée  reateor  ét  leeteH,  noua  ctt  vue 
autn  piwive  de  Pimperlaiiee  4|a1l  tneàhe  li  aoo  amm^  <pi*eo  ae  Morek 
eoMidéwr  cone  m  Inveil  né  de  roceeriea  et  en  répeme  k  une  qoealiaii 

quelconque  d'un  programme  d'académie,  mais  bien  comme  le  fruit  d'un 
cnlîer  d<^voiipmfnt  h  \n  sr.ionr^^,  pl  que  l'sppât  d'âne  récompen&o  n'aurait 
pas  été  6ufiiaanl  i><>ur  iojre  produire.  En  lui  accordant  une  médaille  d'or, 
l'Académie  u'a  vu  daoa  celte  distinctioa  que  la  ju&te  réxuunéralioQ  d'an 
aerrice  tendu  aux  leUres«et  elle  n'n  pea  venin  kiaeer  échapper  PweaiieiiqBi 
lui  était  effèite,  de  donner  an  monde  wrent  un  oonvean  témoignage  de  la 
protection  qu'elle  accorde  aux  études  Bérienafla,  dont  leamemliMa  ont  ton- 
Joma  élé  etacnni  loigoun  las  gaidiena.  » 

ATant  de  mettre  sons  preiae  noire  rccneii.  ooin  DaiBonsiiD  der- 
nier appel  :  nous  receTrooa  avec  une  vive  reconnaissance  tous  les 
chants  (fes  paroles  seules  oh  avec  air  noté)  qu'on  voudra  bien  nous 
adresser  avani  le  1"  octobre  prochain,  époque  i  laquelle  oona 
commeacerooe  rjyupceaeioo  de  Touvrage. 
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SoQiM  AMMÈoumaOE  oluHr-ViLàiim.—  Sémeê  lAi  19  avril 
^BihibitkNns  1*  ptr  H.  Ch.  de  Talbonitt  dm  piems  oompoianl  on 
moulin  k       gtHo-NauÛD,  tnmfdeB  enfwiies  dtni  no  ohnoipt  piteds 

château  dn  In  GrésillonntU,  en  Guigoeo;  —  V  par  M.  Ramé,  paDaeani 
peints  du  xtii*  siècle,  trouvés  dans  l'ancien  hôtel  de  Runefaou,  rue  du  Four- 
du-Chfipitrp.  M.  Ramé  donne  en  même  temps  la  description  des  peintures  et 
des  scuipiures  qui  décoraient  l'intérieur  de  cet  hôtel;  —  3"  par  M.  Tou\~ 
moucbe,  monnaie  d'or  mérovingienne  du  v  iu*'  ëiècle,  trouvée  aux  environs 
de  Bain;  —  4'»  par  U.  Aussant,  monnaies  trouvées  dans  les  déblais  du 
noaiel  BAtal-Dieni  on  Gltndn  M.  B.  ni  un  denier  d'usant  d'Aninnin  le 
Keuii  monnaies  de  Innnie  de  Diodéâen,  Conitanee  Cbtoie,  Maiimiq, 
lieinioa  et  Goostentin  «  ironrëea  ani  enTirons  do  Battont  —  par  M.  Dan- 
jon,  une  pièce  frappée  k  Fougères  et  un  lingot  de  cuivre  trouvée  dan»  lea 
ruines  d'un  atelier  monétaire  de  cette  ville.  Une  plnque  de  coiflO  WÇté^ 
sentant  en  relief  ud  sujet  Bllégorique,  ouvrage  du  xvn"  siècle. 

Cutiitnunication  de  M.  de  Keranflec'b  suc  l'aoùea  manoir  de  la  Lande, 
prèâ  de  Gaël,  sur  les  l>ord:i  du  Ueu. 

Goomnoieatioo  et  leelora  par  H.  de  la  Bordene  d'une  dinde  aur  Tori^ne 
dea  évéebëa  bretona. 

Ledufe  par  H.  Lapaunied*nne  Mgende bieionneca  verafrantaia«  annale 
liira  det  fSermtRë  tC  ta  J^eln^na. 

SocaM  MS  AimoDAtaia  m  L'Omar.  —  Séatteê  ém  14  nertf  1899,  — 

Le  président,  H.  Piloldie,  a  Hût  connaître  que  M.  de  Chièvres,  demeurant 
au  Reeloux,  près  Vivonoe,  a  envoyé  ë  la  Société  un  bracelet  d'or  trouvé 
dans  sa  propriété  par  un  ouvrier  nommé  Gallois.  Ce  bracelet  est  un  simple 
cercle  sur  le  plat  duquel  sont  gravés  en  creux  les  mots  MABTIS  BUiBCVIU 
VEI!«ERIS. 

M.  Fillon ,  de  Fontenay ,  a  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  :  1"  imo 
trèa-belle  alatuetle  aotiqoe  de  Kaia,  en  brome,  déconrerle  au  Itoenn  de 
Sainl-Sigismond  (Vendée)  i  ~  a*  l'anae  d'un  tow  antique  en  bioniet  d'un 
bon  travail,  leptéientant  un  Faune  et  un  Priape,  trouTée  près  Saint-Cbria- 

topbe-du-Ligoen» (Vendée) t  '—un  grand  collier  de  mariage,  d'un  travail 
bizanlin  du  vu*  au  rrii*  siècle,  orné  de  figures  symboliques  et  d'un  large 

médaillon  stir  lpf]H('l  on  voit  le  Christ  unissant  les  deux  personnes  pour 
Jesquellts  a  été  fabnqiu'  ce  magnifique  bijoux  d'or,  qui  pèse  plus  de  300 
grammes^  —  4*  un  volume  d'Arislotc  imprimé  en  I67(i  el  intercalé  de 
feuillets  blancs  sur  lesquels  un  certain  lïicolas  Bruod,  de  Fontenay,  a  noté 
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«A  kttnt  un  grand  nombre  d*ain  dont  la  Sociéié  a  confié  le  déohUbaiwoi 

h  an  artiste  bien  connu  par  son  savoir  musical ,  N.  Robin. 

M.  FilloD  a,  en  outre,  (Jonn»'  h  fa  Socic'té:  1°  deui  (1pni«»rs  de  l'empereur 
Trcbûuianos  Gallus  ;  -  (Iru:^  deniers  de  l'impératrice  Salonioe,  femme  de 
GalHeOf  au  revers  AVGVSTA  1^  PAGE;  3°  un  petit  bronze  de  Consianlin, 
au  type  de  la  ville  de  Rome,  avec  le  monogramme  du  Christ  entre  deux 
étoiles  an  leven.  —  Toalesewpiteei  oot  élé  troavées  dans  la  Tendéat  lai 
quain  prenrièna,  ao  VeOlon,  iMèa  Ta]BM»it|  la  deniière,  pvèa  dH)loiiiie. 

Bq  fMtanl  don  k  la  Soeiélé  d^  eifliiiiilaiie  de  FEnai  aor  qoelqiMf 
inscriptions  gaoMses  par  M.  Pictet,  de  Genève ,  N.  Cardin  a  la  rexplicafioa 
donnée  par  ce  savant  de  l'inscriplion  du  menhir  du  Vieui-Poitiera,  pois  il  • 
diinnti  de  vivo  voix  ffis  dfMails  sur  IVtyrnolntrif  de  quelques  mots  qu'il  rat- 
tache k  des  racines  sanscrites  :  mogelte  (bar icot)  i  cbat-buaul ,  micber 
(meurtrir). 

Le  secrétaire,  H.  Hénard,  a  signalé  dans  le  n'  de  février  1859  de  la 
JtaaiM  du  SùoUÊiê  Meoniaf  1 1*  les  ioslroetioiia  de  le  aninisire  de  rinslnie- 
tien  pnUiqoe  poor  ht  rddaeiioa  d'un  grand  dlcdonnaiie  gdograpbiqoe  de  fat 
FraiMe  et  d*an  idperlolre  aidiëolegjqnef  3*  le  eon||le  lendu  très-honorable 
poor  H.  Hngnenin,  professeur  à  notre  FacoHé  dea  leUies,  de  son  ■émoin 
sur  Swger  et  !»  monarchie  française  au  xii»  siècle. 

M.  l'ahhfM.alanne,  twxé  d'Oirf' ,  a  envoyé  à  la  Société  un  exemplaire  de 
son  hisiotre  de  Châtelteraud  et  du  Ohàteliemudaù  (2  vol.  in-fi"). 

H.  Touchard  père  a  lu  une  DOlico  sur  Pierre  Bcrcborius,  savant  poitevio 
dn  ziii*  an  HT*  siècle,  dont  les  œuvres  {Moralités,  Réductùke  morof, 
Dietieiinain  menrO  foraient  3  vol.  in•^  de  3765  pageSt  et  renlennent  sor 
nScxitnie  sainte,  rbiatoiie  naturelle,  la  géographie,  la  coemogonie  et  Mea 
d'autres  branehesde  la  aeionoe,  la  presque  universalité  das  eennaîssances 
et  des  croyances  de  cette  époque,  avec  des  déductions  et  des  qij^kaliaos 
morales  tirées  de  cbaqae  siqet  el  souTenl  de  cbaqne  mol. 

—  La  viogt-sixième  session  do  Congrès  scientifique'  de  France  aura  Gen 
cette  année  h  Limoges,  du  12  au  22  septembre.  Les  sciences  physiques, 
l'agriculture  et  le  commerce,  la  médecine,  l'histoire,  l'archéologie,  la 
littéralure,  tels  seront  les  stycts  d'étude  el  de  discussion  du  Congrès  »  qui 
formera  autant  de  sections  correspoudantet».  On  s'y  occupera  tout  spéciale- 
ilnent  des  célèbres  émaux  de  Lim(^,  et  des  entrée  «aoTres  des  viens 
artistes  Hmonsins. 

—  Un  certain  nombre  de  livres  et  pspiers  appartenaol  b  l*État,  ayant  été, 
h  diflérentes  époques,  sonstrails  aux  archives  de  FEmpira  et  dans  lesbiUi»- 
thèquee  publiques,  il  vient  d*ètre  prescrit  h  tous  les  commissaiies-prisenre 
d'eovover  régulièrement  b  H.  le  dinwieur  général  des  archives  de  PEmpiie 
un  exemplaire  de  tous  les  catalogues  annonçant  des  ventes  de  livres,  ma- 
nuscrits, autographes,  qui  devront  avoir  lieu  par  leur  ministère. 
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—  On  B*iDquiétail  depuis  longtemps  de  la  lU^rition  de  quatre  manuscrits 
•le  Descartes,  ayant  pour  titre:  l'  Quelque"  ronsiHf'mtton?  sur  les  sciences 
en  général  \  2«  Quelque  chose  de  l'algèbre  ;  a»  yiiclques  observation»  sous 
ie  litre  s  Sxp«rimeiUa  /  40  Ua  autre  traité  en  forme  de  discours ,  intitulé  : 
OfympifiMi.  DemiecMmBiMisuits  porlenlItiiMBâon  nUfantet  «GopiéleS 
juin  1576. 1»  L«  traee  de  ces  piécieas  mtomerils  teinbliît  entitoeneat  pei^ 
dnei  loraque  M,  le  comle  Pooclier  de  Garcil  les  a  découverts  ë  Hanovre,  dans 
unn  armoire  ignorée  et  non  inventoriée  do  la  bibliothèque  de  cette  ville. 
Leibnitz  nvaii  vu  et  copié  h  rnri'ï  ces  manuscrits,  qui  Avaient  mh\  dn  sin^^ti- 
lières  vicissitudes,  car,  renfermés  dans  une  inalle  qu'un  bateau  Iraosportait 
de  Rouen  a  Paris,  ils  avaient  été  eotnlnés  au  fond  de  le  S^oe  per  suite  da 
niuftige  de  eebsleev  dcfant  le  port  de  l'École,  tadeul  bois  jomtt  Ito 
nsIèrentdsDslelleofe,  eHotiqn'ilsea  Aueotiettcës,  eeihitlesllheeéelier 
sur  des  eofdes,  comme  du  linge.  M.  \e  comte  Foucher  de  Cardl  Tient  de 
publier  ces  prà:ieax  écrits,  dont  Tauthenticité  est  incontestable. 

—  Le  Dinannais  annonce  qnVn  ouvrant  \\r\c.  carrière  poijr  extraire  de  la 
pierre  dâu»  un  champ  de  la  commune  de  Trémeur,  on  a  trouvé  des  veines 
Irës-riches  d'argent  et  d'étain. 

—  D'après  une  récente  décision  de  m.  le  préfet  d'Ille-el-Vilaine,  il  sera 
établi,  pour  ebaqoe  canion  et  même  pont  ehaqoe  eommonei  ene  carte 
spédale,  sur  iwe  debeUe  de  1  b  U,OM. 

Des  eiemplaires  des  cartes  communales  et  caolomtes  dont  îl  ^sgit  seraot 
distribués  h  tontPs    s  écoles  du  département. 

M.  le  préfet  a  décidé,  en  outre,  que  pour  recueillir  tous  les  renseigne- 
ments aéceesaires  et  rendre  ces  cartes  cantonales  aussi  complètes  que 
possible^  Q  serait  dicssd  sur  la  mAme  édidle  des  caries  comimoales  qui 
aeraieDt  suecessiveinent  csaumuiiqudes  aux  dirais  serriees  adnduistratifl, 
avec  invitation  d'y  consigner  tous  les  rensdgnementB  rentrant  dans  tes 

attributions  de  ces  services. 

Des  caries  communnlt  s  ;^eront ,  dans  ce  but,  imprimées  h  50  eiemplaires 
pour  chacune  des  350  coiomuuei^  du  département. 

—  H.  Anatole  de  Barthélémy  vient  de  faire  paraître  le  3*  fascicule  qui 
complèle  Je  pienûèie  série  des  Méiangts  kùb>rinuts  et  archéologiques  sur  ta 
JMSyiM,  édités  dans  le  jourasl  la  BrUap»,  Gomme  eetle  puMication  a 
été  faite  jusqu'à  présent  à  un  nombre  Irès-itsticint  d'exemplaires,  on  fBia 

une  nouvelle  édition,  soigneusement  revue  et  augmentée,  dès  que  l*on 

aura  pu  réunir  l'adhésion  do  100  sousrrir^iiMirs.  La  souscription,  pour  cette 
réioipre&sioû ,  fixée  h  io  fr.,  est  ouverte  chez  MDI.  Goyon  frères,  rue  Sainl- 
Gilles,  ainsi  qu'au  bureau  du  juitrual  la  Uretagne. 

—  Le  Pardon  de  Ploérmel.  nouvel  opéra  de  M.  Meyerbccr,  a  été  représenté 
pour  la  première  fols  le  4  avril  1859,  sur  la  scène  de  rOpéra-Comiquc ,  h 
Paris. 
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«  L'aeUoB  tiNi^Dëa  par  MIL  Hiobel  Giiié  et  J.  IMier  te  pene  le  veUle 
etlejonriPaD  ptfdoa  è  tIelniMl»  enOntagae*  

<(  Sur  ce  canevas  irèg-simple  le  Diaestro  a  écrit  une  partitioo  d'oïl  genre 
tOQt  nouTf^au.  Jamais  ii]<JIodîes  plus  fratcheâ  cl  plus  abondanti^s  n'ont  été 
rf'pandueâdnns  une  œuvrr-  lyrique;  les  situatkMU  dramttiqoeB  J  «Ottt tilîtëei 
avec  autant  de  vigueur  que  il'i'ÎHvalion. 

u  L'ouverture  est  une  syn]|>tjouie  da  plus  haut  caractère  et,  dans  la  pen- 
iée  du  compoùlear,  exprime  ce  qui  s'est  passé  jusqu'au  moment  oU  la  pièce 
conmieiMe. 

«  Iiepiemieraet6aPoamperaiie6«f«MtMd*«ie  adoiiUeAnflkia^ 
lée  pur  Dinoreh  «  vieooeoteiieidto  les  eenpleli  eoniquei  de  Coreotin,  le  gnod 
eir  d*eQirée  de  Hodl,  et  le  trio  loti  efec  accompagnement  de  clochette. 

«  On  remarque^  au  deuiième  acti>,  un  air  de  Dinorah,  Ombre  légère,  écrit 
snr  un  délicieux  mouvement  de  valse;  l'air  hoiiffr  df  Corentin^  le  duo  Quand 
l'heure  sonnera^  entre  U(m-1  el  Coreiitin;  pui8  le  <iuo  accotnpsgné  de  groode- 
meot  de  tonnerre  qui  précède  la  catastrophe. 

Cl  An  tiobième  iciat  an  entend  la  (HmU  du  eft«w,  can  da  Fmutàmr 
et  dtt  Patmr  muftr  en  qnatnor  qni  lea  auit,  et  anitont  la  rsauiiea  de  lellt 
empreinte  da  lenifaeiae  et  de  dencear. 

«<  La  rolae  en  aoèoe  dépane  en  richena  toat  ce  qu'on  a  tu  jusqu'il 
piésenU  »  A*  BâTTKr.  {JuaUiain  £niM.) 

On  m  dans  le  /awiia<  ds  MimJraMHV  f 

On  pourra  facilement  se  rendto  enmpla  da  Pinparlenee  qu'aeqiûert  cha^ 

jour  le  port  de  Saint-Sazaire ,  quand  on  saura  que,  dans  l«>  premier  trimes- 
tre (le  cette  annéti,  il  y  a  eu  603  entrées  dans  le  bassin  et  6ilà  sorties ,  ce  qui 
donne  une  âomme  de  1 151  mouvements. 

Dans  ce  nombre  «  il  iuui  compter  à  l'entrée  et  à  la  sortie  23  bateaux  k 
vapeur  qui  ont  importé  s,861  taoneans  de  marchandiiei  et  qoi  eo  aot  expor-^ 
té  4,974.  —  Plua  2  tcansporla  de  baieanx  k  vapew  da  l'État. 

Dans  ce  monvemeot,  notis  ne  camptons  pai  4S  aorliea  dea  paqncliata  de 
Lorient,  qui ,  h  chaque  voyage,  tranaporlmt  da  eampteto  ebargementa  da 
marchandises  diverses. 

En  ce  iiioiiierit,  le  bassin  renffrTric  22  trois-mflts  long-courriers,  3  Irans- 
porls  du  l'Étal,  la  Meuse  la  îStévre  et  le  Cormoran ,  Z  bricka  el  plu^eun 
goélettes ,  lougres,  etc. ,  etc. 

KÉCHOLOGifi.  —  M.  BerthauU,  issu  d'une  famille  honorable  ilf  ÎSnules. 
ancien  directeur  du  Grand  Seimnaire  de  cette  fille,  vicaire  général  et  ancien 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Aulun ,  est  décédé  le  lundi  It  avril  1U59 
au  aémlnaiie  da  Saint-Sulpicc,  oU  il  avait  demandé  k  aa  leiirer  depoia 
quelques  années. 
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Indiquant  les  ouvrages  imprimés  dans  les  dépixrtements  formés 
Us  sUuishn  de  ia  Bretagne,  du  Poitou  et  de  i' Anjou,  et 

CfitiX  quf    imprimés  ailleurs,  concernent  ces  dé^MlirtâmenU, 
sont  publies  par  des  auteurs  qui  u  sont  nés. 


CiimQots  à  rasage  da  diocèie  de  Lncon.  —  Laçoa,  impr.  Bideam,  iii>ia, 
11-99  pp. 

CâTAUMOi  déi  taMeain  el  etalnes  do  Hmée  de  Nantea.  7«  édition  «  2'  du 
catalogue  tafooda.  —  Naolea,  inpr.  fenve  MelUnet,  in-is,  305pi».  .  .  iM 

GOMPTB  MOBAL  IMS  AiiiiÉss  18S7  BT  1858,  présenté  par  le  maire  de  la  ville  de 
Brest  au  Conseil  municipat  dans  la  session  da  mois  de  mai  1S59.  Signé:  Biiet 
jeune.  —  Brest,  impr.  Lcfoarnier  ainé,  in-4«,  %%é  pp. 

trmoê  sua  un  tbxtbs  oi  lois  momàmn  expliquant  la  deetniction  des  mo- 
ranienU  dans  les  demieit  tempe  de  rempire  d'Occident  t  par  H.  da  la  Kanoo» 
Bîère,  tTOCtt géorital.  —  Poitiers,  impr.  Dupré,  in-8»,  ii6  pp. 

EtAMBjr  tRtTiQi'p  dîi  trrfit*^  do  pei^poclive  linéaire  de  M.  de  La  Goumerie, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  par  M.  Poudra,  officier  supérieur 
d'élat-maîor.  —  Paris,  Corréard,  in-8»,  36  pp. 

ExMMft  des  traTam  de  la  Cliaiidkte  dé  cemaMfce  de  Nantes» 
taSJet  1858.  —  Nantes,  impr.  Busseuil,  in-8^  86pp. 

Livre  (le)  n'IlErRKs-  de  !n  reine  Anne  de  Bretagne,  contenant:  l'office  de  la 
sainte  Vierge  et  les  psaumes,  en  gothiQUOj  le  texte  est  en  latin,  la  traduction 
française  par  M.  1  abbé  de  Launay.  Reproduit  d'après  l'original  déposé  au  Musée 
dsB  aoaveraiiia,  poMié  en  so  lîmisons  de  chacune  8  n».  et  une  mintaUire  en 
diromoliibographie  de  30  contimètres  de  bantsariP  de  large,  l '«  livraison. 
—  Pari«,  impr.  Claye;  libr.  Curmer.  —  T.e  manuscrit  se  compose  de  480  pp.  ainsi 
divisées  :  49  miniatures;  17  grands  encadrements;  33  demi-encadrements  ;  28.2 
bandes;  lâ  pp.  de  calendrier  ;  '2  pp.  de  chiffres  et  ioilialett;  85  pp.  blanches.  11  est 
tiré  k  850  enemplmns.  Prix  de  diaqiae  Itmiaon,  15  fr.;  aprèa  le  ptaMment  dto 
600  eumplaina,  M  fr. 

Mode  (la)  .  pièce  en  5  actes,  en  prose;  par  M.  Henri  Tcssier.  (€r nu!  Théâtre 
de  Nantes;  représentation ,  le  30  décembre  1858.)  —  Nantes,  impr.  Marson, 
in- 18  Jésus ,  134  pp,i  libr.  Petitpas  1.50 

PinnoM  na  Fumina.  (lb),  opjra-comiqae  en  3  acteaj  par  Hiclul  Carré  et 
Joies  Barbieri  muiqne  de  G.  Iflèyerbeer.  (Théâtre  de  rOpéra-Comiqiie«  i—  re- 
présentation,  le  4  avril  1859.)  —  Paris,  Michel  Lévy,  in-18  jésus,  63  pp.    1.' > 

Phosph  vte  (m  )  nE  (:ha.ui:  et  de  son  emploi  en  agriculture.  —  Ijoçoas  prufcssées 
k  rixole  préparatoire  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Nantes;  par  Adolphe  Bo- 
bierroi  dodeor  èa  wneDoea,  ele.  —  ManteB,  impr.  Bnsaenil,  in-8<*,  137  pp.  et  9  pl. 

Pont  Natoiioii.  PioïC  de  Pnntrein.  Créatioii  d'nn  grand  port  de  commerce 
dans  la  rade  de  Brest.  Inconvénient  du  port  de  Porstrcio.  Avantages  du  port 
liapoléon.  v  note  présentée  au  Conseil  d  l^tat ,  par  le  capitaine  Le  Boy  do  Kera- 
niou.  —  Paris,  impr.  Jouaust,  iu-8",  p.  69-133. 
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Rmattow  Je  U  maiwlie  «tde  II  mort  de  U  cwnlMH  ThéoliaM  W«l«h  (AjMliae- 
Anno  Marie  de  Certeinei).  Notice  par  le  oonlo  Tlidolnld  Welih.  ~  Piùm,  inpr, 

Claye,  ïd-K,  89  pp. 

ScÉWM  de  la  vie  militain  :  lea  Chouans ,  an  la  Bretagne  ea  i799.  —  Une  pas- 
tkm  dan  le  déaeit.  —  GEniee  complétée  de  Bahee.  —  Farb,  Libr.  ooov., 
itt-ie,  3»  pp  l.w» 

Société  ARcnKor/vciQi  f.  nr  nÉPARTEHKNT  n'iLui-KT-ViLAiNB.  —  Fuirait  de» 
procès -verbaux  de  l'aooée  1844  à  l'aunée  1&58.  —  Aennes,  iaupr.  Catcl.  ia-a»» 
iéi  pp. 

TaiaoR  (u)  hb  1.4  ave  m  €atb8,  k  Nantee;  par  le  iiaraii  de  Wiioiee. 

Naotes,  impr.  Forest,  in-S»,  38  pp. 

Vu  (Li)  ET  LES  MrsTi'.RBS  DR  LA  BiBivHBnitBCSE  viEncE  Marib,  loère  do  Dieu, 
distribués  on  lectures  pour  tous  les  jours  du  mois  de  mai.  Ouvrage  posthume  du 
P.  A.  Martin,  de  la  conapagnie  de  Maaa«  approuvé  par  S.  Ém.  le  eardinal- 
archevftque  de  Paris  et  par  tt*'  l'évèqne  de  Nantea.  Deaùns  de  Kellcrhoven , 
Ciappnri ,  Gsell  et  Ledoux ,  exécutés  eu  chroinolithographic  sous  la  direction  de 
KellerLoTen.  In-folio,  livraisons  i  it  30.  Introduction,  vi-iâ3  pp.  —  Nantes,  impr. 
typ. Charpentier;  Paris,  impr.  lith.  Lemercier;  Paria,  Charpentier,  3,  quai  Conti ; 
Nantes,  3'i ,  rm  de  la  Fosse.  Prix  de  la  livraison  :  6  fr.  —  L'ouvrage  est  composé 
de  <>6  plan^^JC^  <  v^cutées  h  l'avance,  imprim^c^i  en  rliromolitbographic  sur  papior- 
carton  iu-foho  sutierQn  glacé,  avec  un  nombre  <lc  couleurs  variant  de  7  à  16  et 
sans  retoudie  au  pinceau.  31  de  ces  planctu^s,  mdépendamment  de  leurs  beaus 
eneademeiita  empruntée  ani  anciene  Bannaerite,  août  enrieldeade  nmiatuea  on 
petits  tableaux  représentant  les  traits  les  plus  saillants  de  la  vie  de  la  saints 
Vierge  et  accompagnant  le  texte  d'une  prière  ou  niéditation  on  rapport  avec  le 
sujet  et  imprimée  en  caractères  gothiques  avec  capitales  ornées  et  bouts-ile- 
lignea.  3  gnmdea  planehea,  égalaoMnt  h  nûmatnne,  aoni  coMaeréea  an  titra,  k 
la  table  et  au  frontispice.  3  i  planchée  donlilee,  aana  niniatures ,  composées  aussi 
de  motifs  empruntés  aux  plus  riches  manuscrits,  servent  d'encadrements  atn  63 
pages  de  texte  imprimées  ea  mêmes  caractères  que  les  prières,  et  enrichies 
égdeamt  de  capitalea  oroéee  et  de  boolB-de-lign^.  I«  vdhûae  eal  piéeédé  d'w 
introduction  en  caractère  ordinaire.  L'ouvrage  eat  publié  en  3-2  livraisons  cen* 
posées  chacune  de  3  pîanrhos;  31  livraisons  comprennent  chrn  uin-  l'exposé  com- 
plet d'un  mystère  ou  épisode  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge ,  correspondant  k  un 
jour  dn  aaoia  de  Marie  ;  la  32«,  ou  livraison  complémentaire ,  se  compose  de  titre, 
da  feouiiapiee ,  de  U  taUe  dae  maliina  et  de  rinlradnetiea. 

Vov  vr.r  \  f^Tssoît;  par  K.  Rirber.  8"  èdilian,  suivie  de  notices  sur  Abcilard, 
iBCM.  Cacaull  et  Lemot.  —  Nantes,  impr.  veuve  MeUinet,  in-i8,  i&3  pp.  i.so 

UTHOGRAPBIB. 
Plan  de  poche  de  la  ville  de  Bnat.^  Paris,  impr.  lidkGaillarti  lévf. 

{BmotmkU  4ê  ta  Awiea.) 
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PA88AGB  BODCHAUD.  HAIITBS. 

■■  nni  i« 


Cours  «bréfc^  d'Histotre  IHtéraire ,  ou  Nolices  sur  les 
princtpaui  écrivains ,  |>oètêâ  et  (irûaaleurs  aociens  et  modernes ,  et 
sar  lears  ovfrages;  avec  des  noiet  liistoriqnes,  littéraires  et  gram- 
roaticaïcs;  par  G. -F.  Plïtiott,  professeur  aa  Lycée  impérial  de 
Nantes,  officier  de  l'Académie  de  Beimes.  —  Nantes,  impr.  X'^ 
Gaériod  2  beaux  volnmes  in-8*,  ensemble  de  xxyi-658  pag.; 
Paris,  libr.  Hacbette  F.  8.m 

MmlÊmm  mmm  ImuAcvcmm     «Mi  mWlmr;  ^ttêH  andan 

el  OMidame.  —  Par  P.  Leyot.  conscrvatenr  de  la  fiiblioihèqoa  dn 
port  de  Brest,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique, 
etc.  ~  Hantes,  impr.  Ao'i  Goéraud  et  O^,  18i>8.  in-8*,  71* pages; 
Paris,  Ubr.  J.>B.  DarnoollD  F.  1,35 

IVotiec  lftiaiorif|ue  «ur  le  niuée  de  peiniure  de 
S»iitc«,  d'après  des  docomenls  officiels  et  inédits;  par  Henri  m 

S*-Geobges.  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie,  —  Nantes ,  impr.  A"* 
Guératul  et  C'«,  1858,  un  ioli  volume  petit  in- 12,  papier  satiné, 

XH-252  p.;  Paris.  Ubr.  Aoeuste  Aubry  F.  2.»» 

15  esauplaires  ont  été  tirés  anr  papier  de  Hollaiide.  .  .  .  5.»» 
6  anr  papier  de  couleor.  •  8.«» 

Blo|;rnphlo  bretonne ,  pu  P.  T.HVOT,  LODsenat«ur  (le  la  BibliotkèQQS  du 
portde  Brest,  l'uo  des  rédacteurs  de  la  Biographie  universeUe^  elç.  ^ 

Le  savaat,  aiodeste  eteoosc^uieiix  anteur  a  compris  que  pour  doter  sbn  pays 
d'une  Biographie  sérieuse  et  ecmpUte,  il  ne  loi  suffisait  pas  d'avoir  tnhôuDé 
pendant  vingt  ans;  mais  que  le  oomoars  d'flerivniB  dispersés  dans  tonte  la  Bre- 
tagne, lin  était  encore  iiiairoensabic.  îlri.nn  rnnsi^ipiCTcc ,  appelé  comme  colla- 
LKiratcursrMM.Bizetil,  A.  disBlois,  A.  Buruel,  A.  de  tlourson,  Canat.  E.  Caris- 
san  fils,  de  Rustuiu^,'  i1e  Rivas,  Duchalellier,  Dugast-Matifeux,  Armand  Guéraud, 
Ch.  Laennec,  Ih.  de  la  ViUemarqoé,  J.-A.  de  Kergaradec,  Le  Jean,  A.  de  la  Bor- 
derie,  J.  de  Pcnguem,  etc.,  etc. 

La  Biogm^lUe  bretonne  eoBpnad  dani  volnmee  iiiHl*.  Prix.  ...  36  fr. 

Petite  céo||r«plit«  de  la  Loire-laférleore «  par  Eugène  Taijiot  H 
Armand  GcinAUD ,  correspuadants  du  Mintstire  de  l'Ins^ction  publique  pour 
lee  travaux  hi8lf)riqi](!S,  etc.,  avec  une  carte  du  dt'iiartJîmcnt:  »Birxj{-  !*rK;  PniTioit 
revue  avec  soin  ei  bensibleuMm  augmentée;  odvkage  approuva  par  le  Conseu 
supérieiiT  de  l'iDstniction  publique,  et  MBimoHHÉ  avec  distioctim  par  l'Institat 
doTraoce  (Académie  des  Sciences);  f  vol.  in-i8  de  316  pages.  ...    i  b>.  » 

Enaonaatdes  détails  précis  de  topographie,  dattatutique  et  d'histoire ,  lea 
anteurs  ont  eu  pour  but  do  faire  im  mrequi  fut  approprié  aux  besoins  de  fin- 
ttlracLioD,  en  même  temps  qu'il  pût  servir  de  guide  aux  voyageurs  dans  le  dépar- 
tementde  la  Loire-Iaféneuro.  Usoni  p^roDuru  toutes  les  communes  du  départe- 
meat,  afin  de  ne  rien  avancer  oui  n  ail  été  vérifié  sur  les  lieux.  La  carte  du 
département  a  été  dressée  par  M.  Pinson ,  sar  une  échelle  assez  grande  pour 
pouvoir  être  ntile  à  MM.  les  voYageors,  les  i^opiiétairw,  les  agent»  voyai»,  etc. 
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par  nunin»  de  64  pages  (rand  fonnat  ét  nvne,  papier  collé 
elaatiné. 

Od  souscrit  sa  boreiD  de  lt  Bévue  :  A  KftSnMf  «tak  A*' 

PAHIS,       chez  DuMOULm ,  quai  des  Augoitins»  U. 
RENNES,     —  Vbrdiee,  Gawchb. 
FONTENAY,  —  NliHiÈaB-FOHXAiWB. 
VANNES,      —  Caudbran. 

L'abonnement  part  du  1"  septembre. 

Un  an,  iL>  fr.  pour  Nantes,  la  Loire-lDférieare  et  les déparleoiMito 
limitropties  ;  et  14  fr.  pour  le  reste  de  lt  France. 


EN  VENTE: 
premières  anaéee  de  la  Mewue. 

Cbacone  forme  ao  beau  yckam  gnsd  inJ"  d'enviiMi  M9  f«gee« 

pagnë  de  planche».  —  Prix  tSfr* 

U  ne  reste  pins  qoe  gaelyteg  eieo^airea. 
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BIOGRAPHIE 

CHATEAUMENAULT. 


CnATEÂURBniULT  (Fraocois-Loai&  Bousselet.  marquis  de)  vie^- 
amiral  ei  maréchal  de  France,  grand'crorx  de  l'ordre  de  SainlrLoaie 
à  sa  création,  chevalier  des  ordres  du  roi,  né  le  23  septembre  1641, 
et  baptisé  le  30  du  mùmc  mois .  à  Cbateaoreoault .  seigneurie  située 
primitivcnicni  dans  le  Ulaisois,  plus  tard  en  Tonraine,  snr  !es  confins 
de  ces  deux  provinces,  mon  à  Paris,  le  15  novembre  1716,  eut  poor 
parrain  le  duc  de  Beaiifori,  et  pour  marrnine  la  comtesse  du  Lude. 
Sa  famille,  originaire  du  Daiiphinc^,  s'était  établie  en  Touraine  dans 
le  XYi"  siècle.  Son  [,'ran(l-père  et  son  pf-re,  enfant  d'honneur  de 
Louia  Xill,  étaient  gouverneurs  de  Wachectml  et  de  Belle-Isle. 

II  servit,  dès  1658,  dans  Tarmée  de  len  e  sou^  i  arcnne,  ei  assista 
àlabataille  des  Dunes,  ainsi  qu'aoi  siéfjes  de  Duokerqiie  el  de  Ber^- 
Saint-Winuock.  Passé  comme  enseigne  de  vaisseau  dans  la  marine, 
en  1661,  il  fit  partie,  au  mois  d  octobre  1664,  de  l'armée  navaie  qoi, 
sous  les  ordres  du  duc  ûc  lieaufori,  iciupar.i  de  Djif-'clly,  et  il  fut 
gri^venient  blessé  à  la  tête  d'un  détacbemLiii  ilcà  troupes  de  la 
msrino  dsns  an  des  combsis  qui  furent  livrés  aux  Maures  lors  du 
débarquement  de  rsrmée  expédittonDalre.  La  bravoure  qu'il  déploya 
dans  celte  clroenalMice  fixa  inr  Inl  rallenikm  de  Tamiral,  qui  le  cua 
heBorablemcot  dans  le  rapport  de  celte  campagne.  Nommé  capitaine 
de  Ysinesa  en  1C7SI,  il  purgea  les  mers  da  Le?anl  dei  corsaires  qoi 
ke  jofnlslent,  en  prit  cinq  stcc  ion  sent  vaisseau,  et,  apite  avoir 
ensnlle éiroitemenl  bloqné  Salé,  il  déintisit  les  forts  qnl  déHendaisnt 
celle  ville.  Promu  chef  d*e8cadre  en  1673,  et  Investi  dn  commande* 
ment  d*nne  divisUm  de  cinq  vaisseanx.  Il  ont  mission  d*aller  mfecw 
capter,  dans  lea  mers  do  Nord,  nn  convoi  de  180  bftthnents  qoi  devait 
acrihr  da  Texel  sons  Teicorte  de  hoit  vaisseau  commandés  par  le 
fils  de  Rnyiir.  Malgré  rinféricriié  de  ses  forces,  il  engagea  avec  son 
rsdoniable  adversaire  nn  combat  qni  eut  poor  réinltat  la  diaperalon 
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(lu  convoi  hollanilais  et  do  grands  doniuiages  aux  vai&seaux  con- 
voyeurs, dont  trois  forent  coviUs  à  fond  et  cinq  obllfrds  de  relâcher 
en  Angleterre.  Les  faits  qu'on  lui  aEiiibuc  pendant  le^  années  1672 
cl  1673,  ne  nous  sont  pas  assez déuionlrés  pour  que  nous  puissions 
de  tons  points  en  garantir  raaihenUcité  ;  d'un  autre  côté,  nous  ne 
sommes  pas  en  nMaara  û»  les  coniredire.  Noos  nous  bornons,  par 
conaéqaeotf  à  1m  meDiionner  ;  niiis  nous  serons  plus  tfflrmitif  à 
régtni  de  ceox  qai  Toni  soiYre. 

En  lOT,  commandant,  sur  le  vaissèsa  de  70  le  CeiirKfaM,  nne 
escadre  de  aix  Taiaseanz  et  trois  brûlois,  il  Ht  rencontre,  sur  les 
Gdtes  dTEspagne,  de  ooxe  vaisseanz  hollandais,  dont  dent  à  trois 
ponts,  ani  ordres  dn  vice-amiral  Brenien.  parti  do  Tetel  aiec 
mission  de  rafitailler  la  Sicile.  L'amiral  hollandais  commença 
rattaqne,  que  Chateaurenanll  soutint  après  avoir  essayé  de  prendre 
chasse.  À  la  suite  d*utte  lutte  acharnée  de  sis  heures,  Tescadre 
hollandaise,  qni  avait  perdu  qnatre  vaisseaux,  se  retira  en  désordre 
ft  Cadix,  d*où  elle  regsgna  ta  Hollande. 

Pendant  les  onze  années  qui  suivent,  Thisloire  de  la  marine  garde 
le  silence  sur  Chateaarenanlt.  Nous  le  retrouvons  en  IHBS  comman* 
dant  un  vaisseau  de  40  canons  dans  rescadredeTonrville,  faisant  par* 
tie  de  Tannée  qui,  sous  les  ordres  supérieurs  du  maréchal  d*Estrées, 
allait  bombarder  Alger.  Il  participa  au  combat  livré  au  vice-aminl 
Papachin,  et  concourut  ensuite  au  bombardement  projetf^. 

Prornn  liRiitenanl- général  au  rorarncncemcnt  de  16H9,  il  vint 
prendre,  à  Brest,  au  mois  de  mai  de  celte  année,  le  commandement 
d'une  armée  de  24  vaisseaux,  deux  frégates  et  ^ii  brûlots,  destinés  à 
porter  en  Irlande  cinq  mille  hommes  que  Louis  MV  y  envoyait  pour 
aider  à  rélablir  Jacques  II  stir  son  trône.  Sonic  de  Brest  le  6  mai, 
Tarmée  mouilla,  le  il,  dans  la  baie  de  Baniry.  Le  12,  on  travaillait  au 
débarquement,  lorsque  les  vij^ies  françaises  signalèrent  l'armée 
anglaise,  commandée  par  laLoiral  Ucrberi  ;  elle  élail  de  22vaisscaui, 
dont  cinq  de  70  à  80  canons  ;  les  autres  éiaieni  supérieurs  aux  plus 
forts  des  Français  ;  cinq  frégates  et  quelques  brûlots  en  faisaient  aussi 
partie.  Le  débarquement  n*en  continua  pas  moh»  jusqa*aa  soUr,  et 
ne  ftic  hilerrompu  que  par  la  nnit.  Le  lendemahi.  on  s*observa  jusqa^à 
onze  heures  dn  malin;  alors  le  combat  conunença  entre  tes 
deux  avant'gardes.  et  bientôt  nne  csnonnade  très- vive  obligea  cells 
des  Anglais  à  plier.  Le  corps  de  bataille  oh  ae  trouvait  Cbateaurenaait 
sur  le  vaisseau  de  66  VArttenêt  décida  du  sort  de  l'action.  Pondsit 
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qtiatrc  heures  les  deux  amiraiis  se  combattirent ,  chacun  à  la  tête  de 
ses  vaisseaux,  par  le  travers  l'un  do  l'anlre;  et,  bien  secondé  par 
quatre  de  ses  capUaioes.ChatoaurenuuU,  maître  de  la  tête  des  Anglais, 
croyait  la  victoire  assurée,  lorsque  les  vents,  qui  avaient  poussé  les 
deux  arniéts  à  sept  lieues  du  point  ou  1  action  s'était  engagée,  d«^vin- 
rcui  dcfavorahlcs  à  Farinée  française  et  permirent  à  celle  des  Anglais 
d'opérer  sa  retraite.  Son  débarquemeol  terminé,  Cbateaurenaalt  se 
dirigea  sur  Kiagsale,  oè  il  eipMt  trooTer  les  Anglais.  Là,  ayant 
appris  qu*ilia?aieDt  gagné  le  sad,  il  fltTOile  hii-iii6me  Ten  la  France, 
at  monlfla  aor  la  rade  de  Brosi,  le  11*  Jour  aprèa  Taf  olr  quittée. 

GbateaareiiaiiU,  qai  dtall  à  Toulon  aa  mole  de  mai  1690,  en  appa- 
reilla aYec  six  Yaineaiii,  pour  Joindre  rannde  na? aie  qQ'en  raaaem- 
blaii  à  Brest  aooa  les  ordres  de  Tourrilie.  A  la  haaieor  de  Gibraltar, 
il  eat  connaissance  d'une  armée  anglo-bollandaise  de  vingt-huit 
vaisseaux.  Le  combat  auquel  il  a*était  préparé  à  tout  événement 
ii*ayant  pas  en  lieu,  il  put  gagner  Brest,  oft,  aprèa  avoir  porté  son 
pavillon  snr  te  vaisseau  de  104  le  DmtpMn  rojftU,  il  prit  ie  commande* 
ment  de  ravani-garde  de  Fermée  navale.  Cest  avec  lea  S2  valmeanx 
de  cette  avant-garde  qu'il  participa,  le  10  jniltet  1690,  au  combat 
de  Beveaiers.  Attaqué  à  portée  de  pistolet,  vers  les  huit  heures  dn 
matin,  par  ravant-gardeeonemle,  composée  des  vaisseaux  iiollsndais 
•mt  ordres  d*BvertMn,  Il  profita  habilement  de  la  faute  que  eommi*^ 
rent  ses  adversaires  en  ne  prolongeant  pas  assez  leur  ligne  pour  com^ 
battre  les  vaisseanx  de  tôte  de  Tavant-garde  française.  Par  une  série 
de  manœuvres  bien  combinées,  et  quoiqu'il  eût  en  à  soutenir,  à  loi 
seul,  penflnn!  qiîel(;uQ  temps,  le  feu  de  qtîatrc  vnisseaux,  il  par- 
vint à  mettre  enire  deux  foiiiï  une  quinzaine  de  vaisseaux  hollandais, 
qui  furent  si  malu  ailes  que  les  ennemis  furent  réduits  à  en  brûler 
cinq  et  à  en  i nrc  échouer  sept  eu  huit.  Chaleaurenaull  eut  les  hon- 
neurs de  la  journée,  cl  il  en  aurait  eu  bien  davantage  si  le  calme  qui 
survint  au  moment  décisif  n'avait  paralysé  les  mouvements  de  tous 
ses  vaisseaux.  «  Jamais,  dit  le  célèbre  Renan  d'Eliçagaray,  témoin 
«  oculaire  du  combat,  jamais  il  n'y  aurait  eu  de  victoire  plus 
«  complète  que  celle  que  l  oii  aui  tit  remportée,  quoique  sua^  le  vent 
«  des  ennemis  :  il  n'y  avait  plus  qu'à  tendre  la  main;  ils  se  rendaient, 
•  comme  celui  qu'on  a  pris  (le  Henry).  » 

Au  mois  de  juillet  de  Taunée  suivante,  Cbateaurenanlt,  après  avoir 
fait  la  campagne  de  la  Hanche  dans  Tarmée  de  TourvUle,  fut  détaché 
avec  trente  vaisseaux  pour  croiser  sur  les  cotes  d'Irlande,  et,  detix 
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mate  tptèi,  il  eai  mïHioQ  tfalSer  cmiMr,  «vec  M«  à»  II«imii4, 
députe  OoMsaot  îoaqo^aii  cap  Siîiit-Yiiimt,  à  l*owst  de  Sorltefiiet 

et  en  cap  de  Clare  et  de  Alacbeeoo,  aAo  de  rarprendre  le  cenvoidee 
galions  qai  arrivaient  d'Amérique,  ou  d*aU!)quer  les  vaisseem  qei 
viendraient  soil  if  Angleterre,  soit  de  Hollande.  Ces  croteières  ne  pro- 
duisirent pas  les  résultats  qu'on  s'en  tétait  proiîiis. 

Après  avoir  parlicip?^  au  combat  de  l.  i^os,  sous  TotirviJli  (juin  1693), 
et  avoir  concouru,  en  novembre  suivimt,  nvpc  MM.  de  Coellogon  el 
d'Antreville,  à  la  tlt^feose  de  SalDi-.Malo  b  iinbardé  par  les  Anglais, 
Chateaurenault,  nommé  uu  cotninaiiiieuient  d'une  escadre,  partit  de 
Brest  le  7  mai  1694.  Chemin  faisant,  cette  escadre  prit  ou  coula 
quelquei  bAtimett»  anglais  ou  espagnols  ;  et  quand  eRe  eniopdrd  ea 
JoncUoD  avec  celle  de  Toolon,  le  13  juin,  Tiioe  el  raolre,  en  fof  orl- 
•ani  raniTëe  dea  convola,  reoforta  et  nranitiona  de  tonte  eapëce, 
aaaorèrent  an  maréchal  de  rioaillea  lee  mojena  de  a*emparer  de 
Beiea.  Palamoa,  Giroone,  Hoatalrickei  Caaiel-Fellet. 

IiMaqo'éeteta  la  guerre  de  la  Secceaaion  d'Espagne ,  Chaieaore* 
aault,  qui  ae  trouvait  dans  le  Tage*  an  mois  d'octobre  1701,  reçut 
Tordre  de  se  porter  immédiatement  sur  les  colonies  espagnoles,  mena- 
cées d'ôlrc  attaquées  par  nnc  flotte  anglo-bollandaise.  Sur  les  dix-hnlt 
vaisseaux,  les  deux  frr'grîtcs  ci  les  trois  brfi!t)ls  ran'^'*s  sous  son 
pavillon,  élaicnl  des  ni;;t  nieurs  el  des  olliciers  i  iiiiiteno  deâliués  à 
servir  sous  les  ordres  des  gouverneurs  des  pla  (  s  i  s  pu  gnôles.  Aux 
forces  françaises  furent  joints  les  débris  de  la  luatmi:  espagnole, 
commandés  par  Don  Pedro  Mavaredo;  et  pour  que  Cliaieùureoaull 
coDcentrâi  dana  aea  malna  Tantorité  aipérieure,  Pkilip{Hi  V  lui  confé- 
ra le  grade  de  capitaine  gtoëral.  À  <on  arrivée  devent  la  Hariinique, 
k  2  Janvier  1703,  n*y  trouvant  paa  lea  ennemto.  il  Ik  voile  ponr  le 
Havane  et  la  Vera-Croa,  dana  le  but  de  ae  réunir  à  Don  Velaaco,  qni 
ramenait  en  Burope  lea  galiona  do  Hexiqne.  Ayant  alieint  ce  but,  il 
ippareilla  de  la  Vere-Qn»  dana  lea  deraiera  joora  d'août  1703,  et, 
conformément  aux  ordres  de  la  cour  d'Espagne,  il  escorta  lea  galiona 
jnaqn'à  Vigo,  en  Galice,  petit  port  ouvert  et  aanadéfenae.  Avant  d*ar- 
river  à  cette  relâche,  il  avait  appris  que  quatre  escadres  ennemies 
épiaient  sa  marche.  La  première  croisait  cnirc  les  Açores  el  le  Grand- 
Banc;  la  seconde,  forte  de  soixantediï  vaisseaux  vinpl  frégates  el 
plusieurs  bombardes,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Book,  gardait  le 
détroit  de  Gibraltar  el  lonle  la  côte  jusqu'au  cap  Sainl-Vinceni  ;  la 
troisième  fermait  les  ^oi  ia  tic  la  Galice  el  de  la  Uiscayc  ;  la  quainème 
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enlln  se  tenait  dans  tes  parages  de  Rochefori.  (.k.iieaurcnauli  voulait 
faire  route  vers  on  port  de  France  ;  mais  Don  Vclasco  objecta  les 
onires  spéciaux  de  8a  cour,  et  force  fut  an  capitaine  général  de  s'y 
aonmetlre.  Auaaitôl  mouillé,  il  prit  aes'diapmitioiu  pour  résilier  à 
reuDemî.  Secondé  par  Renan,  il  constraisic  nue  esiacade  aTee  dea 
vergnea,  des  mAts,  des  chaînes  et  des  tOBoeanx,  distribna  nne  partie 
de  son  monde  A  terre,  dans  la  viHe,  le  dUtean  et  les  iorts,  qn*!!  arma 
tant  bien  qne  mai  ;  puis  il  flt  prier  le  capitaine  général  de  la  Galice 
d'assembler  les  milices  do  pays.  Lorsque  Tamiral  Rook  panit 
devant  Vigo,  le  22  octobre  1702,  les  préparatifs  de  di^rense  n*étaient 
pas  lerratnés.  Les  quatre  mille  hommes  qu'il  débarqua  le  lentlemiin 
s'empar^Tcnt  du  fort  du  Render,  défendu  par  M.  (în  Sorel  et  trois  à 
quatre  ccuIà  soldais  français  et  espagnols,  ([m  hu  ùui  tous  faits  prison- 
niers. Les  vaisscaui  eupemi-H  n'ayant  plus  i  ien  h  craindre  de  ce  côté, 
et  ayant  en  ouire  le  vent  favorable,  fruncliirent  i'estacade,  et  furent 
ain&i  tuaitres  des  positions  par  terre  et  par  mer.  CUaleaureuault,  aUn 
de  éaaBÊr  le  tempe  d*enlev«r  des  galions  le  plna  de  richesses  possible, 
aonlint  pendant  deux  heures  nn  combat  désespéré  contre  les  forces 
ennemies,  pins  qoe  qoadruplea  des  siennes.  Enfin,  canonné  et  par 
Parmée  combUiée,  et  par  les  forts  tombés  en  son  pouvoir,  il  vit  bien 
que  c*e&  était  fait  de  Tescadre  française,  et  plutAt  que  de  la  laisser 
devmir  tout  eotibre  la  proie  des  flammes,  il  se  décida  A  brûler  sept 
de  SCS  Taisseanx  el  à  en  faire  échouer  cinq  ;  les  six  autres  furent  pris 
avec  neuf  des  galions,  sur  lesquels  il  était  resté  une  valeur  de  plus 
de  hait  millions.  Les  soldais  et  les  matelots  qui  purent  <>irc  réunis  se 
jetèrent  duns  les  dt^flN  s  entre  Vigo  et  Lugo,  d'où  Ton  transporta  à 
Madrid  tes  trésors  qu  on  était  parvenu  à  sauver,  el  qui  s'élevaient  A 
plus  de  cent  millions. 

Lonis  XIV  comprit  que  ia  responsabilité  de  ce  désastre  ne  devait 
aucunement  peser  surChaleaurcnault.qui  avait  tout  fait,  d'abord  pour 
le  prévenir,  ensuite  pour  Tallénuer  lorsqu'il  était  devenu  inévitable. 
Il  le  lui  prouva  en  l'élevant»  le  14  janvier  aoivant,  A  la  dignité  de 
maréchal  de  France,  en  le  nommant  (avril  1704)  aux  fonctiona  de 
gonvemenr  de  la  Hante  et  de  laBasae-Brelagne,  qo*il  conserva  jnaqa'A 
sa  mort,  et  en  le  créant,  le  3  janvier  1705,  chevalier  de  aes  ordres. 

(Archives  à»  la  maritte,  —  HiHoim  diventt  d»  ta  martnâ.) 
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TACITE  ET  SON  SIÈCLE. 


MŒURS  LITTÉRAIRES^).. 

(ExUatl  d'un  ourragc  inédit.) 


Je  n'entends  m'occiipcr  des  mœurs  littéraires  do  Uorac  que 
dans  leurs  rapports  avec  la  pensée  dominante  de  mon  travail; 
et,  comme  je  l'ai  fait  pour  les  mœurs  sociales,  je  veui,  non  les 
poindre,  mais  les  apprécier.  Ce  sujet  me  fournira  donc  moins  des 
portraits  que  des  réflexions;  car  je  cherche  plutôt  ce  qui  peut 
instruire  que  ce  qui  peut  plaire.  Gomme  c*est  surtout  la  société 
impériale  que  je  juge,  c*est  aux  mœurs  littérsdies  de  fempire 
que  je  m*attache,  ce  sont  les  contemporains  de  Pline  et  de  Tacite 
que  j*étndie.  J*en  ai  deux  raisons  :  d'abord^  c'est  Pline  te  Jeune 
surtout  qui  fournit  les  meilleurs  documents  sociaux  en  tout 
genre;  puis,  Pline  même  a  vécu  dans  une  période  intermédiaire 
qui  a  vu,  en  même  temps  que  Domitien  et  Tnqan,  les  deux 
extrêmes  de  la  servitude  et  de  la  liberté;  si  bien  que  ce  temps 
mixte,  qui  n'est  pas  encore  une  décadence  sociale  et  qui  est  tour 
à  tour  Tempire  et  la  république,  contient,  dans  un  court  espace, 
toute  la  vie  romaine.  —  L'intelligence  littéraire  fut-elle  excitée 


(0  Voir  d-dc89U8  cette  Mûouê,  p.  466. 

Tomme  on  le  voit  dans  son  Prologue,  fauteur  divise  son  sujet  en  deux 
grandis  variics,  savoir  :  I»  les  couditinns  politlipie-^ .  sociales,  morales ,  de  la 
ttuctété  romame  impériale,  et  la  persouDalilé  des  Cé&ars  dans  ce  milieu,-  S°  k» 
oonditions  littéraim  de  Ift  nlm  tociélé  al  k  gnade  {MNOOMlilédeTteiten 
Min  de  ces  conditions  UtténirM.  Le  StoAT  «niAiii  eit  la  iwnoûèn  étude  de  la 
première  partie  ;  les  Moei  rs  LiTTÉRiiBEs  ouvrent  la  seconde.  —  fhi  peut  jnper, 
en  rapprochant  deux  morceaux  si  difTérenIs  d'objet,  h  tjucl  point  rhawo,  !^ar 
rcnscmble,  1  unité  de  ton  et  do  vues  qui  résulte  do  lapuissaulo  urigiaalilé  de 
Il  pâmée  douinanle  de  ïwvm  «ntito:.  (iYo<e  4»  ÏÏineUm  d»  (a  Mewt,} 
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par  l(*s  insliiicls  juiblics?  Uuels  étaient  ses  moyens  du  se  produire 
et  de  se  recommander?  Quel  fut  pour  les  lettrés  le  patronfijre  des 
empereurs  ou  des  grands?  Quel  fut  le  patronage  des  riclics? 
Knfiii,  quel  fut  en  gi'néral  le  sort  des  lettrés  de  l'empire  sur  le 
théâtre  que  j'iiidii(ue,  c'est  lîi  ce  que  je  compte  examiner. 

Les  llomains  étaient  passés  de  la  conquête  du  monde,  sa 
possession;  de  l'action  continue,  au  loisir  permanent;  ils  occu- 
paient donc  ce  loisir,  soit  des  arts,  soit  des  corruptions  de  la 
paix.  Quelques  grands  parcouraient  encore  le  monde  en  curieux, 
pour  le  connaître;  enyainqneurs,  pour  Tadministrer;  quelquefois, 
mais  plus  rarement,  en  soldats,  pour  le  efafttier  ou  le  déliendre 
des  barbares:  quelques  Romains  suivaient  encore  les  grands  bors 
de  Rome;  mais,  en  général,  Rome  sortait  peu  de  chez  elle,  si  je 
puis  le  dire,  et  c*éiait  par  ses  alliés  qu'elle  contenait  ses  adver- 
saires. Quand  les  grands  n'étaient  donc  pas  à  Tarmée  ou  dans 
leurs  gouvernements,  ils  ^ent  à  la  cour  des  empereurs  ou  dans 
leurs  terres  en  Italie,  s*ils  n'étaient  proscrits.  Le  peuple  {*)  était 
à  ses  affiiires;  la  plèbe,  autant  qu'elle  le  pouvait,  au  Cirque  ou 
dans  ces  divers  jeux  romains  où  elle  se  retrouvait  avec  Home. 
Des  ilôts  d'étrangers,  de  Grecs  surtout,  circulant  sous  les  por- 
tiques de  la  Ville  éternelle,  y  apportaient ,  avec  leur  désœuvrement 
leur  misère  ou  leur  talent,  ces  mille  ferments  par  lesquels  les 
civilisations  se  fertilisent  ou  se  gâtent.  Au  Cirque,  Rome  restait 
romaine;  h  divers  théâtres,  elle  devenait  orientale  :  les  hautes 
classes  de  la  société  étaient  surtout  pénétrées  de  Fesprit  grec; 
elles  étaient  lettrées,  elles  niTiiau  ut  les  arts. 

«  J'affeetionue  mon  su  el  '.  écrit  Pline,  et  jp  ne  voudrais  pas 
qu'U  fût  sans  éclat  (');j'acconli'  donc  mou  estime  à  quiconque  a  le 
goût  des  lettres  (').  »  On  le  voit,  k  cet  égard,  prêcher  d'exemple  i 
personnellement,  ou  bien  il  retouche  ceux  de  ses  plaidoyers  qui 
ont  réussi,  travail  ingrat  et  froid,  selon  lui  (*),  car  l'inspiration 
cesse  avec  ses  motifs ,  c'est-à-dire  avec  ses  craintes  et  ses  espé- 
rances; ou  bien  il  écrit  des  harangues  qu'il  compte  Ure  ses 
amis,  travail  factice  que  l'antiquité  amoureuse  de  la  parole  savait 
vivifier  (');  ou  bien,  co  qui  est  moins  laborieux,  il  fait  de  la 


(i)  Ccst-k-diro  tout  ce  qui  ne  gouvernait  pas.  —  (a)  Lett.,  8  17.  —  (3)  Ibid., 
6-17.  —  (4)  ma.,  9-15.  —  C5)  ibia,»  5H3. 
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lîllératare  légère;  il  versifie,  il  compose  des  bagatelles  ingé- 
nieuses. I4e  consulaire  Pline  cbante  les  oharmanls  larcins  de 
TAmour  (');  et  comme  ses  plus  grafes  amis  8*en  offusquent,  il 

8*on  excuse  sur  ce  que  la  gymnastique  des  vers  n>n  nppreDd  que 
mieux  la  prose,  et  qu'après  tout,  ee  qui  est  sans  réplique,  Gicéroii 

eut  la  môme  faiblesse  {*). 

Mnis  que  (Vexeraples  contemporains  du  mémo  genre!  Ce  fïVst 
pas  M>ul(Mn(Mit  ini  Cnlpurnius  Pison,  palricien  <\\  pîi  fut.  qui  fait 
un  cliarmanl  poiiac  .>iii'  Y  Amour  dupé  (*);  c  esl  encore  Au^urinus 
(pii  [iu!)!i«»  uti  recueil  de  pièces  badines  pleines  de  sel  et  de  jialiui- 
terio;  c'i'st  Aiitnniiius,  l'un  des  amis,  en  rnème  temps  que  l'un 
des  modèles  de  Pliue,  qui  travaille  dans  le  guùt  des  précédents  (*); 
c'est  1  uu  des  grands  capitaines  du  temps,  c'est  Spurioa,  c'est  le 
vainqueur  des  Bmctères  qui,  à  soixaute^dix-sept  ans,  cultive  les 
vers  et  j  réussit,  puisque  ses  productions  brittent  «  par  mie 
harmonie  et  une  grAee  que  rehaussent  la  probité  de  leur  au- 
teur :  »  (•)  car,  pour  les  anciens,  il  &ut,  ou  que  les  mœurs 
répondent  k  leurs  préceptes,  ou  qtt*elles  soient  le  correctif  de 
leurs  badinages.  Pourquoi  ce  goût  des  bagatelles?  G^est  qu'il 
délasse  les  grands  esprits  qui  les  composent;  c'est,  d'autre  part, 
que  ces  piquants  tableaux  des  caprices  de  la  vie  humaine,  c'est 
que  ces  jeux  de  l'i'sprit,  qui  s<^nt  le:^  plus  doux  passe-temps  de 
quiconque  les  comprend,  tempèrent  les  tristesses  de  la  réidité 
par  le  clinrme  de  la  £an!ni>;i<';  c'est  qu'il  est  peu  d'honmies  qui  ne 
trouvent  dans  ces  peitilun's  fugitives  uu  espoir  ou  un  souvenir. 
C'est  pour  cela  (jue,  du  temps  de  Stace,  on  lisait  eucure  suit  le 
Moucheron  de  Virgile,  soit  lu  BatracJt(myoinachie  d'Homère  («); 
et  c'est  parce  qu'on  les  lisait  toiyoure  que  Stace  composait  do 
son  c6té  ses  Sfflmt  trop  peu  oonnoes,  mais  auxquelles  on  revient 
quand  on  les  connaît  :  voilà  pourquoi  Martial,  dont  c'était  le  génie, 
•  oecupé  Rome  de  ses  brillantes,  quelquefois  coupables,  mais 
totqours  piquantes  Muettes;  ses  immenses  lecteurs  excusât  soo 
genre,  sinon  ses  excès* 

Il  fidiait  que  la  grave  Rome,  si  passionnée  pour  Téloquence, 
iimit  encore  beauooop  la  iioésie,  puisque  la  vie  d'un  homme,  en 


(1)  lett.,  7-4.  —  (a)  Ibid..  5-3;  7>4.  —  (3)  ibiâ.,  5-17.  —  (4)  ibid,»  6-ie.  — 
(S)  /6i((v  3*1.  —  («)  StaM,  Suives,  1-1. 
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la  doiiblnnl  ,  selon  Cicéron  (' n'oût  pas  suffi  pour  la  Icoliin'  des 
seuls  lyriques;  et  que,  selon  l'iiue  le  Jeune,  les  poMes  pullulaient 
de  son  temps  (*)  comme  les  bourgeons  d'avril.  Lui-même  no  va 
^'uère  h  la  eampaf!;ne  que  pour  la  forme  (*)  :  s'il  vendange,  ce 
sont  surtout  ses  poésies  qu'il  récolte;  s'il  entreprend  une  rliasse, 
ce  sont  des  vers  <]ue  ses  filets  lui  procurent  (•).  Il  aime  d'ailleurs 
qu'on  l'imite;  il  encourage  Octiivius  à  faire  couuaître  sa  musc  ('), 
il  veut  que  Suétoue  montre  enfin  ses  ouvrages  (•). 

Ce  goût  pour  les  frivofités  fittérairas  même,  existait  avant  lui. 
Fomponios  et  Sénèque,  pendant  Tenfanœ  de  Pline,  disputaient 
gravement  sur  le  point  de  savoir  si  telle  locution  latine,  gradus 
dtmkumt  f),  par  exemple,  était  ou  non  correcte.  Sénèque  lui- 
même  enseigne  à  quelles  puérilités  scientifiques  Rome  prêtait  son 
attention,  car  en  écrit  toujours  pour  son  public.  Qu'on  cherchât 
à  savoir  la  véritable  patrie  d'Homère  (*),  cela  se  comprend;  c*est 
une  noble  et  utile  curiosité,  c*est  de  plus  un  hommage  à  une  si 
grande  gloire-,  ce  n'était  pas  là  une  puérilité,  ce  semble,  quoi  qu'en 
dise  Sénf'que  :  mais  h  quoi  bon  chercher  quelle  était  la  véritable 
mère  d'Énée(^),  ou  si  c'élaient  ^oli  les  femmes,  soit  le  vin  que 
préférait  Anacréon;  si  Sapho  étiiit  une  courtisane  publique, 
«  questions,  dit  Sénèque,  qu'il  faudrait  désapprendre  si  on  les 
savait  (*®)!  »  Encore  voudrais-je  réhabiliter  Sapho,  et  protester 
contre  cette  idée:  qu'une  fill*  [uiblique  puisse  jamais  (M  re  un  grand 
poète;  mais  cet  ordre  de  questions  montre  au  moins  combien 
l'érudition  était  prisée  même  en  ses  caprices;  et  quand  je  vois 
que  Rome  accueille,  qu'elle  courtise  en  quelque  sorte  jusqu'.aux 
extrêmes  de  llmagination ,  la  poésie  légère,  et  jusqu'aux  extrêmes 


(1)  Cité  par  Sénèq.,  Êpft..  10. 

(9)  Lett.j  1-13.  —  Sar  la  rage  d  écriro ,  voy.  Juvénal,  Sat.,  7. 

(3)  Lett.,  9*40.  —  •  Je  ne  n'enlntiens  qu'avec  moi  et  avec  mes  livrée.  »  (Lett., 

(i)  Lett.,  9-16.  —  Je  me  trompe,-  il  prend  anasi  dos  sangliers  qui  vicnnoot  so 
jeterdaos  ses  toiles  sans  (pi  il  y  soupe,  car  il  no  songe  qu'k  ses  vers.  (Lttt.,  1-iS.) 
<5)  l$ti.,  140.  —  (5)  Jùid.,  5-11.  —  (7)  /6irf.,  7-1.  —  (8)  ÉpU.,  «I. 

(9)  OaUnmiRifled'Aakaie»  oab  beUemèra  d'AdiéiBole,«iooiiibieitAceito 
f  éeet  dTimiéaB,  en  ooBillin  U  demie  aox  nrjrgieu  d'ootiee  de  vio?  —  (Jnvén.. 

Snf.,  7.) 

(10)  Séoèq.,  £p<t.,  99. 


74 


de  la  science,  l^érodition  pureiaent  euriflase^  fen  mdm  légiti- 
neinent  que  la  société  romaine  aimait  sincèrameat  tes  letlies  (*}• 

QuelqQes  hommes  persoimifleDt,  si  je  peux  le  dire,  le  goAt  de 
Borne  pour  toute  fonne  inteUectoelle  (*)  :  à  cet  é|^,  Rome 
impériale  et  Rome  lépoblieaiiie  se  lesaemblent.  Brotua  est  fc  la 
fois  orateur,  capitaine,  poète;  Jules  César,  si  grand  capitaine,  si 
grand  écrivain,  si  grand  orateur  qu*il  eût  pu  vaincre  Gioéron 
s*il  rcùt  tenté,  était  en  môme  temps  poète  et  grammairien. 
Gioéron  lui-même,  que  n'était-il  pas?  Mécène,  si  grand  homme 
d'État,  cultivait  la  poésie  comme  Auguste;  Sén^que,  savant  en 
tout  genre,  a  fait  le  mordnnt  l)adiiiage  de  lApocolckintose  ('); 
Tacite,  qui  le  croirait!  composa,  diN)n,  un  recueil  de  iaceiies  (♦); 
quant  à  Pline  rAncien,  mort  h  cin(}uante-six  ans,  et  dont  ÏHis- 
toire  naturelle  est  pour  son  temps  une  encyclopédie,  ses  travaux- 
sont  sans  limites  :  il  avait  débuté  par  le  barreau,  puis  écrit  tout 
un  traité  sur  la  manœuvre  du  javelot,  puis  un  ouvrage  sur  Phomme 
de  lettres,  dont  le  travail  de  Quintilicn  n'est  que  le  pendant;  puis, 
sans  compter  nombre  d'œuvres  historiques  que  la  postérité  n'a 
pas  recueillies,  mais  qœ  ses  contemporaîBS  admiraient,  il  avait 
traité,  en  huit  livres,  des  LocuUom  douumn,  pour  n'être  pas 
oisif  sous  Néron,  l^es  Romains  éminents  tentaient  donc  toutes  les 
carrières  de  rintellig^nce  (*},  et  les  goûts  de  Rome  les  smvaieDt 
dans  toutes  les  carrières. 

Les  lettres,  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  exquis,  avaient  même 
des  clients  parmi  les  campagnards,  et  Pline  rend  compte  d'un  de 
ses  plus  grands  étonnements  sur  ce  point.  —  Un  jour  qu'il  allait 
voir,  aux  champs,  Terentius  Junior,  qui  avait  servi  dans  la  cava- 


(1)  "  Si  quanlQ  uks  Mttn  lilwnUbiu  «tudiis  flonùt,  oiac  muiiiiè  flavet  : 
nnlU,  daiâ^  «maph  met  «  (niM,  Mt»  MM 

Séoèque  cite  môme  un  riche  qui  payait  fort  cher  doux  esclaves  pour  lui  souf- 
rer, l'nn,  des  citations  (t'Ilomère;  l'aatre,  dMcitatiou  d'U4eiode.  U^.,  V4 
{,t)  lacitM  Uuiiog.  des  Oral.,  31. 

(3)  PUm  dte,  fB  «ntn,  Cahii««  Anain  MbmJé,  Bortmins,  SyUa,  ScéTob, 
SMlpici» ,  Varroa ,  Torqoatiu  ou  platOC  In  Tonfulu ,  Mwimib^  Uêêkêu  Ga^ 

tulicos,  Nerva,  Titas,  Ver^iDius  Rufns,  snns  compter  Néron  (Lett.,  5-3),  c'est- 
à-dire  tout  h  la  fois  la  togo,  lépée,  le  sceptre  ;  et,  non-teakoMal  de  gnndi 

espriU»,  luais  tlo  ({raud»  écrivaius». 

(4)  Ffllgenoe  It  «nnmiam  rutette.  -  Ci)  FfÎM,  LUL,  s-B. 
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lerie  et  qu'il  croyait  tout  au  plus  un  bon,  mais  (^pais  agi-ouome, 
it  fut  surpris  de  l'entendre  entame i'  un  docte  ontre(i»'n  sur  les 
lettres.  En  r(''eou(ant,  il  tînit  par  l'admirer  :  «  Quelle  pureté  de 
diction,  dit-il,  luclle  latmité,  quel  hellénisme!  La  langue  quMl 
parlait  semblait  toujours  la  plus  parfaite,  on  Teût  cru  citoyen 
d'Athènes,  non  d'une  bourirado;  »  et  Pline  en  conclut  qu'il  iie  faut 
pas  se  préoccuper  exclusivement  des  lettrés  de  profession,  mais 
qu'il  faut  encore  songer,  en  écrivant,  à  ces  connaisseurs  discrets 
dont  le  sulïrage,  moins  brillant,  a  tant  de  \m\ 

Pline  est  plein  de  détails  précieux  sur  la  iih>>ioiioiiae  iiUeiaire 
de  son  temps,  11  nous  dit,  par  exemple,  que  Suétone,  n'osant 
plaider  un  certain  jour  à  cause  d'un  songe  qui  le  troublait,  pria 
son  ami  PUnc  d'obtenir  uu  sursis,  de  ses  juges;  que  l'orateur 
Régulus  ne  plaidait  jamais  que  dans  une  tenue  singulière  et  sur- 
dkârgé  de  bandelettes;  qu'il  n'abordait  le  barreau  qu*aTec  son 
|Nib&  et  à  la  condition  de  plaider  sans  limites  (');  que  certains 
avocats  avaient  des  applaudisseors  payés,  chargés  débattre  des 
nains  à  un  signal  eonveiia,  ce  que  Pline  réproÙTO  d'autant  plus, 
que  c'étaient  ik  orateurs  ou  médiocres  ou  affectés  qui  abusaient 
de  ce  manège  ('};  que,  l'improvisatioa  étant  pins  rare  que  de  nos 
jours,  deux  sénateurs  s'invectiTèrent  inopinément,  par  écrit,  avec 
tant  d'à-propos  dans  leurs  ripostes,  qu*on  voyait  bien  qne  des 
indiscrets  les  avaient  trahis  Tua  et  Tautre,  puisque  chacun  était 
dans  le  secret  du  fiictum  de  son  adversaire  Pline  nous  apprend 
encore  qu'il  avait  composé  une  tragédie  grecque  à  14  ans  (*),  et 
que,  plus  mûr^i  il  s'essayait,  comme  ses  amis,  dans  la  omnédie  (*)• 
Noos  voyons  dans  Perse  que  les  novices  s'eierçaient  de  leor  cÀté 
dans  l'épopée  0*  Les  siècles  lettrés  se  succèdent  en  se  ressem- 
blant. Nous  avons  vu  les  cours  de  nos  Quintiliens  modernes  suivis 
oomme  ceux  de  l'éloquent  Romain  par  d'éminents  personnages, 
pour  lesquels  on  ennoblissait  la  leçon  (^};  nous  entendons  encore 
desputeurs  aigris,  comme  Phèdre,  accuser  les  critiques  «  de  ne 
savohr  que  décrier  ce  qui  les  éclipse    »,  ou  se  plaindre,  comme 


(!)  Lett.,  7-?5.  —  I!  Mrt\i  pti  correspondance  avec  lui.  (l^tl.,  B-IT>.) 
(2)  lelt..  6  5.  —  (3)  /bld.,  2-14.  —  U)  Ibid.,  6-5.  —  (5J  Jbid.^  7-4,  —  (6)  Jbid,, 
5-3;  6-21.  —  (7)  Sot.,  i. 

(%)  Pour  mx,  0<itiit9ira  wcomnwioit  la  ibnne.  (Jnstit,  oral.,  9-9.) 
(f )        Nm:  qqidqoaia  poMimt  iiiti  mêlions  etrpon. 

iÊpilog^  du  iiv.  9.) 
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Staoe,  •  qu*aussit6t  qa*uiie  de  leurs  iNrodoctions  |Mrett,  les 
envieux  se  décbdtnent  contre  elle  (*)  »  :  biblflsse  réciproque  de 
resprit  humain,  qui  n*ainie  à  voir  ni  rimperfiïction  chez  soi,  ni  la 
perfection  chez  les  autres;  &  moins  que  la  foveur  de  Domitiea  ne 
fût,  pour  i'oppositiou,  un  siyet  de  réaction  conke  Stace. 

Si  répoque  de  Pline  a  ses  petits  côtés  sur  ce  point,  elle  a  aussi 
ses  beaux  aspects.  La  véritable  gloire,  un  mérite  reconnu,  rece- 
vaient de  sincères  hommages,  dont  la  simplicité  toute  spon- 
laiiéii  u'eii  était  que  plus  chère.  Pline  (Haut  eutri',  par  accident, 
dans  une  des  écoles  publiques  où  s'était  autn'foi<  formé  son 
esprit  si  littéraire,  et  où  des  jeunes  gens  discut  iuiit  <mi  pr^^enne 
de  sénateurs;  à  sa  vue,  la  discussion  s'inturrompii  i»ar  t'gaid  puur 
uu  talent  de  cet  ordre,  et  Pline  reçut,  sans  le  chercher,  Thom- 
mage  d'une  admiration  muette  i^u  il  l  acunte  avec  euiution  ("). 
Dans  un  milieu  si  vivement  intellectuel,  la  passion  de  Tidéal  en 
tout  genre  était  somcitée  (*).  A  soixante  ans  passés^  le  iliéteur 
Iséos,  d*un  savoir  prodigieux,  selon  Pline  {*),  s'eierçaît  encore 
dans  les  écoles,  comme  pour  obéir  à  ce  prédite  de  Sénèque,  qu*i] 
fout  apprendre  aussi  longtemps  qu*on  ignore,  c'esfrè-dire  tant 
qu*on  vit  (*}.  C'était  donc  une  ressource  plutdt  qu'une  honte  pour 
un  sénatear  romain  proscrit,  en  Sicile,  d'ouvrir  un  cours  d'élo-^ 
quenceO  :  o*est  que  ce  siècle  était  profondément  artiste,  si  je  peux 
le  dire,  et  qu*il  comptait  les  gloires  littéraires  comme  une  dee 
nécessités  de  sa  grandeur  (0;  nuis  >ussi  qnei  cachet  dans  la  forme 
antique! 

Si  les  écoles  de  déclamation,  très-anciennes  à  Rome,  étaient 
pour  les  esprits  uu  nuiyen  d'apprendre,  les  lectures  ]>ubliques, 
plus  récentes,  étaient  pour  eux  un  moyeu  de  se  répandre;  c'était 


(I)  JrgwMHt  du  quatrième  livre  defl  6||rfcM».  —  ^)  lett.,  3-t8. 

(3)  L'orateur  Réguliis  cniisnhait  les  îîacrificaleurtt  "^nr  le  succès  évcotu^î  <1« 
M«  iilaidoiriea.  Pline,  Leit.,  6-a.  —  Singulière  dévotion,  maiii  dévotion  pour- 
tant.' 

<4)  faU.^      —  (8)  ^tit.»  V. 

(6)    Quelle  chut»!  h  ifit  Pline,  Lett.  ji-tl;  mais  quelle  iûconi^èiiicnœ  chez 
Pline ^  Quoi  détonnant  qu'au  sénateur  se  fit  rhéteur,  quand  les  sénateurs  raf- 
folaiout  des  réthours?  Lo  pr^ugé  protestait  toutefois. 
'  (7)  La  gloira  des  letixw  était  U  tealo  riviO té  qt»  ae  peraitl  It  Grèce  k  l'égirA 
de  Rome  qni  n'«nl«ii4aH  lui  céder  que  le  noins  possible. 
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mômo,  selon  Pline,  un  moyen  de  se  n  pandre  et  de  se  perfec- 
tionner. «  Songer  que  Ton  doit  lire,  entrer  dans  le  lieu  de  Tas- 
scmhilt'e,  regarder  autour  de  soi,  pâlir,  trembler,  tout  cela,  dit-il, 
nous  est  protitablc.  (')  »  Aussi  u'alTroidait-on  la  lecture  publique 
qu'après  quelques  précautions  préliraiuau  es  :  on  se  bonmit  d'abord 
h  des  communications  lrès-re<treinte?;  on  les  faisait  h  doux  ou 
trois  personnes,  par  exemple;  juiis  (in  confiait  sou  œuvre  a  des 
amis  qui  la  discutaient  et  en  conréraient  avec  l'auteur;  enfin,  on 
abordmt  uu  public  plus  nombreux,  où  Ton  se  montrait  d'autant 
plus  recueilli  qu'on  était  plus  inquiet  :  on  retouchait,  on  corrigeait 
sou  Iravail  selon  les  impressions  de rninliluire(');  onn'éditait  enfin 
son  œuvre  que  comme  1(!  public  raïuiait,  pour  ainsi  dire.  Méthode 
excellenle  pour  le  succès  du  moment,  mais  moins  féconde  en 
grands  résultats. 

Aussi  Perse  (^}  se  moquait-il  du  caractère  généralement  pré- 
tentieux de  ces  lectures,  où  l'auteur  se  présentait  en  riche  toilette  < 
les  cheveux  soignés,  l'émeraude  au  doigt,  sans  oublier  Ift  coupe 
de  sirop  qui  devait  Thumecter  pendant  son  débit.  Daus  ces  réu- 
nions, toujours  iactioes,  on  pouvait  choquer  les  puissances  par  des 
aUusions  politiques,  en  mettant  par  eiûnple  Gaton  en  scène  :  on 
pouvait  produire  ainsi  (pielque  courte  fermentation  dans  les  cercles 
de  Rome  (*);  au  fond,  le  résultat  définitif  des  lectures  publiques  était 
médiocre.  Après  bien  des  peines  causées  par  Tenfontement  de 
roBuvre,  il  tiallait  suer  à  se  constîtoer  un  public  :  il  feNait  louer 
une  maison,  préparer  une  enceinte,  faire  apporter  des  sièges, 
feire  circuler  des  programmes;  et,  quand  la  lecture  faisait  mer- 
veille, on  Tapplaudissait  un  ou  deux  jours,  et  cette  gloire  éphémère 
avortait;  ce  n*était,  en  somme,  qa*une  vaine  acclamation^  un  cri 
stérile,  un  bonheur  sans  consistance  (*)• 

(Tétait  une  des  erreurs  de  Pline  de  prendre  au  sérieux  ce  passe- 
temps  :  il  raconte,  non  sans  dépit,  les  subterfuges  des  conviés 
litténnres  qui  n*arrivent  qu'à  leur  corps  délendant,  et  qui  n'en- 
trent que  le  plus  tard  possible,  ne  sacbant  quel  parti  prendre  entre 
un  devoir  et  l'ennui;  il  critique  amèrement  trois  grands  orateurs. 


(0  Xetl.«  7-17.  —  (S)  MO.,  7H7.  —  (3)  Sat.,  I. 

(4)  «  UrbenfiwiiHM  aaniHi  habenliir.  »  (Tacit.,  Diaioç»  iM»  Oiut.»  S.) 

(k)  TadL,  Diatog,  du  Ont,,  9.  —  V.  «un  Jorénil,  Sot.,  7. 


ou  se  croyant  tels,  qui  se  permettent  d'écouter  une  lecture  sans 
bouger,  sans  sooidDcr,  à  la  façon  des  bustes  dUennès,  comme 
sUls  se  jugeaient  obligés  d'être  déplaisants,  parce  qu'on  tes  désire 
complaisante  {*)\  et  il  rappelle,  à  Thoimear  de  Claude,  que,  se 
ivromenant  dans  son  palais  et  entendant  un  bruit  qu*on  lui  dit 
Gansé  par  nne  leotnre  que  fiiisait  Nontanns,  il  surprit  gractea- 
aement  rassemblée  en  y  prenant  place  :  tandis  <]u'anjourdlmi« 
poursuit  Pline,  l'homme  le  moins  occupé  et  le  mieux  prié  manque 
au  rendez-vous  [*),  Ce  n'est  pas  que  les  goûts  publics  fussent 
moins  littéraires,  mais  ils  Tétaient  autrement.  Sous  Domitien, 
l'activité  romaine  s'occupait  un  peu  de  bagatelles ,  faute  d'aliment 
sérieux;  sous  Trajan,  les  aspirations  de  llomn  ^grandissaient  avec 
celles  du  prince;  l'essor  public,  comprimé  sous  le  précédent 
règne,  réagissait  avec  une  puissante  énergie  :  on  n'écoutait 
presque  plus  de  fi  ivoles  lectures,  mais  il  se  composait  de  beaux 
livres;  Rome  était  moins  futile  à  l'intérieur,  parce  qu'elle  pouvait 
être  plus  fiëre  an  dehors;  elle  menait  une  vie  moins  factice,  depuis 
qu'elle  était  plus  libre;  elle  avait  moins  besoin  de  s'amuser,  parce 
qu'elle  pouvait  s'occuper  :  car,  au  fond,  les  lectures  publiques 
n'étaî^t  qn*nn  amusement,  fl  ii*e8t  donc  pas  étonnant  qae  le 
grave  Tibère  y  prit  peu  de  goût  :  il  comprenait  assurément  qa'enes 
étaient  sans  pcvtée  d'ancnn  genre,  et  qne,  ne  méritant  ni  blâme 
ni  encouiageiiient,  il  fidlait  les  laisser  mourir  aussi  natureOement 
qu'elles  étaient  nées.  C'est  ainsi  qne  te  sort  des  lectures  Ait  en 
sens  inverse  du  sort  de  TÉtat ,  et  qu'elles  furent  une  des  distrac- 
tions de  Rome  (*)  quand  elle  s'ennuya. 

Littérairement,  elles  furent  pIutAt  nuisibles  qu'utiles,  soit  en 
intéressant  plus  qu'il  ne  fallait  aux  bagatelles  de  l'esprit,  soit  en 
favorisant  la  déclamation  contre  le  pouvoir,  et  riufatuation  stoï- 
cienne. Il  me  semble  évident  (jue  La  Pharsale^ùcvWc  pmir  une 
classe  (le  la  société  romaine  plutôt  que  pour  h  l  uliiiu  romam, 
fourmille  de  morceaux  (l'effet  dont  l'intention  et  le  goût  ne  con- 
viennent qu'aux  réunions  de  Icc.tnre.  Sénèque,  Pline  TAncien, 
Juvénal,  Tacite  même,  sèment  leurs  ouvrages  de  [pièces  de  rap- 
port en  contraste,  si  je  peux  le  dire,  avec  le  corps  de  l'œuvre,  et- 
qui  sciubicut  une  conception  distincte  née  du  besoin  de  cci  iaïus 


(0  £elf.««-l7.  —  (9)  Ibid.,  113.  -  (3)  De  Rome  lelU-<^c,  cela  va  sans  dira. 
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suiïrages.  Le  iianégjrique  de  Pline  a  ''ïninemmeut  le  cachet  de 
CCS  œuvres  muitié  utopiques,  moitié  déoigraules,  que  préférait  le 
public  des  lectures. 

Du  reste,  les  communications  liU^raires  se  faisaient  sûus  plu- 
sieurs formes  :  ou  se  composait  chez  soi  un  auditoire  d'amis 
intelhgents  (');  les  plu.>  impatients  colportaient  de  maison  en 
maison  des  fragments  d  ouvrage  (*);  ou  Hsait  surtout  dans  les 
réunions  de  table;  on  pourchassait  des  auditeurs  sous  les  por- 
tiques, dans  les  établissements  de  bains  et  ju^i^uu  sur  le»  places 
publiques  (^).  La  vie  tout  extérieure  des  anciens  se  prétait  à  ce 
genre  d'importunités  et  de  complaisances.  Enfin,  des  libraires, 
pourras  d'une  armée  de  copistes,  répandaient  Toeuvre  qu'on 
voulait  populariser  et  rendre  durable.  C'est  alors,  oomme  de  nos 
jouis,  que  rintemntion  d*un  esprit  influent,  d'un  critique  auto- 
risé, était  surtout  nécessaire ,  et  que  la  fortune  du  livre  dépendait 
dn  caprice  de  certains  appréciateurs»  «  Pompilius  a  son  aliaire, 
écrit  Martial)  Û  sera  In,  il  répandra  son  nom  dans  tout  Funiveis. 
Ses  écrits  sont  assurément  ingénienx,  mais  oek  suffirait-il  pour  ta 
gloire?  Que  d'ouvrages  diserts  sont  rongés  des  mites!  que  de 
poèmes  suldimes  que  les  seuls  cuisiniers  acliètentl  n  iàut,  pour 
rimmortaUté,  quelque  chose  de  plus  que  le  mérite  :  tout  ]i?n 
qui  vent  réussir  a  besoin  d'un  g^e  protecteur  »  QuelquefoiB 
c'était  l'auteur  lui-même  qui  fijSsait,  si  je  peux  le  dire,  le  feuil- 
leton de  son  succès.  Beaucoup  de  lettm  de  Pline  ne  sont  pas 
autre  chose  que  l'éloge  de  Pline  par  Pline  lui-même.  Il  courtisait 
les  Grecs,  qui,  à  leur  tour,  vantaient  ses  hendécasyllabes  (>), 
c'est-Mire  ces  badinages  poétiques,  qu'il  ne  traitait  pas  moins 
sérieusement  que  ses  harangues  (^);  tant  chez  lui  l'art  l'emportait 
sur  le  but  de  l'art!  Je  ne  doute  pas  que  sa  femme  ne  lui  fut 
d'autant  plus  chère  que  c'était  son  auditeur  le  plus  assidu,  même 
en  public  f);  et  il  ne  cache  pas  l'intérêt  que  lui  inspire  le  jeune 
Nason,  fils  d'un  de  ses  condisciples,  il  est  vrai,  mais  de  plus 


rt)  Xelf.,  2-19;  5-13.  —  («)  ibid,,  8-5. 
i$)        lodoctuin  doctumqiie  tngat  r^ritator  at^rlms; 
Qnein  vero  ampiiit,  tenet  occidilqae  legendo. 

(Horat,  Jrt  poétiq.) 
(4)  Éfii9r,»9M.  —  (B) LM,,  7-1.  —  (S)  Wd.»  9*10.  —  (7)  Elles'alvitalt  der* 
riiie  on  ridna.  (M:,  4«l«.) 
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l'uFi  (le  ses  suivants  (*).  Ces  exem]M(s  indiquent  suffisamment  les 
ressources  de  la  publitilé  pureîiit'iii  lii (traire  ^  Rome.  On  y  voit 
aussi  combien  les  petits  expédients  qui  la  piocurmient  niors,  res- 
semblent aux  nôtres.  Si  les  anciens  avaient  plus  de  pulilii  ité  orale, 
nous  l'emportons  incomparablement  par  la  publicité  écrite  :  mais 
les  petits  ressorts  de  la  vaniiti  liuiaaine  ont  peu  cbanp»'',  et  la 
renonimtîc,  sinon  la  gloire,  fut  toujours  un  fruit  bien  artificiel, 
quand  elle  n'est  pas  soil  un  mensonge,  soit  une  spoliation. 

Comme  chez  nous  encore,  la  vogue  était  due  à  une  certaine 
séduction  des  yeux:  «  La  pourpre  fait  valoir  l'orateur,  dit  Juvénal, 
l'améthyste  double  ses  honoraires;  Gicéron  n'obtiendrait  pas  de 
nos  jours  deux  cents  sesterces,  s'il  ne  faisait  briller  à  son  doigt 
un  large  anneau.  Paulus,  qui  n'oubliait  jamais  de  louer  une  sar- 
doine  pour  plaider,  en  était  imeux  payé  que  Cossus  »  Cette 
forme  du  luxe,  abandonnée  de  notre  temps  aux  industriels  de  te 
étage,  a  su  se  modifier  sans  s'éteindre.  Des  expédients  plus 
somptueux  que  la  location  d'une  sardoine  ne  sont  qu'une  impos- 
ture plus  onéreuse  :  le  mensonge  moderne  reproduit  le  mensonge 
antique;  seulement,  en  le  copiant,  il  le  surpasse;  le  cbariata- 
nisme  a  plus  progressé  que  le  talent.  C'en  fut  un  chez  les  anciens 
comme  chez  nous,  d'atH^sser  les  grands  esprits  pour  mieux  âerer 
les  petits;  et  je  ne  sais  quel  Rufus,  connu  de  son  temps  j'imagine, 
traitait  Gicéron  d'Allobroge  C).  Pline  savait  admirer  les  anciens 
comme  les  modernes  (*);  mais  on  sent  bien  auxqueb  Tacite,  dans 
son  beau  Dialogue  des  orateurs,  donne  la  préférence  :  c'est  en 
louant  surtout  les  anciens  qu'il  les  égale;  sa  verre  s'élève  avec 
les  noms  qn'il  défend,  et  il  prend  part  à  leur  génie  en  révérant 
leur  gloire. 

Deux  patronages  différents  se  disputent  de  tous  temps  les 
lettres  :  le  patronage  ou  plutôt  le  despotisme  des  riches,  qui, 
communément,  représentent  le  côté  sensuel  d*unc  société,  et  le 
patronage  des  grands  ou  des  princes,  qui  en  représentent,  plus 


(0  Letl.,  6-6.  —  (â)  Sot.,  7. 

(S)  Juvénal,  7. — H  wm  aniniid  ce  Rnltoétinil  vaincaeii  angén^ 
tidiipir  M»  élèm;  Mqni  rarpraiMlra  daMt  mmis  qnilMMt  loiûoas  mm, 
paiBqo'à  cet  égard  li  qotoe  ndieulîM  to^jons  Utiles  qui  l*a  feion  nMM. 

(4)  M.,  6*31. 
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ordinairoinent,  le  côté  moral.  Les  riches  veulent  jouir,  et  ils  aitoent 
qu'on  l(^rr!time  leur?  jnnissnnros  en  célébrant  co  qu'ils  aiment  ('). 
Les  grands  et  les  prmces,  qui  sont  riches  aussi ,  ont  bien  quelques 
goûts  des  riches-,  mais  ces  goûts  sont  doiumés  pnr  les  nécessités 
lie  leur  grandeur  politique,  et  leur  protection  \m'ud  le  caractère 
de  cette  grandeur,  Celle^i  seconde  les  aspiralioTis  (io  l'esprit,  l'autre 
ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  matière.  Je  crois  cela  vrai ,  sans  pré- 
tendre que  oeUti  règle  soit  absolue;  mais  je  lis  chez  les  anciens 
beaucoup  d  mvectives  contre  la  fortune  qui  ne  s'adressent  qu'aui 
préférences  des  riches.  «  Les  Muses,  écrit  Tunius,  sont  soumises 
à  l'orgueil  d'tm  Ménaii^  elles  dépendent  du  moindre  mot  d'éloge 
échappé  à  Polyclète  («).  »  Le  sort  des  lettres  relevait  donc, 
selon  lui ,  do  deux  aiïranchis  opulents.  «  Qui  duunera  à  l'historien, 
s'écrie  à  son  tour  Jiivéïial,  autant  qu'au  greffiej  (*)?  »  et  ailleurs  : 
«  Quel  avocat  est  autant  payé  qu'un  cocher  (*)?  »  Marlial  couUnue 
celte  imprécation  ;  <  Lo  poète  MsBvius  gèle,  dit-il,  sous  une  casaque 
brune,  tandis  que  le  muletier  Incitatus  est  couvert  de  pourpre  (•);  » 
ou  bien  :  «  Soj«z  plutôt  joueur  de  flûte  ou  de  cUlrârc,  que 
poète  (•).  » 

G*«st  ip»  tttt  qai^iqiBiiiaiiat  k  notom  mâaA  de  nmm 
iMfbIfis  fÊÙM  qat  ctÊÊt  ta  Ifitims.  «  Qm  de  soins,  selon  Sénëque, 
pour  c{ue  i)e  non  do  noinftre  ptotonime  ne  poisse  périrt  Aosst 
BsIbyHe  «t  Pjlade  remeoMls  dans  lenr  soceesseon  (^)!  »  L*uit 
d^eax ,  le  prnce  des  mimes  de  son  temps,  sons  lavéoal  et  Martial, 
c'éliit'Pâris.  la  Cnrenr  taiiohes  ramains  lui  avait  ikdt  one  opo- 
looee  oonsidénfele(*).  Aussi,  dit  aoièrameiit  Jurénal,  «  qoandStaoe 
BOUS  1  elitniiés  par  ses  leebires,  quand  il  a  emîté  notre  enttioo-' 
siasme,  ilaieoiidei!ms*il  nsTend,  ft  Pâris,  son  Â^^i^»  (Test 
qu^en  eflbt,  qneOe  que  soit  la  aouree  de  la  fortnne,  eUe  s'impoee 
aux  malheureux  qods  qa%  soient,  et  qo'O  liiut,  selon  P6trone(<^, 
que  les  hommes  de  lettres  cèdent  le  pas  aux  hommes  d'ai^ent. 


(i)  Voir  dm JflfÙ,  ftc  »,  Iw  PwfMfwfy etta  ffoUgéi  ^Mmmt  w«b 
eoBpmdni  nieiKi  Martial  et  aes  énudea. 

(S)  Fraçnu,  1.  -  (3)  Sat..  7.  -  <»)  AM.,t.  —  (8)  Éiriçr,,  lO-TS.  —  («) ilWtf.^ 
5-56.  —  (7)  Quest.  nnt.,  7-33. 

(8)  La  prince  y  aidaii  a&sarémeat,  mai»  il  o^it  k  i  calraioemeat  coatagioui 
èw  riehea.  Il  n'eSt  pn  «éer  «m  pMiM'Siaénle. 

(•)  Soi.,  7.  ^  (II»)  SoÊvrk,,  di.  Si' 
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D^éminents  pot'ite.s  (Haioiil  donc  alors,  comme  toujours,  sous  lo. 
joug  des  riches  ;  Martial,  par  exemple,  abaissait  sa  muse  à  chanter 
les  snecès  et  les  i^erfecUons  da  noimo  Pàris  {*).  Gomme  lui,  bean- 
coup  de  poètes  de  stm  temps  «  vendaient  tous  les  titres  du  del, 
à  rSrèbe,  »  selon  la  forte  expression  de  Turnus  (').  Biais  fl  fidlait 
vivre  pour  chanter,  et  Martial  chante  ceux  qui  k  imA  vivre.  Com- 
bien de  fois  U  paie  en  vers  charmants  un  vêtement  qu*on  lui 
donnet  combien  de  fois  son  remerciement  pour  ce  i|u*on  lui  oflbe, 
n'est-il  pas  une  adroite  reqoftte  pour  ce  qui  loi  manque! 

Pline  blâme,  dans  sa  correspondance,  Toutrage  que  lu  riche  Sût 
à  ses  convives  quand  il  les  traite  avec  df>s  distinctioQS  injurieuses, 
et  qu'il  adresse  les  vins  et  les  mets  selon  le  cas  quMI  fait  des 
personnes  (').  Pline  parle  en  homme  qui  n'a  pu  souffrir  de  Tiu- 
sulte;  mais  Martial,  qui  l'n  ^ubic.  assurément,  ru  ^jf^mit  comme 
une  victime.  Sa  rancune,  quelque  mordante  qu  elle  -(  il.  n'en  est 
pas  moins  une  souffrance;  et  il  s'écrie,  non  sans  queiqui  di^ailé  : 
«  En  sou[)ant  avec  toi,  Ponticus,  pourquoi  soupc^-je  sau»  lui  (*)?  » 
C'est  qu'il  ne  faut  pas  demander  aux  riches  qui  ne  sont  (jue 
riches,  de  comprendre  toute  la  noblesse  du  mérite;  pas  plus  qu'il 
ne  £aut  attendre  d'eux  des  goûts  délicats.  C'est  à  leurs  repas, 
d*aiDeiirs  somptueux,  qu'on  trouvait  des  bouffons,  des  ibus,  des 
proxénètes,  comme  raoeessoire  obligé  des  plaisirs  du  maître  (0* 
Pline  nous  peint  une  riche  romaine  toute  vouée  aux  plaisirs  sen- 
suels, c^estrà-diTe  aux  plaisirs  grossiers  de  son  temps,  et  y  usant 
son  cœur  comme  sa  longue  vie;  tandis  qu*mi  jeune  homme  beau- 
coup mieux  doué,  son  neveu,  au  risque  de  déplaire  à  sa  ianle, 
dont  dépend  sa  fortune,  ne  peut  vaincre  sa  répugnance  pour  les 
goûts  de  celle-ci  aimant  mieux  rester  pur  que  de  devenir  riche; 
image  des  deux  esprits  de  Rome  qui  se  cûsputaient  les  contrastes. 


(1)  n  appélle  Mm  tombeaii  un  noUe  tnarbn,  noMfs  nmniutrt  el  et  narlm 

eoMTelit  l'art,  la  grâce,  la  Tine  plaisanterie,  la  folie  et  la  volopté ,  l'hoDocur  et 
les  regrel  &  du  thétUetomaiai  ea  on  mot,  k«  délicM  de  Rome.  ••  iJÈfiçr.t  I1>|3.) 
(8)  Fraçm.,  1. 

(5)  Zeft  Voir  timn  le  langage  de  TrimikMNi  du»  lo  S^yrkmt  de  Pé> 
troMfdi.  34,  otooliii  do  Jafdool,  éU.  s,  tttr  ko  Pomitoo. 

(4)  Éjfitr,,  3-«0.  -  (Ty)  Pline,  Lett .  9  17 

(6)  lett.,  7-14.  II  n  y  penbt  rien  poortaul,  parce  qœ  sa  laale  avait  plos  4i 
COBor  que  de  bon  sens. 
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N'est-ce  point,  par  exemple,  Tuii  des  extrêmes  de  cette 
société  que  nous  peint  le  .Satyrtco»  de  Pétrone?  Est-ce  un  repas 
ordinaire  ('),  u'est-ce  pas  une  orgie,  c'est-à-dire  une  exception 
ou  même  une  fiction  (pi'il  décrit  en  retraçant  ee  festin  célèbre 
dont  le  récit  mf'nie  répugne  :  ou  le  vice  et  lu  bassesse  semblent 
s'être  entendus  pour  se  rencontrer;  où  Ton  se  rassasie  pour 
dégorger,  on  l'on  dégorge  pour  se  rassasier  encore;  où  les  entre- 
tiens sont  au  niveau  des  mœurs  et  du  service;  ou  Ja  maîtresse  de 
la  maison  finit  par  danser  la  Cordace,  comme  une  coureuse;  où 
son  auuc  ne  peut  plus  la  complimenter  que  du  geste,  tant  elle  est 
ivre;  où,  pour  couronner  la  fête,  la  valetaille  de  la  basse-cour  et 
de  la  cuisine  est  appelée  à  se  placer  à  table  avec  les  maîtres,  et  s'y 
étale  comme  si  elle  y  régnait  seule  (*);  ou  l'amphitryon  pense  être 
fiwt  récréatif  eû  lisant  son  testament  à  des  gens  qui  simulent  une 
doidear  proportionnée  aux  legs  qu'il  leur  fait;  où  le  lendemain  au 
point  du  jour,  cedlner,  qui  s*était  transformé  en  sou)>er,  finit —  si 
Ton  peut  dire  qa*il  finit — par  un  conflit  poissard  dans  lequel  Tri* 
mateion,  qui  a  jeté  nne  coupe  à  la  tète  de  sa  femme,  vomit  miUe 
injures  contre  elle,  en  même  temps  ([u  il  fait  de  lui-même  un 
panégyrique  aussi  ridiculement  pompeux  qu*en  peut  feire  nn 
homme  ivre-mort  (*)  ;  tandis  que  les  convives,  au  miiieii  de  ce 
vacarme  où  les  voisins  accourent  comme  à  un  incendie,  sWoient 
comme  si  la  maison  de  l'amphitryoB  menaçait  ruine.  Ce  n*est  là 
certainement  qu'une  déliBuclie  d*esprit.  Pétrone  ne  vit  jamais  rien 
de  semblable  dans  Timpure,  mais  élégante  société  de  son  temps. 
Sa  peinture  n'est  qa*une  image,  non  da  Fexacte  réalité,  mais  de 
la  grossièreté  des  plaisirs  da  ricbe  (*).  Rien  de  sérieux  n*est  sur 
ce  ton  dans  les  documents  antiques. 

Martial  est  plus  vrai  quand,  offrant  nn  souper  à  un  ami,  il  kû 

1   •         '  ■  ^Ml   I^MI^M       W        IWII        BMMIH  ■  I   

tO  Les  pnriQiiiitBW^iai  le  nuMotMit  mient  été  invités  en  qvdité  denvutt 
(dhu  10>»  —  C«Bt  U  qn'on  eatend  Trimalcion  demandée  ce  qae  c'ait  qs'lU 

pauvre ,  (îire      la  vie  est  courte  et  qu  il  faut  boire  comme  des  épon^s  ,•  rnOn, 
que  tous  les  hommes  sont  (h^aux,  ce  (pû  se  l'empècliepu  de  taire  fouetter,  sur 
place,  un  esclave  qui  ca^sc  un  plat. 
(4)  Ch.  70.  —  (S)  JHd,»  76. 

(«)  Pétrone  •>  moiine ,  je  enis,  de  la  préférence  que  le  aeniiialiSBe  de  ligel^ 

lin  obtenait  sur  ses  élégances.  «  Arbitcr  clegaDliarum ,  >'  dit  Tacite  en  partant  de 
Pétrone.— Voit,  dans  le  mémo  Tacite,  ^a».,  is-37,  une  fête  obecènede  Tigellin. 
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promet  une  table  plus  frugale,  mais  en  même  temps  plus  décente 
et  moins  triste  que  celle  du  riche.  «  Ce  sera  modeste,  écritril; 
mais  aussi  nulle  contrainte:  tu  ne  composeras  pas  nécessairement 
ton  visage;  le  maître  de  la  maison  ne  t'assommera  pas  d'une 
lecture  fastidieuse  ;  les  danseuses  lascives  de  Cadix  n'aiguillon- 
neront pas  tes  sens  par  des  poses  voluptueuses;  tu  entendras, 
ce  qui  ne  saura  te  blesser,  la  flûte  du  jeune  Corylus  »  Tel  est 
le  doux  idéal  du  poète  quand  il  veut  se  venger  de  la  fortune  ;  les 
plaisirs  du  cœur  le  dédommagent  des  plaisirs  des  sens;  il  goûte 
d'autant  mieux  les  premiers,  qu'il  peut  médire  des  seconds  :  «  11 
feiut  que  tu  sois  de  fer,  Flaccus ,  pour  n'être  pas  démonté  par  une 
maltresse  qui  réclame  dix  tasses  de  saumure,  deux  tranches  de 
thon ,  ou  un  petit  lézard  d'eau  ;  qui  ne  comprend  pas  une  grappe 
de  raisin,  et  n'estime  rien  tant  qu'un  hareng  sur  un  plat 
rouge  »  C'est  ce  matérialisme  de  la  beauté,  mais  de  la  beauté 
vénale ,  c'est  le  bonheur  malheureux  du  riche  et  de  sa  grossière 
clientèle  que  flagelle  le  poète. 

Le  riche  Romain  est  peuple  dans  son  patronage  comme  dans 
ses  plaisirs  :  non  pas  peuple  par  le  cœur,  le  peuple  est  très-grand 
par  le  cœur;  le  riche  est  peuple,  c'est-à-dire  vulgaire,  par  ses 
goûts.  C'est  pour  lui ,  comme  pour  le  peuple,  que  se  donnent  les 
drames  du  cirque.  C'est  pour  les  sens,  qu'on  y  représente  la  fable 
étrange  de  Pasiphaé;  le  drame  pins  élevé^mais  grossier  pourtant, 
d'Orphée  entraînant  les  bêtes  de  l'amphithéâtre;  ou  le  supplice 
de  l'infâme  Lauréole,  crucifié  sur  la  scène;  ou  l'enfantillage  du 
lièvre  se  réfugiant  dans  la  gueule  du  lion  ;  ou  l'audace  passionnée 
de  Léandre  se  jetant  dans  l'ilellespont  pour  rejoindre  Héro  (*); 
ou  même,  de  sanglantes  naumachies  (*).  Ces  plaisirs  des  yeux  (*), 
encore  plus  que  du  cœur  ou  de  l'esprit,  étaient  ceux  que  favori- 
saient le  riche  (*)  et  le  peuple.  Leur  patronage  était  particuliè- 
rement sensuel;  et  l'on  s'étonnera  moins  que,  quand  le  gladiateur 


(i)  Épiyr.,  3-78.  —  a)  Êpigr.,  11-27. 

C3)  iUartial .  Sur  Us  Spectacles,  9,  t,  31 ,  2S,  et  Êpigr.,  i-i9. 

(4)  ïacil.,  Jnn.,  15-56. 

(5)  Voir  Une  description  du  ballet  antique  dans  Apulée.  {L'Ane  d'or,  liv.  10.) 
{fi)  Kicbe  est,  ici,  pour  moi  syuonyme  du  capitaletdc  richesse;  c'est  erclasi- 

vemcnt  Plulus  que  j'ai  eu  vue.  Uuand  Platus  a  de  l  esprit  et  do  goût .  ce  qui  se 
Toit,  il  est  autre  chose  cl  mieui  que  Plutus. 
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Cai  puphore  excityit  leiithousiasme  des  riches  de  Rome,  da  peuple 
Ht  (les  poètes  de  liouie  les  Césars  aient  moins  cru  déroger,  eu 
s'IuimiliaiiL  à  itiériler  les  mêmes  triomphes,  et,  qu'à  l'exemple  de 
Néron,  mais  dans  un  autre  genre,  Domitien  quelquefois,  et  sou- 
vent Commode,  soient  devenus  carpophores 

filoli»  impR  a  m  le  grand  abaisfleiiieiit,  résidlat  de  oftimiférâH 
liBiDe  nileUeeMt  si  je  peu  le  dire.  Le  eontaei  do  riche  «  cor- 
roinin  le  lettré  (fin  troola  être  riehe.  Que  ne  dira  pee  la  postérité^ 
de  Boe  prodoeleura  litténiree,  de  ces  tibrieente  de  mémoires, 
par  eieoptef  <|iii,  aprèe  noi»  avoir  seandafisés  de  leurs  maov»a 
eieiipks,  noiB  en  fixait  de  ploa,  payer  trie-dier  le  souvenir 
qu*il  vaudrait  niem  effiieer;  de  ces  mercenaires  à  la  figne  qui, 
après  avoir  Mda  leur  taleiit  ea  fleur  et  ea  fruit,  en  Uoe  et  à  la 
9llabe,  plaeé  chez  dnneis  hrocanteure  leurs  œuvres  finies  et  ft 
Ihttre,  spéculent  encore  std*  je  ne  ssôs  qae\  détritus  qu'on  devrait 
lougir  d'acheter  si  on  M  rougit  pas  de  le  vendre;  Tatiguent  lee 
tribunaux  de  leur  avarice ,  et  triomphent  d'un  rafihiement  inconnu 
de  génie  mercantile,  notre  dernier  giéoîe  littéraire? 

N'est-ce  pas  ce  goût,  non  du  beau,  m«s  du  sensuel,  qui  fart 
préférer,  dans  tous  les  temps,  les  histrions  aux  héros;  qui  abaisse 
les  puissants,  les  gouvernements  môme  au  pied  des  rois  de 
thf^Mre;  leur  h\\  plus  priser  les  ^'rauds  chanteurs  que  les  grands 
caracl4T(  s,  ei  nr» order  à  tel  pantomime  ce  qu'on  a  refusé  à  la 
justice?  iiuel  grand  historien,  quel  orateur,  quel  poète  fut  jimnis 
présenté,  comme  telle  artiste  de  notre  temps,  à  des  regunents 
eu  bataille?  ilirnï  grand  esprit  a  vu  la  haute  démocratie  d'un 
peuple  qui  pousse  jusqu'à  l'iTijure  le  mépris  des  frivoUtés  de 
l'ancien  monde,  s'atteler,  en  hôte  de  somme,  au  coupé  d'une  dan- 
seuse, et  publier  sa  honte  avec  autant  d'empressement  .que  d'hou- 
nètcs  gens  cachent  leurs  vertus? 

Cet  euUiuusiasme  des  sens  n'est  pas  le  goût  du  l'idéal,  ii  en 
est  le  mensonge  et  la  corruption;  mais  le  matérialisme  est  la  muse 
du  riche  :  il  no  jouit  que  par  le  corps,  car  il  ne  vit  que  par  le 
corps;  voilà  pourquoi  il  préfère  le  mime  et  le  danseur,  aupoète^ 

Lb  patronage  des  grands  et  des  princes,  fourvoyé  quelquelbis 


(1)  Martial,  Air  te  B^tdact»,  flf.  «  Cafpophofe,  dit-il,  est  Un  beieiti}  il  « 
loé,  »  an  flevl  jour,  vingt  bêles  féroces.  •* 
(S)  Voir  Soélom  et  Héradien. 
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à  lu  suite  du  riche,  ^ist  généralement  plus  noble  et  seconde  des 
instincts  plus  généreux.  «  Où  sont  les  Mécène  et  les  Prociilf^ïus, 
s'écrie  Juvénal"'  (')  Alors  les  dons  égalaient  le  génie.  »j  Quoique  ce 
ne  soit  là  (ju  une  illusion,  rien  n'est  plus  près  de  la  vérité.  Ni 
Virgile,  m  Hurace,  encore  moins  TibuUe,  ne  recourent  des  dons 
proportionnes  à  leur  !i(?nie  :  Virgile  se  contenta  de  n'être  pas 
dépouillé  de  son  palaiiioine  par  les  vétérans  dOctav  e  :  Horace,  qui 
n'eut  pas  choisi  un  autre  père  que  le  sien  quoiqu'il  ne  iat  qu'af- 
franchi se  complut  dans  la  médiocrité  de  fortune  qu'il  en  avait 
héritée  (');  il  célébra  cette  iiiédiocrité{  il  lut  donna  dos  charmes 
qui  la  firent  envier.  Le  seul  don  qu'ils  reçurent  d*Augttste  et  de 
Mécène,  ce  fut  je  ne  sais  quelle  intimité  d*homme  à  homme 
d'intelligence  à  intelligence,  qui  les  dédommagea  des  honneurs  (<)• 
Ni  le  souverain,  ni  le  ministre  ne  connurent,  si  je  peux  le  dira, 
nos  deux  grands  poètes^  et  je  ne  sais  tien  qui  montre  qu*il  y  ait 
eu  entre  eux,  je  ne  dis  pas  des  rapports  poIitiqae$4  mais  de 
simples  rapporta  officiels.  Auguste  et  Mécène  aimèrent  Horace  ît 
Virgile  (^);  je  ne  sache  pas  qu'ils  les  aient  honorés.  Ce  fut  ainsi, 
moins  la  familiarité  pourtant,  que  Louis  XIV  estima  Boileûu  et 
Racine.  Ceux-ci  furent  les  historiographes  du  prince  ;  Auguste 
aurait  voulu  d'Horace  pour  son  secrétaire  :  mais  Horace  entrait 
dans  la  litn  rn  de  Mécène,  et  ses  cendres  reposèrent  non  loin  de 
celles  de  aon  ami^  Virgilt;  lit  ]»li'iii  t'i  la  cour  d'Auguste  sur  Mar- 
cellus;  il  fut  atteint  de  sa  deruièrc  maladie  tout  près  d'Auguste  (0, 


(I)  Art.,  7.  —  lâ)  Sat.,  li?.  1-6.  —  (3)  Surtout  Sat.,  2-6.  •  Hoc  erat  in  voU».  » 

(4)  Septimus  ocUto  propior  jam  fagerit  aimus, 
El  qno  Haoena»  me  copit  habera  saonm 

In  numéro ,  dumtaxat  ad  hoc  quod  tdien  rhedi 
Vellet  iitt  Ihdaiis,  et  cdi  eoncradeie  nvgas. 

(Sut,,  9-6.) 

(5)  TfeMBe 
(Sam  Mgni  visÎMe  iiTita  MiUlv  uqw 
Iiividw. 

2-1.) 

(6)  Tacite  dit,  en  pariant  de  Virgile  :  «  Neqne  apud  Augustnm  gratia  caniit 
Mas  jititmtiêpùMm.  *•  (^alog,  dê$  Or»t.«  19.)— Angotte,  VîigOa  el  Henoe 

aecrivaient  famLliî;rcnientîC*éliîl  beaucoup,  mais  célait  tonU  Ajoutons  quAa- 
guste  faisait  des  présents  ;pk  poètes  qui  le  chantaienl.  (UocMOt  £p(Lt  s-i.j 

(7)  Us  étaient  «iir  mer  «u^mble. 
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il  partagcn  avec  l'empereur  les  hommages  du  public  en  assistant 
avec  lui  thi'f\tre  (');  Auguste  fut  son  hr'Titier,  comme  son  exé- 
cuteur testamentaire,  et  sut  se  prononcer  ]»oiir  la  postérité  contre 
le  poète  trop  modeste,  llornce  et  Virgile  lurent  donc  moins  que 
des  favoris  politiques,  s*ils  furent  des  amis  privés;  mais,  s'ils 
s'élevèrent  jusqu'à  l'amitié  auprès  des  maîtres  du  monde,  ils 
purent  se  coiisolor  (îe  la  faveur  :  c'est  en  ce  sens  que  leur  génie 
eut  sa  récompense,  selon  Juvénal;  il  put  avoir  les  fiertés  du 
rang  (*),  sans  avoir  les  soucis  du  pouvoir  et  de  l'opulence. 

Sénèque  n  avait  pas  besoin  de  Mécène  à  la  cour  de  Néron;  il 
était  son  propre  3Iécènc,  il  était  presque  celui  du  prince,  son 
disciple.  Lucain  vécut  dans  la  familiarité  de  Néron  jusqu'à  ce 
qu'il  reût  diffamé  en  le  chantant  comme  incendiaire  (^),  et  jusqu'à 
ee  qa*9  ooisiM  contra  l^Emporeur,  parce  qu'il  arait  blessé  TEm^ 
pereur.  Domitien  honora  offlcieHemeiil  QumtiliSQ  et  les  deux 
Stace  :  à  Tud,  fl  confia rédocation  doses nereax,  et  samortinteiy 
rompit  probiblemenl  ses  bienCùts  (*).  Stace  le  père  arait  été 
désigné  rinstituteor  du  prince,  par  Vespasiea(*};  Domitien  cou- 
ronna Im-méme  son  fils  du  laurier  d*or  (*);  il  lui  fit  don  d'on 
petit  domaine  dont  Stace  poufait  vivre  et  dont  il  se  montra 
TCOoimaissaiit  0*  Le  contraste  de  la  double  influence  du  ricbe  et 
derEmperoor  sur  les  lettres,  est  bien  décrit  par  Juvénal.  «  Quand 
nos  meilleurs  poètes,  dit-il,  en  étaient  réduits  à  affermer  des 
bains  à  Gables  (c'est-à-dire  à  être  les  commis  du  riche);  quand 
d'autres  louaient  des  fours  à  Rome,  ou  s'y  réduisaient  au  métier 
de  crieurs,  les  lettres  n'avaient  que  les  enconragemeats  de 
César  (»).  » 

Ët  ces  encduragements  n'asservissaient  pas  la  pensée,  quoi  qu'on 


(0  SpecUculo  Virgiliuin  veoeratus  e&l  sic,  quaâi  Augustum.  »  (  iactt,  Dialoy. 
év  Orai.,  13.) 

Gl)  Napoléon  I*'  disait  noblement  :  «•  Si  Corneille  eût  vécu  do  mon  tempfti  j« 

l'aorais  foit  prince.  "  Mais  Corncillo  rUiit  prince;  il  et)t  -iiffi  qu'il  ne  naoqilâ^ 
pas  du  nécessaire.  Virgile  et  Uorace  furent  prince^  sans  èlro  iudigeotf» 

(3)  Suce,  Syloes,  2-7. 

(4)  Domitioa  avait  d^l  honocé  QninliliMi  desornemenU  oonsnliinM. 

(5)  Voir,  MT  k  nArit»  de  Slaoe  le  pèn,  Snhes,  5*3» 

(6)  Sylves,  3-5;  i-5.  —  (7)  Stjtves,  3-1. 

(ê)  Soi.  7.  —  Ctait-cc  Néron  oo  Domitien?  Co  fut  du  moins  l'un  ou  l'autre 
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en  dise.  Je  ne  sai:»  neo  de  plus  libre,  de  plus  démesuréraent  lilire 
que  la  Pharsak,  ROD-seiilement  à  Tégard  de  la  tjraDûie,  m  ll^  du 
poiivoir.  Le  pompéisme  y  insulte  constamment  le  césansaie, 
M.iriial,  qui  mendiait  les  pralilicatioos  de  Domitien  (*),  célèbre 
Tlirasi'a.s,  Turaus,  Suipitia,  Galeiuis  (*),  c'est-à-diro  des  ennemis 
du  prince.  Slace,  que  Domitiea  aime  et  distingue,  fait  un  dithy- 
rambe en  faveur  de  Lucain  :  il  ose  répété'  ies  gneis  de  Lucaiii 
contre  les  Césars  :  «  Tu  chanteras ,  ditril,  les  plaines  de  Philippe 
que  blanchirent  nos  oemneots,  et  Pharsale,  el  le  grand  Caton^ee 
liieni  gtrdifiD  de  la  fiberté,  et  le  populaire  Ptompéa.  Ta  pfaurafag 
sur  Ib  «me  A»  Cmope;  la  viflUme  vecafra  de  toi  im  moraiinent 
que  le  {toe  teiM  de  soi  sang;  ta  diias  les  flanmaa 
ImiiieB  dn  déleelaliie  niittn  qui  promena  tes  Amnit  svr  te 
remparta  de Ibénuis  C).  »  B  M  oÉne  le  froeàs m^ÊHaamàm 
tmar dû ealflmnaiiwir; angriMC^ ea fcwar du eocjoré ;  «Celle 
voix  (fnt  cfaaataît  te  ixmdwtSf  cette  voix  qd  M 
«nbras,  ô  MAit  la  mort  Vt  M  tafm(«).  •  Gtet  ai» quête 
fivnchises  de  Tesprit  humain  et  le  patronage  des  oiPiems  ae 
concUiaieiit  :  c'était  le  véritable  idèd  de  FieitettigenGa  qee  te 
Césars  respeetakuA  à  ce  poiat  (*). 

Louis  XIV  fit  on  jour  manger  Molière  à  sa  table,  anîfi  far 
accident,  en  fetit  eamilé, .«  je  peux  le  dire,  et  poer  imiffr 
riUustre  écrivain  de  quelques  dédains  qm  voulaient  le  repousser 
jusqu'à  Toffice.  Domitien  invita  officiellement  Stace  à  dîner. 
«  Comment,  s'écrie  le  poète,  exprimer  m?t  reconnaissance?  César 
ajoute  ;i  ses  faveurs  en  ni'admcttant  à  s  i  table  (^).  »  Et  le  poète 
prenait  bif^n  part  à  un  repas  ofTir.iel  :  il  raconte  le  signe  que  fit 
Gésir  aux  magistrats,  comm»  aux  sénateurs  et  aux  ohevaliflrsses 


(1)  Épiçr.,  6-10.—  (S)  /6lrf.,  1-9;  rO-35,  38  —  (2)  Sylv^^H-J. 
(i)  Staco.  f}iflv«fx,  2-7.  —  Martial  écrit  sar  I.ncain  comme  Stacc.  (Épigr. ,7-^1,) 
(S)  ioul  u  ûsldoocpas  Ilallerie  dans  ce  verâ  de  Martial  sur  Uomilira  .- 
Sob  qao  Iil»rtu«  ptimsipo  taata  fidt? 

(Êpigr.,  5-19.) 

«  Txs  tyrans  étaient  plus  indifférents  qTir:  ih  nos  jours  h  la  liberté  d'écrire.  » 
(M"«  de  Staël,  De  la  LiUémtiure  dans  su  rapports  avec  les  Institut.  sociaUs, 
eh.  7.) 

Celt  Ml  «teénlMiBiit  vni  à»  Cénm  aiaît  quels  aingnBen  tyrans  qw  nu 
qni  permirent  nlno  11  lioenee  ! 
(•>  BaMm,  4-t. 
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conrives,  pour  qu'ils  prissent  place.  Il  dit  H  splendeurs  du 
lieu  et  la  recherche  exquise  des  mc\^.  et  la  ru  sse  gracieuse 
qui  s'empres^nit  pour  le  service;  m;iis  t  e  qui  le  frappait  surtout, 
c'ét<ut  la  s«'r('ait('  dp  f'ôsar.  sr^  douce  majesté  qui  tempérait  sa 
puissaoce,  et  ce  charme  de  modestie  qui  semblait  deiu-nider  prAco 
pour  sa  haute  fortune.  C'était  pour  Stace  un  de  ces  buaux  jours 
qui  laissent  de  grands  souvenirs,  parce  qu'ils  iionorent  la  vie  (*). 
On  sent  IJi,  quoi  lu'il  en  soit,  une  influence  toute  autre  que  celle 
qui  préside  au  souper  de  Trimalcion  :  c'est  que  le  prince  et  le 
riche  ne  répandent  pas  le  même  souille,  si  je  peux  le  dire;  c'est 
qu'ils  n'ont  ni  la  même  orifrine,  m  la  même  raison  d'Atre;  c'est 
que  l'un  ne  représente  que  iui-môme,  c'est-à-dire  ses  appétits 
personnels;  tandis  que  le  prince  repr^nte  la  société  et  la  con- 
science publique  {*). 

Aussi  ii*était-il  pas  permis  à  un  César  d*6tre  illeUré.  Tibère 
hû-iiitaae  Téent  arec  son  corMge  de  Grecs  émdits;  il  avait  pour 
ami  le  pins  grand  jnrisconsnlte  de  son  époque.  Les  canvenanoes 
du  trtae  imposèrent  au  soldat  Vespasien  la  protection  des  lettres 
qui]  penrionna;  et  le  public  sut  fort  bien  remarquer,  à  roecasioii 
de  rélogo  funèbre  de  Claude lu  par  Néron,  mais  composé  par 
Sénèque  ipie  l*empereur  ftit  le  premier  César  qui  eût  recours  ft 
réloquenee  d^antrui  (*).  Cest  au  patronage  des  grands,  comme 
des  empereurs,  que  Rome  dut  cette  abondance  de  livres  qu*on  y 
trouvait  partout,  et  jusque  dans  les  bains  publics  (*)•  Paul-Émile, 


(1)  StcfilM  tiuMBitiiiin  miMi 

Bne  «fi  aUn  piiint  dits,  tiw&Kniiw  vite. 

(2)  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  1  homme  cl  que  le  riche  ne  l  emportenl  quel- 
quefois chea.  le  prince.  Je  l'ai  déjà  dit,  je  ne  counaib  rien  d  abbolu. —  »  Courage, 
jBUMt  iMNiniMOM,  k  pno»  vous  ooDiemple  :  il  aidiiM  votn  ièlo«  u  midiifi- 
CflMe  fons  attead!...  Le  riete  tvare  ue  sait  qa'Mlmirer,  tel  q^'im  enfiuit  en 

extr»«ic  flcvant  l'oiseau  de  Jnnon. . .  Le  rirhe  fiistncux  recherche sartoat  nncuisi- 
n]cr .  .  Au  milieu  de  ses  profusions ,  il  croira  faire  un  grand  sacrifioe  en  (iminint 
mille  sesterces  è  ^uiatilien;  rien  ne  coûte  inoin»  à  un  père  que  aou  lil&.  » 
(Jovte.,  SU.,  7.) 

(3)  Taoit,  Jnn.,  13-S.  —  On «dt d'Ailleurs  que  Nén»  éUit  poète,  et  Sodime 
ml  (!?ins  ses  tnain^  des  miiwwerils  ntorés  qui  étaiaiit  Iriea  de  NAnon.  (Voir  Sué- 

tOQC ,  Fie  de  iVenm.) 

f4)  Séoèq.,  De  la  Tranqmll.  de  l'âme,  ch.  9.  —  Il  ajoute  même  »  que  les 
fim  <Ciieiit«  de  seo  temps,  raoeeMoire  oUigé  de  tome  meiioii.  i*  (/Mtf.) 
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après  avoir  fiiiiett  la  Grèee,  LiieuUus,  après  atoir  vainca  TAsie, 
eurent  de  vastes  bibliothèques  particulières,  où  ils  recureolteut 
le  monde.  Pollkm ,  qu'a  eélèbré  Vîf|ple,  rénuit,  le  prenier,  pow 
Eome  les  «ivres  de  Tesprit  antique;  le  seul  Auguste  créa  trais 
bibyottièques  pour  le  public  romaiii,  dont  le  goAt  pour  he  lettns 
succédait  aux  soins  de  la  guerre. 

Voici  le  portnil,  selon  Pline,  d'un  de  ose  grands  de  Kome 
qui  son  temps  palrouaient  les  lettres:  «  C'est  un  homme 
excellent,  dit-il,  et  c'e^t  romeraeot  de  son  siècle;  il  aime  les 
lettrt's,  qu'il  prot«'tïf^,  qu'il  avance,  qu'il  plaît  f»  récompenser; 
il  est  pour  tous  un  ijsilr,  un  \mi,  un  exemple;  il  est  le  restau- 
rateur d'une  littérature  (jui  haissr.  Sa  maison  est  ouverte  à  qui- 
conque a  quelque  ouvrage  à  produire  :  lui-même  a  écrit  la  mort 
de  nos  plus  illustres  contemporains,  et  j'entends  de  sa  bouche 
l'éloge  de  ceux  duiit  je  ne  pus  honorer  les  cendres  (*).  »  C'est 
Titiuius  Lapilo  que  Pline  peint  en  ces  termes;  t;L  TUne  eut  pu  se 
citer  lui-même,  lui  qui  protégeait  Suétone,  Martial,  dotait  la  ûlle 
de  son  maître  Quintitien  tf»  la  mort  de  Domitien  laissait  paurre; 
lui  qui  ibodait  des  écoles  littéraires,  et  dont  U  oorrespoodanes 
atteste  Tâme  la  plus  idéale  :  Pline,  que  j'admire  plus  pour  son 
eosur  que  pour  son  esprit,  lut  un  Mécène  ('). 

Nous  avons  vu  le  souper  du  riche,  le  souper  du  poète  el  cehii 
de  rEmperoor,  trois  formes  des  mœurs  pid>yques  à  Borne  dans 
lews  rapports  arec  les  mœurs  littéraires;  assistons  à  une  iftts 
populaire  sous  les  auspices  de  l'Empereur,  h  un  do  ces  moments 
où  la  vie  publique  et  la  vie  privée  se  mêlent,  où  les  sens  et  Tin- 
telligoncc  ont  leurs  plaisirs,  et  où  le  riche,  le  poète  el  l'Empereur 
se  coufondenl  dans  la  grande  personnalité  du  peuple  :  il  s'agit 
des  saturnales ,  non  connue  nous  les  entendons,  mais  comme  les 
pratiquaient  les  anciens  (^). 


(1)  Lett.,  —  f!  était  dans  ses  habitudes  d  howïrf-r  )««  grands  homtoe?.  Il 
élevait  dM  «tatne»  à  certains  d  entre  eux;  il  en  célviiraxi  à  auire»  iitm  "éc»  paé- 
•iti.  Bnttiu,  CiMiM  •!  CÊÊm  ki  «UÉeiit  dtei»,  tt  fl  mi  révMt kiîanfN. 
(£611.,  i-17.) 

(5)  Lfft  ,  3-21;  l-2t;  6-22;  41 3. 

(3  Aillt  ur&  qm  dan»  la  populace  qui  est  partout  grossière,  qui  natwreileiaeat 
(lonnatt  a  1  image  de  Tégalité  les  cunieurs  de  la  licence .  el  ^joutait  à  la  liberté, 
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Stace,  qui  les  décrit,  congAdie  les  muses  sévères  :  il  lui  suffit 
que  Saturne,  libre  de  ses  liens,  que  Décembre  la  téta  avinée,  que 
les  jeux  riants  et  les  piquantes  saillies  rinspirent  assez  pour  clumter 
et  le  bonheur  d'un  jour  que  Gésar  consacre  an  plaisir,  et  Tivresse 
de  sa  nuit  (').  Dès  Taurore  de  ce  jour  charmant,  il  pleut  comme 
une  rosée  de  gMcaux;  1rs  fruits  que  fournissent  le  Pont,  Tldumée 
et  la  pieuse  Damas  snn{  prodigués;  les  fromages  délicats  et  les 
vins  doux  viennent  augmenter  ces  richesses.  Quand  l'Hyade  plu- 
vieuse, quand  l'humide  Pléiade  débonliraieni.  elles  n'égaleraient 
pas,  dit  le  poète,  Torage  qui  répand  sur  le  llif'âtre  de  iionie  une 
grêle  de  friandises.  Aux  charmantes  surprises  de  ce  genre,  -ik  - 
cèdent  des  surprises  nouvelles;  seulement,  c'est  une  profrres&ion 
de  recherche  et  de  proiusion.  A  la  même  table  sont  réunies  toutes 
les  classes  :  le  peuple,  avec  ses  femmes  et  ses  enfnnts,  les  che- 
valiers et  les  sénateurs  sont  conloiidus  dans  une  Uolicu^  i;gahté; 
le  Prince  lUi-uieme  vient  s'asseoir  à  cette  table  universelle. 

Les  jeux  de  l'arène  sont  l'accessoire  obligé  du  festin;  mais  ces 
jeux  ne  sont  pas  sanglants,  on  n'y  représente  que  de  piquantes 
parodies  :  te  femmes  inhabiles  au  armes  imitent  les  jeux  te 
Amaaines;  des  enfimts  déguisés  en  guerriers  nains  se  font  une 
guerre  à  diire  sourire  Mars  et  Vénus,  en  attendant  que  les  grues 
qu'on  leur  jeUiera  pour  les  di?ertir<,  aeeroisseat  riiilariléte  spee* 
latonrs;  et  le  jour  s'éeoide  dans  ces  passe-temps. 

La  nuit  Tient»  et  d*antces  plaisîis  avec  elle.  On  voit  apparaître 
te  beautés  Mies  et  toot  ce  qui  plaît  sur  la  aoèoe  par  son  talent 
et  ses  éhannes.  Des  groupes  de  raollee  Indiennes  ou  de  vives 
Espagnoles  avec  leurs  tambours  et  leurs  castagnettes^  parcourent 
Tespace.  Plus  loin  sont  et  les  Syriens  et  les  petits  marchands  qui 
occupent  le  peuple.  Des  oiseaux  rares  qu'envoient  le  Phase,  le  Nil 
onlaNumidie,  pleurent  sur  rassemblée,  qui  ne  peut  suffire  aux 
dons  qu'on  lui  fuit  et  salue  l'Empereur  du  nom  de  maître,  le  seul 
plaisir  que  l'empereur  interdise  (').  Quand  il  est  temps,  on  voit 
descendre  sur  l'arène  un  cercle  enflammé  dont  l'éclat  ferait  pàhr 


(1)  An  cdeodeB  de  déeembie  oa  Uhm  de  Setune.  (Suives,  l-t.) 

(3)  Ceci  contredirait  SutHonc,  qui  point  Uomitien  comme  trës  avide  do  ce  titre, 
qu'il  re|>ous8ait  selon  Stace.  Noua  présumeroni^  (]iie,  s'il  ne  s'en  fSchait  pas  9é- 
rieoaemenl,  comme  le  dit  Stace,  il  l'eugeaU  moins  que  ne  le  prétend  Suétone. 
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la  courouQu  d'Ariane.  Des  feux  illuiiuueut  les  lénèbrci  el  pré- 
vieDDent  lus  désordres  de  Tobscurité  :  le  sommeil  est  ainsi  chassé 
de  toutes  les  paupières;  les  pbisin  oontiiiaeiit,  les  jeax  se  suc- 
cèdent, las  vins  pétillent  et  circuleiit;  la  joie  se  prolonge  jusqa*à 
ce  qu*eiifbi  le  pobtic,  btigoé  eomme  lepoète,  regagneees  torespoor 
se  reposer  d*ane  fête  (*)  dont  le  souTOnir  restera  plein  d*ettraîts. 

Telle  est  la  fête  de  César,  telle  est  la  m  do  peuple  (*),  moitié 
sensuelle ,  moitié  intelleetueUe.  Ce  n*est  ni  Torgie  du  ridie,  ni 
Tidéal  du  poète  :  c'est  un  mélange  de  Tunet  deFaotre;  c'est  la 
rMité  reprodnisaot  les  goûts  de  tout  le  inonde,  entre  les  deux 
extrêmes  où  se  meut  Thumanité;  dans  ce  milieu  qui  n'est  plus 
la  sagesse,  mais  qui  y  ressemble.  Élevez  un  peu  Timage,  et  vous  , 
voyez  Uome  dans  sa  vie  générale. 

Même  sous  Domitieri ,  Rome  eut  d  >\\c  ses  beaux  jours,  ses  fêtes 
heureuses  et  éléfraiites.  Uu  grand  eiilii|ne  littéraire,  de  grands 
poêles,  écrivirent  pour  ce  règne  (')  :  peiidant  que  les  poètes  chan- 
taient, les  historiens  se  préparaient  h  parler,  et  les  accents  de 
Tacite  allaiCiiL  succéder  à  ceux  de  Stace.  L'invective  ne  saurait 
prévaloir  contre  des  faits  éclatants  :  le  milieu  dans  lequel  vécurent 
et  grandirent  Stace,  Juvénal,  Martial,  Silius  Italicus,  les  Pline, 
QuintifieD  et  Tàeite,  sans  remonter  aux  Sénèque,  à  Lucain  et  k 
leurs  devanciers,  ne  ftit  pas  ennemi  des  lettres  :  le  haut  patro- 
nage des  empereurs  et  des  grands  respeeta,  protégea  même 
ndéal  intellectuel  soit  oontie  les  dépravations  du  liclie,  soit 
contre  les  vulgarités  de  la  foule;  et  dans  ses  aspiiaUons  les  plus 
niAles,  comme  dans  ses  besoins  les  plus  impérieux,  la  sodélé 
romaine  fut  satisfaite. 

Mais  quel  fut  le  sort  particulier  de  ses  lettrés? 

Les  lettrés  à  Rome  se  composaient  de  savants  proprement  dits, 
-  comme  Varron  et  Pline  l'Ancien,  encore  «  taieut-ils  autant  écri- 
vains (juè  savants,  et  aussi  moralistes  qu'érudits;  de  philosophes 
comme  htii' (]uo  et  ses  émules,  que  la  postérité  ne  eonuaitpas, 
eoooro  Sénèque  avait-il  plus  de  vogue  pour  sa  forme  littéraire  que 


(1)  Salves,  i  %. 

{%)  «  Lacti  CsBsaris  diom  beaUun...  aaUiroalia  principis.  »  {Jbid.)  —  Soa&  le» 
anpket  dn  priuco ,  1m  sttiiriults  mênie  t'enooUiMùent. 

(3)  u  Huic  sua  muMl  Mm  ftrcot.  (SU.  Italicus,  Im  iHni^ifei,3,  v.  630.)  — 
Stace  Ivi-ntiM  m  lom  pm  amii  aMguiflqttenieiit  Domitica  «ine  te  lïut  Silius. 
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pour  ses  doctrines,  qui  ii'out  rit'ii  d'oii-iinal;  puis  veuaiciit  les 
jurisconsultes,  les  li[.-lor!iM)>,  los  orateurs;  enfin  los  poMes.  Mais 
ce  qu'il  faut  considérer  csseuticlleuieut,  c'est  iju'a  Rome  les  lettrés 
qui  n'étaient  absolument  que  lettrés,  les  gens  de  lettres  ne  vivant 
que  des  lettres,  étaient  tort  rares;  je  ue  sais  même  s'il  y  eut 
quehjue  Uoniain  qui  lie  lut  absolument  ((u'homnie  de  lettres. 
C'était  la  Grèce,  c'était  l'Asie,  quelquefois  TiVlrique,  par  temps 
la  Gaule  et  surtout  TËspagne,  qui  pourvoyaient  Uome  de  beaux 
esprits  et  de  lettrés  de  ptofesâon.  Le  sort  des  lettrée  s*éebdre  par 
cette  distinetioa.  Toat  ce  qui  fiit  lettré  eu  même  temps  que 
romain  véeut  non  des  lettres,  mais  de  ses  emplois;  sa  grandeur, 
sa  fortune,  tinrent  à  ses  fonctions  civiques.  Ce  qui  fut  étranger  et 
vint  vivre  de  son  esprit  et  de  son  talent  littéraire  à  Rome,  y  vécut 
comme  tout  ce  qui  vit  dédassé  :  Martial,  par  exemple,  est  le  type 
du  genre  soit  comme  poète,  et  poète  futUe^le  plus  inconsistant 
des  poètes  —,  soit  comme  franger. 

Lui-même  s'avoue  libertin  (*)  dans  une  ville  grave  qui  tolérait 
le  libertinage,  mais  qui  ne  le  louait  pas  et  supportait  encore 
moins  qu*il  se  louât  lui-môme.  Martial  déclare  en  outre  que  la 
vie  qu'il  préfère,  c'est  la  vie  paresseuse  et  d*agrément  :  Bome 
aimait  le  travail  et  préconisait  l'économie  (')  :  ni  Martial  ne  con- 
venait à  Uome,  ni  Rome  ne  convenait  à  Martial.  Il  y  réside  néan- 
moins longtemps,  il  y  met  sa  musc  au  service  de  tout  ce  qui  peut 
la  payer.  Il  est,  par  exemple,  l'un  des  courtisans,  c'est- ù-dire  l'un 
des  pnnuiurs  de  l'orateur  Régulus,  plus  <'0!iiiu  conmie  délateur  (*). 
11  chante  le  géuie  de  Silius  italien'^  comme  poète  et  comme  ora- 
teur mais  Silius  Hit  un  instant  délateur:  à  la  vérité, Régulus 
et  Silius  avaient  une  iiaute  iutluence  et  ils  étaient  riches.  Martial 
célèbre  encore  le  jeune  eunuque  Glaucias      les  délices  de  sou 


(0  «  CosconiuB  fait  des  épigrammes  déceDU»  qœ  ponvant  linle»  viargei} 
Martial  écrit  pour  les  libertins.  »  (4pt0fM  3-69.) 
(3)  Épiifr.,  S-ao. 

0}       An  h«c  aoiiM»  mngo  et  cm  peculi 

Càni  temel  imlNiefît,  speram»  camiiit  Ongi 

Powe  linende  oedio  et  leti  aerranda  cnpresso. 

(Tlorac,  jért.  poétiq.) 
Les  iQbUacls  s'étaicul  rafliués  depuis  floraco,  mais  le  foud  restait  le  même. 
(*)  Marlia!,  Jifityr..  6  3«.  -  (5)  Jbid.,  7-Û3.  —  (6)  Ibid.,  6-28. 
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maître  :  ce  mailic  (  tait  un  opulent  rouiaïu.  Enfin  le  poète  de  la 
fortune  s'adresse  k  la  suprême  puissance  elk-inème;  Martial  en- 
tonne les  louanges  de  Domitien  ('),  dont  il  obtient  peu  de  chose 
quoiqu'il  le  sollicite  avec  une  audace  spiiUuelle  (*).  Quand  Domi- 
tien succombe,  c'est  lui  qu'il  déchire  (*);  c'est  IVerva,  c  e-l 
Trajan  (iii'il  .idule  c'est  pour  la  Iteile  Sulpitia,  une  Saplio  saLi- 
rique  ennemie  de  Domilieu,  qu'il  brûle  son  encens  {^);  c'est 
Pompée,  ce  sont  les  fils  de  Pompée,  c'est  le  parti  pompéien  res- 
floacitâ  qâ  reçoit  ses  bommages  (').  Juvénal  s'écriait  :  «  Que 
pui8-j<>  im  I  Rome,  je  ne  sais  ni  mentir,  ni  loner  (^).  »  Martial 
louait  et  mentait,  il  se  démentait  ponr  mieux  mentir,  et  restait 
misérable  à  Rome?  il  y  vivait  à  peine,  et  sans  doute  méprisé, 
non  sans  raison.  Alors  il  regrettait  amèrement  Tineulte  Espagne, 
moins  stérile  pour  lui  que  k  ville  reine*  «  Tu  t*étonnes,  écrit-il 
à  Avitus,  que  je  parle  souvent  du  sol  étranger,  moi  vieil  bafaitant 
de  Rome;  que  je  veuille  m*8brenver  des  eaux  du  Tage  aux  sables 
d*or  ou  du  Xalon  qui  me  vit  naître,  et  que  je  regrette  ma  pauvre 
campagne  dans  nos  champs  fertiles  :  c'est  qu*ici  il  faut  engraisser 
la  terre,  et  que  là  c'est  la  terre  qui  nous  engraisse;  c'est  qu'ici  le 
foyer  ne  réchauiïo  personne,  c'eÀ  qu'à  Rome  la  faim  coûte  cher, 
tandis  que  là-bas  noire  champ  enrichit  notre  table;  c'est  qu'ici  il 
nous  faot  qnatre  io^  par  été,  tandis  que  là-bas  nne  toge  durs 
quatre  automnes  :  courtise  donc  les  grands,  Antus,  quand  un 
coin  de  terre  te  prodigue  ce  qu'un  faux  ami  te  refuse  (^V 

Cqs  rapprochements,  ces  souvenirs  l'emportent  sur  Martial  :  il 
fuit  Rome  pour  sa  pntrie .  il  rentre  dans  sa  chère  Rilbilis  {^)  et 
il  écrit  à  Juvénal  :  «  Pendant  quo  tn  parcours  Rome  en  tous  sens, 
que  tu  vas  du  grand  au  petit  Gelms,  du  quartier  de  Suburreaa 
temple  de  i>iane,et  tout  trempé  de  sueur,  sans  autre  rafraîchis- 
.  sèment  que  le  vent  de  ta  robe,  moi  je  revois  euliu  Bilbihs  :  bil- 
bilis,  fière  de  son  or  et  de  son  fer,  me  voit  campagnard;  je  cultive 
ici  sans  fatigue  nos  champs  celtibériens.  J'y  jouis,  suuveul  jui»qu'à 


(1)  Voir,  liv.  7,  sar  I»  dÎM  IlùnHiWtifiiçr.  i,  2.  5,  6,  7;  tout  soalîvn  <; 
Kvrc  9.  ^pigr.  4,  7,  37.  «2.  65,  06.  —  On  pourrait  rirmhlrr  les  citalions. 

(2)  Épifjr.,  6-10.  —  (3)  /-'ptgr.,  1-2-6,  7,  15.  —  (4)  Êpigr.,  iO-T2;  11-4,5.  — 
(S)  £ptgr.,  10-35,  3«.  —  (6)  Êpigr.,  5-74.  —  (7>  Sat.,  3.  —  («>  £pigr.,  10-91.  — 
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la  troisième  heure,  d'un  sommeil  profond,  opiniâtre,  comme  pour 
me  dédommager  de  mes  veilles  de  trente  années  :  nous  oe  con- 
naissons pas  la  toge,  mais  i  ma  toîx  je  troure  un  vêtement  sur 
un  eseabean;  dès  le  matin  mon  feu  m^altond,  magnifique  foyer 
que  nourrît  la  forât  Toisine,  et  que  k  fermièni  a  Miooné  cla 
mannitea.  Mon  chasseur  entre,  mais  tel  que  tu  raimarais  au  fond 
d*ua  bois.  Pendant  que  de  jeunes  garçons  font  le  service,  mon 
métayer  imberbe  encore  m  prie  die  faire  abattre  sa  longue  cbe- 
vehire  ;  voilà  comment  j'aime  h  vivre,  o*eat  ainsi  que  je  veux 
mourir  »  Les  sens  remportent  ici  sur  TinteUigenee  :  Martial 
prend  le  parti  de  son  corps  contre  son  esprit,  après  avoir  long* 
ten^s  sacrifié  le  premier  en  tentant  de  les  satisfaire  tous  les  deux; 
mais  ce  que  Tesprit  perd,  la  dignité  du  carnctf're,  la  paix  et  les 
nobles  émotions  du  cœnr  le  regagnent;  Martial  donc  n'a  perdu 
que  des  chimères,  et  son  stjle  s'en  ressent 

Nul  doute  que  Juvénal  ne  lui  porte  envie;  lui,  ce  grand  poète 
méconnu,  ou  forcé,  par  la  trrmpe  de  son  Amo  et  de  son  talent, 
de  rester  inconnu;  lui  qni  s'indigne  si  bien  que  Quintilien,  l'hon- 
neur de  la  toge  romaine  (-^,  soit  moins  payé  qu'un  cuisinier 
Mai<^  jr  crois,  comme  je  Fai  dit,  que  ce  fut  surfont  la  mort  de 
Dnimlien,  dont  i!  eut  ri  stirae,  qui  fut  fatale  h  O'iiutiiion  (*)  :  car 
les  riiéteurs  de  soii  oi div  avaient  la  faveur  publique;  à  moins  que 
les  amis  littéraires  et  politiques  de  Sénèque  n'aient  puni  Quintilien 
d'avoir  dimmué  leur  idole.  Quoiqu'il  en  soit,  tn  Juvénal,  ni  Quin> 
Ulien,  ni  Stace,  n'eurent  une  situation  digne  de  leur  rare  mérite(*). 
Il  y  en  a  deux  causes  poui  lnvcual  et  pour  Stace  :  les  rf^volutions 
avaient  rendu  leur  siècle  poliiique,  et  la  uum  hc  d' la  (  ivilisation 
l'avait  rendu  surtout  philosophique;  or,  la  politique  el  la  philo- 
sophie sont  les  ennemies  étemelles  de  la  poésie.  La  politique  vi^ut 
des  hommes  d'action ,  tandis  que  le  poète  rêve.  Quant  aux  philo- 


(I)  Êpigr.,  12-18.  —  (2)  Jbid.,  2-90.  —  (3)  JuTén.,  Sat.,  7. 

(4)  Sdoa  JinréDil,  QainliBni ,  qni  ponëMl  à»  vMletdonaiiMs,  Ait  iw  «leap- 

tkm, comme  par  une  bvenr  do  destin.  (Sat.,  7.)  Pins  bas ,  il  dit  :  <•  Si  U  fortno* 
îe  vpwt .  (If  Hii'ffMir  tu  ç<>r?i«  consul  ;  de  consul,  rhéteur.  »  Or,  Quinlili«n  reçotau 
munis  (if  1)01111(1(11  If-i  firiicraents  consulaires,  H  aoa»  afOQB  vu  le  sénateur 
Licmiauus  deveuir  rhéteur  eo  SicUe.  —  Je  suis  1  opinion  la  plus  accréditée  :  cesl 
fw  QatatiieB  f éeat  dm  fa  nMiocrilé  pëcmmM 

(5)  Coma  im  rgniiiidrioiit  de  Bwjoift» 
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aopbes  :  «  Qu'importe  à  la  ?ertu,  dit  Sénique,  le  compta  ées 
syllabes,  le  choix  des  mois,  le  réeit  de  fables  et  le  mètre  poé- 
tique (')?  «  C'est  ainsi  que  parlait  le  jaiisélusme  philosophique, 
e*est>ftHdire  le  stcAeisme,  à  Rome;  et  Perse  liû-mênie  n'afaît 
quelque  la?eur  qae  comtoe  stolcieo.  —  «  Pourquoi  soieje  si  mal 
Tèttt,  dites-vous?  c'est  que  je  suis  poète ,  et  que  Tamour  des  lettres 
n'enrichit  personne.  »  (î*est  Pétrone  qui  Tafiiniie  (*),  le  goût  seul 
des  lettres  n'enrichissait  pns;  il  fallait  en  faire  son  passe-temps, 
non  son  métier.  À  Rome  il  fedlait,  avant  tout,  être  citoyen  et  servir 
la  cité,  pour  m  :  on  pouvait  l'amuser  par  dessus  le  marché; 
car,  tout  en  tenant  l\  la  ^Mtq  des  lettres  comme  h  toutes  les  gloires, 
elle  ne  la  pavait  pas.  C'était  surtout  vrai  de  la  gloire  poétique. 
C'est  pourquoi  Kome  ne  manque  ni  de  poètes ,  ni  de  poètes  heu- 
reux nu  misérables.  Tout  r1»''peudil  de  ce  point  surtout  :  c'est  que 
la  poésie  fut  uu  luxe  à  Uouie;  et  que,  pour  être  heureux  et  poàe, 
il  fallut  qu'on  pût  s'y  permettre  le  luxe  de  la  poésie. 

Stace  rappela  pourtant  la  vie  de  Virgile  et  d'iloracc  :  mort  très- 
jeune  comme  le  Tasse,  de  qui  on  peut  le  rapprocher,  soit  par  son 
origine  (>),  soit  par  la  brillante  précocité  de  ses  talents,  soit  par 
sa  double  épopée,  soit  par  ses  triomphes  officiels,  soit  par  les 
chagrins  et  le  mal  mystérieux  qui  terminènnt  sa  rie.  Stace  ne 
fiit  pas  sans  édat  dans  son  humble  fortune  :  Domitien  le  distingua 
et  Taima,  comme  aimait  Domitien,  avec  quelque  rëaerre  et  quelque 
sécheresse.  Rome  le  goûta,  le  classa  très-haut,  et  il  y  fut  popu- 
laire (*)•  Gomme  Horace  et  Virgile,  il  a  de  hautes  amitiés.  Un 
Varcellus,  un  Septime  Sérère,  un  Stella,  un  Nonius  Vindex  que 
sa  richesse  et  son  goût  pour  les  arts  plaçaient  hors  ligne,  enfin 
le  riche  Pallins,  qui  préférait  les  lettres  aux  grandeurs,  et  vivait 
très-pTnndeîneiit.  tonî  en  sp  renfermant  dans  les  lettres,  mais 
avec  un  beau  nom  et  une  opulence  do  prince;  tels  (^)  sont  les 


(1)  Êptt.,  87.  —  (2)  Salyrie.,  ch.  S3.  —  (3)  Lltilie.  L'm  naquit,  rrattevéoit 
kNapiM. 

(4)  u  Stace  a  prorais  de  réciter  sa  Ihébaide,-  il  a  Rié  le  jour.  Aussitôt  la  joie 
8c  répanil  dans  la  ville  i  un  court  entendre  cetta  voix  ravissante  *  ces  verstou- 
joun  accueillis  da  public.  »  (Juvéu.,  Sat.  7.) 

tS)  Aiwmt'j  m  ■ûnittiv  dn  Ooaûtieo,  Atamnitiss.  (Jfçtim.  dn  lia.  s  ta 
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partisans  de  Staco  (•).  U  mourut  sans  doute  auprès  de  Pollius,  qui 
venait  de  l'attirer  à  Naples,  leur  commune  patrie  («).  Stace  est 
donc,  comme  Horace  et  Virgile,  le  type  du  poète  illustre,  que  l'ad- 
miration publique  paie  en  renommée,  à  défaut  de  fortune;  pauvre 
de  bien,  riclie  de  gloire;  sans  emploi  public,  mai^  possédant  la 
plus  haute  des  dignités ,  son  nom. 

La  politique  et  le  stoteisme  avaient  d'autres  favoris.  Lucain 
vivait  dans  de  spkmdides  jardins;  il  partageait  la  haute  fortime  et 
ropuleDce  de  sa  fumUe  si  prépondérante  à  la  cour  de  Néron. 
Sa  ehute  répondit  à  son  ambition;  ses.  relations  et  ses  talents 
expliquent  le  bruit  qu'il  excita.  Le  neveu  de  Sénôque,  le  rival 
poétique  de  Néron  le  chantre  de  Pompée, Fennemi  du  Prince 
et  le  coiquré,  furent  pins  préconisés  que  Témule  d*Homère  ou 
de  Virgile.  €e  fut  Tesprit  de  Action  qui  le  fit  valoir;  Tesprit  de 
faction  le  soutiendra. 

Silius  Italicus  fut  encore  un  lettré  politique.  Orateur,  puis 
consul,  ce  fut  par  le  barreau  qu'il  acquit  d'immenses  richesses 
qui  loi  permirent  ses  passe- temps  poétiques.  Sa  maison  fut  Tun 
des  centres  Uttéraircs  de  Rome  :  il  y  tenait  cour  de  lettrés,  si  je 
peux  le  dire,  tant  il  usait  noblement  et  de  ses  hautes  facultés  et 
de  son  opulence.  Elle  était  telle,  qu'il  pouvait  acheter  tout  ce  qui 
le  tentait;  et  qu'après  avoir  acquis  plusieurs  villas,  une  nouvelle  le 
d^oùtait  des  précédentes  I!  sut  quitter  toutes  ces  richesses,  quand, 
h  7;>  ans.  un  abcùs  lui  reudit  la  vie  pénible  (^),  et  il  mourut  en 
ilomaui,  a|)rès  avoir  vécu  en  Athénien. 

Mais  la  plus  noble  condilion  du  lettré  romain,  c'est,  selon  moi, 
celle  de  Pline  l'Ancien.  Ses  œuvres,  très-estimées  de  son  vivant, 
se  seraient  vendues,  s'il  l'eût  voulu,  un  prix  immense  (•)  :  mais 
que  pouvait  souhaiter  sur  ce  point  un  homme  riche  de  son  patri- 
moine, à  la  luis  naturaliste  et  grammairien,  liislorieu  et  critique, 
moraliste  et  savant  de  premier  ordre;  non  moins  grand  écrivain 
que  savant;  tour  à  tour  orateur  et  commandant  de  cavalerie; 


(1)  Voir  SCS  Sylves,  2-a;  3  i<<}  4-4,  5,  6.  7.  —  (2)  Sylv.y  3-5. 

(3)  M  SatisfUt  de  m  nnommfe,  que  Lncnn  npow  dans  «es  iwdiiifl  que  le 
marlyre  décore  !  •>  (Javéa.,  Sat.  7.) 

M)  On  exagère  celle  rivalité,  pour  accuser  Néron  :  l'empereur  s'adminit  sur- 
tout cuiiiuio  musicien  et  couiiue  cliantcur.  (Voir  Suétone  et  Tacite) 

(6)  Hliuc,  utt.,  i  (i.  —  (6)  Pline  le  Jeune, 

77 


Digitlzed  by  Google 


€10  Mvmi  M»  tMifiROBB  M  Vomm 

toujours  homme  public,  praiid  diguitairo  de  Home,  lo  confident 
de  Vtispasien,  rol)jel  do  la  vénératioR  géoérale,  pour  qui  virre 
c'était  apprendre,  (|ui  mourut  de  son  ardeur  à  counaitre;  dott- 
blcmeul  hih'os,  puisqu'il  bravait  la  mort  pour  la  science,  et  h 
subissait  pour  sauver  tout  ce  qu'il  pouvait  proléger,  L^eaiwtt 
humam  et  k  dignité  Irammnd  se  résument  en  PUne  rAncieii, 
qa'il  est  plus  «sé  de  louer  que  d'inaôier 

Dans  des  proportions  moindres,  Pline  le  Jemie  reproduisit  son 
onele  :  il  en  eut  et  la  noble  esistenee  (*)  et  le  noble  earadèTOf 
mais  c'est  rhoncaer  asseï  que  de  Tanooier  à  son  îQnstre  pareil. 

J'ai  dit  combien  la  paix  avait  répandu  le  goût  des  lettres,  ftRome 
plus  p&rticidièrementf  dans  les  hautes  ebsses  qui  avaient  le  plus  de 
kKsirs,  sans  exelusion  pourtant  des  situations  plus  humbles,  soit  à 
Rome,  soit  au  dehors.  J*ai  montré  combien  les  esprits  y  étaient 
complaisants,  même  pour  les  lettres  badines  etrérodition  purement 
eurienae;  et  combien  Tétude  passionna  même  la  vieillesse,  comme 
si  les  anciens  ne  pouvaient  perdre  le  goftt  de  Tidéal  qu*avec  la  vie. 

Tai  apprécié  les  lectures  puMiqnes,  soit  comme  mamiestation 
politique  des  lettrés,  soit  comme  encouragement  aux  lettres. 
Gomme  moyen  d'opposition,  elles  m'ont  paru  assez  vaincs  :  comme 
stimulant,  elles  m'ont  paru  stériles,  quand  elles  ne  faussaient  pas 
l'esprit;  tout  au  plus  berçaient-elles  Rome  endormie,  mais  Rome 
les  dédaignait  h  son  réveil.  Les  grandes  œuvres  se  passaient 
d'hommages  nrtificiels,  tandis  que  les  petits  esprits  recouraient 
toujours  aux  petits  exinnlients. 

J'ai  moutrè  le  grossier  ascendant  dn  in  lie  abaissant  les  lettres 
à  chanter  ses  instincts,  les  humiliant  qumfl  il  iie  les  df-daignail 
pas;  mais  les  rendant  vul|,'aires  quand  il  ne  l(;s  de[yi  avait  j)as. 

J'ai  dit  le  patronage  du  Prince  et  des  grands,  protégeant  un 
idéal  supérieur,  d'aceord  avec  la  moralité  et  la  conscienee  publi- 
que, dont  ils  ont  la  garde,  qui  les  sert  eux-mAmes,  (ju'ils  repré- 
sentent par  conséquent;  j'ai  montré  toute  riudcpendauœ  laissée 
a  i  idéal  du  poète,  par  Domitien  même. 


(1)  L'un  de  ms  tics,  nous  1  avous  vu  et  mm  lo  reverroas ,  c  était  d  être  déda- 
aitwv  «miopitlB.  Ce  côté  puéril  de  ses  écrits  n'atteint  i^as  son  caractère. 

(s)  Il  wdiwU  dans  lanëdioetiU  (UU.^  S4)|fliaiB  n'«n  paMédaitpM  nMiM 
quatre  villas  comme  peu  de  nos  richeS  «H  pQUèdtDt,  li  toD  «D  jvg»  pir  OdlB 
qa'ii  déciii  à  Galina  (£ell. , 
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Enfin,  j'ai  parcom  u  les  diverses  conditions  des  lettrés  romains 
On  a  vu  que  ie  môlior  d'hommes  de  lettres,  ou  n'existait  pas,  ou 
n'existait  que  chez  les  gens  déclassés,  pres(juo  exclusivement 
étrangers;  j'ai  cité  Martial  comme  l'exemple  du  genre;  j'ai  dit  ses 
mécomptes.  Quelques  grands  esprits  m'ont  paru  négligés,  j'en  ai 
dit  les  causes;  j'ai  nommé  les  poètes  que  la  gloire  avait  dédom- 
magés de  la  fortune  ;  j'ai  dit  ceux  qui  avaient  eu  plus  de  fortune 
que  de  gloire,  mais  dont  les  lettres  n'avaient  pas  fait  ropulcnce; 
j'ai  montré  dans  Pline  rAncieu  le  type  accompli  d'un  Romain 
joignant  à  ses  qualités  civiques  et  à  la  fortune  les  grandeurs  de 
Tâme  comme  de  l'intelligence.  En  somme,  j'ai  montré  les  splen- 
deurs et  ks  msikns  des  lettrés  à  Rome ,  et  cette  conditioii  mxte , 
la  mdUeore  peut-être  (quand  on  ne  réunit  pas  tout  comme  Pline)  : 
une  modeste  indépendance  au  sein  de  la  gloire. 

Je  manquerais  à  ma  conscience  si  je  ne  disais  ce  qui  distingua 
surtout  les  lettrés  romains.  Qs  respectèrent  le  patriotisme  de  Rome 
et  tes  principes  sociaux.  Ils  aimèrent  plus  la  renommée  que  le 
pouvoir;  ils  n'imaginèrent  pas  de  plus  grand  bonheur  que  la  ^oirê. 
Ils  auraient  rougi ,  ou  on  ne  leur  eût  pas  permis  de  célébrer  le 
Parthe  ou  Déoébale;  et  si  le  prince  avait  des  compétiteurs  et  des 
rivaux,  ils  ne  se  nommaient  ni  Dave,  ni  Thersitc;  encore  moins 
Brébeur  ou  Trissotin La  société  romaine,  éprise  des  lettrés, 
sut  s'en  faire  respecter,  au  moins  jusque-là  :  elle  laissa  parier 
les  rhéteurs,  elle  ne  les  couronna  pas;  elle  laissa  cette  honte  et  ce 
repentir  à  Athènes,  la  patrie  des  rhéteurs  et  des  démajiopuos. 
Rome  eut  soin  de  sa  dir^nité  comme  de  sa  puissance;  et  elle  dut 
une  partie  de  sa  puissance  &  sa  dignité. 


(i)  Te  me  ^uis  eurtoot  atUcîn'  nnT  pfM-iîca  et  anx  »>crivaiiis  les  plus  connus  du 
koips  (jui  ni  (cciipr  l'ai  pOrlf*  a.llL'iii  -,  des  lihilusuplies,  dftS  OratCUTS,  dcS ÏUris-* 
coa&ullcs.  Je  parlerai  uiluncurcmcut  det»  liiblurteu». 

{m  Sënftipe  avait  été  miitistre  at  toul-paîssaitt  qvand  Q  sa  oràt  on  qn'aa  la 
mit  sor  lea  rangs  pour  rempirc.  S  il  toi  la  candidat  da  quelques  hoaunaB ,  il  ait 
aisé  daingar  qa1l  na  ponvait  fttra  celui  de  Roina. 


LE 

MOBILIER  DOLIYIËR  DE  COËTIVÏ 

AU  GHATBAU  DE  ROGHEFOHT, 

i  «1^  n  O I  I   

Boehflftirt-ni^Vflrt  on  pour  mieai  dire  sur  Charente,  a  ëlë  définilireiiMOt 

i^ni  ë  !■  cooronoe  soas  Louis  XIV,  qui  en  a  fait,  et  il  Test  encore ,  un  det 
gltods  ports  militaires  de  la  Fronce.  Depuis  l'époque  h  laquelle  un  des  frères 
de  m'inl  Louis,  le  doux  cl  pieux  Alphonse,  était  devenu  propriétaire  du 
graud  iivl  d'Âuiiiâ,  lequel ,  par  sa  mort,  passa,  avec  le  couilé  de  Poilou  ,  k 
BOD  neveu  Philippe  UI, le  Hardi,  en  1271,  Rocbefort  n'entra  dans  lu  domaine 
éa  roi  que  pour  dsfttnir  Poljet  de  conoenioiit  léodllet.Bii  1438,  DOtannneot, 
CbulM  YD  le  dcmu  aa  rai  d^ÉcoMe,  afin  d'obtenir  de  loi  des  aeconn  contre 
les  AngleiS)  lenn  enuemifl  oommaoB.  laoqocs  Stuut,  Iv  da'  nom  «  et  loif 
fib  Jacques  fl  lemplicent  assez  mal  leurs  engagements f  da  teste*  ils  ne  pe- 
raissent  pas  en  avoir  eux-mêmes  louché  le  fruit. 

Rochefort  était  encore  sous  la  main  du  roi  (îe  Frrtnrc  quend  Louis  XI 
giii  r-  (]a  à  son  p^re.  Par  leltres-palentes  du  hums  de  ^ejtieajbte  1462  il  donna 
celle  seigneurie  ii  un  hrave  et  célèhre  chevalier  breton,  Ohvier  de  Coëtiv;, 
seigneur  de  Tailléboiirg,  geodie  de  Charles  yJL  11  avut  épousé  Hsiie  de 
Yaloia ,  la  seconde  des  filles  de  ce  piinoe  et  d*Agnès  Sont,  ionis  XI  venait 
de  laisser  enlever,  par  Jaoqoea  de  F^,  ii  son  beao^kère,  dans  importantes 
plaoes  de  Saintonge ,  Hornac  et  Royan  \  et  il  lui  avait  livré  Rocbeftirt  1  litrs 
d'indemnité  pro\ isoire  •.  «<  Afiu,  dit-il  dans  ses  lettres-patentes,  que  durant  le 
«  profits  qui  a  rf^w  cause  pourra  mouvoir,  et  prendre  lon{»  trait,  lectit 
«  Coetjgvy  iivL  imcm  de  quoy  vivre  et  entretenir  honorablement  Testât  de 
«  lay  et  de  nuslredicte  sœur  naturelle.  »  Ohvier  prit  imuiédialemeut  pos* 
session  de  Roebefort)  et  dn  cUtean  de  TailleboQig,  sa  résidence  ordmaiitt, 
il  y  fit  tranaporter  dlven  meobles,  monilions  et  provisions* 

Cependant  lionis  XI,  peu  serapaleoi,  on  le  sait,  b  l'égard  de  aea  engage- 
ments, n'attendit  pas  l'issoe  dn  prooès  entre  le  sire  de  HsM  et  GMtivy  po« 
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reprendre  ce  maTù  avait  doiiaé.  Var  la  ttailë  qd  mattail  6a  li  la  goena  do 
Bien  Poblic,  il  dispaia,  an  mois  d'octobre  UUt  dea  ebAtd  et  ehiteUenie, 
terre  et  seigneurie  de  Boebdbrt  en  fiiTevr  do  eomte  du  Usina.  Gharlea  d'AïQon 
f  anvofa  des  gott  qni  s'y  installèrent  d'une  manière  assez  violente,  et 
comme  s'ils  euRs<>nt  voulu  aggraver  la  spoliation  faite  au  profit  de  leur  rnnîtrc. 

M.  et  M"*  de  Taillpbourg  ('taient  absents  :  peut-être  h  h  cour,  pour  roda- 
mer  aupr^8  du  roi  \  peul-èlre  k  Bordeaux,  pour  eoUidler  de  UM.  du  Parlement 
une  prompte  solution  de  leur  procès  contre  le  sbadeFonst  peut-être  aussi 
dsna  la  psjs  de  Rsys,  dont  Olivier  idelamait  la  piopiîdld  en  varia  do  don  tait 
par  Charles  vnii  son  fière  atné,  Pamirsl Mgent  da Cottivy,  mort  sans 
enbais,  des  biens  confisqués  sor  le  trop  célèbre  Gifles  de  Rays. 

La  petite  garnison  de  Rochefort  fut  donc  obligée  de  céder  k  la  vinlenrc . 
Tout  ce  que  put  faire  le  comniandani  fui  du  sauver  la  plus  grande  parlic  du 
mobilier  de  H.  de  Taillebourg  et  ia  bourse  de  ceux  des  officiera  qui  étaient 
absents  comme  lai.  Les  armée,  manitioDs  do  guerre,  b^oux,  étoffes,  vélo- 
manta,  aoeublea  et  ustensiles,  provisions  da  bonebo ,  fonirages,  cbevani, 
ponieeaux,  volailles  at  argent  monnayé  qn'fl  avait  IsUd  enlever  en  ioote 
b&te,  sont  énumérés  dans  un  document  original  conservé  au  chflteso  da 
Serrant.  La  risîr-  n'rn  est  pas  lonj^ue.  Elle  serait  toujours  (Mirienso  et  inté- 
ressante {HUir  i'iirt  l;i  iiKigic  ,  quand  même  <'Ilt'  ne  ninrernerait  pas  un  Breton, 
et  l'un  des  plus  braves  et  des  plus  fidèles  capitaines  qui  aient  servi  Charles  VU 
dans  sa  longue  et  triomphante  lutte  contre  les  Anglais. 


C'est  la  DécLARACtoN  de  l'ahtillrrie  et  biens  meubles,  vivres 

ET  MENAGE  (JUl  OM  ESTE  TRANSPORTEZ  ET  .IDS  DORS  DU  CHASTEL 
DE  ROCnElFUHT,  LES  QUIBLX  ESTOIENT  AUDIT  CHASTEL  QrAWT 
IL  FUST  PRIKS  PAR  HORIN  GûMBAULT,  GUILLAUME  LhViibULE  El 
SES  COMPLICES  SDR  LES  6EnS  DE  MONS'  DE  COilTIVÏ. 

Pretniferement  de  rartillerie  : 

Sept  ^Tosses  arbaloslres  d'acier. 

Item  iij  grosses  arbalestres  de  hays» 

II.     ij  casses  (')  de  gros  trait. 

II.     ij  coleuvrines  cl  ]  canon  à  main. 

It.     ij  guissarmes  (^)  et  iiij  javelines. 

II.     poulJf  0  de  canon,  environ  demie  banque. 

(1)  Caisses.  —  (a)  Espèce  de  hailebaide. 
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Bim  au  nom»  bb  l*omt 


Iim  y  fmis  ooinot,  gnntad»  inmmiiB* 
IL    vttj  pabw  de  drtpt  de  UL 
It.    i]  convemmê  de  fil  et  une  eoitte  peioie('). 
II.  cneDvreGliIflflk. 

II.    U  poillesd  arenC). 
It.    j  bacin  à  laTer. 
II.    li  poiUesdelBr. 

Ilem      pippes  de  via  toutes  plaines. 
It.    zxTj  tonneaux  et  pippe(^),  ou  euviroa,  de  fromeoC. 
It.    ix  à  X  tonneaux  qae  saigle  qne  orge, 
it.    xiii)  tonneaux  d'avoine. 
I(.    iij  porceaulx  gras. 
II.    Ixx  Utni,  on  enTiron,  de  benre. 
II.    ^  Utim  de  aour  à  feire  diindèlle. 
II.    Is  èUeiniO,  00  «OflroD,  qne  oiyez  qne  polaiUe. 
II.    nvifî  k  XXX  charreldeft  de  foiog. 
II.    ploaieon  aolms  meniiea  choses,  eonuBe  lerehes  ei  eif«  « 
poiddras  fines  ei  anlires  espicesO* 

Item  cclxxUi}  escns,  qne  Rojaolx  que  Stlnz  (•). 
II.  vue  aigoere  et  y  ']  gobeUés,  pesant  z  mtrs. 
It.    ij  tasses  et  ij  sallières,  pesant  iiy  (mars)  et  demi. 

It.     îXïvj  frans  en  monnoie. 

It.    j  dyetDent  et  lij  verges  C')  d'or. 

K.    ij  lissaz  à  home  et  iij  à  famé,  garniz  d'argent. 

II.    ij  paires  de  patenoatres  de  conrail ,  ones  grosses  et  ooea 

mennes. 

It.     une  lohc  tourrée  de  martres, 

It.     ij  buqueâ(^)  de  drap  de  soyo,  Tune  de  saùa  craoïoiây, 

Tantre  de  dames  noir. 
Il,    ij  aotanocea  inea  dTaaeaxlaie* 
It    ij  chaperons  d'eacailate. 


(1)  Courte-pointe.  —  (-2)  Airain.  —  (V  Tf<^  grains  étaient  saas  doute  déposés 
daaa  des  futailles.  —  (4)  Têtes  de  volaiiks.  —  (5)  Cannelle,  gingembre,  poivre, 
aafeBB,  doet  oa  finaaiC  don  vm  très-gnuide  cooMumiatioii.  Monmiei  d'or. 
*  (7)  Bigoat.  -  (8)  Eipèoade  wto. 


(WKtàsrm ,  POITOU  bt  au joq). 

Item  ij  paiios  de  chances  de  inesmes. 

I(.     uue  jatjuele  ti  escarlale,  doublée  de  blaachel(*). 

Il    Qoe  pièce  d*escarlate,  cooienant  iij  aulnes  et  demie. 

lu    m  bowielet  à  mette  mr  nlide(*),  et  une  plaleiDe(*}i 

totn  couvera  d'orfiTrerie. 
It.    iiq  cbeTaoli. 
It.    il  espéct  et  vj  dagaes. 
IL  Hian,ujttrjee(<). 

Item  à  YTon  Le  Bellec,  y\)  Royaaix,  qoe  en  or  qne  en  memioio. 
Il    à  Guillaume  l'Archer,  ij  tasses  d'irgent  pesianl  IJ  mais. 
II.     à  Jehan  de  Ronsay,  fifj  RoyanÎT. 

Et  plosieors  auitret  parties,  des  quelles  ne  me  soavieDt  pour 
le  présent. 


(1)  Dfip  tdano.  —  (a)  Espèce  de  easqaa.  —  (3)  PlMpie. — (4)  Boedlsf . 


LA  Y£UV£  AU  GÉNÉRAL  HOCHE. 


Le  13  mai  1059,  an  matin,  on  aaaez  grand  nombre  de  f  ieoi  aoldala 
de  la  République  lirançaiae  m  réoniaaaient  de?int  un  modeste  bOtel 
de  la  me  SC^Dominiqoe,  à  Paria.  Il  s*agiiaait  pour  enz  d*an  pieu 
de? oir  à  ranplir*  Cétait  on  dernier  hommage  qa'ila  venaient  rendra 
à  Ton  de  leurs  pins  illustres  gtfnéraai,  an  pacificatenr  de  la  Vendée, 
Lasare  Hocbe,  en  asnslant  an  convoi  Âinèbre  de  sa  venve.  La 
cérémonie  relîgiease  a  en  lien  aToe  nne  certaine  pompe,  ei  le  corps 
a  did  Gondait  ao  cimetière  da  Pbre-Lachaiae. 

Cette  indéfectible  fidélité  à  on  mari  mort,  cette  conservation  intacte 
dTmi  grand  nom,  que  n*ont  pas  tot^oturs  rencontrée  après  eux  les 
emperenra  et  les  rois,  commandent  tout  d'abord  le  r^pect.  On  se 
sent  en  présence  d'une  femme  forte,  qui  n'eut  qu'un  ^OHV,  comme 
la  Romaine.  Voyons  ce  que  nous  en  apprend  l'histoire. 

Hoche  venait  de  gagner  \ii  bataille  de  Wert,  l'une  des  pins 
meurtrières  dans  les  annales  dt^  la  guerre;  de  forrer  les  li^ne?  de 
Weissembonrg,  de  débloquer  L:iii(!au,  de  prendre  »  ornis,  Spire  et 
le  fort  Vanban  ;  il  avait  éic.  nommé  par  les  représentants  du  peuple 
Baudot,  Lacoste,  Lebas  et  S;iiru-Jiisî,  ?îénéra(  en  chef  des  deux 
années  de  la  Moselle  et  dn  Hhin,  après  leur  jonction.  La  victoire, 
sous  ses  ordres,  s'était,  pour  nous  servir  de  l'expression  du  Comité 
de  Salut  public,  «  constituée  en  permanence.  »  Mais  an  sein  de  la 
gloire,  et  dans  l'enivrement  du  patriolisrae  iriumpbant,  il  lui  man- 
quait un  élément  de  bonheur  domestique.  La  nature  l'avait  doué 
d'une  grande  sensibilité.  Il  avait  potur  les  femmes  beaucoup  de 
tendresse  et  de  sympathie.  La  doneenr  et  la  moraUid  de  ses  affections 
le  portaient  au  mariaso.  Snr  ces  emrefàites.  dans  Tone  dea  Itties 
ci?iqnea  de  TUottfiUe,  aea  n^;aids  s'arrêtèrent  sur  nne  Jeune 
flUe  de  qninae  ans.  A  cet  âge  on  est  du  moins  jolie,  comme  dit  le 
poêle.  L'air  de  candeur  et  d*bonn6telé  qui  Ta? ait  frappé,  ne  tarda  pss 
à  fixer  aon  choix.  Ula  fsit  demander  à  sa  famille  par  un  ami com* 
mnn;  une  lettre  qn*il  écriTait  atora  à  cet  ami,  peint  naturellement  la 
pureté  de  son  âme: 
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«  An  quartier  gt'néral  lîf.  l'année  de  la  XoMile,  *  fioHHOOviUe,  M  ptttTMie  «n  II 

de  la  Béimblique  (I6  février  1794). 

"  Laz\he  IlorriK  a  PnivAT,  son  ami. 

«  He  l'oublie  pas,  mon  cher  Privai,  j'ai  bc-^oin  de  tenir  k  quftqn'tin.  Je 
demande  le  cœur  et  point  d**  richesses.  La  fenitne  quR  j'aurai  peiu  èire  assu- 
rée qu'il  ne  lui  manquera  que  ce  qu'elle  ne  demaudera  point.  Le  général 
Hbohe  06  maiiqoeraU  paa  de  femiiei,  tn  le  CNiB  sens  peine  ^  mû»  le 
lépnbKeam  Hodie  tieni  trop  aux  principes* ...»  * 

Hoche  ne  neoDOiIssait  pas  les  vaines  distincUoi»  nées  do  rorgàéii. 
L*eBpri(  miUlaire  n*étaU  point  en  lui  compiioe  de  Teaprit  d*ariBtocraiie. 
Il  était  loin  de  songer  à  la  dislance  qne  ponvaient  encore  laisser  les 
préfjngds  voigaiies  entre  le  rang  d'on  général  en  chef  et  remploi 
d'an  garde  magasin  des  Tims.  Le  citoyen  Dechani,  père  de  fa  jeone 
Itlle,  fut,  an  contraire,  toat  élonné  de  la  baoteor  da  parti  qui  se 
présentait  poor  elle,  m  Effrayé,  disait-il,  de  Tliooneur  que  voulait 
loi  faire  on  ^nd  général,  »  il  va  trouver  un  matin  celui  qui  dési- 
rait être  son  gentlrc.  Hoche  vole  au-deTantdeloi.Go  coort  entretien 
est  tout  l'biâtoriqae  de  son  mariage  : 

n  —  Lb  citoyen  Dechaux  :  LliooDcur  que  vous  voulez  bien  nous  faire  est 
au-dessus  de  ce  que  tna  femirif;  et  moi  nous  pouvions  csp(5rer.  Notre  fUle 
n'est  point  faite  pour  un  ^ent'ral  en  chef-,  elle  est  destinée  b  un  volontaicef 
un  lieutenant,  tout  au  plus  ë  uu  capilatoe. 

«r  —  Lazabb  Socbb  f  le  suis  général  républleali  %  féltis  sergent  il  y  a 
qoatie  Jouis. 

V  Ll  CIT.  DiCHAliz  I  ta  nanièie  bonorable  dont  nous  vi?oiM  peot 
lUie  croire  que  nous  avons  plus  de  fortone  que  nom  n'en  avons  vérita- 

Uement. 

«  —  L.  Uoche  :  Vi)(js  me  faites  outrage,  de  n'est  point  uuc  dot,  c'est 
une  femme  que  je  veux  épouser. 

«  —  Lb  cit.  Dechaux  t  Pardonnez,  citoyen  général,  les  observations 
que  je  vais  voos  Mies  il  est  d'mage,  quand  un  nisii  se  présente,  que  les 
psrents  de  la  Site  qu'il  demande  prennent  des  ioCimnstioas. 

«  —  L.  floCHB  :  Les  ioCiumations  Miout  courtes  et  simples.  Elles  vous 
apprendront  que  je  suis  n<5  a  Versailles:  ma  mère  est  morte  en  me  donnant 
le  jour  ;  mon  p^^e  vil  encore  et  demeure  k  Paris.  Je  m'appelle  Lazare  Hochei 
soldat  dèâ  l'àgc  de  seii&e  ons. 

■  n  —  Le  cit.  Dbcdaux  :  Alâis  ma  Ullc  est  bien  jeune,  pas  encore  quinze 
ans... 

«     L.  HocBBt  Je  veux  une  imenenvct  que  je  puisse  former  moi-même. 

78 
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Yotre  fille  réunit  toutes  les  qualités  qa0  je  leeheiciie  :  je  eondoBi  dtOfMi 
Decbaus,  qnc  jp  serai  votre  gendre. 
<«  -   Lë  cit.  DfiGHAUx  :  Cilojrw  générait  voua  avez  pris  d'a^ul  votre 

U>au-père. 

«  -~  L.  HoGU  t  Apièi  treir  eoteod«  voa  obaecratioDS,  j'eo  ii«  pour  ma 
pttW  nm  seule  h  fous  llûre  t  r^tn  fHk  <h4-9lU  le  msmt  mn7 
«     Ui  GIT.  Drauixt  Je  le  cteis. 

«I  L*  BOCBR  t  Je  foos  deanoile  iioe  beim  ^eoÊntàm  avec  eUe  pont 
m'en  anaier  inoi>iiiêiBe(').  » 

Llieare  est  accoidée  ;  elle  tiifflt  i  Hocbe  pour  te  tom^aetê  qat  le 
eOBor  de  la  jeune  penooDe  est  libre,  el,  de|riu8.  que  M  tant  eti 
tout  disposé  à  Taimer.  Quelques  jonn  easHite  décMtBl  «on  maciigd, 

qoi  s'accoiuplit  militairement. 

On  romprend  que  de  parpHs  nnnids  soient  indissolnbles  et  dc^fleni 
la  mort  môme.  Celte  union  ne  [xiuvait  ^Xve  un  simple  épisode  de 
la  vie,  elle  devait  Clri^  toute  l'cxii^iuncc  de  la  tociiuic  {[ni  l'avait  formée. 
Lea  natures  morales  se  cotmuutiiquent,  une  vertu  s'eti  échappe  au&&i 
et  votis  i>(  nètre.  Ou  n'est  point  associé  impiUK^tncot  à  nn  homme 
capable  de  dire  dans  Tivresse  de  la  fortune  militaire  :  a  Je  vaincrai 
leâ  contre-révolutionnaires,  et  quand  j'aurai  sauvé  la  patrie,  je 
Marai  num  ëpée.  »  fiegttfe  wwné  à  dii-otuf  nw,  avec  une 
Milfi  IlUe»  M"*  flMhe  t  surv^ea  plei  d'un  deml^titeie  m  graai 
%éu6nH  répubtlcalD,  et  ne  t*eM  point  leoMiriée.  fiUe  était  égMdTdm 
M  compagne  :  iMmoefer  à  elle  t 


LUntérôt  qui  s'attache  au  nom  de  Hocbe,  nous  engage  à  publier 
aussi  l'article  que  M.  Henri  BaodriUart  a  inséré  dans  le  JûunuU 
du  Mats  da  2  juin  18S9  : 

«I  H  y  a  treia  semaioes  h  peioe,  s'éteignait  k  quatre-vingt-en  anB«  eonaar. 

vaut  encore  toute  la  fenneté  el  toute  la  vivacité  de  son  esprit ,  la  veuve  du 
g<^néral Hocbe.  Il  y  avait  sf^isentp-rfcux  aos  que  ce  titre  de  veuve  appartenait 
à  M™«  Hoche,  et  ce  fut  1  Uuoueur  de  sa  vie  de  le  garder  avec  une  pieose 
fidélité.  I^eudanl  ces  soiianlc-deux  ans,  M'""  iiocbe  n'eut  qu'uo  souvenir, 
calai  de  Fhomme  illuslfe  qui  pendant  rooiiw  de  Iniia  anniea  avait  été  aan 
mari. 

«  Noos  avons  aonvanl  enlanda  H»  Bodie  parier  avec  mia  émoiisn  Ém- 


(1)  /'Mëalaiareirocito^parAleiaiidieRoiiMeliB. 
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pie  et  vive  da  jeune  héros  dont  gardait  la  mt'moirei  r^^  qn]  nou«  wm- 
blait  se  perdre  dons  le  lointain  d'un  aulrt-  Age,  paraissBil  ne  dater  pour  elle 
qoe  d'hier,  tant  il  y  avait  de  fraîcheur  daos  souvenirs,  tant  lui  était  pré- 
sente et  intime  l'imago  qui  ne  la  quittait  pas!  Hais  nous  ne  pûmes  jamais 
PeoleDdie  racooltr  )m  tragiques  ciroonslaiiQCS  de  hi  mort  de  ton  miri.  EHe 
na  l'eiiaiiii  pis  mdi  que  1*4111011011  et  soaTeoilMwngloiil^kiiipêebaneiit 
liieotôi  de  oo&Uniier. 

«  Une  incltoation  Boodaine  de  la  part  du  jeune  général,  aoirie  de  la  réso- 
lution non  moins  prompte  d'une  demande  en  mariage,  forma  ce  lien  sitôt 
rompu  et  "^i  «Itirable.  Ln  bal  qu'il  ofTroiÇ  n:ix  hîibilants  de  Thionviîlc,  en  fut 
l'occasion,  àl""  Anne-AdélaïJe  Décliaui  s'y  iiouvait  avec  sa  famille.  Sa 
heau(é  reuiarquahie  et  le  charme  de  toute  âa  peritonoe  caplivèrenl  vivement 
FitteDlion  dn  géndraL  Deax  jours  epiès,  il  rsiitit  demander  et  mib  fc  ma 
pire*  <|ni  bdiitiit  d'abord  k  eooepier  oae  offire  si  bnUenle,  h  eanse  de  la 
jemiesee  de  sa  fille.  Hoche  ddtira  parler  loi-mênie  h  la  jeune  flllei  bienidc 
il  l'eut  convaincue  que  le  général  dont  le  nom  retentissant  et  glorieux  Tîn- 
timidail,  était  un  jeune  hommo  plein  de  cœur,  d'un  caract^re  aussi  sûr  et 
aoeai  solide  qu'il  était  bouillant  el  imp(^t  i  -m.  \.n  li  lireqq'il  lui  écrivit,  et 
qui  prée^'da  de  quelques  jours  sou  mariage  bini ui  conclu,  respire  cette 
sensibilité  fière,  cette  délicatesse  et  cette  fermeté  li  une  Ime  de  vingt-cinq 
ens  Cnnement  trempée  par  l'enthousiasme  patriotique,  l'amour  eialtd  da 
kien  et  les  lespoitaaltilitds  edfiiee  dn  eemmandiinent. 

«  Les  trais  années  qui  devaient  séparer  le  mariage  dn  général  Ooebe  de 
sa  pMrt  prématurée,  parent  (lareltre  |Iqs  tMd  ^  sa  veuve  avoir  été  longnes, 
car  elles  renfermèrent  plus  d'('  v(^nements  et  d'émotions  que  n'en  contiennent 
bien  des  existences  m<*me  n^filL'es  et  remplies.  HieritAt  îlorhe  i^tait  arrêté 
par  ordre  du  Comité  de  Salut  public,  au  uiuitK  ut  oli  il  allait  prendre  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie.  Les  gendarmes  chargés  de  le  ramener  k 
Paria  lui  propoisèrcnt  de  le  laisser  s'évader.  U  refusa,  croyant,  en  dépit  de 
trop  d'exemples  qui  auraient  pu  le  détromper,  que  son  Inneeenee  et  sa 
gMio  l'abeoodraieDt  aisémenti  malgré  ses  aeoossleors  6sint-lost  et  Lebas. 
Hds  en  traversant  la  salle  qui  piécédait  celle  du  Comité  de  Saint  public,  U 
comprit  qu'il  était  condamné.  Enfermé  &  la  Conciergerie,  il  Ait  misau  seciet. 
C'est  k  peine  si  sa  famille  leciit  des  nonvelles  de  son  exisienee  par  les 
chiffons  de  papier  oh  il  demandait  du  linge  et  des  effets.  M""  Hoche  vit 
arrêter  son  père,  pUitieurs  de  ses  oncles  ;  elle  s'«'nteodil  même  reprocher 
de  porter  sur  elle  les  leltroi  d'uu  proscrit,  lorsque  ce  proscrit  était  son  mari. 
Le  9  thermidor  les  seava  tons.  On  ssit  que  la  plus  belle  des  gloiMS  réservées 
à  lloebe,  celle  qui  Cira  éternellement  briller  son  nom  dn  plus  pur  éclat  par~ 
ari  lea  phis  gmods  oaraotiies  et  lee  intelligences  les  plus  étendues  dent 
a'boQore  notre  ermée,  la  gloire  de  dcveuir  le  pacificateur  de  la  Vendée  par 
les  aimes  et  par  un  esprit  de  coneiiiatioa  aussi  habile  que  magnanime,  l'at* 
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tendait  a  peu  île  u  iiip*  lii.  M"*  Horlie  le  buh  il  jusqu'à  H.'nnc*.  i^l  resUl 
eu  ikcUi^ntt  juaiin  u  i  ».'ip«i<litiou  tl'lrlaude.  Elk  pa&sïâ  k  Pan»  avec  >"n  ni&ri 
l'hiver  de  1796  à  1797,  et  fut  bientôt  appelée  à  le  voir,  comme  géacrai  tu 
dut  de  l'année  de  Simbie^lleiiie,  eonomé  dw  livrien  de  Neowied, 
dmwMlli  et  d*AIIfliikifcben.  II  maiehait  sur  Vienne  lonqnll  Ait  tnété  pu 
les  pidlîniiaiireB  de  I^elien.  A  rinldrieor,  flocbe,  fidèle  k  It  came  lépaWi" 
cainr,  soutenait  le  Directoire.  lit  nouvelle  du  18  fructidor  leoombla  de  joie, 
M'°*  Hoche  avait  conservé  un  vif  souvenir  de  la  nuit  où  son  mari  attendait 
dans  le  château  de  Neowied  le  résultai  dcîi  évt'ncmt  nl.';  d«'  Paria.  Il  était  prêt 
il  partir  pour  l'exil  avec  ga  femme  et  fille  au  berceau.  >ommé  ministre  de 
la  guerre,  Uuche  ue  put  entrer  en  fonctions,  n'ayant  punit  l'âge  exigé  par  ia 
Genetitatioo.  Le  Directoire,  pour  récompeoser  noa  dévouement,  réunit  les 
deux  gnndee  armées  de  Sambie-eUMeuse  el  da  Bhin  en  ane  seule,  tons  le 
nem  d'armée  d'Allemagne,  el  loi  en  donna  le  eosunandemeat.  C'était  le 
plus  vaste  commandement  de  la  République. 

■  ta  mort  s'approchait  pour  le  général  Hocbe,  sans  que  ni  lai  ni  sa  tanne 
pussent  croire  à  m  fin  prochaine.  Une  toux  sèche  et  fréquente,  des  coovuU 
siuus  nerveuses,  puis  de  cruelles  douleurs  se  succèdftrenl  rapidement.  Il  ne 
voulut  pas  suspendre  travaux.  Il  dit  à  sou  inedeciii  :  «  I><)n nez-moi  nn 
remède  pour  la  fatigue,  mais  que  ce  remède  ne  soit  pas  le  repoa.  »  Vaiucu 
par  le  mal,  il  se  mettait  an  Ut  le  17  septembie,  et  cxinmlt  le  lendensaint  an 
milieu  dea  plus  vives  sonibanccs,  h  vingt-neuf  ana,  dans  lont  l'éclat  de  la 
glolie,  dans  toule  la  Oeur  de  sa  mile  beauté. 

«  La  vie  de  H"*  Hoche,  h  partir  de  ce  moment,  ne  fut  plus  que  la  pratique 
d'un  culte  exclusif  pour  la  mt^moire  du  hdros  dont  elle  portait  le  nom.  De 
pénibles  t'preuvcs  l'alleudaient  encore.  Elle  perdit  «-u  1802,  dans  l'expi^dilio» 
de  Saiul-Doiiii ligue,  son  frère,  officier  d'artillerie,  et  son  l^'au-frère  le 
général  de  Bell.  Un  seul  jour,  dans  sa  longue  carrière,  lui  rappela  le  pa&sé 
8î  biillaott  ce  fat  celoi  oti  ia  ville  de  Veisulles  dieasa  la  statue  du  (Àénl 
Hoche  sur  une  de  ses  places.  H"*  Hodie  joignait  h  la  noblesse  de  l'âme  l'es- 
prit le  pins  aimable  et  le  plus  enltivé,  une  oonvenation  anfanée,  d'un  inléiét 
et  d'un  cbanne  pénétrant.  Tous  ceux  qui  l'eut  connue  conserveront  le  souve- 
nir de  son  commerce  si  bienveillant,  de  sa  gracieuse  hospitalité.  Les  habi- 
tants du  pays  oh  elle  avait  établi  sa  r^^^idence  dej^uis  plus  de  cinquante  ans, 
n'oublieront  paa  sa  bieiifaiï^ance.  Ce  lui  au  milieu  des  larmes  des  assistants 
qu'elle  lit  ik^  adieux  a  Gaillefaalaiue,  avant  ce  voyage  à  Paris  cutiepris  au 
mois  d'avril  et  qui  devait  être  le  dernier.  U  y  a  dans  ces  longues  affections 
qui  sorvitent  b  la  mort  quelque  chose  de  trop  rare  et  de  trop  Imiehant,  et 
qui  suppose  dans  l'tme  trop  d'énergie,  de  qualiiés  prédensea  et  de  beaméy 
pour  qu'on  les  laiase  remanier  vers  le  del  sans  leur  donner  un  seul  mot  de 
grstitnde  et  de  pieui  respect. 

'  IlfiAKi  BALDIULLAllT.  » 


SONNETS. 


LE  MORBIHAN. 

J*ai  Tisité  las  boidt  da  limpide  LéuuD, 
Beau  lac  que  va  grossir  le  Rhône  tributaire  f 

De  Chamoutih  j'ai  vu  le  Mont  Blanc  sécuTairo, 
Au  sein  des  cieux  se  perdre,  audacieux  Titan. 

Tout  iobUmes  qa*îU  soot,  Irien  moins  qoe  l'Océan 
Ces  taNeaax,  f  en  coniieos ,  cnt  le  don  de  me  plaiie 
El  mCme,  qui  pins  est,  je  sais  si  témértin, 
Que  Je  mets  aa-deians  le  paufio  HoibOian. 

Oui,  j'aime  celte  mer  et  ces  coicaux  sauvages, 
Ses  îlois,  bes  rochers ,  ses  auses  et  ses  plages 
Que  le  flot  eufabit ,  el  laisse  Um  ï  tour  % 

J'aime  ces  vieux  dolmens  me  parlant  d'an  tatre  Igc 

Et  de  Jules  César,  et  du  tunic  courage 
Des  fieis  Acmoricains  diaparus  sans  retour. 
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LE  GONTBASTE. 

■ 

OluiDd,la  nuit,  au  dehors  j'entends  gronder  l'oitgiet 

Le  ?ent  siffler,  la  pluie  éclater  à  torrents, 

Ou  Ib  g^rAlc,  froppnnt  coîip  sur  coup  mon  vitrage, 

U'aoDoocer  à  grand  bruit  qu'en  courroux  est  le  traapt  t 

Pitne  égolMef  dflitt  mo  m  gii  visage, 
Je  Moiii  ans  âwia  des  diven  éûments, 
El  dtoa  mon  lit  bien  chaud ,  k  PaM  de  leur  tage, 
le  prends  nn  nai  plaisir  k  leurs  emporteRienls. 

La  paii  dout  je  jouis  double  en  moi  rexisteoce^ 
Oni,  «fcst  vivre  deu  fois  qoe  natgner  llnelémeoee 
IFun  eiéi  an  sein  des  sirs  promenant  son  eoniioas. 

Cependant  ce  bonheur  n*est  pas  sans  quelque  transe. 

Je  le  confesTio  ici ,  surtout  lorsqno  je  pense 
Qu'il  est  des  oialbeureuz  expot>é&  a  ses  coupa. 


UN  BAL  DE  PETITES  FILLES. 

Quelle  grâco  a  r<  nl:ini  (  '  Oh  !  quels  jolis  quadrille* 
Pleins  d'un  oiuiable  eiilram  et  de  souris  joyeux  , 
SoasPœil  de  lenis  parents ,  fiool  eei  petites  flUes 
APespiègle  minois  de  plaisir  radieoi  1 

Qui  no  PC  «cnt  ravi,  les  voyant  si  gf^nlilles? 
De  leur  naïve  joie  ,  oh  !  qui  n'est  rnvicTix  ? 
Dansez,  ainusoz-vous,  doux  anges  des  famillfs  % 
Fruûlez  du  malin  qui  ^our  vous  brille  aux  deux. 

Gomme  teatestriaal  snrMsebsnDBntsvisagMl 
On  n*y  lit  ni  soneis,  id  chagrins ,  ni  nuages  t 
Cflst  l'aonuei  ils  en  onl  l'éclat  et  la  fraîcheur  : 

ils  ont  de  plus  encor  l'innocence  de  l  ùiue, 

n  dens  lens  tndts  en  vdi  déjà  poindre  la  fprame, 

Qui  doit,  an  jour  venant,  faire  battre  le  eœur. 


(^BBIAftlIB,  POITOU  BT  ANJOU). 


JAftlAIS  COiMETHl. 

Qm  Phonne  lAvo  mu  Gmx.qne  le  nMl  éénn , 
Oa  dwB  iM  Itoidi  climito  qa*ittMeeitt  les  bifert; 
ÇtoFû  babiie  les  diemps  aaxqoeta  eount  PAmore, 
GeiiniiinDl  son  beeii  Ikool  d'eiu^geis  toi^joais  verte  « 

Qu'il  aille  liu  couchant  aux  riftis  du  Bosphore; 
Qae  pour  lui  lee  zéphyrs  aplaoîneot  les  men  i 
Qoe  leebengeant  Flntue,  qoe  le  vulgaira  imploie, 
Le  eombie  h  pMDee  mikM  4e  eee  hienfritt  direiet. 

Qu'il  soit  riche  ou  puib-^unl ,  ji'une,  courbé  par  l'Ige* 
Que  sur  son  ciel  d'azur  ou  pas&u  aucuu  nuage  j 
Qa*U  voie  enfin  le  m»l  k  le  aenir  oonstaiit) 

Eh  bien  !  malgré  qu'il  n*ait  qu^k  bénir  son  étoile, 
Qu'à  se  louer  du  ?eDt  qnl  vit'nt  gonfler  sa  voile) 
L'hoHUne  est  «ioai hâti,  jamais  il  ii*esi  coaieoU 


L£  YIN  DE  VmU  1527 

■E 

LA  TAVERNE  DE  MADAME  LA  6UÏ0NNB. 


Au  fond  de  l'une  des  barriques  dans  lesquelles  avaient  été  enfonis 
pêlp  m<^lR  les  débris  d'un  vieux  chartrler  poitevin,  se  trouvait  la  feuille 
de  [lapici  II  ourc  ei  maculée  contenant  ie  texte  rVnne  poésie  bachi- 
quo  non  moins  cariense  que  singulière.  La  variété  du  style,  s'il  est 
permis  d'appliquer  ce  dernier  mo(  à  nos  couplets,  les  répétitions 
([u'ou  y  trouve  et  lent  di  faui  de  suite  paraissent  résulter  de  ce  que 
cliacua  d'eui  est  d'un  auteur  diiïeruni.  Ils  ont  iam  pour  but  de 
faire  exprimer  au  vin  de  1^27  son  regret  d'être  très-inférieur  en 
qpiHlé  tt  qniiitllé  k  eelui  de  r«iuiée  précédente.  Cepcodint,  les 
habitnésde  la  mijestoefue  tofenie  de  Hedame  la  Guyenne  conser- 
vent eneoie  Tespoir  que  sa  Teidenr  disparaîtra  et  se  conrectira 

Bu  force  et  h^rnU  mx  estratfnes, 
ou  pour  le  moins  au  mois  de  mai.  Ils  preuoeul  plus  diiHcilemenl  leur 
parti  sur  ce  que  Tarpent  a  donné  six  barriques  au  lien  de  douze.  Les 
méoasferesde  nos  poètes  ne  partageaient  pas  ce  désespoir.  Le  fin 
étant  plna  cher  et  noinsboii,  lenrs  maris  ne  feraient  pas  anxtaYer- 
aes  dM  stations  aussi  fMqoentes  elanssi  longées;  sorlont,  an  retoor» 
Ils  ne  répendraient  pins  au  sages  admonestations  de  lenn  femmes 
en  leur  administrant  smr  la  léle,  et  dTnne  mifin  énergtqoe,  <sf  coiffèt 
à  cinq  pendan»  mentlonnéea  dans  le  sixième  couplet. 

Si  les  vers  des  Dictons  Joyeux  ne  sont  pas  meilleurs  ni  les  rimes 
|dos  riches,  il  faut  moins  s'en  prendre  au  défaut  d'instruction,  et  snr- 
lont  à  la  décence  irréprochable  des  clients  de  Madame  la  Gayonne, 
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qu';i  la  verdeur  d'un  nectar  peu  capable  de  les  nieifrc  on  verve.  Nous 
ignorons  en  quel  lieu  dtaienl  silures  et  la  haute  maison  sei|;rieiiria!e 
cé\éhrée  dans  la  ballade  finale,  cl  l'église  où  maître  Robert  GuyoQ 
cbantail  d'auianl  mieux  i  Épitre,  qu'il  avait  ba mainte  rasade.  Amour- 
propre  national  à  part,  il  nous  semble  qaMl  faudrait  chercher  eotro 
Sainte-Croix  de  Loudun  et  Sainte-Croii  de Tal  mon t ,  sur  la  cane  du  pays 
dont  un  malin  vaudevitUsic  disait,  il  y  a  une  quarantaine  d'années: 

f^ins  de  Poitou, 

Déguisez-vous, 

P.  II. 

l)lCTO?iS  JOYtljLX  DES  VINS  DE  MaDAME  LA  GUYONNE 

DE  L'AliNÉE  V^XXViJ. 

Quant  il  est  vciiu  du  pressouer 
Il  n'estoil  bons.  Y  rachopla. 
Ou  par  Dicx  le  beau  loyer 
Qui  vous  aprestoit  par  delà. 

J'estoye  grand  bourjon  en  avril; 
Mais  en  may  vint  une  geléo 
Qui  si  rudement  m'assaillit, 
Que  je  vl^vs  que  deinye  année. 

Nous  estions  douze  a  Tarpent 
Geste  année  nous  ne  sommes  que  six, 
Armez  de  reit;  mais  au  printemps 
En  joie  serons  convertis. 

L*an  passé  nous  estions  rouger  (')i 
En  may  estions  armez  de  blanc* 
Noos  sommes  dix  Irait  qui  sont  vers, 
Hais  après  serons  puissans. 


(t)Sie. 
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Je  ressemble  les  verdereaux 

Qui  rechinent  quant  ilz  ont  peiae; 

rae  convcrtiray  biontost 
En  force  et  bonté  aux  estraynes. 

Les  femmes  n'auront  pas  coëlTes 
A  cinq  pendans^  coonne  ils  souloient; 
Leurs  mariz  aux  tavernes  alloient 
Et  puis  sur  ]a  teste  leur  bailknent. 

Des  poussiniers  eschappez  sommes 
De  la  g^ée  qui  Ait  en  may; 
Nous  estions  entan  trente  six. 
Pour  06  qu*il  ne  feit  pas  si  froit. 

Pourtant  si  je  suis  verdelet. 
Si  suis  je  fomeux  et  friant  \ 
La  cave  nourrira  mon  rert 
Bn  force  et  bonté  au  printemps. 

Ainsi  qu'en  may  comme  en  février 
J'estois  toute  blanche  de  neige; 
L*an  passé  Je  n'estojs  pas  si  cher, 
Et  si  estojs  meilleur  à  boyre. 

Je  (')etlevert 

Et  er  le  pressoraige 

Gardez  moy,  si  vous  estes  sage. 
Pour  me  mettre  avecqae  du  lart. 

Le  vert  n'a  pas  perdu  son  nom. 
Je  le  port(>ray  jusqu'en  may; 
Et  lors  j'acquerray  ce  renom 
D'estre  fort  fryaut  et  gay. 


(I)  Ici  le  papier  est  percé  de  trous. 
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Dicton  ioteulx  pour  M^*  Robert  Guyqn, 

FILS  aIhÉ  a  LADIGTB  GOTOlfNI. 

Je  suis  le  vlnde  baulte  guise 
Pour  la  boisson  de  M*  Roltert, 
Qoant  il  chantera  l*Epjstre 
A  Saincte  Croix  en  nostre  église. 

Je  suis  le  vin,  etc.,  etc. 


Ballade  sur  la  maison  db  la  Gctonre. 

Uaulte  maison  scigncurialle, 
Et  los  doux  tours  qui  au  coings  sont. 
Ont  ganié  le  vont  de  galernc 
De  gaster  et  geler  uoz  bouijons. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


LES  PABLEMBNTS  DE  FHA1IC&  :  BSMoi  hiitorique;  ^  H.  to 
vicomte  DE  BASTABD  D'EsTAno ,  eotUêUter  à  te  Cour  mpérùUt 
Parit,  2  vol.  tit-8". 

Noos  limons  ces  long»  et  laborieu  travtni  sur  nos  anciennes 
institoUoiiB.  Pea  d'siUeort  sont  plos  faitt  pour  Hier  l'attention  des 
hoaunes  de  notre  âge  que  ceux  qui ,  comme  le  livre  de  11 .  de  Bastard, 
entrent  an  Tîf  de  Thisloire  de  la  magistrature  ancienne  de  notre  pays, 
rendent  compte  de  ses  commencements,  de  ses  habitudes,  des  ser- 
yIccs  qu'elle  a  rendus,  comme  des  obstacles  (juVIlc  a  plus  d'une  fois 
opposés  au  naturel  dcvcluppeuiciit  de  la  grandeur  du  pays. 

Â  tous  ces  titres ,  le  livre  de  M.  de  Bastard  doit  ôire  parfaitement 
accueilli  de  ceux  qui  s'occtipent  de  notre  histoire  et  »]ui  vont  la 
cliercbcr  là  où  cilo  se  Uouvl'  rcH-llement ,  an  fond  ilc  nos  [troviijces, 
au  milieu  des  populations  t}ui  revivent,  avec  les  insdiutions  qui  ie^ 
régissaient,  sous  la  plume  de  ceux  qui ,  placés ,  de  nos  jours  encore, 
par  leurs  sonvenirs  ûv.  famille,  près  des  hommes  et  des  choses  qui 
constituèrent  les  temps  passés,  uni  l  licureuï  privilt  j;e,  en  jeiaui  un 
simple  regard  sur  lus  portraits  de  leurs  ancêtres ,  de  faire  passer 
devant  nous,  isolés  ou  groupés,  les  hommes  qui  par  leur  génie, 
leurs  irsTSni,  leurs  simples  labenrs,  décidèrent  des  destinées  de 
noire  pqrs.  —  Tel  entend»  quelques  personnes  reprocher  i  M.  de 
Basiard  d'sTOir  perlé  dans  son  livre  trop  soovent  des  siens  et  de 
ses  anoêtres.  Et  pourquoi  donc  ce  Uftme?...  Mais  c'est  an  contraire 
par  ce  c^*là  que  le  livre  de  H.  de  Bastsrd  est  cnrleni  et  éminem- 
ment instmclif.  Oni.  sans  doote;  car  31.  de  Bastsrd  est  Ini^méme 
nn  psrlementeire  incarné  :  il  est  presqoe  né  dans  la  grand'chambre  de 
parlement  de  Toolonse  ;  il  a  en  ses  pères,  ses  oncles,  ses  parents  anb 
sur  presque  tons  les  sièges  de  celle  grsnde  cour  pendent  près  de  denx 
siècles.  Cest  avec  enx,  et  en  quelque  sorte  coodali  par  la  main  des 
doyens  el  des  présidents  de  cette  éminente  compagnie,  qQ*il  nous 
parle  de  lont  ce  qui  s'y  faisait ,  de  toat  ce  qo'oo  y  disail  el  on  y  poua 
dans  les  moments  les  plus  solennels  de  notre  existence  provinciale.... 
M.  de  Basiard ,  en  cela ,  est  comme  l'écho  vivant  de  tout  ce  qui  se 
fil  pendant  longtemps  dans  la  jostice  locale  et  administrative  de  la 
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ville  de  Toolonse  ,  dans  le  prétoir  e  du  sém^clial  ou  du  viguier  qui  le 
précéda,  dans  loulcs  les  cUambres  du  parlemenl  lui-même,  dan» 
la  chambre  des  enquêtes  comme  dans  la  Tournelie,  dans  les  greffes, 
et  même  anx  lits  de  justice  où  se  portaient  les  affaires  de  ritltat. 
De  là,  nous  aimons  à  nous  trouver  avec  toi  dans  le  cabinet  de  l  avot  at 
ou  lIu  conseiller  qui  se  préparaient,  par  de  solides  études,  a  la  solu- 
tion des  grandes  queàtions  qui  leur  ëlaienl  soumises. 

(Test  ainsi  que  nous  le  suiTOOS  pas  à  pas  dans  Taffaire  si  débattue, 
mais  encore  si  obscure,  des  GaUs  ;  dans  celte,  bien  auirement  impor- 
tame,  des  Jésuites  et  de  Pexisience  de  lenr  ofdre ,  quand  le  roi  eC  le 
cour,  cédant  soi  crto  répété  du  pays  eolier,  lee  livrèrent  eoi  et 
leors  insiiintions  an  Jogement  des  grandes  cenii  Judiciaires. 

De  ces  sffsires  comme  de  tant  d'antres,  on  a  pu  croire  longtemps 
ii*svoir  plos  rien  à  dire  ;  et  cependant  tontes  les  pièces  n'avaient  été 
ni  produites  ni  «aminées  :  sur  beaucoup  de  points,  Il  resterait  encore 
à  les  apprécier,  sans  paniaiité  et  ssns  prévention. 

Lises  H.  de  Bastard ,  en  suivant  avec  détail  ce  que  les  pièces  de  la 
procédure  et  ses  souvenirs  de  famille  ont  pu  lui  donner  sur  le  long 
procès  des  Calas ,  et  voua  verrez  ce  qull  faut  penser  de  rinnocence 
de  celle  finiine,  et  plus  encore  do  bruit  et  des  criailleries  qui  s*éle- 
vërent  autour  de  son  nom  h  la  voii  de  Voltaire  et  des  encyclopédistes. 

Que  Calas  père  et  son  fils  Pierre,  accusés  de  la  mort  du  jeune  Marc- 
Antoine,  fussent  de  bons  protestants,  quand  le  dernier  né  de  cette 
famille  inclinait  évidemment  vers  le  catholicisme  et  s*en  était  ouver- 
tement conft'Sâé,  cela  est  peu  douteux.  S'il  fan!  on  non  expliquer  par 
ces  circonstances  l.i  liaine  du  père  et  de  la  famille  pour  ce  fils ,  cela 
n'est  guère  moins  certain:  mais  de  là  à  un  crime  aussi  horrible,  il  y  a 
sans  doute  une  énorme  distance;  et  les  circonstances  seules  de  la 
mort  d'Antoiru;  durent  pouvoir  éclairer  cette  délicate  question,  sur 
laquelle  reposait  tout  le  procbs.  Les  uns  dirent  qu'il  s'était  suicidé; 
les  autres,  qu'il  avait  été  irapiloyabU  rni  nt  sacrifié  par  les  membres 

mêmes  de  sa  lamille       Ce  qu'il  y  n  an  moins  d'étrange,  c'est  que 

si  les  Calas  furent  ianoceau  ui  que  le  suicide  ait  été  réel,  ce  qu'il  y 
a,  dis-je,  de  fort  étrange,  c'est  que  le  jeune  Antoine,  à  deux  pas  de  ses 
parents  assis  à  table,  ait  pu  préparer  et  exécuter,  à  la  porte  même  de 
In  pièce  ils  mangeaient ,  un  suicide  et  une  mort  réunissant  tontes 
les  circonstances  invraisemblables  que  rinfonnatton  vint  à  réféler; 
et  si  rittstmclion  ne  fut  pas  toujours  conduite  avec  celte  mesure  et 
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celte  sAretë  que  la  légiBlalion  Je  notre  âge  n'anrait  pas  manqué  de 
produire  dans  l'inlérêt  de  la  vériié ,  ce  n'est  pas  une  raison  d«  croire 
que  les  niagisirals  de  l'époque,  cédant  i  clea  côûsidérations  de  parti 
ou  de  croyance ,  aient  passé  légèrement  sur  les  circonstances  qui 
poDTaient  militer  en  ft?eiir  des  Galas  ;  et  ai  noos  ii*tT0ii8  aucune 
qoaUlé  poar  inâmar  le  jogaoïflat  que  la  plriloMpU»  êt  I0  paMie 
rendimt  à  leur  umr  coolra  lu  magibirata  qui  proDODcfenni  ta 
peioe  ds  mrt  contra  le  malliaoraiii  pèra  d* Antoine,  nom  omm 
affirmer  cepenlaDC,  aant  crainte  de  nom  tromper,  qae  ton!  bomme 
impeniel  qui  toiTra  «eloaid*!!!!!  dam  le  livra  de  H.  de  Baitaid 
resptee  d*eoqQête  qa'il  iniUiiiie  an  tn  dee  pîèoee,  ne  manquera  pae, 
ici,  comme  en  iieanoonp  d*aDtrea  elMMoa,  de  ae  demander  ri  k 
décielon  de  Yoltaira  el  dn  denier  siècle  snr  Paibire  de  Gslas  sic 
Iden  le  dernier  mot  de  cet  horrible  drame,  qoi  a  longtemps  retenti 
comme  nn  cri  de  gnerra  entra  lee  pertis.  Hais  à  qoei  ne  deraos- 
noos  pas  nons  sttendra  dans  ce  genre  :  Toilft  qoe  les  docmnenis 
noiiveanx  et  la  correspondance  de  Galilée,  récemment  recoeillis  pir 
M.  de  ReumoDt,  nous  réTèlent  des  faits  complètement  ignorés, 
jettent  le  doute  sur  la  cause  mémo  de  son  procès,  et  nous  conduisent 
avec  surprise  à  des  conclusions  tout  autres  que  celles  auxquelles 
depuis  (lenx  sioclns  les  gens  lettrés  et  le  ptîblic  des  âcnx  Tnnndes 
s'étaient  habitués,  dans  leur  juste  argumentation  cotiire  les  erreurs 
et  les  excès  de  Tignorance.  —  l\  faut  convenir  que  les  ardents 
pionniers  de  notre  siécie  qui  st^  sont  mis  fi  fouiller  les  plus  obscurs 
détours  de  nos  dépôts  publics,  nons  menactnt  ainsi  de  troubler 
souvent  et  profondément  plus  d'un  jugemeui  ayant  servi  de  point 
de  (lé{>àri  à  des  opinions  et  à  des  Ibéortes  que  nous  devrons  revoir 

trfcs-séfieUaCJUL'llI. 

Kous  le  répétouâ,  uous  devons  donc  savoir  un  très-grand  gré  aux 
hommes  qui,  comme  M.  de  Bastard,  oe  craignent  pas  de  a'eDfoncer 
dans  la  pondra  dea  archives  départementales,  pour  raroir  lee  pièces 
de  tant  de  jogemeots  que  Tesprit  de  parti  a  préparés  on  fidt  rendra 
avec  la  partialité  qo*on  loi  connaît. 

La  loogoe  information  do  procès  des  Jésnites  devant  les  parlements 
de  Toulonae  et  de  Paris,  a  fonrni  également  à  M.  de  Bsstavd  des  pages 
on  ne  pem  plos  coiieoses,  el  il  7  a  grand  profit  à  le  euim  dans  ce 
qo*il  nous  dit.  Quelques  docemeois  recueillis  par  raoteor  sor  Tétst 
aocieo  el  nouTeau  de  rillastra  Compagnie,  nous  ont  para  surtout  d'où 
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intérêt  particulier,  et  nos  lecteurs  serout  heureux  sans  doute  de  les 
reiroiifer  id. 

«  Qnuid  les  Jdsniles  préseutèrent  leur  supplique  au  pape  Paul  iii 
en  1540 ,  ils  étalent  10;  ^  en  1545  »  ils  étsieDI  80  ;  —  dès  1608 .  ils 
étaient  10,581  ;  ^  en  1709 ,  ils  étaient  17455,  dont  7870  prétces  ;  — 
de  1709  il  1710.  ils  a?8ient  atteint  le  chifflre  de  20»000 et,  en  1764, 
Ils  eompiaieot  33,000  menibres,  sTec  600  établissements.  » 

D*8prèe  les  recensements  eilciels  do  Tordre  des  Jésoitas  &ita  à 
Borne  tant  en  1747  qn*en  1855,  on  trouve  les  cliliins  snlvanta  snr 
CCS  denz  époques  : 

1747.  1855. 

Italie,  Sicile  et  Sardaigne   3,639  1,515 

France   3,li9  1,697 

Belgique   I,0î40  463 

Espace   2,207  344 

Allemagne   2,609  177 

Angleterre,  Amérique  et  antres   7,282  1,294 

Euseuïbk»   19,876  5,810 

Enfin ,  tes  Jésnitas,  ceostUoéa  en  1540,  ont  été  expnlsés  : 

de  Saragoce  en   1555 

de  la  Valteline  en   1556 

de  Vienne  Pin   1568 

d'Avignon  en   1572 

de  Ségovie  en   1578 

d'Anvers  en   1578 

des  Pays-Bas  en   1578 

de  Portugal  en   1578 

d  Angleterre  en   1578-79-81-82 

de  Hongrie  et  de  Transylvanie  en   1582 

de  liordeaui  en   1389 

de  tonte  la  France  en   1594 

des  ffroTinces-Uoies  en   1596 

delà  ville  do  ToomoD  on   1597 

dHBéameB   1599 

d*An6leien«  en.   1601-04 

deDanlAetdoXlionien.   1606 

de  Venise  en   1606-12 

do  BdiOmo  en   1618 
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ét  Morave  eo   1619 

de  HoDgrie  to   1632 

des  Pays-Bu  en   1633 

de  If  aples  eo   1622 

de  Malle  eo   16a 

de  Batue  en   1676 

de  Savoie  eo   1709 

de  Porlngal  en   1750 

de  France  eo   1761-67 

d'Espagne  en   1767 

de  Borne  en   1768 

de  Bassie  en.    .    1816 

Pnis  ils  ont  «^té  rétablie  : 

pn  France  en   1814 

n  nvoy(<s  de  France  en   1830 

rétablis  en   1848-5ii 


Supprimés  par  la  bulle  do  Clément  XIV  (Ganganelli)  da  21  juillet 
1773,  c  est  une  bulle  de  Pie  VII  du  7  août  1814  qui  les  a  rétablis. 
Beçus  en  Prusse  et  en  Russie  pendant  le  long  intervalle  de  1773  à 
1814,  \h  oui  élé  expulsés  de  ces  mêmes  pays  en  Igir»;  m  qui  condait 
ftl.  de  Baslard  h  se  demander  si  une  insiitution  qui  porte  en  eUe 
un  tel  principe  de  vie,  n  est  pas  dans  la  vérité/' 

Nais  au  lieu  de  suivre  l'auteur  daos  les  phases  diferses  de  la 
longue  information  a  laquelle  les  institutions  plus  ou  moins  cootro- 
ver&ées  de  l'oidre  {urciil  soumises  dans  le  dernier  sifecle,  qu'on  nous 
permeuc  de  rentrer  avec  M.  de  Baslard  a  Tune  des  audiences  du 
parlement  de  Toulouse,  où  Tun  de  ses  ancêtres,  Simon  de  Bastard, 
avocat  Justement  eatimé  de  la  Cour,  croyant  no  Joor  s'apercevoir 
qne  ses  juges  réeoataient  avec  vaimde  bienveillance  qne  de  coutnme, 
s'écria  :  ^  la  Cmv  dorti  —A  qnoi  le  pidcidentde  Haoihen  lépendil  ; 
—  •La  Coiir,àswréveU,voii$ial9réUpo¥rskBWioù,B-^Btmait 
reprit  Simon  de  Baiurd.  phu  pa^Moai  qut  ta  Cour tj9  m'iaienlii 
poar  foi^c«rf.Et,8ortanCderandience,iln*y  reparntploe,  malgré  les 
inatancea  qui  lui  fnrent  laites  |^  les  boames  lee  pins  considérables 
de  la  Codé  et  du  pays,  qui,  depuia  longlerops,  s'étalent  haMinés  à  son 
islenteonmie  aui  libres  allnrea  de  ion  caractère,  snaal  femo  que 
distingoé. 

CTeat  à  ce  même  Simon,  dn  reste,  qo*on  prête  un  antre  propos  font 
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nusi  Teri  el  tout  aossi  moriliot  $ar  les  magistrats  Toulousains,  parmi 
lesqaels  son  frère  Dominiqae  occopait  vn  siitge.  —  Dans  one  libre 
conTersaiioD  sur  le  mérite  des  magistrats  du  lien,  Simon,  ae  lalnant 
doue  aller  à  la  uaturelle  causticité  de  son  esprit,  fat  loot  coup 
rappelé  A  plus  de^modération  psr  an  de  ses  ioierkMïtttears.  <|ai  lui  fit 
remarquer  que  son  frère  Dominique  était  aussi  membre  du  Parlement! 

C'est  vrai;  mais  tnon  père  l'a  fait  atteoir^  parcê  qu'il  ne  t'a  pa$  * 
jugé  capable  de  se  tenir  debout. 

Nous  le  répétons  :  ce  sont  ces  traits  et  ces  détails  tout  de  localité 
qui  non?  rcndenl  aujourd'hui  si  précieux  les  livres  qu'on  publie  sur 
kl  province,  el  force  est  bien  à  tous  de  rcconoaîlro  que  la  véritable 
hisioii  L'  de  notre  pays  ne  sera  faite  que  qii;ind  la  province  aura  dit 
son  dernier  mol  bur  k'^  faa»  qui  s'y  passi  rmi  el  le  jeu  des  institu- 
tions auxquelles  les  populations  de  la  France  ont  été  successivement 
soumises,  à  des  époques  ei  à  des  titres  si  divers. 

A.  mj  cniATBiimB, 

Corvupûndant  rf»  tinitibtt. 


HISTOIRE  DE  POBNIC,  par  H.  GAKOU,  juge  tie  paix,  ^  Un 
voL  tn'8«.  PrtisB.*  5  francs, 

n  se  bit  depuis  quelques  années,  dans  les  provinces,  un  immense 
lraTailde.reetiflGalion  historiqne.  Les  écrlTsins  qui  racontent  la  vie 
des  peuples,  tracent  arec  soin  les  grandes  lignes  des  événements  et 
Is  physionomie  des  principanx  personnages;  mais  qnsnd  Ils  tonchent 
aui  bits  de  détsil,  ils  n'apportent  ni  le  temps  ni  la  patience  néces- 
saires pour  rencontrer  Teiacle  vérité.  Aussi ,  que  de  confusions  et 
d'erreurs  !  C'est  à  réparer  ces  erreurs  que  s'appliquent  chaque  jour 
des  savants  laborienx ,  qui  trop  souvent  n'obtiennent  pour  prix  de 
leurs  travaux  que  l'indifTërence  et  l'obscurild.  Notre  pays  est  riche 
de  ces  (^rudits ,  et  les  U'cteurs  do  cotte  Pevne  savent  p  ir  quelles 
reclierclies  ih  nn!  montr(^  sous  leur  vrai  jour  UQ6  multitude  de  faits 
altérés  pur  riuiaginaiion  des  bistoricns. 

M.  Carou  est  un  do  ces  hommes  qui  occupent  leurs  loisirs  à 
fouiller  les  archives  et  à  recueillir  les  traditions  :  en  publiant  l'Uis- 
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tolp»  de  M  vMenitaie.  H  mm»  «ne  voie  dme  Itqmlle  11  cet  à  dM- 
f«r  i|e*il  loit  enivi.  Qielle  boime  forcnie  peir  les  Breadi  Uneffieoi 
tilt  troiiTiieiit  pertoot  de  ce»  Uiteiree  h>celei  dcrit«e  per  des  baU- 
liot8  dn  ptys,  et  féoniiieot  einsi  toutes  les  conditions  de  Tétilé 
possibles  1  Que  de  leoqps  et  de  travail  leur  seraient  épergnés,  et  cee^ 
Ibien  leurs  récits  gagneraient  en  précision  ! 

M.  Caroa  avait  on  bnt  en  enirpprcnani  cet  ouvrage:  il  voulait 
venj;er  ses  concitoyens  des  caioiiinies  que  leur  avait  attirée  leur 
dévouement  à  la  c^nsp  républicaine  pendant  la  guerre  de  la  Ven- 
dée. Certains  écrivains  royalistes  dont  on  connaît  la  haute  impartia- 
lité e\  riitij<:inaiion  féconde,  leur  .naient  imputé  gratuitement  des 
crimes  odieux,  Uoui  M.  Carou  ,  pièces  en  mains,  fait  bonne  justice. 
Ces  rectificeiiona  partielles  conduisent  à  penser  que  le  himibre  D*eal 
pee  encore  fihe  mr  lene  lee  ëvéoemenis  de  celle  triele  gnene  chrfie. 

VHùÊoin  éê  PonUe^  derile  d*mi  style  simple,  dsir  et  fecHe, 
pleine  de  recherches  ciirleiues,  de  porirsiis  flnemenl dessnds,  ne 
pent  msnqaer  d'oflt&r  en  Yériteble  hilérét  même  tu  penooMs 
direngkres  k  Is  loceliië.  Il  y  e  des  pages  dramsUqoes  sur  les  cem* 
bats  de  la  Bévolmion ,  et  de  piqqanit  taUeanx  des  vieilles  moBors 
pornicaises ,  aoxquelles  M.  Garoo  a  en  rheoreuse  idée  de  consacrer 
UD  chapitre  de  son  livre.  Les  nombreai  baigneurs  qui  chaqve 
année  vnnt  demander  à  Pornic  un  peu  de  repos  et  de  fraîcheur, 
appren  lroni  sans  doale  avec  plaisir  quelles  ont  été  les  bnmbles 
destinées  de  cette  petite  ville, qui,  après  avoir  rôvé  l'avenir  d'une 
grande  cité  commerciale,  se  contente  d'être  aujourd'hui  uoedes 
plus  coquettes  et  des  plus  riantes  stations  de  baios  de  mer. 

Smmfêk  MinMB. 
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Société  DBS  ÂNTioUi^mBs  db  l'Oubst.  —  .^iano»  du  19  mai  1859.  — 
£a  l'abscoce  de  M.  i'ilotelle,  ia  séaDce  a  élé  présidée  par  M.  d«L9iig«eiiiar, 
? iee-préaident  Je  la  Société. 

U  loi  a  commiiDiqué  t  une  drealake  àm  mioistre  de  l'IoatnictioD  publique, 
iiiiiddiM»le«meo«t  des  aocMiëimaBlea  pot  li  lédigtoi  dPm  Jl#artiiû^ 
ûnhMogiqiÊê  rfe  te  ^fmu$,  et  «iii  enfeie  dee  iniliuelIfB  pmt  tmêotÊm 
dbee  travail  t  —  uoe  lettre  du  célèbre  linguiste  M.  Pictet,  de  Genève,  qui 
remercie  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  du  fac-simiU  de  rinsctiptkui  bizarre 
trooTée  h  Poitiers  dans  la  maison  Bonnet,  rne  Saint -Denis,  npprouve  les 
eiplicalions  données  par  M.  de  Longueniar  sur  le  Siens  gtineral  de  celle 
inscriptioa,  et  promet  de  fkite  part  de  i'iaterpfétalioa  qu'ii  fa  aa  lirer 

H,  Htadiiit  i  ligBild  la  déMareil»,  dm  la  tmmmm  d»  Satatt-Jolien* 
Lan«  d'ail  aoatflfiaio  li  pliiaiMn  brioolMai  qui  puait  4Air  de  Vaulogit 

aveoeeudalaSiolnerie  etdePrioçay,  si  bien  décrite  par  M.  iloLonguemar. 
Cet  honorable  memlMe  s'eai  engagé  k  viaiUv  avec  M.  Maadaii  eehti  de 

Sainl-Julien. 

M.  <Je  J.oni^ueinar  aen  outre  dëpost^  l'Hoalyse  écrite  du  Méinoire  de  M.  l'abbtf 
Baudry,  curé  du  Ueruard  (Veuiiée),  sur  les  sub&tructions  et  la  t>épuiiure 
gallo-romaines  découvertes  par  loi  daos  cette  paroisse.  U  y  a  joint  quatre 
planches  de  deaaiiia  lepiésentaot  une  partie  des  ol^  tiravés  dans  eette 
ianiUe  (vases ,  slflel*  stalnetta),  et  trois  empteintes  sur  éhe  des  ploa  belles 
médailles  romaines  qui  s'y  sont  rencontrées* 

Le  aecn^taire,  M.  Héaard,  a  lu  :  1*  an  rapport  sur  l'Histoire  de  Chaiel- 
krflud  f't  du  Cb&telleraodaîs ,  par  H.  Vahhé  Lalanne^  il  a  fait  valoir  le 
nouibre  et  la  variclé  des  documents  qui  reudeal  celle  publicalion  fort  loté- 
ressaote  pour  la  alaliaiique ,  l'histoire,  la  géographie,  la  biographie  locale; 
—  2«  une  note  sur  Poovrsge  intitulé  t  Màùe  ou  tu  LaU  /bndoiniiifalM  tfe» 
SotUU»,  par  M.  Tripert,  aveeat(0*  D  a  signalé  Is  haole  portée  da  ce  vute 
tiavaUi  —  S»  on  rapport  par  H.  Rédet  (menMatanéiBent  abeent)  sur  les 
remarquables  publications  de  la  Société  des  Anliquaires  de  Zurich.  I<e8  huit 
valn»e8iB-4*  envofés  per  elle  sont  enriebla  de  IM  pleneties«  etrenfarmeai 


(1)  s  v«l.  ia-a*.  '  firttt  Lecoira,  ISM. 
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des  mémoires  Dotnhretix  el  vnrMs,  les  uns  en  frnnrai»,  1^  auins  cm  allemami  ; 
—  40  une  note  exlraiUi  el  Iraduile  par  M.  Réilel  d'au  joamai  ani;;l8i8  cooâla- 
taot  que  les  nrait  lomaÎDS  de  D»  (Laodct),  menioés  ptr  Paalorité  locale, 
vidoement  pioli^  par  les  aicMotogoea  français,  col  élé  aaoTés  par  lloler- 
Tattlkm  «Ton  savanl  anglais,  oovKSpoadaat  de  la  Suciélé  des  Anliqnsùes  de 
rOuest,  M.  Roacb  Smith,  en  rbomienr  de  qoi  en  frappe  pour  eda  nue 
médaille  à  Londres. 

Lf>  Société  a  admis  comme  membre  Ululaire  résidant,  M.  le  docloir 
(iui^Miaril ,  de  Poilier». 

Parmi  les  dons  divers  qu'elle  a  re^us,  signalons  quatre  *ie&  nombreux 
moules  en  terres  destinés  h  eonler  des  médailles  resMloes,  et  Ifouvés  an 
Bernard  par  M.  l'abbé  Baudry,  et  un  grand  flDédaillon  en  bronae  d*iio  ancisn 
traTail  bfiantin,  donné  par  H.  Hesnard ,  notaire  b  Dissais. 

—  Un  sifélé  de  H.  le  ministre  de  llntérienr,  en  date  du  li  afiil  iSSf, 
prononoe  la  disselniion  de  TAsioelatien  bretonne.  Voici  le  teste  de  e^  anété  t 

ti  Le  mhlittre  de  rintérieur, 

«  Vu  les  articles  l'^l  et  m  du  Code  pénal; 

«  Vn  l'article  2  .lu  décret  du  1'^  mirs  1857  ; 

«  Vu  la  démission  des  membres  »  hurj,'es  dcdirig^er,  sous  le  patronage 
de  l'État,  la  société  agricole  et  scientifique  coosliluée  dam»  les  cinq  départe- 
ments de  l'aneieittie  Bretagne,  loas  le  nom  d'Aasoelstion  bretonne,  snMe  1 

«  Aftiele  i**.  —  La  eocàélé  connue  «oue  le  nom  d*AseoelaliOQ  bretonne , 
est  dissoute. 

«  Article  2.  —  Leè  préfets  des  départements  du  Finistère  «  du  Moriïiban  « 

de  Ift  T-oire-Inff»rif>i!rp ,  (nilp-el  Vilaine  et  des  Côtcs-du-Honi  sont  rhargés, 
chacun  eu  ce  qui  le  concerne,  d'assurer  l'exi'nition  du  pré&eni  arrêté. 

u  ^igaé  t  Delauglb.  » 

—  Le  ministre  fl*-  riuslruclion  publique  vient  de  répartir  entre  divers 
établissements  la  tk  lie  colleclioa  ornitbologiqiie  qu'a  laissée  le  prince 
Cbarles-Lucicn  Bonaparte,  et  qui  a  été  acquise  par  le  Gouvernement.  La 
faculté  des  sciences  de  PoiUers  n'a  pas  été  oubliée  dans  cette  répartition, 
confiée  ant  soins  de  H.  le  profeseenr  Isidore  Gcoflbof'S^int-Hilsire,  membre 
de  I*lnatitnt<  un  lot  de  119  oiseaux  rares  loi  a  été  adressé  pour  son  csbinet 
dliisloire  nalnielle. 

-*  Le  n  mai  1U9,  Iw  sénateon  et  lee  dépotés  des  cinq  dépsrtements  de 
Bretagne  ont  été  reçus  en  audience  particulière  psr  M.  Aouber ,  minislfs  des 
travaux  publics,  qu'ils  ont  prié  de  hâter  les  travaux  des  chemins  de  fer 

bretons,  <lont  trno*  o-;'  •ipHuilivcment  Oxé.  Le  ministre  a  d(?daré  qu'il 
Vil  fiiire  mimédiati'iiicnl  travailler  an  cliomiii  de  fer  de  lït  itM!  s  ii  Bre.-l,  sur 
lequel  la  Compagnie  doit  déjà  livrer  des  iruvuux  s  eii  vaui  a  b,a00,00O  fr.^  le 
ministre  espère  pouvoir  ajouter  3  millions  à  celte  somme  durant  rexcr* 
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1859.  —  Quant  h  la  ligne  d'Anoenfai  h  Chftlaaalin»  ta  compagnie  d'Or- 
létoa  doMiMle  k  être  eiondrée  de  robligiOon  de  dépenser  16  miliions  cette 
année  anr  cette  voie.  Le  ninwtre  a  promis  de  tenir  k  ce  qn*elle  d^enie  au 

moins  nDeparliude  ces  10  millions  durant  l'année.  La  compagnie  de  TOuest 
doit  en  oniro  pousser  avec  activité  Ics  travaui  do i'embrimcbemeal  de  Renoes 

à  Redon.  »  {La  JJretagne.) 

—  Le  mariage  de  M.  Maupassant,  ricbe  propriétaire  de  Maine-et-Loire, 
avec  M"*  de  Ilubner,  fille  de  rex  ambassadeur  U'Âulncbe  m  France,  qui  a  eu 
lieu  le  34  mai,  à  PariSf  dau^  la  chapelle  de, la  nonciature,  est  un  curieux 
eumple  dea  meiiûtodes  que  présente  lliiatfnre  de  eerUânaa  famillea.  An  jeii 
Miane  dea  deatinéea  homainea,  eeita  peiiie  cbranii|iw  létieapeelive  Joint 
pour  nous  rintérêl  local* 

Le  p^re  de  M.  Manpassant,  dont  la  famille  est  d'origine  bretonne,  était 
moire  de  Saumur  en  1822,  époque  de  la  conspiration  du  général  Ti^-rton.  Il 
résulte  des  détails  de  l'affaire  en  cour  d'assises  et  des  révélations  liuLiliLC.-- 
depuis,  que,  s'il  n'était  pas  du  couiplut,  il  «ympulliiiiail  du  moins  secrètemuul 
avec  lea  eoi^oiéa.  PouvaitFil,  tfattlenra,  en  élie  antieneni,  lorsqu'on  aanra 
i|a*0  était  fila  d*nn  homme  dont  le  aaog  a? dt  eoolé  pour  la  Bérotntion  ? 

L'aïeul  du  oouveau  marié,  Louis-Ct^sar  Maupassant,  bouigeoia  knoirt, 
dans  l'ancien'^omté  nantais,  fut  d'abord  élu  député  suppléant  des  communes 
de  Bretagne  aux  États-généraux  de  1789  ;  puis,  après  la  démission  de  Tavocat 
PeUerin,  sur  la  fm  de  1790,  il  le  remplaça  comme  membre  de  TAssemblée 
constitaaDte.  U  y  siégea,  avec  ses  collègues  Baco,  Chailloo,  Giraud-Dupicssis, 
etc.,  dana  les  rangs  dea  leprésentanis  populaires  (<  ) .  De  retour  dans  ses  ftafers, 
il  Alt,  en  récompense  de  sa  conduite  patriotique,  nommé  par  aea  concilofena 
au  eonsdl  général  de  la  Loire-Iorérieure.  Il  exerçait  ces  honorables  fonctions 
en  1793,  lors  de  la  réquisition  des  300,000  hommes  qui  Ht  éclater  le  soulève- 
ment de  la  Vendée,  préparé  de  longue  main  par  le  clcr^'é  <'l  la  noblesse. 
Ayant  eu  le  malheur  d'être  délégué'  k  Wachecoal,  comme  commissaire  du 
déparlemeut,  pour  assurer  l'exécution  de  cette  mesure,  il  fut  enveloppé  dans 
l'alBreuse  héeatomlie  de  ris  cents  patriotes  qui  signala  anr  ce  point  le  dâ»ot 
de  l'insurrection. 

Le  pelil-flls  de  eelte  victime  du  royalisme,  de  oe  martyr  de  la  Révolution, 
cpoufe  aujourd'hni  une  Anirichîenoe,  et  presque  tonte  la  d^omatie  assis- 
tait à  cette  cérémonie. 

Bizarre  déité,  ce  sont  là  de  tes  coupa  ! 

(P/)ar«  de  la  Loire.) 


(1)  U  eitote  un  portrait  de  lui,  deuiné  par  l'eriiD  d  gravé  pir  Courbe,  qui  fait  partie  de  la 
CoUectioo  de*  Député»  à  l'Auemblée  naUonalc  couilituanle  de  Dejabin  i  plus  un  deMia  urigi- 

Ml  ioK  BrtHpw  de  M  BVilloib«4«a  miiMide  à  rmi. 
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—  On  a  IroOTé,  dtos  les  marais  île  Dol ,  des  nidimaies  d'or.  Ces  monnaies 
tOBi  de  ^iMieun  règnes.  On  die  un  franc  à  cbeval  de  Jean  II,  deux  Uorms  de 
CMfs  f  el  vingt  écw  h  It  eonoBBe do Ghtvlei  TI.  {JmMÊà9  «MriMi.) 

—  Pn  écrit  du  Caire  (Êgyple)  t  «  On  a'entrelieol  beaucoup  ici  d'une 
ddeouferte  qnlfteQtdWnftdieiMrH.  Hifelle.  CM  iiebéologiit  dMngaé  i 
mnmfé  hThèbM,  apiès  d>aiindillldlMn6lMNlMSt  latmalwaMOfe  laiaeift 
du  pbliMii  AoMMli.  La  loi  éuit  conebé  dana  nn  ««eaeil ,  tout  aliv  «imrt 
d^nne  feniHe  d*or  et  orné  de  grandes  ailea.  One  tnntaine  de  bgonx  d*ane 
grande  valenr  ont  rfcneillia  dans  le  m^mf  r<»rr»p}l,  h  rôt»*  du  roi,  Une 
llBchfl  d'or,  rrhauss^M'  de  figures  snr  fond  de  lapis,  fixe  èurioul  l'allcnlion. 

«  11  y  a  quclijtjrs  HiinJ*e«,  M.  Mariette  ataîl  eu  une  fortune  ti  peu  près 
seoiblable  eu  rt'ixouvaui,  dans  la  lumbe  d'Apia,  les  bijoux  qui  fontaiyoaf- 
dlni  topiineipél  OfMMOidv  ■iiiiée  dg^pUe»  du  Lomv»  les  bijoux  dTA- 
HMds  MOI  plut  pvéden  eneon  ptr  Im  MKnbn  <t  leur  qnaliidé  GiM 
ddcooverte  (Fune  tombe  losnle  inliela  mi  nniqM,  el  li  plos  Importaole^ 
H.  Harielte  lui-même  ait  encore  faite  en  Égypte.  On  dit  aussi  qu*il  e  lelfeafé 
h  Abydos  des  tttiwt  coiotMles  det  pieaiièvN  djoeMice  qnealfMnné 
llâgypte.  » 
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JocaNAL  DE  LA  SECTION  AS  Médecinb  de  la  Soacté  académique  du  dcparte- 
nent  de  kLoin-IiiMiiem.13*  aontfe  delà  BOifdIe  eéiie.  vol.  18M.  Miolai, 
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anniiel  :  6  fr.) 

JuriîipnjHcnce  commerciale  et  maritime  de  Nantes.  Rotio  mensuelle  ;  par  E. 
Ikmamy,  A.  Laiiié  et  F.  Fourcade,  avocats.  Année  1859.  V  et  livr.  Janvier  et 
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fjTEB  ET  OaDONNAnOI  !■  LA  CONFEiBB  BU  PsAUTIXl  M  &4  ViERGR  EN  BaBIA- 

r,NB,  publiés  d'après  le  manascrit  du  mxs&ét  britannique,  par  Paul  '\îarchepay, 
archivi^t/?  paléographe.  —  Nanlea,  impr.  Guéraud,  in-8°,  3ë  p.  (Tiré  à  M 

oempiaures.; 

mîioiia  lor  laa  polypee  dn  vagin  et  ipémlemiit  nir  ke  tuenn  dp  Imlba 
de  vagin  ;  par  le  D'  Letennenr,  profiHaew  h  l'^oole  de  nédeciBe  de  Nantet. 

-  Maatee,  inpr.  V«  MeUiiieti  ia-9«,  «  p.  at  t  pL 
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MftHoiRBs  de  la  Société  impériile  fl'«grtcultare,  icicnces  cl  arts  dfAngen. 
Nonvcllo  période.  T.      —  Angoit,  impr.  Comum  «I  Laehèae,  îa-a«,  iM  p.  et 

pl.  (ItôS.) 

Méthom  si  lbctobb,  on  90  tableaux,  à  l'usage  des  écoleb  iùuut^  par  lou  FîUes 
de  la  Segeiie.  —  Naates»  vubx.  Fomt»  in-lt ,  64  p. 

MsTHODB  noovEixB  DB  uscTiiBi  R  D'AdiTimB  pooF  apprendre  racilcincnl  !i 
lire  et  ^  <^crirc  pn  quin7o  jours;  par  Georges  Lavanant,  directeur  de  l'école 
comtuuualo  do  iUurlau.  Mauucl  de  l'élève.— Brc&t,  impr.  Roger,  in-13, 34  p.  (La 
nédMMfe  M  oonpoio  de  4  tableanx  synoptiques  et  de  4  ciliiers-pftrfèseean, 
ftdqpnt  oocpe  arec  ce  manuel.) 

•  Observation  D"AfiftvRis>tr  dr  I.t  crosse  de  l'aorte  l'rrforalions  mulUttIcs  de 

la  trachée;  murt  par  bémorrhagic  ;  par  M.  Malherbe,  médecia  de  l'bOtel-Diea 
de  Nantes.  —  Nantes,  impr.  V«  Ddelliuet,  in-t(«,  p. 

Muimafti  dao)  m  SàmSuum  n  Vowahvb  an  dkwèie  de  Naatatt 
M.  Bittal  (de  maia).  —  Kaatea.  impr.  Gniraiid,  iii-P*,  16  p. 

RFfrRRRrups  srn  iks  n.vrsES  df.  la.  roMQPB  sbcnF  nhwrvtV  sur  nn\itTS 
fie  guerre  français,  clc.  ;  par  M.  Â.  Lefèvre,  directeur  du  scr>  ice  <lc  gauté  de  la 
marine  au  port  de  Brest.  —  Paris,  lifar.  J.-B.  Baillière  et  fils,  in-g«,  313  p. 
^  *"  BaoT  vecitaMe  de  Yvtdn  etdea  eewoioaie»  ftites  amt  lUnnai!l<a  et  iwiigd 
(le  Monsieur  fr^rc  du  roi,  et  de  mademoiselle  de  Montpeusicr,  en  la  ville  de  Nantes 
en  Bretagne  La  Séance  du  roy,  des  royncs,  princes  et  dames  de  la  cour,  an 
contract  dudit  mariage,  et  qui  ont  signé.— Ensemble  les  articles,  et  ce  qui  s  est 
ftûet  da  plm  nauMimUa,  le  îendy  6  da  pramil  mois  d'aoost.  —  Avee  na» 
îonisSMlce»  publiques,  feux  de  joyes,  artiticc»,  ra'tt«s  en  la  ville  de  Paris,  par  le 
commap'Icmf  nt  do  Sa  Majesli',  le  joudy  13  dudit  mois.  —  A  Paris,  chez  Adrian 
Bacot,  rue  des  Carmea,  à  l  lmago  sainct  Jean,  1636.  ■—  Nantes,  impr.  Guéraud, 
ia  i",  10  p.  Réimpression  Urée  à  35  exemplaires  :  3  sur  vélin,  8  sur  papier  bleu, 
15  sar  piper  de  BoUanda. 

Rbci  F.iL  (novtbau)  de  CAimQiTBS,  k  l'usage  des  réunions  des  saintes  bmOlea 
de  Nantes.  —  Nantes,  impr.  Charpentier,  in-is,  4a  p*  Se  rend  10  c.  an  profit  de 
rœaTre. 

Boa&nom  (use),  vers  ;  par  Pimre  SeiatiTe.—  Beanes,  impr.  Qberdiar,  in-il. 
iOp. 

SotTKTHRs  roÉTiQVF.^  dc  M.  J.  Boullault,  auteur  dramatiqae,  andM  pfofcsaeuf 

de  rhétoriqtie  —  Nantes,  impr.  i)dasseau.\,  in-i2,  84  p. 

TtiNBl  B  tlKUO-PLASTlOUB  UD  COU  BXTIBPBB  AVEC  SlCCàs,  CtC.  ;  par  le 

Letenneor,  profatMnr  à  Tdoole  de  mddedae  de  Nentea,  etc.  —  Manlea,  impr. 

V>  Mellinet.  in«a»,  IS  p. 

U?iio?(  •  ART*!  r-T  m:  t'i\dustrib.  Cant;t(c  composée  pour  l'exposition 
angeviuo  de  itsâô;  paroicîi  dc  M.  A.  L***,  mubique  de  R.  J.  Pottier  (d'Angent), 
—  Paris,  impr.  F.  Didot,  in  a°,  3  p. 

V0TA6B  WH  BanAsmi.  —  FloiMère^  précédé  d'noe  aolice  amr  la  Brstagna  an 
XI \'  siècle;  par  Ëdouard  Vallin.  —  Paris,  Librairie  de  pNfiDCe,  me  Jaoob,  8i. 
in-ia  jésus,  sn-37S  p.,  4  grantres  et  1  carte  in-4«  3.»» 
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IVotlee    historique  sur   le  ]?Iuaée  de  ueiulure  d*. 
gantes,  d  oprès  des  documents  officiels  el  inédUsT  par  HeoriDK 

xi%v?„    p.r^:  i  K  •  r       ^•^'"'"cpeiii  in- 12,  papier  satiné. 

^II-J5J  p.;  Pans.  hbr.  Auguste  Aubry   p    *>  L 

^  15  exemplaires  ont  été  tirés  sur  papier  de  Holhn.lV*  '  g*" 
■    6  sur  papier  de  couleur  g 

Cours  abrésé  d'HiMoire  lltiérAire,  ou  Notices  sur  les 
pnnc,pauidcr.vams,  poètes  el  prosateurs  anciens  ermodernes  et 
sur  eurs  ouvrages;  avec  des  notes  Ip  ^  n^ues,  littérales  0^2',^^^ 
maticales;  par  G.-F.  Pliuoih,  pr.        J  au  I  vcée  imnt^r-^^^^ 
Nantes  officier  de  l'Académie  d'e  Kennes.  -  .^Imtes  Xp 
.n.Taud  et  C'm>  beaux  volumes  in-8».  ensemble  de  mvi-658  pap 
1  MIS,  libr.  Hacbette   p   ^u^  ' 
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PAA 


I  M.  lîLGÈiSE  AILLERV,  Prêtre. 

P         iiqucs  une  de  I  ancien  diocèse  de  Luçon,  l'autre  de  celui  de 

Mai.av.a.s.  —  Prix  de  chaque  exemplaire,  broché   8  fr.  50 

'         S'adresser  : 

jSOil  à  l'AUTEUR,  ) 

lou  à  M.  RoBicooiv ,  imprimeur,      j    ^  Fonlenay  (Vendée). 
(Voir  cette  ttevue,  ci-dessus,  page  312,  313.) 
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La  JRetm^  tt^B  prori»%€*e»  <l«  fOuemt  parait  cha(iuc  luui.^ 
par  numéro  de  64  pages  grand  in-S",  format  do  revue,  papier  co\U 
et  satiné. 

On  souscrit  au  bureau  de  la  Revue  :  A  lli.4.\TFS,  chez  \" 
eUÉRAUD  A  C-,  Imprliuerle-Iilbralrie  du  p«M«ce 
Bouehaud. 

PARIS,       chez  Dumoulin  ,  quai  des  Augustins,  13. 
RENIVES ,     —   YsaDiEB .  GAitCHB. 

FONTEiNAY,  —  rîAlRlèRB-FONTAIlTB. 

VANNES.      —  Cauderin. 
L'abonnement  pari  du  1*'  septembre. 

Un  an,  12  fr.  pour  Nantes,  la  Loire-Inférieure  et  les  dépariemen'^ 
limitrophes;  et  14  fr.  pour  le  reste  de  la  France. 


lica  rinq  premières  années  de  1»  Revue. 

Chacune  forme  un  beau  volume  grand  in-8°  d^eoviron  800  pages,  accoiu- 
pagné  de  planches.  —  Prix  

U  ne  reste  plus  que  quelques  ^emplauéb.  —      2"  uuiicc  uu  éc  w  ud 
séparément. 
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DS  LA  FBITILtLBTTC:  DK  BOUSES  (<). 

1746. 

■  I—  II»»  — 


Les  droits  seigoeuriaui  relilib  soi  fiefs,  étaient  de  trois  MHrtes  : 
les  essentiels  ou  substsntiels,  les  naturels  ou  ordioaires.  les  acciden- 
tels on  extraordinaires.  «  Les  droits  naturels  ou  ordinaires,  dit 
«  Hervé ,  son!  ceux  qui  ont  lieu  de  plein  droit,  sans  titre  ni  stipu- 
«  ialion,  [>  ucc  qu'ils  découlent  natiirellpmpnl  f!es  firfs,  et  qm'ils  sont 
«  admis  dans  le  droit  commun  coulumier.  Tels  snm  l  obligatiun  de 
tr  porter  l'hommage,  le  rachat  ou  relief,  le  quint  ou  les  lods  et 
«  ventes,  b  saisie  féodale,  la  commise,  clc.  Pour  être  dispensé  do 
«  ces  droits,  lorsqu'on  vit  sous  le  régime  féodal,  il  faut  un  titre 
«  positif  d*6ienipUon(*).  » 

Suivant  la  déflaition  donnée  par  le  célèbre  jnriaconsolce  breton 
Ponllain  du  Parc,  le  rachat  »  dont  nous  allons  toucher  on  mot  pour 
l'intelligence  de  cet  article,  «  le  rachat  est  le  droit  qui  apparlieni  au 
m  seigneur  lige,  à  rosufruiiier  ou  an  fermier  de  la  seigneurie ,  de 


(I)  Ce  terme  de  feuillette  ae  nmoootre  qaclqacrois  en  Bretagne.  Ainsi,  il  j  a 
la  feuillette  (Is-  Saiiit-Joachiin,  par  rapport  à  Montoir;  celle  de  la  Chapelle-de8- 
Maraiii,  érigée  cq  paroisse  en  1771 ,  par  rapport  a  MisaiUac ,  etc.  Il  signifie  pro- 
premeot  une  mesure  de  vin  ;  mais  ici  nous  croyons  qu'il  dmt  être  pris  pour  va 
dieiimlird»  tosiUe:  cooum  MlleliNi,  dwimtif de  feuiilett  folai,  de  f«e.  CMà 
une  petite  feuille,  par  oppositton  b  la  grande  rt:iiiIIo  paroissiale,  »nr  laquelle  on 
inscrivait  soit  le»  artrs  civils  i>articulicr8 ,  soit  les  levi^cs  th  deniers,  d'un© 
Irève  ou  auticur&alc  do  paroi&sti  ;  U  uù  celte  trêve  ou  succurbaie ,  desservie  par 
m  Tleaira,  était  dite  Mktle.  Cotte  dénooiaatieo  aone  parait  être  li  h  Ams 
eccléAiastiqaeet  fiscale.  Pieiqae  toutes  les  locd^  auxquelles  elle  s'appliqaait 
•ont  detemea  aataot  de  succursales  ou  desaerraDces.  (Iloê»    ta  RiOaction,) 

(9)  IMorU  ÉÈi  nuUièru  féodaUu  H  c«nsuêUes,  Um»     page  38S. 
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R  jouir  il  une  année  des  revenus  et  d'une  seule  et  entière  récolte 
«  des  héritages,  flefs,  dîmes  inWodt'es,  même  posst^dëes  par  TÉglise 
«  en  fief,  et  des  autres  droits  réels  que  le  vassal,  mort naturelleraenl 
«  ou  civilement  (') ,  tenait  sons  sa  seigneurie,  à  la  charge  de  jouir  en 
«  bon  père  de  famille  et  de  rendre  les  biens  au  même  état  que  le 
«  Mjgaenr  les  a  reçus,  saoi  délériorafion  (*).  » 

Flous  ignorons tarqeelle  etilorité  s'appuie  Hervé,  lorsqu'il  tvmce 
que  te  ivcbat  est  on  droit  oatarel  det  flefs.  Fosllain  du  Parc,  au  cou* 
traire,  déclare  que  ce  droit,  «aluref  sons  le  domaine  du  roi  ponr  les 
biens  lenns  nebiemcnt,  n*eBt  qn'oedMfivte/  sons  les  aunes  sel- 
gnenries(*). 

Quoi  qu'il  en  aolt  de  cette  divergenee  de  sentiments ,  fort  peu  Iuh 
portante  dn  reste,  ces  auteurs  comptent  le  droit  de  rschat  au  nombre 
des  usages  les  plus  anciens  dn  régime  féodal,  sans  qu'ils  paissent 
^pendant  assigner  nne  date  certaine  à  son  origine.  On  sait  seule- 
ment  qu'il  était  connu  longtemps  avant  le  règne  de  saint  Louis.  Ainsi 
Galland  prouve  qu'il  cïistii:  m  l^cossc  dés  l'an  1004;  en  Angleterre, 
vers  la  fia  du  xii'  sif^rle;  m  Flandres ,  en  1121 ,  et  II  conclut  de  là 
qu  il  est  plus  ancien  en  Fr  ini  e,  parce  qjie  les  Anglais,  les  Flamands 
et  plusieurs  autres  peuples  oui  emprunté  de  la  France  l'usage  et 
les  règles  des  fiefs.  L'abbë  Rlably  cite  (également  une  ordonnance 
rendne  en  11203  par  Philippe- Auguste  sur  le  rachat  (•),  el  enfin  nous 
voyons,  en  1275,  le  duc  do  Bretagne  Jean  l",  par  ses  leure»  données 
é  Hantes  an  mois  de  janvier,  substituer  au  droit  de  bail,  dont  ledit  duc 
ei  les  autres  seigneurs  avalent  joni  jusqu'à  cette  époque ,  celui  de 
rachat 

Que  ce  droit  dérivAt  de  l'hérédilé  des  flefo,  comme  le  prétend 
Hervé  A  la  page  197  de  son  Déwioppement  hitlorique  éet  maHèrtt 
féodaiet^  on  qne  les  seigneurs  se  le  fussent  abusivement  arrogé,  peu 
importe;  toi^onra  est-Il  que ,  sauf  Feiceplion  signalée  en  note,  la 
jnort  naturelle  on  civile  du  vassal  y  donnait  lien.  Lors  donc  que 


(1)  Il  y  avait  [nmv  ce  cas  anc  exception  :  la  mort  civile  de  l'iiommo  v^MNlf  af 
•mourant ,  (ouTiii  iiar  um  communauté,  ne  donnait  pas  lieu  au  rachat. 

0)  Principes  du  Droil  français,  suivant  les  maximes  de  Bretagne,  toioe  U, 
liv.  Il,  eb.  S  :  tfai  Pi^9,  sect.  ts. 

(3)  ibid.,  tomeII,llv.  II,  soct.  S. 

(4)  Observations  sur  l'histoirt  de  France,  tome  II,  pape  335. 

(5)  îkm  MoRicB,  Preuves  de  l'histoire  de  Bretagne,  Uma  1*%  coL  ie37. 
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lune  ou  l  auue  mort  vcnaii  Irai»i»er  le  tenancier,  au  inêHje  instant, 
tt  ipso  facto ,  le  seigneur  dans  la  luouvaDce  duquel  le  fief  se  trou- 
vait, eotraii  daos  l'exercice  de  ton  droit  de  ricbtt;  eo  d*Mitrw 
tenBM,  sntrant  rimerprétalioD  des  fendietes,  il  s*eniparail  dea  nvê' 
mit$  €té»U  réDùUê  d'uM  aimée  ^  comme  pilx  d*oiie  sorte  d'îDveaii- 
tareooavelle  donoto  k  m  noQfeao  vaiaal, 

D*apris  la  Goaiome  de  Bretagne  <arl.  860),  rhMtier  dn  vassal 
était  obligé  de  fonmir  è  8onaeignear,ilaos  le  délai  d'un mois  à  partir 
de  renverlore  de  la  succession ,  an  idoîds  le  minu  sommaire  dea 
Mens  qD*n  tenait  en  fief;  puis,  dans  le  cours  de  Tannée,  de  lui  rendre 
aveu,  snr  parchemin,  si  l'usage  le  vonlail  ainsi.  L'aveu  était  un  acte 
auttientique  passé  devant  no!<iire,  par  lequel  le  propriétaire  d'un  fief 
ou  le  titulaire  d'un  bénéiice  «  reconnoiâsoit  la  mouvance  de  son  sei- 
«  gneur  et  faisoil  le  dénombrement  exact  el  en  détail ,  avec  la  con- 
«  froQtalion  par  tenants  et  aboutissants,  les  noms,  la  situation,  de  tout 
«  ce  qui  composait  le  ûef  »  relevant  de  la  seigneurie  suzeraine  ('). 

Lorsque  le  Hef  avait  ^our  propriétaire  un  aesl  vassal.  <9ief  de 
bmille  Ou  célibataire ,  il  n*y  avait  pas  de  difflcnllé.  A  sa  mort,  le 
rachat  a'envralt ,  le  mina  était  préaanté,  Taveo  Aourni,  et  les  cboaes 
snivaient  lenr  cours  légal.  Mais  il  pouvait  ae  faire  qoe  des  biens 
psadb  du  racfaai ,  fussent  possédés  par  dea  corporatiODa  on  commn- 
nantés;  alors,  comment  le  seigneur  arriveralt-il  à  jouir  du  bénéfice 
4e  Ben  droit,  puisque ,  si  parfois  les  corporations  se  dissolvent  et  les 
communautés  s'éteignent,  du  moins  elles  ne  meurent  jamais? 

La  Coutume  avait  prévu  cet  inconvënieni,  et,  afin  d'y  parer,  éllo 
avait  décidé  que  la  corporation  on  coniniunaulé  serait  tenue  de 
bailler  nu  seigneur  un  homme  de  fief,  c'est-à-dire,  âgé  de  25  ans, 
domicilié  dans  le  pays,  jouissant  de  la  vie  civile,  et  qui  prendrait  dbs 
lors  le  nom  à" homme  vivant ,  mourant  el  confiscant.  Cet  Louime 
représentait  eo  lui  la  propriété  de  la  communauté  qui  1  avait  choisi 
♦et  offert,  et  snr  sa  tête  demenrait  snsponda  le  droit  désormais  sauve- 
gsrdé  dn  rachat. 

i£9  Pmwm  himimm  é$  ta  fmiit(eU»49'B<niëe  selronvaient  dans 
ce  cas  enfaoe  do  aeignenr  de  la  barennie  de  GampsiltonO,  car  cette 


(0  Poi'LLiin  DU  Parc,  tome  11,  cb  3    des  Ficfi .  srcl.  7. 

(a;  La  mouvance  féotialc  de  taxuijallciQ,  doui  la  ciiâtcau  tut  ra&é  par  les  Espa- 

)gMds  ea  isso,  s'éteadait  sar  Maïqwr,  Pirtac,  la  Boche-ea-BIti,  Gaieil  et  tutna 
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singuliferc  corporation  possiMaii  en  (h  f.  dans  la  paroisse  du  Gué- 
randc,  des  (erres  qui  relevaient  «  prochement  et  nobleneni,  à  devoir 
de  foi.  hommage  et  rachat.  »  de  ladite  baroooie. 

Le  comte  Ignace  de  Tonroemine  dernier  de  ce  oem,  baron  de 
Campdilon,  criblé  de  dettes  et  ponrsoivi  à  oatrance  par  nne  mente 
de  créanciers  affamés,  avait ,  le  4  aoftt  1783,  vcndo  sa  scigaenrie. 
avec  tous  les  droits  en  dépendant ,  A  M.  de  la  Motte-Jacqneloi ,  con- 
aeiller  an  parlement  de  Bretagne.  Celui-ci,  qni,  sam  se  rendre  bieo 
compte  delà  position  fâcheuse  de  M.  de  Tourncnaine,  cl  avant  d'at- 
tendre teit  bannies  de  la  prise  de  possession  lui  avait  remis  k 
valoir  une  somme  de  cent  mille  livres,  se  trouva,  par  suite  de  son 
imprudence,  disons  mieui ,  de  sa  généreir<e  f  iron  tTaf^ir ,  pion^ié 
dans  des  embarras  iueitricablcs.  I.es  créanciers  t rustres  de  runcien 
baron  de  Campzillon  jetaient  icu  ei  Uamme,  donnaient  de  bon  cœur 


lieux  (>tUJ  btroonie  a  <^lé  saccegsivemciil  ia  iimprit^t**  des  DonrlMins-Vcn<!ôme, 
des  1  uuraemine,  des  Jacquelot,  des  ICennarec- Traarout;  et  entiD  ce  qoi  ea  reste 
appartient  aiyouré'bn  à  M.  Chmiart  de  Kaidavy. 

(i>  La  mtiioii  deTouseaiine,  l'niMéM  plu  andMneBet  des  plw  illuina 
de  U  Bretagne,  a  eu  ponr  tige  au  xn  "  si^f•lr' ,  suivant  une  ancicnuf  traditinn, 
Guillaumo,  surnomoiL'  par  ^«jbriqiict  rourn€U)iiii>,  fii.s  de  Geuiïruy  HlautngciiL-ât, 
comte  d'Ânjou,  et  frère  il«  Huori  II,  roi  d'Anglelcrre.  Dau»  les  siècles  suivauts, 
les  Toamenine  M  diviaèreot  eo  ploaieurs  branches,  et  tandis  que  l'aîné  de  la 
bmille  coii^i  n  <iit  h  tafva  jwiacipale  de  la  Ilunaudaic  1e§  cadets  eurent  es 
partage  les  licfs  de  l.auvergnac,  Kenyan  et  Caiu[)2illon ,  ïiilués  près  de  Piriac. 
Pierre  Toomemioe,  flis  de  Raoul  luurucmiiie,  sire  do  la  Gueicfae,  itotU  le 
pianiar  le  titre  de  bme  de  CampziUoe.  U  laoïnii  ta  isn.  U  eélfebra  jlsvito 
Roné-Jeeepli  Toameniiie ,  mort  k  Paris  en  1739,  était  de  oetie  noble  ftnUUe.  — 
Dans  le  registre  de  l't^tat  civil  de  Piror- ,  jinnr  l  annc'c  f7in  ,  on  lit  ce  (pii  snil  : 
«  I,c  10  déccndjrc ,  fui  déposé  le  cœur  ilc  haute  et  puis>'anlc  dame  Anne-Marie 
do  CoëlluguQ  (luère  du  Jésuite) ,  époube  de  haut  «l  puitisaol  seigneur  Me&iire 
XBan4oHphTMiffnsiayne  Bnnradajr,  cents  dndit  Usa,  banm  de  Gsmpaillon,  e| 
en  son  vivant  seigneur  de  cette  paroisse ,  laquelle  nourut  en  la  ville  de  Vianiss, 
le  9  dn  présent  mois ,  et  son  corps  inliutné  au  couvent  di'-:  l>:iTnr«i  rr!!L'n'us<>§ 
de  >axaret  dadit  Vennes,  le  4  courant ,  et  la  cérémonie  du  dèpusi  de  sundii  cu:ur 
bit  en  Tenfea  et  lépahan  ordinaire  dans  réglias  de  Piriae  Celiapdte  Ssint-Jaao  : 
M  DO  connaît  plus  l  eniréede  cet  onfcu),  avec  messe  st  service  solennel  célébré 
par  Missiro  Pierre  Glays,  son  aumûnicr,  assisté  du  recteur  cl  prcstres  dudil  lieu, 
et  des  plus  notable»  bourgeois,  manans  et  habitans  de  Piriac.  "  —  Après  cela, 
il  Q  est  plus  jamais  parlé  des  Tourueuiiuc  dans  les  n  i^i&trcs  de  cette  paroisse. 

vVflHvl'MS  •  S  • 

(S)  Gmttvms  <U  Bnlogne,  art.  969. 
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RI.  lie  Jacqiielot  à  luus  lei>  grandis  diables  d'onfer,  el  fioalcuient,  ce  qui 
était  à  peu  près  la  même  chose ,  lui  envoyaient  l'haissier.  Les  oppo- 
aiiions  et saiaieB  pteufeienl anr  lui  dru  comme  grêle,  et,  pour  acheTer 
de  Kftier  les  affaires ,  arrivait  le  comte  Ignace  de  Tonnwmiiie.  qoi 
actionnait  è  son  tour  lea  opposants.  Enfin ,  jamais  conseiller  an  par- 
lement ne  fut  pins  empêché  à  débrouiller  le  chaos  d*nn  procès 
normand  aéenlaire,  que  M.  de  Jacqoefot  *  sortir  du  guêpier  dsns 
lequel  il  s'était  si  malencontreusement  engagé  ;  etce  n*est  que  long- 
temps sprès  quMI  parvint  à  obtenir  son  acte  A'appropriement. 

Lorsque  Ips  chais  se  battent,  les  souris  dansent,  dit  le  proverbe. 
Les  vassaui  profilèrent ,  en  <'fr<'t .  drs  ennnis  fie  leur  nonvf  au  sei- 
gneur, pour  se  dispenser  de  remplir  à  son  égard  les  devoirs  plus  ou 
moins  onéreux  que  leur  imposait  le  régime  féodal.  Mais  après  que 
M.  de  Jacquelol  eut  obtenu  son  appropriement,  que  les  notaires,  le- 
sénéchal,  le  procureur  fiscal,  le  grcllier  de  la  baronnie,  rentrés  dans 
le  cours  de  leurs  occupations  ordinaires,  eurent  compulsé,  classé  les 
litres  et  |»is  connaisaance  de  tous  les  droits  de  la  seigneurie,  les 
choses  changèrent  de  face,  et  chacun  dot  être  rappelé  à  la  auhordi- 
nation. 

Les  Panures  honteux  de  Bouée  n'sTsient  pas  été  des  derniers  à 
oublier  ce  qu'ils  dsTsient  an  baron  de  CampniUon.  Aussi,  lorsqu'on 

leur  demanda  pourquoi  ils  avaient  négligé  d*appeler  leur  seigneor  ê 
jouir  de  son  droit  de  rachat  en  temps  opportun,  ils  répondirent,  aans 

phrases  et  avec  la  candeur  la  plus  virginale,  par  les  marguitlicrs  de 
la  paroisse*  qu'ils  ne  devaient  rien  k  Al.  de  Jacquelot  quelenr 

.  '  estime. 

Malheureusement,  ou  heureusement,  le  nouveau  seijîneur  de 
(^  Hiipzilldi)  ;iv;iit  (les  liires  qui  prouvaient  clair  coujuie  lejourquclcs 
Pau  u  es  hwiiit-iix  de  liouéa  lui  devaient  cucure  quelque  chose  de  plus, 
et  il  les  menaça  d'un  procès. 

Les  raargullliers,  dont  le  général  de  la  paroisse  était  complice, 
firent  la  sonrde  oreille,  et,  avec  cette  obstination  ignorante  du  paysan 
qui,  lorsque  ses  intérêts  sont  en  jeu,  ne  cède  qn*en  se  sentant  le  cou- 
tesu  sur  la  gorge,  ils  attendirent  en  disant  :  «  Faut  voir!  »  —  Eux  et 
le  général ,  on  doit  leur  rendre  cette  josticc,  y  mirent  loule  la  mau- 
vaise volonté  possible.  —  Le  19  novembre  1745,  ne  voyant  rien 
venir  et  à  bout  de  patience,  le  procureur  fiscal  de  Carapzillon  ouvrit 
la  campagne,  et,  ce  jour-là  même,  INcrre  Angay  cl  Charles  Levesque, 
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administrateurs  des  revenus  des  Pauvres  honteux  de  bouée,  eoten» 
dirent  dame  Justice  frappant  à  leur  porte  ,  sous  la  f\^ure  peu 
attrayante  de  Pasquier,  hui&sier  au  sif'go  do  Guf^rande.  Les  ntargnil- 
liers  en  charge  cAmnaencèrent  à  comprendre  que  M.  de  Jacquelot 
|)<if  laii  bt'i  ieusement  cette  fois,  et  en  cons^qaoDce,  comme  on  disait 
alors.  Us  se  donnèrent  des  mouvements. 

hb  teigneor  de  Campzilloo .  assisté  de  ravocat  Tiffocbe,  avait 
«hoiil  M*  BeooiiC  pour  procomir;  inédiateiiiMt  Im  Piovroi  iê 
Bouëe  loi  opposèrent  H*  Soreitt,  im  malin  qui  anii  bec  ei  onglet. 
.Mais  an  moMit  oà  les  parties  alisieni  en  venir  tu  ootbit,  il 
trriTt  bien  une  mtre  tlfeiro!  Un  tilié  ptisttnl,  saqnel  iet  Pannes 
boBteas  n^tvaient  Jamais  songé  le  moins  <ln  monde,  surgit  mot  à  con^ 
et,  à  lenr  grand  eflhil,  vint  leur  prêter  ton  appoi  contre  les  préten- 
tions do  H.  do  Jtcqoelol.  Glaodo  de  la  Plaine ,  fermier  général  des 
domaines  du  roi  en  Brttsgno,  et  M*  Corantin  (il  doTtll  éiro  de 
Qoimper)  de  Kerangoyader,  son  receveur  à  Guérande,  ayant  flnttndn 
parler  des  difficultés  que  faisaient  les  Pauvres  honteux  pour  se  sou- 
mettre au  baron  df  Carapzillon,  se  dirent  tout  naturetlemenl  :  «  Il  est 
évident  que  ces  Itraves  gens  doivent  relever  de  quelqu'un  ,  car  nulle 
terre  sans  seigneur;  si  donc  les  biens  possédés  par  eui  ne  se 
trouvent  pas  dans  !ri  mouvance  de  M.  de  Jacquelot,  ils  relèvent  alors 
du  roi,  et,  tu  ce  cas,  ils  nous  appartiennent,  »  La  conséquence  de  ce 
^icioriLLii  raisonnement  se  manifesta  par  ime  assignation  au  baron 
«le  ra[ii|>i!:iiloo ,  et  nuterventioD  au  procès  d'un  nouveau  procnnsor, 
M*  Cavaro. 

Le  secours  apporté  par  le  fermier  des  domaines  aux  Pauvres  bon- 
teoi  tt*était  pas.  on  le  voit,  nn  médiocre  embtrrts.  Ne  rien  payer  à 
N.  do  Jtcqoelot,  4  It  bonne  heore!  Msit  éviter  celni*cl  ponr  tondirr 
idsns  loi  serrés  impitoyables  des  gens  dn  roi,  n*éttll-eo  pss  se  ssnver 
ido  Tosn  ponr  se  perdre  dtns  lo  fen^  Ttnt  H  ost  vrsi  qno 
Souvent  la  pear  d'un  màl  tiras  vondeft  dttaa  on  pire. 

An^i  la  figure  île  I  administrateur  des  Pauvres  de  Bouée  s'allongea- 
t-cife  pr<jJi^ieu6emeiit,  en  voyant  celle  du  icirible  auxiliaire  que  sa 
luau  valse  étoile  lui  jelaii  sur  kà  bras.  Unis  qu'y  faire?  Le  vin  était 
tiré  

Si  Ton  se  rappelle  qne,  déjà  eo  1745,  les  redevances  féodsies  étaient 
^oln  d'être  populaires  ni  sympathiques,  incontestablement  H*8oresiii 
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avait  le  beau  rôlo  do  Taffaire;  mais  la  partie  de  Beooii>l  u'éiaii  pas 
moins  bonne,  car,  à  défaut  de  raisons  nouvelles,  U  avait  en  maios 
d'anciens  titres  parfaitement  en  règle.  Quant  au  proenniir  CaYUro, 
il  ii*élail  là  que  posr  ramM8«r,  an  profit  des  fannicn  Foyaoi,  I0  droil 
do  btroa  de  GampaElIloii,  si  par  hasard  les  Juges  YeoaisDt  à  le  laisaer 
tomber. 

Soire  ees  ▼aleorem  cbamptoiis  la  batallte  s'engagea.  On  noircit , 
de  part  et  d*aiiires,  beaucoup  de  papier  lioabfë,  et  Ton  rédigea  paa 
mal  de  mémoires!  msis  comme,  en  réalité,  ces  procureurs  étaient 
d'heonélea  gens,  ils  n'eobnniillèreiit  pas  trop  les  affaires  ;  le  débat 
m  dura  que  aept  mois. 

Le  14  mai  1746  Iroava  H*  Soreaii  sons  les  armes, — mais  la  For- 
tune a  ses  caprices,  et ,  alors  comme  à  présent,  elle  n'offrait  à  ses 
adorateurs  rien  d'immuable  qne  ses  variations.  Ce  jour-là  elle  joua 
au  procureur  des  Pauvres  honteux  de  Boiié  un  de  ses  pins  malinH 
tours;  car,  «  en  Taudience  tenue  par  le  Séneschal,  présent  M.  le 
«  procnrpnr  du  Boy,  »  il  fut  battu  à  plate  coulure  par  les  titres  mau- 
dits de  son  cuilcgue  iienoist.  U  eut  toutefois  la  fonsohtion  du  voir 
M*  Cavaro  partager  son  sort  :  M.  de  Jacquelot  triompha  sur  toute  la 
ligne.  La  Cour  rendit  l'arrêt  suivant  : 

«  Le  siège  a  maintenu  la  partie  de  Dcnoist  dans  ta  mouvance  des  quBrantr> 
œillets  de  marais  possédés  par  les  Pauvres  liooteui  dcfiouéii  daas  les  salines 
de  Trevaly,  Trcster  (raine  de  Trescaleo,  et  Grand-Landas  frairie  de  Saillé. 
Va  conséqueuee  a  renvi^é  ladite  Pauvres  de  Bouée  dans  la  joriiHelloo  de 
Gampiilloo,  pour  lépoadre  et  aatialàire  sut  dmandes  du  pioeaienr  fiscal  de 
celle  jnrisdictioD.  » 

H*  Soreao ,  fnrieaz  d*an  pareH  résallat,  Toalait  à  tontes  forces 
Interjeter  sppel  de  celle  sentence,  qui  Ini  paraissait  inique;  mais,  mal- 
gré les  belles  protestations  de  leur  procnrenr,  les  administrateiirs 
des  Psovres  bonteai,  craignant  nne  nonvelle  méssTentnre,  s*y  oppo- 
sèrent jusqu'à  plus  ample  informé.  Us  8*en  retoumèfont  donc  à 
Bouée,  et,  sa  lien  de  se  mettre  en  peine  d'obéir  sa  seigneur  de 
CampzUlon,  ils  se  tinrent  cois  et  attendirent. 

De  son  côii^ ,  le  procureur  fiscal  de  la  baronnie  attendait  aussi  ; 
mais  il  eut  beau  regarder  à  l'horizon  de  la  feuillette  de  Bou(^e ,  rien 
ne  se  montra.  Perdant  cnlin  patience,  le  4  juillet  1746,  c'esl-fi-dire, 
deux  mois  après  Tarrét  prononc*^  par  le  siège  de  Guérande,  il  di^pt^- 
(k*  aux  Pauvres  honteux  l'huissier  Crahé,  avec  meDace  de  les  pour^ 
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suivre  Je  nouveau  ,  s'ils  ne  se  renUaicul  pas  iimuédiakinent  an 
mandai  impéraiif  qu'il  leur  adressait.  Ceax-ct,  instruits  par  l'cipé- 
rieuce  et  oe  voulant  plus  de  procès  qu'avec  la  certitude  de  le  gagner, 
firent  dTlioiidkleB  eieoiei  et  demandteent  du  tempe.  Ce  retard  n*éiaii 
qa*iiDe  rase  de  guerre,  car  les  admiaietrateurs  des  Pauvres  en  ptefl- 
tèrent  pour  prendre  sournoisenent  TaYla  de  deoi  fameox  avocats  an 
parlemeat  de  Reooes.  Le  procorear  fiscal  de  Gampiilloa  réclama  de 
recbef,  sam  plus  de  succès.  La  réponse  des  avocats  de  Rennes  arriva 
au  mois  de  décembre;  mais  comme  elle  étsit  favorable  à  H.  de 
Jacqoelot,  à  Bonéo»  personne  ne  bougea.  En  face  d'une  raanvaiie 
volonté  aussi  flagrante,  l'âme  la  plus  pacifique  se  fôl  mise  en  colère; 
et  c'est  en  effet  ce  qui  oui  lieu.  Poussé  à  bout,  le  procureur  fiscal, 
qui  jusque-là  n'avait  pas  été  trop  mëcbaot.  devint  tout  i  coup  féroce, 
et,  au  mois  d'avril  1747,  il  montra  aux  administrateurs  des  Pauvres 
lionteux  des  dents  tellement  effroyables  que,  pour  y  échapper,  fisse 
hâtèrent  de  ronvoqnrr  le  pt^n^ml  de  la  paroisse. 

En  conséquence,  «  les  ju;;os  du  lieu,  les  douze  anciens  îr^'Hor  n  t  s 
qui  avaient  rendu  leurs  rnmpies  ei  pay''  le  rfli'niai  les  noiabies 
habitans  ('),  »  en  un  moi,  tous  ceux  qui,  suivant  les  arrêts  et  règle- 
ments de  la  Cour,  avaient  voix  délibérative  dans  cette  assemblée,  se 
réunirent  le  23  dudii  mois,  ei  prirent  enlin  une  décision  ioacrile  au 
registre  en  la  manière  suivaute  : 

«  ku\.  fuis  de  la  publication  faite,  dimanche  liernierf  au  prône  de  la 
grande  messe  de  cette  feuillette,  et  répétée  au  prOoe  de  ce  jour,  de  la  part 
deGi^aameSeiguafd  et  Jau  Bonnet,  maiguiliers,  portant  que  le  géoM  te 
fût  aisemUé  ce  dit  jour  dUnanebe  23  avril  1717,  pour  entendie  lecture  d^ooe 
(Bonsoltaiion  par  eux  prise  de  MU.  les  avoeats  du  parlemeni,  an  siqet  des 
poursuites  et  demandes  de  11.  le  procureur  fiscal  de  Camzillon,  sur  le  ftâtde 
fournir  pour  les  pauvres  de  cette  feuillette  un  tioniine  vivant  et  mourant  et 
aven  'n  !«  seigneurie  de  Camzillon,  et  prescrire  auxflils  ninri^uillers  ce  qu'ils 
duiveiil  faire  à  ce  sujet;  ?iou6,  etc.  Jan  Bes>urd,  Guillaume  Si  i^jnard,  René 
Gheualicr)  François  Allain,  Jan  Seiguard  et  Cuuébas,  i»u  Seignard  et  Ro- 
ebsrd,  FrsntoÎB  Leuuyer,  Guillaume  Beasard,  Vinoent  Bivière,  piene  Cbe- 
velier  du  tM  Guicbooi,  lan  Cheminel,  lan  HUlet  et  Gbades  Ménager»  les 
tous  notables,  anciens  maiguillers  et  dâiberants  de  la  présente  année,  Hoos 


(1)  Jfrtt  du  parlement  de  Rennes,  eoncenumt  les  délibémtimu  et  aseemUéet 

(tes  paroisses,  et  l'administration  tirs  biens  de  f église,  du  28  IIMI  l7iS,  — 
coou«  k  général  de  la  paroisie  de  Vallet,  évêché  de  Nantes. 
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élfuit,  audit  jour,  k  riamie  do  II  grmdo  nwMe,  apièi  1«  ion  de  la  doeho, 

capitiilairement  assemblés  danala  aaoriatie,  en  présence  dadii  Pierre  Augay, 
fnisnnt  les  fondions  i\o  procurcnr  fiscal  du  ChAtcIier,  et  procureur  fiscal  de 
Itt  (jour  de  Bouéi's  ol  autre  jtirisflicUons,  avons,  sur  h'  fiïit  des  demandes  et 
prétentiODR  dudil  i»ieiir  procureur  fiscal  dp  .Cani/ailoni  délitiëré  que  les 
marguîllers  se  transporleront  iDcefiaanmMmt  k  Guérande  pour  faire  dresser  et 
pféaeoter  aren  au  aeignenr  de  CanM&loii,  dea  qoaraDie-qiiatfo  ceilleta  de 
mania  et  tenta  dépendancca  qni  ont  été  Jngéa  raterar  do  aon.  Ilef  par  la 
aeDiODCO  do  14  may  1746,  et  de  donner  et  fournir  h  la  même  seigneurie 
l'homme  vivant  et  mourant  demandé  par  ledit  procureur  fiscalise  conformer 
sur  le  tout  k  la  consultation  qu'ils  ont  prise  à  ce  sujet,  à  Rennes,  ]c  10 
décembre  dernier,  signée  t  Dkhabtigné,  Pspin.  A  cette  fin,  donnuni»  pou- 
foir  anidila  maignillera  de  Hire  toatea  anilea  néoeaieirea  k  ce  siijet,  et  de 
ae  aervir  dn  minUtère  do  tdle  peiaonne  qtfib  Jogeiont  à  piopoa  ponr  la 
anile  de  celte  alfaîro,  et  de  pefor  lea  fraia  lé^dnanent  lûla  et  k  Uân  k 
cet  égard,  même  ceux  qui  pearent  être  dûs  h  M*  Soreau,  proenrenr  an 
siège  de  Guerande,  pour  l'inslanr»?  par  !tiy  suivie  audit  siège  contre  le 
seigneur  de  Canizillon,  à  requèlo  des  dils  Pauvret»,  parce  qu'ils  en  prendront 
quuumces  qui  leur  passeront  ii  compte  en  décharge,  et  qu'ils  retireront  les 
titrea  et  papiera  dont  est  aaiai  1»^ aienr  Sotean»  «le  payant. 

a  Fait  eC  aneilé  en  la  aaeiiiiie«  leadiia  jonr  et  an  qno  deaina,  aona  noa 
annga,  iDia  eeni  qni  ne  ntent  aigneti  eta.  * 

Le  16  mai  de  la  même  année ,  cette  délibération  était  contrôlée  I 
StTenay,  et,  le  14  join  aoiTant,  Ton  des  margnilliere  en  charge  do 
la  feoHletCe  de  Bonde  comperaiaaait  ft  Guérande  pour  rendre  aveii 
an  aaignear  de  Gampzillon.  Aioai,  après  deoz  ans  d*iuie  loUe  où 
Tosage  des  fiefs  et  le  droit  contomier  ae  trooTèrent  aoi  prises  ateo 
le  mauvais  vonloir  le  pins  systématique  et  la  finesse  tonjonrs  at 
astucieuse  du  paysan ,  force  restait  à  la  cotitnme,  et  le  procnreur 
fiscal  de  M.  de  Jacqaeiot  voyait  enfin  ses  efibris  conraiiDés  par  le 
saccëa. 

•  Atbq  n  ntaABAnoN'iM  tmêmêb  et  sÉmAou  goB  thrhert 

BT  fOeSÉHRT,  SOI»  U  MOGU  ItBl  UB  LA  BABONIB  DB  GAMlBlUOir, 
UB  PADfBBB  flOnmrZ  DB  LA  IBUtUmi  M  BOOÉB,  BIC. 

M  Lequel  aveu  Guillaume  Seignard,  l'un  dea  ma^illers  en  charge  de 
ladite  leaiUetle,  nnd  et  faomit  aux  flna  de  la  ptocnralion  lug  donnée  pat 


(1)  Si  h  rrç^istro  des  délibérations  d'où  cette  pièce  est  tirée,  anale  Meoie  k 
Booée,  on  k  trouve  au  feuillet  49,  r>  et  v«,  de  l'année  1747. 
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acte  <]•'  (Ici ilx! ration  ôii  ladito  feuilietle  du  13  •ffil  1747*  k  MMMtt  Lmiis 
Jacquelot,  chevallier,  siMgnour  linnm  «le  Canipzillnn,  conseiller  au  pwieOMDt 
de  Breta^'iic,  nui  charges  el  devinrs  ry  aprù»  drrlarrs,  sratoir  : 

n  DB(i§  la  tftl'me  de  Trevaly,  parroiese  de  Gucrruri<le,  vingt-un  œillets  do 
iMrais  en  deux  acaoues,  avee  leurs  apparteMnces  et  dëpcndanccSf  bouroét 
dM  lieot  cdlét  et  d*ttii  boal  lei  boasiilt  dan»  It  uline  Tmter,  frtîTiA  de 
TreMaltii*  iMmiiM  de  Qnemode,  dit  oBilleit  de  mmis  h  hm  «!«  m  deu 
WanneB*  bonmt^s  d*un  cdté  MlieMUoe  nommée  Tresler,  bousai  entre  dea« 
d'awirp  cfl<(<les  vnzieres  commtines,  d'un  bout  nu\ cnfîinl.s  du  bicdrLoniiniroo, 
et  d'autre  bout  aut  hérilierti  du  sieur  de  Garetine-Madrc  ^  dau»  la  m^aie 
saline,  un  autre  œillet  de  marais,  situé  entre  autre  œillet  de  tnarnis  aot 
bériticra  du  sieur  Lenimiroii  et  k  Tibbé  de  BleDche-GiMiroDDe  (')  \  dane 
le  mflme  eellne»  deai  enti^i  aillcto  de  mifite,  située  ealre  eutro  edReC 
É^erteDattl  au  hérilieit  de  le  deme  dee  Graii  et  du  lieiir  de  Oenan»- 
■adect  dada  la  mène  salino,  deai  anlrea  ceillcts  de  marais^  dans  une 
Mitre  sftlîn<»,  B«f»«i  nommée  Tresler,  deui  «nire«;  n'illf»!«  »!»^  n>firais  bouroés 
au  septentrion  le  faseé,  ù  Pnrient  aux  bérilicrs  de  lu  di.'moi.selle  Diiprt^,  du 
midy  marais  de  ia  cbapelainie  de  Saint-George,  et  b  Toccideat  à  N.  Bioasac) 
diM  la  aalloe  da  Gned-LaBdae,  frairie  de  taillé,  penaiiae  de  GneiiMdet 
deoi  cBillets  de  maraia,  boanëa  k  l'erient  le  beoni,  dfiaetn  odtë  el  te 
aepleMrioo ,  à  la  deme  meiqBiae  de  Baim^Itofe,  et  de  aùdf  au  aieiir  dn 
Coedo;  dans  la  rodme  saline,  quatre  œillets  de  marais  bournésà  l'oneot 
et  au  scptcntrioa  lea  booaaiak  du  midy  à  H.  le  befou  de  Saiatr-Menet  k 
l'occident  k  ... 

«  Les  quels  quarante-quatre  œillet»  ùu  marai»  les  dits  Pauvres  de  la  teuil- 
leUe  de  Bouée  tiennenl  et  rdèvent  iMiehemeut  et  noblement  de  ta  bevonle  de 
Campaillon,  I  devoir  de  foy,  bommageet  rachat.     {titre  sur  far^min.) 

Ensuite,  |Nir-devaiii  les  notaire!  royioi  â»  U  jaridiciioii  de  la 
baronnie  da  CampsilloQ,  ûuinamiie  Seignerd  aOrmacet  aveu  «incère 
et  véritable,  et  présenta  «  pour  homme  Tirant,  mourant  et  oonfla- 
«  quant,  au  leigneor,  Ifieolaa  Viaod,  âgé  de  vingt-huit  ana,  an 
«  décba  duquel  ledit  aeigneor  jouira  et  percevra  la  droit  de  racbat 
«  êtti  sur  les  dits  hériTa<»es.  » 

lendemain,  15  juin  1747,  «  6a  l'andiente  de  la  baronnie  de 
«  CampaiUoii,  ës  plate  eéuéraut,  tenue  par  M.  le  aénestlial,  pi^aeM 


tO  CetleaiibayenBiaiqaBUe,ltaedéeveralafindmsi*aikèl0|iarlaaaai8naart 

do  la  Roche-Bernard  el  de  Ponlchâtcau,  se  trouvait  dans  la  paroisse  de  la 
Chapf>Ue  Launay  (tn  parochia  capellœ  de  Juneio).  Eu  1747,  «alla  abha|U  Cal 
réunio  au  prieuré  de  Saint-Jacques  de  Pirmil,  à  Nantes. 
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m  M.  le  prociircMir  ûscal,  uu  iief  de  la  Uocbe-en-Ualz,  paroisse  dudit 
«  Uatz,  »  cel  aveu  fui  préseuié  par  M'  Thooias  Lallemenl,  procureur 
du  vassal,  ei  Le  Blcucotic,  greOkr,  eut  l'a^r^fioeat  de  le  sceiler  du 
sceau  «le  ia  juridiciion. 

Avec  l'aveu  fut  au&si  présenté  (sur  parcheruiii)  i  acte  suivant,  qui 
prouvait  Teiiitfnca  Uo  rtioiDmfl  vivant  et  luourani  offert  par  Guil- 
UmM  Seignanl,  ion  ûga  cohuq*  bonune  de  flef,  et  «a  deqieoraiic^ 
dens  11  paroiaae  de  BoQée  : 

■  Exilait  des  registres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures  de 
la  feuiilette  de  Bouée,  paroisse  de  Savenay,  ëuéché  de  Nantes  en 
Bretagne,  pour  Van  17t9. 

Il  Le  diioancbc  5  feuvrier  1719,  ^icolaâ  né  CtiUe  nuil  deruièro,  QU  de 
Piene  Viaed  elde  Miigoeritle  Bitllot,  sa  fenroe,  a  été  baptiié  dans  cette 
dgliae  par  moy  vicaire  aoaaBignaiit  i  le  pamiB  Rieolaa  Tiand  aen  oaarié,  et 
le  aianaiiie  Meigoorile  Cbemioet  aen  maiiée,  4|ai  ne  MvenI  ri^Mr. 

VinaUDGES,  Vicair;  » 

u  Je  soussigné  ceriifie  l'exlrail  cy-deâMUseonlofme  II  l'orîgïnel»  À  Boaée^ 
te  11  juin  1747.  Fr.  Legentilhommb  ,  vicaire,  •» 

a  Nous  soussignés  cerlifions  que  Nic4)]fls  Yitiud  bugnocniné  est  établi  en 
celte  dilte  fcillclle,cl  y  esl  aclueilenicni  demeuraut  au  village  de  la  Piod.  Leâ 
dila  jour  et  ao  que  dc^isua.  Augax,  procurtur  fiscat  ett  ta  Cour  de  Bouée  f 
Pl.  tBoirmuionB,  viiMire. 

Aioai  prit  fin  celte  grande  alTaiie.  Les  aJiniDislraleurs  des  Pauvres 
houleux  de  Bouée  n'y  jouèrent  pa&  un  rôle  auquel  il  soit  periqia 
tfjipplaudir  ;  eu  irisant  au  lejgBoar  de  Camitzilloo  une  opposition 
^  rigoorance  ou  la  maavaiie  foi  aeale  eiiplique ,  il^  se  monlrèreAi 
iafldèlea  à  leur  mandat;  car  rien  ne  lea  aatorîiait  à  ei^er,  contre 
4oiito  cbance  de  anccès,  1m  iotérôia  4e  leurs  popillea  an  bauird  dUine 
«rrenr  Judiciaire,  et,  en  fin  de  compte,  ponr  payer  les  frais  de  ce 
procès  ai  légèrement  entrepris,  les  PaoTres  doreni  probibUment 
Mcrifler  ploaieurt  eonées  de  leurs  revenus. 

Naintenant,  qu'était-ce  que  ces  Pauvres  honieux  de  h  fèiiittetle 
de  Bouée?  Telle  est  la  question  qui  se  pi  f^senLo  naturellement,  et  à 
laquelle  il  n'est  peoMtre  pas  aussi  facile  de  répondre  qu'on  pourrait 
le  croire  au  premier  raomcnl.  Ces  mots  :  pauvres  honteux,  avaient- 
ils  alors,  dans  notre  langue,  la  même  acception  qu'aujourd'inii , 
c'esl-à-dire,  éveillaient-ils  dans  un  coin  liu  cœur  la  pcns<*e  de  quelque 
Qoblo  Cl  tiêrc  infortune  qui  dissimule  sa  misère  comme  une  faute,  e^ 
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qu'il  csl  impossible  de  secourir  sans  etiiplcjer  les  mille  délîcatcâbes 
(l'une  charité  dont  les  âmes  vraiment  pieuses  po&sèdent  seules  les 
ingénieai  secrets?  Aa  risque  de  fiire  soBrire  quelques  érodiis 
pvrgamédvom,  noos  stobods  firsnebeuieBt  qse  dods  ifen  sbvbos 
rien.  Après  avoir  consBitë  les  qBelqBes  tisbi  scroMHiBsires  que  bobs 
BYûos  po  troover  so  feod  de  Is  csmpssne  qoe  bobs  bsbiiOBS ,  tprks 
tvoir  iaterrogé  plssieurs  persoQBes  qpe  leurs  Boadireeses  leetBres 
pOBViisiN  BMttre  à  mêoie  de  oobs  éclairer  à  cet  égard.  Doire  igBO* 
rance  est  restée  la  Biéiiie;  car,  malheBreBseBMni,  les  soBveairs  que 
nous  avons  invoqués,  pas  plus  que  les  sermonnaires  que  nous  avons 
psrcoBTBS,  n'oBt  pa  iraocber  la  difficalté  et  résoudre  la  qoestioB. 

Désespérant  d'arriver  à  la  lumière,  nous  allions  icrminrr  notre 
article  sur  ce  point  d'interrogation,  lorsque,  par  un  bonheur  singulier, 
une  généreuse  eut  la  bonne  [censée  de  mettre  à  noire  disposition 
de»  papiers  assez  cuiieux  coiicernaat  la  ville  de  (juérande.  Parmi 
ces  papiers,  figuraieat  les  Statuts  de  la  Confrarie  de  JUonseiffnear 
MObteê  NieholM,  tttabih  ea  GtiÊrraade  em  iS50,  avec  de  beaox  pri* 
villes  spirilBels,  dont  bobs  stobs  la  bBlle,  et  qse  bobs  pBblieroBs 
quelque  iOBr  ;  pBis  bbo  copie  des  déllbératioBS  da  général  de  cette 
ville,  ft  partir  de  1745  JasqB*eit  1779,  copie  qui  oe  compte  pas  moins 
dk  m  feBillels  lu-f»,  et  doat  GoéraBde  a  perdu  rorigioai 

Ces  pspiers,  dont  nous  allons  citer  quelques  eitraits.  Bons  per- 
melleBt  d'essayer  de  donner  le  mot  de  la  difflcolté  qui  bobs  occupe, 
sans  oser  prétendre  cependant  qu'on  no  pnissc  pas ,  an  moyen  des 
connaissances  qui  nous  manquent,  en  fournir  nue  eipticalion  plos 
satisfaisante  et  plus  exacte. 

Âu  lieu  de  voir  daus  ces  Patit;re«  honteux  de  la  feuillette  de  Bouée, 
des  infortunés  qni  cachent  leur  raisl're  ,  n'y  pourraii-on  pas  recon- 
naître pluiùl  lies  inAhtui  eux  ijui  devraient  ie  cacher  ?  Car  cnQo  , 
conçoit-on  des  pauvres  honteux  qui  perçoivent  des  revenus,  qui 
Jouissent  de  terres  au  soleil  et  qui  ont  k  lenr  disposition  éet  Mpi^ 
iSMXf  rignore  s*ils  en  avaient  ailleurs  ;  mais  du  moios  à  Goérande, 
sur  trois  établissemeiits  de  oe  genre  qni  eiisiaieni  autrefois  dans 


(1)  Ce  recucul,  asaci  iubigmUuul  au  poiiil  do  vue  bicitoriquc,  renferme  iiéaii- 

■Mies  das  docmnqata  intéressants  sur  qudqiNS  l^nitles  aotaUca  do  pa^.  Koua 
«anpsrlaiwa. 
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cette  ville,  il  s'en  trouvait  un  affecté  à  leur  usage  et  qut  pot  tau  leur 
nom. 

La  remontrance  suivante,  faite  en  rassemblée  du  général  de  Gué- 
rande,  le  2  septembre  l/ôi),  eu  mémo  leiups  qu'elle  prouve  t  tiïiàtcnce 
de  cet  hôpital,  fixe  aussi,  peut-èire,  le  sens  du  mot  honteux  accolé 
à  c«1iii  dM  ptnvres  dont  il  mi  ici  question. 

«  De  la  part  de  noble  U*  François  Robin,  docteur  eo  médecine  ('),  médecin 
60  lit»  de  oetle  ville»  et  trésorier  do  générel  de  la  paroisse,  a  été  remontré 
qoe  noUe  et  disctet  miisln  Gnilleaine  Bcoesaud  «  ncteor  de  celle  pcioiase, 
e  Ikit  somniition  en  généiel,  en  le  pefsoene  de  lenontrent,  le  3S  de  ee  mois, 
iMidenle  k  ce  que  ledit  général  eût  h  poufvdr,  ou  faire  pourvoir  h  la  nourri- 
ture et  entretien  d'un  enfant,  figé  de  deux  ans,  qui  a  été  conQé  h  la  garde  et 
cbarpTc  dff  Dames  de  l'hôpital  des  Pntivres  honteux  de  celle  ailh,  le  vendredi 
17  du  prt^8ent  mois.  Le  rernonlranl  a  observt^  que  la  sommaliou  du  dil  s' 
Recteur  pèebe  dans  la  forme  el  dans  le  fond  :  daus  la  forme,  elle  est  irrtîgu- 
lièie  et  coaune  telle  ddtéire  icjelée  et  re^rdëe  cooftoe  non  aTODue«  ta  ce 
qu'elle  est  IMle  sens  l'avis  du  Boieau)  cependant  raffaire  était  eases  impor- 
tante pour  eiiger  cette  fonnalilé  néeeaeeîre.  En  second  lien,  cette  sommation 
pèche  dSDS  le  fond,  car  i7  ne  fut  jamais  de  pavwrtt  pbtt  honteux  que  C enfant 
en  question,  par  son  état  et  sn  condition,  el  les  revenus  des  biens  fonrl?  Hps 
psnvres  honteux  nr>  peuvent  jamais  mieux  être  eœpl<^é&  qu'il  la  nourriture 

et  l'eutriMicii  «iiulU  enfant.  »> 

IMainienant,  ilira-l-on,  comme  qnelqnes-nns  nous  Font  suggéré, 
que  les  revenus  des  biens  doni  il  est  ici  question ,  <'iant  versés  entre 
les  mains  d'nn  margaillier  administrateur,  celui-ci  pouvait  en  faire 
secrèteraeni  la  r(*partiiion  entre  les  pauvres  bonlenx  de  !a  paroisse? 
Soit.  Mais  bi  I  on  réfléchit  que  l'adaiinistrateur  était  tenu,  cbaqne 
année,  en  préicnce  du  général  assemblé,  de  rendre  compte  des 
dmiers  qa*il  avait  perçus  et  de  quelle  manière  il  les  avait  dépensés, 
tftiild'en  obteoir  décharge  ;  lorsqu'on  sait  que  ces  comploe  dtaleiit 
autrefois  éplncbés  avec  one  rigueur  Idle,  que,  pour  justiller  remploi 
de  quelques  misérables  aoiiSi  il  follait  parfois  toote  ane  page  d*an 


(I)  Nous  avons  entre  les  mains  des  mémoires  de  ce  itrave  docteur,  présentés  k 
la  |dns  grande  dams  du  pays  de  Gaérande,  el  dont  nous  extrayons  les  origioa- 
lilïssaiTantes.* 

«  Une  bonne  médecine, fdosofiquementpréparée ponrHonsienrIechevallier... 

Via  lav  donné  h  h  jument...  Une  saignée  à  Saint-Jeaa  en  passanL»  h  Ton! y 

laarcbo  aiaïi  Uo  cou)i>aguic,  bétes  el  gens. 
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grand  registre  on  comprend  que  le  cbepitre  des  aBniônes , 
prfMt  siir  lenn  reTenos  et  faites  aux  |>aD?rcs  bonieoi,  oe  devait  pat 
éira  négligé  plas  qoe  les  «itres;  ei  alors,  comnem  ponvaient^ils 
rester  dans  leur  r6lo  de  psvnes  bootem  ec  échapiier  à  nne  haai- 
llante  pnbllcilér  Le  aiênie  inconvénient  les  attendait  à  I*h0piial; 
car,  00  ils  y  demearaicnt,  o«  Hs  y  sllaieni  seolenwnt  penr  f^damer 
des  secourt»:  dans  les  deux  cas,  le  secret  de  leur  position  devenait 
lerc^ment  le  secret  de  la  comédie. 

La  qualification  de  pau\Tt"<  hontetix  folle  que  nous  la  comprenons 
aujourd'hui,  ne  ppiH  donc  pas  leur  (^itc,  appliquée.  Apptîyr'  sur  !;» 
reroooirancc  du  docleur  Kabin,  ne  scmble-t-il  pi^  plus  ratioonei,  en 
parlant  des  pauvreu  de  la  feuillelle  de  Bouée  coniaie  do  ceux  de  Gué- 
rande,  de  so  servir  d'un  vieux  mot ,  encore  en  usage  dans  nos  cam- 
pagnes, el  lie  dire  :  les  pauvres  hontes  (déshonorés),  cl  de  voir  sim- 
plemeot  dans  leur  hôpital  un  lien  de  refuge  ouvert  au  repentir  7 

Sommes-nous  dans  le  vrsi  en  adoptant  cette  cooclosion,  ou  bien 
notre  explication,  qui  réellement  préaenie  quelque  cboso  de  spécieux, 
|»8sso-t-olle  à  cAié  de  la  vérité  7  Nous  n*okons  pss  nous  prononcer  A 
cet  éganl,d*aoUnt  plus  que  rbdpital  des  Pauvres  honteux  ne  veoUit 
pas  se  charger  de  renfant  exposé  k  sa  porte,  «I  qu'on  ne  tkerekm  jMf 
à  l'y  contraindre:  la  boote  de  sa  naissance  ne  tut  donntût  donc  pas 
lê  droit  d'ff  étrê  reçu,  et  elon  nom  explication  est  bien  malade  1 
Pourtant,  nous  n'y  renonçons  pas  encore  ;  car  les  deux  autres  hôpi- 
taux de  ûuérande,  auxquels  il  fut  également  présenté,  agireot  abso- 
tunient  du  la  même  maniér^^^,  t  i  rt'poussèrent  ce  ptnivre  enfant  avec 
uni'  dureté  qui,  à  rasseuihlfc  du  JH  novembre  de  la  même  année, 
faiîsait  jaillir  de  l'auje  de  notre  docteur  ces  paroles  tristement  sévfcres  : 

«  Il  est  bien  humiliant  [>our  le  général  qui ,  par  sa  charité  et  put 

ses  aumôoes,  a  établi  trois  hôpitaux  Uans  sa  ville,  et  qui  leé  i»outieot 
nocore  par  aea  bienfaiia,  de  a»  voir  néceaalld  Convoyer  usa  pauvres 
à  dai  bôpitaox  étrangers.  II  prie  Hessienns  de  raaseaiblée  d*y  faire 
atlenlioa  pour  le  présent  et  pour  revenir.....  m 

En  désespoir  de  csnse ,  le  général  do  Guérande,  aprto  s*etre 
■dressé  à  rbôpilal  de  Nantes,  qui  lui  demanda,  pour  recevoir  cet  en- 
iint,  une  somme  essex  ronde,  se  décide  à  le  confier,  moyennant  nne 
légère  rétribution  mensneUe,  à  nne  femme  de  la  ville. 

Malgré  la  flétrissure  de  sa  naissance,  l'hOpilaldes  Pauvres  honleui 
nvait'-il  réellement  le  droit  de  se  refuser  à  recevoir  cet  enfant,  qoe  des 
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maios  étrangères  avaient  déposé  Uans  sona/ffef  oti  bieoaa  peraiBlance 
k  le  repoQBser  oe  proTCoaii-elle  que  il*aa  de  ces  entêtements ,  anasi 
peu  charitablea  qne  chrétiena  —  dont  ramonr-propre  llroiiaé  est  ion- 
jours  la  source  —  ei  que  le  général  de  Guérande,  pour  dea  nHMib 
fadlea  k  comprendre*  ne  voulut  pas  violemment  briser  7  Ces  deni 
hypothèses  sont  également  adaûasibles.  Si  Ton  adopte  la  première, 
notre  eiplicatioB  eat  déiectoeuse  ;  et  alors,  Aa6cal  quà  iibuerU, 
comme  de  la  fameuse  Déclaration  gallicane  :  si  c*est  la  seconde,  nous 
aurions  1c  pciit  bonheur  d'avoir  deviné  Juste. 

FùU  lux.'  Telle  eat  la  prière  que  notis  nous  permettona  d'adresser 
à  ceux  des  lecieurs  ou  rédacteurs  de  la  Revue  qui ,  au  moyeu  de 
documents  posilirs,  se  trouveraient  dans  le  cas  de  donner  le  fin  mot 
du  mystère  que  nous  avons  essayé  de  pdndlrer  ;  myslfcre,  nous 
l'avouons,  dont  Tobscuriié  est  pour  nous  aussi  complète  que 
jamais  (0* 

Ch.  MYER, 

Jneit»  curé  «te  laghowU. 


(t)  i.u  «éntabio  »cfi»  k  duiiucr  ici  au  mol  honteux,  80  truuveniil  sans  aucao 
doute  dans  les  titres  prinitifS  de  IbodstiiNi  on  de  doaalk»i  wù,  jiwiii'è  c» 
jour,  aow  a  ep  avoo»  miooolié  aecoo. 
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UirRESSIOiNS  DE  VOYAGE  (*). 


La  régioD  tnariiime  du  di^partement  de  la  Loirc-Inférieore  est  divi» 
sée,  par  l'einbouchure  du  fleovc.  en  deui  portions  <*gales,  loutes  deux 
fréquentées  à  cause  de  leurs  bains  de  mer.  Il  y  j  quelques  années, 
i*ai  décrit  avec  le  pays  de  Bciz  la  partie  stiuée  du  côté  {jaucbe  de  la 
Loire  ;  maintenant,  je  conduis  le  lecteur  le  long  de  la  rive  droite, 
dans  un  pays  plus  attrayant  encore  s'il  est  possible,  qui  s'éieod 
jusqu  à  leiuboucliuré  de  la  Villaine  dans  le  Morbihan. 

Je  moDiai  k  Kapiea  sar  le  bateau  à  vapeur.  Uo  port  olfra  m 
spectacle  lonjoura  magoifiquo»  et  bien  fait  poor  inspirer  k  nelre 
poète  Freilîgraih  on  genre  de  poMea  entièrement  oonTean.  An  ml- 
lien  de  celle  épaisse  forêt  de  mAia»  dont  les  perilloni  et  les  TOilei 
représentaient  les  feuitles,  ce  ne  ftit,  ponr  ainsi  dire,  qn*en  lon^ejant 
que  le  bateau  à  vapeur  parrinl  à  se  dégager.  Le  tnmnlie  de  la  ville 
se  tait  enfin  derrière  nous,  et  nous  respirons  À  Taise,  enceniemplani 
les  nantes  campagnes  des  rives  qui  se  déroulent  à  nos  yeux,  «éclairées 
par  le  aoleil  d'une  cbaude  matinée  de  dimancbe.  Hona  laiiaona  à 


(1)  Mouaeaipnintoiia  oettedeiariptiiNi,  noitiéphiloiophïqae,  nmitié  poétique, 

d'une  partie  de»  notrr  'îr[)arteiDent,  au  numéro  17,  du  9i  avril  !»i5« ,  de  la  rev«<f 
intitulée  :  te  Musée  allemand,  édiiéa  par  M.  Brockhans,  k  Leipzig,  sous  U 
diiectiiNi  de  Robert  Pmtz,  et  dans  laqueUe  notre  collaborateur,  M.  Semmig,  a 
puMiébBaaeiwip  d'articles  pitlomiiaea  aur  la  Banc»  et  p«ftienlièri>tBt  satla 
Bretagne.  La  traduction  on  a  été  faite,  après  le  départ  de  Nantes  de  H.  Semmig, 
par  M.  le  docteur  Malliarbe»  qoi  possède  parfaiiemeDt  l'idiome  aUemand,  ai  dif- 
féreot  du  nôtre.  (Ao(e  du  Utrecteur  iU  ta  Bewê.) 
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gioche  le  cbiiean  d*Aoi,  dans  1«  tljle  de  Hinitnl,  poil  Indret  a? ec 
let  DOBibraiiMb  cbeminéM  <i  Mt  immonios  aiellen  où  le  ftbriqncni 
lot  mtcMiww  à  Topenr;  à  droite,  le  boorg  de  GonflroB*  oè  le  denier 
doc  do  Breugao,  FnoQokt  II,  moonit  en  1488  dtos  ion  cbâieta  de 
Giieire,  dont  il  ne  reaio  plos  trace  de  nos  Joort,  mais  ou  sa  mémoire 
ae  conserve  grâce  à  on  vin  ronge,  le  seul  da  département  :  celle 
vigne,  présent  du  doc  de  Bourgogne,  avait  été  plantée  par  les  ordres 
du  duc  François.  Bientôt  nous  apercevons  à  giociw  le  boorg  du  Pel- 
lerin,  avec  le  village  de  la  Martinière.  où,  le  19  septembre  1754, 
Daqiiil  Fouché ,  duc  d'Oirante  •  ces  deux  pointa  n'ont  pas  jurande 
importance,  mais  leurs  aleutoura  iuurmiUeot  do  maisons  de  campagne 
du  plos  agréable  aspect. 

Le  bateau,  poursuivant  sa  (  «mrse,  nous  i>orte  à  Paimbœuf.  Ici  dis- 
paraissent  ces  Iles  aussi  iKunbrfuses  que  pittoresques]  formées  par 
Taccomulation  dea  sables,  qui  eolre  Nantes  et  Angers  divisent  sans 
cesse  le  lit  du  fteuve,  ei  la  Loire,  large  de  plos  d'une  lieue,  apparaît 
dans tont  son  majeslneos  développement;  Teau  y  est  déjà  salée,  et 
onpentDnrqner  là  le  commencement  de  remboochnre.  Des  navires 
de  pinade  300  tonneani  stationnent  dans  la  rade,  et  Palmbœof  poorait 
însqn'à  présent  passer  ponr  le  véritable  port  maritime  de  Nantes; 
celle  petite  ville .  ornée  dTniie  charmante  promenade,  empruntait  la 
vie  et  ractivité  su  développement  des  industries  liées  à  la  constmctlon 
navale,  qui  nourrissaient  ses  qpiatre  mille  habitants;  elle  avait  ses 
écoles,  ses  fooctionnaires,  un  sous-préfet  (').  no  vice-consul  de  Suède 
et  de  Morwège,  un  tribunal  de  première  instance  :  c'était  bien  le 
motiveraent  d'une  ciu^;  et  chaque  jour  joyeusement  rem[)li  de  travail 
s  (endormait  iivec  la  douce  certitude  d'un  travail  frut  iiieui  pour  le 
lendemain.  Tout  cela,  hélas  1  ne  sera  bientôt  plus  que  le  souvenir 
d'un  beau  rêve.  Avant  peu  Saint-Nazaire,  à  Tembouchtire  du  lleuve. 
sur  la  rive  droite,  grUce  h  son  bassin  à  flot,  attirera  à  lui  tout  le 
commerce  de  Païuiljœul;  bientôt,  inquiets  pour  leurs  inlérCts,  les 
habitants  émigreront  k  leur  tour,  les  maisons  perdront  de  leur  va- 
leor,  et  la  charmante  ville  qnl  ne  compte  que  150  ana  d*esjsience,  se 
letronvera  pauvre  ^t  délaliién  comme  an  temps  ob  die  n*étail  ^*mk 
village  de  pécheuri. 

Dongea,  aitné  en  fiee  anr  la  rive  opposée,  n*eat  de  même  qn*nn 


<l)  ïsiadNsnr  ait  eacora  le  siège  dNne  soesiwéftclaie,  «t  pewMe  loojous 
«00  tiîlNioal,  son  eolUge,  etc. 

83 


658  RETOB  DES  nOTlRCSS  DB  l.*OCfitT 

anliqae  viUag«  hMé  pir des pêdiMft, ipii,  Mliéîi «i  poMBl, frii 
1ID  gniiil  conmcrce  île  ici  uaenai,  qa'H  eipMie  Jiifa*ett  Anfle- 
um.  Ce  village,  avec  sa  paotre  vieille  église,  occope  «ne  poime  île 
rocbcci  a'avaDçaoi  dans  la  Wire,  4|oi,  nen  loio  delà,  baigne  noe 
rive  verdoyanie  sur  laquelle  s'élève  en  nealiir,  ooinnié  ia  pierre  de 
le  f^acherie;  son  aspect  donne  comme  un  avani-golil  du  rivage  de 
la  mer.  Enfln,  nous  abordons  à  Saint -Nazairc.  et  il  oons  semble 
presque  ôlrc  encore  à  Don;:»'*  .  tant  rsf  nii«»«^r;)l>!»'  ra^p^rt  \h)  lipts, 
avec  son  «église  lonihant  en  ruine,  qui,  cuiuiue  n  llf  «ie  Dotijies.  se 
repose  sur  une  poinle  de  rocher  avec  une  vi  ritalilc  liariliesse  de 
{>érlicur.  .Mais  les  mâls  élevés  que  uuua  avons  vus  se  dresser  sur  le 
Ijassin,  d'abord  en  partie  caché  à  nos  regards,  nous  révèicol  pour 
celle  ville  oaissaotc  un  avenir  qui  contraste  viveoient  avec  rbomililé 
de  aoD  pasaé.  Eo  effet,  placée  inr  la  mer,  à  Teiilrée  de  la  Leire,  €*é- 
tailQO  entrepôt  oatnrel  peur  le  ooMerce  de  Ifaiiies,  deol  les  aablea 
charriés  par  le  fleuve  ceanbleoi  chaque  Jour  le  pert  :  par  le  cbearâ 
de  fer,  ces  deoi  poioia  ne  aoiii  plus  qu'à  deux  bevree  ïm  de  Paaireî 
et  qooiqne  déjà  reovaienieiii  dn  baisio  néceaslce  de  grands  travau, 
et  crée  de  nonbrenx  embarras ,  Sainl-Naiaire  a  devant  Ini  vn  fkkn 
avenir,  dont  peut-être  la  vlUe  de  Hantes  fera  en  grande  partie  les 
lirais,  comme  ç'a  élé  le  cas  pour  Ronen  k  T^ard  du  Havre. 

L'activité  qui  y  règne  est  vraiment  snrpreoaole;  et  celui  qui  vou- 
drait avoir  le  sjicctacle  de  la  prodigieuse  rapidité  du  développement 
des  grandes  villes  modernes,  qu'on  nous  repu  senie  comme  une  des 
nombreuses  uier\eillcs  de  l'Amérique  du  I\ord,  n'aura  plus  besoin 
de  iraverser  l'Octfan  :  qu'il  vienne  seulement  jusqu'à  Sainl-IV' 
là  ou  on  coinpLc  maintenant  4,000  liabilanis,  dant»  du  ans  ou  uo  peu 
plus  peut  £ire  on  en  comptera  40,000.  Quel  fourmillemenl  autour  du 
vaste  bassin  où  les  navires  de  long  cours  se  jouent  comme  des 
cygnes  sur  un  éung.  Lft  drcoliiit  marins,  dn  ratnoMvres,  des 
cnnriiers  de  nsTire,  des  indoiiriela  prêta  à  aaiiir  bvdimint  «nx 
cheveux  roccaaioa  de  devenir  riches,  des  promenenn  de  Hantas, 
visiteurs  que,  loua  les  dimanches,  amènent  les  bateaux  à  vapeur  on 
les  trains  extraordinaires  du  chemin  de  fer.  Partout  on  bAik,  on 
rabote,  on  martèle  ;  nne  multitude  de  maisons  nouvelles  s'élèventdfià 
sur  les  terrains  montés  à  un  prix  exorbitant ,  et  des  plans  sont  trscds 
pour  des  rues,  des  marchés,  un  théâtre,  etc.  Les  maisons  achevées 
ne  suffisent  pas,  et,  de  tous  côtés,  pour  le  pressant  besoiu  du  momeuf , 
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on  a  construit,  avec  un  migniftqiie  allifoiiient  estéri«'tir,  ili's  b;i- 
niqnr's  do  buis  pour  des  quincailliers,  des  débilanls  de  tabac,  des 
c:}hart'iierà,  des  par^iolieri ,  eic.  Là  se  voit  cnrore  un  charmant 
jardin  dont  le  pavillon  a  in»»  abailii  ;  qu'un  an  iécoiile,  et  un  quart 
fie  la  villi:  le  couvrira.  Au  luiliou  du  nouvelles  bâlisseii  grandioses , 
se  voient  encore  quelques  meules  de  foin  ,  cl  dans  peu  des  magasins 
y  «étaleront  pompeusenienl  les  modes  parisiennes,  l'ai  iunl,  on  sent 
l'avenir  battre  puissauuneiu  dans  ses  veines.  Bien  de  plus  pitto- 
resque que  le  contraste  entre  Saint-Nazaire  ancien  et  nouveau. 
Les  loitt  de  cbaame  se  cachent  tout  boDlenx  derrière  de  magni- 
ilf|oeft  palais ,  où  oo  pcQl  admirer  des  coloQoes  de  font  les  ordres 
couiDS  et  mAme  iocooDos;  on  y  voit  encore  Tanliiiac  enwigae 
dTanberge,  avec  son  nom  qni  sent  la  poiile  ville  :  Au  Ch^mU  biêm^ 
à  FÛtaih  é/evei  à  im  Bouit  4*0r^  et  sa  plaisante  légende  :  t  Id  on 
loge  à  pied  et  à  cbeval,  •  <|uj  dans  les  f  illages  et  les  buboiirgs  invite 
à  entrer  les  colporteurs,  les  ouvriers  et  les  roaqnignona.  A  Tair 
délaissé  de  la  pauvre  petite  église,  il  me  semblait  éire  eo  présence 
d*nn  avenidrier,  d*uo  parvenu  ifui,  bornent  de  son  humble  origine, 
relègue  sa  vieille  grand*mère  dans  «i  recoin  derrière  le  poêle.  Mais 
aucun  parvenu  nti  peut  échapper  aux  humiliations  :  que  sert  è  Tor- 
gueillcnx  Saint- ISazaire  tout  l  ordonlil  regorge  et  dont  il  regorgera, 
si  le  plus  simple,  le  plus  indispensable  élément  d'existence,  si  Tean 
potable  lui  manque?  Cette  disette  d'eau  est  la  maladie  héréditaire  de 
la  ville,  elle  la  traîner;»  ^«^nihleuieul  avec  elle  au  miti^vi  de  sa  pros- 
périté ;  il  lui  faut  sacrifier  un  million  pour  y  lemédier,  ce  que,  sans 
doute,  SCS  écononi     lui  permettront  bientôt. 

Occuperai-je  mainicnuni  le  lecteur  des  quelques  antiquités  celti- 
ques et  romaines  des  environs?  Laissons  les  movH  reposer  en  [laix  ; 
les  éiuiles  arcliéolitizicpies  sont  puiir  nioi  une  fantaisie  agréable, 
iiicTis  je  demeure  convaincu  que  les  résnllais  auxquels  elles  condui- 
sent ne  sont  que  des  rôveries:  car  nos  romantiques  mu  viennent 
toujours  à  Tesprit,  eux  qui ,  malgré  tout  le  bien  qu'ils  ont  failA  noiro 
Uttératore,  învolontaireaieni  U  <u>l  vrai .  pour  la  plupart ,  ont  fini  par 
se  perdre  dans  des  rtves  comme  ceux  que  font  naître  hss  nuits  éclai- 
rées par  réclat  enchanienr,  mais  douteux,  de  la  lune;  Brentano,Bor- 
tout,  è  quels  écarts  «le  mauvais  floût  nes*cst>il  pas  abandonné  auprès 
do  Ut  de  douleurs  de  la  pauvro  visionnaire  du  cloître  de  Dnhnenl  II 
est  vrai  aussi  qne  cela  lui  a  valu  Tbonnenr  d*éiro  Iradoil  et  prodigien- 
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tti  qtiniani  Sainl-."\;i7,;iire,  je  me  diripeai ,  par  fintérieiir  da  pays, 
Ters  le  Pouliguen,  situé  sur  le  bord  de  la  mer.  En  chemin,  je  descendis 
au  village  d'Ëscoublac,  à  une  lieae  de  mon  but  ;  la  diligente  fait  dd 
détour,  et  je  Toulais  me  promenef  t or  le  rivage.  Ln  sables  de  la  mer 
accDiDoIës  par  le  tenl,  ont  forcé  de  rebâtir  ce  boarg  dans  tet  terres, 
à  on  i|atrc  de  lieee  dn  poiot  qu'il  occupait  primitif emeot.  Célail  le 
ddsir  de  Toir  les  donet  lou  leBqoelles  randeD  viilege  e  été  engloiHî. 
qui  me  poosH  k  faire  celle  proineiiade.  Oo  arrive,  ft  travers  de  riama 
vergers,  josqo'aa  pied  de  la  première  de  eea  dues  dlevéas  ;  anais  è 
peine  r»4-on  gravie,  qu'on  a  devant  soi  respect  d*nne  aolitnde  de 
mori,  dont  on  ne  irooveraît  la  peintnre  qne  dans  les  Noils  dTomg, 
et  la  ronie  parée  d'osé  frai ebe  verdure  qui  vous  conduit  au  désert 
en  rend  TefTet  plus  saisissant.  Devant  soi,  de  tous  côtés,  rien  que  des 
monlicoles  de  sable  gris  et  dépouillés:  il  eat  vrai  qa*ao  delà  on  aper- 
çoit le  vaaie  Océan  et  dans  réloignement  la  campagne  ;  mais  si  d'une 
de  ces  collines  on  descend  dans  tine  vallée,  et  que  Tborizon  se  res- 
serre, alors  le  silence  de  mort  qui  vons  environne ,  interrompu  seo- 
lemnntpar  le  lointain  murmure  des  flots  ô(*  la  mer,  vons  jptto  nia!?r<^ 
vous  dans  une  profonde  mélancolie.  Çà  et  la  nn  piu  de  mur  sortant 
du  sable,  des  palets  dispprs<^s  sur  ce  sol  ahandoniu',  innrq?ipnt  la 
place  où  aulrtfois  1rs  u  antinilles  habitanls  du  village  menaient  ienr 
vie  laborieuse.  Parfois  les  tourbillons  de  vent  découvrent,  à  ce  qu'on 
raconte,  le  toit  d'ardoises  de  la  vieille  église,  abandonnée  en  1779, 
et  dans  Iuijih  Mo  on  i  onllnua  longtemps  de  descendre  à  rai(?e  d'une 
échelle;  {>uii  les  haLUs  se  déplacent,  et  loul  vestige  (lii»paraSl.  Quels 
bizarres  ei  mobiles  tableaux  de  la  vie  se  sont  aujourd'hui  déroulés 
devant  moi  1  Paimbceuf ,  la  cbarmanle  ville,  voit  déjà  la  ruine  rem- 
placer st  courte  prospérité  ;  Saint-Ilasaire  graudlsBaot,  llsr  de  aeo 
aveoir,  regorgeant  de  vie,  ne  pense  ttullement  à  la  mort;  et  là  le 
village  eudenni  tranquille  sous  les  ssbies  devenus  son  toinbeau. 
Placée  entre  la  décadence  et  la  mort,  la  ville  naissante  n'est-elle  pat 
comme  ce  lenne  homme  fier  de  sa  force  et  de  son  activité ,  qui ,  au 
milieu  des  vidniludes  étemelles  du  monde,  croit,  rinaensé,  que  lut 
seul  doit  durer. 
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Ce  jour-là,  j  av^is  lin  compagnon  de  voyage;  plus  lard  je  su»  re- 
Tenu  seul,  pour  pouvoir  sans  trouble  contempler  le  pays  et  m'en  faire 
ane  exacte.  Les  dunes  ont  plusieurs  lieues  de  tour;  en  droite 
ligne,  une  demi-heure  suffirait  pour  les  traverser,  mais  à  tuonter  et 
descendre  tel  coHhMS,  k  marcher  à  In? en  le  uhie,  vous  employei 
la  double  êè  ce  tenpe.  Las  oodiiiaiioiia  mllaniiaa  Ai  lenrabi  vma 
teaienl  faettcmeDl  dévier  de  vdre  route  ;  poortani  celle  unilmilé 
cet  ploa  apparente  qne  réeUe,  è  cfaaqoe  nonirene  TalUe  vonaranceii- 
M  9Mi(|ee  dMogeiiieDi,  Parloia,  vous  voua  croirieidaiia  le  Sahara  ; 
rien  qoe  dn  aable  q«e  percent  qnekpiea  rarea  totffca  de  Jonc;  nul 
tnire  broil  4|ve  le  rdentiaaemeBt  éloigné  de  la  mer,  lantM  baa  et 
aenrd  comne  nn  mammre  noctome  dana  Ica  brancbea  dea  pina , 
tantôt  reieolfaaaiit  eoinnie  le  mngiaaement  dea  forêia  ;  lent  à  coup  le 
TOfagenr  aperçoit  avec  sorpriM  on  petit  carrë ,  recouvert  d*an  boia 
de  aapina  d'un  pied  de  haut ,  noovellemeat  planté,  pour  arrdter  l'eiH 
TahiiBCmriiî  ultérieur  de  l'ennemi.  Car  on  craint  même  pour  le 
QOQTeaQ  village  :  dans  une  vallée  plos  profonde  et  qni  semblait  sûre 
on  a  fait  une  petite  plantation  de  vigne,  qu'il  faut  chaque  jour  dispo* 
fer  aoi  fiables  monvants  ;  ce  qui  touche  d'autant  plus  l'âme  qne  les 
chardons,  les  joncs  et  quelques  rnires  œillets  sauvages  constitneol 
tonte  la  végétation.  Aucun  être  vivant  n'ani[iiL'  co  silence,  si  ce  n'est 
nn  timide  et  innocent  crapaud  qui  rampe  dans  îa  soliiiule,  ou  uo  lë- 
lard  vert  grimpant  sur  les  rameaux  inf(^rieur&  des  pins  pour  se 
chauffer  au  s  oleil  ;  quelquefois  cependant  on  voit  s'envoler  bruyam- 
ment une  ccunpagnie  de  perdrix,  ou  s  enfuir  un  lièvre  t|ui ,  croyant 
avoir  trouvé  là  un  refuge  assuré,  s'éloigne  avec  crainte  du  visiteur 
importun.  Ainsi  la  béte  sauvage  règne  maintenant  ici  en  mettre  sur 
le  domaine  des  hommes,  et  lea  nKNris  eux-mémea  dorment  dana 
le  cimetière  englouti,  ne  reposent  pIna  dana  lenr  pétrie;  mm  terre 
étrangère  cache  aojoardlioi  le  aol  que  leurs  pieda  ont  foolé  jadia. 

Lorsque  j'eoe  etleint  le  aemmcC  de  la  dernière  collioe  qni  ae  diatin* 
SnaH  an  lobi  anr  rberiion  de  mer  et  de  campagne,  «n  tonchant 
centrasia  a*einrit  à  mea  regarda.  Là  le  déaen  de  aable  que  Je  leiaaai 
en  arrière,  et  ici  devant  moi  la  terre  rianio  et  parée  de  verdnre;  deo 
cbampa  de  bléa,  oft  la  findila  avait  paaaé,  attenant  avec  dea  planchée 
de  pooBoies  de  terre,  tona  protégée  par  deahalea  natnrellea;  anr  In 
prairie  paissait  un  troupeau  de  vaches  bigarrées  de  brun  et  de  noir, 
dont  lea  coolenra  a'animaient  d«e  refléta  da  aoleil  concbant  ;  la  voia 
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dis  oitean  percMt  sor  let  «rbret  flmiUert  rolmiîiiftit  dans  Ttir  m- 
btwté  des  fBni  da  •olr,  pendant  qno  te  labooraur  falipié  ae  rapoaaîi 
an  Jaiani  laa  yent  anr  la  cra? ail  accompli  dana  la  joimida  ;  et  anr  la 
roula»  ratoarnani  an  logia,  d^à  ffoJaiaDi  dea-onbrfa  pioa  longnea, 
las  palodiara  véiua  de  blooMa  da  lofte  blanche  paloyaient  anr  lenra 
molels.  avec  Icnrs  femmos  en  croupe.  Dmds  an  coin,  i  travers  les 
fapeura  bleaâirea  do  lointain,  se  laissait  voir  la  délicieuse  valh^e  de 
la  liOirt';  tout  respirait  la  paix,  la  tranquillité  et  le  calme  de  la  Tie.  An 
fond  de  la  vall(*e  se  perd  un  petit  rnisseaii  qui  s'échappe  dVntre  do 
vprfs  jardins,  pour  traverser  les  dunes  sablonneuses;  imnpp  de  la  vin 
(]ut'  le  sjble  a  dévorc^e  ici.  L'ifnn^inalion  poétique  «Ifs  louristes  a 
voulu  voir  qiifî  ce  ruisseau  arrêtait  la  marchi^  envaliissunte  des  sables; 
mais  si  wu^i  de  ses  rives  est  préservée,  il  faut  I  ailribnerwà  la  direction 
des  vetib.  Le  soleil  clait  couché,  je  traversais  de  nouveau  les  dunes; 
et  le  ni6me  vent  perfide,  qoi  a  eaiOTali  lont  le  pays,  outmiarait 
doooeiiieni,  oanuM  nne  nèn  qai  andart  aaa  enfant,  en  giiaaant  anr 
tea  brnyèraa  et  anr  te  anble,  qai  le  déplace  preaqne  sans  bruit,  poor 
aller  le  cooliNidra  avec  le  musiiaenmit  dea  flots. 

J*annia  vooln  décrire  en  vera  ce  paysage ,  maia  mon  imaginatian 
écail  paralysée  en  préaence  de  cette  aalaisaanie  élégie  ai  Tl^emeni 
écrite  par  la  main  de  la  natore  :  je  ma  rappelais  les  Derniers  Jours 
de  Pompéi,  par  Bulwer;  te  Village  désert,  de  Goldsmitli  ;  l'admirable 
élégie  de  Boulay-Paty,  (a  Maison  abandonnée,  qui  nagubre  a  obtenn 
le  prix  aiii  Jeiis  Floraux  de  Toulouse  ;  le  roman  un  ntfage  sous  te 
sabir,  par  (  uuinet,  qui  a  pour  théâtre  lesdunes  [l'E^coublac,  et  dooi 
je  prie  nms  lecteurs  de  prendre  connaissance  eux-môuics. 

Lt!  jour  où  je  me  rendis  la  première  fois  sur  les  dunes,  je  m'aban- 
doniiiti  quelque  temps  à  une  douce  rôveric  à  la  vue  de  la  tm  i  (jui  se 
précipitait  à  grands  llols  dan»  la  l>aie  du  Pouligucn  et  qui  i  tUéchisâail 
les  rsyont  du  soleil,  tandis  qu'à  l'horizoo  eUe  se  confondait  avec  le 
ciel.  Datant  mol,  anr  les  Yagaes  mabiles  se  baignaient  des  monetles 
de  nierd*on  blanc  éclatant;  à  gancbe,  nnamnUitnde  de  nafireaâ 
vapenr  et  à  voilea  se  croisaient  pour  entrer  dans  la  Loire  on  en  sor- 
tir t  draite,  anr  la  presqu'tte  dn  Groiaic.  reapleBdiamient  d*innoB^ 
brablea  taa  de  sel,  et  ici  Timage  «at  l'eipreasion  eiacie  de  la  vériid, 
ressemblant  aux  tentes  guerrières  d*on  camp»  que  dominaient  les 
clocbers  da  Batz,  du  Groi&ic  et  de  Guérando  ;  puis  plus  loin  s'apar* 
ceTail  encore  laanrface  bleae  derOeéao.  Je  dcacendts  sur  le  rîToge  ; 
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el  loiU  en  loarcbarit,  pemlant  que  {tlus  d'une  foii  les  vagues  itipë> 
lueuacâ  de  la  marée  montaiite  baignafeat  tm  pied  attardé,  |e  i^pé- 
laia     moi-même  ces  Ters  de  TOdyssée  : 

C<*Ue  Oiiyssce  n>sl-clle  pas  l'éiernelle  pluinie  de  Peiil*^,  comiuc  l'a 
si  bien  dit  GcibiM  ;  vl  Ulysse  n'frr:iil-il  pas  aussi  a  travers  le  monde, 
comme  un  proscrit  après  In  coiijhn[  s  iu^iant  tlatis  la  vitliMlo  Dresde, 
qui  en  ce  luouient  représeiiiaii  Tio.e  ?  avec  cette  dillcrcncc  cepen- 
dant qn*ici  ce  fut  Priame  qui  triompha  ei  le  prou^gé  do  Miocrve  qui 
fut  Tainco. 

A  la  Ro  du  jour*  aaaia  aor  la  jetée  du  Poollgucn,  au  momeutoù  la 
lune  dana  sou  découn  ae  leTail  derrière  les  dûtes  dTfiacoidltlae,  Je 
me  pris  à  rèvcr  en  regardant  la  mer  alors  tout  A  fait  basse  et  en 
éconiam  son  murmore  loiniain,  pendant  que  le  goémon  abandonné 
yar  la  marée  répandait  dans  Tair  sa  fone  senteur»  Il  y  a  plus  de  9000 
ans«  les  vaiweaux  phéniciens  sillonnèrent  les  premiers  cette  onde 
ssiée»  pour  aller  à  la  recherche  des  Iles  qui  produisent  l'éiain;  pois, 
après  un  sileoco  et  une  solitude  de  mille  sus,  Jnles  César,  ce  type  da 
gënie  romain,  descendait  la  Loire  avec  sa  flotte,  pour  aller  soumettre 
les  Bretons  du  Morbihan  et  passer  de  li  eo  Angleterre  ;  plus  lsrd,ies 
chefs  des  Saionset  des  Normands,  nommés  les  rois  de  la  mer,  enva- 
hissent les  bords  de  la  Loire,  tuent  l'évêque  «le  Nantes  dans  sa  cathé- 
drale, cl  portent  leurs  ravages  jnçqu'fi  Angers;  enfin  pt^u  peu  le 
commerrr  ir:icc  son  p^risible  sillon  sur  la  vaste  plaine  liquide,  et  vient 
disposer  dans  Ij  ville  eauï  (telle  esi  la  signification  do  nom  de 
Nantes)  les  trésors  qu'il  a  recueillis. 


DUMOUSTIËR  D£  LA  FOND. 

mSTOBIBR  SB  LOCDUR  ET  DB  CBOMUI. 


LBTTfiB  AUTOBIOGRAPHIQUE  A  JOUYNEAU-INSSL06BS  ('). 


Fraoçois-Jacques  Dumoustier  de  la  Fond,  cx-capitaÏDe  aa  corps  royal 
d'artillerie ,  historiographe  du  Lodunois,  sa  [latri* tnrrnhrc  (Îr  l'Académie 
d'Angers,  de  celle  de  Bade,  et  de  phisieurî»  auUes  tant  tiaiiouttles  qir»'lrau- 
gèrat«  éièii  fils  de  François  Duttiouslier  de  la  Food,  présideni  au  bailliage  et 
au  grenier  h  ni  de  Loudnn,  eneieii  maira  de  cette  ville.  Il  mil  ëpouë,  k 
»  janvier  1779,  dan»  l'dgiiae  peniieiaie  de  Seint-Miariee  de  HMoiiciiud, 
en  Tooiaioe,  demeieeUe  Dmoin  de  le  HelMllièi»,  ee  qvl  «enlcitaa  iim 
doute  k  le  flser  dtni  cène  provinee. 

ChiiMm,  oe  SO  août  1809. 

HORfllBint  R  nte-CBB  corfrèbb. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  savais  réellement  à  quoi  attribuer  votre 
silence  sur  ma  première  lettre  et  sur  celle  qu'a  dù  vous  commu- 
niquer de  ma  part  M.  Catineau  (^).  J  eu  aUribuais  la  faute  a  i'uubii 
que  VOU&  aviez  fait  de  moi,  et  vraiment  j^en  ëtaîa  fAché.  Votre  lettre 
me  rassure  sur  tout  Cdi.  Yanillez,  je  vous  prie,  tous  rassoQvenir  de 
moi  jusqu'à  11  Un;  f  en  ferii  aattni  pour  vous  :  j'y  compte,  et  je  vais, 
en  conséquence,  entrer  iTec  conîince  dam  tona  toa  détaila  qol 
aniveni. 

Belaiiveneni  à  mon  aflUiatloD  ft  votra  Société  Uildfaira,  Jo  om 
sont ians  qoe,  dana  le  fort  de  la  tomar  idf  olntionnaira,  on  Jnge  da 
Poitiers,  qui.  Je  crois,  se  noaunail  Petit,  et  qoi  élail  à  Loudnn  poor 


(I)  Veir,  daos  le  treiiième  enée  de  cette  JiaMM!,  vp.  «8^-71,  b  iVUte  mt 
Jàtmn«aU'lkihges,  ie  premier  jourtialiti&  dH  P9U9U,  4mU  for  lut-eiftua 
01)  lÉvrâmr-lilwiiie  à  Pcitiefs. 
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des  foDCtions  qu'on  Iqî  avait  déléguées,  me  fit  passer,  de  la  part  de 
celte  Société,  une  lettre  d'invitation  à  une  aésoce  pnbliqoe,  on  Jour 
déterminé.  N*ayant  pas  de  diplôme,  et  n'en  ayant  pas  même  anjour- 
d*boi,  ponr  me  regarder  comme  on  de  ses  membres,  je  fis  remettre 
à  M.  PeliL  une  lettre  de  remerciement.  Cumme  je  ne  tiens  pas  abso- 
lument à  celte  formalité  d'usage,  vous  la  ferez  observer,  si  vous  le 
jugez  à  propos,  dans  votre  prciiuLTc  sé;jnce.  Je  dois  néanmoins, 
suivant  qae  vous  le  désirez,  vuus  rendre  un  compte  exact  de  tons 
mes  travaui  liuërair^,  pour  le  transmetirc  à  cette  Société.  Vous 
avez  sous  les  yeux  mon  Histoire  de  Loudun  ('),  ainsi  que  mon 
Mémoire  mv  ce  pays,  insén'  dans  vos  Afficltcs  du  Poitou,  depuis  le 
n*  3i>  iïtà  1780  jusqu'au  n"  3i  «le  l'année  àuivanle:  vouâ  pourrez  les 
rappeler  avec  on  exorde  convenable,  en  disant  que  ce  Mémoire  con- 
cerne les  productions  da  pays  et  leurs  emëliorations,  et  des  calculs 
bydrtnliqiiet  poor  éémeatrer  It  peieibilité  de  ta  oerigatioa  de  It 
INve.  Quioi  à  mee  Priitcipes  générma  tur  ta  eomimeihm  é» 
Adft'fNOTf ,  donc  Je  ? ooB  envole  eojenrd'faai  no  eiemptaire,  il  tous 
sera  eiié  d'y  veir,  comme  Je  le  dis  à  ta  page  Xli,  que  |e  donne  ta 
mnin  1  ceu  qui  ventant  bâilr,  depu»  lee  premières  peilerées  de  terre 
ponr  les  fbndaitans  Jniqn*à  ta  demi^  hncliée  de  clisni,  et  même 
Jusqu'à  ta  pose  des  gbrooeties,  en  leur  fournissent  tas  mejens  de  bien 
choisir  taurs  entroprenenrs,  leurs  mstdrtau  dont  ita  penvent  dvelner 
le  prii  d'après  celui  qu'ils  efslent  lorsque  J'el  dbrigé  les  trevsnt 
imporisns  que  m'eveic  confiés  rancien  gouvernement  à  BeUe-Ue  en 
mer;  en  lenr  epprenant  roavrage  que  les  ouvriers  peuvent  faire 
dans  un  jour;  en  leur  indiquant  Tusage  des  toisés  avec  leurs  calculs, 
surtout  ponr  la  force  que  les  bois  de  charpente  doivent  avoir  d*aprës 
les  charges  fjirils  supportcroul;  en  les  instruisant  de  la  quantité  de 
matëriridx  qu'ils  doivent  employer  en  maçonoerie.  vitrerie,  char- 
pente, couverture,  cl  de  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  rendre  leurs 
bâlimens  mcombustibies.  ^ûn  vous  verrez  que  je  n'ai  rien  laissé  a 
désjrer  dans  cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  è  miiie  e&em- 


H)  Peitian,  Chevrier,  1778,  deux  parties  eo  i  voL  in-<».  Voltain,  pou  du 
temps  avant  sa  mort,  lui  écrivait,  à  cette  occasion  :  ■  Puisque  vous  travaillez  k 
1  histoire  de  votre  province,  évitez  avec  soin  le  trop  grand  Uegme  do  style  asHc/. 
ordioaire  aux  personnes  qui,  eouiiue  vous,  par  état  ou  par  goût,  s'apphqueui 
av  nathénatiqeai.  h  <4ffdus  du  Poaou,tfin,  dn  I9  ao6t  IT7»,  p.  m-) 
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phiiTS  fui  rnlovi^e,  on  1790.  dans  flenx  mois  de  iernp<.  Je  mprappeî- 
Icrni  iDiijûtJis  avec  salisf;jciion  qu  iin  de  nies  caraaradfs,  le  (ilus 
gf  .uiJ  inallii-malicien  liii  corps,  à  qui  j'en  avais  (Iimiih'  iiii  eï(«n)[>laire, 
me  dil«  rayant  &ut  {it  ii  à  en  acbcler  un  secund,  lorsque  je  lui  ûs 
reprocha  de- ce  éottbit  emploi,  qu'il  iTail  penr  de  perdre  le  premier 
que  jo  lui  avais  àotmé.  Voos  seni»  combien  je  fus  temible  i  u» 
complimeni  ao«i  déticai.  Je  vondraie  j  Joindre  un  eiemplaire  de  no 
aocooda  édition  ^  VBiêlùirêde  Ckmm  (*>;  mais  ce  o*aai  pas  me 
famé  ai  elle  ne  parati  pas  encore.  L*ini|Nriaiaur  a*e8i  imaginé  qpVii^ 
qeitunt  açnitat,  il  na  ëavait  pat  leeir  les  «isagwiens  qo'il  a  pris 
avec  moi.  Tai  été  obligé  de  meiire  à  ses  irottssaa  on  avoaé.  qoi, 
après  avoir  fait  auprès  de  loi,  d'après  ce  que  Je  lui  avais  dit,  noe 
démarche  d'bonndlelé,  en  est  rest<^  là,  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  ne 
TOUS  envoie  pas  d'exemplaire  de  h  premiërc  édilion,  r\m  est  absolu- 
mcnl  (<puis(^c,  et  dans  Kirinrlle  il  y  a  quelques  fautes  qui  m'ont  été 
reproch  ée-.  Vous  avez  un  homme  dë  lettres  dnns  votre  ville,  à  qui 
l'un  de  roes  amià  Ta  fait  passer.  J'en  ai  été  si  fâché,  que  |  ai  écrit  de 
suite  (le  n'y  avoir  aucon  égard,  cl  que  je  lai  desiinais  im  exemplaire 
lie  la  seconde,  qui  lui  plairait  davantage.  Je  n'en  ai  pas  eu  de 
r<*ponse,  cuujiuc  5i  je  n'avais  pas  pu  me  pei  meilre.  dans  \  IJistoire 
Ut  ChinoH,  les  plaisanteries  que  je  fis  dans  celle  de  Louduo  sur 
cariaiM  corps  alors  ezistanta.  Quoi  qu*il  en  soil,  moo  confrère,  voici 
sar  qooi  roule  ce  nonveao  travail:  après  avoir  parlé  des  variaiitea. 
aor  l'origine  de  Cbinon,  l'y  fali  ooonatcre  mi  camp  des  Bomaios  à 
«ne  liene  de  cette  ville,  du  temps  d*Bgidius ,  d*après  Tesposé  que  je 
fais  de  leur  casiramétation.  Voire  sainte  Radegonde  n*y  esi  pas 
oabllée,  pour  les  relations  qu'elle  est  avec  aaint  Jean  du  Honstier, 
sur  le  lombesn  duquel  i*ai  répandu  des  fleurs  comme  pouvant  lu» 
apparteniTt  pnisquil  est  très-certain  que  ma  famille  est  eitrémeraent 
ancienne  dans  ce  pays^ci,  soit  avec  des  titres  nobles  dont  mon  frère 
et  moi  nous  sommes  servis  pour  être  militaires  (-).  soit  avec  des 
titres  de  riKigistrature  en  plus  grand  nombre  <jin'  les  premiers.  Après, 
(|iioi  je  parle  des  (iifférens  comtes  d'Anjou,  de  trois  rois  d'Angleterre 
qui  ont  été  souverains  de  celte  ville,  savoir:  Henri,  comte  de  Poitiers, 

(1)  Essais  sur  i  htstoin  âe  ta  vitte  4e  CMnm,  par  Dumoeslier  de  la  FonA, 

T(<iir>    ISO?,  iti-12,  ItR 
(i;  Ce  l'rorc  ctait  gnnic  du  rui  «laui»  la  cuiui»agiiic  ùcu^batâc. 


Digiii^ca  by  Cooglc 


(BRKTAGNE,  POITOO  et  ANJOU).  6(j7 

par  Ali«^nof,  son  i^pouae;  Uichard  Cœur  »lc  Lion  et  Jean  Sms  Torrf , 
iloni  les  il«;ui  premiers  furent  enlprr(*s  djns  Ti^^lise  ilc  ronievr.iiilt. 
Philippe-Auguste  leur  succéda  darii  coue  jiropricHc,  de  manière  qu'on 
y  vit  successivement  Imbiter  k;  roi  saint  Louis,  lu  reine  Blanche  âa 
mi)re,  cl  toute  sa  cour  pendant  un  certain  temps;  et  Charles  VIT, 
avec  lu  belle  Âguès.  Lu  Pucellc  d'Orléans  vint  l'y  trouver,  pour  lui 
olIHr  M8  services.  Je  marche  inscnsibleinenl  dans  les  sentiers  de 
mon  histoire  jusqu'au  règne  de  Loois  XIII.  où  l*oa  verre  ene  partie 
de  ce  <iul  arriva  pour  renouveler  la  scène  aOreuse  dont  fat  viciimo 
le  maliieorens  Grandier,  curé  de  Loudon.  Je  pssse  ensuite  légère- 
ment sur  une  aoeeilole  deia  Révolution,  dans  laquelle  Cbloon  a  été 
le  tbéftire  d*un  massacre  de  pttis  de  trois  cents  Vendéens,  et  je  parle 
des  anciens  établissemens  ecclésiastiques,  de  tous  ses  tribunaux  et 
des  charges  dont  ils  éiaieni  composés.  Vons  devez  bien  pressentir  que 
Je  n'y  oublie  pas  notre  ami  Rabelais  et  notre  ancien  confrère  M.  de 
la  Saovagère,  qui  était.  Il  est  vrai,  bien  diffus  dans  ce  qn'il  écrivait. 
Il  est  certain  i^u'il  avait  annoncé,  par  un  prospectus  irbs-étendu,  une 
volumineuse  histoire  de  la  Touraine,  dont  il  voulait  faire  trois  volu- 
mes in-4"  (*).  Je  Fui  vue  et  lue,  lorsque  je  fus  chez  lui  pour  lui  com- 
muniquer le  manuscrit  de  mon  histoire  loudunoise.  Il  me  demanda 
ce  que  je  pensais  sérieiisenienl  du  sien  :  jo  lui  répondis  franchement 
qu'il  était  plutôt  l'histoire  de  ses  conjprfnres  que  l'histoire  de  la 
Touraine,  et  je  lui  ronseilhii  en  ra<*nic  tc  îtjps d'élaguer  les  déiails  qui 
Quêtaient  que  des  accessoires  inutiles.  Il  me  promit  de  la  réduire; 
ce  qu'il  fit  en  partie,  d'après  la  dernière  lettre  qn'il  m'écrivit  à  Delle- 
Ile  en  mer,  pour  m'annoncer  qu'il  touchait  5  s:i  fin.  L'a-i-il  on  non 
achevte?  c'est  co  que  je  ne  sais  pas.  Les  uns  liiseni  que  M.  son  fils 
en  a  fait  des  bourres  de  fusil  (-);  d'autres  prétendent  ou  que  celui  ci 
l'a  veniiue,  ou  qu'il  la  déposée  à  la  liibliollièque  du  roi.  Je  me  suis 
assuré  du  contraire  de  ce  dernier  cas.  C'est  ce  qui  fait  que  je  cher- 
che à  entreprendre  cette  histoire,  ainsi  que  Thistoire  statistique  de 
ta  même  province  (*),  si  je  suis  seconild  dans  les  recherches  qui  me 


(1)  Voir  ce  prospectus,  que  nous  reproduisons  à  la  suite  de  cette  lettre. 
(9)  Lottis-Fnnçoia-F^i  I.e  ftoyer  do  la  Sauvagèra,  premier  lîealenant  du 
répaieat  d'Annis- infanterie,  marié,  le  30  juin  1779,  dûs  Tégliae  paroÎNiale 

de  Cbampigny-bur-Vcudo ,  k  Marie  de  Vaodel. 

(3)  Celle  dernière  a  été  depuis  eu  partie  exécutée  par  Dufuur,  dans  son 
Dictionnaire  hiitmique,  économique  et  administratif  dis  communes  tht 


668  &«rDB  DBS  PlOTIfiCU  DB  L*OUBST 

mMM|DeDt.  Vous  ponvet  MSdrer  4  l*Acid4inie  de  Mien  qae  je  m'en 
occape  léneusemeol.  Je  reprende  niiutenint  ee  que  je  tous  diati» 
de  mon  Hiitûirê  ds  Chùwm.  Après  Rabelais  et  M.  de  le  8eaTeg|bre« 
i*7  fsb  meoiioo  des  autres  aateors  chiiioQais  et  de  Un»  les  ëisbIiS' 

semeo»  qui  sont  iodiqwosdiles  dans  cette  Tille. 

Ëst-il  nécessaire  qiio  vous  rendiez  compte  k  rAcadëinîe  de  tout  ce 
que  j'ai  fait  depuis  qae  je  me  suis  livré  à  la  liitératare?  £b  bien, 
ajoutez  à  ce  que  je  viens  de  vous  dire  do  mes  ouvrages,  que  je  suis 
Tauteurde  projets  militaires  qui  auraient  eu  lu  »  sans  la  Hi^volntion. 
C'est  moi  qni  ilevais  avoir  la  médaille  d'or  du  prix  de  l'iOC"  promis 
en  17b8  \nmr  I7n9,  par  le  conseil  de  la  tiuerre,  à  celui  qui  sonmei- 
trail  le  iDCillem  mémoire  sur  la  construciiun  1 1  plus  économique  et 
la  plus  salubre  des  casernes  pour  les  soldai:».  Dans  le  temps  de  la 
chevalerie  et  des  guerres  civiles,  ils  ne  s'assemblaient  qu'au  moment- 
où  Ton  Tonlait  combattre  ;  mais  lorsque  Charles  Vit,  ddairë  per 
Tespérleoce  et  entraîné  par  Teiebple  des  entres  «mYerains  de 
r£iirope«  t4NilQt  avoir  oo  corps  d*aniide  eontiovelieQMDt  avr  pied, 
on  cbercba  les  moyens  do  loger  ces  soldats.  Les  babitens  des  vDles 
forent  d'abord  obligéa  do  les  foce? olr  cbat  eni.  La  tranquillité  et  le 
bien-éire  do  aerrice  ayant  bientât  aooffen  de  cette  innovation,  on 
pensa  à  bfltir  des  casernes,  aans  les  précautions  ndccasalres  et  ssna 
les  subordonner  à  leur  objet.  Aussi  celles  que  je  proposai  no 
devaient-elles  plus  être  situées  dans  des  endroits  réveillant  des  idées 
tristes,  bornant  la  vue  et  empêchant  de  respirer  l'air  saluhre.  Je  les 
éloignais  le  plus  possible  des  eaux  stagnantes,  des  marais,  des  cgouts, 
des  boucheries ,  des  lieux  oti  l'on  jette  les  immondices.  Je  les  con- 
seillais dans  des  lieux  at^i  és,  riants  pjr  Lini-mémcs,  où  les  oiscaui 
viennent  gazouiller  leurs  chaïUs.  d'iai:  en  avanl  d'un  grand  bastion 
vide,  éloi^é  du  fort  naturel  du  I  attaque,  que  je  voulais  faire  élever 
ces  édilices.  Je  voulais  que  l'intérieur  de  ce  bastion  fût  approprié  en 
jardin  bien  cultivé,  pour  offrir  an  aoldat  une  promenade  agréable,  on 
travail  vtilo  su  développement  de  ses  forces  et  un  sopplément  à  sa 
noorritore.  Je  tenais  ces  casernes  éloignées  les  unes  des  autres,  pour 
moins  craindre  les  surprises,  et  sOn  que  les  dUférenles  parties  do  la 
plsco  ftisaent  bien  gardées.  Je  voolab,  ainsi  que  dans  les  vaîssosux. 


dd^artomMit  d^ÉnâfMt-Eaifê.  Teais,  lelounaf,  lais,  f  v«l.  ia-S*.  Outnia 
aatifliié  at  éavenn  raïa. 


Digitized  by  Google 


(BMrrAQIIB,  FOIlOtl  BT  ahiod).  660 

chasser  le  mauvais  air  des  clianihres  par  le  venlilatetir  proposé 
par  MM.  Duhamel,  Morogue  ei  Bezout.  Ce  ventilateur  aurait  élé  en 
bois,  pour  éviter  la  dépense  d'en  avoir  un  en  cuivre.  L'usage  de 
celle  machine  iiirait  été,  dans  chaque  chambre,  un  article  de  service. 
Je  logeais  le  double  de  soldais,  par  ces  moyens  conbloés,  dans  des 
csaenies  de  la  oéoe  étendoe  qne  celles  dTaojonrdM.  Je  préférais 
les  combles  en  roansardet  à  ceai  qni  soot  formés  en  coope  trisB- 
«salaire.  Poor  rendre  ces  combles  moins  dispendieux,  pour  faciliier 
tes  réparatlmis  el  les  reprises  eu  ceutre,  sans  que  la  charpenie 
fléchisse  et  pour  éire  matlre  du  feu  à  foccasion,  puisqn^on  pourrait 
couper  sur  les  pooM,  sur  les  murs  et  mAme  sur  U»  arêtiers  des 
ponioiiB  de  coinble,  sans  craindre  d^exposer  le  reste  de  la  charpente. 
Ces  combles  n*eiigent  pas  de  choix  dans  les  bois.  Les  comble»  de 
Philibert  Delorme,  quoi<in*îis  ne  soient  pas  aussi  solides  que  ceux-cU 
n'en  ont  pas  !cs  avantages  combinés.  Je  faisais,  au  rez-de-chaussée, 
élevé  de  trois  pieds  au-dessus  du  niveau  du  sol,  des  chambres  de 
discipline,  différens  ateliers  pour  rt^parer  les  vétemens  et  les  arme- 
mens  dn  soldat,  des  salles  où  il  aurait  appris  à  lire  et  à  écrire,  ainsi 
qne  ses  exercices  de  détail  lorsqu'il  ferait  mauvais  temps.  J'y  plaçais 
des  buanderies,  des  cordonneries  et  des  magasins  dans  lesquels  on 
aurait  renfermé  ks  lentes  et  toot  l'appareil  des  combats.  Je  proposais 
d'établir  des  infirmeries  d'après  le  projet  de  M.  Marel,  de  l'Acaddmie 
de  Dijon  (').  Je  demandais  qu'il  y  eût  dans  le  pavillon  des  ofQciers  une 
salle  particulière  où  ils  auraient  trouvé  des  papiers  publics  cl  des 
ouvrages  militaires,  pour  s'instruire  de  l  i  ihi'orie de  leur  métier.  Enfin 
je  réclamais  une  grande  cour  renfermée  devant  les  casernes,  pour  les 
exercices  de  détail,  aux  coins  et  au  milieu  de  laquelle  il  y  aurait  ou 
des  foDiaines  à  Tusage  du  soldai,  et  dans  laquelle  il  y  aurait  eu  aussi 
im  double  rang  di  arbres.  Voici  A  pen  près  le  caoeTas  de  mon  mé- 
moire; tous  pouvez  en  fiiira  une  esquisse  pour  TAcadémie,  à  sapro- 
cbaine  séance  publique. 
Xal  encore  présenté  un  projet  d*  Académie  militaire,  qui  Ht  une 


(!)  n  Cc8t  M.  Maret,  dortcur  mf'dcrino,  dont  les  connaijsancos  sont  aussi 
étendaes  qa  iitUcs,  et  doal  1  activité  la  plus  souteoue  coalribue  la  célébrité  de 
l'Aeadèaie  de  Dijon,  qui  en  «al  aaetélaira  perpétuât  •  (OMmnêiûûadimiqtM, 
lie.,  jnréeMMi  d»  fhiOoin  ^Mgéê  <éùÊâêmi»  4$  Frmie»t  par  iMlauiliMi> 
tUM     p.  163}  Paris,  Guchat,  I7S7,  a  vel.  in-r.) 
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gran  de  sensation  t-Uan  les  temps,  cl  qui  n  a  pas  eu  lieu  par  la  môme 
raison  qui  nreiupCcha  d'avoir  le  prii  de  1200"  pour  le  mémoire  ci- 
dessus.  CeiiH  Acaddmic  avait  le  souverain  pour  protecteur,  le  minis- 
tre de  la  guerre  en  était  président,  les  maréchaux  de  France  et  les 
officiers  généraoi  ea  élalent  les  membres-Dés,  les'offlcien  de  toutes 
armes  correspondsos;  tes  siiires  eDvoyaieol  lears  ouvrages  au 

'ministre  de  la  guerre,  qui  les  doimait  k  examiner  par  les  officiers 
généraux  de  rarmëe  que  ceioi^frage  concernait.  Ces  officiers  étaieoC 
appelai,  avec  d'autres  collègues  de  toutes  armes  en  nombre  propor- 
tionnel, pour  faire  leur  rapport  à  Paris  dada  le  mois  de  janvier  de 
chaque  année;  le  nombre  d*examinatettrs  n*aurait  |ms  dépassé  vingt- 
un.  Il  y  aurait  eu,  pour  les  trois  mcillcrirs  ouvrages,  trois  prix:  l*un 
de  i'JOO",  l'autre  de  800,  et  le  dernier  de  400^,  décernés  par  cette 
Académie,  qui,  avant  de  se  séparer,  aurait  rais  trois  nouveaux  sujets 
au  concours  pour  Taum'e  suivante.  Les  pariiculiors  r)oii  niilii.iires 
auraient  i^lé  admis  à  ce  concntirs,  cl  auraient  reçu  des  Ictircs  de 
correspondans,  d'aprè's  le  m(^rue  île  leurs  ouvrages.  L'Acadéfuie 
aurait  jugé  les  ouvrages  dignes  d'Ctre  im[)riuids  aux  frais  du  Gou- 
vernement, qui  en  aurait  envoyé  des  exeitipldu es  dans  toutes  les 
garnisons,  pour  ôtre  placés  huu6  la  surveillance  de  leurs  états-majors; 
à  moins  que  leurs  auteurs  D*eu88cm  voulu  liBS  Mn  Imprimer  k  leurs 
dépens,  auquel  cas  ils  devaient  néanmoins  en  eipcdier  gratis  des 
exemplairea  k  ces  garnisons.  L'Académie  de  marinis  lui  aurait  été 
affiliée,  son  cacbec  eûl  porté  ce  vers  latin  d'Ovide  :'  Stpius  estpauim 
fadta  referr»  (ator.  Le  préambule  était  dAns  un  siyte  anatogne  au 
au]et  que  le  traitais.  Bendex  également  compte  de  ce  projet,  que 
votre  Académie  pourrait  adopter  pour  le  pr^nter,  de  aa  part  ou 
de  la  uiienne,  au  ministre  actuel  de  la  guerre. 

J'ai  été  aussi  en  grande  correspondance  avec  M.  Dcfermon,  con- 
seiller d'État,  pour  les  abusd.ins  l.i  perception  des  impôts  et  dans  les 
matrices  des  rôles,  qui   tHiml  en  chiffres  au  lieu  d'être  en  toutes 

Meltres  pour  les  qualités  ei  pour  les  quantités  des  terres,  sont  sujettes 
à  des  substiluLious  faciles  suivant  les  intérêts  de  ceux  qui  les  sur- 
chargeront. Vous  pouvez  dire  à  l'Acadt^nie  que  j'ai  écrit  à  ce 
magistral  sur  d'autres  objets,  et  qu'il  a  accueilli  mes  observations 
avec  beaucoup  d'hoonôlelé. 
J'ai  bit  un  discours  de  réception  à  l'Académie  de  Valence,  qui, 

^Vyantété  mis  dans  les- Journaux,  a  tant  plu,  (lu'un  pariicnlier  deia 
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ville  de  Boaune,  en  Bourgogne,  m'écrÎTit.  lorsque  je  me  rendais  en 
semeslre,  pour  me  prier  d'accepter  une  feuilleite  du  meilleur  du  iàon 
vin  qu'il  voulait  me  fdirc  pa&âer.  Je  répondu  de  suite  à  cet  original 
pour  le  remercier  do  ta  pQliiflsse,  en  lui  disanl  que  je  partiia  poa^ 
moD  pays,  saos  lai  d^goer  l'ondroit  que  j  habiiafs.  Il  est  quA 
j'y  frappais  rodemeot  tous  les  lieras  quo  je  voyais  régner  daos  la 
Yaleotinola,  al  que  personne  avant  moi  D*avaii  osé  attaquer  pobli- 
qoemenl. 

Vous  me  fores  plaisir  de  rendre  compte  A  voire  Acadéipie,  dans, 
sa  proebaine  séance  pubtiqne,  de  tous  mes  iravanx  liiiéraires  ei  de 
cenx  que  je  projelie  encore.  Faites  précdder  lont  cela  d'un  csorde 
de  votre  f»çon,  qui  plaira  comme  tout  ce  qne  vous  écrivez;  Je  m*en 

rapporte  bien  à  vous. 

Croyez-moi.  n'embra^-pz  pns  trop  fîr  projets  à  la  fois:  qui  court 
deux  lièvres  à  la  fois  n'rn  a(irapj>r  j>oint.  Finissez  voire  biblio- 
graphie que  vous  nous  promellcz  depuis  trente  ans.  >>i'ii-cllc  que 
cent  pages,  vous  tiendrez  au  moins  votre  parole.  Ln  ouvrage  de 
suite  sera  toujours  pr«^férë  ù  un  ouu  age  ddcousu,  tel  qne  doivent 
éirc  les  affiches  dont  vous  me  parlez,  si  vous  les  laissez  toujours 
aQlchcs.  Vous  voyez  l'cmbarriis  dans  lequel  nous  met  le  défaut  de 
table  de  vos  Affiches  poilevittes.  Il  en  gérait  peut-être  ainsi  de  votre 
qottvelle  collection.  $i  vous  faitea  la  table  dont  Je  vous  parle  id,  w 
m*oobliei  pas  dans  le  nombre  de  ceni  auxquels  voua  la  destinez, 
parce  que  souvent  Je  perds  du  temps  pour  y  chercher  ce  que  je  veux 
trouver. 

Jaccepte  bien  TOlontiera  les  depx  petites  pièces  historiques  coq- 
cernant  rëglise  de  Cbinon,  qui  eiTeclivement  a  relevé  du  papesoi^ 
vaut  aes  prétemieos,  et  Tégliae  de  Salnl-Mariin  de  Tours  contre  80l| 
archevêque.  Vous  les  remettrez,  s'il  vous  platt.  à  M.  Catineau  ;  il  en 

chargera  un  beurrier  de  sa  connaissance,  qui,  tous  les  lundis,  passe  à 
Cliinori  pour  aller  h  Bourgueil  fiirc  sos  emplettes.  Je  df^pose  ma 
plume,  espi'rant  bien  que  vous  tiendrez  la  promesse  que  vous  me 
faites  dans  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  vous,  de  me  donner 
de  temps  à  autre  de  vos  nouvelles.  Je  vous  prie  de  tenir  la  luain  à 
ce  que  M.  Catiiuîau  me  fasse  i).i8ser,  en  temps  et  Heu.  le  compte 
rendu  de  la  prochaine  séance  publique  de  votre  Acadéiuie.  Voui  la 
remercierez,  de  tua  part,  de  son  agréable  souvenir,  bien  flallenr  pour 
çioi.  dans  Tenvd  qo*elle  m*8  fait,  Tanni^e  dernière,  de  celui  qui  a 
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donné  lien  à  !•  rapriM  de  notte  cocratpondaaee.  Sojes  sAr,  mon 
cbcr  coofrèn,  que  je  n'oiiMierai  |uiMto  loot  nmérM  qp»  tooi  tvn 
pristotnCoit  à  niai  praduedon»  titiMnB,  il  qna  Je  leni  Jmqn'à 
la  Un  de  mt  vie,  tvee  tous  les  aeniinans  d'asiime  e(  d'anadiemaot 
que  voos  méfilai,  voira  Icto^voné  ai  irès-affoctionné  aerviienr. 

DUMODSinUl. 

P.-S.  J'oubliais  de  vous  dire  qo'il  y  i  près  de  trois  semaines  que 
J'ai  corrigé  les  dernières  feuilles  d'épreuves  de  mon  Uitioùre 
Chinon.  Comme  l'imprimeur  n'a  plus  de  patentes  pour  eiercer  son 
ancien  étal,  il  a  proposi^  à  l'un  de  ses  confrères  de  celte  ville  de  la 
mettre  sous  son  nom.  Celui-ci  ne  le  veut  pas;  de  sorte  que  je  ne  sais 
coiuDient  il  va  faire.  Cela  va  peut-être  oacorc  retarder  le  momeot  où 
paraîtra  l'ouvrage,  iluui  je  vous  destine  un  exeoiplaîre,  ainsi  qu'à 
l'Académie  de  Poitiers,  si  elle  veuf  bien  l'agréer. 

Je  vous  prie  d'excuser  mon  t^niToiinage,  plein  de  ratures  et  du 
ranvds.  Comme  je  l'si  tracé  sans  prendre  tialeioe,  il  a*en  ressent 
pour  le  style,  que  toqs  recUflerez,  si.  comme  je  le  croiSt  Tona  aves 
encore  le  temps,  d'Ici  la  séance  poMiqoe  de  rAcadémle,  de  faire  mi 
aperça  mieox  rédigé  de  la  noilce  que  Tooa  m'avei  demandée  de  maa* 
ouvrages  imprimée,  inédUa  on  prcjetéa,  ponr  loi  en  rendre  compte 
de  ma  part.  Je  toos  en  anrai,  mon  cher  confrère,  lonle  Tobllgatien 
poaaible. 


RSCHBSCn&S  Historiques  sur  la  Touraine .  et  Histoire  civile,  ecclésiastiqu» 
$t  critique  dt  la  ville  de  Chinon,-  uli  l'on  exp<isr  Irs  révnîulions  el  les  ('\é- 
nemens  les  plus  reiuuiquables  som  leit  dillërens  princes  auxquelii  ce  paf  s  il 
;ceUe  ville  ont  été  successivemeot  soumis  depuis  les  Romains,  avec  des  notes 
et  des  pièces  jnstiflealivest  et  oh  l*oo  vwia  des  détails  iaiécesaana  snr  les 
abbayes  dlnaames  et  de  lUles  liloées  dans  le  lenitaiie  de  Chinen,  et  les 
liaiea  ebieoelagiqBas  des  abbés  et  des  abbesses^  sur  tas  difiérens  chapitres 
de  ce  ressort,  avec  les  noms  des  chanoines  actuels,  et  une  noiice  des  saints 
et  des  hommes  illustres  qui  se  sont  distingués  k  Cbinon  on  sut  envirnnn  : 
des  nomeni  lalures  chronologiques  et  gt'nj'alogiques  des  seigneurs  dt  s  lerres 
les  plus  coQsidérables,  principalement  des  mouvances  du  ch&lcau  de  <^biQOQ^ 
desgooveraeufs,  des  billUliiei  de  leurs  lieulenans^  Torigioe  des  diUéfeaies 
Jniiadielions,  entr*auties,  celle  qu'a  dsos  celte  ville  l*afcbe«éque  de  Tsun, 
jet  les  Mms  des  elBciftis  actuels  :  les  généalogies  paiHonlièiea  de  quelques 
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naiiou  DobleB  des  «iTiioiw  de  CbiiiOB  t  un  graod  nombre  d'annoiilMf  tuA 

des  seigacurs  anciens  qae  des  seigneurs  actuels,  qui  intéressent  beaucoap de 
fairtillns  (!isiin'^i!t''e^<  :  l'armorini  des  gentilshommes  dp  m  canton  de  la  Tou- 
raine  et  des  seigneurs  qui  y  ims^rdent  des  terres:  uo  essai  sur  Phtstoire 
naturelle  de  ce  pajrs.  Lu  tout  enrichi  de  planches  gra?^  eu  taille-douce , 
de  Tues,  plans,  cartes,  portraits,  tombeaox,  etc.  Par  M,d$kt  Sawagère, 
ehet aliw  de  Podie  rof  tl  ei  nUitaire  de  Saint-Louis,  ancien  diicdeiir  en  chef 
dans  le  eorps  Bniiiudie  do  génie ,  et  de  l'Académie  royale  des  beUes-lettrai  de 
b  Rocbellt'.  TriNs  Totunuâ  m-4o,  proposés  par  souscription.  A  Parb«  de 
riiiiprimerie  de  la  Touve  Hérissant,  imprimeur  du  cabinet  du  roi.  1773. 

Ce  !on<^  titre  indique  assez  les  richesses  que  doit  conlenir  ce  grand  ouv  ref>e. 
11  ne  s'aj^il  point  ici  d'un  livre  qui  u'ciiste  eocore  qu'eu  projet.  Le  manuscrit 
est  fini  \  nous  l'avons  tu  ,  et  nous  y  avons  admiré  TérudilioD  de  l'auteur. 
H.  de  la  Sauvagère,  après  avoir  coosacré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au 
ser?ice  de  ion  roi,  a  crn  devoir  emplojer  les  loisirs  de  sa  letraile  k  des 
rceliereliea  snr  PhîstoiiedeChînon  el  de  la  Tonnnne,  sa  iiatrie.  Oenreni  les 
militaiies  qui ,  comme  lui,  savent  s'occuper  avec  les  Hases  lonqnela  pù&el 
leur  fige  les  tiennent  éloignés  des  travaux  de  Mais. 

Comme  riniprension  de  l'ouvrage  qu'on  annonce  ici  ser»  irôs  coflleuse ,  on 
n'a  pu  se  dispenser  de  le  proposer  par  souscription.  11  faut  que  i^us  ceux  qui 
aiment  notre  histoire  s'ein[)r(>sscul  de  souscrire.  Les  habilaos  de  la  luuraiac 
sur-tout  doivent  se  faire  un  point  d^honnear  de  concourir  li  reiécntion  d*aue 
entreprise  qui  est  consacrée  k  la  gloire  de  leur  province.  Il  ne  conviendrait 
pas  qu'ils  laissassent  prendre  h  d'aolres  Is  première  place  sur  la  liste  des 
soQScriptearst  on  se  j^opose  de  donner  celte  liste  h  la  téic  de  Touvrege. 
M.  de  ia  Saavsgère  «  se  flatte  que  les  familles  dont  les  généalogies,  les 
u  noms,  les  armes,  les  châteaux  sont  annoncés  «lans  cette  histoire,  voudront 
«  bien  coopérer  aux  frais  des  gravures;  sans  quoi,  malgré  i.on  zèle  et  les 
n  peines  qu'il  s'est  données  pour  faire  les  dessins,  il  ne  pourroit  les  mettre 
n  au  jour,  et  il  seroit  forcé  de  se  borner  aux  gravures  qui  entrent  dans  le  plan 
«  général  de  son  livre.  Ces  gravures  serons  eiécutées  par  les  plus  hsliiles 
«  sflistes.  SU  se  trouve^  comme  en  n'en  doute  nullement,  des  personnes  qui 
m  veninent  ftire  graver  h  leurs  dépens  les  dessins  des  raennmenls  qui  les 
■  eoneemeol  pertloulièiemeot ,  on  leur  en  fera  honneur  eo  mettant  leur  nom 
•  au  bas.  » 

Le  prix  des  trois  volume?  hrnrh<'s  sera  p<inr  les  souseriptcnrs  de  Sfi  liv., 
dont  on  payera  2i  livres  <n  ~oii-(  i ivant,  et  12  liv.  en  retirant  l'ouvrage.  Les 
souscripUons  serout  ouvertes  jusqu'au  premier  juillet  prochain.  Ceux  qui 
n'auront  pas  souscrit  payeroat  48  livres.  Ou  souscrit  h  Paris,  chez  U  veuve 
HéiiBSsnt. 
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£SGADR£  D'ÉVOLUTIONS 

COUMAMDËE  PAR  LE  COMTE  OU  CBAFFÀULT. 


L'admiDistration  de  M.  de  Sartines  a  taissf^  d«  grands  soaTenirs. 
Les  vnes  de  ce  ministre  étaient  étendues,  sages,  prévoyanifs.  Qnoi- 
qa'il  ne  fùi  pas  mario  ,  il  a  porté  loin  le  progn's  de  la  ruarine  en  ce 
qui  louche  la  lenue  des  vaisseaui ,  ies  vivres  et  les  approTislonuc- 
menis  de  (onir  sorte.  On  a  fait  des  perfectionnements  depuis;  mais, 
de  son  adminisiration,  contemporaine  di  s  ;,'r  ari(l3  voyages  de  Cook , 
dalent ,  chez  mua  ,  ûeè  aait^iioratioos  digues  de  rivalii»Ër  avec  celles 
qae  rilliiaire  oaTigaiear  apportait  à  la  pratique  aof  laise. 

Nom  avona  an  notra  poaaeiaioo  lea  ioatmcifania  qQ'd  compaaa 
paar  «M  aacadra  iTévolntkNia  am  ordraa  da  «Nra  cflèbra  conpa- 
iiiote  la  conta  da  Cbafliralt;  Dooa  crayoïia  iaiëraMar  aaa  lactaura 
as  laar  faisaiU  eamaitra  caita  pièca  ioédiia.  Mais  (Tabard ,  dhaos 
^alqoaa  mote  dn  inariD  célfebra. 

Loiiia^arlea  do  Cbalbalt  da  Baané,  liaoïattant  général  dea  annéaa 
naralaB,  était  iisa  d*iioa  famille  aneiaonament  bratonna,  qnoiqiia  da- 
pnia  longlampa  établia  an  baa  Poltoa ,  oft  alla  poaaédait  la  terra  da  l« 
Sanardièra,  prtellantaigii  ;  calla  delà  Gnigiiirdièra,prèadràfriné,  ai 
d'antrai  domaines.  11  naqnit  à  Nantes ,  le  39  féfriar  1708.  Son  pèie, 
plDB  tard  coDsailkr  an  parlement  de  Bretagne,  légna  à  ses  enfants , 
OQlre  la  fortune ,  une  éducation  solide  et  Texemple  do  travail.  Sa 
mbre,  Marie  Boni ,  descendait  d'un  médecin  célèbre  à  Nantes  ,  an 
XVI'  siècle.  Lfs  dn  ChalTaull  étaient  alliés  aux  d'Rsconbleau  de 
Sonrdis  et  aux  la  Rochc-S.iiot- André ,  deux  familles  poitevines  qui, 
depuis  pr^  d'iiD  siècle ,  se  distiogoaient  dans  la  marine.  Le  jeone 


da  ChailduU  b  embarqua  Gomnio  aspirant  sous  les  auspices  de  soo 
oade  paternel ,  Gillea  de  la  Rociie-Saiut-André ,  qui  devait  bientôt 
devenir  son  beau-përe  ;  car  Loais-Charles  épousa  &i  cou&iue  Pélagie 
do  U  Bodw-Saiot-Aodré,  le  7  janvier  1732. 

Dn  ChiSiioU  élail*  en  173fi,  fliiMjgaa  de  ▼aineMi ,  capitaine  en 
1766,  chef  d'escadre  en  1764;  enfin  il  fiii  ftitlfenieafint  générel  dee 
erméee  nerelee  en  1777.  Ses  fndes,  eonnie  on  le  voit ,  forent  len- 
tement aeqpns,  et  ils  ne  le  fnent  pes  esnsde  rades  diirenves  I  irercrs 
les  guerres  diTersee  qœ  noea  sontlnmes  contre  1*  Angleterre.  H  se 
eevrrit  de  gloire,  en  1778,  an  combat  d'Onessant,  oà  il  commandait 
la  aeeonde  dNislon  de  la  Hotte.  Il  y  ftat  blessé  griè?ement  k  répanle  ; 
msis  ce  qui  lui  fat  pies  doolonreux  qne  sa  blessure,  ce  fut  la  mort  de 
son  fils,  laé  il  ses  c6\^a,  et  dont  la  cervelle  rejaillit  surlepbve. 
Marie-Auguste  du  CbaffauU  était  déjà  capitaine  de  vaisseau  et  che- 
valier de  Saint-Louis;  il  avait  épousé  Marie- Aimée  Jousseanme  de 
la  Bretesche.  A  la  suite  de  la  mémorable  journée  d'Ooessanl,  le  comte 
du  Chaffaulr  reçut  le  commandement  des  flottes  combinées  de  Franco 
cl  (l'Espagne,  en  remplacement  de  M.  d'Orviliiers ,  démissioonaire. 
Par  se  termina  au^i  la  carrière  active  du  maria  breton,  aprèe 
plus  d'un  dctni-siëclc  de  services. 

Retiré  à  Moulaigu  et  à  son  château  de  Melay,  il  se  livra  aux  soins 
de  ses  domaines ,  releva  les  constructions  en  ruine;  et  développa 
Tagricullnre  par  une  administration  intelligente.  La  Révointion  le 
surprit  au  milieu  de  ces  paisibles  occiipniions,  ei,  bieu  qu  elle  lui  eût 
conféré  Iû  iiue  de  vice-amiral ,  elle  n'obtint  pas  ses  sympathies.  11 
encouragea  rinsurreclion  vendéenne.  Pendant  le  sanglant  combet  de 
Henteigu ,  en  septemiire  179S ,  on  fit  le  Tieil  amiral,  tout  Invalide 
qa*a  était,  donner  des  Ofdres  par  sa  fenélre ,  et  diriger  la  partie  dn 
eembat  qnl  avait  lien  devant  InL  H  ae  retira  de  II  à  Melay,  joù  rclll<- 
der  répnblicBin  Ghavagnee  le  fit  arraier  et  renvoya  i  Hanies.  La 
Comité  révolnlionneire,  tont  aceibe  qQ*il  Ml,  ne  put  refiiser  quelques 
égards  ani  glorleni  services  et  an  grand  âge  dn  noble  marin.  Il  loi 
aasigna  comme  lien  de  détenliOD  le  chAleau  de  Lnssnçsy,  en  deboca 
des  mnrs,  alTeelé  ani  étrangers.  Le  régime  y  était  celnl  d*une  maison 
de  santé  autant  que  d*nne  prison.  La  plupart  de  ces  faits  sont  relatés 
en  deux  pétitions  adressées  anx  représentants  alors  en  mission  à 
liantes.  Ces  deux  pièces  font  partie  de  le  collection  de  AI.  Dugast- 
Uatifoux,  à  Tobligeance  diiqoel  nous  devons  en  outre  U  plnpsrl  des 
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(iocuiiieniâ  i  oui  posant  cette  biographie.  Voici  le  texte  de  la  douxième 
|»élitiotj,  écrite  en  entier  do  la  main  du  vice-amiral  : 

«  CrroTsn  REPRÉSBinrAirr, 
M  D'après  la  réputation  dont  tous  jouissez  depuis  que  tous  êtes  b  IfaDtea, 
e^cat  trae  om  pmtaite  eeolMMê  que  je  réclaine  viMre  joatice,  me  flatttnl 
que  Je  ne  aetal  pat  le  aeiil  qui  ne  VéftammL  Je  stria  dans  ma  97'^  année, 
j'ai  servi  ma  patrie  pendant  M  ans  «?ec  qoeiqne  dtstinetioiit  je  me  nasena 
encore  tous  les  jours  d'une  cruelle  blessure  que  je  reçus  au  combat  d'Oues- 
santf  oii  je  comujandais  la  2'  division  de.  rarm»'*'  navalo  ;  ]«•  suis  en  on(rc 
fort  tourmenté  de  la  gruvelle.  Il  y  u  plus  du  mois  qucj  haluU;  la  maison 
d'arrêt  de  Lusançay,  oU  le  Cunaié  révolutionnaire  m'a  fail  conduire  par  une 
iiTenr  periioalière*  en  eonsidération  de  mon  âge,  de  mes  inflnirités,  demes 
aerficea  el  de  la  conduite  inépraehaide  que  j*ai  tonjoiira  menée.  Oeignes, 
citnyen  rqwéaentaot,  ?otts  en  faire  lendre  eompte.  J'ose  me  flatter  que  vona 
en  serez  content  ;  ouquel  cas  je  tous  demande  ma  liberté ,  ou  du  moins  la 
tIIIp  pour  prison,  afin  d'Ctre  plus  ii  pnrtt'o  dpe  secours  dont  j'ai  journellement 
besoin,  et  que  je  ne  puis  «voir  h  lu  <li>Uuice  oiije  suis  de  la  ville  ,  tu  nilen- 
dant  la  saison  des  eaux,  dont  j'ai  le  plus  urgent  besoin  pour  adoucir  les 
derniers  instants  de  ma  malliMiKaie  vie  \  car  je  sois  dénaé  de  tout,  mains 
dnnieoia» 

m  Saint  et  liraiemité. 

«  ODCHiVRanur.  » 

•  SI  iHéM  ta  n*  4a  b  nifaMUas  liaiiln,aaaat  ladlfMUa  (tSMl  titi).  » 

Om  répondit  par  nne  IId  dt  oon-veoefoir  bniinift  eit  cméiin ,  dcrim 
CD  ntrgn  de  In  pétition  :  «  Yo  let  mesuras  qu'ont  nécessitées  contre 
eux  les  gens  de  cette  classe ,  il  n'est  pas  possible.  »  Et  moins  de  dcnx 
inms  après .  le  24  juin  1794 ,  le  yieil  amiral ,  accablé  d'ans ,  d'infir- 
mités et  de  chagrins,  eipirait  dans  la  maison  om  il  éciii  dtMent?. 
D'après  les  lémoipnapcs  reciirillis,  il  avait  la  taille  élevt'i'  el  forte, 
uo  visage  nobli;  pâ  m:it  [ial  ;  sa  parole  rappelait  rhabitii  le  du  com- 
mandement. tioQ  porirait  figure  dans  les  galeries  bistoriqaM  de 
Versailles. 

Apri's  cette  bio;;rap!iie  ,  en  f^rande  partie  in«^dîte ,  du  chef  de 
l'escadre  d'évolutions,  (pi'il  nous  soit  permis  de  dire  quelques  mois 
du  Commissaire  de  la  marine  iii>rnmé  pour  l'accompagner,  et  auquel 
était  adressée  l'instroction  [oy,\\ç  ci-après.  Il  se  rattache  à  la  ville  de 
riantes  par  de  longs  et  bonorable^  souvenirs,  puisqu'il  y  exerça 
pendant  douze  ans  les  fonctions  de  commissaire  en  chef  des  poris 
«I  arMBaiii  te  Fnnea. 
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Claude- Anloine -François  de  Soiirdeval  ,  né  à  Abbevilie,  le 
iO  janvier  1759  flia  de  Claude  -  Antoine  de  Soarde?al  el  de 
Jeanne-Julienne  da  Parc  de  Locmarta  ,  entra  dans  radiuinistra- 
tion  de  la  marine  en  1755  el  fit  les  cauipjj^ties  maritimes  sui- 
vantes :  de  1756  à  1758  ,  sur  lo  vaisseau  le  Saint- Michel ,  com- 
toandë  par  M.  de  Caumoui ,  à  la  côte  de  Guinée  el  toi  ttei  da 
Vent,  armé  à  Brest,  désirmé  I  BocbelbH;  —  de  1758  k  1759» 
sur  VBêOot  ,  capitaine  de  BeqQeléttil ,  ans  llei  dn  Veot  el  lens 
le  Vent,  amé  et  désarmé  à  Brest;  —  1761,  sur  YJeMUe,  eo 
croisière,  pris  par  les  Anglais,  le  17  Joillel,  après  mie  viseoreoie 
résistance  où  le  capitaine,  comte  de  Raymond-Modtaes,  fni  gflè-' 
▼emeot  Messé;  — 1763,  sar  le  llo^a/-£0iijf/ capitaine  de  L'Isle, 
campagne  de  rade,  Brest;— 1763,  même  vaisseau,  capitainr  Reans- 
sier.  Iles  do  Vent  et  sous  le  Veot,  Brest  ;  ~  1776,  sur  le  Zodiaque, 
commandé  par  le  capitaine  Hector  (Charles- Jean),  dès  lors  capitaine 
de  vaisseau ,  et  sous  le  nom  duquel  fut  organisé  l'un  des  régiments 
composés  d'émigrés,  qui  combattirent  avec  f:mt  de  bravonre  ei  de 
malheur  à  Quiberon ,  en  Le  'Zodiuijiu-  Ht  partie  de  l'escadre 

d'évolutions,  commandée  par  le  couiii'  ilu  l^liaffault,  en  1776,  M.  de 
Sourdeval  a  ensuite  exercé  les  fonctions  Je  commissaire  des  ports 
et  arsenaux  de  France  ,  à  Nantes  ,  de  1780  à  1792,  époque  ou  il  fut 
mis  en  leit  aile,  après  quarante  aûâ  de  services,  sous  le  ministère  de 
Monge.  Il  est  question  de  lui  dans  la  Commune  el  ta  MiUce  deNmUes, 
per  Gandlle  MeUinet  (tome  V,  année  1783),  à  l'occasion  d*raie  lettre  da 
roi4|Q*il  fot  chargé  de  remettre  an  Uentenanlde  Yaissean  Pierre  Cote, 
(pil,  par  on  acte  do  dévouement ,  avait  sauvé  réqnipage  de  la  flûte 
da  roi  VOg^oênte,  échouée  devant  l'ennemî  sor  la  barre  da  Sénégal, 
et  par  cette  lettre.  Ait  nommé  capiiaine  avec  dispense  dTftge et 
des  campagnes  obligées.  H.  deSoaideval  fat  compris,  avec  sa  belle- 
eoeur  et  sa  nièce ,  au  nombre  des  ei-nobles  que  Tautorité  révolulion- 
Dsire  éloigna  de  la  ville  de  Nantes,  aa  mois  de  mai  1794,  en  leor 
assignant  la  ville  de  Blois  et  ses  environs  pour  résidence.  Il  mourut 
h  Muides,  près  Chambord  ,  !e  16  décembre  1795.  Il  était,  du  resie, 
parti  poor  son  exil,  muni  du  certificat  de  civisme  que  voici  : 

41  LoiivÉ,  l&OALirt,  VttoÈf  Umvismurt  os  Là  RteimiQDB. 

«  nous  Comrnissaifes  bienveillsnls  et  babilaots  de  la  aectîoo  des  Ssns- 
^Calotles  de  cette  dié,  cerUftoi»  que  le  citoyen  Claade-Aptoioe-Fran(oit 
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8(niHml«  tncim  «ommiisaice  de  !•  Biaiinet  et 

veav0  Boontoralt  et  iJoiée-Sopbie  Sourdeval(>)t  si  AUCt  habitant  la  me 

Sully,  »o  mn\  foujours  comportés  d'une  manière  pn^  et  irréprochable  « 
qu'ils  oot  donné  i ontinuellement  des  preuves  du  p1u8  pur  n^pubiicaoisœe 
en  obserrant  slrictement  les  lois  ;  pourquoi  nous  leur  avons  déliTré  le  pré* 
aeot  pour  valoir  et  servir,  partout  oh  besoin  sera ,  ce  que  de  raison. 

«  Riiilei,  le  9  Bovéel  en  U*  de  la  BépiibUqae  française,  une  el  faidivialble 
(3i  efiil  179t). 

Hnvoir,  Gniuii,  Vhur.  ■ 

Au  mois  d'avril  1776,  il  avait  reçu  la  pièce  Boivante,  qui  loi 
ordOQoait  de  i*eiiibai>qaer  sor  Teacadre  du  comte  da  C3iaffeBlt  Tlous 
It  npnMwOM  connue  on  lémoigDage  remarqoeble  do  la  pré- 
fojaaco  et  de  le  préciaioii  de  ruinstro  miolatre  anqool  bmis  XYI 
tTait  confié  radmloiairatioii  de  et  mariiio. 

MtMOiRK  DU  Roi,  pour  servir  d'instruction  au  siettr  de  Sourdeml, 
comviissaire  de  la  marine,  embarqué  à  la  suite  de  l  escadre 
d'évolution,  commandée  par  le  sieur  Duchaffault,  chef  d'esccutre 
des  armées  navales. 

€t  Sa  Majesté  ayant  fait  armer  m\  porls  de  Brest,  dt'  Toulon  cl  de  Rorhc- 
forl  pl(isl^  ur^  vaisseaux ,  frCgoles  cl  corvelics,  pour  fuvim  r,  sous  les  ordres 
da  sieur  Duchaffault,  une  escadre  d't^voluuon ,  ciiu  a  nommé  le  sieur  de 
Sourderal,  comadaaaira  oïdinaiMi  de  la  marine,  pour  aervir  m  eeOe  qualité 
àla  aoite  de ImBte  eacadie,  cl  èlte  a  Jngé  k  propos  de  loi  espQqaer  parla 
pdienle  inainictien  la  oendalle  qa*il  aéra  k  lenir  pendant  la  campais 
'  a  Lorsque  tooa  laa  bltiBMnts  armés  k  Brest,  h  ToelaQ  et  h  Bocbefort, 
seront  rc^unis  au  rendez-vous  indiqué,  l'aacaAtt ae  tioofira  caiapoida  doa 
vaiaseaax  et  autres  bAlîmenta  ci-aprèa  * 

VAisaBAQX  Bi  Anim  BiraiBirrs  arm^  a  Basar. 
Le  Z(H<ui9ue,  de  74  canoiia,eeilllDaodé  par  le  sieur  Hector, capîl.  de  vaisacClk 

Le  SolUairf ,  de  64  par  le  s' de  1  a  Mot  te-Pi^ielf  id. 

La  Renommée,  de  30   par  le  s'  de  IMotili  il ,  îd. 

La  Sensible ,  de  28  par  le  s^  de  la  Porte- V  euos,  iil. 

UPtU,  de  U  parlea'cli'deSaiansilient.deTaia. 

Vtnreméette,  de  \%  parlea^deEergaiioa-Heanoette,  id. 


(1)  Veava  at  Alla  de  Uois-Jaoqnaa-Aaloine  da  Sonidaval ,  frèi»  dn  pfécédaat, 
décédé  claf  da  teisada  d'aytjUaria  an  téginaat  da  Tod,  I  Biast,  ao  im. 
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l'ÉwnwU,  de  il  etnons,  oonMnaiidéptrteft'eh'de8eDD6irUl6,UeiiLdeT. 


Le  Noudumnk,  cotter  ptr  le  »'  deGbavagoac,enNig.deTiit. 

UFwnit,       id  ...ptrles'Caïqrd'AsDifcrat,  id. 

Vambaiix  n  ivnst  Bâxtmm  aiié>  a  Toolmi. 

Provence,  de  64«*,.. »••••••.•..•  parles'  de  Barras,  capU.devaiMeiu* 

la  Sultane,  du  26.,  ,••«•••  par  te  s^d'ÂlberlS'-IlippoIyte,id. 

La  l'i éiade ,  de  26  par  le  s'  cb<  de  Tressemanea,  id. 

L'Àkmèm,  de  26  par  le  ch'  de  SufTren ,  id. 

La  Fléek»,  de  18  par  le  s'  U  '  lie  Uurforl,  lieat.  de  vais. 

Frégates  et  Goavettbs  abmëes  a  Kocuefoht. 

La  Terpsicfiore,  de  30  parles» de  Nieiil ,  capit.  de  vaissetn. 

La  DiligtnU ,  de  26   par  le  s' c'*  d  Âuxblimontf  id. 

laSytphitU,  de  fl  ptrIerebi'dellrarTfneflieiil.deviii. 


«  Ces  dix-sept  MUmeiUs,  doot  trois  Taiâseaoxt  sept  (régaleâ,  cinq  corveUea 
et  dem  Mttw»,  fHiiiefoiitiineeMadnidoDlSall^êstéa  ooalé  le  cammaa- 
deoMot  an  sf  Doehallialt  \  elle  sera  partigde  en  Uda  divisimu  t  la  pranièt» 
aen  eonuuandée  par  ledit  sienr  DucbaffattU,  qui  OMHitera  le  vaiaamile 

Zodiaque ,  sur  lequel  l'inteotloo  de  Sa  I^Iajesté  est  que  le  sieur  de  Sourdeval 
soit  embarqué  ;  la  sff onde ,  par  le  sieur  Dabon ,  chef  d'escadre  ,  montant  la 
vaisseau  la  Provence,  <  t  la  troisième,  par  H.  le  duc  de  Gbarirea,  chef 
d'escadre,  montant  le  vais&eau  le  Solitaire. 

«  Tous  ce»  bâtiments  armés  en  guene,  avec  six  mois  de  vivres,  n'auront 
capendaiit  que  l'équipage  qui  a  été  Usé  par  Sa  NijeiUf,  qd  peo  amina 
fort  i|m  pour  le  tempe  de  guem^  maia  plue  fort  que  pour  le  teopi  de 
peii,  oonfonnémenl  k  rdial  qal  en  a  did  eofofd  dana  cbaqne  part  de 
Parmoment. 

«  L<^  sieur  de  Sourdcvnl  fera  suivre  les  cbangemenis  qui  poomml  aYOir 
lieu  duos  les  élats-majurs  (  l  h   (équipages  des  deux  cotters. 

«  Les  deux  cotters  ne  pouvant  embarquer  ni  six  mois  de  vivres  ni  trois 
nois  d*eau,  comme  les  autres  bâtiments  de  l'escedre,  les  partiea  devivrae 
et  d*eaa  qa'ito  s*aiiionl  pa  piendiey  aeioDt  idparlieet  avant  le  d^^iartde 
Iheit,  iur  lea  Milmenie  qni  poonunt  a'ea  ehaiger,  ei  lenr  aeiont  nemiiea 
leraqn'ila  en  eurent  besoin. 

«  Les  vaisseaux,  frégates  et  autres  bâtiments  de  l'escadre  partiront  sous  le 
commandement  de  leurs  chofs  de  division  »  ceux  de  Toulon  ,  vers  le  26  avril, 
et  ceux  de  Brest  et  de  Ilichf  fort,  dans  les  deriiu  rs  jrmri  lu  même  mois,  au 
plus  tard,  et  se  rendront  sur  ic  cap  Saïut-Vmceut,  uu  le  rendez -vous 
généial  eit  indiqué  pour  la  i%  mai  ptodiain.  Lea  ^ritea  qui  anifninit  ka 
pfemièna  atlendreot  lea  aatiei. 

o  L*eaeadre  étant  idunie^  elle  fera  lei  drolttikMia  pendant  Feipace  de 
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qualra  mois,  ttot  iir  les  oôlM  d^Eaptgne,  de  Poitngal  et  d* Afrique  que 
dans,  kt  aotni  pangHf  m  laige  de  ees  eâlea,  que  le  aieur  DuehaHiMik 
jugcn  conTenable  de  fréquenter. 
u  Avant  son  départ  de  Braal,  le  sieur  de  Sourdeval  prendra  les  rôles 

exacts  des  offiriers  ol  (équipages  qui  Beronl  eniployj^s  sur  les  vaisseaux  et 
frégates  armt's  en  ce  port,  et  lors  de  la  jonction  des  bâtiments  armés  k 
Toulon  et  à  Rocbefort ,  il  s'en  fera  remettre  les  rôles  par  les  écrivains  qui  j 
seront  embarqués. 

«  D  ae  fen  nmettre  éfealemenl  les  iafeatÉbee  de  ehaqve  bilimeal  de  Tm- 
eadmf  pour  ponfoir  saine  lea  omiaoramalioat  qoi  j  seiooi  lUies  pendait  le 
campagne,  et  dont  il  se  fen  rendre  oorapte  exactement  par  les  écrivains. 

«  Pour  qu'il  ne  s'en  fasse  que  de  nécessaires ,  le  sieur  de  Sourdeval  arrê- 
tera, au  commencement  de  la  campagne,  arec  les  lieutenants  en  pied  et  k-s 
écrivains  de  chaque  bâtiment  de  lescadre,  IViat  des  consommations  ordi- 
naires et  dont  le  cours  peut  être  réglé,  comme  celui  du  buis,  de  l'huile,  etc., 
afin  que  ces  sortes  de  munitions  ne  puissent  être  Pipées  ou  employées 
mal  h  propos  par  les  oHMen  mariniers  qoi  en  loot  chargés  et  qui  en  ft»Dl 
JoarneUemeot  la  distriboUoo. 

n  Lorsque  ces  consommations ,  qoi  sont  ordinsirea,  aamnt  élé  ainsi  an^* 
téea,  il  n'y  sera  fait  aacon  changement,  hors  les  cas  pnnsaals,  dont  il  se 
lera  fait  rendre  compte  le  plus  souvent  qu'il  pourra. 

M  A  l'égard  des  rechanyjcs  el  des  oonsonimalions  extraordinaires  ,  il 
recommandera  aux  maîlrea  de  n'en  faire  aucune  de  celte  espèce,  sans  en 
avertir  les  écrivains ,  conformément  à  Pordonnance,  et,  fsute  par  les  maîtres 
de  confBrBMr*  il  défendra  ans  derivaiot  de  lev  paaaer  en  eompie  ces 
oonsommalioiis,  il  en  fera  Menir  la  Talear  sur  leur  aoldet  an  rekior  de  la 
campagne. 

«  8a  Majesté  voulant  empêcher  aussi  les  abosqoi  poomâe&t  se  commettre 
tant  par  rapport  aux  toiles  destinées  potir  fourrures,  que  par  rapport  aux  plan- 
ches, futailles,  cordages  el  autres  provisions  ou  iminilions  embarqnws  pour  le 
service  des  vaisseaux,  elle  ordonne  au  sieur  de  Sourdeval  d  y  tenir  soi^tieu- 
sement  la  main,  et  défendre  pour  cet  objet  aux  officiers  mariniers,  chargés 
de  ces  aortes  de  proviaioiia  et  moniiiooa,  d'en  faire  aalies  emplois  que  ceux 
ansquds  elles  aont  deaânées  et  de  dimner  b  la  fin  dn  mois  de  fenaaea 
eonsommationa  ponr  couvrir  lea  véritables,  sous  peine  de  caïaalion  et  de 
radimion  de  ces  sortes  de  consommations,  dont  la  valeor  sera  retenue  sor  la 
aolde  de  ceux  qui  les  auront  faites  mal  h  propos. 

"  Quand  il  s'agira  de  prendre  un  parti  sur  des  articles  essentiels,  lels  que 
sur  des  consommations  de  câbles,  de  inâls,  de  voiles  et  aulres  agrès,  ou  de 
quelques  parties  considérables  de  vivres,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que 
le  neor  de  Sooideval,  avant  que  d*en  dresser  les  piooba»veribaiii  et  d'en  frira 
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le  wiii|iMWMiit  aniweoto,  eoaftw  tw  te  c— aniiit  Je  fmÊâmt  ma  ee 
^  Al  kian  da  wrm,  «l  fonde  Mnple  dac»^  timtfM  Ml«n 
iMréiiîiv  d*Étal  ayant  le  départoBBnt  de  la  niarioa,  «n  lai  adfamiUHM 

CipëditioD  des  procès-verbaux  qui  auront  élé  dressés. 

«  Il  en  esl  de  mùmo  di;  lout  rr  qui  peut  regarder  les  remptacementa  de 
vivres  et  ratraScbisseoieala  Ues  uak<iet,  suivant  le»  dif^foiOB  cm  qui 
pen?  eol  se  présenlw. 

«  L*dijei  de  keoMoiiMHiifiB  dei  fiwmeeil  w  artiole  des  plot  «mMe 
el  ewiiNl  le  ateor  de  Somderil  doit  appoiler  119e  «Ueotioo  pertienUtov.  11 
d«it  ei«iniiiOT«,  d«e  ka  peiyee  dM  fivni  ^  OBI  dtdflBbaïqadei^U 
a  pas  qoelqurs^Qoes  d*iine  moins  bonne  eouerTaiion  al  de  OMins  bonne 
qualité  que  le«  autres,  afin  de  fairt»  consonimer  oelle»-Ik  les  premières,  fai- 
aanirtiserver  pour  la  suite  H  pour  la  fin  de  la  campagm  Icspnriies  de  meilleure 
qualité,  et  il  verra  avec  lett  lieatenante  en  pied  de  chaque  vtti£>b(  Hu,  fn-^ale 
et  corvette,  quels  seront  les  meilleurs  arrangements  k  faire  sur  ceia,  et  Uei- 
qaeia  la  aamstania  de  deaaer  aaanaiilapoa  «as  derifalBa. 

m  SaaeoolNnMnd'ailieaiBèee^aiest  paitd  par  lea  erdooaaaeea  de  la 
Mae  de  lli9  «I  de  17ii,  aiaai  que  par  le  dernier  Traité  du  HottitiiMMa 
an  snifldafaB^iait  de  Fécononùe  et  de  la  dislribotion  des  vivres  et  rafral* 
cbissements,  et  ne  sotiflErira  pas  qu'il  «>ii  fait  aucun  chaogefîH'nt  pour  (aire 
passer  d<>s  vivres  d'un  vaisseau  sur  uo  autn,  qne  SUT  les  ordres  signés  du 
sieur  Duchatîauit  et  visés  par  luL 

tt  Lorsque  le  temps  le  lui  permettra ,  il  ae  tiansporlera  aar  les  différents 
MMtaaaaia  de  Pcieadiaf  pow  vdriier  li  la  diriiibalioii  de»  vim  te  ùât  oon- 
femnéiDeot  k  ee  qai  ett  picaeritt  ai  ao  ne  laa  délivra  paabliias  poMa  ei  fc 
faaflsw  MMiinrii .  avec  mélange  el  altéiatiaii.  D  aalBiidra  les  plaintes  dea 
éqoipagcn,  et  leur  fora  rendre  justice.  Il  recommandera  aui  écrivains  d'être 
fwijours  pr<^ents,  lors  deâ  repas,  h  la  dislrihulion  des  vivres.  Il  tiendra  în 
maiu  k  ce  que  Iva  raffaicbiâseuieiils  sou  ni  uniquement  employés  pour  iaa 
malades  des  équipages,  et  k  ce  qu'il  n'en  soil  pas  deUJucné  par  les  garçous 
emrurgiens  el  par  les  commis  du  nMmitîoQiiaîta.  U  awa  la  mêm  atlaotiQo 
paarlaaeoftaadacldfurgieelde  Biédicaaienta»ali  aDgéadal»  Htodit 
>èa  aaaatemiamaaaainfceeqtfHae  sait  liea  débanpié  m  vaada  daa  vai»> 
aaaaa,  taol  apla,  munitions  et  armes ,  que  vhma  al  nfralcbisseaieots.  S'il 
déeawia  qaaiqoe  fraude  k  cet  égard,  il  en  dressera  procès- verbal,  qu'il  fera 
signer  h  ceui  qnl  en  auront  ra n naissance  ;  il  en  informera  ensuite  le  sieur 
Ducbaffaull,  et  le  n<q(ierrfi  d't  n  ordonner  la  puaitioa  buivtuiL  rL^i^^Lncu  du 
cas.  il  gardera  lesdits  procâs-verbaux,  pour  eu  reodre  oomptc  au  rekiur. 

«  ll-nreiUera  el  fera  veiUer  k  ce  que  les  nlariai  et  ks  Meiaéa  aMMit 
biao  laignda,  el  fora  leair  dea  iieiea  aiaeiaa  de  leiia  las  aioavanpBto 
floooaniaafl  lea  dqaipagas,  de  niènie  qoe  des  morls»  allii  de  pouToir  ea 
informer  k  la  Un  de  la  campagne. 

86 
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«  Il  en  tm  de  mtaM  poor  les  cbeogemeoU  qui  pounont  élie  Wê»  étm 
le  dietiibntieD  dee  Belekrts,  eeUels  et  titoet  gens  emlienpiée  eut  ke  vii»- 
eeei»  eceaiiee bltlmente  de Feeeed»,  et tlieeeniMiiden  tesdciifaiiiide 
inivre  les  rnoofeoienis  eveo  leefe  reMemion  pénible  «  ella  dPdfiler  le 

eonfusion. 

<(  Ponr  cet  efTel,  il  ferfl  et  fera  faire  par  le?  Arivains,  lors<îiriI  le  jn^ern 
h  propos,  la  revue  des  éiui[!age8,  Rprèa  ea  avoir  demanda'  eL  obti  au  i'agré- 
meot  du  commaQdaatf  pour  vériOer  s'il  a'y  manque  personne  et  si  ie» 
deriv^M  eut  eoin  de  perler  eeeeteamitlee  diengeneBlB  enr  les  regi&trei, 

«  S'il  meurt  dee  elleien  neriDiere,  neleleiBi  eoldeto  et  eotne  gBBeqoi 
eompoeent  les  dquipegee,  il  fare  ibeeser  wi  infentiife  des  efine  qm  leur 
eppeHenaieot ,  en  présence  d'un  ou  de  deux  ofSoiers  du  bord ,  de  PenmOiiierf 
de  IVcrivain  et  du  ctiirurgien.  Il  chargera  l'ëcrivfîin  desdits  effets,  pour  les 
rapporter  au  bureau  dps  armements,  h  !'eti  rpiion  c^iMMidanf  des  bardesi  ii 
l'usage  des  gens  de  l'équipage,  dont  il  pourra  {me  mm  veiiie  publique,  ea 
présence  «les  mêmes  peraonoes  qui  auront  assiélé  à  l'inventaire.  Il  gardera 
Feigeot  de  eeue  venle  pnbUquet  pour  le  déposer  è  sod  lekwr  en  bmeen  des 
snneaMttls.  Si  qoelqif  nn  de  l*dqoipesB  eehèle  ces  berdce  k  eonditiea  de  les 
psfer  sur  se  solde  en  ddsenneaient,  il  en  fers  fsire  mentioD  par  récrivalii 
dans  l'état  de  le  vente,  lequel  sere  eeitillé  per  Inl  t  per  reakeier«  TenniOnier 
et  le  chirurgien  qui  y  auront  assisté. 

«t  A  l'égard  des  soldats,  il  appellera  il  l'inventaire  et  h  la  vente  de  leurs 
effets,  1^  officiers  de  la  compagaie,  s'il  y  en  a,  et  le&  leur  fera  signer. 

«  Il  fera  un  journal  exact  de  sa  campagne  i  et  l'enverra  à  son  retour  au 
seoidteire  d'État  eyeal  le  ddperiemeat  de  le  merine. 

M  H  leoBetlfa  nne  eopie  de  le  présente  instroefien  h  eheenn  dee  demsine 
embarqués  sur  les  vaisseaux,  frégates  et  corvettes  de  l'escadre.  H  tiendrs  le 
main  à  ce  qu'ils  remplissent  chacun  sur  leur  bord  leurs  fonctions  avec 
etartitnde ,  et  rendre  cotnpte  exectement  de  le  fegon  dont  ils  se  seront  oooh- 
portés  pendant  la  campagne. 

n  Lorsque  le  vaisseau  ei  les  autres  bftiiments  de  Toulon  n'auruoi  plus  que 
pour  six  semaines  de  ^vieSt  ils  seront  renvoyés  en  ce  port  \  meb  efut 
•raids  k  Biest  et  k  RoebeiBit,  en  ee  rapprochent  dee  edleedePrenee,  cen- 
linuerent  lens  dvolnlietts  jnsqn^k  ee  qi^il  ne  lenr  reste  pins  que  peu  qnîaie 
Joars  de  vivres.  Alors  les  bltiinents  armds  k  Bochcfort  y  retourneront.  An 
retour  k  Brest  de  cptix  de  ce  port,  le  sieur  de  Sourdeval  prendra  les  ordres 
de  l'Intendant  de  la  marine  sur  leur  désarmomonl,  cl  arrêtera  avec  les  écri- 
vaiDs  les  consunimain  nsqui  auront  été  faites  pendent  la  campagne  I  et  il  en 
reudrii  cûiii[^ii,'  audii  iuteudaiii. 

u  t  ait  à  Versailies,  le  29  mars  1771. 

m  Loms. 

■  Oi  Smoiii.  B 
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Lettres  de  M.  DE  SARTINES,  mimsthë  de  la  marine,  a 

If.  DI  SOUSDIVAL,  GOnUttAin  DI  LA  NARim  STO  L*SSGA]IIB 

D*ATOLinnoi»  coHMAHDis  pa  u  com  Ddobaffault. 

I. 

A  Hari7,  le  17  Juin  1778. 

JVi  rpça,  Monsieur,  vos  lellres  des  14  el  17  de  ci-  mois,  par  lesquelles 
V0118  mp  rendez  compte  de  la  réuniou  des  divisions  de  Rocliefort  elde  Toulon. 
J'ai  appris  avec  beaucoup  de  peine  que,  le  14 ,  il  y  nvail  32  malades  u  boni 
du  SoiUaire,  et  qu'il  y  co  dtait  déjh  mort  dix  t  il  paraît  que  la  maladie  qui 
lègue  B*eii  également  nuuilfestéek  bord  du  ZMàiçue,  puisqu'il  y  est  dëjk 
mort  tmis  bomran,  ei  que  cinq  tulm ,  an  départ  de  volm  letiie,  étaient 
daDgereuseœent  maladee.  i*eapèK  qne  la  lellcbe  du  vaisseau  le  8oUlaùf$ 
dans  la  rade  de  La{»08,  rontribucra  hcancoup  bu  rétahlisseinenl  de  la  sanië 
do  Hon  f^qnipagP ,  el  je  ne  doule  pas  que  vous  n'oyez  donné  h  l'écrivain 
embarque  sur  ce  vaisseau  ,  les  ordres  les  plus  précis  pour  faire  fournir  loua 
les  rafralcbisseineolâ  dont  oo  aura  besoin.  M.  le  duc  de  Cbarlres ,  ayant  con- 
aenli  k  lealer  dîi  joare  envinm  dana  celle  rade,  j'espère  que  lorsqu'il  en 
aorlin'i  tout  loo  équipage  lera  létabli*  Je  l'apprendrai  avec  beaueonp  de 
pluair. 

J'ai  vo  l'étal  que  vous  m'avez  adressé  de  la  revue  que  rons  avez  faite 
des  b&limenls  composant  les  divisions  de  Brest  et  (îe  Rochefort  ;  je  compte 
que  vous  m'enverrez  également  la  revue  des  bâliuients  venus  de  Toulon. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  iolormé  que  la  frégate  anglaise  VJintrepTis», 
pouraoifant  nn  blUment  de  aa  naiion  qa'die  feulait  viiiier,  avait  pané 
daaa  tes  lignca  de  reseadre,  mais  que  M.  Duebafbmlt*  méeontentde  eetle 
manœuvre*  avait  fait  héler  le  bâtiment  pour  IVdiliger  de  metlre  sen  canot 
ë  la  mer,  el  qu'aussiiOt  deux  officiers  étaient  venus  faire  des  ciruses  de 
la  part  du  ch*'  Bridge,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  C(Ute  frégate. 

Je  suis ,  Uoosieor,  votre  très-humble  el  trèfr-alTectionné  serviteur, 

De  bAiiimBs. 

n. 

A  VMMfltoa.  ]0  if  Jouât  tm. 

I*el  reçu,  Monsieur,  voa  toUna  dea  17  du  mois  paaaé  et  ft  de  eelUMâ. 
le  voua  aria  gré  de  rattenlioii  que  voua  avei  eue  à  mIniMmer  que  ie 
a^ionr  de  l'aieadfe  dans  la  rade  de  Itaioa,  a  élé  emplosré  fc  hm  de  Fean 
et  du  lest,  et  qaH     avait  point  en  de  plaintes  porléOs  anr  la  qualité  dea 

vivres,  dont  la  conservation  ne  laissait  rien  h  désirer. 
J'approuve  que,  pour  empâcbec  le  progrès  du  scorbut  dont  quelques 
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maleloU  étaient  altaquéB ,  cl  après  avoir  conféré  avec  H.  Ducbaffault,  vous 
ayez  fait  distribuer  des  rafralcbissementa  aux  équipages ,  mais  eo  petite 
quantité,  attendu  que  le  pays  n'oflrail  que  peu  de  ressources. 

J^ai  vu  l'extrait  que  vous  m'avez  envoyé  de  l'ouvrage  qui  a  été  lait  k  Cadii 
au  vaisseau  le  Solitaire,  et  dont  la  dépense  monte  h  6,ttS4  livres,  eo  y  com- 
prenant le  mât  d*artimon  qu'on  a  changé  h  la  Terpsichore,  et  deux  mâts  de 
bnne  demandés  pour  VÉcureuii. 

J'ai  vu  aussi  la  liste  des  gens  de  mer  et  autres  qui  ont  été  envoyés  de 
Lisbonne  et  de  Cadix  par  les  consuls.  Vous  avez  bien  fait  d'y  ajouter  les 
noms  des  deux  déserteurs  trouvés  h  bord  du  Solitaire,  après  qu'il  a  eu  mis  k 
la  voile. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

Db  Sastoibs. 

m.* 

A  VeruUle*,  le  SS  M«t  ms. 

J*ai  reçu.  Monsieur,  vos  lettres  des  9  et  t S  de  ce  mois.  J'approuve  qu'après 
en  avoir  conféré  avec  M.  Ducbaffanit,  vous  vous  soyez  rendu  k  Vannes, 
pour  procurer  aux  équipages  de  Tescadre  d'évolutions,  alors  en  relâche  k 
Qoiberon ,  des  rafraîchissements  en  bœuf  et  en  légumes. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  informé  que  la  division  de  Toulon  s'est 
séparée  le  7  de  l'escadre,  et  qu'elle  a  fait  roule  pour  se  rendre  dans  la  Médi- 
terranée ,  oU  elle  doit  relficber  k  Halaga  pour  y  faire  de  l'eau. 

Je  suis,  etc., 

Db  SABTiim. 

IV. 

A  TerniOet,  le  SI  mAI  ini. 

Tai  reçu.  Monsieur,  avec  votre  lettre  du  15  de  ce  mois,  le  compte  qui 
vous  a  été  rendu  par  le  sieur  Lavau  de  Gayon,  élève  commissaire,  faisant 
fonctions  d'écrivain  sur  la  frégate  la  Terpsichore.  de  ce  qui  s'est  passé 
entre  lui  et  M.  le  marquis  de  Ifieul,  capitaine  de  vaisseau,  commandant 
cette  frégate,  et  ce  capitaine  m'en  a  aussi  écrit.  Il  paraît  que  le  sieur  de 
Lavau  a  montré  beaucoup  de  vivacité  et  qu'il  a  manqué  aux  égards  qu'il 
devait  au  commandement  du  bfitiment  t  au  moyen  de  quoi  je  ne  puis  qu'ap- 
prouver qu'il  ait  été  mis  aux  arrêts,  et  je  vous  prie  de  lui  faire  sentir  combien 
sa  conduite  a  été  irrégulière  en  ce  point.  Quant  aux  faits  qui  ont  occasionné 
les  contestations,  j'ai  marqué  k  M.  le  marquis  de  Kieul  ce  que  j'en  pense,  et 
quels  sont  les  devoirs  d'un  écrivain  k  bord  d'un  b&timeou 

Je  suis,  etc., 

De  Saktirbs. 
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V. 

l'ai  nçot  HoDiieor,  TOire  tettie  do  M  da  mois  ptuë.  Je  ne  qu'ap- 
prouver que  vous  ayez  procuré,  pendant  votre  séjour  h  Auray,  loua  les 
rafralcbissements  donl  M.  DiirhnfTBiiU  «  pt'nsc  qm  les  équipages  de  l'madre 
pouvaienl  avoir  besoin ,  t  tj  ai  ejtpris  avec  plaisir  (]u'8u  moyen  dp  ces  secours, 
les  malcluls  qui  élaient  allaqués  du  scorbul,  «ont,  pour  ia  plupart,  en  éiat 
de  reprendre  leur  Miviee. 

Mqo'il  oefooaadi  pai  été  peaiflila  da  Mrafidnla  Amnilnie  delà  fiande 
lirafelie  par  d'amies  booelMia  que  ceas  tue  Icaqnela  voiia  «fies  Iraild  pou 
la  liner  k  4^  I»  la  line*  j'approuve  que ,  sur laa  feprtawtaliam  qu'ils tou 
oot  foUes ,  vous  vous  soyex  détemÛDé  à  leur  accorder  d*aogmeDtatioo 
par  livre ,  poar  les  df^dommager  de  la  parte  que  voua  vous  êtes  asaoïé  qu'ils 
faissieol  sur  celle  fourniture. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  informé  que  Tescadre  devail  mettre  ii  ia  voile 
le  39  aoust,  et  que,  par  conséquent,  vous  quittiez  Auray,  pour  vous  rendre 
llNNddiiMi!B9«M. 

Je  soiSy  aie.  Di  Siunis. 

VL 

k  ▼«mines,  to  1S  Mplaaibie  ma. 

J'ai  lecOf  tfoMlenif  votteleUie  de  4  de  ee  mois,  par  laquelle  vous  m*in- 
fDffBMB  que  le  aeorbot  a  presque  entièrement  cessé  sur  les  dilTérents  bftli- 
BMnts  de  l'escadre ,  que  très-peu  de  gens  de  ni»'r  en  «ont  attaqués,  et  qne 
ecoi  qni  ne  sont  pas  loLalement  guéris,  sont  en  étal  de  remplir  leur  service. 
Je  l'ai  appns  avec  plahir,  et  je  vous  remereie  de  t'aUeoUoo  qqe  vous  avec 
eue  h  me  le  mander. 

Je  sais,  etc.  Ht  fiamoK. 

m 

A  VM«a«,  la  f  «eMIii  m 
lepifVdBdeori  «Mm  toUn  da  da  oMia  pasid,  par  leiiMllefOii 
i^mwwi  qae  feiaadie  d^éieUioH  ^oBnnandéa  par  BocMaall*  ait 
entrée  ce  joai^k  dans  la  lededeBmltfltqi'il  n'y  a  presque  pas  de  malades 
ë  bord  des  bâtiments  qui  la  composent  Je  Tai  appiia  IfflS  IwaneeBp  de 
fiaisir,  et  Je  vu  as  ramefcis  de  lœ  ravoir  ouodé. 
Je  sivs,  etc.  Ds  lUiniay. . 
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GÛNTB. 


(Al  Moitié  ét  ûme.  —  FTcmpIc  r!r  pntni<!  ^t'^  rnTirnns  r!(>  FoD|(H|y49*Ccm0i 
ortbograplué  d  apiès  la  {MTonoociatioiiO 


Ol  était  ine  foué  in  p  lii  bûunboamme  et  mt  p'iitc  boannefemme, 
qo'étiaDt  bé  si  paôres ,  si  paôres,  que  gD'aviaot  jamé  podju  joiodre 
à  aTooer  in»  qoeoe  Ml  entère;  gii*eii  D*tTiaiit  qa'int  ooaété,  cora  m 
peiuiaiif-6il«  pu  li  Dftrri,  et  gle  l  envoyinMlnciiir  la  via  SJm  coAlé 
tafidlra. 

la  loa  qn^aUe  ëlaii  à  bailMMer  àlt  riftee,  t  inraK  ioe  bomajtt 
d'argaont;  1  ae  melilt  bévile  I  crier  :  Cim,  mn, mm.  qui m$-o qmm 
pardu  $m  timrt^  ^vj/miU?  01  adoniifl  qoe,  derhare,  opaaiail  ao 
dMOMfogD  in  inowiaa  et  inemadaoïe,  dan  ioe  belle  carrosse.  Qaond 
le  moiiiaB  odjU  oolonda  ce  qa*o  cboolaU  la  quene,  gle  li  dissit  : 
BaiiiMHe  quieUeargeontt  aile  estàma;i  Von  dùwépmtapùuaine. 
La  quene  te  crédjilet  li  baillit;  mé  quond  grodjil  l'argeont,  gle  fasil 
le  partage  de  Gotimerit  :  la  carroase  marcbit,  et  la  paAre  moiiété 
de  queoe  récliUt  toi  ébaillaye. 

Qaoïid  a  sit  de  relou  chez  lé,  a  racootit  à  ses  maîtres  lot  ce  qui  li 
avait  arrivé.  Le  bounboumrae  so  mettit  bé  dan  ioe  si  gron  proDopu- 
Inde  contre  \é,  qnc  glft  valit  la  taay  :  Quemont,  que  gle  dissit,  te 
troue  de  i  argeont,  et  o  n  est  pas  ilchi  que  ie  l'apportes.'  I\'ous 
aâtres,  bcunnegens^  gui  sons  si  minablles^  qu  ï  ohms  loi  netre  saâu 
ét  ptmaine  pre  vlmtt  Oeque  quiêtk  mrçwnt,  t  «HM  Irékm  fM 
Adnw  UréclUêéenoi^ù0»,*  tiUlm  MUet^  àma  éAodfue,  dft'tfti 
mattitm  qwin*m  apoÊsét4betosH,€ore  qu'a  n'était  pat  à  H  f*,, 
Sits  m  vat  fm  Us  qÊuri^Htetepku  $om  îét  l'et  Mtitrequ'itêitte, 

La  paôre  noiéld  de  quene  o^itt  bé  ai  gnn  padv,  qn*a  se  aérait 
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ctlaye  doDin  cm  da  gralei.  A  se  diiait  en  lë-mteie  :  jQiMwoiil  /invtf- 
»4pre  troure  quio  mossieu?  Hé  qneiiie  léi  pus  petits  iant  trcjoa 
léi  put  fins,  0  li  vindjU  on  Tidaye  qoCon  tigaant  lés  roiiBM  de  l« 
earroflse,  aile  •rriverait  ao  logis. 

A  boiigtt  d'incoolinent  on  criant  :  Can,  can,  can,  rondez-me  ma 
boursaye  d'argeoni/  A  trouitsu  son  clicmain^n,  compare  lo  ronarl, 
qui  li  dissit  :  Qu'^as-tu  din,  ma  paôre  moueié  de  quene,  que  (as 
l'air  sitrichte  ?—lai  bés^etdo  z-étrt  :  à  matingn,  on  barbotant  à  ta 
riv^e,  i  ai  troué  ine  bowtsaye  d'argeont;  iCai  baillée  à  n  in  mossieu 
qui  m*a  dit  qu'aile  était  à  li ,  et  vlat  que  mon  wtaitrc  vut  qu'i  la 
trouchCf  ou  bé  gle  me  tuerai.  —  ht  où  vas-tu  de  tnéine?  —  /  vas 
dewaUma.  —  Fux-tu  quH  onge  ocqus  ta?  —  D'in  grand  tdmtr.  — 
mitpÊÊÊumi  furat-M-iffê  le  $i§nf  —  PoMm-tt  4om  wton  dore;  i 
fa  porigrai  queme  i  pourrai. 

A  se  «emeitit  tm  leate,  traloa  crioni  »  Cm,  coiit  «m.  rouéu-ma 
ma  boartaïf  teargêooL  Cnmpht  le  loue,  qiii  peaseil  pce  de  lai, 
raococlilit  :  Bhl  ^  WlM  din  qw  la  roataoeB  H  béUê  qmOm 
méer^dbf  n*m  étraU  qaa  ta»  parka  in  paimgn  d»  ta  finumajf9i'^  Jh 
tfoueyl  ienaiparéa  ien»  et  in  bea!  i  ai  troué ineèounaifed'étekMÊ, 
i  i'ai  dounay  à  ien  qu'a  n'élaUpat  à  Ut  #1  mon  maître  m' envoyé 
la  queri,  et,  si  i  ne  la  troue  pas,  o  faudrat  bé  qui  wtourehe.—A  dos 
foués,  in  p'tit  d'éde  fait  gron  bé:  vux-tu  qui  onge  ocque  la? — lo 
vux  bé.  — Mé  quemont  ferai-z  i  pr'alfay  si  logn?  —  Fourre-te 
dons  moit  dare;  i  te  porterai  queme  i  pourrai,  — Elcompéieie 
k>ac  ondjit  troui  e  coiup(jr6  le  reaarl. 

A  repdl  son  cheinain[;n  :  a  n'allait  pouét  irot  à  sen  aise,  ol  avait 
Boillé,  et  aile  était  tole  encboutie  doos  la  gasse  ;  mé  o  ne  Topposait 
pooél  de  chontay  :  Can,  can,  can,  i  ai  pardu  ma  boursayed' argeont. 
O  6e  Irouit  su  son  passage  couoiëre  l'échalle,  qui  li  dîâîiit,  saus  It 
demander  le  portemont  :  Jésus  !  ma  paôre  mouété  de  quene^  t'as  l'air 
bdmudt^—  Jht  i 0  idèëilau.  ^  Bh! qa*mi  o  din  qu*ol  l-yatr 
—A  WÊOiingn  i  ai  trouéés  Vargeanti  am'ai été uala/fê^  af nwnmaAra 
uuiqu'iia  iroueha,obégle Me maral.  —  Fux^taga'i  ongeoegu» 
tOtUiaquiiébdàmmaééiétitf'^ioinmbé.—MÊéquÊaumifêrai' 
maquimartkajàf  —  Fémrr&ia  diMis  «oii  dlare;  iuparterai 
qumâ  i  pourrai, — Et  comMn  Téchille  grafit  ocque  les  aôiraB. . 

A roqneoBniiiidC  à  chmitay  :  Can,  mn,  ean,rondeM^ma  bour- 
saifê  ^urgmnt  A  ne  perdait  ponet  coorage,  peaqii*a  veiaait  ir^oa 
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les  rouaoâ.  A.  reocontrit  coumére  la  ri?ère,  ba  groo  compai^naye,  qui 
Il  dissU  :  Qu^at'tn  tfbi  à  lORf  t9émmkr,  mtm  ptârê  |»*lfte  mumM  * 
quene,  à  maHngii  l'^Aoi  si  joyutef^Ohf  éomi^ù  à  umtimgn,  imai 
àé  vû  qui  n'ai  point mumffé/  Te  ié  ééçuMhwg&nH  qu'iMlrcmét; 
t'm  héw  quh  Mostim  qui  Vm  prUt  9k  bél  mm  mtUnaéUqm 
ffh  Md  ituraU,  f I  i  n'ûUas  pa$  ta  qmeri,  A  dot  fkuéi^  p'ik 
é'édê  fâU  gnm  bé's  mm4m  qiu «nf»  ocqviê  taf^Aht  «Miy  èé,  — 
M4  qwmom  /b-Aj-f-f,  ma  qui  mt  tarai  nmreha^r  —  FoarrMt 
^90$  mon  (UtTOf  i  Us  potitnd  quûÊOê  i  paartai,  ^  Bl  CMinèra  li 
rirfera  se  logit  oeqne  les  s<Mns. 

k  se  metUt  en  roote  sons  largaer  ;  irejM  slle  arginlait  devool  lé. 
de  paô  de  pardre  la  trace.  A  chontaîl  hé  si  fort,  qne  la  rapane  dso 
cou  W  en  ffsait  m^Ct.  .\  trooit  sur  son  rhemainpn  cotnpére  le  bournay, 
qui  vclil  la  jaz.iy.  /  rie  se  pouct  en  train  de  rire,  (\u'a  disait. — Qu'est  o 
din  que  t  'as  pr  être  si  doulontç! —  /  ai  he  dau  niallm.  bminnrgens  ; 
o  faut  i/u  t  Irouche  de  l'argeont  qui  m  ai  eie  voluye,  sans  (^uoue  i  se 
morte  —  Et  où  vas-tu  de  mainte?  —  /(  n'o  sè  dj^re  —  f^ux  tn  rjui 
onge  ott/ue  ta;  à  dos  fours,  in  p' lit  d'ede  fait  ijron  bé, —  f  ins^ 
vins,  i  ai  béenrére  in  grant  à  besogn  de  tôt  mes  amis.  —  Quemont 
«0f-l  faire  pre  te  sigreT  ^  FettrrO'te  dons  mon  dare;  i  te  porterai 
9iieme<poiirra<.^Bl  compère  le  hùuuKfiMttmÊnkaa&tne. 

Haaoà  dBa  «NQft  mttdbty  moan  bé,  bé  lonclsiBi,  tet  ee  «iloiii  i 
Caa,  caa^nméeMfte mm  taartajfe  €ar$eaalt,%  qnendBçiit  è  iMlia- 
qiiqr«  ^saoA  t  toiÉbit  à  n*in  gcoiiA  pfwnsM,  l«voan  fliManl  léi 
fooani  :  Ah!  /If-elfe,  i  sééiae  remdaai  k  ttadj^  potiet  besegvde 
thscottaj  :  quond  lés  Ttlets  feotendirtnt  ebODtty,  gne  striant  pta  ce 
qo*o  tIoi  à  dira;  gl'eQTiimil,  et  le  mottéié  de  qmm  oMril  en  sTé- 
brailiaDt  qaeme  de  pas  belle.  Le  mossien  et  la  dame  reqoeMRigicftMbé 
la  qnene  daa  matin  :  la  dame  dissit  an  mossleo  de  lî  rendre  sflB  argMOt  ; 
tn<^  le  inossieti  n'o  vêtit  poaet.  Qaeme  0  qaeminçait  à  s^anensser,  gle 
dissîlàbc-â  valets  do  pPchay  h  qnene  et  de  la  mettre  dons  !e  tet  3m\ 
pmiles  oc(}iie  l('s  aôlres  Gleponsaiten  !i  tuOtue,  (|ae  lés  coqs,  iés  oyes 
etiéaprots  la  tueriant  porulont  la  nciit.  îMo  siiout  qu'a  stt  oatraye,  a 
8*écriit  :  Compère  le  rovirt,  si  te  ne  vins  pat  à  mon  Teeon,  i  së 
pardnef  Compère  le  renart  sortit,  et  travailiitsi  bédesonméiay,  qne 
de  lûtes  qniés  baytes  o  n'en  recbiit  cheut. 

Déavoo  jou,  la  breiUoi;  vmJjii  eirvri  la  porte,  et  sil  bé  élounaye 
de  ne  vonér  sorti  que  la  uiouéié  du  queue,  eu  aiaut  :  Can,  cou, 
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rondez  me  ma  boursatfe  cfargeont.  La  padre  chombrërc  n'oâii  pouet 
allay  o  dire  k  la  dame  ;  mé  qooDd  o  ait  haaie  hore,  la  dame  deTaUit 
doD  la  coQit.  ▲  ait  bé  mortifiaye  de  venër  Icbiës  bay  tes  on  tcbiel  dtat. 
A  dinit  à  MU  iloome  :  TcMtite  fHene  erl  foreère,  romMi  éam 
tem  argeoni;  a  tum  pariera  wuHiu.  Le  laoniea  ne  riceiMit  eiura- 
nieiit  paa  ;  gle  créyait  ifQ^ol  était  pE^baaert  qne  le  renaît  avait  vindja 
Icfalelle  neot. 

La  qaeiie  cbontit  encore  tut  le  Joh.  An  aer,  le  mottien  dlialtà  aea 
valela;  Prauz-memoigniehietlepidale,  et  ta  cheêuéont  Féichwriê, 
MOS  Utpés  dos  muies  et  dos  chevais;  i  voirons  detnoin  matingn 
gueme  a  chontrat.—  Les  valets  la  chetirant  bay  ;  i&é  a  dissit  bé  vile  : 
Compère  le  loue,  si  te  ne  vins  pat  à  men  éde,  isé morte!  Compère 
le  lonc  devallit,  et  ttiit  tôt  ce  qa*ol  y  avait  de  bayies don  rétcblirie ; 
la  ciievaulaille,  lamulasserie,  tôt  y  [inssit. 

Dès  l'dcllairzie,  les  valets  vin  ljirjoi  irechay  les  bayies  pr'  allay  à 
Farayc  ;  tnë  gle  siranl  bé  séhi^  quotid  gle  les  voisiranl  tretotessegoées. 
O  n'y  avait  que  la  quenc,  qui  reqiieraincil  sés  can,  can. 

QttODd  le  mossieu  vogmt  lui  quim  déluge,  et  que  de  totes  sés 
baytea  o  d'oq  recbtait  pal  in  jarret  vivon(,  gle  se  mcuil  don  ine  si 
grood  fooiaisie  contre  sea  valets,  que  gle  Talit  les  mettre  tretona 
donliaft.  GU»  a*ëlngit  contre  s*eox,  gle  lenx  disait  que  gréliant  doa 
aana  aogo,  doa  adeléais,  qnl  n*aviant  ennemeot  paa  îéme  de  fremer 
la  porte  d*in  lét. 

La  moaéld  de  quene  ae  prologoail  tôt  A  aen  large,  toie  aonqoe,  dana 
qniellegrond  court,  trejon  disant  :  lloiMl»-iiieiiia  bounojfeitarffeeeiL 
Gle  vint  sa  colère  contre  lé  :  JésmtS  isé  té  /of  d^onUniére  iekieUe 
émUtmta  se  demaler;  eheiex4à  dùns  le  poué^  eu  bé  fasex  ehaâff» 
iefintrct  ef  qu'ine  CeiOeifge  put, — le  queu  ferasM-y  tepromer?^ 
Fait  pemet  choUaire^  preveu  quHon  sèche  débarassay.  —  Lés  valets 
poDsant  qu*o  s'ret  putout  fait,  la  prenguiranl  et  la  foaéttirant  lot  au 
milan  dau  poaé;  gle  compilant  qu'a  nigerait.  Më  pondont  qu'a  deval- 
lait,  a  dissit  :  Coumère  C cchatle,  vins  àmon  secouf  L'échalle  vioguit, 
et  la  (jucne  gravit,  on  cbooloat  :  Can,  can,  rondez-me  ma  boursoj/e 

d'û"J''Oflt. 

Toi  lu  Mjoridc  bit  bt.n  tHuuné,  la  dame  disait  iiojou  :  fiomls-ii  sen 
argeoni.  Mé  le  mossieu  ilissit  :  I  ne  se  jà  si  sot,  n  on  crerait  be  qu  i 
ai  paô  de  lé.  Chauffez  le  fuurv  Lut  à  btlanc,  et  chetez-y  quiau  bagage 
de  bayte;  i  se  saou  crevé  de  le.  —  Lûâ  valclâ  cliaufliraul  bé  lu  lourc; 
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wé  gD*<isitiit  pu  couior  à  la  i|Beiie»  pasque  gle  powint  qo^ol  él»il  le 
djiiibllo  qui  B*éiail  Tiré  oa  lé»  L»  pw  hifdi  U  proimil  pro  le  bout  de 
rate,  Alla  ganrocUi  d4iai  le  ftive. 

Pire  qoiaUe  CMié,  gleeréyiaal  bé  iNioui  qa*o  aeni  fliii,  ei  q«e  gle 
ne  inmeriaDt  que  doe  aoudres.  Mé  qneme  gle  la  garroofalaBi»  aUe 
avait  ogn  le  Umm île  dke  :  Jh.'  rivère,  ma  gronde  amie,  vin  à  ma^ 
i  êé  morte!  La  rivëre  sortit  et  tait  le  fat.  Qoond  gle  viogoiraot 
eavri  la  goule  dan  fotirc,  gle  rechtirant  tôt  (^boWs  de  Tooér  la  monélé 
de  quene,  fratcbe  queme  poict,  qui  se  lueitit  à  clionter  :  Can,  can , 
can.  Le  mossien  dissit  h  sés  valets  :  F-z-eUs  tretous  dos  imbéciles 
qui  ne  savez  pas  de  ve-z~y  prondre;  fiamz  asse'yé  de  (oies  les 
modu/  n'n  n'a  ruissi;  eh  àé,  demésis  ùt  est  ma  qui  m  on  charge, 

ve  peuxez  crère  que  iemeiilou  serai  à  dare. 

Au  ser,  qaond  le  mossieu  ei  U  dauio  âiiani  diitQâ  Icu  chouibre,  gle 
dissironi  à  la  chombrère  de  pëcbay  la  qaene,  que  glemetiirant  à  Uu 
pé  de  lët.  Ué  qMod  gle  ilraiit  eonchaya,  et  que  gle  feUfanl  ae 
metlfe  à  renloii  à  la  maQIodMr  et  à  rdcapottii  a  ceii  de  péa,  a 
a*derito  :  Comi^t  U  kwmajf^  sor$  bé  wUi  à  mon  êêcohU  babov^ 
aay  f Ingnti;  iné  les  abayoana  aailinttt  ptc  i  dia  ina,  a  a'dpariraat 
«eialea  à  te  foaédoule  lét,  et  foiiniilal  bé  de  leu  élat,qae  le  ni^ 
ilea  et  te  dama  on  diiaat  agraaaMa.  Gte  aailIraBi  bé  file  an  baa, 
fdtett  laa  mér  fenétrér  pre  quielle  pllace!  OrdUant  queme  doa 
enrageays.  —  /  tamditas  bé  qu'ol  était  ie  djiaiblle!  dmmê4i9m 
mfêont. — Le  moeaieu  courit  à  aco  annoiie,  gle  proodjit  la  boursaye, 
qoe  gle  garrochil  dons  la  pllace.  f.a  qu^no  ne  sit  ponet  grfepe  à  la 
prondre;  ail'  était  bé  ai  joyuze,  qua  n'aiiondit  pouet  qn'o  sit  joa  : 
aile  hobit  dés  maînnet ,  on  chonlont  :  Can,  can,  con,  i  ai  troue  ma 
boursajfe  d  argeont.  A.  mettit  ses  amiâ  truiousi  cbaquin  lavoare  aile 
lës  avait  pris,  on  leoi disant  à  cbaquin  bé  ç^roni  marci,  el  dés  l'âubette 
a  sit  à  la  lur^ne  de  seamailres,  qui  sirani  contons  de  la  revouer. 
Gle  viviraol  oûcure  bé,  bé  loiigtuLuâ,  parque  gl  ëliàni  bérui  à  leuz 
ése.  Et  ma ,  quand  i  lés  visit  tretous  contons,  i  léa  lécbis,  et  on  m  on 
m aaont,  passant  prés  d*in  monteinga .  i  marcbia  sua  la  quone  d*iiic 
aearil  :  fWf,  fnf ,  trit  ;  men  p*Ut  eonle  est  dit. 

Cléwae«t*aie  MBY*B^ATAm. 


FoDlcuay,  auùl  H'ù^J. 


ÉTABLISSEMENT 

wmtA 

JURIDICTION  CONSULAIRE  A  NANTES. 

1S64. 


La  première  idée  de  la  juridiction  coDBulairo  ou  commerciale  remonte  k 
Loiri»  II  f  doDl  le  génie  piëeitneer  eotievit  presque  toatei  les  imdlirtieDt 
Bowrdtoe  de  le  Bodété  clfUe  taooédant  k  le  teelété  féodile.  Ce  ni,  «  qui 
Mfdt  de  tent  son  ooror  ponfoir  mettie  nue  gtende  police  an  vof aime,  el 

piiMipdMiwnt  sur  la  lof^ear  des  procès  \  qui  démroit  fort  qa*m  oe 

royanmo  on  usât  d^nne  coustimnet  d'un  poids,  <)Nine  mesure,  et  que  toutes 
ces  coiistunjes  fussent  mise»  en  françois  en  uu  beau  lirre  (comme  le  Code 
civil),  pour  éviter  la  caulelle  e(  la  pillerie  des  advocata,  qui  est  bi  grande 
en  ce  royaume,  que  nulle  autre  n'est  semUaUe,  ■  élu,  aeo  eooftdeot  Philippe 
de  GoDinci  —  ee  roi  dea  lampe  k  venir  aeotit  le  baaoin  d'eue  eetie 
jeaâee  eoceie  ploa  teonnaiie  et  nioiea  endieaae  peur  le  eeoiiiNne.  De  Ik 
sa  déclaration  dn  ê  eeAt  1464,  autorisant  la  iMunination  de  pradlienimes 
DOlablea  h  Lyon,  poor  jtigcr  les  différends  entre  marchands  Wqu entant  les 
foires,  et  sur  fait  de  marchandise;  mois  otitre  qne  les  atlrihulions  de  ces 
prud'hommes  éiaieiil  très-bornées,  leurs  loiielioin  n'avnicnl  qii'nne  durée  de 
circonstance,  c'est-à-dire  qu'elles  commciiraieiil  cL  liiiissaicnl  uvet;  la  foire. 


(I)  Mémoires,  liv.  ti,  ch.  6.  —  Dans  une  curieuse  lettre  k  du  liouchage,  du 
B  aflttt  1179,  Lonia  XI  eiprine  lea  mteBa  idéea,  et  vanl,  poer  eoavaier,  qu'on 
aeweieahawiMrlaaeantaMaada  FlfliencaetdeVaniie.(fwneayito  fJKttaiwt, 

àt  Dncloe.) 

Enfin  dos  ïotlm  patentes  de  Charles  Vill,  du  m  janvier  1493,  prouvent  que 
iOB  pèra  avait  donné  l'ordre  de  rédiijer  les  ooutuoies  et  de  les  apporter  par 
iaeen  fan,  k  onlain  jenr,  po«r  laa  dteéler  et  an  oïdmnar  ainsi  qn'U  fimit 

être  lait;  mais  que  doi  raipêclmaents  et  de  grandes  aOairos  qui  survinrent, 

firent  qu'il  ne  pot  l)onn<>m<n>iit  mct(re  h  exécution  la  délibération  par  ini  psiie 
en  cette  raatiire.  {Ooutumur  çcnerai,  1. 111,  p.  369.) 
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TotttM  C86  idées  tdoiinblM,  empteinitt  do  MDliment  de  l'onîté  de  plan 
daot  la  cféaliOD,  fliieot  sinon  perdues,  du  moins  comme  non  avenacs  pour 

les  successeurs  de  Louis  XI.  Ce  ne  fut  gui*re  qu'au  bout  d'un  siècle,  et  par 
l'entremise  d H  chancelier  de  L'IIospiinl,  que  le  fil  se  renoua.  Grâce  è  cet 
illustre  mai^istrnt,  la  juridiclioii  cuuitDernuie  fut  si  iargeuient  et  si  fortement 
constituée  à  Faris,  par  Tédit  de  création  det»  juges  consuls  des  marcbands, 
et  par  det»  déclaraliona  ioterpiétaUvea  de  cet  ddit,  qu'elle  ae  r^midit  ioifloé- 
diateoDeDlf  malgid  les  troobtes  idigjtoas,  dans  les  principales  filles  eommea- 
çanles  de  France,  et  qu'elle  subsiste  encore  atyourd'hni  aiàse  k  pea  prèe 
sur  les  mêmes  bases  et  soumise  aux  mêmes  règles  de  compétence  (*)*  Cesi 
ainsi  et  par  quelle  succession  d'eRbrts,  qu'est  n<^  le  Om^p  de  commerce. 

Les  cinq  juges  consuls  de  Paris  étaient  élus  pour  un  an,  parmi  les  mar- 
cbands  tous  éligibies,  sans  autre  condition  que  de  n'être  pas  banqueroutier, 
ila  «n  gendre  de  banqoeimilier,  par  les  notablea  boaigeois  de  la  (^tale  aa 
nombre  de  centi  ila  n'avaienl  si  gages*  ni  salaireat  leurs  condamnatimia 
josqu^  9H  Ufres  diaieot  en  dernier  lesaorli  an^deaMis  de  SOI  Unes,  elles 
étaieni eiéeuloires  par  provision,  sauf  appel  an  Parlement,  etc.  Toute  celte 
économie  passa  dans  les  autres  bunnes  villes,  uii  Tut  établi  le  consulat,  sauf 
quelque  restriction  dans  le  nombre  des  électeurs  el  des  juges,  niolivée  par 
la  ditférence  en  moins  de  la  population  et  de«  aiTaircs.  Kutre  cité  ne  fut  pas 
des  dernières  h  réclamer  le  Inenfail  de  It  juridiction  nouvelle.  C'était  en 
novembre  1B63  que  Paria  en  avait  éié  dotdt  Nantes  Tobtint  an  mois  d'avril 
suivant.  Angers,  Tours,  Niort,  Le  Boebelle,  Poitiers,  Ssmnor,  Gbâlellerault, 
Fontrnny,  Lnval,  etc.,  en  furent  successivement  pourvus.  On  peut  voir,  dans 
le  Âecueii  de  règlements  notabU»  de  Jestt  Cbenu,  les  dstes  de  ces  difliiceates 
juridictions  consulaires. 

Nonobstant  cette  in)pulsioo  générale,  signe  caractéristique  d'un  be^in 
du  temps,  l'institution  du  consulat  ne  passa  point  non  sans  obstacle  ni 
contradiction.  A  Nantes,  Pédit  d'érection  Ait  suivi  d'une  oommiaiion  lorale, 
adressée  au  parlement  de  Bretagne  pour  le  Csire  exécuteri  puis  d'une  décla- 
ration interprétative  à  l'instar  de  cdlec  données  pour  Paris.  Enfin  deux  re- 
quêtes furent  adressées  au  même  parlement,  par  les  consuls  nantais,  à  l'effet 
d'empôcber  la  justice  ordinaire  des  lieux  d'entreprendre  sur  leur  compétence. 


(1)  «  L'Ho^piml,  au  milieu  do  ces  débats,  u'uubliait  point  ses  projets  d  amé- 
lioration pour  1  aduiuiitttration  do  la  justice.  U  avait  senti  que  la  célérité  de» 
transactions  oomaMfeisIss  ne  pouvait  se  oondlier  avec  ba  leaiourB  da  la  proeé* 
durs  ocdinairet  il  créa  les  tribunaux  de  conunerce  :  les  juges  prinnt  le  nom  de 

con'^Tils,  et  cette  juridiction  d'exception,  si  utile,  s'est  uaiotenac,  depuis  plus 
de  deux  siècles,  telle  que  Lilospital  l  a  créée.  •  (Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Michel  L'JBospital,  p.  133,  eu  lËlc  de  ses  Œuvra  compMe»,  publiées  par 
Dnfey,  de  l'YonneJ 
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Cet  inlëre^nl  dossier  était  resté  iocoDDU  aux  différents  historiens  locaux, 
voim  ntêiM  k  Panteor  spécial  éu  CommÊm  dê  KmSet,  aKifOoné,  eo  1897, 
par  nom  Académie.  Les  piteet  doot  il  ae  eompqae,  acrfiront  aurkwt  de 
complément  h  cet  etcdlant  trafail«  oli  leur  place  élait  en  quelque  sorte  mar' 
quée.  Nous  les  reproduisons  exactement,  d'oprès  un  ricilimprimé,  à  Nantes, 
par  PhilipfM's  PouHard,  imprinx'ur.  rue  des  Tfirmf'v,  [fy'i:< ,  [  rt,  in-l?  non 
pagine.  ElU's  font  partie  d'uu  recueil  factice  d'autres  pièces  analogues,  édité 
sans  doute  pour  Tusage  des  consuls  de  Juntes,  recueil  deveou  excessirement 
lara  et  dool  mat  ne  eonm^iaons  qu'un  arat  eiemplalra  en  entt  aMoviâa 
était  de  (oiie  qa*n  était  nigent  de  lea  lepiodoire,  pour  ne  paa  laa  perdre 
Si  qneiqnejoar  Pancicn  consolât  nantaia,  dcfeim  tiamal  de  oommereet 
irowrail  anaii  ion  bialaiient  eliea  aenmt  In  piemieia  éléaaents  de  «on  travail. 


EDICT  DU  ROY, 

Sur  la  création  et  érection  d  m  Juge  et  deux  Consuls  des  Marcha  nds 
en  la  ville  de  Nantes,  lesquels  cognoistront  de  tous  procez  et 
differtndi  d^enUre  leukett  Manhandt^pour  faùA  dê  marehasuUtê, 

Guiuts»  par  la  gram  de  Diev«  royde  France,  à  loua  preaei»  et 
adTeiifar,sabil.  Lea  nobles  bourgeois  marcbans  de  Doaire  bonne  ville 
de  Nantes,  ayant  entendu  le  bon  ordre  qu'il  noua  a  pieu,  par  nos 
lettres  d'Edict  du  mois  de  anTembre  dernier,  concéder  et  octroyer 
aux  marcbans  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  pour  le  bien  public  et 
abréviation  de  tons  procez  et  difTerens  d'entre  marcbans,  qai  doivent 
negoiK  r  ensenible  de  bonne  foy,  sans  estre  abslrainls  aux  siibiilitez 
loix  et  ordonnances,  Nous  auroient  très  humblement  fait  supplier 
et  requérir,  que,  pour  les  racsmes  considéra  lions,  nostre  plaisir  fust 
leur  concéder  et  octroyer  le  mesme  ordre  de  justice  y  estre  gardé, 
pour  estre  relevés  de  grands  fraiz  et  longueurs  de  ladicte  justice. 
Ayant  esgard  au  commerce  el  iruilc  de  (uarciiandise  qui  se  fait  ordi- 
nairomeDl  en  noetredite  ville  de  Hantes,  tant  entre  nos  sujets  qu'autres 


<l)  La  poblicaUoa  du  Calaiogue  méthodique  de  la  BibliolUin^u»  puOltqut  de 
NamUs  *  par  M.  Ëm.  Pébant,  iott  cooiemlenr,  vimt  de  nous  lév^  renateoce 
d'une  réimpression  de  ce  recueil,  à  Vailles,  chez  Nie.  Verger,  17Sa,  pet.  in-19 
do  88  pp. ,  (luut  celte  collection  ae  pweède  également  qu'un  eiemplaiie  débc- 
toeux.  Voirie  N"  12413. 


^4  unruB  MA  nome»  m  l'odbbt 

naiciiiM  ettnogertt  poor  leur  donner  plus  grmd  mafn  ét  voiir 
Degoiier  01  triBcqncr  p«r  cy  tpras  ; 

SçiTOiâ  rAisoifs,  qD*a|ir«i  vnir  en  sur  ce  radfb  de  1t  Boyna 
ooMre  mt-tuNiorée  Dame  ei  mère»  des  Princes  de  nostre  saog  et 
antres  grands  et  notables  personnages  de  nosire  Conseil  privé,  aYOOS, 
en  intimant  liberalemeoi  à  la  supplication  et  requeste  desdits  suplians, 

DiCTet  declarf^,  et  de  nostre  certaine  science,  plaine  puissance  et 
anctOTtté  Boyale,  Disons,  déclarons,  voulons  et  ordonnons  et  nous 
plaisi,  que  l'ordonnanc«  et  rpplemcnl  par  nous  fait  sur  Tordre  de 
justice  des  marchand»  de  no»ire  bonne  tIIIo  de  Paris,  dont  la  copie 
esl  cy  (soubs  nosire  contre  seel)  auaclif^c,  pour  les  causes  et  consi- 
dérations dessusdites  aura  lieu  et  sortira  son  (  lain  et  entier  elTect,  de 
poinct  en  poinct.en  nostrcdiic  de  ESuntes,  cuuiiue  il  est  au  long 
par  le  mynu  spécifié  et  amplement  déclaré  par  nostrediet  Bdkt  de 
mois  de  noTembre  dernier.  El  Urat  ainsi  qne  ai  le  uwt  eetoil  cy  par- 
ticoliereiiiem  spécifié  et  dedaré,  fors  et  excepté  tooiefois  qu'au  liai 
«à  MW  avene  permia  am  Fra?oia  des  marcbindii  et  Acberlne  de 
ooalredHe  ville  de  Péris,  da  tiaauMr  et  ealire  en  raiaesAlée  cent 
aaiabiesbevfeQjs,  las  Maim  al  BsdieTiiis  d'icaila  tUIb  da  ITaiiiai 
D*eo  peorfODt  noauner  qne  clnqoanla,  et  desdits  doqiianla  aslire  aa 
Inge  marchaiid,  sTec  deni  Gonsnla  aenlameot.  Ce  qne  nous  lear 
avons  permis  et  permaiieos  pareea  pnsanles»  ociroyd  et  oelniyenst 
Par  lesquelles  donnons  en  mandement  &  nos  amcz  et  féaux  les  gens 
tenant  nostre  Cour  do  Parlement  en  Bretagne,  Senecbal  dudit  Nantes 
OQ  son  Lieutenant,  et  à  tous  nos  justiciers,  officiers  et  subjets  qa*tl 
appartiendra,  qne  nostredite  Ordonnance  dudit  mois  de  novembre 
dernier,  et  cesdiles  présentes,  ils  facenl  lire,  publier  et  cnregiàirer, 
garder  et  observer  de  poinct  en  poinct,  sans  y  contrevenir  ny  per- 
mettre qu'il  y  soli  contrevenu  en  quelque  sorte  et  manière  que  ce 
boit  Kl  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  lousjours,  nous  a\ons 
fait  mettre  et  apposer  nostre  seel  à  ce^lites  présentes,  sauf  en  autre 
chose  nostre  droici  et  l'auu  uy  en  toutes. 

DonitÉ  à  (^haaloDS  en  Champagne,  au  mois  d  avril,  l'an  de  grâce 
mil  cinq  ceus  soixante  quai re,  et  de  noslra  règne  le  quatriesme. 
Àinsi  signé,  sur  le  reply. 

Par  le  Roy  en  son  Conseil. 

Uonin. 

El  seellées  du  grand  seel  de  cire  verde. 
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têUtitpiMiémêt  wnçUiriÊBt  ùnjg  et  la  coiiMiiteiif  U  Pfoeumtr  Geiiêruié» 
MPif,  à  la  éurgé  qm  /«s  kabOaiu  duOiet  NwUi  fitwU  «««eiilsr  rmUêmêmt 

tt  é$  faict  têurs  lettres  de  Blaire  et  Sichtvins.  par  cy  tlevant  pubiiies  «f 
vérifiées  en  Indicît  Cour,-  et  que  celuy  qui  tera  esleu  Jwjf  (suivant  lêsdictêê 
lettres)  viendra  en  ladicie  Cour  faire  le  serment,  en  tel  crt.r  requis  .•  le  tout 
sans  préjudice  de  C opposition  présentement  formée  parUauirt  Loys  Stranger, 
l*Toeurewr  de  Maistre  Jean  du  Ponceau,  Prévost  dudia  JVantes.  De  laqueUe 
ûfpotùlm,  lâdiUt  0ÊiÊrUtifu4timnimi$,  ptmtwifitnircêqiiêdêraiim* 
Fûktm  PmrkmÊHÊ,  !•  4ixmmjtniré*m»iànwûtciitq  cewi lofapwlt  fMêtrê, 

AlDti  sigDë,  IHv  Pl.«Hlt, 

Bt  sur  1«  repljr  ett  atcrii,  Vua. 
Bi  plot  bat,  GonmnoB. 

AImI  ligné,  U  Rot. 

COMUISSIOM 

IHrigéepar  Sa  Majetlés  à  la  CoiÊr  de  ParhmaU  de  Bmagne^  afÊ^ 
de  pdn  exécuter  VarreU  tntereentf  eur  l'Ediet  de  l'ereetion  d*im 
Juffe  ei  deux  Contute  en  la  viUe  de  Nanêee* 

Ghablbb.  par  It  grâce  de  DieQ,  r«y  de  F^anee.  en  premier  de  dm 
aflMB et  fMox Freaidens,  CoDaeillera,  de  noatie  Gourde  ParlenMoi, 
mmé  wat  lee  liem,  aaiot  el  dilcetieo.  Hom  toqs  Buodoiia,  ei  eu 
tant  qw  flualier  ealconynelloiia  par  eea  praMiiiea,  que,  à  lareqoeal» 
da»  iKwgeoia,  nanau  ec  iiabitioi  de  noMie  vUle  de  NatiteB,  ?  ou 
eieciiieB  rarreat  de  nostredicte  Ciear,  donné  anr  VBàkt,  par  anx,  de 
nous  obtenu  et  pub!i(^  en  icelle,  touchant  Toctroylenr  faicipar  nons, 
d'avoir  Consuls,  Maire  et  Bachevins  de  ladicte  Title  de  Nantes  :  Et 
coniraigaez  lous  ceux  qu'il  appartiendra,  el  seront  à  contraindre,  ea 
l'i-ïocution  d'iceluy,  par  toaiea  voyes  et  manières  denes  ot  raison- 
nables, vous  commettant  pour  cet  effeci,  o  loui  pouvoir  et  cognuis- 
sanoe  do  cause.  Coumaudonâ  à  lous  nos  justiciers  et  subjets  qu'à 
vons,  ce  faisant,  obéissent;  Car  il  nous  plaist. 

Donné  à  Vitré,  m  nostredit  Parlement,  le  vingt  cinqniesine  jour 
d'octobre,  15ri4,  et  de  nostre  règne  le  quathesme. 

Ainsi  signé  par  la  Chambre, 

Du  Bois. 

Et  seellée  en  simple  queue  de  cire  jaune. 
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DÉCLARATION 
Et  Interprétation  du  Roy,  sur  l'Edict  de  la  création  et  enetien 
d'un  Juge  et  deux  Consuls  à  NioUet,  à  l'intlar  dê  ceux  êt 
Poris,  i8  octobre  iS65. 

GiABLBB,  par  la  grâce  de  IKea,  roy  4e  France,  à  loua  ceai  ign 
cea  presenlea  leiiraa  vctroot,  aaim.  Noua  avena  cy  devant,  pour  la 
bien  pablic  et  abbceviation  de»  procéa  al  differaQdad*eom  marcbana, 
faîcc  eipadicr  nos  letirea  ta  forme  d*Edict  de  creaUen  de  iroia  Gen- 
anla  eo  noaiie  fille  de  Tfantea,  pour  cogooistre  de  tons  differeodi 
meiiz  entre  marcbana,  pour  faict  de  marcbandiae;  tool  ainai  et  l'ins- 
tar et  pareil  pouvoir  concédé  ii  ceux  establis  eo  nostre  bonne  viUe 
de  Paris.  Et  pour  les  dtfflcultoz  qui  sont  faicles  k  rinterpreiatioo  du« 
dict  Edict,  sur  quoy  ils  nous  ont  faict  leurs  remonsiranccs,  sur  les- 
quelles lesdits  Consuls  nous  ont  requis  f»irn  déclaration  de  nos  vouloir 
et  intention,  pour  y  obeyr  ei  le  luui  f nrc  ;^arder  inviol.ililcrnent, 

SçAVOiB  FAISONS,  quc,  de  I  advis  de  nosire  Conseil,  nous  ;iut mos 
(pour  faire  cesser  toutes  diliicullez  sur  ledit  Edict)  dict,  deciaré  et 
ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons  comme  s'ensuyt  : 

FiiaiÈBEKDiT,  qve  lea  Jage  et  Conaola  dea  marcbana,  eatabUa  «n 
noairedicle  ville  de  NaUea,  congnoiatront  et  fngeront  en  premièie 
inaiance  de  loaa  diSiurenda  entre  marcbana  dadit  Hantée,  pmr  trafic 
de  marcbandiae  vendue  et  acbepide  en  groa  on  en  deaiail  j  aana  que, 
pour  raison  de  ce,  nosire  Cour  de  Parlement  de  Bretagne,  Seneacbal 
dadit  N anioa,  aea  Uentenana,  ot  autres  nos  Jagaa  en  poiaaeni  prendre 
ancane  coor.cognoieaanceetjttnsdiction,  soit  par  appel  on  lairemeiit. 
sinon  cas  qui  excéderont  la  somme  de  cinq  cens  \'i\re9,  loomois, 
suyvant  ledit  Edict.  Et  laquelle,  en  tant  que  besoin  est  ou  seroit, 
nous  leur  avons  de  recbef  tnterdicté  et  deffeodue  par  res  présentas. 

Et  quand  à  la  marchandise  vendue,  acheptée,  ou  promise  livrer, 
et  payement  pour  icelle,  destiné  à  faire  en  ladicte  ville,  par  les  mar- 
cbans  en  gros  et  dcstail,  tant  babitaos  de  ladicte  ville  que  autres 
jurisdictions  et  ressuris de  nostre Royaume,  par  cedulles,  piomcbs.es, 
ou  ulili^alioits,  encores  qu'elles  soyeiu  passées  soubs  le  seel  de 
nostre  Senescbaussëe  et  Prevoaté  dudit  Mantes,  avons  icenx  Jogeet 
Gonanla  deadita  marcbana  de  noairedicte  ville  de  Ilanlea,  declam  et 
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dedaroot  Jugea  compeians,  «t  à  «ti  (eo  tant  que  beaolD  esi)  aitnbué 
et  aliribaona  la  coognoisianGa  et  JorisdieiioD  daa  diUhrandi  qat  lereiit 
HMOB  eolra  laadiela  marebaoa,  pour  lea  caa  qne  deiwa. 

Pour  raÎBon  de  qooy,  Ifoaa  voulons  tous  lesflicis  roarcliaiift  y  esira 
convenuz,  appeliez  et  jngas,  nonobstant  les  fins  d'incompétence  et 

de  renvoy  qu'ils  ponrroient  reqaerir  en  vertu  de  nos  lettres  de  com- 
mittimiis,  par  devant  les  gens  tenans  les  Rcquestcs  de  nosire  Hostel, 
011  Hequcstes  de  nostrc  Palais  à  Paris  :  conitue  payeurs  de  compa- 
gnies et  autres  nos  officiers,  qui  font  trafic  de  marchandise,  conserva- 
teurs, des  privilèges  des  Universilez  :  cuiimie  messagers  et  auires 
ofllciers  et  supposts  d'icelle,  qui  sont  tnarchans,  par  le  moyen  des 
privilèges  qu'aucun  d'eux  voiidroient  prétendre  leur  avoir  esl<^  don- 
nez au  contraire  par  nos  prédécesseurs,  conflrmez  par  Nous,  et 
vérifiez  en  nos  Cours.  Dont  pour  ce  regard,  et  en  tant  qu'ils  sont 
marcbans,  Noos  lea  arona  des  à  présent,  eomme  pour  lors»  debootes 
et  debootonas  et  amdits  privilèges  (pour  ce  regard)  dérogé  et  déro- 
geons de  ttoa  platne  paiiaanee  et  aoiliorité  Hoyalea,  par  ceedlctea 
preacDiea. 

Nb  Tooiana  iceax  loge  et  Gonaiila  y  avoir  ancan  eagard,  aina  leor 
pennetiona  paaaar  ootre,  nonobaunt  oppoaiiiona  on  appellaliooa 
«l'ineompemiee  qui  ponrrolciit  eatre  tnteijecléea  en  frande,  et  aana 
prejndtce  dTicellea,  demearana  leadita  privilegea  en  aviraa  cboaea  ea 
leor  entier. 

DMLA101I8  non  recevablea  les  appellations  interjectées  des  aen- 
tenoas  et  jugcmens,  donnez  par  lesdicis  Juge  et  Consuls  entre  mar* 

chans,  pour  f:îirt  de  march^indise  :  Et  pour  somme  non  eïcedans  H 
dicte  somme  tie  (  in(|  cens  livres  tournois  josqoes  à  laquelle  nous  leur 
avons  permis  juger. 

Et  defiendooa  à  no«  amea  et  fsanx,  laa  Haialres  des  Requêtes  de 
arntre  Hoslel  on  garde  dea  aeaax  de  nos  Gfaancélleriaa,  e  l  i  noa  Sacra- 
taires,  expédier  ancnnea  lettrea  t  Ensemble  k  nea  Conra  de  Parlemeot 
respondre  aocone  reqaeate,  ponr  cest  efléct,  ny  bailler  commiMiona 
poor  frira  appeler  lea  ptriiea. 

Conu  aussi  delTendons  à  tous  Procureurs,  occuper  soy  et  charger 
desdictes  causes  d'appel  ny  de  celles  desdicts  marchans,  qui  von* 
droieoi  décliner  la  jurisdicUon  desdicts  Juge  et  Gonsnla. 

B8 


Digitized  by  Google 


698  RBWB  DBS  FKOVniGBB  DS  COUBST 

Bt  en  CM  de  coDlnvenltoo.  Af  oqb  permis  ei  penaelleiis  sodieis 
loge  et  GMMOlsdes  mifcbsns  procéder  contre  lespsniescooiieninéM 
psr  nolcies  et  enendes  peconsiies,  eppliciblce  n^ié  su  psaiics 
de  rsamosne  generslte  de  ladicte  ?itle,  et  Tsutre  moytië  ponr  Ten- 
treteneraent  de  la  place  commone  deadieta  marcbaos;  Pianrreii  que 
leidictea  snwndes  n*eicedent  la  somme  de  dit  livres  tournois. 

Ct  par  ce  qu*aa  moyen  des  deiiences  faictes  par  aucaos  de  dos 
Juges,  plusieurs  de  nos  Sergens  ouf  refusé  el  refasent  faire  les  ei- 
ploicU  el  adjouroemens  qui  leur  sont  lai  liez  ù  faire  par  iesdiclâ  uiui- 
chans,  les  qds  conlrc  les  autres  pour  i.ncis  de  marchandise,  assister 
aux  sièges  desdicts  Juge  el  Consuls,  pour  ie  service  de  justice,  el 
eiccutcr  leurs  cominissions,  sentences  et  mandemens,  eocoreâ  qu'il 
leur  soit  par  exprès  eojoioct  par  nostredii  Edict;  Nooa  en  levant  les- 
dictes  deffeoces,  comme  faictes  centre  nos  vouloir  el  inlentioB,  Avens 
de  rechef  enjoioa»  et  psr  expies  commandona  A  tons  nosdits  Sergena, 
dTassiater  ans  sièges  desdits  loge  el  Consuls,  qosnd  requis  en  seront  : 
Et  outre,  faire  Ions  explolcis  et  sdjoumemenls  qui  Jenr  sevonl,  comme 
dict  est,  bsilles  à  faire  par  leadicta  marchana,  ponr  lea  causes  que 
dessua*  Et  auaai  mettre  à  exécution  tous  msndemens,  conmiaaions  et 
Jngemena,  donnas  par  leadicis  Juge  et  Consnis,  sans  aucooe  remiae 
on  dilatioD,  ne  demander  plsoet,  visa,  ne  perestis,  à  peine  de  prive- 
tion  de  leurs  offices. 

Et  à  ceste  flo,  deffendons  à  tous  nos  Juges  d'aucunement  empes- 
cbcr  lesdicts  Sergens  en  faisant  et  exécutant  ce  que  dessus,  à  peioe 
de  respondre,  en  leurs  muus,  de  tous  despens,  dommageaet  Inlereaia 
des  parties,  procedans  desdicts  empescliemons. 

Et  pour  ce  que,  par  uoslredil  lidi<  i,  a  rsir  escrit,  par  erreur,  qnc 
l'appel  d'iceux  Jngc  et  Consuls  ressoruroii  en  nosire  Cour  de  Parle- 
ment à  Paris,  qui  fcroit  distraire  les  pariies  de  leur  ressort.  Nous 
vouions  el  ordonnons  que  ledit  appel  re^sortiase  en  nostre  Cour  de 
Parlement  de  Bretagne. 

8i  damions  en  mendement,  par  cas  mesmes  presenies,ànos  smes 
et  féaux  les  gens  tenans  noatredicte  Cour  de  Parlement  de  Bretagne, 
et  à  toua  autres  noa  justiciers  et  oflkiers  qn*il  appartiendra,  que 
noairedit  Edict  (si  vérifié  n'a  esté,  ensemble  cesdictes  présentes 
nos  lettres  de  Déclaration),  ils  faccni  lire,  imbHer  et  eniegistrer, 
i«DS  sncnne  lestrinclion,  modification,  ne  difficulté  quelconque,  sOn 
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que  Icsiiils  marclKitis  ne  soient  cûnirainiMs  recourir  h  nous,  pour 
cesl  eûeci.  Enjoignant  à  noslre  l'rocureur  {^oncral,  en  noslredictc 
Cour,  en  rcqtierir  la  verificalion,  el  iceluy  Edici,  et  lont  îe  contenu 
en  cesdictes  présentes,  face  entretenir,  garder  et  observer  de  poinct 
en  poinct  seloo  leur  forme  el  teneur  sans  troubler  ny  empescher  les- 
di'cts  hi'^o  et  Consuls  de  nostredicte  ville  do  Nantes,  ny  lesdiis  Ser- 
gens,  et  aussi  les  parties  qui  auront  ioterestcn  rexecution  du  contenu 
en  icelles,  sur  les  peines  que  dessus  :  nonobstant  quelconques  ordon» 
aancM,  aModeiiieiis,  ileaéiiQeB  et  leUros  à  ee  coDtrairai.  Et  poar  eê 
ipia  de  cet  presenlee  où  ponrn  tToir  tffairo  en  ploBievra  ei  difere 
lieai,  HooR  voulone  qo^eu  vidimiiB  d'icelleB,  deaement  collaiionné 
per  l'on  de  dm  emeset  ferai  Notaires  et  Secrétaires,  sons  seel,  foy 
aoit  adjonttëe  comme  au  présent  original,  car  tel  esl  noslre  plaisir. 

Donné  à  diaslean-briand,  le  ving^hoictiesme  joor  d'octobre,  Tan 
de  grâce  mil  cinq  cens  aoixanle  cinq,  ei  de  nosire  règne  le  cinquiesmo. 

Ainsi  signé,  anr  le  repty* 

Par  le  Boy  en  son  Conseil. 

ROBBBTBT. 

Et  aeellées  de  dre  Jaune  à  donble  qoene. 

en  conséquence  d'autres  lettres  en  forme  d'Edict,  obtenues  par  tesdits  Juge 
et  Coruuts,  vérifiées  en  la  Cour.  Faict  en  Pwrimmt,U  dix  huictSesmeJowrde 
Fêûrier,  Can  mit  cinq  cens  soixante  six. 

Ainsi  signé,  Du  Plbssis. 

Par  eiiraici  des  registres  de  Farlement. 

ûAonin. 


DEUX  RBQUESTBS 

Prennêéet,  par  lê$  Juffe  H  Coimiik  de  ifantet,  à  Natuignmirs 
de  ParîenM  en  Bretagne,  à  fin  de  garder  et  observer  lesEdieU 
detdiete  ContuU,  Bedara^ùnset  interpreiaUons  d^ieewo. 

A  Nosseigneurs  de  la  Cour. 

SuppLiBifT  bumblemeni  les  Juge  et  Consuls  de  Nantes  :  Combien 
qne,  par  déclaration  espresse  de  Boy  sor  i'fidict  desdlts  Consola, 
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el  Ârrcst  de  la  Cour  sur  ce  intervenu,  cy  attachez,  il  ayt  es>ié 
prohibé  et  deflendu  à  loua  les  Juges  dudit  Naoles  d*eotre(ireDdre 
aocmie  Jnriidiclioii  uf  cogooiiMiice  «la  irit  et  nmicres  4oot  !• 
cogooiataiie»  a  tué  bitUée  et  eittibaée  enidile  Juge  et  Gouttle  ; 
EBcoree  qee  lea  parties  Teollent  lllneiiMiit  ei  de  leur  Maaeme- 
ment  proeeder,  et  inx  Ad¥oceis  et  Procernm  de  pieiidre  ^f  ae 
cliarger  deidietea  «ainei  :  ce  neanaieiae,  deidii»  lagae  j  eotttre* 
ffeonent  de  joar  en  eetre,  et,  qei  plm  est,  font  deffenaee  am 
parties  de  s'ayderdea  aenteocee  denndee  perleedits  Juge  ei  Coosole, 
n'y  icelJea  tirer  k  eonaeqncnce ,  chose  qui  appartiendrait  à  le  Coor. 
qoieat  souveraine,  et  non  anxdita  Jugea  dndit  Nanlee,  que  lesdits 
Juge  et  Consuls  ne  recognoissent  en  rien  en  lenrsdits  estais;  telle- 
ment qne,  par  telles  voycs,  deSences  el  pnireprin'çes ,  ladicie  juris- 
diciioo  seroil  et  demeureroit  illusoire  ,  nulle  et  saDseÛeci.  Aussi  que 
!ps  Ser^ens  Royani  de  ladicie  ville  refusent  y  faire  le  service  requis, 
ny  aucun  eiploict  devant  lesdits  Juge  el  Consuls,  combien  que  pa> 
reillement  il  leur  ayi  esté  commandé  et  eipre&sément  enjoinct  de 
ce  faire  par  lesdictes  Lettres  :  Ce  considéré. 

Plaise  a  la  Coi;r,  veoir  ladictc  Déclaration  du  Roy  et  Arrest 
de  la  Cour,  et  les  conlravenUons  dcsdils  Juges  par  les  procès  cy 
atlachei*  Ce  Irisant,  ordonner  commandement  itératif  leur  eeira  filet 
de  non  y  contreTenir  en  manière  qnelcooqpw,  eor  telles  peines  qm 
la  Gonr  voyra  :  mesmea  anidiia  Advecats  et  Frocoreui,  6i  ponr 
leadieies  contraYentions  qoi  appareisaent  aTOîr  esté  f aidée,  le  lent . 
eaire  mis  és  mains  de  Honaienr  le  Ptocoreur  gênerai  do  Boy,  pour 
y  eeodore  ce  qu'il  verra.  Qoand  auidils  Sergeos  leur  estre  faict 
commandemenl  d*y  obeyr,  sur  peine  de  prifation  de  leurs  esiatt, 
en  telle  antre  qo*il  plaira  à  la  Cour  ordonner  :  £i  ferez  joatice. 

AInai  signé,  Jo.  Daoir. 

Bi  pins  bas  est  esciit  : 
8eit  monatrée  en  Pïocnrear  gênerai  do  Boy.  Feict  en  Memoni, 
vingt  Mptiesme  jonr  d*Aoost  im.  Et  à  costé  est  eacrit  : 

ifoHt  nquÊTont  it^aUUon  êt  eommanOêmatit  eOnt  fùkt  ause  Jugti  dé 
ifenla»,  et  à  fntf  enfra»  pi*U  appartiutdra,  mmui  tm»  Strçens  itudki 
NanUs,  4e  ne  contrevenir  à  CBdict  de  l'érection  et  estabiissement  des  Juges 
das  marchnns.  Bt  pour  te  regard  des  contraventions  prétendues ,  nous  requer- 
rons, parties  ouyes,  ce  que  de  raison.  Faict  en  Parlement,  2S*  jour  4'Joust 

Ainsi  signé ,  GomBAU  bt  Bm». 
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AUTOE  EEQUËSXfi 
Praeniée  à  ladUe  Cimr^pcsr  Utàiu  Juffe  «f  ContuU  deNanUs, 

A  riosseigneurs  de  la  Cour. 

Supplient  hamblement  les  Juge  et  Consuls  de  Nantes,  Qu  'û  toos 
phfse  veoir  les  conclusions  de  Monsifur  le  Procureur  général  du 
Hoy,  cy  attachées  ,  pour  en  ordonner  :  El  par  ce  que  c'est  tolallenient 
l'inlerpst  dudii  Seigneur.  Et  que,  par  ses  Lettres  pulenles  et  Anesl 
delà  Cour  sur  ce  intervenu  ,  il  est  faict  corainandemenl  au  Substitut 
de  Monsieur  le  Procureur  gênerai  audict  Nantes  y  leoir  la  uiain , 
ei  faire  en  l'execuiiua  toutes  les  diligences  requises. 

Qu'il  vous  plaise  ordonner  couiuiandement  estre  faict  audit  Sub- 
fllitnt  de  pmmoyvir  reieemioii,  tant  dttdidM  Leim  de  Deelart» 
lion  que  Arreel ,  à  ce  que  Jntiice  loil  feiete  et  «dmiiiislrée  ;  el  de  ce 
qu'il  y  aura  Ciiet,  eoceitiller  le  Gowi  dedans  lel  lemps  qu*eUe  Tenra  : 
Btteot  Justice. 

AiiMl  sigDé,  Ju.  DAOvrr. 
El  plos  bas  est  eserit  : 

SoU  fuicl  commaïuiemsnt,  par  Le  premier  Huuier  ou  Stgent,  audict  Sub- 
tUtut,  faire  garé»  ttwntrUmkt  iêi  Jnutt  4»  te  Comr  tt  Bdiett  du  Moy^  «I 
pamtuifnir  t'êXêeuthH  a'kem/  §t  curtSIm  te  Canr  ^  oa  f w  /M  f  ûma, 
Mhmim  «Mfc  FM  m  Pmtmm»,  te frawlwiwioiir  A'JwMt,  mU  maq 
stmt  ttnrmtÊ  êùb. 

Ainsi  signé,  Lb  ta  m  Bonn. 
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Société  des  Attiottatres  de  l'Oïtest.  —  Séance  du  16  juin  18'j9.  — 
Le  président,  M.  Pilolelle,  commtiirKjtif'  h  la  Sor'u^lé  t  !•  Une  letîre  *le 
M.  Rogeli  baron  dt*  Bclloguet,  auitur  (hi  Gia^faire  gaulois,  qui  s'applaudit 
d*avoir  Uouvé  daos  lefi.pul»licadunt>  de  la  Société  1  iuierpreiaUon  donoée 
par  H.  rallié  Anbar  dn  leos  du  nollEVRV,  el  par  H.  de  Longaernar  la  tito» 
aeriplimi  de  llaMiiplioo  BIS  GORTAiniaOR ,  de,  déeottveile  k  Mlien  daaa 
la  maison  Bonnel.  D  annonce  qo^oolre  H.  Fklel»  de  Genève,  deai  éminenta 
eelUstes  de  TADglelerre,  MM.  Slokcs  et  Siegfrid,8*o^pentda  déchiffrement 
de  cette  ÎDScriplion  :  —  l'élue  irttre  de  part  annonçant  la  mort  de  H.  l'abbé 
Texier,  connu  par  de  nt»uibfeux  et  importants  travaut  d't  rmliiion  ,  notam- 
luent  par  um  Essai  sur  Us  argentiers  el  les  émailleurs  de  Limoges,  itiâéré  dans 
le  tome  IX  des  Mémoirea  de  la  Société  dea  Antiquaires  de  TOuest,  ei  par 
son  ATentMl  i'ipêgnphU,  dana  le  tome  XVnL 

Le  aenritalm  Ut  la  idponae  que  loi  a  faite  Garniert  secrétiûe  de  la 
Sodélé  dea  Antiquaires  de  Piosfdief  sor  les  moyens  d'obtenir  un  calque  de 
ceux  des  dessins  rclalirg  au  Poitou  qui  se  trouvent  dsns  la  partie  de  la  col- 
lection Gaignières,  conservée  ë  la  bibliothèque  B()fll»*ienne  à  Uiford  (').  Le 
secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  ce  SMjcl  à  N.  i'arker,  cuuservalear  de  cette 
Ubiiolhèque. 

n  dépose,  an  ooro  de  tecoiotre-Dopont  fila,  absent,  one  RMe  snr  Un- 
voltaire  bit  en  tm  des  litres  de  la  aeignenrie  dé  Vemenil,  pite  Poiliere. 

Le  secrétaire  communique  ensuite  nn  Essai  de  H.  Robin  sur  la  notation 
de  rerloins  oirs  poitevins  Iranscrifs  sur  des  feuilles  blnnrlies  interralées 
dans  un  volume  d'Aristote  imprimé  en  1676,  et  confié  à  la  Société  par 
M.  Fillou,  de  Fontenoy. 

Le  secrétaire  lit  enlio  un  rapport  sur  le  tome  XI  des  Mànoircs  de  la  So- 
dété  dliisuHre  et  d'archéologie  de  Genève* 

n.  de  Longnemar  lit  on  rapport  aeeompagné  d*n&  plan  anr  le  souteiraiD 
refuge  signalé  par  M.  Maodnyt,  près  la  métairie  de  la  Boche,  oommone  de 
Sainl-Julien-l'Ars.  Ce  souterrain  a  de  l'analogie  avec  ceu\  que  M.  deLon- 
p^ttemar  a  d<yë  déerit£  ii  la  Saulnerie  tsl  k  Prioçsy,  mais  la  partie  accessible 
t)llrc  hien  moins  d'étendue. 


(1)  Le  marquit  de  Gtlgoière*  («63a>l7lS}  avaU  formé  une  Immenie  coltecUon  ds  dental 
Mmqwi,  nanMerllit  lédaBlw,  BMinles,  «le.  Sa  coOccttoa  d'eiMiitiM,  que  Looit  XIV 

IPajai  CD  I7tt,  d'une  rcnlf  vdt-'t'rf  <1f  s  *nv>  Hvrct,  fut  «l.'jvoini'i'  A  la  RlbliiMh^'qw  rovalc, 
droh»  Ion  do  noire  preuMicv  lùvolulioo,  te  |)orlcIeullics  renleiniaDt  t,90O  dCMlo»  furent 
•oaMiilli  el  flBpdTlis  «a  Aagleiart*.  n  fane  «noace  IS  porlciBallIea  à  ta  WiIlBliÉqw  isi* 
pêrlBla. 


(butâoub,  ponou  et  arjou).  703 

La  Société  admet  comme  membres  corrcs|>oiidant8 1  H.  Bdraad,  cooseiller 
k  la  Cour  impériale  d'Aogwt  —  H.  Boreaii,  diiwletir  do  Jardin  dea  Planlea 
do  cette  fille. 

—  Dans  la  aéaiwe  lemie  le  37  Juin  1859 ,  par  la  Société  académique  de 
Brest,  ont  été  réélus  membres  da  buieav  pmir  Tannée  1859-1869 1 

HM.  Levot,  présideat)  ~  Sauvîon  et  Verrier,  vice-préddeDtâf  —  Reynald 
et  Riou-Kcrbalei,  seerétairesi  —  Fleory,  bibUothécaiie-apcbivistet  —  Ber> 
delOt  trésorier. 

—  Dans  In  Pitance  nrad<5mique  du  3  juin  dernier,  M.  Siinéon  Luce, 
arcbiviste  «les  Dt'niç-S'H  r('*i,  a  éié  élu  auxiliaire  de  Fhiî^lilul  de  Frîinco,  h 
l'unanimité  des  suiriaj^ta,  en  remplacement  de  l'historien  Henri  Bordier. 

—  M.  le  comte  L.  df  Carné,  de  ytiiiujitr.  vient  défaire  paraître  it  la 
librairie  Didier  un  nouvel  ouvroge  iulilulé  s  La  A/onarchi6  française  au  cLix- 
hnHièMÊ  Jttefo  /  Éiudn  historiques  fur  Im  régnes  dé  louù  XtF  tlt  «fo 
Zottû  zr».  Ce  TOlnme  est  le  complémmit  naturel  doe  publications  antérieures 
de  H.  do  Camé,  sur  les  grands  Tondatears  de  notre  unité  nationale  et  sur  le 
développement  successir  des  institutions  repiésenlalires  dont  rbisloire  se 
confond  avec  celle  du  xix«  siècle. 

—  Un  décret  inséré  au  Pulletin  des  lois  dispose  que  les  travaux  du  bassin 
h  flot  de  Sainl-Nn/ttirr ,  frilrepris  en  vertu  de  la  loi  du  t9  juillet  18i5  , 
seront  modifiés  et  cumpléLés  conformément  h  ïa^ia  du  Conseil  général  des 
ponts  ol  chaussées  «  qui  porte  la  dépense  a  bail  millions  deux  cent  luille 
ftancs. 

~  nÉCBOLOGiE.  u  Â  Nantes,  dit  l'ITMim  farafonnadn  30  mai  1859,  une 
noble  eiistenoe  vient  de  s'étondre.  H"*  Is  comtesie  Hombert  de  SeMDsiaons 
a  achevé  hier  une  vie  pleine  de  bienfuls  et  de  ssinlelé.  Inépnisable  ponr  le 

bien ,  le  eœor  de  H"*  de  Sesmaisims  n'a  eu  que  de  nobles  inspirations , 
s'écbaufTant  aux  sources  les  plus  pures  et  se  développant  dans  l'expansion 
de  la  charité  la  plus  chrétienne.  » 

^  H.  le  marquis  de  Caradeuc  de  la  Ghalotais  est  décédé  le  15  juin  1859, 
k  son  château  de  Caradeuc,  près  iiëcberel. 

«  Depuis  un  deui-siècle,  dit  le  Journal  de  Bennes,  le  chiiicau  de  Caradeuc 
est  le  rendez-vous  de  tontes  les  misères  qui  ont  besoin  d'assislance ,  le 
ssnctnaire  invoqué  toujours ,  et  Jamais  inutilement,  de  la  charité  la  f^os 
compaiissanle,  la  plus  simple,  la  plus  affectueuse  et  la  plus  ebiéiienne.. . . . 

u  En  lui  s'est  éteinte  la  descendance  dnecle  de  M.  le  marquis  de  Garadeoo 
de  lu  Chniotais,  le  célèbre  et  dernier  procoreor  général  près  le  parlement  de 
Bretagne,  dont  il  était  le  petit-fils.  » 


BULLETIN  BffiUOGRAPHIQUE  MENSUEL, 

iHék/umi  lé»  &uvrages  impriméi  éans  iei  ëépariementg  fèrmA 

de  la  dîi'i^ion  de  fa  Bretagne,  du  Poitou  et  d'^  f'.fnjnu,  ei 
ceux  qui,  imprimés  aiUeun,  concernent  ces  départements,  ou 
sont  publiés  par  éet  anOtmrs  qui  y  sont  nés. 


AanHâTni.  Offloiiiitt  propri—i  tnndalfcMit  umA  noMitii,  presbjtflti  il 
eontasorn»  —  Angen,  inpr.  Luné  Mi«s,  in-t*,  10  p. 

AiirirAiRR  f;TATi<;TinT-Tr  iff  M,?inc  et  T  oire  pow  rfOllfollW*  ~  7S*flniéS>  — 
Aap^re,  impr.  Ov^nn  r  et  I.achèsc ,  in-!8,  343  p. 
B4TA1UJI  m  Sav£hay,  3  nivûM ,  ao  II  (S3  décembre  1793) ,  par  M*  F.  LeikMU , 

CAHiHivn  k  l'iiMga  du  diooèn  de  biçoD.  t^Boat  iapr.  Bidem,  in-lt, 
M4p. 

CiitsvRR  i)K  Floerhkl,  à~prupo«  mSlé  de  coupicls.ca  un  acte;  par  Mxtt.  H. 
Dupin et  Uelacour.  —  Paria,  Michel Lé?y,  io-lS  jéstu,  SI  p. 

Foif  par  H.  deFavénoal.  —  R«BttBit  iapr.  Oliarllnr,  itt-it  «  9t  p. 

Loi  (m  ik)  sim  un  cÉaiAiM ,  nppartln  et  vœa  émis  de  la  Société  impériale 
d'agricalturo,  sciences  et  arts  d'Angers,  dan<i  U  ^^anrfî  du  i"^  avril  1859,  «nu 
la  prà»jdeac6  do  M.  Courtiller,  conseiller  k  la  cour  unpériaie.  —  Angers,  inpr. 
Coniar  et  Ledièie,  in-i8, 16  p. 

Masau  m  Dofi.  PMoèe-ferbeni  dee  ddiMntioM  priées  en  easemlilées  géné- 
rales par  les  représentants  des  proiirirtairca  des  mrtrnîs  âr  Dol.  à  dater  de 
l'an  XII.      vf>!.  \n  VII-I83S.  —  Kcnucs  impr.  OtuTihur,  m  8  \  Y7Tr-rj49  p. 

MiMOiRB  sur  les  fooilles  archéologiques  du  bemard  (  Veudée)  {  par  1  abbé  FenL 
Bandfy,  ané  éa  Benaid.  —  MipdIéoB-VeBdée*  ieqr.  Soqr,  io>8*,  Wp. 

Om^E  Mu.^Aengini  de  leiat  Floroni ,  prêtre  et  coofesseor,  reetihié  ffeprte  lee 

manuscrits.  Tc^te.  —  Anpenî,  impr  I.ainë  frèro?  in-i2,  33  p. 

RBcnaacMEii  historiques  sur  le  département  de  la  Vendée  (ancien  bas  Poitoa); 
par  Paal  Marchegay.  archiviste  paléographe. — Uré  à  SO  ex.  —  Napoléen-Veodée, 
hnpr.  Sorjr,  in-s»,  M  p. 

SjkCBRDOCB  (dt)  BT  DO  SÂinT  MlNISTÈaB  PAR  LES  PfcRBS        lToi.ISE,  OU  Mor 

roanx  les  plus  rcmartiuables       «^rrivain!»  erd«'«iai»liqucs  sur  les  vertus  cl  les 
loacUuus  sacerdotales.  Iraductiou  traufaise  et  texte  latin,  avec  une  mtrodno 
tMU,  eto.,per«iDiiiclaBrdee<ariBeiie.  —  Attgete,iMpr.Cowi^ 
tt*ft8,  xxxB^96  p. 

UTHOGIUPBIB. 
Portreild>ll*'€odeih>ySelal-Miw,iiiflh>f<q^ 
Paris,  inpr.litt.  iMHccier. 

MUSIQUE. 

Le  Breton,  romnncc,  avec  nrcompa^Ticint'^nt  df^  piano  :  paroles  do  Jubea  Ma- 

met,  musique  d  Â.  krauck.  —  Mouen,  impr.  Ulb.  iiaiiderilter  F.  ».7t 

(WôlioffqpMe  éê  la  fVmMe.) 
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PASSAGE  BOUCHAUD.  NANTES. 


Motlee  rar  lAndeveiuM*  et  «on  abbaye.  —  ËUt  aocioD 
et  moderne.  —  Ptr  P.  Lbîot,  conservatenr  de  la  fiîbUothèque  du 
port  de  Brest,  correspondant  da  miBiaière  de  rimlrMtloii  ponUqne, 
etc.  —  Nantes,  impr.  GoémoA  el  O,  1858,  In^.  71  pages  ; 
Paris,  lilNT.  J.-B.  DnmoBliB  F.  1,25 

historique  mv»  le  Miiièe  de  peinture  de 
iifaiitee,  d'après  des  docomeots  offlciels  et  inédits;  par  Henri  nB 
S'-Geob6E8,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie.  —  Nantes,  impr.  A"* 
Guéraud  et  O*.  1858,  un  ioli  volame  pelil  in-13,  pi|rier  satiné, 

xu-252  p.;  Paris,  libr.  Auguste  Aubry  F.  2.»« 

15  esemplairee  ont  été  tirés  sur  papier  dto  Hollande.  .  .  .  5.*» 
6  sur  papier  de  cooleur  8.»» 

€7«iir«  abrégé  d'HIstaire  littéraire  »  ou  iNoUces  sur  Its 
principaoïëcrivtiiis,  poètai  tu  proaateorB  anciens  et  modernes,  ti 

SUT  Icnrs  ouvrages;  avec  des  notes  historiques,  littérairea  et  gram- 
maticates;  par  G.-F.  PuBon,  professeur  au  tycée  impérial  de 
NiMes,  oOMer  de  PAcadAnie  «  Bmumb.  lltDtM.  impr.  A"' 
Gndrand  ei  O^,  2  beaiiiTollUoeiill-8%  iOMmllte  di  XXTi-658  pag.; 
Paris,  libr.  Hacbetie  F.  8.»« 


FOUILLÉ  DU  DIOCÈSE  D£  LU£ON, 


9ÈM 


M.  EufltiiB  AILLERY,  Prtoe. 

Un  beau  volume  grand  in-4*,  de  2ô  feuilles,  orné  de  ûtns  caries 
géopaphiqnes,  une  de  ramien  diocèse  de  Luçon,  raaire  dt  celui  de 
Hailiessais.  —  Prixde  ciiaipieeniBpiain,  broebé.  ....  8  ir«  50 

S'adresser  : 

soit  à  r Auteur,  )    »  Famanew  IVmàUi 

ou  à  H.  BOBLCHûN ,  imprimeur,      J    "  (vmMv/. 

(Voir  celte  Aetwe,  ci-dessus,  page  312, 813.) 
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CONDITIONS  D'ABONNEMENT. 


La  timmm  éÊma  mraviwemm  mm  TOuemt  parati  cbaqae  mois, 
par  numéro  de  64  pages  grand  in-8*,  format  de  revae,  papier  collé 
et  satiné. 

On  sonscrit  an  bnreao  de  la  Revue  :  A  STJUVTESy  «lies  A'* 
«1JÉRAUD  A         Imprtanerle-Iibrmftrie  du  pMMM^e 

PARIS.       chez  DusouLin,  quai  des  Augustins.  13. 
RENNES,     —  Vbeoieb,  GiNCHB. 

FONTENAY,  —  NAiHiÈaB-FowTAmB.  ; 
VANNES,     —  Caudbriw. 

L'abonnement  part  du  1*'  septembre. 

Un  an,  12  £r.  pour  Nantes,  la  Loire-Inférieure  et  les  départements 
limitropbes;  et  14  fr.  pour  le  reste  de  la  France. 


EN  VENTE: 
Haq  première*  années  4e  tm  Revue* 

Chacune  forme  un  beau  volume  grand  in-S**  d'environ  800  pages,  accom- 
pagné de  planches.  —  Prix  12  (r. 

Il  ne  reste  plus  que  quelques  exemplaires.  —  La  2*  année  ne  se  vend  pat 
séparément. 


RaiUMiIiBprtmeria  A*'  GvtaAVS  et  C*.  vmt  BuM-da-Chateau.  6. 


Gt  mméro  fom»  le  complémont  de  la  O"  année  de 
la  Jbmif  du  prùokut  it  VOuut.  n  contient  la  Litu 
ém  ÀMÊmn  qd  ont  pnbBé  des  artieles  dans  ee  recoéil 
^  ine  IM  «^MocK^iM  dM  Jfofiém 
Isf  Ms  mmkt  rtnnies.  Ce  tn?afl  diflldle,  la  longue 
maladie  et  la  mort  de  son  fondilenr  en  avaient  forcé- 
ment ^onrné  la  publication  jusqu'à  ee  moment 


DiflfÔÏÉST 


(BRETAGNE,  POITOU  ET  AJNJOUJ. 


Honorée  d'une  Souscription  à  l^lni^  Exemplaires 
par  le  C^neeftl  sénèral  de  la  I<aftre-Ialévieiire* 


SIXIÈME  ANNÉE. 

12*  LlVRAISOM.  —  AOUT  1859. 


JNATiïËS, 

DIPftlIIElUB-IiiBlUIBIE  A.  GOBBAUD  ET  C». 
PONT  B*01lAAllt. 
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PORÏKAIÏS  £1  ËPIIAPHËS 

TIRÉS  d'un  vieux  MAMSCRIT  SLR  l'AR  IIIMIN  CONSERVÉ  DANS  LA 
FAMILLE  m  MM.  PRÉVOST  D£  LA  B0UTëTI£R£-SA1NT-MARS  ('). 


Cm  portraits  et  épitaphes  méritent  «l'attirer  rattentioD  comme  spé- 
cimens de  Part  du  dessin  et  de  la  poésie  au  quinzième  siècle  et  au 

commencement  du  seizième;  et  ils  donnent  des  détails  intéressants 
sur  divers  membres  de  Time  des  plus  glorieuses  maisons  de  l'Anjou, 
sur  leurs  feiumes  ei  sur  une  ile  leurs  descendantes,  Anne  de  Maibe- 
felon.  Celte  dernifere,  morte  en  î517,  avait  épousé  PonUiusde  Ikie, 
8ei;;neur  de  Serrant,  auquel  elle  donna  six  fils  et  huit  ûlles.  Louis  \I, 
dans  ses  lelures-palentes  datées  de  Saint-Marlin-lc-Beau,  au  mois  de 
novembre  1481,  appelle  M.  de  Brie  son  amé  et  féal  conseiller  et 
chambellan  (");  et  il  lui  octroie  «  congié,  licence  et  permission  de 
«  furUilicr  et  faire  fortiffler  lesdits  lieu  ei  muiiOii  de  Seirani,...  eu 
«  faveur,  ajoule-t-il,  des  bons  et  loyaulx,  vcrlueulz  et  recomman- 
t  dablM  services  que  lui,  ses  oncles  et  prédécesseurs  ont  faiz  à 
f  nous  «t  à  It  coonume  de  France ,  ou  bit  des  guemc  on  «Mie- 
«  iiMoc.oùiteoiiteipoadIelinpenonDeBetlAimbiMissiiis  quel- 
«  qoe  cbose  y  espargner.  • 


(I)  Sur  la  première  page  da  livre  est  écrit,  en  très-vieux  langage  -  Hewn$ 

fie  Madnmf  il'  f/fi>t/t^vf(le,  donnt'es  par  elle  à  sa  fillr  ysnhrnu  /ir  fir^p,  fnnme 
dé  MalefeloH,  laquell»  ies  donna  depuis  à  sa  petUe  ^U»  Marie  de  Brte, 

(ft)  Aichives  de  rEmpiie*  P.  1341,  fol.  Dl. 
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7W  uvoB  DIS  numncBB  in  l^ovist 


La  laQHlIe  de  Malhcfclon  (*l3it  issue,  par  les  femmes,  de  la  branche 
Ingelgérienne  des  comies  il  Anjou.  Ln  des  pelils-neveuï  de  Geoirroy 
Grise^GoDoelle  ayant  fait  coosiruire  au  bord  du  Loir  une  forteresse 
destinée  à  tenir  en  bride  les  petits  tyrans  féodaux  qui  désolaient 
tonte  la  contrée  comprise  entre  Angers  et  Dnrtal.  elle  reçot  le  nom 
Ute-signifiestif  de  Hslbefelon.  Le  bnt  qn*on  s'était  proposé  fou  si  bien 
atteint,  qne  la  voix  publique  ne  tards  pas  à  désigner  les  propriétsires 
•  dn  cbttosn  sons  le  nom  dn  cbâiean  Imnadme.  Lea  descendants  de 
Hnberc  de  Ch8mpsgne(*)radopièrant  donc  en  remptscement  de 
celni  qnl  Indlqnslt  rorigine  étrangère  de  lenr  snleur,  et  ils  méritèrent 
de  le  porter.  Non  contents  de  mater  Ut  fiUm  migeokUt  et  pins 
tard  les  ennemis  dn  roysnme  de  Frsoce^),  ils  se  signalèrent  dans 
la  plupart  des  expéditions  entreprises  ponr  conquérir  ou  pour  dé- 
fendre Jérusalem  et  le  Saint  sépulcre  contre  les  infidèles.  Eu  13%, 
les  chefs  des  deux  principales  branches  de  cette  chevaleresque 
maison  faisaient  partie  de  la  noblesse  française  accourue  au  secours 
de  la  Hongrie  contre  le  sultan  B.'ija7,et  î•^  Malgré  des  prodiges  de 
valeur,  l'armée  chrétienne  fut  jccahU  c  ijarlc  nombre,  à  la  bataille 
de  Pîlcopolis.  Les  chevaliers  qui  ne  iutik  nt  pi^s  les  armes  à  la  ruain, 
furent  presque  tous  froidement  et  im[)iioyabiement  massacrés  après 
le  combat,  entre  autres  Pierre  et  JuUel  de  Mathefelon;  mais  ce 
sublime  effort  sauva  TEurope  cl  empêcha  le  conqut  r  int  turc  de 
faire,  comme  il  1  avait  juré,  mauger  Tavoioe  a  àou  ciieval  &ur  Tautel 
de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Avec  Pierre  do  Msihelslon  s*éleignit  la  branche  aînée.  Ses  biens, 
y  compris  la  seigneurie  de  Dnnsl,  psssèrent  dsns  la  msison  de 
Parthenay-L*  Archevêque  (^).  Cependant  la  brandie  cadette,  issue  de 
Jtthel,  ne  ftit  pas  tout  à  fait  déposaédée  :  on  lui  adjugea  riumnear  de 
porter  les  armes  plemes  de  Mathefelon  c'est-à-dire  de  gnenles  à 
NX  écttsd*or,  trois  en  chef  et  un  en  pointe.  Eliessont  repgésenlées  sur 


(1)  Voir  Carln]7)iri-H     Saiot-Aubin  «t  de  Siilit*Se^  d'Algecs. 
(9)  Voir  la  première  épiUpUc. 

(3)  Par  le  mariage  de  Jeanne ,  HUe  de  Thibaiit  IV  de  Matbefelon  et  de  Béatriz 
de  Pcenz,  et  «mu  de  Pierra,  aveo  GuiUanaie  Lanhefeqw^  VIU«  dn  mm,  aé- 

giMHUr  de  Partbenay  en  Poitou.  Voir  notre  Généalogie  des  Pardunay-Lardw* 
vêque,  pages  8  et  43,  dans  la  Jtwu»  kittonqw  4»  la  ffdtiesie,  tooe  I*'. 

(4)  Voir  la  euièmo  épita^bc. 
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le  boaclier  ou  plastron  que  tient,  à  la  main  droite,  le  per8(nuiage 
placé  en  tétc  de  notre  première  épitaphe. 

Jean,  tienxif  mc  de  ce  nom,  servit  fidèlement  Charles  VII.  Armé 
dievalier  par  le  roi  lui-mOmc,  ilfulenoatre  son  conseiller  et  cbam- 
bel!;in.  Après  son  épitaphe  viennent  celles  de  ses  deux  femmes, 
Jeanne  d'Andignè(*)  et  B^atrii  Morin.  La  première  est  la  seule  dont 
on  ait  re[)riiiiuii  les  traits,  probablement  parce  qu'elle  était  la  mère 
de  Jean  III,  représenté  par  l'artiste  à  l'âge  où  sa  beauté  et  sa  force, 
relevées  encore  i)ar  une  riche  armure  cl.  par  une  COlle  de  drap  d'or  à 
grands  ramaj^es,  pouvaient  cieixer  bur  le  cœur  des  dames  autant 
d'empire  que  son  cri  de  guerre  et  sa  rude  épée  apportaient  de 
terreur  dans  un  tournoi  ou  sur  le  champ  de  bataille.  Attaché  à  la 
penonne  de  Jean  V,  due  d*Aleoçon,  il  dioiiit  po&r  compagne  une 
tauliaelle  âevée  dans  la  briliaiite  cour  de  ce  prince  et  bodb  lea  yeux 
de  la  dochesse.  Le  ponraîi  d'Iiabean  de  Brde,  deaainé  en  léie  de  la 
dnqaième  épilapbe,  la  montre  eoiffëe  et  v6loe  en  m? e.  A  aea  pieda 
eatrioBlnuneDtdont  lea  eona  faannonienx  aTaieni  accompagné  lea 
chants  d'amour  et  de  bonheur  de  la  jeune  fille  et  de  la  jeune  femme. 
Lonqu*elle  eut  perdu  aoo  marii  madame  de  Mathefelon  ne  briaa  paa 
aa  harpe  chérie;  elle  en  fit  la  consoialioo  de  aon  Teuvage,  la  confi- 
dente et  l*écfao  de  aealonga  et  coutanla  regrela.  Sa  fiHe  unique, 
Anne,  fut  soumise  aux  mêmes  épfuuTes.  Elle  survécut  vingt  ans  au 
l(^al  Penlhna  de  Brie,  et  pleura  aussi  jusqu'à  son  dernier  jour 
répons  avec  lequel  elle  avait  vécu  dans  une  intimité  attestée  par  la 
naissance  de  quatorze  enfants(*).  Nous  regrettons  que  le  portrait  de 
cette  dame  n'accompagne  pas  les  vers  qui  lui  ont  été  consncrcs. 

Le  style  de  nos  épilaphes  est  simple  et  touchant.  L'auteur  semble 
avoir  compris  les  ciigences  de  ce  genre  de  poésie  :  il  fait  parler  ses 
personnages  avec  dignité;  et  dans  ce  qu'ils  disent  d'eux-mêmes 
l'éloge  ne  parait  être  que  l'expression  de  la  vérité  et  de  ta  justice. 
Cependant  le  peintre  a  surpassé  le  poêle,  dans  les  portraits  de 
Jean  H  et  Jean  lll  de  MaiiieCeiou,  et  dans  ceux  de  Jeanne  d  Aiidj^aé 


(i)  Cette  ancicimo  et  illustre  famille  a  encore  de  nombreux  représentants  ea 
Aqioii  et  «a  Bratagne. 
(S)  D'Homer,  dans  la  généalogie  mamncrite  de  la  naiaoïi  de  Bvia^Samnit 

(Bibliothèque  impériale,  cabinet  des  Titres),  iic  nomme  que  quatre  fil»,  Péan  ou 
Payeu,  Félix,  Jean  et  PoDtbns;  ot  ttoe  liUo  Marte,  qui  épousa  Jean  Morin, 
seigneur  de  Luudoo. 
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et  «riaaiMan  de  Brée.  Soit  qu'il  ait  reproduit  des  stataes  tamnlairefl* 
des  vilraax  d'église  on  des  miniatares  sur  ▼élin,  le  portrait  des 
cbevalicrs  et  dames  qui  noHS  montrent,  dans  toute  sa  beauté,  la  vie 
féodale  du  quinzième  si^cIe,  il  les  a  reprpsfntf's  avrc  art,  (^légance 
et  sentiment.  Ensemble  et  drtails,  principal  et  accessoires,  tout  est 
traité  de  main  do  TTiaitt  c.  Chacun  des  personnages  pst  pour  ainsi 
dire  vivant.  Il  semble  que  nous  les  voyions  eui-mémes  proDoncer 
les  vers  écrits  au-dessous  de  leurs  porlrails,  et  que  nous  n  coimais- 
sions  les  traits  de  leurs  visages  et  TexpressioD  de  leur  physionomie, 
comme  leur  costume  et  lenr  attitude. 

Tùulcîois,  ils  ne  nous  bonl  couims  que  i»ar  des  dessins  au  trait,  ou 
pour  mieux  dire  par  des  calques  dont  la  lithographie  donne  une 
reprodnctioD  fidèle.  Les  mioiatores  et  le  texte  contemporaim  existent 
encore,  nom  a-lHni  dit,  en  Lomltie.  La  copie  publiée  dm  celte 
Revoe  appartient  à  notre  compatriote  et  coUaboratenr  M.  Benjamin 
Fillon.  Yoici  déjà  plosienrs  années  qo*il  l*a  lecoeillie ,  |Mroe  qne  tes 
aeignenrs  et  dames  représentés  et  nommés  dans  an  docnment  remar- 
quable ,  du  reste ,  par  son  importanee  anistiqQe  >  hislorîqne  et  tttté- 
r airOt  se  rattachent  à  Tone  des  familles  les  pins  anciennes  dn  départe- 
ment de  la  Vendée,  tie  brare  gentilhomme  cfaes  leqnel,  an  manoir 
de  Diane^aiien  on  Digne^Chien  (anjoonrhai  Dinchfai.  près  le  Pny- 
Béliard)  Lonis  XI  séjonma,  en  «479,  et  4*0*  il  a  daté  plnsienrs 
letiresimportantes  Ot  entre  antres  celles qni  antorisaient  Philippe  de 
Gommynes  à  créer  aux  Sables-d'Olonne  un  port  capable  de  rivaliser 
iTec  le  commerce  de  la  Bociielle  et  de  Nantes,  Pierre  Prévost  a 


(1)  Déparlement  de  la  Vendée,  canton  de  Qiantooaay.  Voir  Hevue  des  Pro- 
vineu  de  l  Ouest,  4"  aaaée,  p.  165,  et  Recherches  historiques  sur  la  faioiUe  de 

(2)  Louis  XI  y  Héjouraa  du  II  aalSéfeemliie  pour  le  moine,  et  il  y  fît  notam* 
ment  exiH'dicr  j'iusinirs  lettres  conservées  en  original  k  la  Bibliothèque  impé- 
riale, iDauuscnti<  de  Gaigoières,  n»  fol.  39-41.  Le  14,  il  y  ordonne  de  paj^r 
il  Gutou  Uidoreau,  son  valet  de  chambre,  la  sobudo  de  37  1.  iS  et  è  GflotgB 
deSan^fOD  Tenear,  odieéeieol.^  ponrleerentnlaaMDMitli  «m  aenrietu  La 
16,  il  y  reçoit  lo  serment  de  r.ndlaame  de  SoupplainviUe,  en  qualité  de  maire 
de  Bayonue  et  prévôt  de  Uax.  I.e  m^mc  jour,  il  ordonne  de  payer  à  son  amé  et 
féal  conseiller  et  chambellan  Palri  l^oucart,  i»éuéchal  deSaintoi^,  1000  1^ 
SiNsme  qu  il  percevait  annuellement  comme  chambellan  dnfétt  dacde  Gaytana» 
fiin  de  Louis  XI, 
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encore  des  descendants.  Ls  note  placée  en  Mte  des  dessins  et  épi- 
taphes  établit  cornaient  le  viens  manuscrit  qoi  nous  les  ■  conservés 
a  successivement  appartenu  aux  Malhefelon,  Brie  et  Loodon.  Par  la 
aiiiëme  et  deroiëre  épitaphe,  nous  voyons  k  quel  titre  U  est  passé 
dans  la  famille  Prévost  de  la  Boutetiëre  {*).  Noos  venons  d*a|ipreDdre 
qne  le  Livre  d'Heures  donné  à  Isabeau  de  Brée  par  sa  mëre,  vers  le 
milieu  du  quinziëmc  siècle,  est  actuellement  à  Nancy,  entre  les 
mnins  de  madame  la  baronne  du  Moniet,  au  oevea  de  laquelle  la 
Bouieitère  appartient. 


(1)  Commaiie  de  Salat-lfan,  caatmi  de  ChaiMOBinjr.  Le  premier  prainiélaiie 
et  coutracteur  de  ce  iîef  et  do  son  manoir  a  dû  6tre  un  Boutet,  nom  GomBim 
•D  bas  Poitou  flans  la  classe  bonrgeoiso  et  ilans  celle  des  laboureurs  et  ouvriers. 
L'héritière  des  Buntetdcla  branche  aînée  aura  probablement  apporté,  au  seizième 
s^de,  la  Bootetièrc  dans  la  famille  Prévost,  qui  eu  a  conservé  le  titre,  même 
apiès  racquaition  pw  Fauçan  Prtvoit,  dievalier,  marid'ÉUsalwtItde  Louâoo, 
de  la  seigneurie  do  la  paroisse  Saiiit-Man,  poaaédée  •atérieareaieiit  par  les 
Grignon  de  la  PeUiMonniira,  fief  dans  k  moavaaee  duquel  la  Beiitatièra  était 
située. 
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I. 

ËPiTAPHE  i>£  Jehan  de  MAïUEfELoif. 

Fils  de  Juhes,  Jehan  de  Mathefelon 

Fus  bien  appris  mater  le  cœur  félon 
Des  eoDeiuib  du  royaulmc  de  France; 
Dont  Charles  roy  eut  telle  cognoissance 
Qu  après  que  fus,  de  sa  main,  chevalier, 
Son  chambellan  me  fist,  et  conseiller. 
Mil  quatre  cens  quarante  et  huict,  en  compte, 
Estans  pifiens  ilhniles,  du  Maine  comte. 
Et  cil  de  Fûix,  de  Brezé,  de  Blainvillc. 
Enfin  mon  corps  tourna  eu  pouidre  ville. 
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ÉniAraB  DB  Jgiurai£,  vbbuèiui  mm  wm  CBi?ALin* 

Jehanne  je  suis,  d*Ândigoé  (')  surnommée, 
Du  sieur  d'Aiigrie  et  de  Grez  fille  aisnée« 
Ha  mère-grand,  nommé  Margarite 
D*Ancenis,  fusl  de  Bretagne  Télite. 
Mahault  du  Gué,  ma  mère,  m'assigna 
Âss^li^Bouaisne      alors  que  me  donna 
En  mariaige  à  ce  bon  che?alier 
Matbefelon,  seignenr  da  Ghastelier 
Et  de  la  Ubthe,  anasi  de  HontfonUeur, 
Avec  lequel  vécus  en  tout  honneur. 
Pois  Beatrix  Morin,  d*Antongné  dame. 
De  ce  s^gneur  fiist  la  seconde  femme. 

m. 

ÉnPAPHB  DB  BÉATRIX. 

Je  Beatrix  Morin,  d'Antongné  dame, 
Pus  par  après  de  Matbelelon  femme. 
Vaulx  et  Yyré  fust  le  propre  à  mon  père 
Et  d^Avcrton  Jehanne  ditte,  ma  mère, 
Tint  le  Gouldreau;  dont  sentit  avantaige 
Jacques  mon  fils,  prenant  en  mariaige 
La  fiUe  au  siçur  de  la  Rochefoocautt, 
.  Mil  quatre  cens  soixante  et  cinq,  en  augst 
Puis  quand  mon  corps  fut  séparé  de  Tâme, 
Inhumée  fus  en  cfaancel  saincte  Gemmô. 


(i)  Fine    GullaHw  d'Aadigné. 

(3)  Les  aeigneuriea  nommées  dans  estte  épilaphe  ft  dm  Iflt  foivantot  éliirat 

aitoées  en  Anjou  on  ricins  1»^  Maine. 
(3)  Aa  taon  d août,  en  ialia  ment* augutlo. 
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IV. 

ÉpiTAPHE  DE  j£UA?i  DE  MàTUËFËLON,  TIERS  DU  I^OM. 

Do  HathellBloii  je  suis  Jehan,  tiers  du  nom, 

Qui  desirai  ensuivre  le  renom 

De  mes  majeurs  lorsque  à  Mont-Lchery  ^ 

Jehan  d'Aleuçon ,  dut:  et  pair,  je  servjr 

A  son  besoin  d'escuyer  d'escurie. 

Où  bien  cognent  que  n'espargnay  ma  vie. 

Tesmoing  en  fust  le  sire  de  Dampierre, 

Mon  compnignon  en  toute  ceste  guerre. 

Inhumé  fus  en  l'éplise  de  Prez, 

Près  Laval,  après  que  mort  m'eus  pris. 
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V. 

TSAIBAV  Dl  BkÉB,  femme  DE  JbBAN  DE  MaTHEFELOU,  PÈRE  ET  MkRE 
D*ÂN1IE  DE  HaTOBPELON,  FEMME  DE  PoUTHUS  DE  BtlB,  SBIGIIBIII 

DE  Serhakt. 

Du  Fouiltottx  fiis  Ysabeaa  flUe  aînée  « 
Portant  le  nom  tràs-antique  de  Brée. 
Nourrie  fus  en  la  cour  d'Alencon^ 
Où  jeune  appris  de  la  harpe  le  son, 
Dont  par  après,  en  ma  riduité. 
Je  passai  temps,  observant  chasteté; 
Â  Nathefelon,  mon  bon  seigneur,  promise, 
Tant  qu*on  disoit  qa*aux  femmes  eslois  mise 
Pour  vray  eiemple,  el  leur  donner  terreur 
De  faire  mal,  dont  à  Dieu  soft  l*honneur. 


VI. 

tntàm  DE  Madame  Anne  de  Mathefelon,  femme  et  veove 

DE  MeSSIRE  PONTIIIS  DK  BrIE,  SEIGNEUR  DE  SERRANT,  PtRE  ET 

MÈRE  DE  Madame  de  Loidon,  ui^aihième  aïeile  d'Elisabeth 

W.  LOUDON,  MARIÉE  A  FRANÇOIS  DE  MaTHEFELON  ,  SEIGNEUR  DU 
POUET  ET  DE  LA  BOUTÉTIÈRE,  LE  9  MARS  1669. 

Anne  me  nomme,  et  mon  propre  surnom, 
Très  ancien,  fost  de  Hathefelon, 
Dont  mon  ajeul  porta  pleine  bannière 
Après  la  mort  de  Jubel,  son  bon  père, 
Aassy  de  Pierre  estant  sieur  de  Durtal 
Et  Mathefelon,  quand  d'accident  fatal. 
Mil  trois  cens  six  et  nonanle,  eu  Ilougrie, 
Les  cruels  Turcs  leur  estèrent  la  vie. 
DAs  lors,  ainsi  qu  au  plus  proche  et  habille 
Qu  autre  du  sang,  ou  le  fils  d'une  fille. 
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Qui  fut  Jphan  dit  Larclievesquc,  et  seigneur 
De  Pai  Lhenu)  ,  i  ou  adjugea  Thonheur 
Nous  compétor  au  port  de  pleines  armes, 
Pour  éviter  entre  parens  akinnes. 
Or  je  fus  fille  unique,  mariée 
Par  Jehan ^  mou  père,  et  Ysabeau  de  Rrée, 
Qui  fut  ma  ra^re,  au  seigneur  de  Serrant, 
Ponthus  de  Brye,  en  honneur  florissant, 
Dont  eus  six  Hls,  et  huicl  filles  aussy. 
Et  pui^  a{irr>  (|ih'  [lar  mort  fusl  transj, 
Vingt  ans,  \)p\i  moings,  veuve  je  demouray 
Par  grand  vertu,  et  souvent  le  plourajr 
A  la  Molhe  et  h  Serrant  et  Assé, 
Où,  mil  cinq  cens  dix  et  sept,  trespassé. 

D'Hosier,  qiii  ii*a  pas  connu  celte  épitapbe,  dit  qo^AniM  de  Mathe- 
félon  mourut  arant  la  34  joiUel  1534.  Elle  ne  fut  pas  enterrée  dana 
la  chapelle  des  seigneura  de  Serraot,  en  l'église  de  Saint- Georges- 
sur-Loire,  près  ôfi  son  mari.  Les  splendides  tombeaux  des  de  Brie 

n'existent  phis.  M.  le  docteur  La  Tourelle  en  possède  des  d<^bris, 
deux  lôles  de  femme  ,  qui  sont  d'un  très-beau  style.  Al(^njge  cl 
d'Hozrrr  nous  ont  transmis  plusieura  de  leura épîtaphea, entre  aoirtt 
celle  de  Ponlbus  de  Brie ,  qae  voici  : 

L'beor  de  toflaoe  aa  baal  bm  f  t  lerar, 
Ratiue  anm  oi*a  lÉit  nabla  approniert 
Dont  gknra  bomaiBa  an  monde  ai  reecaTette. 

Mais  mort,  pour  l'une  et  l'autrn  retrouver. 
Comme  le  vent  de  rautomno  en  him 
Fait  chcoir  1b  fpinHe  en  été  toute  verte, 
Ma  cbair  suu»  terre  eu  fevrer  a  couverte. 
Tien  jour  do  VKns  «  jour  wint  Bliiae  naitir. 
Or  daee,  lactear,  pour  da  aMi  t'ararlir, 
J*eoa  nom  Pontbua,  da  vie  tant  lof  aie, 
Que  fus,  par  lettre  et  par  grâce  royale. 
Du  roi  Louis  onzième  cbamMInn. 
Pour  tel  honneur  et  ^oiie  semblable, 
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Dedans  Serrant  ma  lettre  eu  garde-Fen 

Pour  f^f-monslrer  la  ctio.se  vf'ritrt!)]»' , 
De  mil  cinq  cens  ùle  trois,  sera  l'an  (s). 

Gm  rvn  da  poêle  de  Serrant  finit  encore  nieiii  appréder  1»  sim- 
plicité lonchiDte  des  épltapbes  compoeées  pour  oieatieDrB  et  mes- 
demes  de  Mtibefeloo. 


(1)  C.-k-d.  gardo-t-oa  dans  le  chartrier  de  Senaol;  la  leUre  de  nominatioD 
de  Ponihus. 

60  An  fien  de  âl»  ini»,  INoage  a  le  altn  iniê,  ce  «jni  IndiqoAt  à  toit. 
Vwmi»  IC93,  aa  lica  de  1197. 


PLAN 

DE  LA  CiaCOHSCRIPIION  TEHaiIOBULE 

DB  LA, 

PAROISSE  DE  SAINTE-CROIX  DE  NANTES. 


Ce  plan  ei  plusieurs  àiiires  furent  publiés  à  l'occasion  d'un  déh^l 
judiciaire  qui  s'éleva,  tiiirc  les  }»aroisàes  tle  Sainl-iXicolas  el  de 
Sainte-Cr uLk  de  rïaoles,  pour  rattributioD  spiritaelle,  soit  in  divinité 
toit  ôt  AmnaNÀ,  de  TUe  Feydeao.  Tant  qn'H  s^éltit  agi  d*yiie  grève 
désert»,  oA  il  n*y  aTait  à  peroeroir  ni  dlme,  ni  ceseel,  les  pertice 
s'en  étaient  parfailemeDt  désioléresaéeB.  Ce  qui  était  inutile  leur 
paraitsait  indifféceot,  kwlH  nutta  eu/néo.  Mais  loraqn'an  baoc  de 
sable  aride  snccédèrent  les  toits  de  maiaoïis  superbes,  comme  dit  le 
poète  (*),  ce  qu'elles  avaient  jnsqae-li  dédaigné,  leur  panit  fort  bon 
à  prendre  et  à  garder.  Ce  fat  à  qui  des  deoz  recteurs  y  eiercerait 
les  premières  fonctions  cnriales,  ponr  du  potaessoire  conclure  an 
pétiteire.  Chacun  se  disputa  le  premier^né ,  les  premiers  époux  et  le 
premier  mort  de  nie  Feydeau  ;  c'était  A  quibaptisersit,  msricarait-on 
enterrerait  an  ptos  vite  :  si  bien  que ,  ponr  mettre  nn  terme  à  cette 
triste  contention,  un  srrêldn  conseil  des  dépêches,  en  date  do  4  8ep> 
tembro  1740,  adjugea  par  provision  l'exercice  des  fonctions  pasto- 
rales an  recteur  de  Saint-Nicolas  sur  toute  l'étendue  de  l'île. 

Indépendamment  des  plans  gravés  .  il  y  ont  plusieurs  mémoires 
sur  procès,  imprimés  dans  cette  atlaire  pour  e(  contre  les  deux 
paroisses.  L'an  de  cenx  publiés  dans  l'intérêt  de  Saint- IN'icul as  ayant 
été  soumis  au  célèbre  abbe  Lcbcuf,  notre  maître  à  tous  en  arcbéo- 
logie,  offrirait  sans  doute  de  l'intérêt  bistoriqoe.  Nous  n  en  avons 


(1)  Ligeris  inviBx  cuiquIib  miratur  arnij? 
CeUa  superbarum  succedcre  ivcu  «iumoruui. 

(  AuohfpMMi  ée  Clmaiw  nr  FU$  mnCnn.) 
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aucun ,  tuais  leâ  extraits  suivanls  douneront  quelques  ioUicaUotib  sur 
celte  partie  de  Tancienne  bibliographie  de  Mantes  : 

«  La  2S  octobre  1744  ao  soir,  je  sois  airivé  de  Paris,  oU  j'étais  allé,  le 
3  joillel  detoier,  pour  la  eecoode  Ibis,  comme  député  de  la  paroisse  (de  Saint- 
Hicolas),  au  sujet  de  son  procès  pendant  au  Conseil  des  dépêches  avec  la 
pflroisJK»'  (le  Sainte-Croix  p«)ur  l'île  Fe/deau  qae  ces  deux  paruiss»-?  r»'clamenl 
comme  étant  de  leur  lerriloire  privatif,  et  dont  j'ai,  dès  les  coinnn  [icpmens, 
obtenu  la  provision  par  arrèl  du  uiéuie  Gnoseil.  Dans  ce  voyage  j'ai  lait  im- 
immer  on  mémoire  de  . .  fedlles,  le  topt  cbex  Piene  Stinoo ,  imprimeur  h 
Paris,  me  de  la  Haipe,  et  une  réponse  de  deux  feuilles  en  ontre.  J'ai  bit 
T^mprimer  la  première  fènille  du  susdit  mémoire,  pour  la  cliarger  séparé- 
meot  d'une  iiiinttité  eonndérable  de  notes  que  j'avais  recueillies  eu  triToU" 
lant  h  ce  mémoire  et  qui  n'nvaienl  pu  y  entrer.  Plusieurs  habiles  gens  et 
sptTiftlenirnt  M.  l'obbé  Le  Heuf ,  chanoine  d'Auxerre  et  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Uelles-Leltres ,  iii'engagf'rcnl  h  les  faire  imprimer  de  la  sorte, 
aliu  qu'elles  nu  hiSfreut  pas  perdues,  i'ar  arrél  du  11  septembre  1744,  nous 
avoua  eu  renvid  par-devaul  HIL  FévCqoe  do  Hautes,  le  premier  président  du 
parlement  de  Bretagne  et  rintendantde  la  province  comme  eommlsssires, 
pour,  leur  avis  eulenda,  être  ordonné  par  Sa  Mt^lesté  ce  qu*U  appartiendra  t 
mais  sur  quelques  dirticullés  survenues  enire  H.  de  Rsotes  et  H.  le  premier 
président  au  sujet  de  la  présidence  en  celle  commission,  que  celui-ci  n'a 
pas  voulu  céder  h  celui-là,  la  commission  est  rcstf'-f- 1\  f!fiu  seulement,  savoir 
à  U.  révà)ue  et  à  fil.  rinicndaot.  —  Brelst  de  l\  hivELLERiE,  recteur  de 
Saint-Nicolas.  •>  {Registre  d'état  civil  de  Saint-Nicolas  de  Nantts,  année 
1744,  pag.  1.32.) 

«  On  vient  tle  me  communiquer  uu  mémoire  présenté  au  Conseil  par  les 
recteur  et  paroissiens  de  Saint-Nicolas,  dans  l'instance  qui  y  est  pendante 
ao  sujet  de  Ule  Feydeau.  J'y  ai  remarqué  une  expression  qui  m'a  paru  sin- 
gulière t  Xa  tiemiU  ét»  d^kndêun  «1  /totfét  m  itw  droit,  a vr  ter  f umiàre» 
tÊiur  lû  PBOBOiaMi  staHu  M,  C'est  Ib  du  style  de  Paris,  mais  je  ne 
crois  pas  que  ce  soit  do  bon.  »  (ZeCirs  ds  ^«ntaiitf  à  CA«oay«j  du  9  octobre 
1744.) 

H  Je  n'avais  pas  remarqué  TeiprMsion  de  Ronssesu,  dont  vous  parles, 
le  la  trouve  singulière.  Au  reste,  puisqu'on  dit  pnrfnid  respect,  je  crois 
qu'on  peut  dire  profonde  tendresse,  fioileau  a  dit  pitié  ;>ro/dnde,' Voltaire, 
sts  douteurf  profondes.  Pourquoi  ne  dirail-OU  pas  pro/bii(<« /«ilice.  »  (£a<fra 
du  miiM  au  mime,  du  3  février  174&.) 

«  J'ai,  ce  jour  32  juin  1745,  eu  avis  de  Paris  que  le  Conseil  venail  de 
décider  au  sujet  de  l'tle  Feydeau,  que  le  général  de  la  paroisse  de  Saint- 
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Nicolas  serai!  entendu  par  MM.  les  commissaires.  Le  inemuire  enr  lequel  la 
paroisse  a  obtenu  celle  <iéci&ion  esi  de  »ept  feuilles  d'impr^ou.  L  mi  le 
traitième  que  nous  ajont  ftit  impriuier  rar  eelte  tÊike,  —  Buui  M  lA 
llTiUBiBffCCtcQr.  •  (AyMn  4'4M  ehU,  «fto.»  pour  i7M,  M.  70,  i*.) 

Nonobstant  tous  ces  mémoires,  un  arrêt  du  Conseil  d'Ëtat  du  roi. 

cil  d  jte  du  24  juin  1747,  niaintinl  le  recteur  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix  dans  le  droit  et  possession  d'exercer  le-^  fonctions  curiales 
dans  loule  Pdlendue  de  l'tle  Fevdeau.  comme  étant  (îf'pipndaTîie  <le 
cette  paroisse.  INous  renvoyons,  pour  le  dispositif,  à  l'imprimé,  s.  i. 
n.  d,,  in-4*  de  4  pp. 

VIWAIMiAViraVX. 
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HISTORIETTE  DE  TALLËUANT  DES  RÉAUX. 


Diven  dmoueDUi  poMië»  dans  ce  reeueil  oui  f^t  connilire  l'importiDoe 
du  cbwirier  de  tliouin.  La  Tcinnuneose  comspoiidance  de  Gbarloite- 

BrabaDtinc  de  Nassau,  dnchesas  de  La  Trémoille*  présente  un  intéfêtloal 
parlicDlier  pourt'hisloin:  des  Irpnlc  prenilt-reâ  années  du  dix-tepUème  sièele, 
et  M.  Panlin  Paris  n  pu  en  profiter  pour  les  derniers  volumes  de  son 
lente  édiUon  de  T^^IIciiihiU  des  Héaui.  Si  le  savant  <  Jileur  eût  connu  la 
lettre  que  nous  iuipnaioos*  il  l'eût  probablement  donnée  h  la  soile  àas  hi&- 
lerîetleB  LXIV  el  tXV  (vol.  I,  p.  493) ,  quoiqu'elle  soit  signée  d'un  nom 
lout  II  fUt  incODoa  en  Fcaoce. 

Apite  afoir  rdald  la  mort  de  Havriee  de  Hanaot  piinee  d'Orange^  Tal- 
lemaut  ajoute  :  a  Oo  conte  une  chose  asies  notable  de  la  fin  de  ee  grand- 
m  homme.  Estant  b  l'extrémité,  il  flt  venir  un  ministre  el  un  preslre,  et  lea  Ht 
M  disputer  de  la  reHj/inn  ;  pt  eprèsles  avoir  onvs  nssez  longtein?,  j>  voij 
«  bien,  dil-il,  qu'il  n  'y  a  n^n  de  certain  que  les  fl/othématiques.  £l  ayant 
<(  dit  cela,  se  tourna  de  l'auirecostë  el  expira.  *> 

Le  prince  dont  le  Muée  de  Nantea  poMède  on  beau  portiait,  a  en  me 
eiiataoee  lièa-agllée,  daoa  laquelle  la  poUtlque,  la  guana  et  la  galaaiarie 
eeient  pina  de  part  qne  la  dételinnt  maia  aa  fln  a  dté  fDrtèlirélieBne«eltiAa» 
différente  de  celle  racontée  par  des  Béaoï.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'on 
h(?sile  k  préférer  à  son  récit  celui  qui,  moins  d'un  tuiiis  aprts  !n  nrorl  de 
Mnurirf,  fitl  adressé,  de  la  Hnye,  a  sa  sœur  la  mieux  aimée,  par  une  dame 
vivant  dans  Tintimité  de  ia  tamiilu  de  Nassau.  Curieuse  p«r  les  divers  détails 
qu'elle  ^oule  sur  la  situation  des  Provinces-Unies  au  moment  oli  eU^  per- 
dïMttt  leur  glorieu  chef  «  la  leUie  d*Anna  de  Hanmaker  montre  cemaMot  la 
langue  Ihmçaiaa  était  dèa  Ion  pariée  et  écrite  en  Hollande. 
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▲  laOAMB  LA  DDCHES8B  UB  LA  TREXOILLB,  MUNCBSSB  BR  OEAIf  6B. 

«  Madame,  je  n'ai  osé  eDirepreodra  iTesire  dea  premiera  a  voua  ea- 
crire  anr  ce  triate  aiiget  de  la  mort  de  floonainir  le  priiieed'Oraiige(*). 
La  perte  en  est  générale  ;  le  resemimcnt  de  mesme.  Sa  ménioire  ne 
périra  q'aTec  le  monde.  Sa  vie  a  eaië  trëa  admirable  et  glorieoae,  aa 
fin  encor  pina  belle,  car  il  a  en  la  plua  belle  fin  et  eat  mort  a? ec  une 
grande  repentance  de  cea  pechéa  et  une  ferme  flance  en  la  grâce  dé 
Dieo,  par  la  aatiafaciion  de  noatre  aignenr  Jeaoa  Ghriat.  Bien  8  nn 

10  jonn  devant  aa  mort,  il  fut  jonmelement  Tiaité  par  on  miniam 
de  Frise,  qae  Toatre  El"  a  veu  et  oui  prescher  ici,  nommé  Bogari- 
inaDti9(*),  avec  une  grande  barbe.  Gestni  par  aTantore  Tint  id  à  la 
U'àfO^  et  entreprint  d'aller  visiler  nosiru  bon  prince,  et  le  ironva 
tellement  disposé  en  bon  cbresiien  que  lui  et  tout  le  monde  en  fat 
eslonrK?.  Il  disoil  les  plus  belles  paroles  et  prières  qu'on  pouroilooir. 
Et  parmi  tout  cela  il  a  besoigné  8ur  des  grandes  aiïaires  et  avec  les 
Estats  et  cheh  de  ftucre,  il  a  consulté  toutes  les  ordres  et  moyens 
pour  dcsasif  f  Breda,  et  esloit  eo  paiue  de  Brcda  et  en  parloit 
continuellement.  Pour  ces  affaires  domestiques ,  il  en  fit  comme 
celon  sa  coutume.  Tout  les  matins  il  donnoit  ordre  et  resevoit  tous 
les  contes  ;  son  esprit  ni  sa  mémoire  ne  furent  jamais  troublées.  H 
esioitsi  exténué  et  mai^^rc  tju  il  a  i  ^tuil  plus  rccognoisable.  En  son 
foye  ni  en  loul  sou  corps  n'a  pas  esté  trouvé  une  seule  goûte  de 
sang,  mais  un  peu  auprès  de  la  cervelle.  Il  avoit  le  foy  tout  gâté  cl 
sec  comme  bois,  le  poumon  tout  poury,  le  cœur  tout  flétri,  mais  la 
cervelle  toute  aafaie.  Ydla,  Madame,  comme  ce  brave  prince  a 
laiaaé  va  miaérable  corpa  oà  ealoii  logé  ceale  belle  ame,  laquelle 

11  a  recommandé  a  aon  Dieu  ;  ei  aon  corpa,  il  a  deairé  qa*il  aolt 
enterré  à  Delft,  avec  monaigneor  aon  pere  (*). 

m  Je  ne  dirai  rien  de  aon  leatament,  m*aaenrant  que  Yeatre  Ei.  en 


(1)  Arrivée  le  32  avrU  1635. 

Ou  Bogcnnann.  Il  avait  présid*'  1c  frmxle  de  Dordrechl,  dont  il  était,  dit 
un  contemporain ,  fa  plus  hflle  barbe,  et  fat  aussi  le  membre  le  plus  violent. 
(3^  GuiUauiuo  lo  Taciturne. 
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déjà  adverite.  Madame  la  princesce  de  Portagal(')  en  est  très  mal 
satisfaite  et  dit  qu'elle  veut  protester.  Je  ne  sai  si  elle  est  fondée  on 
point. 

«  Messieurs  les  Estais  (*)  oui  donne  aaiODsieur  le  prince  d'Orange, 
a  présent  (^).  toates  les  mesmes  charges,  authorités  et  tout  cotume  a 
feu  monsigneor  son  frère.  Il  vient  justement  en  un  tans  et  en  un 
MUt  qu'il  ce  troavert  bieo  chargé ,  car  las  alhirea  et  le  cors  4e 
eeat  aaiat  eat  bien  malade,  et  da  ilege  dé  Brada  on  en  a  plaa  de 
crainie  que  d*eaperaoce.  L'eDoeni  est  tne  fort  et  égal  en  Dombre 
d'bonuiiea  avec  nons.  Par  deaBoa  cela  fl  en  retranché  et  fortifié  tant 
esc  invincible.  Si  le  bon  Dien  n*a  pilié  de  nons»  je  ne  vois  nnlle 
apatfenee  d'escbaper.  # 

c  Monsigneor  le  prince  est  enpesebé  a  faire  qadqne  choee  anr 
Tenemy,  et  croyons  que  déjà  la  chose  est  faite  ou  Mlle  (*).  Je  crois 
qae  le  gaoïilhomme  poclenr  de  ceste  en  ponra  avoir  asenrancea 
devant  qn*!l  parte  d*ici,  car  on  atent  les  nonvelles  a  toole  benre, 
mesme  quelques  avant  coureurs  sont  venus  qoi  disent  qoe  en  an 
'  endroit  les  nostres  ont  esté  repoussés  ;  tellement  que  nous  sommes 
bien  en  paiue,  car  le  fait  et  de  très  grande  importance.  Il  semble 
que  Dieu  a  tourné  sa  msin  contre  noiis,  peut  estre  que  c'est  pour 
nostre  salut. 

«  Kosire  nouvelle  princesce  (')  est  bien  en  payne,  et  son  contente- 
ment est  hicri  riirlk-  iTiin  ^ranii  soin,  car  tous  sont  en  crainte.  Elle 
désire  bien  avoir  1  honneur  de  vous  pouvoir  servir,  m'a  dit  qu  elle 
a  receu  tant  d'honneur  par  vos  lettres. 

«  J'espere  de  tout  mon  cœur,  qae  Vosu  e  se  resoudera  une 
fois  de  venir  en  ces  pays,  pour  voir  le  roy  et  la  reyne  de  Boeheuic  (*), 
monsigneur  vosUe  here  avec  sa  femme.  J'espere  qu'elle  vous 
contentera.  Tout  le  pays  en  seroil  resjooi,  et  moi  c'est  toute  l'ambi- 


(1)  Emiliadd  Naiâ&au,  &atur  germaine  de  Maurice ,  mariée ,  maigre  lui,  avec 
Banuaiiel,  prinoe  de  Portugal, 
(s)  Les  Ëlals-Géoéranx  des  Pays-BM-Uais. 

(3)  Frédéric-Henri,  frère  consançain  du  défunt. 

(4)  Il  Dc  put  sauver  Breda,  mais  il  compeaaa  cette  perte  par  plosieun  vio> 
toires  ttignalées  sur  les  Espagnols. 

(B)  Anélie  de  SoloM,  Bée  le  31  soAt  160»,  niariée  es  iSlS  à  FMdéric-flenri  de 
Nifôau ,  prince  d'Orange. 

<o  Frédéric ,  éledear  pahtîD,  et  Élinbith  Stnart,  MBur  ds  Chacles  ^^  roi 
d  Angleterre. 

9i 
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ttoD  qae  j*ay  de  voqb  pouvoir  rcritlro  quelque  serfîce  devant  mt 
mort,  cl  avoir  l'honneor  de  -vous  voir. 

«  Madame  i  ambiisadrire  d  Angleterre  m'a  commandu  d'asscnrcr 
Vostre  Ex.  qu'elle  est  voslre  servante  et  qu  elle  uouà  liuuQore  de 
tout  son  cœur.  Il  semble  que  son  mary  cera  rapellé  dici,  et  que  le 
roy  d'AugleMrra  le  poorvoira  de  quelque  ban  estât  en  son  pays. 

«  Tel  escrk  eneor  m  maittre  orlogeur,  affln  qu'il  face  bien  et  toit 
le  monitra,  unie  il  i*eieos6  que  rocmage  eit  ii  délieat  que  pefeonoe 
que  loi  peut  meilre  le  neio  ;  loiiseioie  dôme  etperence  qa^clle 
ceri  bieo  toit  M,  iDtis  iie«dit  polDi  de  lene  meii  bien  leat.  Je  ne 
iHMlrai  de  le  aeiidier  et  imponener,  ei  vondfeit  pir  ee  peNieidiin- 
lillon  de  YM  coaunandeoieDlei  comme  per  tons  toM  dee  qnele  il 
tons  plaire  m*bondrer«  faire  peroisire  la  dévotion  qne  f  ti  è  Toilre 
service,  et  combien  Je  me  eeos  obligée  de  vooi  faveoft  et  do  rboa- 
neor  de  Tostre  souvenir,  et  le  désir  qne  |*sy  de  Tivte  et  movirir  en 
qualité,  madame,  de  Tœtre  Bi.  la  plus  bnmble  servante, 

c  Aiwa  db  MiinuKBa.  • 

De  la  Haye  ce  ift*  demay  162&. 

Original ,  tceiié  ett  cîrtf  noire. 
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DU  VÉRITABLE  SENS 

■ 

CES  BXftBSSHMf  S  : 

PAUYA£S  HONTEUX  DE  U  FEUILLEm  DE  BOliÉE. 


M.  l'abbé  Loyer  conviant,  à  la  fin  de  son  cnrieux  article,  les  lec- 
teurs el  rédiclours  de  la  Rf.vue  à  lui  venir  en  anit;  Jans  l'explication 
de  ce  qu'on  doit  cnlcmlre  [lar  pauvres  honteux  de  Bouée  el  de 
Goéranile,  nous  voulons  ré[>oiidre  a  son  appel,  non  parie  seniimeot 
mal  foniîé  de  notre  suffisance,  mais  à  titre  de  coopération  muruclle. 
INous  jtensons  que  ces  expressions  ne  s  éloignent  point  de  1  acception 
vulgaire,  eUignilîeni  purement  et  simplement  des  pauvres  qui  cachent 
leur  misërc,  pauperes  ou  inopes  verecundi.  Dans  la  doclnae  de 
l'Église,  l'aumône  û'eal  pas  seulement  de  dévolioaelde  conseil,  mais 
d'obligation  et  de  précepte.  Les  pantresunt  les  membres  de  J.-C; 
tomlM  cbrétiaasddYflBtlM  Miiîlflr  comme  toortftèrak  Or.  il  y  a 
vrai»  paavrfi  et  «le  faai  :  Damât  à  eehti  gui  est  bm,  eai-U  dit,  el 
n'mtitÊêg  p9»  U  pédimir»  Lae  tnie  mM,  indépendamment  dea 
aaladea,  des  veaTet,  dei  oifbeiiM  et  det  piiaeMfieri,  lea  panTrea 
iMmtei»,  ceoi  qui  dîaaimflileDt  lenr  iadigram.  Cot  ceiii-4à  qo^oii  t 
UMijeura  ea  sein ,  dan»  rjSgUae,  de  ncbercfaer  de  préférance  et  de 
aecenrir  aprèa  lea  aveir  iretTéa.  Aeaai  aaiot  Anoèieiae  veiiHI  qii*aa 
a*eBqneive  aeignenaemeat  dea  malheiueai  cacMa. 

Tena  lea  paovfea  aoot  i  pUdodre,  tene  aoot  digaea  de  commiaéra- 
tien;  mai»  les  pauvres  honieni  le  aont  eocere^plna  que  les  autres, 
perce  qu'ils  sont  déchus  d'uoe  condition  meilleure,  on  qu'ils  ont  plue 
de  eeacepiibilHd  mmrale  en  partnge.  C'est  d'après  ces  considérations, 
que  s»int  Atlique,  patriarche  de  Constantinople,  mandait  au  prêtre 
Calliope  d'assister  de  trois  cents  écus  d'or  qu'il  lui  envoyait,  non 
pas  les  ^ueui  et  les  ivrognes,  qui  font  comme  un  métier  1 1  un  iraûc 
de  la  mendicité,  et  qui  i'eiercent  toute  leur  vie;  mais  ceux  qui  rou- 
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gissent  de  mendier; — que  stiat  Grégoire,  pape,  réiervtit  OQ  plat  de 
sa  table  à  chaque  pautfe  bootenx  qoi  ii*osaic  deaiaDder  rtomtee,  et 
doQDait  l'eidre  à  Pierre,  ëf  éqne  de  nie  de  Gorae,  de  diatriboer  ceot 
cinqoante  écua  à  dea  persoonee  nëceaaiieiiaea,  à  qoi  la  pndear  oe 
permettait  pas  de  qoéter  leur  paio  pabliqnemeQt,  etc. 

Le  second  eencile  de  BâTeime,  aa  cckownencemeiit  àa  xrr  alècle 
(date  qni  ne  précède  peut-être  guère  la  fondation  des  hépitam  de 
Booée  et  de  Gnérande),  «  dreasé  ce  règlement  pour  l'aaaiatance  dea 
panms  boniens  : 

«  ABd  de  poomiir  è  lenra  befloiua,  on  ama  aoio  d*éKie,  tonales  ans,  cq 
tons  les  quartieis  de  eheqne  liUe  et  aux  lieax  plas  insignes  de  no^  pro- 
Tince,  quatre  ou  six  personnes,  seloo  que  les  évéques  eo  jugeront  le  nombre 
suffisant,  qui  soient  catholiqime,  pionsos,  honorshli'*;*,  pour  fairr  !«  rn^iip 
ntVessoire  à  ces  pauvres^  et  la  (ii'tri/>ner  selon  que  leur  discrétion  te  jugera 
plus  expédient.  Et  quiconque  aura  travaillé  à  cette  boone  œuvre,  ou  douoé 
l'aumOne  autant  qu'il  le  peut,  nous  lui  accordons,  par  ce  concile,  quarante 
jonrs  d'Indulgence,  aH  est  véritaUement  péniumt  et  eonfaasé  (<).  » 

Nous  croyons  que  ce  règlement  lèvera  tous  les  scrupules  de 
M.  l'abbé  Loyer,  car  il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que  les  perseones 
élues  pomr  recefoir  et  distribner  les  aamânes  desiioéca  ani  panireB 
bonteax,  ne  rendisseoi  compte  aui  évAquea  de  la  recette  et  de  la  dé- 
pense. Mab,  dira4'0ii,il  n'y  a  ploa  dès  lors  de  pauvres  bonleax,  pois- 
qa'ils  sont  connus  en  définitive.  A,  cel%.iioiia  répondrons  dTabord  qne, 
lottt  hontenz  qu'ils  sont,  il  faut  cependsot  bien  qu*on  les  comaiaae 
poor  les  aecouiir.  Bnaniie,  qu>  a-t-il  donc  de  ai  caché  qni  oeae 
découvre.  Il  est  bien  rare  que  le  publie  soit  dnpe  de  la  aitnation  des 
gens.  On  ne  tient  point  un  panrre  homme  pour  on  riche,  ni  un 
riche  poor  un  pauvre  homme.  Snfin  noua  ajonterona  que  le  aecret 
était  bien  plutôt  dans  la  diacrétion  même  des  prépoaéa,  que  dans 
la  reddition  finale  de  leurs  comptes.  C'est  ainsi  que,  de  notre  temps 
encore,  ceux  qui  sont  chargés  de  la  dispense  des  fonds  secn^  ont 
une  certsine  laiiuide  dans  le  choix  des  aiuets  et  la  quotité  des  sommes  ; 


(I)  Et  ut  paupenbtts  vmetmdù  vakat  proridori ,  in  quolibet  qxiarterio  Td 
wxterio  cniuslil)et  rivitntis ,  et  alii**  irxi'^'nibns  locis  noslrae  proviDCiflB,  (jnoHbcl 
auno  eligaotur  quatuor  v«l  sex ,  tiicul  viilubilur  epi&copi»  esse  sulfidens,  catho- 
lici  «t  devoti  et  honorabilas  viri ,  qui  quœslam  rcquirant  pro  oleenoBjul  iMÔns- 
niedi  paaperibus  Cadandi;  et  dividant,  pnmf  dùeraftm»  torum  videUtur 
earpsdtre, etc.,  sic.  (LAsas,  ÙmciUtt,  tome  XI,  cd.  l(KIO,  rubr.  \\\.) 
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ce  qoi  ii*eiDpé€be  pas  qu'ils  ne  doiveat  nmlre  compte  an  budget  dé 
reoïploi  dM  foods. 

Ce  point  leqnb,  fl  n'y  a  pins  lien  de  prendra  garde  au  réclama- 
tlona  dn  bon  doclenr  Bobin.  Habitoé  à  font  mêler  ensemble  et  à  con- 
fondre  le  genre  hnmain  et  le  règne  animal  dana  aa  tbérapentlqne 
(iém  interritus  jumemiorum  et  hùmimt)^  il  eût  été  le  digne  méde- 
cin des  gena  d'Aven ,  qni  ëcriTaient  naïvement  à  H"*  de  Maintemm, 
lenr  protectrice,  qo'ila  craîgoaieoC  poor  la  aantë  du  roi  et  pour  la 
sienne,  «I  comm  ée  ta  mortoÊiti  bUe»,  Pauvres  bonlem  on 
pauvres  déibonorés,  ce  devait  être  tout  un  pour  lui.  Mais  on  conçoit 
parbitement  que  les  administratenrs  de  rbôpital  des  pauvres  iien- 
teux  de  Guérande ,  moins  élastiques  que  le  médecin  -vétérinaire,  se 
soient  refusés  à  un  détournement  de  fonds,  même  charilabie*  parce 
qu'il  ne  reiilrtiit  pas  dans  l'objet  de  leur  institmion. 

Quant  à  la  circonstaticc  (juc  I  bôpital  des  pauvres  honteux  de  Bouée 
possédait  un  bien-fonds,  voire  niAme  noble,  consistant  en  marais 
salant,  il  n'y  a  rien  là  d'incompatible  ni  d  jr]eiplic;tble.  Les  aumone- 
ries,  les  léproseries  avaient  des  biens-fondâ  ou  doiaiian  territoriale; 
beaucoup  d'hôpitaux  en  ont  encore,  malgré  les  aliin  iiions  succès* 
sives  et  conversions  en  rente  sor  l'État  qui  oui  eu  Ueu.  Ces  biens- 
fonds  provenaient ,  âoii  li  uue  libéralité  primitive,  se  rattachant  le  plus 
souvent  k  la  fondation,  soit  d'achat  fait  au  moyen  de  rofonos  on 
d*samdiies  capitalisés.  Or,  ces  libéralités  on  acliats  pouvaient  très- 
bien  porter  snr  quelque  portion  de  llef,  c*eslFA-dln  comprendre  na 
bien  noble,  sujet  à  rschat  et  antres  devoirs  do  régime  féodal. 

Ce  qni  serait  autrement  cnrienz,  c*e8t  qne  les  psnvres  bonteoi  de 
Bonée  eussent  été  seigneurs  de  fief,  et  qn*eii  cette  qualité,  Oa  eussent 
requis  le  racbst  du  bsroo  do  GsmpnlioD,  su  lieu  de  le  lui  rendra. 
Celte  particularité,  tout  étrange  qu^elie  paraisae,  n*anrait  cependant 
point  éié  impossible.  Dana  une  cauae  qui  ae  plaida  Jadis  au  parlement 
de  Grenoble  entre  on  particulier  et  les  religieux  de  la  Grande  Cbar- 
trause  :  Messieurs,  dit  l'avocat  du  laïque,  /e  pteitfe  contre  les 
pmsvm  moinet  du  désert  de  Saini'Bmno,  marquis  de  SSireàei, 
comtes  d*BMrmiOÊU$  tarons  d»  f^awr^^  d  seigneurs  de  beauconp 
4'mares  Hem, 


LETTRE 

M 

LA  TOUR  D'AUVERGNE 

A  MOREAU. 


Pour  mémoire. 

Le  citoyen  Le  Brigant  (<),  homme  de  lelires  très-eslimable  et  homme 
de  loi,  demeiiraot  à  Tréguier,  déparlement  des  Côtes-du-iNord,  père 
de  2*2  enfants,  dont  trois  au  service  de  la  République,  réclame  des 
bontés  du  général  en  chef  Moreau  le  congé  de  son  fils ,  Jean-Marie 
Le  Brigant ,  soldat  dans  la  84*  demi-brigade  d'infanterie.  Ce  jeune 
homme  qui  a  reçu  une  excellente  éducation,  et  qui  possède  plusieurs 
langues,  est  d'un  besoin  indispensable  à  son  père,  âgé  de  74  ans, 
dans  les  termes  où  il  est  de  publier  son  grand  ouvrage  sur  les  origines 
celtiques,  et  pour  l'aider  dans  sa  profession  d'avocat;  le  cit.  Le  Bri- 
gant n'ayant  que  cette  seule  ressource  pour  soutenir  sa  nombreuse 
famille. 

Bccommandé  avec  instances  au  général  en  chef  Moreau  par  son 
compatriote 

Le  capitaine  La  Toua  D'ÀDTEBGnB-CoRBBT. 
Paris  le  16  gerniiDal  an  5  de  la  Rëp.  française. 

{Bxtr.  de  ta  coll.  de  M.  de  Girardot,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
ta  Loire-Inférieure.) 


(1)  Jacques  l.e  Brigant,  né  k  Pontrieux,  le  18  juillet  1730,  mort  le  3  février  1804. 
V.  dans  la  Biographie  bretonne  la  notice  rédigée  par  M.  Le  Jean. 


SONNETS 


LE  PRESSENTIMENT. 

^  Qo'tMii  doue ,  mon  enfin!  ? — le  tremble*  — •  Hais  pourquoi 
Gelenhii  sans  raison?  ^  G*eat  que,  fienst  mon  bon  père. 
En  rdve  je  t'ai  fu  mort,  Ui  »  tout  pite  de  OMi  % 
^  Hon  fila,  nwta  en  oubli  eelte  folle  chimèfe.  — 

Il  reiiibraf>aL' ,  a  ces  niulij.  iion  8808  cCTtain  émoi. 
Et  s'élûiguu  i  et  rcnfaiit  pleure ,  el  se  dëâespèn^  : 
H  Allons,  pauvre  petit ,  de  grfice,  calm^toit 
«  Au  nom  de  Dieu,  fkna  trêve  k  ta  douleur  amèie.  » 

Tristes  pre88entim''T)ts ,  (îiins  <)ti  n<A  .  qnc  de  fois  , 
Même  au  sein  du  bonheur,  l'homme  •  nipnd  voire  voii 
Qui  reoiplil  son  esprit  d'une  terreur  protonde  ^ 

L'enbnt  avait  dit  vrai  s  de  sa  nain  le  tiëpas 
Frappa  d'an  coup  sobit  wn  pauvre  père,  hélatl 
Et,  plaintif  orphelin ,  Q  resta  lenl  au  monde. 


unw  M»  noTOicH  m  l'omn 


PIGCIOLA. 

Comme  la  jr  iine  ro^,  au  retour  (iii  printemps, 
Dp  88  verle  prison  s'élance  rougissante, 
Et ,  par  800  doux  éclat,  que  la  pudeur  augmente 
Vient  k  la  lus  nvir  et  le  eonr  et  lei  lene  { 

Ou  toile  qire  TAurorc,  aux  regards  sourianUt 
A  l'air  tendre  et  pudique,  ii  la  robe  flottante, 
Qui  monle  dnns  les  riciu,  pos  à  pas,  uoncbalaote 
Et  rend  entio  l'e&poir  et  la  vie  à  nos  champs  : 

àkaàf  cbanninle  flile  échappée  k  feotanoe , 
Et  qni ,  liebe  d'altnilt  «  mtrche  deot  l'etiiteiioe , 
Sent  ta  douter  encor  de  leur  leciel  pon?oir  « 

AiDsi  quand  tu  parais,  comme  l'aube  nouTello 
Avec  ton  frais  fionrîs ,  chacun  dit  t  Qa^elle  est  belle  t 
EtPoDil  ebatiné  ae  peatie  laaier  de  le  voir. 


LE  TRISTE  RETOUR. 

Si  qadqoe  mort,  uilaiit  de  et  coodie  d'aig^» 
Refenmt  pieodie  place  ta  bawitiet  dea  vifanla. 
Vile  il  regagnerait  son  fonéraire  asile , 
Héooooa  qu'il  serait  par  ses  proprea  parents. 

£n  abordant  joyeux  lu  demeure  tranquille 
Oh  ooulèreotladis  ko  joan  de  waa  pdntetqpa« 
n  Teirait  eoodiien  tout  est  kMiaa  ftïgito, 
Steombien  notre  nom  nona  aorflt  peo  de  tempa. 

Au  lieu  de  l'accueiHir,  ses  enfants  et  f<'mme, 
Qui  le  pleurèrent  tant  du  prulond  de  leur  âme. 
Comme  un  vil  imposteur  le  chasseraient  loin  d'eux  { 

NAme  josqu'a  son  chien,  ce  serviteur  Adèle, 
Se  nM>ntrant  insensible  à  la  voii  qui  l'appèle^ 
Lui  barrerait  la  loute  avec  des  cris  aOteox. 


(BBETAOnB,  lOITOO  BI  AMJOO). 


LA  PETITE  VILLE. 

Qn*on  V»  me  ptile  pat  de  nos  peliles  villes  « 
.•  U  D'est  rient  ^  n^Mi  gré,  de  plus  triste  :  on  y  vit 
Au  milieu  des  caocaDS,  des  fous  ou  des  Basile», 
Dans  on  vide  complel  du  cœur  et  de  l'e^triu 

Gft aoDt  des  aelioiis  uëehaiites  oo  lUtilos, 
Detraftna  coups  d'épingle  k  crever  de  ddpit. 
On  bien  des  eoalaa  Umn  bits  par  des  imlitfeîlca, 
TKwvanl  des  sols  loot  piêls  li  leur  deoner  crédit. 

Ce  sont  rivalités,  envie  ou  médisances. 

Des  caquets  indiscrets,  de  perfldee  vengeances ^ 

Que  vous  dinii-je  encor  i  «i'est  b  n'es  pas  Hoir. 

AuB^i  rnnibien,  de  coeur,  je  plains  le  pauvre  dialile 
Conlraial  ù  i>uppurler  ce  inonde  misérable  s 
U  s'^  voit  leulÊiueul  k  petit  feu  mourir. 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 


CATALOGUE  MËTUUDIQUE  DE  LA  filBLiaTilÉQUE  PU- 
BLIQUE DE  LA  VILLE  DE  NANTES;  par  Êmile  PéHAUT, 
conservateur  de  cetu  bibthUièque,  —  iVimlSf,  impr,  GmirMd^ 
3  forit  voL  groHd  tn-S", 

La  prmniëra  pirlie  du  Cataiogm  wiéthottt^  ds  ia  BiMMhè^ 
puèUque  ée  la  ttUit  de  JVMer»  aotodo  depati  loOBtemi»,  Tient  de 
peralife  ebeiH.  A*'  Goénod*  impriiDeoi^Oireire.  Bile  conipmid  lee 
Sdeocee  religiedMft,  phUoeophlqnet  et  sodiles,  c*e8t-à-dire,  les  lims 
coDcenent  lei  diverses  religions,  Dsmrelle  et  révélées  on  soi-disant 
telles,  les  cultes  on  litnrgies,  la  discipline,  la  ibéologie  et  les  héré- 
sies ;  —  la  logique,  la  métaphysique  et  la  morale  ;  ~  récooomie 
politique  et  sociale,  ia  poUtifoe  proprement  dite,  enfin  le  droit  on 
jurisprudence.  Le  tout  forme  un  volume  grand  in-B"  de  xj-xxtv- 
OSB  pap;.  à  deux  colonnes,  contenant  12500  articles,  sans  parler  de 
nombreuses  indications  bibUographiqtirs  non  chifiiréeâ.  On  est  rede- 
vable de  celle  œuvre  immense  ùv  hk  iliode  et  do  patience  au  biblio- 
thécaire acluel,  M.  Émile  Péhani ,  fjiii,  depuis  longues  années,  y 
consacre  tout  son  temps,  mCme  disponible.  Chose  bien  commencée 
est,  dit-on,  h  moitié  faite.  Comme  celle-ci  est,  du  premier  coup, 
rendue  au  tiers ,  nous  espérons  qu'elle  sera  prochainement  menée  à 
bonne  fin.  Par  ce  seul  volume  on  peut  au^iM  juger  des  deux  autres, 
de&liués,  le  second,  aux  sciences,  ktireà  ei  ari^;  le  troisième,  à  1  iu^ 
toire.  La  préface,  pleine  d'esprit  et  rappelant  l'ancien  homme  de  let- 
tres, par  laquelle  s*onvre  le  premier  voloaie,  nous  donne  nn  avant- 
goût  dn  Précis  bisiorique  qui  terminera  le  dernier.  Le  Cstalosne 
entier,  eiécnté  ft  la  pleincBstisfactioii  des  plus  exigeants  en  bibliogra- 
phie et  en  iiiiératnre,  sera  digne  nne  des  grandes  viNes  de  nranœ. 

Jnsqn*lci,  notre  BibliodiètiQe  était,  en  dépit  de  son  nom,  bien  pins 
psrticnliëre  que  pnbltqoe.  H  fiUaiC  être  initié  à  la  sdeDoe  des  livres, 
on  dn  moins  connaître  son  économie  spéciale  ponr  en  profiler.  Céiait 
un  Iréaor  caché  an  pins  grand  nombre.  N.  Péhant,  par  son  utile  et 
méritoire  publication*  commence  à  ta  rendre  léeliement  accessible  à 
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tous.  Grâce  au  Catalogue  jnéikodique  que  chacun  pourra  cousulter, 
nous  ne  doutons  point  qu  elle  ne  soit  mieux  utilisée  à  TaveDir  quei 
par  le  paaaé. 

Roln  IHUMIi^i»  nnidpile  foiBt  le  rératt^ 
iiolée  et  penomelle.  Foodée  oa  plmAt  ouverte  an  poUic  sur  la  flo 
de  ranoée  1753,  car  eUe  existail  avparaTanl,  elle  a  reçu  bien  des 
coDconra  ÎDlelligenis  el  déTooés.  Hab  depnûlea  aodeoa  OratorieiiB, 
à  qui  elle  renoote ,  uni  ne  a>  est  mieux  employé  qae  H.  Pëhaiit ,  ec 
plus i|a*eiix encore  il  aoro  sue!  pa la  rendre  pratii|iie  et  scrviable  à 
tons  ses  eoncitofens. 


LA  VIE  DE  LA  VIERGE  MARIE.  DE  MAÎTRE  WACE,  et  LA 

VIE  DE  SAIIST  GEORGES,  du  même  trouvère;  publiées 
par  M.  Victor  LuzARCHB.  —  Un  vof.  in-V2,  Tours,  BouscreZt 
1859. 

Mailre  Wace  est  le  trouvère  Dormaod ,  le  rhapsode  qui  a  chanté 
la  mémorable  origine  de  sa  patrie.  Le  romaQ  de  Kon  est  Tlliade  de 
celte  province  célèbre,  qui,  s'étant  créé  une  vitalité  particulière,  a 
su  imposer  ses  lois  à  l'Angleterre  et  fondre  sou  génie  et  ges  mœurs 
dans  la  nationalité  française.  Outre  Tbistoire  du  foodateor  de  la 
nonnsndie,  Wace  a  composé  d'autres  poèmes,  et  oolanment  les 
deix  i|ne  nous  STons  annoiicés  ei-dessiis  :  le  Fi$4BkL  Fierge 
Marie  et  celle  4e  9«kti  Georga.  Celle  deniiève  est  mot  inédile; 
la  première  avait  été  publiée  à  Caeo.  par  HH.  Marcel  et  TrébvUeD, 
en  1843,  sons  ce  litre  ;  YÉiabittiemêiU  de  In  FMe  4e  ConeeptUm 
thtn-DoHiê;  ftle  à  laquelle  le  trauyèie  aUriboe  une  origine  unh» 
normande.  Hais  on  manuscrit  découvert  par  M.  Luiarcfae  à  la  Biblio- 
Ibèque  de  Tours,  s  pennis  de  reconnittre  que  FédUlon  de  1842  con- 
teoail  relativement  une  foule  d'erreurs,  et  beaucoup  d'expressions 
étrangères  à  l'époque  et  au  vrai  dialecte  de  Wace.  Celui-ci,  en  efftt, 
comme  dît  M.  Luzarche,  «  est  certainement  l'on  des  plos  corrects  et 
des  plus  féconds  écrivains  de  la  grande  époque  de  renaissance  pen- 
dant laquelle  la  langue  française  primitive  atteigoit  le  plus  haut 
degré  de  perfection.  Le  dialecte  dans  lequel  écrivit  Wace  intéresse 
particoUèremeot  nos  provinces  de  l'Ooest;  car  si  sa  tige  principale 
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s'flil  ideatifiée  i  la  langoe  française,  ses  rameaux  caducs  aooi  de- 
JÊBIBÊ  BM  paloto  ià  POnaal. 

BemtrqnoiiB,  eo  ptnaiit,  que  la  poésie  léeendalrB  de  Waot  el,  en 
Sdnéral,  celle  das  ttonvèrei  et  dei  troiibidiMn  MBd»le  tpptrttBir  à 
la  iradilloD  germaoiqBe,  wglo-eaionie,  ecandloeve.  nen  à  Tmiqviié 
eleailqae.  Ce  bodI  veit  de  faitit  tjrllilMe  diBB  lee  deoi  prenien 
poèmes,  «I  ailleors  qoelqaelas  de  six  oa  oiêoM  cinq.  La  riaie  qii*ile 
olMerveol  esl  dTorigiDe  golfaiqBe.  Le  nonlne  des  sjtlabes.  qoi  esl 
devena  imerfc^tlxedaBSlenioTaiige.eviiCéldpcéeéddciNiIss 
deux  sodétds  gothiqaes  por  VaiHêértUion,  qui  consistait  à  faire  cobh 
mencer  deux  iboIs  daas  le  piMiier  Ters  de  cbaqae  disliqBe  ptr  deux 
lettres  pareilles ,  et  on  troisièoie  IBOI  dans  le  second  vers  par  la 
même  lettre.  Les  deux  pfefluers  fecs  dn  présoilNile  bdo  foomisseot, 
précisément,  et  à  l'iosa  sans  doole  de  leur  aolcur,  on  exemple  très* 
exact  de  i'aUiléralioii  goihiqoe  : 

«  AI  mm  M  qni  eoB  tfoiagt  sa  graca. 
Osa  qea  aeos  éÊL  ataistn  Gaee.  • 

Les  trois  D  do  ceâ  de.uji.  vers  [oruieot  Tallitération. 

La  bsIsiUe  d^Uastiogs  a  taë  en  Angleterre  celte  règle  de  la  pro- 
sodie  anglo-saxeoBe.  En  France,  elle  a  dispeni  avec  les  mètres  tadai- 
qaes  des  HéKOviogiens  ;  mais  le  aynèoie  séoéral  de  la  peëaie  aimple 
el  légeDdaitre,  è  courts  Teis,  s*est  aniotem,  et  n*a  été  obsogé  que 
psr  la  rdrelBlioB  dsssiqee  dB  m  siècle.  Hobs  m  sanrieBS  deae 
trop,  poor  sppréder  les  origlBea  de  sone  lasgoe  et  de  neire  podsie. 
BOBS  sllsober  à  rélade  de  ces  iron^èves,  qai,SBBS  aBCBBB  idée  d'imi- 
tsiioB  étrangère,  chantaient  BdtemcBt  dans  la  gteie  de  lear  langue 
et  de  IcBT  pairie.  Qs  devaisBtlesBMMs  de  lear  Isague  e«  latia,  et  la 
ferme  de  leora  poèmes  s»x  tredHioBS  gothi^MS;  mës  ils  o*eB  sa* 
valent  rien,  et  cette  beorenae  ignorance  lait  leur  mérite  ;  ils  chan- 
taient comme  ils  ssBtsieBt,  et  eoiBnie  le  Toalait  Tâge  naïf  «à  Us 
vivaient;  tandis  qne  Bons  autres,  après  tant  de  aièclca  et  tSBI 
d'études ,  nous  sommes  réduits  à  copier  et  à  chercher  partout  nos 
modèles  dans  le  temps  passé.  En  fait  de  modèles ,  coux  du  xri*  siècle 
sont  pour  nous  d'une  haute  imporUincp;  ce  sifeclc  qui  a  produit  une 
architecture  originale  et  sublime,  no  pouvaU  <^ire  sans  expression 
dans  les  lettres  Les  romans  de  Rou,  titi  henart  et  de  la  Base  sont 
là  pour  ie  prouver.  VHistaire  de  ia  Fiergi  Marie  et  celle  4a  «etiU 
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Georges  sont  à  la  haolMr  des  meilleares  prodoeiions  de  i*ëpoque, 
«I  DOW  ne  ttorkm  trop  nmercier  H.  Losudio  do  non  lot  avoir 
ropiodaiieB  avec  lonle  Teiactilode  possible. 

CH.  DE  BQVtUÈKWJkMé. 


LBS  ANCIBIIS  ËVÊGHfiS  DB  BRETAGNE.  Histoire  et  Monu- 
ments :  par  MM.  GnSLT^  m  BoTJRGOeiVB  Ol  DB  AumAUHT. — 

Saint'Urieuc,  Guyon  frères,  éditeurs. 

Nous  apprenons  avec  nne  aatiafoction  qui  sera  parlagéo  par  loua 
iaa  amis  des  éiades  bistorîqvaa  «I  arcbéologiqiMa  nr  la  Bretagoo, 
que  le  ill*  yolume  de  Tonvrage  qae  nous  annonçons  ne  lardera  paa 
à  paraître,  et  qu'il  sera  suivi  de  près  par  le  IV*  volume. 

La  décoQTerle  d'un  dépOt  de  charies  considérable,  qui  ne  pouvait 
élre  livré  aux  auteurs  que  dans  le  mois  de  juin,  les  avait  fait  sus- 
pendre l'impression  de  leur  œuvre  :  ils  avaient  pensé,  avec  raison, 
que  leurs  souscripteurs  aimeraienl  uieux  alleodre  que  de  recevoir 
QD  travail  încotuplet. 

Dans  le  I"  et  le  II"  volume,  une  hurodiiction .  ou  rhistofre  entière 
de  la  Bretagne  a  été  résumée  à  un  poiiit  de  vue  nouveau,  ud  aperçu 
général  sur  la  Ligue  et  la  Révolntion,  une  élude  détaillée  des  diverses 
iostitations  d'une  cité  épiscopale,  sont  comme  la  base  d'on  vasio 
ddiflee,  dont  loa  promièrea  aaaiaea  commeoGeBl  à  a'élerer  an-desaoa 
da  soi.  LeaTéankala  dé^à  obtonoa  aoDt  lela,  ipio  le  Gonieil  eopérienr 
de  rinatroGiion  publique  a  recommandé  cet  osmge  è  raCtcDlkm  da 
QovYernemeol,  et  400  T  Académie  dea  InicriptioM  a  denz  foia  boooré 
cea  débttia  de  la  première  mention  trèa-hooorable  dana  loa  concoora 
géséraux  de  la  France.  Ces  hanta  eoeonrageaMUa,  joinia  aox  témoi- 
gnages do  qrmpaihie  qo*ila  ont  rocoeiliia  anr  cette  terre  do  Bre- 
tagne, qui  n'eat  paa  ingrate,  ont  aonleno  loa  anleora  dana  rœuTre 
qa*tl8  ont  osé  ooireprendre,  et  dans  laquelle  ni  le  conrago  ni  lea 
forces  ne  leur  feront  défant,  nous  aimons  à  Tespérer. 

[<ea  III*  et  IV'  volumes  contiendront  Tbistoire  des  fiefs  ei  dea 
abbayes.  Ce  sera  snrloot  par  les  pièces  originales,  par  les  chartes 
conservées  dana  lea  dépôts  publics  et  privée,  qu'ils  veulent  eaqaiaaer 
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ceu»  bct  iDpoffiaiile  dn  piMé  de  ceptyi.  Un  Y*  tohme  de  pfeam 
sera  peut-être  néceniire  peur  cqmpléierle  dioebee  deStint-Brienc, 
qai  oATie  le  eérie  des  évêdiée  bfeieiis. 

Un  migniflqoe  atlas  offlw,  à  Feide  de  le  pliologrepliie,  des  Qpee 
eiecti  de  dos  plus  imponsDls  noDomenls  raligieni,  miUlBires  et 
civils. 

Tel  est ,  en  résumé ,  cet  ouvrage ,  le  plus  vaste  qai  depuis  long- 
temps ait  été  entrepris  sur  la  Bretagne.  Il  continoe  l'œuvre  des 

BénédlclÎDs ,  et  est  indispensable  à  qoi  veut  sérieusement  étudier 
Viiistoirc.  de  cette  vieille  Arraoriqtie,  lant  explorée  depuis  qvek|lie 
temps  et  où  U  reste  tant  encore  à  découvrir. 


TAliLE 

L.A  SIXIÈME  ANNÉE, 
PAR  OHDBB  ALPHAltf T10DB. 
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SotlHOItVAL,  p.  73i. 

Desforges-MBiilanl  (Mariage  de).  —  1743.  —  (Lettres  inédiles.).  .  .  Ît5 
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l'Ouest;  par  l'nhW  Ch.  Lover,  ancitm  curé  de  Lagbouat.  ....  353 
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Iliver  (i')  de  1789  il  Beanvoii^w-Mer^  par  Ch.  DH  SodbdbvaL.  ...  36 
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Lettre  inédite  de  BomARD  tll 
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Maschbg&y  *  ....  I?!},  271 
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Décembre  i5S'j.  —  Par  P.  Mahcbbgat.  (iLvec  fae-simiie  de  ia  lelire.)  5i'J 

LoQon.  (Voir  État  lopographique  de  la  fille  de,  etc.)  387 

Mariage  de  Honsienr  et  de  H"*  de  Vontpender.  (Voir  Récit  des  céré- 
monies, etc.)  1  SU 

MalhefeloD.  (Voir  Portraits  et  É^lsphes,  etc.)  795 

Mère  breloiine  (une),  —  Élégie.  —  Pnr  L.  CoKCiBT  S7I 

Mobilier  (le)  d'Olivier  de  Co&iiy  «a  ch&teàa  de  Bochefort,  en  1465 1 

par  P.  Marciiegay  612 

Moucbauip;^.  (Voir  Geotilshommes  verriers,  etc.)  317 

Honété  (la)  de  Qucoe  {ia  Moitié  lit  Càtie),  conte  co  patois  des  environs 
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Hassan  (Hanriee  de),  prince  dXtoange.  (Voir  Rote  bot  une  bistnrlcMe* 

etc.)  718 
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in  SooinsTâL  3t» 

Orange  (prince  «T)'  (Voir  Hôte  sur  one  historiette,  trie.)  719 

Page  (aoe)  de  la  Marino  IbretoDoe.  —  Escadre  d'évolotiuns  commandée 
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Par  Herman  Semmig.  (Traduit  en  françaiH  par  le  D'  Malherre.).  .  656 

Parure  (la)  de  Noces  de  M"'  de  Gubu;  par  P.  iMarchëgav  1(»5 

Panl  JoMS,  Commodore  (Bic^raphie  de)  ;  par  P.  Lbvot  147 

Paum  Honteax  (lea)  de  la  AMnilelle  de  Baotfe.  —  t7U.  —  Par  PabM 

Gb.  LofBft  ;  641 

Paovres  Honteux,  etc.  (Du  véritable  sens  des  expressions-.)  723 

Pèlerinage  (dn)  de  Soint-Julicn  de-VouTante  au  diocèse  de  Nantcaf 

par  BizECL  (dn  îilRin).  (Avec  une  planche  lithograpbit'o.)   i 

Plan  de  la  rircunscripiion  territoriale  de  la  paroisse  de  Sainta-Croix 

de  Mantes^  par  Dtjgast-Matifbux.  (Arec  une  planche.)  7ir> 

Plan  d'nne  Moiie  de  la  ville  de  Bennes  (anonyme)  \  précédé  dNine 

noie  par  Dosâsr^linfSDX  847 

Parlrails  el  Épkapbes  (des  seigneurs  et  dames  de  HalbeMon)  tirés  d\in 

vieux  manuscrit  sur  parchemin  conservé  dans  la  famille  de  MM.  Pré- 
vost de  la  Boutetière-Sainl-llarst  par  P.  MAicmâY.  (Avec  i^ancbea 

lilhographit-cs.)   705 

Racine  (Louis).  (Voir  Correspoudaiice  liUéruirei  etc.)  40,  î)l 

Ragault  (H"  Claude).  (Voir  Aubry,  etc.)   17 

Beeberebes  hialariiiaes  snr  la  Tomaine ,  et  ffistoiK  elvile,  eedéaiaa- 

Uqoe  el  critique  de  la  ▼llle  de  Cbinoni  par  H.  db  la  SàVTAOfeiB. 

(Pracpeetiis.)  -  I773.   672 

Récit  des  cérémonies  faites  aux  flançailles  et  mariage  de  Monsieur 

frère  du  roy,  et  de  Mademoiselle  de  Moolpensier,  en  la  ville  de 

Nantes.  —  16î5.  —  Par  Emile  Gautieb  *   343 

René  d<>  L'E«piiH croisicais^  par  Dugast-Uatifeua   167 

Rennes.  (Voir  i'iuu  d'une  Histoire,  etc.)   547 

Riveaudean.  (Voir  OBavies,  etc.)   365 

Robioièics  (les).  (Voir  Notes  sur,  etc.)   347 

Boulb  (le  P.) ,  jésuite.  (Voir  Hîaloire ,  etc.)   416 
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Saint-Gast;  par  Dugast-Matifrux.  (f'orr  aMst>f».69«f  ^S).  ...  65 

Saint-Julien-de-Vnuvanle.  (Voir  pp.)  ^361,  492 

SavL'iiay.  (Voir  Baloille  de,  etc.)  404 

Sétial  romain  (le).  (Extrait  d'ua  ouvrage  inédit  :  lacUe  et  ton  $itcU.) 

'  Fu  ]B.-P«  Ihiaou ,  procaieor  impérial  h  Itante»  4M 

Secoent  Ul  sor  la cnria de SaiolpLaiid,  par  lea  Bietons  AaMia  li  Ao- 

gen,  en  1488  «  par  P.  nUacuoAT  813 

Silène  (la)  de  l'étang  du  Duc,  légeode  brelonoe,  par  FouQOif,  D.-II.  38 
SonnelBi  Les  Lmulcri  de  Bretagne.  —  ÎV'oiitos.  —  La  Femme.  —  La 
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inédit.)  —  Par  É«pp.  Dcbois,  prociureur  impérial  b  Nantes  883 
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Vei8eBMaie.~DédiéliPaBldeJ***  — ParCh.DBBittiÈBW.  .  .  412 
Vin  (le)  de  Pamiée  1837  el  ia  Tarenie  de  Hadaue  la  Goyonnet  par 

P.  llAi6n»Af  €14 
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par  Villainc,  II,  317.  —  Cnirifix  peint  par  M.  Paillard,  lU,  353.  —  Le  Supplice 
d'une  Festale^  tableau  M.  «niidn-,  TTI,  637;  IV,  356;  V,  60.  —  Retour  ée 
Ibbie,  toile  par  M.  Deiaonay,  do  Naniaa,  IV,  189.  —  Peinture  béraldiqae  de 
■.MideUe,  V,<37. 

Scoiramn.  ~  Vintes  diei  les  artistes  de  Reniée  :  l'Atelier  de  E.  Sne,  par 

Cb  -L  Livet ,  II,  370.  —  Procès-Verbal  do  montage  de  la  figure  de  Charettc,  par 
B. Fillon,  I-*,  25^  —  /'  Génie  de  ta  Chaff^,  par  M.  J.  Debay,  II,  3f7;  ic  rnSme 
sujet,  par  M.  Cb.  Lebourg,  U,  317.  —  Groupe  delà  façade  du  Cerdc  d  Angers, 
par  M.  Maîndron,  III,  7M.  2a  Fi»ge  et  son  Fils,  groupe  sculpté,  par  M.  Barré, 
1V,6«.— SaiAie  GaamOnt  anttemt  JtiUa  aaae  pertev  de  Forit,parH.  Maîn- 
dron, IV,  7fii .  —  Sculpture  de  Hemot,  IV,  763.  —  Sculptures  de  Notre-Dame  de 
Bon-Port,  àNantes,  par  Amédée Ménard  V,5io.  —  Monumcnr  élevé  à  l'historien 
Mézeray  et  k  ses  deux  frères,  U ,  189.  —  i^fouuutent  à  la  mémoire  de  Henri  IV,  k 
la  nbche ,  IV,  353.  —  Tombeaux  :  de  M*'  Graveran ,  k  Qnimper,  par  M.  Amédée 
Méneid,  B,  8U$  de  M*'  de  Lesqneo,  dsns l'église  SainlWo,  fc  Dinan,  m,  M»; 
de  l^«id  fd'Aogers),  IV.  su  «  de  Briienz,  VI,  lis.  -  Kédoslal  de  la  statne  de 
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Jeanne  d  Arc,  li  Orléans,  11,66».  —  Êve,  sUluo  par  Suc,  312.  —  Statues:  de 
Louis  XVi ,  à  Roones,  I-\  457  ;  do  Gilles  de  Bretagne,  1-*,  457 1  «le  Napoléon 
è  HapoUon-VoMlée,  l-\  4a7  ;  U,  61  «  de  NtpoUoo  m,  par  Jem  Debay,  V,  573  j 
du  général  Dauawfiail,  II,  «89;  de  Graziella,  par  Baré,  II,  397*  735t  de  Mabé 
delà  Bourdonnais,  à  la  Réuuiun,  par  M.  Kocbet,  II,  797;  du  même,  par  Dumoot 
(do  rinstitut),  VI,  u\  ;  de  (^hâtcaubriami,  par  Darel,  III,  382;  de  iM«' Grave- 
rao,  par  Â.  Muuard,  111, 63!i;  de  saiut  V  ioceat  -  de  -  Faul ,  par  M.  Cabucbet,IY, 
mi  date  VÎMfe,  élevée  k  Rmnessor  la  loor  de  NbCre-Dame,  IV,  119)  de  Btchat, 
par  David  (d'ABgerï^) ,  IV,  761 1  de  •ainte  Anne ,  k  Vitré ,  par  M.  Barré,  IV,  762  ; 
de  la  Vierge,  au  \hn\  ]  \  i47;  V,  S54;  du  roi  Gradlun,  b  Quimper,  V,  381,  VI, 
189;  da  géomèlro  François  Viètc,  V,  573;  de  la  rniiift  llortcnse,  V,  57i  ;  dft  la 
llotte-Pic<iiiet«  Vl«  m,  —  Bufitea.-  de  M*'  Gravcrau,  par  SI.  Amédéo  Méuard,  H, 
Hêi  de  JHu*  Hin.  ptr  Dwid  (dTAngm),  lU,  76S;  de  la  mur  RoMlie,  IV,  317; 
de  Jwi  VodiB;  Vn,  41t.  —  ChalMiifipfeie  aoicriptk»},  VI,  869. 

UTTÉBATURE. 

Ancieaoe  Charte  ft-ançaise  des  archives  de  la  Loire*Infdrieure,  accompagnée 
d'un  fac  aimile,  par  A.  de  la  Borderie,  I-',  -  T  s  î  anpTio  française  k  Nantee 
en  IS70,  par  P.  Marchegay,  VI,  394.  —  Letlrc  autographe  de  Louise  de  Coligoy, 
priuiaiie  d'Onnge  (ISM).  par  le  mêaae,  VI,  539.  —  Langue  bretonne  parlée  h  Pi- 
riae  an  xvti*  likole,  par  rébbé  Ch.  Lofer,  V,  6tB.—  Eaaei  aor  le  leegage  poitevin, 
par  Dreux  do  Radier,  VI,  iS5.  —  De  llnfluence  do  langage  poitevin  sur  le  style 
de  Rnbolais,  par  Faustio  Poëy-d' Avant,  VI,  5-J3.  Merlin,  un  Fr^iist  breton,  et 
les  puëmcs  do  la  Table-Ronde  dans  la  littérature  allemande,  par  Uerman  Sem- 
mig,  IV,  357, 393;  V.  35i.  ^  LeUiea,  Helee  et  Hânoirei  'mUHÊM  de  Théophile 
Laeenee,  per  A.  du  ChtIeHier,  1-*,  163,  «9;  II,  m.  ~  livra  etofdoaoanee  dele 
confrérie  du  Psautier  de  la  ViRrpe,  par  P.  Marchegay,  VT,  129,  270.  —  Oraison 
fvnebre  prononcée  dan^  la  grande  église  de  Paris  aux  obsèques  de  Henry  le  Graot, 
ro;  tres-chrealien  de  France  et  de  Nauarre,  par  Cospeau,  évêqoe  d'Aire,  I-*,  135. 
(Voir  notice  enr  Goepen,  k  le  BiOGeAenn).  —  Notice  enr  de  Braede  Montplainr, 
per  le  b<M>  de  Wismes,  I-*,  14, 991.  —  Moiloelittéfeire  sor  Romain  du  Pin-Pager, 
par  Alfred  Giraud,  111,  167.—  Correspondance  littéraire  inéditr  dn  T.f  ui^  Ka- 
cinp  avec  Ucné  Cbevayc,  de  Nantes,  de  1743  à  1747;  précédée  de  notices  histori- 
quca  mt  cbacuo  d  eux  et  accompagnée  de  notée,  par  Dagast-Matifeux,  V,  321, 
46S,  Ml,  ««7t  VI,  46,  96.  —  Henri  Heine.  U  raerioege  de  Keviaar.  Per  F.-IL 
lucl,  VI,  497.<— la  Mouété  de  Quenn  (la  Moitié  de  Cane),  conte  en  patois  dee 
environs  de  Fonteoay  (Vendée),  par  M"«  Clémentine  Poey-Davant,  VI.  686.  — 
l.eure  de  M.  de  Lamartine  à  1  auteur  des  f  cs^ye.v ,  111, 126.  ~  Réponse  de  M.  de 
Lauiartjoe  à  M.  iUauriès,  IV,  603.  —  M.  Coauret  et  l'Académie  des  Jeox  floraux, 
par  Aniiad  Gnérand,  IV,  961.--  Déeemerleda  pieafiier  voimne  de  le  GiM4e 
IKiai»,dee»nt  Augustin,  manuscrit  de  la  bibliothèque  pnUiiine  de  Nantes,  par 
E.  Geatier,  m  r,7\ ■.  sot  ce  volniiie,  IV,  596.  (Voir  netiee  enr  Pierre  de  le 
Moaln,  k  BBAUK-AaTs.; 

POESIE. 

A  la  Bretagne,  1-',  35;  Invocation  à  sainte  Anne,  l-\  104;  Les  Ruines,  I-*, 
499|  A  H  VaUbé  Fenraier,  sw  U  comtmetiai  de  régUae  Seinl-NIcolee  de 
Henlea, n,  369;  par      âiae  Marin.  —  Svfsàai  eoida.  H, 998{  tee  VetUgae, 
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II,  779;  A  iiKS!*  Uvrcsî  III.  371;  Miiémosync ,  III,  608;  La  Gloire.  IV,  -236; 
Kspi  ranco ,  !V,  SSH;  Galtriel ,  V,  m'iH;  Hymne  h  l'Elcrael,  V,  624;  Vers  oa 
Poésie,  Vi ,  par  Ui.  «la  Houères.  —  U  GuiUaneu ,  cbamoQ  poitevine,  par 
Firmiii  lammuM,  lll ,  941.  ~  Li  Poëne  bretomie,  V,  ii3$  Les  pMlpkaitt  V, 
757;  L'Eafaulde  Dica,  V,  308;  Le  Chent  des  im«6,  V,  IfS;  Sonnets:  Ln Landes 
de  Bretagne,  Nantes,  La  Femme,  La  Vie,  VI,  tas-,  1r  Morbihan,  I-c  Contra«ile , 
TJn  Bal  de  petites  filles.  Jamais  content.  \  I,  6'2i  ;  I.o  Pre»Heulinieul,  Picciola,  Le 
Triste  Retour,  La  Petite  Ville,  VI,  727;  par  Lidener  (L.  Impost).  —  Fables: 
L'fieole  des  Amis,  l-\  M«|  Le  PapUlon  et  FAnignée,  Il ,  94  ;  L'Hirondelle  et 
le  Moineau ,  II ,  <  70  ;  Les  Oiseenx  et  le  Hibou ,  Il .  CSO  ;  I^  Lapin  et  le  Fnret«  IV, 
A^B;  par  raWd!  I.aninnlu-Tnf  —  L* Alouette  el  lo  Mrmirmi  l  \  179:  f-cs  I>enx 
Couronnes,  11,  ;  Lu  Gmllaneu.  il.  HO;  l  e  I.on[),  lit,  par  Kioile  drimaud. — 
Les  Nouveaux  Titans,  IV,  359;  tpigrammes,  luëcriptious,  Epitapbe&,  IV,  745; 
Une  Mlve  bretooDe,  VI,  STOi  par  L.  Canot.  —  Vofs  &  M.  de  LanaftinB,  por 
Hauriès;  RéponsedeM. de  Lamartine,  IV,  60^  —  L'Abeille,  par  Mauriès,  VI, 
s?.  —  I.a  Motita'n'np  des  Alouettes.  III,  307;  Mailleiai-î  Hl ,  -^ni;  par  Alfred 
Giraud.  —  Le  Soir,  V,  54  ;  Pcodaut  un  orage,  V,  559;  par  M™*  Mélauio  Waldor. 
—  Fleurs ,  poésie  d'Emile  Bcltrémienx,  par  Bei^amio  FiUoo,  V,  â39.  —  La  Fleur, 

V,  171;  L'Étoile,  VI,  166{  par  E.  Orienu  ^  Réponse k  nn  Finandnr,  palln, 
habile  1  ancien  pays  de  Relx,  par  Flori  Clc  c««  d'ÂudilTret),  I-*,  177.  —  Mon 
petit  cheval  Rubis,  par  Martial  Krncsl  (Ernest  Péhant),  I-',  217.  —  A  M.  Eva- 
risto  Boulay-Paty,  par  le  iy>°  Frédéric  de  Moncuit,  II,  349.  —  La  Nuit  de  Noël  à 
l'église  Saint-Nicobs  de  Nantes  en  1854 ,  par  le  c<*  de  St-Jeaa,  II,  303.  —  Donnez 
anpanvnl  par  le  E.  S.  K.  (Siochan  de  Knnaluec),  III,  99».  —  Une  Mnae 
vendéenne,  par  F.  PoSjr-d'Avant,  III,  Ml. Binroudon  (Gémissemeots),  par  G. 
Milin ,  IV,  92.  —  Impressions  d'aulonine.  par  T.  A.,  IV.  157.  —  Une  Petite  Ville 
de  province,  cbaosou,  IV,  490.  —  Uuard,  sou  parc  au  lever  du  jour,  parL.-G. 
Kcroovcn,  IV,  677.  —  Les  Lutins,  par  A.  Fouquet,  V,  178.  —  Le  Gonliot  de 
Sainl-Cast  on  Bretagne,  ode,  par  OoafoiBet-llaillaid  ri7W},  Vf,  «p.^  Tradne- 
tion  en  vers  poitevins  de  la  premiècn  égingnn  de  Virgile,  par  François  Gusteau, 

VI,  —  l.a  Conjuration  de  l  onragau  par  Noma,  la  pylhonisse  des  !les 
Sclietlaud;  par  'i  b'«  lloguct,  Vi,  302.  —  Cantique  de  Saint-iuUen-de-VouTanle, 
VI,  493.  —  Le  Via  de  l'année  I5â7  et  la  Taverne  de  Madame  la  Gayonoe;  aonolé 
par  P.  HardMpqr,  VI, 691.^  ËpitapbM  des  teignonrs  et  dames  de  MntliefafcHu 
annotées  par  le  inêaM,  VI,  7M. 

LÉGENDES. 

La  PCche  maudite,  I-*,  331;  Frère-Fadct,  I-*,  443;  La  Damoi.«w"I!e  sa  blanc 
manU'l,  Hf  550;  par  Emile  Grimau<I-  —  l  e  Sciynenr  de  Péroux,II,  373;  L  Homme 
qui  a  uu  poil  dans  la  main  ;  111,  ioo  ;  par  Allred  Giraud.  —  Jecm  Renaaud,  par 
Piene  Rndel,  IV,  50.  —  Snlaiin  ar  Fol,  par  Lidener,  IV,  m  —  U  Siièan  do 
l'étang  dq  Doc,  por  Fonqnot,  VI,  m. 

BlSTOIftE. 

Dom  Jean  Colomb.  ConseilB  nrin  mnitoa  d'étndîerotd'éorin  lliistoire  d'une 

province.  l  ettre  publiée  et  annotée  par  P.  Marcbegay,  ÏV,  430.  —  Considërntinn? 
sur  la  Bretagne,  par  IV!.  Pouhacr,  III,  281.  —  Représentation  provinciale  en 
Bretagne;  ce  qu  elle  devint  après  1  union  de  celte  province  k  la  France;  par  A 
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da  Childiier,  IV,  «5,  m,  449.  —  Le  Coaté  NmUit,  par  Jules  d'HèrilNNigee,  V, 

199.  —  Histoire  générale  <  t  i  articalière  du  Poitou,  suscitée  par  rinteodant  f>Q 
Nain,  de  «732  a  1743.  Le  P.  Houlli,  jésuite.  L'avocat  Bourpcois.  Les  bénédictins 
dom  Boudet  et  dom  Fontenoao.  Dronyneaa  de  Brie.  Par  Dugasl-Malifeiix,  VI. 
415.  —  Plan  d'oae  Hbrteîre  de  h  ville  de  ReMm  (taosyme)  ;  précédé  d'iM  noie 
par  DngisMbtiiMn,  VI,  547.  —  Le  Cutnlaife  des  sinsde  Rays.  TaUe  amlyliiiiie 
(les  chartes  qu'il  contient;  par  P.  Marcbegay,  111,  449,  559.  BJ3.  p>*7  7'.:^;  IV, 
.>i58.  —  Chàteanbriant,  ses  archives  et  ses  institutions  municipales,  par  A  dt  la 
Borderie,  I-',  173,  m.  —  Le  (Mteau  et  les  Seigneurs  de  laGaraacbe,  par  Cli.de 
Soordenl,  1-',  461  ;  11,  65.  —  Betnvoir-sorHer,  par  le  nAote,  V,  7,  9S.  —  La 
Perrier,  parla  même,  V,  sss.  —  Mémoire  histonqm  sur  l'abbaye  de  l'Ile  Chaiifat, 
diocèse  de  I.uçon,  par  le  P.  Arsène  Cocliois;  suivi  de  la  description  des  rct^tes 
dr»  l'abbaye,  par  Armatu!  Guéraud,  I-*,  71.  —  Le  Val-de  Morifcrc,  par  P.  Marcbe- 
gay, V,  631.  —  La  iiaronnie  du  Pont  (Pont  l'Abbé) ,  par  A.  du  Lbalellier,  V,  S77, 
•41, 7M.  —  Tsctie  et  soa  Sièda  :  la  Sénat  imnaint  Honrs  litlérairas«  par  £.•?. 

Dubois,  VI,  466,  583. 

DesNannètes  nnx  (époques  celtifioc  et  romaine,  I"^"  partie  ;  par  BiïPn!  'de  Rlain), 
I-*,  363,  391,  435;  U,  96,  278, 7i 4,  813;  IH,  72,  667,  7â«.  —  De  Kezây  et  du  pays 
de  Rais,  psr  le  mftme,  IV,  77,  si  7,  365,  478,  63»,  »86,  7S7.  —  Le  Poitou  soosla 

la  seconde  raos  da  nos  rois,  par  E.-G.  du  Fougeroux,  III,  385.  —  Reliques  de 
saiut  Apothème,  évèque  d'Angers,  par  Aimé  de  Soland,  III,  509.  —  La  Légende 
et  1  Histoire.  Cooan  Mériadec.  Par  G.  Le  Jean,  li,  743.  —  Martyre  de  saint 
Gdhard,  évèqnada  Mantes,  par  Aimé  da  Soland,  UI,  46.  —  L'Aràtûdiaera  Rénngar 
«t  rittstitaiioa  dah  Fêle-Dûii,  par  P.  Marehegay,  V,  il.  ^  Oniiiac,  évècpiada 
Nantes,  et  l'église  de  Prif^ny  C1063),  par  le  même,  II,  792.  —  Campiniacus  et 
Campaniacua,  par  In  m^me,  IV,  97.  —  Duel  judiciaire  entre  des  communautés 
religienses  en  10»8,  par  le  même,  V,  •m.  —  lin  Manage  de  Serfs  au  xi'  siècle, 
par  b  nème,  V,  447.  —  Charte  et  Lattre  abahre  de  Gniano.  saigoear  d'Aneenis, 
parle  même,  III,  107.  —  l  e  Upreni  da  CbamtUé,  charla  delà  fin  du  xii*  siècle, 
parle  même,  V,  501.  —  Guy  Je  Thoaars,  comte  de  Preta^rne.  et  les  Rnurgeois  de 
Cbemillé-le- Vieux,  parle  ujêtue,  V,  24.  —  Geofîroy  lV,8eigueur  de  CtiStcau- 
Iffiant,  et  le  ebàieau  de  Pouz^augeâ  (mai  iHi),  par  le  même,  V,  941.  —  auciens 
laignavrs  delà Roel»<«iir-Ton,  anjoardlnd  Hapoléaft-Vaidéa.  par  le  mima,  !•*« 
953.  —  Chartes  constatant  des  r  ui  iurcs  de  oonvenlions  matrimoniales  en  1373 
et  197'j,  pnr  le  mAiTif,  VI,  :?73  —  f'>f)i!rTi*'ïean.  rharte  ptib!ii^r  par  le  même,  !V, 
748.  —  Ordre  de  borlrand  du  Guesclin  pour  le  paiement  de  la  solde  de  la  garnison 
da  Fontenay,  par  Beiyamin  FiUon,  1-',  I6I.  Bertrand  da  GoescUn,  Girard 
Chabot  at  Jaan  ChandM  h  Niort  (I9S4HM5),  par  le  bIbb,  IV,  eti.  ~  JaiB 
Chandos,  connétable  d  Aquitaine  et  sénéchal  de  Poitou,  par  le  même,  111,  193. 
—  Pierre  Maucierc  et  lesËvèques  de  Nantes,  par  A.  de  la  Borderie,  II,  737.  — 
>-  Lettre  sur  le  même,  par  G.  Le  Jean,  II,  854.  —  Jean  IV, duc  de  BreUgoe,  et 
sa  pditiqne  (1963-1373),  par  le  nlae,  II ,  545.  —  U  Coralelle  de  ficomte  de 
Thouara  (1351),  par  P.  llarchacay,  II,  t44.  —  ËtaMiaeieMit  k  Foogèna  de 
drapiers  normanf^s  rni7  I42t),  parle  même,  11,  3t2.  —  Gilles  de  Rais.  Lettres 
patentes  de  Charles  VII,  coDcernanl  ce  personnage,  publiées  par  le  même,  IV, 
180.  —  Eiécuiion  do  Gilles  de  Rays  et  de  ses  deux  serviteurs,  le  96  octobre  1440, 
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pÊt  le  même,  V,  177.  —  PrdMOl  lut  au  doc  de  BreUgoe  par  la  viHt  ^TAigMii, 

par  îo  mênx',  HT.  ne.  —  T.ouis  Xï  cl  1m  Ambassadeurs  du  duc  de  BrrtapBf  fn 
1481,  par  A.  de  ia  iiordenc,  I-*,  5.  —  Lettres  missives  de  Charles  Vili,  roj  de 
Ftanœ,  coDceroaol  la  guerre  de  Bretagne  (juio  i486),  par  P.  Marcliegay,  I-',  189. 

SeiMt  Ul  m  b  enm  4»  5aiBl4<avi«  par  In  BnloM  <lalte 
1488,  par  le  même,  VI,  513.  —  Le  ïeatameat  de  H*'  de»  Bariw,  et  la  Prisse  de 
Fongièrcs,  et  la  prophcrir  de  Brctaipnc.  pn'tédés  d  une  note,  par  L.  Gr6gmie.I-', 
60.  —  La  .Seigneurie  de  Noirmouticr  en  1184,  par  P.  Marchegay,  111,  141.  — 
Traité  de  capUulatioo  de  Saiut-Malo  (14  août  1488),  par  le  même,  IV,  S74.  — > 
GhMlMVIIL  Utim  «iglinhB  inédilatt pdiliéw  pwP.  Ifaickigay,  IV««at.— 
Charles  VIU  en  Ai^od  et  eo  Bretagne,  par  Joseph  Grandet;  publié  par  Aiaé^ 
Sobnd,  IV  ifi«  Traiti'  entre  le  sire  d'Albret  et  les  habitants  de  Nantes,  pour 
la  reddition  de  la  ville  (30  mars  1491),  annoté  par  Armand  Gnéraud,  H,  33.  — 
Philippe  de  Commynes  { docoments  inédita,  pohUés  par  Beigamm  Fitkm,  IV,  160. 

—  Une  Fôte  k  Nantes  au  xvi*  siècle.  Jeu  Bnochet,  de  Poitiers.  Par  Dogail-llall- 
feiu,  m,  537.  —  Éléonore  d'Autriche;  proooration  donnée  par  elle  pour  son 
mariage  avec  Iraaçot»  l"  et  celui  de  leurs  enfants  (18  décembre  isas);  par  Ch. 
Dngasl-Alatireox,  IV,  ssê.  —  Testament  de  François  de  U  Nom  ,  aïenlde  la  Kooe 
Bnt-4B-Par  (M  j«llet  IBST),  II,  686.  —  Bnligne,  m  iMoa  k  k  Fimn;  ptr 
Alfred  Dooeaod,  IV,  38S.  —  Lt  Vît  tl  la  mort  du  président  Brisson,  par  Alfred 
Giraufi,  III,  7  —  l  ettre  de  sanregarde  en  15M,  par  V  Marchegay,  VI,  ?7.  — 
Brûiemeat  de  la  comtoanderie  de  Coodrie  (lettre  de  FraDçoyM  de  Rohan),  II, 
m—  DoBfbtparChnriet  IXhÀmbraistt  Paréte  lodsetvvtlMde  Utam 
d6lliiMM,diMèMd6  Doipir  AnnBdGoértod,  M,  17.  — HMMSarlaiMCtal 
la  sépulture  du  cardinal  de  Bourbon,  par  F.  Bonoeose,  III,  398.  —  Lettre  écrite 
ptr  )e  S'  dfi  Malicorne  au  do  Parabère,  k  Towasioa  dn  sit^^?*^  de  la  Ftecellière, 
par  Bcmamia  FiUoo,  I-',  160.  —  Notice  sur  le  bourg  do  1  Hébergemoflt-Ëntier« 
■aMa  d»  ooQoeNiMt  dft  lluiM  <t  «mnM  <t  dTttiMpUoo, 
■ècl«,pvDaeMNIIilibB,VI,  m.  ~D«fllBriBaB»dDSttDtgHlitt-d6-VmifMte 
au  diocèse  de  Nantes,  par  Bizeul(de  Blain),  VI,  5.  —  Une  F.lcction  ecclésiastique 
par  des  laïques,  au  xvi»  siècle,  par  J.  J.  Brcihé,  VI,  155.  —  Les  Titres  de  no- 
blc&so  de  Nicolas  Rapin,  par  Alfred  Giraod,  U,  736. — Lettre  autographe  de  Heoh, 
iwd6llaran«,hUii6ljmu,aiii»dellioit,pirB^  16».  — AoM 

La6a«y,  fin-tteéehd  da  Poitttas  bttn  de  ms  aaoUiMMMtt pir  BeMi  IV, 
pour  aroir  détruit  la  bande  des  Guillcry  ;  par  le  infime ,  IV,  24 1.  —  Le  Sergent 
du  duc  dp  Thouarset  les  gens  de  iSi.  delà  Châtaigneraie,  par  P.  Marchegay,  11, 
IIS.  —  Démission  du  gouveroemeot  de  HaiUezais,  doaoée  par  Tb.-Agr.  d  Aubi- 
gaé«  ett  Amwv  Haari  do  ftohan,  U,  itr.  <-  T«Mianl4wll«Bloi.  MiliiMii 
iMiOfkiMt  tMM  in  MO  legktrao  (ie»M67S).  par  Dugast-Uatifeux,  FV,  IM, 
61^.  6^7  —  Bon  fait  par  Louis  XllI  k  Daniel  du  Muusticr,  des  droicls  de  rachapts, 
lods  (■[  ventes  do  la  terre  du  Pîcssis- Bertrand,  »«'néchau?sée  dp  Hfnne'^,  par 
Armand  Guéraud,  46.  —  Récit  des  céréiuooieë  (aiieb  au  liançaillcs  et  ouruge 
d»  MmtÎBv  Mm  di  Nf ,  «idê  Ifademoiidle  de  llmilpM 
1636,  par  Emile  Gautier,  VI,  SIS.  —  Requête  adressée  an  président  du  siège  de 
Niort  par  Consfînt  d  AiiliiuriiS  prisonnier  à  la  conciergerie  de  cette  ville,  par  P 
Filioo,  l-\  57.  —  Lettre  d  un  conseiller  de  Nantes  k  son  amjr,  svr  1  évasion  de 
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MoDsievr  le  cardinal  de  Rct?.,  h  Nnntc^  ci654);par  L.  Grégoire,!-',  36  —  M^» 
Charles  Anbry,  priour-curé  primiUl  Uo  Saînct-Philbert-de-Grand-I.ieu,  et 
Oande  Ragault,  vicaire  perpétuel  de  ladite  ptraÎBM  (1657);  par  Charles  Loyer, 
VI,  il.  —  Nota»  wgrélihliiiBMBat  de  la  BéoolhelioB  m  Robinièm,  k  Snnlr 
Blartin-de-Teillé  et  k  Olonoe;  VI,  347.  —  Arrêt  du  Cooaeil  d'État  contre  les  jeu 
de  Hoca  ou  Pharaon,  Barbacole  et  de  la  BtosetU;,  ou  Pour  et  Contre.  (15  jaavier 
1691;;  par  P.  Marchegay,  VL,  49i.  —  Testament  de  Jacques  Kaoul  de  la  Gui- 
boorgère,  premier  évAque  de  la  Rochelle  ;  li,  840.  —  Aatoiiiatin  donnée  par  le 
duo  de  la  KochetoucioM,  somnentm  àm  VSmtoa,  «t  pirGdwialledi  naoîiii  « 
femme,  an  mariag»  de  François  de  la  Rochefoucaold,  prince  de  Marcillac,  leur 
fils,  auteur  des  Maximes,  par  B.  Fillon,  I-',  200.  —  Une  conciuêlc  du  Poitou  sur 
la  Bretagne,  en  1714{  par  P.Marchegajr,  VI,  435.  —  La  Grotte  du  P.  GngiH)n,dii 
de  Montiioft,  dana  la  Ibiêt  de  Veaviat,  par  BeigaBiin  Fillon,  III,  I53. — OialaiB,  on 
ue  Coupifation  aorn  Riebelîeat  per  L.  Giégoin,      $40*  4fl«  49S|  II«  I9i, 
?o«.  —  Factum  pour  R.  P.  dom  François  Le  Texier,  prieur-curé  prinitif  de  Saint- 
Philbert-dc-Grand-Licu;  contre  niissirc  nonor(5.  Ncpvouel,  vicaire  perpétuel  de 
la  paroisse,  et  autres;  par  maître  Bertrand,  avocat,  VI, 341.  —  Chronique  don 
jour  (M  mare  i7M),  par  £vafiite  Coknibel,  I-S  149.  —  ConpUiwnt  inëdil  de 
Mûiloûede  Nanlea,de  Tmera,  par  PtomI,  dofen  de  la  dtanlm  dw  Gonvtei 
do  Bretagne;  précédé  d'une  notice  biograpfai(p]o  sur  ce  dernier,  par  Dugast- 
Matifeux,  V,  425,  560.  —  Lettre  de  Dcsforges-Maillard  sur  une  cérémonie  singu* 
^ièro  en  1  honneur  du  roi  Grailoo  (août  1752;,  VI,  m.  —  Le  Barreau  du  parlement 
de  Bretagne  an  xTin*  aiftcle  (ins^iîM),  par  Frédéric  Savinier,  m,  4«o.  ~Ie» 
Panrres  honteux  do  la  feuillette  de  Bouée  ( 1746)  ;  par  l'abbé  Ch.  Loyer,  VI,  641.  — 
Du  véritable  sens  (îrs  expressions:  Pauvres  honteux  de  la  feuillette  de  Bouée; 
I»ar  Ch.  DuRast  M:ihl(u.\,  VI,  733.  —  Atta(iuc  des  Anglais  contre  Saint  Malo, 
par  V.  Poëy-d  ÂvauL,  111,  157.  —  Saint-Cast,  par  Dugaal-Itiatifeux,  VI,  65.  — 
Dsqieaiit  de  Saint-Cast  enlevée  à  l'enneini»  V,  fSS.  —  Comepondance  bManne 
<i7M-im),  par  J.-C.  U  Meder  (OievasX  H,  i^o.  —  Le  Numéro  du  chltoMI  de 
Thouars,  par  P  iMarchcgay,  VI.  35«>.  —  Arrêts  du  parlement  de  Bretagne, 
contre  les  tcimpaux,  recteur  et  pèlerins  de  Saint-Julien-de-Vonvantes  (1775-76), 
par  Du|,'asL-Maufcux,  VI,  361.  —  Le  chevalier  de  Nouaio ville ,  par  Ch.  iUounùn 
de  Seudeval,  III,  S13,  t77.    Lee  Haïtien  des  mania  vendéens,  parle  mloie, 
VI,  534.  —  L'Hiver  de  1789  i  Beauvoir-sur-Mer,  par  le  mCnic,  VI,  30.  —  Babùlle 
(le  Snvenay,  3  nivi>«f  an  II  (23  décembre  1793);  par  F.  Ltdoux,  VI,  404  — 
(]hariolt(  (  )nlay.  I>ettrc  de  A.  du  CbatoUier,  IV,  674.  —  De  Bonchamp  et  C>atlie- 
lioeaui  lettre  autographe,  IV,  239.—  Une  lettre  de  Hoche,  commandant  I  armée 
des  cOtes  de  l'Océan  (M  février  1796),  lU,  S77.  -  nbebe.  Letine  pnblltfea  et 
annotées  par  Beniamin  Filloo,  IV,  418.  —  Documenta  inr  In  fcndatian  de  Nnpo- 
léon-Vcn  îér ,  IV,  170.  —  Lettre  de  Napoléon  I"  snr  «on  voyage  à  travers  la 
Vendée,  par  B.  FQllon.  1-',  275.  —  Portraits  et  epitaphes  des  seigneurs  et 
dames  do  Idathefelon;  par  P.  Marchegay,  VI,  705.  —  Note  bur  une  hiâtoriettc 
de  Tallenant  des  Réani  ;  par  le  même,  VI,  7I9.  —  Phn  de  In  circonscription 
taniteriaiede  la  paroisse  de  Saintc-Croix  de  Nantes;  par  Dn^st^Halibiis^  VI, 
716.  —  Lettre  de  la  Tour  d  Auvergne  à  ftkneau,  VI,  7SS. 
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lOPOGRAPHlF.  —  VOYAGES. 
Etattopograpbiquc  de  la  viUc  de  Lu^ua  et  des  en? irons,  en  1789,  (lar  iiouquc;. 
VI,fliT.  —  BUmoira  MirlM|NirtsMleqiiartiardttCroitie,Mi«OlMdelaBn- 
tagne,  dMMnë  par  le  siew  de  VUlehcHo  (1746),  annoté  par  L.  Grégoire ,  I-'.  W, 

—  Paimbœuf,  Saint  -  Nazatre ,  EwoiibUc:  Imirc -^iohs  de  Toyapc ,  par  Hcrman 
Scinmig,  VI,  f>r,f,.  —  G.  i^jean.  Sa  mfssinn  flans  la  \allée  dn  bas  Danube.  Lottri^ 
adressée  par  lin  à  M.  P.  Levot,  IV,  6t0.  —  La  Sèvre  Diorlaise,  par  P.  Marcbegay, 
n,  MS.—  Création  de  la  comannede  lariion,  IV,  «f.—  fibidea  d'agnadiaa»> 
ment  de  la  ville  de  St~Malo,  VI.  { .>6.  —  Réunion  d'une  section  de  la  coomuede 
Plt'iK^c  Jupon  k  celle  rin^^iiily.  HT  57'4;  IV.  fil.  —  Cholet  érigé  en  sons- 
prffeciure  à  la  plac*  de  Bcaupréau,  V,  '253.  —  Canal  de  Niort,  l-',  3H.  —  Tra- 
vaux de  la  baie  du  Moot-Sl-Itticbel,  V ,  SS4.  —  Subdivision  militaire  de  la  Veudefi, 
II,  ifl.-  AMMaiM  kraigailieda  Midi,  |Mrb  coûte  da  Bomlld,  m,  m. 

MARINE. 

U  Droit  da  naufrage  fis  déoaoïlm  im),  i»ar  T.  Maiehagajr,  D,  m— Ranlkige 

!  Moirmoutier  an  xt*  siècle,  par  le  même,  V,  180.  —  Récit  de  Icxplosion  da  Pa- 
nminii,  (^crit  sons  la  di'  ff-"  il  Yvc*  '!  n-tnintin ,  annol<*.  par  H'  do  S«-Gcorge8,  IIÎ, 
41.  —  line  Page  de  la  iiianuo  bi  tluniie.  Escadre  d  évolutions  commandée  par  le 
comte  du  ChaffaulU  Par  Gi.  de  Soordeval ,  VI,  674.  —  Cercle  maritime  de  Nantes, 
IV,  98t.  »  Eacadra  frtDçaiae  da  la  BaltiiiiM,  1-*,  379.  —  Vmt  da  cooMMroe  da 
Brest.  I!,  735;  lll,  63«.  —  Bassin  k  flot  de  Saint-Nazaire.  IV,  315;  VI,  574.  70S. 

—  Bassin  à  flot  k  Redon,  II,  735.  —  Canalisation  da  Conesno»,  IV,  573.—  Sys- 
tème de  btgaaux,  i-',  378.  —  Procédé  pour  dérober  le  gouvernail  aux  coups  de 
l'amiemi ,  m  —  Monma  Cm  k  U  PtointohrAigle  (Côteanlii-Nonl),  IV,  76i. 
^  Daaeriptioii  du  dippar  %js6erf-asoftf»  I-\  «€9.  ~  Cooatfielioo  daa  vab- 

aeaox  la  Filte-de-Lyon ,  la  f'iUe-de- Bordeaux,  la  Fitte  dc-Pfantes ,  !-*,  378. 

—  Le  Borda,  vai««.pau  érolc ,  II,  124,  8r)9.  —  Steamer  te  Jacquart,  à  Nantf*, 
II,  S54.  —  \jà  vaisseau  la  Bretagne,  k  Brest,  U,  543.  —  Steamer  le  François 
JtagQ,  k  Nantaa,  ni,  187.  ^  Clipper  la  Chariu-MiarM,  k  Naolaa,  111,  TftS.  — 
Vrégala  YJamone,  ï  Brest.  IV,  siO;  V,  574.  —  EslracUon  daadébmdUTaia- 
seau  le  Protectaw,  k  Rochafort,  IV,  573.  —  TnMgofft  auUe  la  Sktm^  k  Naotea, 

IV,  703,  761. 

STATISTIQUE. 

Omikiw  raoBinoBoat  quinqurninal  di  U  population,  III,  381.  —  hvnbliM 
daa  vingt-cinq  pranûèrea  villea  da  Ftaooa  aa  1886,  V,  9B4.  ^  Slaliatiqiia  da  k  po* 

pntation  dans  les  trois  provinces  de  Bretagne,  Adjou  et  Poitou,  par  Alf.  DoneanJ. 
IV,  577.—  Population  .  de  Nantes,  1853,  I-',  271}  1»54,  111,  1»9,  64-2;  IV,  3H3, 
445{  de  Reones,  II,  181*;  lë54,  il,  39ë;  1855, 111,  383;  1856,  IV, 60,  445;  1«58,  VI. 
144;  de  St-BriaOC.  IBS4,  II,  799;  4888,  111,  510;  4896,  IV,  445;  1857,  V,  510;  de 
Diuan,  1856,  IV,448;  de Fontenay,  1853, 1-*,  371  ;  1855,  III, 383;  de  Lannion,  1854, 
U,  398;  d  Angers,  1858,  VI,  510.  —  Longévité  humaine,  111.  382.  --  Société  de 
Statistique  des  l)eux-Sèvres,  IV,  315.  ~~  Slatisiique  :  des  imprmiés  en  i«&5,  111, 
703;  des  pièces  nouvelles  jouées  en  1854  55,  111,  3i8;  des  tuaisous  ducales  de 
FtaBoa,  VI,  444;  poatdeda  la  rnaoe.  V,  i96;  artiadqiiedeadépaitaneoladela 
Bretagne,  III,  61  ;  delà vaccÏMdaaala  Loire-InfériaweaD  1857,  VI,  i'i7;dc9C^ 
lériquM  à  Mwlaix,  II,  318;  daa  aveoglcs  doa  Deux-Sème,  IV,  953.  —  Reoenae^ 
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mcntde  I  cs|>è(  e chevaline  en  France.V,  126.  —  Kelevé des Ubserv allons  recueillies 
poâr  cunbUier  l  éut  atmosphérique  de  la  viUe  de  Nantes  pendant  les  aimées 
l«»  «tlUf,  pir  FréiUffie  HmU»,  II,  SIS.  -  ObMrratioM  aéléonilogiqiMi  â» 
France.  IV,  60.  -  Ltstft  dM  MoinnÉoto  dn  Mttm  etaate  mmmb  maumM» 
hnionquai,  1V«  443. 

IMSTITUTIONS.  -  FTAnUSSEMENTS  PUBLICS. 
Rnpport  sur  les  archives  historiques  du  déprtrtcmfinf  »îf  Irt  T  firo  InTi-riptire  , 
par  A.  de  la  Burderle.  I-V  7R.  —  Clafisifiration  d«8  archives  des  communes,  V, 
187,  3«o.  —  Don  de  pièces  relalivet»  aux  guerres  d'Espagne  et  do  Vendée,  V, 
446.  »  Don  des  papim  du  mmiiiisat  de  St^Brioe'et  de  Sens ,  par  M.  Rané ,  111, 
25*.  —  ArchivM dô Teminre ,  VI,  572.  —  Lettre  h  propos  dti  la  biWiolhfquc  pa» 
blique  de  Nantes ,  par  W.,  V,  5S3.  —  De  la  Construction  d  une  bibliothtique 
publique  à  Nanles,  par  A.  D.  R.,  VI.  368.  —  Bibliothèques .  de  Hennés,  !î,  3*>7; 
V,  IS6;  de  Poitiers,  Ili,  318;  V,  38i  i  de  Niort,  VI,  3(11.  —  Don  de  la  collection 
dwanêttdaPurlenieiitdB  Paris  ds  i954  k  isso,  m,  B74.*-  Notice  sarraBeieiuie 
Université  de  Nantes ,  par  Laennec  aîné,  9iU  Réorganisation  dos  Acadé- 
mies, II,  60.-  Académie  de  Poitiers,  IV,  î«9.  —  Ëcole  pr<^paratoirc  k  rensei- 
gnement supérieur  des  sciences  et  des  lettres  de  Nantes ,  H ,  593 ,  797  ;  111 ,  60^ 
S$0;  IV,  383;  V,  S51.  —  Êcolcs  de  médecine:  de  Nantes,  I-*,  m ,  4i6iII,g58; 
V,  981  ;  nr,  190,950 1 de  BtfkMs,  H,  OM; IlI ,  T09.  —  Goan  dé  efaimie  grotoit. 
professé  à  Nantes  par  H.  Bobierro,  II,  188.  —  Lycée  de  Nantes,  U,  189.  —  Sup- 
pression du  collège  communal  de  Vannes,  IV.  253.  —  rf>Hr«''f^  inauguré  au  châ- 
teau de  Thouars,  II,  —  Approbation  de  la  coagrégalion  des  Eudistes,  IV, 
570.  —  De  l'Origine  de  l'Enseignement  mutuel  et  de  son  introduction  en  France, 
par  de  Rostaing^de  Rivas ,  V,  65,  183, 900.  —  Coaipte  rendu  de  ce  Invail,  par 
Amyot,  VI,  58.  ■-  Établissement  des  sourds-muets  k  S(«Biieue,  II,  194.  — 
Sorif^tf'  indoslricUo  de  Nantes ,  II,  316;  VI,  315.  —  Fcolc  des  mousses  et  novices, 
&  Nantes,  Vi,  314.  —  Société  de  secours  des  Aiuii*  de  la  Science,  IV,  573.  — 
Société  de  secours  nutuds  et  Indigents.  Organîsalion  de  la  fourniture  des  médi- 
damants  par  ka  phamadens;  par  Ch.  Pinoet,  IV,  itl ,  708.  —Notice  sur  le 
premier  établissement  do  l'ITôtel  Dieu  de  Nantes  et  sur  sa  reconalruction  actuelle, 
par  le  docteur  Ani^on,  III,  641,  705.  —  Pose  de  la  première  pierre  de  l  Hûtcl- 
Dieu  de  Nantes  en  iH56,  III,  765;  sou  schèvemeot,  VI,  SIO.  -  Uuspices  de  NantcH, 
I-*,  417;  111,311.  —  BttaMKen de  Rennes,  I  ',  457;  son  inauguration,  VI,  252. 
->  Hôpital  ou  anmAnerie  de  Seint-Laiare,  du  Loroux-Roliereett  (Loire^lnféricure), 
par  F.  Ramet,  I-',  49.— Inauguration  do  l'hospice  de  Fougères  (llle  ot- Vilaine), 
I-*,  8S9.  —  Fondation  de  l'aumôneric  ou  Hôtel-Dieu  de  Terîn  I  F  vangélistc 
d'Angers,  par  P.  Marcbegajr,  V,  349.  —  Caisse  d'^>argiic  de  CLâteaubriant,  VI- 
196.  —  Pettles  SiBun  des  Pauvres,  487.  —  Eiiinctkn  de  la  mendicité  à 
Remieo,  487.  —  Dans  de  M»  Belêtre-VieS  et  BnlUnude  \  la  ville  de  Dinan, 
IV,  318.  —  Colonie  agricole  de  St-Ilan,  H,  859.  —  Acquisition  de  l'abbaye  de 
Bégard,IV  f;3G  —  Ktablisscment  do  la  juridiction  consulaire  h  Nantcf?  fl564)» 
par  Dugast-MaliCeux,  VI,  691.  —  Tribunal  de  commerce  do  Nantes,  U,  63, 190.  — 
Bouno  deeooMMne  kSI-Malo,  vi,  63. ^Gnura  Impériales:  de  Rennes,  I-*,  143  ; 
il,  9Bii  VI,  fSii  deFoitîerf»  VI,  981 1  d'Aogm,  VI,  951. 
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SOClhlLS  SAVANTES. 
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